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LiffTU  de  ktisard,  relié»,  dont  il  jr  à  peu  é^exemphuret, 

Mihiinntm  tmcronim  f^ul§atm  «ditio,  Çiero  GaUicano  Dieata.  Ai- 
riâiif,  Didot^  ij^SS  :  9  toI.  iii-4*.,  grand  {Mpicr  tcUo,  br.;  prix, 
5o  fr.,  exemplaire  de  cImmx. 

La  iaiate  Bible ,  eo  latin  et  en  françoîs,  arec  des  noies  Ku^ales,  cri* 
liqtMa  et  biiConqnes»  tivéev  d«  Commeouire  de  Don  Calaaet  et  de 
l'alibiS  de  Venoe,  poor  faciliter  riDl«*Uigvnce  de  l'Ecriture  sainte: 
première  édition  ,  ornée  de  cartes  géographiques' et  de  figures  :  i4  v^i. 
in-4^*»  reliés  en  Team,  bien  oonserrés}  P'i^i  ^  fr. 

La  sainte  Bible,  en  latin  et.cn  françois,  arec  des  noies  liltéraks,  erl- 
tîfpies  et  bistorîtfnnp.  dcspo^aces  ci  des  dÎMertations,  tirées  de  Dont 
Calmet  et  de  Tabllé  de  Vence,  et  des  auteurs  les  plus  célèbres,  poor 
faciliter  riniriligenoe  de  l'EcrKnre  sainte  :  ouvragîe  enricbi'de  caries 
géographiques  et  de  figures  ^  nouvelle  édition,  revue,  eorrif^  et  aug- 
nentée  de  direrset  notes  et- dissertations  nouT.eUes  :  17  roi.  in-4^.. 
reliés  en  vean  racine,  Iraiicbe  dorée,  superbe  «xemplairej  piix, 
^po^- 

Smtrarum  BiBlhntm  Vutgatœ  editiomg  Coneorâaniia,  Coionim 
^gtwpùugf  1684  :  X  vol.  grand  in-8*.  rel.  en  maroquin  ronfle,  tran- 
dif  OOTér,  exemplaire  bien'oonservéj  prixt  a5fr.  Cett»  édition  eêt  /« 
^ftts  estimée,  k  eatue  de  ia  netteté  des  caractères  et  texactitàdm 
du  texte. 
Le  même  ouTrage  et  la  même  édition,  relié  en  reau  simple,  mais 

propre;  prix,  iifr. 

o.  Augustini  opéra  ^  ex  editione  Senedictinorum.   P^enCtiis,  1767  r 
18  vol«  iD-4^.;  prix,  br. ,  4o  fr. 
Cette  édition f  bien  imprimce,  est  parfaitement  conforme  h  celle 

jMliée^  en  1079,  Paries  PP.  Bénédictins. 

Bréviaire  de  Paris,  tout  fraDCois,  imprimé  en  17^3,  par  ordre  de 
M.  rarchevêque  de  Paris,  sur  la  demande  de  M"»*.  trOr!ran.«,  ab- 
besse  deChclles,  conteDant  roffice,  sans  renvois,  de[iuis  matines 
jusqu'à  complies,  pour  tous  les  jours  de  Tunnce;  en  trés-beatrz  cc 
gros  caractères,  contenant  8  vol.  grand  in-{<>.,  rclîé.-t  en  ranro- 
<|uin  bleu  du  Letant^  tranche  dorée,  bien  conservés;  prix,  iSofr. 
Cet  ombrage  est  extrêmement  rare.  Il  n'y  en  a  eu  que  cent  exem- 

Î flaires  d'imprimés. 
osiroction  sur  le  Rituel,  contenant  la  théorie  et  la  pratique  des  sarrc- 
niens  et  de  la  morale,  et  tous  les  principes  et  décisions  nticcssitiffs 
aux  curés,  confesseurs,  prédicateurs,  chanoines,  béneilcieis ,  prcirrs 
ou  simples  clercs;  par  feu  M.  Jo\y  de  Choin,  évéque  de  Toultju: 
3  vol.  in- Jo.,  reliés  en  veau;  prix,  36  fr. 
Cet  ouvrage  Ci  t  très'tstimé. 
Hif^toire  générale  des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques;  par  Dora  "Rcmv 
Oinicr,  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint- Vannes  :  a5   vol. 
^^  \^-9  grand  papier,  reliés  en  2^,  en  veau  brou  très-proprt;  prix, 
i4'>fr. 
Cet  ouvrage ,  peu-commun ^  est  fotf  estimée 
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t. VI  ,  , 

(  a  ) 

luté  mal  eotemlne  de  vouloir  I>ri|Ier  pi»r  <pielqu« 
voie  que  ce  fi'il.  Diderot  seul  [ipiH-*'-irè,  f>.iririi  ceux 
qiie  nous  venons  de  nommer,  eUl  tjts  liiomeiis  ilc 
vcTvc  ei  Je  clialeiir;  les  :iiilrcs  sont  à  la  ^]ai:ej  et 
semblent  avoir  pris  k  làclie  d'èlre  secs  et  froids  comme 
]eur  {liicirine.  CAi  petit  dire  qn'elfe  les  avdit  bien  ins- 
pirés, el  que  fcurs  litres  se  ressentent  complètement 
du  niali'riaiisme  grosùer  qn'on  y  préetie.  '1  ont  y  est 
dur,  jiride,  repoussant,  el  il  ii'esi  yus  tîlonnanl  ipion 
scsoilue^oûleproniptemrnl  d'une  pliilosoplùe  si  liisle 
énoncée  dans  nn  style  digne  d'elle.  Ce  sort  fpronien 
]cs  écrivains  irréligieux  c^t  liîeu  fait  pom'  retenir  ceui 
qtri  scniient  tentés  de  mardicr  sur  leurs  Iraces,  et  il 
est  en  même  temps  consolant  pour  la  religîou  qui  voit 
k>mLer  ainsi  ces  réputations  l'iictices  élevées  i^ntre 
elle,  et  qui  survit  «ux  eflbils  de  cts  pjfpnées  doDl 
l'orgueil  s  étwt  flatté  de  l'ahatlre.  Leur  mémoire  périt 
avec  le  vain  bruit  qu'ils  avoieot  voulu  f^iîre,  ei  la  gé- 
péraiion  qui  les  suil,  ven^^e,  sans  le  vouloir,  la  doe- 
Iriuii  qu'ils atiaquoieut, eu  n'ouvranl  plus  leurs  livres, 
f  l  en  lui&saut  leurs  noius  s'éteindre  |ieu  à  peu  dans 
ui)  lionteiix  oubli. 

Cepci»titDt  au  nidieu  du  discrédit  el  de  la  chute  de 
ces  déiracteurs  du  ciiri»ii;miiinie  qui  se  crojoienl  si 
S^irs  (lu  sncrî's,  et  qui  m<  vaiiioieui  d'aMnr  cousummé 
^1  ruim^' de  l'idole ,  car  c'cloit  leur  l««gage,  au  milieu 
tle  cette  déçadcsce  de  leur  ren<)mm(^ ,  il  en  est ,  î| 
iÀiit  l'avot^er,  un  ou  denx  dont  lu  réputation  subsiste 
encore ,  et  dont  le»  ouvrages  imt  encore  conservé  la 
yognç  que  le»  autres  eut  perdue.  Ces  deux  sont  Vol- 
taire et  Rousseau ,  qui ,  protégés  par  le  nombre  el  la 
varJété  de  leurs  écrits,  par  le  brillant  de  leur  imagi- 
nation, pitr  la  magie  de  leur  siyle^  se  sont  maintenus 


M) 

Ibs  géi^^AtSà^  Îhîc^^        éar  c^  ^lil^  sOkiciii!  léuM 

n'est  (M  \a  ftrfee  dé  làars  al^uiiiotis:  cdiilré  h  reli« 
^[ibft»  cTtf^ lar  dihaiiéiir  èè  YtÉàyéi'léÈ  SJAWié^  dé  ïéu-t 
tré.  C^  dsjfûeé  Réùliisétfct  œ  mlé  MkÉié  y  véMmehl  ^ 
pitioteftqfdcf  V  qui  fcit  îlAision*  i*)-i%][A4t  éi  qui  einn^Q»; 
Cest  dans  VoàiiiTMf  ctitie'^Vtei^j^-TM  dc^ 

piai$aniiêijè3l^  ce  piqtlaiit,  cilW*«i^  lEjùi  «Uku^ 
sei^  iift'K^ij^]^^  qbl  àbeiiKbAt  b  malW 

petite:  -'  ■"'■''  *■'•''■*=•*  •■  ■  '^  .■ 

a  eri  1er  j^t  d'iiM^  sOr"  Ai  jéttèédléy  ieV  qiiï  II  l# 

de.  Ées  diJDPc^rMs  gèarés  qti*tl  à  enli)rtesë^  éh  liîté^ 
ture  ch  ùût  fiih  méf  alûirte  de  oolosse' qtii  cM^  impoêë 
encore;  •  et  se^  sùoic»  aii  tii^tré  ont  surtoUV  éôtimbtld 
«^  âccrottre  sa  renomiAée.  L'exlfémé  racilh^'et  îé'bfif^ 
lant  .dé  ^pp.stvle  ont  ckmyeri  kîfdîblésse  de  se^  otM 
jectioiis.  ih>s  hommes  zél^  l*oiiY  t^toté  aVec  letMMf 
de  la  tbéotc^e,  de  réruditîôo,  de  la  logiqùli;  mail 
leurs  ouvragés  sérieux  et  raisoMiës  o*ont  pAs'  fait*  lé 
même  impression  que  le  ton  Mger  et  plaisaiHt  de  ïennf 
adversaircf.  Voltaire  a  contiu  lotit  le  pouvoir  da  ridl^ 
cule  sut*  la  majorité  des  leecèurs^  et  if  en  à  fiiit  laif^ 
gement  usage.  Il  satoit  que  celtii  qii  oil  fait  rire  es^ 
déjà  à  deml-ga^ué ,  et  quVû  FtHtasè'  sttffoùt  les  boM 
mots  otit  plus  d  efljcacité  que  lés  bonnes  i^aisônii.  Telle 
est  même  notre  iVivolite  et  notre  incobséquence ,  qne 
bien  que  convaincus  intérieiirement  du  peu  dé  soti-> 
cliié  de  telle  objection  ou  de  tel  reproche  y  nous  nous 
laissons  quelquefois  éblouir  pai"  lé9  agrâoÉfen^  de  la 
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forme  avec  laquelle  ou  noiu  les  preseaie,  et  le 
dinqitaiii  de  la  brodeiie  nous  séduit  oncoce  quand 
iioiu  tte  l'oiivoiis  nous  dissimuler  le  vice  de  l'élolTi;. 
Il  '•st  doue  difficili;  d'attuquer  avec  nu  ^iccèa  gc- 
Dcial  Un  aul<'ur  l'avorisé  par  celte  dispositiou  des  es- 
prits, Comnienl  dt-lrompet'  des  gens  qui  oe  veulent 
j>as  1  Vire  '  Vous  accnniuli'rcz  les  œclu'rches ,  le»  lai- 
soDoeineiiS)  les  preuves.  Ou  échappera  à  tout  cela  par 
Je  sourire  de  rindifférence  ou  le  piquant  d'uoe  ^pï- 
j^raninic.  Vous  ne  pci'suadeiez  que  les  lecteurs  réflé- 
cIhs  qui  auront  le  courage  de  vous  suivre  dans  vos  dis- 
cussions, et  celle  classe  sera  toujours  nialheureuse- 
lueot  le  petit  nombre.  Pour  les  aui  tes,  il  n'est  peut-être 
qu'un  moyen  de  les  guérir  de  leurs  préjugés,  c'est 
de  leur  faire  bien  connaître  celui  de  qui  ils  les  lien- 
uenl,  c'est  de  leur  raoulrer  Voltaire  tel  qu'ii  s'est 
peint  luî-mênie  dans  sa  Correspondance  ;  c'est  de  rap- 
|irt)cher  une  foule  de  traîl»  épars  dans  ce  recueil,  et 
d'eu  composer  nue  vie  nouvelle  d'un  des  bonimcs  Ici 
plus  extraordinaires  qu'il  y  ail  eu.  Jusqu'ici  nnus  n'a- 
vons vil  sur  lui  que  des  pané;,'jriques  pleins  d'enflure, 
ou  on  le  céJébroit  comme  le  bienl'ailcur  de  sou  siècle, 
l'rflpiôire  de  l'humaDÏté,  et  même  comme  le  resjtaura- 
tew  de  Ik  morale ,  car  on, a  élé  jusque  là.  IVe  seroit-il 
pas  curieux  de  vtùr  eoGo  sou  iûsloire  écrite  sans  eu- 
tbounasme  oonime  sans  passion,  el  poar  couper  court 
à,  tout  reproche  à  cet  égard,  je  voudrois  que  cctie 
IvsMÎre  fut  composée  avec  li^s  seuls  écrits  et  la  senjc 
Cort«iipondnuce  de  Voltaire.  De  tels  documens  se- 
roteatùréciiSHbles ,  et  maniés  par  une  plume  habile, 
ils  foumiroieut  uû  ouvrage  Irès-piqunul  et  très-i^tije. 
La  vie  littéraire  et  la  Correspoodance  de  Vollaire 
comsieuceot  ^llne^et  l'autre  vers  1715,  .et  l'amiée  ou 


îT  se  Tabçoit  cKâ  Iclhriôndè  est  prtqtfeHiHit  celle  *l»^ 
mourut  IjOiiU.XtV«*Dbe  tdle  éMque^  et  la  licence 
qui  la  suivit 9  étbient  foK  pitfpres  a  développer  les  dise- 
positions  iirréKgieiises  dans  lesquelles  le  jeuue  A  rouet 
avoit  9  :dit-*on  y  été  nourri  »  <H  il  est  assez  iméressanl 
d'en  suivre  les  progrès.  Oà  tlrouve  dans  ses  GBuvrea, 
dès  i7i6y^des  thicea'de  seé  disposition^^  et  dans 
une  ëplirè  de  cette  date  9  il  Se  iiMqne  d^à  des  èhi^ 
mères  dé  la  fUSli'',  idkà  tég^aetilég  ^m  font  iéùr  smkn^ 
et  de  la  supirsiiiiàn  nAré  Hé' la  $rùle»e.  Les  dei» 
vers  fameux;  dX)Edijpe  spot  connus  de  tout  le  mondOk 
Dans  FJ^Icrè'  a   Ursfnie  >    çôm]po^  abus  i»  ¥é^ 
genoe  y  Voltaire  dit  netiementVqu'itlâf^ést  paa  obr^ 
tien  9  et  rassemble  lès  objections  dcfs  incmulas  cMi- 
tre  Jes  livres' saints.  Quelques  traits  de  sa  Cèrrespon^ 
dance  '  iii£c|uènt  lè  ihéme  esprit ,  dans  kqnel  û  sa 
fortifia  ëiscbrè  pàrson's^'otir  en  Abglecen*e>  et  pat 
ses  liàièbns  avec  plusieurs  déistes  de  cç  pays.  On  voit 
dans  les  lettres  Ou'il  écrivit  pendant  son  &^our  dans 
cette  fte  les  premières  traces  de  resprit-causuqne  qu'il, 
porta  depuis  sur  tant  d'objets.  C'est  alors  qn*il  écrivit 
ses  Lettres  philosophiques^  et  que^  suivant  Teiprea- 
sion  de  Coodorcel,  il  jurA  de  consacrer  sa  vie  à  dé«« 
tniire  les  préjugés.  C'est  alors  qu'il  s  accoutntnà  k  ces 
alternatives  calculées  d'audace  et  de  crainte  appareméy 
lançant  une  brochnre  oii  il  frondoit  sans  ménagemiènty 
puis  allant  s'enfoncer  quelques  mois  dans  la  retraite  y 
puis  reparoissant  armé  d'im  autre  pamphlet  un  peu 
pins  hardi 9  et  se  plaignant  amèrement  dune  persécu-- 
tion  qui  ne  fut  jairaais  sérieuse  y  et  qu*il  n^auroit  dft 
d'ailleurs  imputer  qu  a  lui-même.  Retiré  ehea  la  raar^ 
quisc  du  Châtelet ,  avec  laquelle  on  ne  nous  a  pas  dis- 
simulé la  nature  de  ses  liaiipns  ^  il  esqtiissoît  sous  les 
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fyent  d'une  reuune,  d'uno  mère,  ce  poème  on  sont 
unies  la  licence  el  l'inipicic.  H  en  envoyoit  des  liag-  * 
Jïicns  ù  Frédéric,  alors  priDCi;  royal  de  Piiissc,  au- 
quel il  recomoiooduit  dcfoult-r  nux  pieifs  la  supenti- 
tion  et  le  Janatisme.  Dcftuis  il  alla  joindre  ce  priucc, 
auprès  duquel  il  demeura  Irnis  aus.  Jamais,  dit-il 
dans  ses  Mémoires ,  on  ne  parla  dans  aucun  lieu  rlu 
monde  avec  taat  de  liberté ,  de  toutes  les  superstitions 
des  hommes ,  el  joniais  elles  ne  furent  traitées  avec  plus 
de  plaisanterie  et  de  ifiépris.  là,  dil-îl  ailleurs, y«  d(- 
nois  régulièrement  avec  deux  ou  trais  impies.  Il  n'y  a 
pas  de  ilouie  que  celle  socji'lé  n'ait  eonirihuè  à  accioî- 
iie  el  ù  développer  eu  lui  ce  peuclianl  de  l'irréligion 
^mr  lequel  il  s'éloit  déjà  signalé,  et  qui  devoit  éclater 
itvec  lant  d'impûluosilc  dans  sa  vieillesse. 

DégovUt  lie  Berlin,  Voliairc  renira  pq  France.  II 
«uroil  pu  se  fixer  à  Paris,  s'il  eût  voulu  s'abstenir 
d'écrire  CQiiinc  la  religion.  La  liltéraUire  lui  ofl'roit 
assez  de  sujots  pour  exercer  son  lalenl;  miiis  erafiorié 
prtr  uu  zèle  HilfWotr..il  ajt|ia.lï),ieux  s'exilor  dans  une 
cauipa^ue  auprès  de  Genève,  qiic  do  uiciiie  bas  les 
V^mety  et  4e  renoncer  à  la  giK^re,  'C'est  même  de 
cette  époqMe  que  son  zèle  prit  un  pins  grand  essor. 
^loKs'sa  CoiTc^poïKla^cç  offre  un  caractère  plus  mar- 
qué (i'^ù^fcur^tcle  Sftlire.^jlors,  on  )e  Yoit  arborer  les 
fileadardiB  4'iiiiB  dief  fie  ,p<irii ,  cl  recourir  à  ces  for- 
.  jnitleB  et  à  ces  prov^oca^ions  ^î  aimcHiceDt  un  ço^- 
'  })W  formé,  ti  avoit  plus  4e  aoî;taDte  ans,  ^t  cet 
ûge  d»  «aJwe  ei  du  repos  ftit  pré^iséiuent  celui  où 
0S  paaÛOVS's'exallèrent,  et  où  il  s«  livra  à  toute  la 
tôugtie  d'w  «inportement  io«itpUcahle.  C'e^i>Ià  une 
nouvelle. époque  (Uns  sa  vie.  Dans  la  première,  il 
setoit  mwitu;  m»  tloole  éorivain  irréligieux  j  mais  il 
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jgprdoit  eoeore  qaelqiie-  flfesure  ^  il  ne  cawnl  ps  les 
vitres  9  au*ob  dom  patte  cette  cfipressioii  pènt-^ti^ 
trop  (mnKêre  ;  il  ri*alBch6it  pas  la  naine  et  1  esprji  df 
parti  ;  il  ne  s  ^tpfi  pas  mis  ji  U  Whe  dixne  cabafa.  (Test 
de  17^  à  1760  qne  M  fil  ep  )w  Mtt^  ffvplutÎQn  fii«- 
iieste»  et  qn^eialte  par  la  solitude ,  aîgripar  la  ooo» 
triMliotion ,  é^nré  par  les  applaudissement  de  ses  amis^ 
encouragé  surtout  y  dit  Pàlissot ,  par  les  sn{(gestions 
de  d*Alei|ibèrt^  il  secoua  tonte  r^servf^,  et  fit  ^atr^ 
)laQ9  sa  coindtslè' 9  dans*  ses  écrits  ^  dans  sa  Corres- 
pondlîQce,  cette  jnipétuo^ié  ^  cetiè  ir^scibiliuSs  celD^ 
.outro-çiiidance;  cet^  pasnop  cfÉrêoit  avec  l^uell^ 
il  DOMrsjiivit  le  christianisme  peodam  les  vipgt  derr 
aîeres  années  de  sa  vie^  IVous  denmidaDs  la  pecm- 
sioD  d^etposrr  dans  lin  second  article  le  tabkan  raor- 
-coarci  de  oeue  partie  de  ta  earrière^  avant  d'anwer 
il  Toimigè  ^i  |m>us  a  donné  occanon  de  traiter  ee 


NoVVXlÛiS' fCCUSYASTIQUaSr 

RoMB.Le  q5  juillet^  S,  S«  a  teii^  au  Quirmal  an  f  ppçis* 
toire  public,  dans  fequsl  elle  a  donne,  avec  IcsCorm^Ut^ 
erdinaires,  la  chapeau  aux  cinq  nouveaux  tiardinaqjt 
après  qu'ils  eurent  prête  le  serment  prescrit  par  les  cons- 
titutions apostolique^.  Leçojr,  ils  allèrent  en  eorp^  visiter 
la  basilique  du  Vatican /  piifs  se  rendirent  che«  S.  Em« 
le  doyen  dn  sacre  collège*  Qenti*éi  cbes  eux,  M.  Pomi* 
nique  Ginnssi^  camëri^r  secret  de  S,  S.j  leur  apporta 
Je  chapeau. 

— -  Ms'.  Maxip, secrétaire  da^lettreslalines,  a  étëno^më 
aucanonicat  de  X^l  basilique dilç  Libérienne,  vacant  par 
fa  promotion  de  M«  Ranghiasçi  à  IVvt^chc'  de  Saiiit-oë- 
Terino.  Les  gr<5Iat8  Berta^li^i  archevêque  d^Ëdesse^,  Ca^^ 
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pranoy  archeTèque  dlcopium,  et  Testa,  aecrëtaîre  des 
breb  aux  princes^  ont  été  adjoints  à  la  congrégation  de 
riadex.  ' . 

-«  Le  q5  JQÎIIet,  le  cardinal  Naro  a  pris  pésses^ 
sion  de  son  titre  de  Saint-CIëment,  dans  iVglise  de  ce 
nom ,  où  est  le  collège  des  misaionnaires  angloîs.  Il  y  a 
fait  distribuer  aux  pauvret  une  abondante  aumône  qni 
a  été  versée  dans  la  caisse  delà  paroisse  de  Saini-Louie 
des  François. 

—  L'académie  de  h  religion  catholique  tient  de  fré- 
quentes séances.  Dans  celle  du  18.  juillet,  le  P.  Maur 
Capellari,  procurear-génëra!  deaCamaldutes,  a  traité  le 
sujet  suivant  :  (Te^i  en  imn  me  leê  incrédules,  pour 
contredire  VEcrîture  àsr  la  feltciié  promise  aux  Hi^ 
bréux  dans  la  terre  de  Chanaan,-  exagèrent  leur  rni^ 
sère  dans  cejpws.  Le  savant  religieux  a  réfuté  prtnci^» 
paiement  Voltaire,  qui  s'est  plu  à  répandre  tant  de  rv- 
dîcule  et  de  calomnies  sur  les  Juife.  Plusieurs  académi- 
ciens se  proposent  de  traiter  jusqu'aux  vacances  des 
sujets  analogues,  et  de  venger  quelque  partie  des  livres 
saints  contre  les  objections  des  modernes  philosophes. 

—  D.  Joseph  Taylor  réclame  contre  un  article  des 
journaux  françoîs,  uù  on  Ini  fait  présenter  au  Pape  un 
mémoire  pour  réclamer  Tintervention  des  puissances 
étrangères  en  Fnveur  des  catholiques  anglois,  et  où  on 
lui  Fait  dire  qu'il  s'est  plaint  de  Fintolérance  du  gouver* 
nement  anglois.  Il  déclare  qu*it  n'a  jamais  présenté  de 
mémoire  sur  les  affaires  des  catholiques. 

Paeis.  Nous  parlions  récemment  de  la  bonne  œuvre 
entreiilise  par  de  pieux  jeunes  gens  en  faveur  des  Sa- 
voyards. Leur  zèle  ne  s'est  point  borné  à  venir  au  se- 
cours de  ces  enfans  malheureux  et  abandonnés,  et  tan- 
dis que  liA  uns  se  ciiarp/.nl  de  cette  lâche,  d^autres  vont 
daijs  les  hôpitaux  exhorter,  instruire  et  consoler  les  ma- 
lades. Ils  leur  font  des  lectures,  ils  leur  parlent  de  Dieu, 
ils  les  soulagent  dans  leurs  douleurs,  ils  les  touchent 
par  leur  patience  et  leur  charité.  D'autres  ont  obtenu 
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d'entrer  dans  les  prisons^  et  d'y  porter  des  secours  k 
la  cLisse  dliommes  la  plus  rebutante  et  la  moins  pro- 
pre à  intéresser,  lis  ont  su  entr'antres  (ju*il  y  avort  i 
Sainte-Pélagie  un  assez  grand  nombre  d'eulans  déjà  conr 
damnés  pour  toIs  ou  autres  délits,  et  qui,  confondus 
avec  lès  autres  prison niei*s,  prenoieilt  par  cette  funeste 
communication  le  goût  et  rliabilude  de  tous  les  vices. 
Ils  ont  demandé  qu'on  les  isolât  du  reste  des  détenus;  ce 
qui  leur  a  été  accordé.  Ils  ont  entrepris  ensuite  d*ins* 
truire  ces  malheureux  enfans  plongés  dans  Tignorance^ 
et  dont  la  plupart  n*a voient  jamais  entendu  parler  de 
Dieu  que  pour  le  blasphémer,  et  n'a  voient  reçu  aucune 
leçon  de  morale,  ni  aucune  idée  de  vertu.  Ce  profond 
abandon  n'est  que  trop  comftiun  dans  Paris ,  où  des  pa- 
rens  vicieux  ne  prenYiènt  aucun  soin  de  l'éducation  des 
enfans,  les  laissent  errer  ft  leur  gré  ou  les  forment  même 
au  crime  par  leurs  exemples.  C'est  sur  cette  classe,  plus 
malheureuse  encore  aux  yeux  de  la  foi  que  sous  les  au- 
tres rapports,  que  inexercé  la  charité  des  vertueux  jeunes 
geus  dont  on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  le  zc'Ie  pour 
les  bonnes  œuvres  les  moins  agréables  à  la  nature.  Us 
vont  plusieurs  fois  par  betnaine  faire  des  itislructions  à 
cesenraus,  dout  un  assez  grand  nombre  se  montrent  ac* 
cessibles  à  la  voix  de  la  raison.  Si  quelque  chose  peut 
triompher  do  leurs  cœurs,  et  faire  impression  sur  leurs 
esprits,  c*est  sans  doute  la  bonté  et  le  zèle  avec  lesquels 
on  se  dévoue  pour  eux,  et' on  vient  les  visiter  sans  autre 
inliiition  que  de  leur  faire  du  bien,  et  de  leur  appren- 
dre &  connoîlre  Dieu  et  à  aimer  la  vertu.  La  religion 
seule  peut  inspirer  le  désir  efficace  de  se  consacrer  à 
ce  ministère;  les  idées  libérales  n'ont  pas  encore,  que 
je  sache,  eu  assez  de  cnidit  pour  déterminer  personne 
à  se  charger  d'une  mis&îon  si  peu  attrayante.  Il  n'y  a 
rien  là  pour  la  vanité. 

—  Le  dimanche  ii  août,  jour  où  dans  le  diocèse  de 
P«iris  on  célèbre  la  (Sle  de  la  Susccption  de  la  couronne 
d'épines  du  Sauveur,  on  a  exposé  à*  la  vénération  des 
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ïîdèlcs,  dans  IVgllse  de  Saîiil-Sulpice,  dos  Tragmens  do 
cL'IIe  coiironuç  dunt  l'nullieiillcilù  esl  allf^leti  par  des 
pièces  \ùrts,  et  qui  ont  t'l«  donnée  à  IVgli^e  par  une 
per.stJtine  pieuse  et  7.éUe.  Le  clergé  e^l  ails  lerevoir  cea 
fi'iigmeiis  nvec  pompe  à  la  porlii  de  l'dgilse.  Ils  Ploient 
déposes  dans  un  relicjuaire  préfKiié  à  ce  dessein.  Après 
le  Milul,  le  clcrgt-  el  lei  fîilèlea  bonl  nlliîa  ii  l'iiduiahon. 

—  Le  miiiinlie  d«  l'inléiieiir  vienl  dViigngei"  M.  l'ur- 
rhevtque,  (lucd^Bcims,  grand  auniôiiîfr  dt  Franrc,  à 
t'éniiir  ù  KL'S  attribulioiu  k'&uiu  dç  dislrlbnei-  les  seruur? 
nccordéapar  S.  M.  aux  cuiigii^galiuiis  religieuses,  el  aux; 
prî'Irea  âges  et  iuriruie.4.  Celle  propusltion  a  ilé  ngré^o 
par  ce  vénérable  piébl  Duquel  de  semblables  fondions 
conviennent  éwinemmi-'nl ,  tani  à  r^iison  de  son  carac- 
tère, que  par  les  moyens  qu'elles  lui  procurent  d'exei- 
eov  sa  charité. 

—  Le  ministère  public  ayant  rendu  plainte  conire 
l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Vinsun,  le  Comordal  expliqué 
an  Roi,  celle  nSiiire  a  élé  appelée,  leio  Rfûl,  au  tri- 
bunal correcliunneJ,  L'abbé  Vnison  y  a  paru,  et  a  ex- 
posé, qu'aiiivt-  de  Londres  depuis  Irentc-six  beuies,  il 
i)'avoJt  pas  eu  le  temps  do  préparer  ses  moyens  de  dé- 
funse,  et  n'ét^ji!  i>n.s  ru  ëlnt  de  n'pondre  aux  ({ueslions 
qui  pouvaient  lui  i&tre  faite».  M.  le  piociireur  du  Boi  a 
lu  iaplninle  qui  porte:  ii qu'ai leridn  qu'en  1&16,  le  sieur 
Vinsun  a  fait  imprimer,  vendre  et  distribuer  un  ou- 
yrage  dans  lequel  il  développe  les  principes  les  plus  dan- 
gereux et  les  plus  BuicepUbles  de  faire  naître  des  nou- 
veaux troubles  dans  TLllal  ;  attendu  que  notamment  aux 

.  pages  49,  73,  85,  92,  g3 ,  g't ,  gS,  103  et  i't5 ,  le  sieur 
Vjnson  s'élève  lout  à  la  fois  contre  l'art.  j3  de  la  loi  du 
Conçoit,  du  i5  juillet  1801,  et  contre  l'art.  9  de  la 
Charte,  il  a  répandu  des  alarmes  sur  t'inviulabililé  des 
propriétés,  dites  nationales,  el  que  son  ouvrage  doit  J'ire 
(egSldé  comme  une  sorle  de  provocation  au  genre  de 
délit  prévu  par  la  loi  du  9  novembre  i8i5,  à  raison  de 
la  dvciriuc  dangsreusti  el  erronée  qu'il  professe,  et  de 


Cil) 

•on  opposilion  formelle  avec  les  lois  politiqqes,  civiles  et 
pénales  qui  noua  régissent  ».  La  cause  sera  remise  à  qnin- 
»iite,  fKur  la  demande  de  Tabbé  Vinaon*  j^'ioslructioa 
et  les  débats  ae  fei*ont  à  huît^clos.  On  a  appelé  dans  la 
niAroe  séance  une  cause  semblable  pour  M.  le  procu.- 
reur  du  Bol  oontre  Tabbé  Fleury^  demeurant  à  Nantes. 
Elle  est  aussi  remise  &  quin^minei  et  rinslruction  aura 
lieu  de  mime  i  hoit-clôa. 

—  LesiOuiixageB  de  TEglise  de  I9  Madelei^ie  aTancent 
Iwaucoup  depuis  quelque  temps*  Les  deo^  cfaapdles  à 
droite  et  à  gauche  sous  le  chœur  de  Téglj^e  iont  ache- 
.véea.  Les  colonnes  du  péristyle  ont  été  tprt  f  y  haussées , 
jùï  uue  grande  quantité  de  pierres  sont  tontes  taillées  et 
grêles  &  être  mises  en  place. 

—  Antoine  Mansire,  cultirateor  de  la  paroisse  do  Dam- 
pierre,  diocèse  de  Rouen,  canton  de  Gournay  en  Bray, 
a  fait  don  à  l'église  de  cette  paroisse,  par  acte  devant 
notaire,  de  77  perches  de  terr«  qu*il  afoit  acquises  au 
compiencement  de  la  révolution,  et  qui  appartenoient 
h  cette  même  église. 

—  Un  journal  contient  Tarticle  suivant  dont  nous  ne 
garantissons  point  Tauthenlicilé  :  <(  Le  gouvernement 
>vur(em!jurgeois  a  repris  ses  négociations  avec  le  saint 
.Siège,  et  y  met  beaucoup  de  suite.  Elles  él oient  très- 
avancées  en  1811,  lorsqu'elles  Furent  rompues  tout  à 
coup  par  ordre  de  Buona parte.  M.  le  conseiller  ecclé- 
siastique Keller  a  été  chargé  de  les  reprendre  à  Rome, 
et  on  dit  qu'il  a  été  convenu  qu'il  y  auroit  un  second 
évèque  suffragant  dans  le  royaume.  Cet  évèque,  qui  se- 
roit  ta.  Keller  lui-même,  seroit  chargé  de  fadminislia- 
tion  des  95  cures  catholiques  qui  existent  dans  le  Wur- 
temberg. Ainsi  il  y  auroil  deux  évêques  in  partibua  et 
point  d^évêque  titulaire». 

—  M.  l'ancien  évêque  de  Saint-Malo  vient  d*arriv.er 
à  Paris.  M.  l'évêque  d'Aroyclée  est  aussi  de  retour  du 
voyage  qu'il  a  fait  à  Besançon. 

Madrid.  Joseph-Marie  Morelos,  ce  curé  de  Caru- 


«uai'o,  (]ui  avoil  pris  les  aiiues  dansT^Mcxîfiue,  et  l'Ioît 
dcvfiiii  clief  des  it'beitcs,  a  iiv  fusillé  ù  Mt^ito,  le  22 
drceniiiie  dernier.  Avant  de  mourir,  il  a  adressa  iin 
vicB-roi  une  lettre  où  il  se  reconntiîl  coupable  d'avoir 
quitté  son  elat  el  son  troupeau,  excîttS  les  peuples  à  la 
révolte  et  vurse  le  axiig.  11  en  deniuudc  pnidun  à  Dieu, 
à  ^'ERlî^e,  à  son  souverain,  el  à  ctux  qu'il  a  (■garés  «t 
Bcni)dali.s('s.  Il  fait  voloiiliers  Je  .«aciîKre  de  sa  vît  poi'v 
expier  ses  crimes,  et  se  l'eoommittide  aux  prières  des 
fidèles.  Cette  lettre,  datée  du  10  décembre,  porte  le» 
caractères  dti  repentir.  Nous  avons  dit  précédemment 
rjue  Morelos  avoit  été  dégradé  par  l'autorité  eccl^fewts- 
lique.  Il  avoil  été  pris  le  5  novembreau  combat  de  Te- 
malaca.  Immédiat  émeut  après  son  exécution,  le  vîc»- 
}'oi  a  publié  uue  amnistie  géaér.ilc  pour  lus  insurgt^. 


NoovkllbS  politiques. 

Paris.  Madame,  duchesse  d'AtiRoiilème,  est  orrive'eici, 
le  in,  à  cinq  licores  du  noir.  Le  Roi  éloit  sorti  pour  aller 
au-devant  de  MAnAUT;  inaii  S.  M-  prit  une  ruule  diflëreiile 
de  celle  que  guivoil  la  PrinccMe  et  ne. nul  la  ri^ncoiitrer. 
M"*.  la  micliesse    de  Berry,  nui  avoit  été  également   -- 


devant  de  Madame,  fut  plus  lirureuse ,  et  LL.  AA.  DR. 
Tevinrpnl  ensemble  k  Pari».  I.e  diiiianclie ,  Madame  a  jara 
k  côté  du  Boi  ,  en  revenant  de  la  laesst  par  la  gakiîe  vi- 
.trée.  Le  public  a  salué  S.  A.  JX.  pur  de  nombreuses  nccl.i- 
BiBliun.:.  La  santé  de  celte  Prîilceise  poioît  s'élre  forliliée 
dans  son  vovage- 

—  M<'.  le  Jiic  d'Angfulême  a  visité,  à  Lyon,  plusieurs 
fabi-iqiies  et  nlcliers.  Lp  Prince  a  voulu  voir  travailler  les 
«Hvripn,,  ei  leur  a  laissé  des  preuves  de  sa  libéralité.  Insiniit 
^ue  l'art  de  lire  les  dessins  pour  les  étoffes  ridies  éloit  pres- 
que abandonné,  il  a  fait  des  fonds  pour  payer  l'apprentis- 
sage de  douze  liseurs  ou  liseuses. 

—  M.  lé  préfet  de  la  Seine  a  publié  l'avis  suivant  : 

HabîUnA  de  Parti,,  vous  pr^vriin,  jmi  «oi'drilin  impiliral,  l'i^- 
qM  UEa.phlK>k7MDn  Jtb  fte  A^SaJatXiniH,  île  ctite  an- 
l>aue et  HiaL*  tolcnpM,  MiNicrÀ,dé[iaiinB  itnpsiDiinfmorwI,  (wr 
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la  «ciigîoii  H'  ptr  f  amovr  des  Françoi*  poor  laori  coït,  n  tous  tarda 
de  pouvoir  oflFrîr  ao  digoe  fiU  de  saint  L9iiis  Thommage  de  votre  Té« 
nëratioa  pour  les  rertiis  de  son  auguste  aîeul  dont  il  letraoe  Pimage, 
de  roire  amour  tendre  et  respectueux  pour  sa  personne  sacrée ,  d« 
Yotre  TJTe  rcconnoiannce  pour  les  bienfaits  dont  il  ne  cesse  de  you« 
combler. 

Vos  magistrats ,  pour  seconder  vos  vœux,  avoient  cru  pouvoir  offrir 
à  S.  M.,  et  atts  Princes  et  Princ«yKS  de  sa  famifle,  une  fâte  à  l'H^ieliJ 
de*Ville.  S.  M.,  dont  le  cœur  pntfrnel  voudroit  épargner  à  »es  peuplen 

{'usoa'auv  moîndiés  sacrifices ,  a^u  dans  les  dépenses  ({u'oecasionneroit 
a  reie  qni  lui  étoît  préparée  de  noiivrlles  |irivations  à  imposer  ans 
fidèles  nabîtans  de  la  ville  d^  ParU.  S.  M.,  eo  ajournant  touta  filta 
pompeuse  à  des  temps  plnsiicnreux,  a  daigné  aîouter  oea  mots.:  Si 
in  viUë  de  Pmri»  fn^it  en  jands  lihres  et  aisponibles  dans  sa  caisse 
tancent  nrressaife  pour  Im  fête  pmjetée  à  rHotef'^e-FUUj  iljamdroit 
ie  distiiifuer  aur  indijfoés. 

Lf  s  devoirs  de  vos  ougistrals  se  trouvent  tracas  dans  celte  léponfle, 
di*ne  d^êtrc  à  jamais  glravéo  dans  tous  les  cœurs  :  les  dispositions  de  la 
Pt<^  prochaîni'  seront  réiluitcs  aux  dépenses  utiles  et  indispensables) 
dvs  jenx  aux  Cha^rpa-Elysées  et  d*»bondafilrs  distributions  de  secours 
aux  indîgfnx  en  liront  les  principaux  frais.  Mais  <pie  chacun  de  vous, 
en  rrmiemphnt  les  traits  chéris  du  père  des  François,  couronne  son 
iviia^e,  Tenvironne  des  vœnx  de  Tamniir  filial,  et  fasse  parvenir  jb«- 
qirâ  Ini  Pexprrssion  de  5ves  sentimens.  De  runatiimité  de  se»  vcrux  ,  da 
lenr  fxprc^sinn  vire  fl  franche,  de  rensomb'e  de  tontes  le»  finies  parti- 
CHltères  qui  termineront  la  joumce,  rêmltcra  une  grande  fîdte  vérita- 
blement nationale,  sans  faste,  et  toure  ofFerle  par  le  cœur. 

Ccn  la  seule  qui  paisse  plaire  à  notre  bon  Roi.  Un  Prince  qui  aîmo 
%cs  sujets  el  qui  en  est  aimé ,  voit  ilans  le  If^moignaj^e  libre  et  ^por- 
1.1  né  de  leur»  sentimenii^  ri  dftn»  Téfan  de  la  joie  pubKqne,  le  ublcau 
d^une  fi^e  de  famille,  et  le  préfère  à  un  spectacle  d'^apparai  acheté  par 
d««  sarrifici*»  rt  dt*s  privations. 

Fait  à  rHdteMc-Villc,  le  8  ao&t  1816. 

—  La  f^éf^'lto  rEiirj'dice^  qui  a  pbrXé  aux  Etats-Unis  Tam- 
ba'^sadcur,  M.  Hyde.de  Neuville,  el  les  fiâtes  la  Caravane 
ei  la  Salamandre ,  qui  avoient  été  expédiées  aux  îles  Saint- 
Piorre  el  Miquelon,  viennent  d'arriver  à  Brest,  hes  deux 
Iles  ont  été  remises  au  Bot ,  le  22  juin. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  exempte  de  tous  droits  d'en- 
trée dans  le  rovaiime,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  grains^ fa- 
rines, pain  et  biscuit  de  mer. 

—  M.  Pépin  de  Bellisie  est  nommé  préfet  .de  la  Vendée , 
en  rrni placement  de  M.  de  Roussy. 

—  On  a  repris  Ip  procès  du  général  Drouet-d'Erlon  ,  qni 
avoit  riê  ajourné  faute  d'instruclions  snflisnnles.  Le  rappor- 
tiMir,  M.  Delon  f  a  recueilli  un  plus  granâ  nombre  de  rea« 
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sPÎgOCRiens'  et  entendu  un  plus  grand  noralre  de  téminri». 
Le  conseil  de  guerre  s'est  aMemblé  le  lo  août.  On  y  a  In 
des  dépositions,  d'oii  il  résulte  ijue  c'étoit  d'après  les  nriires  ilc 
{)rotiei  que  LefeDvre-Desnouelles  se  porta  ,  le  1 1  mars ,  sur 
la  Fère ,  avec  une  partie  des  troiijies  île  la  Earnison  de  Cam-  . 
brai.  Droiiet  chargea  son  aide-de-camp  ,  CauSonnel,  d'unir 
letue  aittffl  conçue  paor  Desnouettes  :  L'arrivée  du  tluc  de 
Tré^ise  di'rangt  nus  projrti.  Je  ultherni  cefietidaril  d'aller 
■vous  rejoindre,  à  Péivtiiic ,  le  i3,  avec  des  iroiipes.  On 
:>'eEt  assuré  si  le  conile  de  Lobau  a  fait  brûler  au  minislërir 
de  la  guerre  plusieur!  piècet  qui  «iiroîent  été  des  moytiti 
de  tonvicùon  contre  Drouel.  Ce]»endanl,  M.  le  rapporteur  » 
trouvé  dans  la  procédure  assez  de  preuves  pour  le  condam- 
ner. 0'a)iri.-s  ses  conclusions,  le  conseil  a  condamné  à  la 
peioe  de  mort,  l'accnaé,  qui  est,  comme  l'on  sait,  absent  el 
«on  tu  ma  ce. 

—  Le  iiommé  Laporle  a  été  exéculé  dans  le  village  de 
Marvi'jols,  oii  il  avoit  commis  son  crime  sur  l'alibé  d'Es- 
grigny.  Il  s'est  fait  calholique,  comme  nous  l'avoi»  dû  ,  et  a 
douué  des  marques  d'irn  rif  repentir. 

—  Deux  orages  successifs  ont  éclaté  am  environs  de 
Beauvais ,  et  ont  occasionné  dei  dégâts  dans  les  campngnes. 
On  se  flalle  qu'ils  n'auront  b 
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lens  encore  y  ont  dévasté  quinze  paroisses  de  ce  département. 

—  Le  21  juillet,  on  a  célébré  une  fête  à  Palaisean  pour 
la  iiénédicli'in  du  drapeau  de  la  garde  nationale,  et  d'une 
EaVinière  en  l'honneur  du  saint  patron  de  la  ]iaroisse.  On  :i 
promené  les  bustes  du  Boi  et  âf  Monsi^iin.  Toutes  les  mai- 
sons éloicnl  déoorées.  H  a  été  prononcé  plusicuri  discours,  et 
le  soir  les  habilans  ont  donné  des  témoignages  non  éi|uivoqucs 
de  leur  attachement  au  Roi. 

—  tn  terrible  incendie  a  consumé,  le  3  août,  la  m.tnu' 
faclure  de  taliaes  de  Toulouse.  Le  feu  se  manifesta  vers  les 
troii  heank  du  BUrtip^rfinna  iMt^nl  le«  titnnper  et  les-ha- 
bitans  furent  sur  pied ,  «t  potlérént  de»  secounr.  Il  j  a  eu 
âer  traite  lioBtirablet  â^jntrevidité  et  de  déviwMmenl  ;  mais 
ce  n'«  été  qn'aprèi  quatre  neuret  de  travaux  que  l'on  en 
farrenu '.k  »e  md*»  ■^hnrdo'f^Ui  al  à  oo^^r  lei  tomm»- 
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nîcatîons  avec  les  bâtitncns  rnvîronnans.  Aucune  des  niai-« 
»ons  contigués  n'a  été  iticeiKÎiée;  mais  la  manufacture  a  fait 
de  grandes  parles.  Les  deux  corps  de  bâtiment  du  centre  et 
deTaile  gauche  ont  été  enticremcnt  consumés^  Paile  droite 
est  conservée.  Les  troupes,  les  habilans,  les  ofliciers  ont  ri-» 
value  de  courage  et  d*eBbrts. 

—  Un  de  nos  réfugiés ,  le  général  Ameîl,*qm  avoit  été 
arrM  à  Luneliourg,  est  détenu  dans  une  tour  de  Tancien 
couvent  de  Saint-Gothard ,  à  tlildesheim.  On  lui  a,  dit-on, 
laissé  le  choix,  ou  d'être  reconduit  en  France,  ou  de  passer 
le  reste  de  ses  jours  en  prison^  Il  a  pris  ce  dernier  parti ,  en 
disant  qu'il  ne  s'y  décidoit  que  comme  époux  et  |[)êre;  mais 
qne  pour  lai  personnellement,  en  bon  soldat,  il  préféroit 
la  mort  k  tout.  Cette  forfanterie  est  ndicule.  Jam-iis  un  bon 
soldat  n'a  dk  qu'il  préiëroit  là  mort  à  tout.  Il  la  préfère 
au  déshonneur;  soit.  Ces  gens  qui  font  parade  de  grands  sen<- 
tinienf  ont  beau  faire,  on  voit  bien  qu  tis.ne  sont  pas  fâchés 
de  vivre,  et  k  l'exemple  de  leur  chef,  ils  supportent  encore 
plus  volontiers  l'humiliation  que  la  mort. 

—  Le  28  juillet ,  le  mariage  de  l'archiduchesse  Clémen- 
tine avec  le  prince  Léopold  de  Naples,  a  été  célébré  dans 
la  chapelle  du  château  de  Schncnbrunn.  C'est  l'archevêque 
de  \ionne  qui  a  donné  la  bi^néJiclion  nuptiale  aux  époux.. 
Toute  la  cour  y  assistoit  es  grand  costume. 

—  Un  journal  qui  ne  savoit  apparemment  qnelle  nouvelle 
mettre,  a  dit  que  le  Pape  sollicitoit  vivement  auprès  du  gov 
vprnement  anglois  l'abolition  de  la  vente  des  femmes.  Ce  conte 
ridicule  n'aaroit  pas  dû  au  moins  être  répété  par  les  autres 
journaux. 

—  Les  juifs  de  Francfort  sont  en  discussion  avec  le  magis- 
trat de  cette  ville,  et  prétendent  y  exercer  le  droit  de  vo- 
ter comme  les  bourgeois.  Mais  Topinion  générale  les  repousse, 
et  l'on  répugne  à  admettre  aux  fonctions  civiles  et  même  dans 
les  corpis  dte  ittéticr  ce  peuple  qui  ne  se  lie  pdint  avec  les  au- 
tres nations,  dont  la  fortune  et  l'ascendant  croissent  tous  les 
jour!!,  et  qui  parviendroit  par-là ,  surtout  dans  de  petits  Etats, 
à  dominer  les  chrétrens. 

—  Le  régime  constitutionnel  a  beaucoup  de  peine  h  s'é- 
tablir en  Allemagne.  Le  roi  de  Prusse  a  cru  prudent,  vu  Ja 
dis]>ositioa  des  esprits,  qui,  dit -ou,  sont  assex  échauffés  à 
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Berlin  et  ailleurs^  de  différer  une  mesure  qui  pourroît  iire 
le  signa]  de  quelques  troubles.  Le  grand-duc  de  Bade  Tient 
également  de  reculer  h  publication  d'une  nouvelle  constitu* 
lion.  Le  roi  de  Wurtemberg  est  en  querelle  arec  les  Etats  du 

Eays,  qui  montrent  des  prétentions  dont  U  cour  est  mécontente* 
.es  Etals  de  liesse  ont  aussi  proteste  contre  leur  séparation 
ordonnée  par.  l'électeur ,  et  se  plaignent  de  la  violation  de 
leurs  droits.  l!es  Allemands  n'auroienl-ils  pas  besoin  de  lire 
Tbistoire  de  notre  révolution  pour  appreùare  à  se  contenter 
de  leur  situation  actuelle? 


Nota.  C'est  par  erreur  qu'on  a  mis,  il  v  a  quelque  temps, 
dans  un  de  nos  numéros,  qne  la  Science  de  la  charité  se  trou- 
voit  chez  Cbambeau,  imprimeur  à  Avignon.  Cet  ouvrage  m 
été  imprimé  à  Ntmesy-etlVdilion  en  est  épuisée.  La  Scieitca 
de  la  santé ,  qui  avoit  été  imprimée  a  Avignon ,  cliet  Anba^ 
ne! ,  est  également^épuisée,  et  il  s'en  nrépare  me  édition  ea 
2  volumes.  M.  Cbambeau  nous  prie  de  rectifier  nue  erreur 
qui  lui  attire  des  demandes  auxquelles  il  ne  peut  s4tiifair«(. 


LIVRE    NOUVEAU. 


Cantiques ,  <hi  Opuscules  lyriqnes  mr  diffërtos  sajrls  de  pict^ ,  avec 
les  airs  notés  et  qmi  notes,  a  l^usage  des  Cati^chismes  de  la  pa« 
roisse  de  8ainl-Sulpicc  t\.  autres.  IVoiiTclle  édition ,  cousidéinble- 
ment  augmentée,  à  laquelle  on  a  encore  ajouté  un  Cantique  pour 
demander  à  Dieu  la  conservation  ,  la  gloire  et  le  Salut  aii  Roi , 
ornéodedeuz  jolies fi{;ures  en  taille-Houce.  t  gros  vol.  in-iS  :  prix, 
I  fr.  80  cent,  franc  de  port  j  et  sans  musique ,  1  fir.  a5  c.  A  Paria , 
AU  bureau  du  Journal. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  sonscciptenrs  dont  Tabonnement  est  EXPIB£  au  la 
août ,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  délai ,  afin  de  ne  point  cprou'* 
ver  de  retara  dans  l'envoi  du  Journal. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  a8  fr.  pour  Tannée ,  i5  fr.  pour  sis 
mois,  et 8 fr.  tionr  trois  mois. 

On  efst  prie  de  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d^a- 
«lrr».«ie  et  rcabonnrmens ,  la  thrnière  atlresie  imprimée  que  Ton  reçoit 
avec  le  Journal.  l>la  évite  des  rcchrrcbes  et  rniptlche  dos  cirreurs.  X«* 
Uttns  non  afranchies  restent  an  relut. 


{Samedi  17  aoât  tSiS.)  ÇS^.   311.) 


Suf  ks  Mémoires  pour  segvir  à  F  Histoire  ecctésiéUfiqam 
'  i.  pendunl  le  iH**  siècle  (i) ;  extrait  de  ta  i^^.  li¥raison 
de  la  PbKtique  çlirëdeDûe. 

Tel  est  le  titre  cTun  îinpmné  en  cinq  pages' iii^« 
qui  circule  depdis  qoekpie  temps  >  et  qui  reufenue 
lU&e  eriticrtie  des  Mémoires.  Nous  avions  déjà  lu  celte 
eritique  ans  b  Poiitiqme  dûéiienne  même  ^  Jorsqipe 
h*i7^«  fivraism  parut,  et  nous  avions  cm  alors  pôîh* 
voir  nous  dispenser  de  répondre  à  nn^  attaque  si  1^ 
gère.  Les  reproclîes  que  nous  faisoit  fauteur  de  Tar* 
'tiele  Soient  si.  peu  fondés  ^  et  son  jugement  sur  leS' 
Métne^res  û  déniié  de  motifs,  qiie  nous  ne  pensions, 
pçtf  qu'ils  pussent  ftire  beaucoup  d'impression.  Mais 
paisquOT  s'est  donné  la  peîue  de  réimprimer  ce  minoé 
écrit,  qu'on  le  répand,  et  que  ceux  qui  s'întéres-* 
sent  à  notre  travail  estiment  qu  il  est  utile  de  repous* 
ser  cetie  agressioo ,  nous  ^loris  présenter  des  obser- 
vations qui,  nous  l'espérons,  détruiront  celles  de  no- 
tre censeur* 

D'abord,  nous  seroit-il  permis  de  parler  de  Tac- 
cueil  que  nos  Mémoires  ont  reçu  du  clergé  en  géné- 
ral? Lies  témoignages  qui  nous  parviennent  à  œt  égard 
de  pitisieurs  endroits  sont  peut-être  beaucoup  trop 
flatteurs ,  et  nous  ne  voulons  point  tirer  avantage  des 
éloges  que  nous  ont  adressés  des  lecteurs  trop  indul- 
gens.  Les  uns  se  sont  étonnés  de  la  multitude  de  nos 

(04  trës-gros  vol.  in-8*.  ;  prix ,  brochés ,  3o  Cr.  «  et  Sg  fr. 
•  Itmc  de  port.  A  Paril  «  au  bureau  du  Journal. 
I  .   Tome  iX»  HAmi  de,  la  Religion  et  du  Moi.        B 


leclicrchea,  les  mitres  nous  ont  sn  gré  de  In  modéra-*  i 
lion  de  nos  jugeniens.  Oq  a  parti  salîsfait  de  voir  un' 
ouvi'age  où  sont  réunis  un  grand  nombre  de  Faits  dont] 
plusieurs  n'ctoiem  pas  assez  conuui>,  er  où  simt  ap- 
précies, sons  le  rapport  religienx,  IVspiît  et  le  carao 
t(Te  d'un  siècle  qui  aura  tant  d'iuflueoce  sur  les  sic-  ' 
clés  à  venir.  On  a  eu  W  bouté  de  rej^ai'der  celle  pu- 
blication comme  utl  service  rendu  à  IT^Iisâ  ;  Car  nut{8 
n'avions  rien  encore  sur  l'hislnire  eccléMa»li<|ue  du 
l8'.  siècle.  Tel  est  le  résultat  de  la  mnnière  de  voir  dé 
beaucoup  d'ecclésiastiques  et  de  personnes  atlacliées  m 
la  religion ,  qui  nous  oui  félicité  d'avoir  conçu  et  oxé-  j 
cuté  ce  plan.  Nous  avous  à  In  vérité  reçu  en  même 
temps  des  observations  particulières  que  nous  «omiucs  j 
les  premiers  à  solliâler,  et  parmi  lesquelles  il  y  en  a  | 
de  fondées.  Elles  roulent  sur  quelques  ioexacliludêf 
de  faiis,  quelques  erreurs  de  dates,  quelfpics  omis- 
sions que  l'on  croit  nous  cire  éclmppées,  et  qui  éioicnt 
j>eut-êlre  inévitables  dans  un  si  long  travail.  Les  per- 
sonnes qui  nous  ont  fait  pari  de  ces  remarques,  nous 
oui  avoué  elles-mêmes  <|u' telles  ne  les  regardoient  pas 
comme  fort  imporlanies,  et  qu'elles  ne  les  avoient   ' 
■  recueillies  que  pour  la  plus  grande  perfection  de  l'ou- 
Vrage  m^e  ;  et  sans  doiile  Jes  gens  impartiaux  ver- 
ront une  preuve  de  notre  bonne  fm  et  de  notre  amoUr 
pour  la  vérité,  dans  l'aveu  de  ces  défauts,  quoique 
léger»,  dont  rien  oe  nous  obligeoit  d'instruire  le 
[W>lic. 

Mais  dans  tme  composition. d'une  luissi  grande  éiCT* 
due  que  les  Mémoires,  c'est  l'ensemble  qu'il  f^ut  voir, 
c'est  l'ordonnance  générale  de  l'ouvragé,  c'est  l'esprit 
tfoi  y  ivgDe ,  c'est  la  suite  çt  i'edfcbakîemmt  des  fait» 
principaiOt.  Que  l'auteur  se  soit  wxtof^iùe  Uûaéjivm 


(ï9) 

Uvre  ou.sur.  la  daie  de  tel  incident,  ce  dW  pas  là 
oc  qui  peut  iofiriner  ses  jugemens  ou  contredire  ses 
rccàts.  Ancime  histoire  n'est  à  Fabri  de  légères  er-* 
r^rs,  et  Ton  dit  que  Bossuet,  dans-^o»  admirable 
Histoire  des  vaiiations  des  égUsës  protestantes,  a  laissé 
échapper,  du  moiorpar  rapport  à  TAugleteiTC,  quel- 
ques ifaeicactitudes  que  ran^lîcan  Burnet  a  relevées^ 
et  dont  il  a  voulu  triompher.  Mais  ces  foibles  taches 
Dont  poiut  nui  à  Fouvrage,  parce  que  la  suite  des 
fait»  en  est  indépendante;  et  une  menue  circonstance^ 
omise  ou  mal  présentée ,  ne  sauroil ,  auprès  de  tout 
lecteur  judicieux ,  atténuer  le  degré  de  confiance  que 
mérite  lé  rocit  principal.  Ainsi,  la  relation  d'une  ba- 
taille n'en  est  pas  moins  exacte  et  moins  siire  parce 
^U^  Tauteur  se  sera  trompé  sur  la  position  de  tel  ré- 
gjLment  ou  sur  Fheure  précise  où  s'est  opéré  te)  mou- 
vement. 

C'est  une  réflexion  que  ne  paroit  pas  avoir  faite  le 
rédacteur  de  la  Politique  chrétienne  dans  l'article  qu'il 
a  consacré  aux  Mémoires,  Oii.se  seroît  attendu  que^ 

Soisqu'il  vouloit  rendre  compte  de  cette  production, 
en  auroit  d'abord  examiné  le  plan  et  l'ensemble, 
la  distribution  des  matières ,  le  ton ,  Fespài ,  la  cou- 
leur générale  de  l'ouvrage.  L'intérêt  du  sujet ,  les  re- 
cherches de  Fauteur,  le  grand  nombre  de  faits  qu'il 
avoit  réunis,  dévoient,  ce  semble,  attirer  Fattenlîoa 
d'un  critique  exercé.  Il  se  seroit  arrêté  sur  cette  lon- 
gue Introduction  qui  présente  l'état  général  de  la  re- 
ligion à  Fouverlure  du  i8®.  siècle.  Un  si  grand  mor- 
ceau, entièrement  neuf,  sur  une  des  époques  les  plus 
intéressantes  de  Fhistoirc ,  méritoit  peut-être  un  coup 
d'oeil.  Le  récit  des  controverses  exoitéi^s  en  France 
pendant  soixante  ans,  les  détails  sur  les  églises  étran- 
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gères  ^  le  tableau  des  missions  ue  poutoient  être  ia<» 
différeus  à  un  cccl^iastiqiie  iastitiit.  Il  ne  devott  paA 
manquer  sui*tout  dâ  cousidérer  la  manière  dont  ^toit 
traitée  la  partie  qui  concerne  la  philosophie  moderne  J^ 
et  de  s'd^surcr  si  Fauteur  a  voit  bien  développé  l'ori** 
f^me  y  les  progrès  et  les  résultats  du  complot  forliië  ait 
i8^.  siècle  contre  la  religion ,  etqmi  ^st  un  des  priu* 
cipaux  évéueihens  de  cette  époque.  Enfin ,  il  né  jpou-* 
voit  négliger  entièrement  ce  qui  regarde  larevolotion^ 
et  les  persécutions  siiscitces  contre  TËgiise  &'deux 
époques  diflerehtes. 

Tous  ces  objets  étoient  satis  doute  assez  important 
pour  être  examinés  avec  quelque  soin.  Eh  bien  I  lé 
rédacteur  de  la  Politique  chrétienne  n'en  dit  pas  Uft 
mot.  }l  ne  daigne  pas  honorer  d\in  seul  dé  ses  Jen 
gards^  ni  Tensemble  du  tableau,  ur  }es  ditiR^rentn 
parties  qui  le  composent.  11  n'a  jugé,  dignes  de  son 
attention ,  ni  Tlutroduction  y  ni  l'histoire  de  la  phiio- 
Sophie  y  ni  le  récit  de  nos  derniers  malheurs^  et  sau- 
tant à  pieds  joints  sur  trois  volumes  à  la  (bis,  laissant 
de  côté  une  foule  d'événemens  qui  les  i^emplissent ,  il 
arrive  précisément,  pour  avoir  plutôt  fait,  à  la  der- 
nière page  du  3«.  volume,  et  a  la  dernière  ligne  de 
celte  page.  L'auteur  des  Mémoires  y  avoit  appliqué  â 
son  sujet  ce  vers  de  Virgile  :  O  passi  graviora ,  dabit 
Deus  his  qaoque  Jinem.  Le  rédacteur  de  la  Politique 
s'étonne  que  des  Mémoires  consacrés  aux  choses  do- 
notre  sainte  religion  se  terminent  si  étrangement  par  la 
sas^ante  citation  d^un  vers  d^une  très  ^profane  et  trcs'^ 
païenne  églogue  de  Virgile»  D'abord  nous  ne  voyons 

S>«s  pourquoi  ces  sortes  d^lp])lieation»  seroient  intcr- 
Ites.  Tous  los  écrivains  s'en  |)ernietlenl  de  sembla- 
h\ésy  et  il  a  paru^  dans  celte  circonstance,  que  cetl^ 
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^tion  vioU  assez  uaiiirpiie,  Kt.avio'\iv\  savante ^  ni 
étfange.  Le  crilique  dVilieurs^.qui  fail.taul  le  scru^ 
polcux  ,  lie  se  nioutre  pas  ici  plus  savant  qu  equilabîc' 
Le  vers  ûtc  u'est  point  lirû  d'une  très-projàne  et  irès- 
fÊienlie  églogUe.  Il  est  tiré  du  Jivre  I".  de  HEnélde, 
après  lu  oescripiton  de  la  lempétc.  Le  rédacteur  de 
UPoUtigaa  chrétienne  u'éloit  pus  oblige;  de  coiiaoili-â 
nu  f^irgUe;  nuùs  Ja  première  règle,  même  poixr  un 
critïqitc,  est  de  ne  imrler.tjue  de  ce  que  l'on  sait. 
'  Après  cet  essai -ae  crilique  &ssez.peu  ticureaX|  Iq 
'  rédacteur  conseot  à  revenir  sur  ses.  pas,  et  k  ouvn^ 
k^*.  valvvit  dm  Aimoires ,  mais  à. un  seul  endroit. 
I  OécidB'à  ne  T<nr  d'imporUiut  que  ce  qni  a  rapport  «a 
'  ■nil  o^et  qull  treitc  dans  aa  PoUti^uo^  il  choisît  Tar- 
ticledes  Mènioirei  oîi  il  est  questiou  des  coutraverses 
mactli>es  en^Ao^ltiterrc,  sur  rctic  ra»lière,  pnrdeux 
eccle.siiisiiqne.s  fort  connus-  flï;iis  telle  fst  In  It'gèreté 
avec  laqtieUe  il  a  lu  cet  endnùt,  qu'il  cite  un  article 
•mis  la  date  du  .10  août  1808,  tandis  qu'il  n'y  a  mi- 
enii  acûcle.SDgs  ocJte  4i)le.^  et  qite  celui  oii  il  est  quca- 
.  lion  de  ces  disputes  e.st  daté  du  3  juillet  1 809.  Le 
êrilifjue  faitsur  cet  article,  à  l'nuteur  des  Mémoires, 
i/ts  rcproclies  qui  ne  soitt  que  dfii  cliiranes.  Il  trouve 
mauvais  que  l'auteur  u'iiit  point  spéciné,  en  cet  en- 
droit, le  nombre  précis  des  t;vèques  uon-dcmission-* 
naires.  S'il  eAt  eu  la  pîilicnce  de  Iwi;  quelque  clioso 
de$  Mémoires,  il  auroît  trouvé  ce  nombre  marqué 
deiu  fois  un  peu  plus  liant ,  dans  ce  même  volume, 
Mvnir  aux  jiagcs  4io  et  4^'-  "y  anroit  vu  que  les 
cvèqncs  nonnlémîssionoaires  ne  formoieut  pas  la  ma- 
jonté  des  évét|ue3  vivant  en  1801,  puisqu'il  y  enavoit 
alors  quaire-vingt'Uu  j  et  que  sur  ce  nrtmbre  quarante" 
dw|  doDoèrent  leur  démissioa.  Les , Mire»  rëprodies 
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sont  de  la  m  Ame  force  ;-c  est  y  par  exemple,  âéw^tk^ 
voir,  pas  parTc  avec  assez  de  respect  de  rabU  Blan-* 
chard  et  de  Tabbé  Gàscbet;  d  avoir  diaaimiilé  i]iié 
.  TuD  étoit  ciiré.de  LisieiHL,  ce  qui  n'est  pat  Traî,  et 
Tautre  curé  de  VigooIIes,  ce  qui  est  ceriaÎDement 
fort  important;  d'avoir  relève  les  éi^ormes  excès  de 
labbé  Gaschet)  qui  d^Iare  Pie  VU  un  faux  pape, 
déchu  de  V honneur  du  sateràoee  et  privé  de  touie  juri^ 
diction.  Le  rédacteur  de  la  PoUtique  prend  cet  abbe 
Gaschet  sous  sa  protection,  il  ti^uve  bon  que  Tabbé 
Gascliet  insulte  àù  chef  de  TEgKse;  mais  il  ne  souffre 
pas  qu'on  manque  de  respect  h  TabbéGaschet;  il  permet 
à  Fabbé  Gascbet  de  contester  au  Pape  ses  droite  et  sa 
di;;niié;  niaîsil  ne  permet  pas  de  contester  ou  même  de 
lalrc  les  droits  et  la  dignité  de  M.  lé  curé  de  VignoUes, 
«^  il  vante  un  écrit  postérieur  de  cet  anti-concordataire  ' 
comme  plein  défaits  et  de  raisonnemens  qu'on  nei^ifutem 
ix>it  pas  aisément,  et  d'un  sel  attique  dont  ilseroit  difficile 
dé^^iter  le  charme,  d'autant  mieux  q^lenjingïet^rre  on 
en  a  perte  'léfugï^m^hCîè  fifurfaVd^àNè.^f^ts  avouons 
avoir  assez  peu  de  ^ont  pour  ne  pas  sentir  fe  charme 
du  sel  attique  de  Tabbé  Gascbet.  C'est  un  malheur  que , 
nous  partageons  avec  de  très-bonnéies  gens  qui  ont 
été  révoltés  du  ton  et  des  assertions  de  M.  le  curé  de 
VignoUes.  Qu'il  y  ait  en  Angleterre  deux  ou  trois 
té'.es  exaltées  qui  aient  été  charmés  du  gros  sel  de 
ses  écrits^  nous  en-sommes  peu  surpris.  Mais  ce 
que  nous  savons  tiés-bien^  cest  que  les  catholiques 
de  ce  pays-là  ne  témoignent  que  du  mépris  pour  la 
doctrine  et  le  langage  d'nn  homme  qui  a  imprimé 
que  Pie  VFI  étoit  aussi  étranger  à  V Eglise  que  le  juif  , 
/-?  païen  et  U  publicain.  Ce  que  nous  savons^. oest 
qu'aucun  évéque  n'autorise  ces  emportemens. 
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.  (Tel  est  recrivaîo  dont  le  rédacteur  de  la  PoUtujue 
etfieiUtfiiff«  prend  la  défeuse,  et  avec  cela  il  vante  soa 
iKiparûaUté.  Il  se  propose  comme  un  modèle  à  1  au- 
'  %Ottr  dea  Mmaires.  II  fiât  uo  crime  à  celui-ci  d^avoir 
|Hir)j^  iHie  fois  ou  deux  dans  son  ouvrage  de  ces  dis- 
MtM)  et  d'avoir  signalé  les  égaremens  des  deui  théo- 
logîeDS  qui  troublent  TEglise  par  leur  doctrine  schis- 
matique,  et  il  se  croit  impartial  en  remplissant  sou 

{*9i]roal  des  écrits  mêmes  de  Tun  de  ces  théologiens. 
1  copie  tout  au  long  les  ouvrages  de  Tabbé  Blan- 
chard; il  y  ajoute  des  pièces  toutes  dans  le  même 
sens  j  et  il  ajoute  qu'il  ne  se  considère  que  comme  un 
gardc'^note  historique.  Mais  uu  garde^note  fidèle  re- 
cueille apparenmient  ce  qui  se  dit  de  part  et  d'autre^ 
'    et  ne  se  borne  pas  à  rapporter  les  assertions  d'im  seul 
c'  jiartiy  ainsi  que  le  fait  constamment  la  Politique  chré^ 
'    tienne.  On  n'écrit  pas  Tbistoire  d'une  controverse  avec 
les  relations  d'un  seul  des  contendans^  et  quand  on 
se  pique  d'impartialité,  on  joint  ensemble  les  Mé- 
moires opposés  et  les  raisons  de  chacun  des  adver* 
^  •  saîres.  Le^ré^fecieiu^de  la  Politique  assure  qu'il  s'abs- 
tient de  juger  les  raisonnemens  des  opposans  au  Con-^ 
cardât;  et  tout  à  Theure  il  prenoit  fait  et  cause  pour 
Tabbé  Gascbet,  et  disoit  qu'on  ne  réfuteroit  pas  aisé* 
ment  les  faits  et  les  raisonnemens  de  cet  anti-concor- 
dataire. Voilà  comment  il  est  conséquent  et  impar- 
tial. Nous  ne  nous  sentons  nullement  l'envie  de  sui- 
vre cet  exemple  qu'il  nous  donne  ^  et  de  nous  régler 
sur  un  tel  modèle. 

Après  avoir  ainsi  attaqué  nos  Mémoires  sur  un  seul 
point ,  le  rédacteur  de  la  Politique  arrive  à  la  liste  cbro- 
pologique  des  écrivains,  qui  remplit  le  4*^.  volume, 
Ht  ouvrant  aussi  ce  volmue  à  un  seul  endroit^  il  nous 


.--■:.,    /H>  .  .   ..       - 

reproche  rl'avoir  jtige  trop  aêvirtmetit  Ourles  B^ârt^  - 
acadijniicien  Je  Lyon,  mort  en  1781.  lï  prebdlad^- 
i'ense  de  cet  auteur,  et.usiire  qu'il  est  étranger  Mb 
('criis  philosophiques  qu'oi^lni  impute,  et  qu'il  moit-f 
nit  d'une  maDÎère  très-t'-dîfiante.  fl  est  possible  qn* 
Bonles  se  sôit  reconnu  »  la  ftiort;  unis  i]  est  présenté 
]>arrout  comme  l'auteur  die  quelques  écrits  irreligtcHX  y- 
et  î1  est  tiommé  comme  tel  dans  la-  Cômspendanm  â» 
Voltaire.  Celui-ci  et  ses  éditeurs  croyoienl  égal«Dent 
Bordes  de  leur  parti.  Une  simple  dén^atioD  ne  suffit  ' 
pas  pour  détruire  une  opinion  accréditée.  Il  faudrmt 
*>n  donner  <les  preuves,  et  le  rédacteur  de  la  Politisa» 
n'en  adminiarrepasdesuflisanies.  On  ne  tronve  point^. 
dil-il ,  les  éciiis  ailiibnés  à  Sontes  dans  la  collection 
de  ses  Œuvres,  imprimée  à  Ljon  en  1783.  Mai» 
ces  écrits  n'éicnent  pas  de  oatnre  à  ^ire.  avoués,  nt  pan 
Fauteur,  ni  par  ses  amis;  etpeiu-^tre  Bordes, qui  étott 
fiîcin'  de  les  avoir  composes  autrefois,  avoït-il  recom- 
mandé en  mourant  de  les  supprimer. 

Voilà  donc  deux  points  bien  comptés  sur  lesquels 
].■»  Politique  chrétienne  \tn\xvé  \es  Mémoires  en  délaut, 
«!t  elle  ajoute  immédiaiement  :  Ù'après  nos  obserya~ 
lions  sur  ce  seul  article ,  on  peut  juger  de  l'exactitad» 
rfe  }a  plupart  de  ceux  qu'on  lit  dans  ces  Mémoires,  et 
le  peu  que  nous  menons  d'en  dire  suffira  pour  les  Jaire- 
apprécier,  sans  que  nous  soyons  obligés  de  leur  consa-' 
rrer  un  chapitre  particulier.  Ce  qui  est  absolument 
comme  si  le  critique  eût  dit  :  L'auteur  des  Mémoires 
s'est  trompé  sur  un  fait;  donc  il  s'est  trotTtpé  sur  In  plu-» 
part  des  autres.  J'ai  trouvé  une  ou  deux  erreurs  dans 
"  net  ;  donc  il  ne  feutt  s'en  rapporter  &. 
*acon!e.  Celte  manière  de  juf^r  est  as- 
ct  prompte,  et  leod  à  faciliter  beau- 


"' 
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wÉip  'tn  '4o4iStibw  âTwct  critMÎM.  'Oii  Jw  -ciçMiittffw^ 
cAm  ei^  dâiMiMe»;  «Bot  iioik  ia  eojoirftffe  âimples  ef^ 
mens  PMiefc  4Àë^^^  ^oT^^^^ieux-iiu^  isolijv*' 

MMfIrM  ;i)iÉ^  ioitt^ftKÂC'  cAi  libéfiiè  'iÂ^^  : 

antres  fiîîfk^^ll  i«pp6rtè  n^xàérilëtit  ducnbe  créaàçê/ 
AmÂf  en'qoatre  pdgès'y  od  réii>^l^  ' 

•loire^^et  éâ  nu  quart  cf  heure  op  niei  au  rëbat  le  frai? 
de  «fnitUBe  ans  dé  iravaiL  Le'pea  que  nous  vènMs  Jbf  . 
dire deg MAnàires  sufflmpour  les  faifé  appricUû':  Ef^ 
icetivciÀeot  tdua  en  avez  dit  vrèè^peù,  et  Tons  ùW 
aTea'jiis  kl  éfcvanfi^;  'ce^m  sùfim ptm Jfirm^^ipfmi^ 
cier  vq4M.ins^^9  Tptre  logique  et  V6tire  ii^ijurdafil^ 
rigouEtasé.  Uik  âiijtéùr  peut  se  çbn^o^êr'  d*étrè.  joguT 
d^m»éwaxtàènM  ezpëdilt¥e>€|t  une  condamnation  pco^^. 
nmioiSe  d  JestenArat  a  an  moma  cela  d'avaniai^euft  , 
qu'elle  iie  Mûtoh  tiumilier  personne. 


iVoU  YJ^^ES .  «I^ÇCf-VaiiSTlQUEÇ. 


F 


BoME.  Le  28  juillet  s'est  faitèlâ  cônsi^cralîon  des  non- 
▼eaux  ëvdqnes  de  Tivoli  et  d^Urbania.  Le  premier,  lèi' 
P.  Alexandre  de  Saint^-IVIargaerite ,  a  été  sacré  par  le 
cardmal  dî  Pieiro,  «t  le  second,  M.  François  Leonmi, 
précédemmeut  vicaire  apostolique  à  Pérouse,  par  le  car-> 
dinal  MorgzsBO. 

. —  On  reçoit  de  Pélersbonrg  Tavis  officiel ,  en  date  di» 
sS  mai,  que  Temperear  Alexandre  a,  par  le  c-anal  de 
M«  Siestrzencewics,  archevêque  deMohilow,  appelé  les 
Dominicains  de  Lithoanie  pour  le  service  de  TE^Use  ca-i 
tholique  de  Pëtersboarg.  Ils  seront  aussi  charge^  de  Tins-, 
tmction  de  la  jeunesse  catholique.  Les  autres  Domini- 
cains des  direrses  nations  sont  également  invités  à  sa 


rendre  dam.  cetle:Ctf|f)iife  pwr  ]t  SiiihrviEtïkMvCMMih 

q^ues.  de  leurs  p#yi;»iepceli&»JS^^^^^ 

ces  religieux,  JfepK.Jwpl  pdtee».»  »ort|-j»J8à,  rtfi^^ 

âervîctt  de  IlSgUi^  càti^ctiw.  dl»  pàufÀmi^^ 

~  Le»  Dominicaii^.d^^  HHHpf«ie|,9*t  jfi^ 
]l8i3^  quiiiM de;l6ttr»jnm99«mri^ 
Tonkîog.  C;e,fl^ntg.ike.natî&  (da^f^^  tU  .^ll^ 

avai3t.de  poAltri,  pjri^i*  WPWHtfrt  J^^ 
Gonstiluliuos  apuistetîq^ei•   .'  '    '       "  '    ;     ' 

•  r 

Paris.  S.  M/a ^crili :l||tf«  bi^ fJHgia^ 
Paiis  la  lettre  suivaiite,:  *   . 

^  «  Mess,  les  vicaires  géoëfaai;  d»  cha|i|ga  djfc  f^>;f»»^ny p  t 
résolu  de  faire  faire  en  l'ëf^ise  niétropottlMit;.dé  w^BjURpe 
ville  de  Paris,  le  i5  dv  présent  moisy  ioiir.4i.rAaiieiniption 
de  la  très-sainte  Vierge,  la  eéréoiofâe  de  I*  prçcessîoii  pour 
le  renouvellement  du  v«eu  fait  par  le  roi  Louis  XIII  en  Tan- 
née i638 ,  je  vous  fais  cette  lettre  poor  que  tous  ayes  à  faire 
publier  réait  du  roi  Louis  XIII,  tant  dans  l'^Iis^  in^tropo- 
litaine,  que  dans  toutes  les  églises  paroissiales  de  paris.  Mon 
intention  est  que  la  procession  qui  se  fera  à  Notre-Dame  soit 
-  la  seule  extérieure,  et  qu'elle  ait  lieu  à  l'heure  que  vous  dira 
,  de,  ma  mj%  le  graiidjinsiitre,  ou ,  en  son  aWénce'^  le  maître 
de$  cérémonies  dé  Prance. 'Cette*  létCre  irtfôû^'à'attftïê'fhlf,  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  Mess,  les  vicaires  généraux ,'  en  sa 
aainte  garde. 

Ecrite  à  Paris,  le  i2  août  1816.  Signé ,  LOUIS. 

En  conséquence,  la  procession,  qui  se  faisoit  nuire* 
fois  dans  toutes  les  églises,  a  eu  lieu  à  Notre-Dame  seu- 
lement. On  s^esi  contenté  dans  les  paroiiises  de  faire  la 
Srocession  dans  Tintérieur,  et  on  a  lu,  suivant  le  désir 
sS.  M. ,  la  déclaration  du  roi  Louis  XIII,  qui  est  pleine 
des  sentimens  les  plus  religieux*  A  ti*ois  heures,  Mon* 
c^iEUR,  Madame,  Ms'.  le  duc  de  Berry  et  M»«.  la  du- 
cbesse  se  sont  rendus  &  Tarchevèché,  d'où  LL«  A  A.  RR. 
9ont  entrées  dans  IVglise  par  la  sacristie.  Une  députa* 
tien  du  chapitre  éloil  allée  au-devant  d'elles.  On  a  coai« 


(h) 


-^r  Mi^^W^M  lqL.flMi  «us  flcîirs  «r  !•  qMi  'l'^i  «IWiii 

"^c^jM^  Mai  ^  ki<Sl«.  ta  piéttf  de  lâ  famille  royale  4i« 

i|^;4Wiiiair^piiar  ooe  abus  ayons  ticaoin  de  dir?  cook 

irfMlli^e  if;aaHMë  à  c^^  fim 

teojo««if "iMrlié.  I^  cou»  dè^iMlioe  el  larjM|i|^:;-^'"''' 
cipel  assMioiwl  «ÉÉn  à  h  froeemçii.        ' 


•».' 


~.Oîii  parle  de  chanimneiià  dans  lea  corai  de  Pamw 
M.  rebbé  Bnianl, corë  de  Saint-Nieolairdaf*Ckai^ {A 
spao^  N9tre4)aflMHlea^aiDpfj  coiooie  on  Ta  il|t  dan^ 
mû |eADialy  il  n'y  a  pas  de  care  de. cBpofn)  vient  d« 
doBoer  ta  dAnÎMÎon.  Il  est  remplace  far  II.  Vmlayèr, 
dire  de  Saint-Germain-TAaxerroîib 

— •  Le  13  août,  les  prêtres  de  la  Congrëgalion  de  la 
MiflsioQ ,  dits  Lasarîates,  se  sont  réunis,  an  nombre  de 
^r,  ches  M.  le  curé  de  Sainle-Marguerite,  an  d'eox. 
lis  ëlolent  en  outre  munis  des  pouvoirs  de  leurs  ooUè^ 
ues  aWn^jpour  diire  un  chef  a  la  congrégation.  Après 
I^tJOeaiQ  ^îi  p^jnU&pvi^  ^  B^«  Cfaodey .  assistant  f[énml  ^ 
a  adressé  &  ses.  coiitrères  une  courte  harangue  sur' les 
devoirs  qu*ils  avoié)it  h  remplir  en  ce  moment,  et  énr 
rimportanoe  du  choix  qu'ils  alloient  faire»  L'élection 
s'est  faite  en  un  instant,  et  les  voix  se  sont  réunies  suc» 
un  sujet  qui  paroft  en  état  do  relever  de  ses  ruines  cette 
congrégation  respectable  par  le  nom  de  son  fondateor 
et  par  ses  services.  On  ne  publiera  le  résultat  de  Télec* 
lion  qu'après  Tagrément  du  souverain  Pontife  et  de  St  M. 

-^  Le  )our  de  la  ftte,  à  la  procession  qui  a'èiflien 
dans  la  paroisse  des  Missionsi-Ëtrangères,  et  qui  s'est' 
faite  dans  l'enceinte  des  cours ^  M.  févCque  de  Sçissons 
a  o$cié.  Eu  tf^tcdela  procession  mnrchoient  iinëc^- 
:  .tdiue  de  ces.  petits  Savoyards  que  la  cl^rilé  recueitle, 
instruit  et  secourt  avec  tant  de  zèl^.  La  procession  finie. 


seront  nits  &  fmitox  pour  r(^c«i^ir  la 'Wii^drction 
du  prëlot,  qui,  louché  de  leur  air  recueilli,  les  a  (ml 
relever,  el  leur  a  adoeaië  uneexhorratton  courle,  niaia 
pleine  d%>nclion..ll'leil  a.  efigagë  ^  hiejt  servir  et  prier 
Dieu,  et  à  prendre  en  esprît  de  pénitence  4eur  indi^f 
gence,  leurs  privalions  et  K^urs  Icavtfux.  t.a  vue  de  ceâ 
pauvres  enfaiiâ,  et  la  bonlé.du  préliit  qui  se  melloîl  ain^i 
&  leur  portée,  formoieiit  ui»  s|>ectâcle.atleudrisBanl, 

.  Troyes»  Cette  pix>vince,  qui  a  souflert  plus  qu*au« 
mine  antre  des  malheurs  des  dernièfes  années,  soupî- 
roît  aussi  plus  qu'une  autre  après  une  récolte  qui  r^ 
parât  notre  dénuement.  On  éloit  efiî'ayé  des  suilei^  d^vne 
disette  qui  eût  succédé  à' tant  de  désastre  Aussi  ^  iea 
prières  oi-données  ont->el!es  été  sûmes  uvec  plu.<r  d*assî-^ 
duité.  Chacun  étoit -frappé  de  crainte  à  l'apparence  d*ifttl 
danger  qui  eût  enveloppé  tout  le  monde.  .C'est  à  cette 
«occasion,  que  M.  notre  évjque^  sen&iblo  iiux  besoins  de 
pon  troupeau ,  après  avoir  ordonné  des  prières  générales^ 
en  a  prescrit  de  nouvelles  par  un  Mandement  réceiit, 
OÙ  11  trace  le  tableau  de  notre  situation  morale.  Ce  pas- 
sage nous  a  paru  digne  d'être  rois  sous  les  yeux  di) 
I^teur  : 

«  Nous  avons  eu  souvent  occasion .  N.  T.  C.  F. ,  de  vous 
montrer  jusqu'à  quel  degré  de  dégcnëralion  morale  nous 
sommes  descendus,  et  {usqu'à  quel  point  tout  ce  torrent d<t 
vices  et  de -prévarications  dont  la  France  est  couverte,  doit 
allumer  la  colère  du  ciel.  Mais  quand  a-t-ilétcplus  nécessaire 
•de  vous  la  rappeler  celte  eflrav.inte  vérité ,  qu'en  un  mo- 
ment oii  le  ciel  semble  s'unir  avec  la  terre  pour  punir  nos 
iniquités  :  que  voyons-nous,  N.  T.  C.  F. ,  el  quel  spectacle 
plus  faitpour  provoquer  les  venj^cances  divines/  un  luxe  sans 
pudeur  insultant  à  la  misère  publi(|ne  :  un  goût  effréné  des 
plaisirs  les  plus  licencieux,  quand  nous  devrions  nous  re- 
raser  les  plaisirs  les  plus  innocens  :  des  spectacles  et  des  con- 
certs, au  milieu  des  gémisseraens  du  pauvre;  plus  de  honfi» 
pour  les  vices  les  plus  honteux  ;  plus  de  scrupules  pour  les 
plus  noires  trabisons  et  les  plus  vils  parjures  :  ce  goût ,  et  je  ue 


^  * 


»M«  quel  ctuMriM  qll^9ll  trouver  dâM  UonaM  ptr  VtMtrrMfe 
iBêiiie-q8i*Q'6ib||pii«:  «de  jéan^^ 
ftmiis.<pie  M  pivetdttû  Taft^le«it9taÉme4  k.fl^ 
mariage  àathentimeincnt  j/rùbaitp  des  mfidUt^.  înom:  .^^ 
noQTagtcntle  aancUâire  deslw  et  Jet  mînittreé  de  )a  jnidS, 
^  qirfyjpar  feor.àmirniittf  autant  cme  per  kâr  nanfare  jVai| 

tés  \e$  b<>niea  du  Juste  et 'del'hi)aste  rea  verrfei  an  gW  'éeê 

h^dé  i^nlApêt ,  au  vrtf  del'e|AMen  s  et  ce^ 
est  pênl-étk^  Tflns  éiflortAh  encore^  F«t«n||lesagetiè  dtt«Mi 
«{m  4e  sait  ]^s  «^e  r^Ier'  «lle-niértie',  et  qui  venl  tont  rMer » 
jutqu*!  b  iiiortile,  jàwà'^  là  TeKgièta  mêûie;  un  orgueil  d'ai^ 
tant  pliof  incvifiable'qti-iïne  veut  pktêMuffiîr  aaniemdef  :1k 
foîHe  jMiftbinptfoB  de  nous  troire  tntolllenrt-  queooa  pèret^jal 
jplus.éclatidi  ffat  tèià  lèe  tîëèlefeqnî  neus  4Mit  prrfcéaéi;  eetin 
mviacible  -cImi iéacion  qui  repensse  à  la  fois  let  leçonà  de  l'of 
përievice et éflles  dp  maftenr,  et  qui,  at  milirâ  dei'iiniiM^, 
valité  la  piat.phyfonde  et  de  là  oorruplîen  la  plus  fitide  qtf 
'  t4t  )|nnaif ,  mms.vaiife  encore  arroèaminent  1m  triomphét  dk 
la  nrhon  él  \éi  progr^de  nos  Inm^res.  VoilàvN.T.  G.  F^.' 
les  eicës  oui  ont  monté  jusqu'au  tr^netlu  Dieu  Vivant  4  ètufi 
ëtaniédî  dû  àlUtrer ,  nbn  des  orai;es  et  des  inondationa  $0!  M 
moissom  et  nos  campagnes ,  ihais  des  charbons  nrdefis  sup  neis 
télés.  £1  qui  de  nous  pourrott  don^  être  assec  aveugle  pour  ne 
pas  le  voir?  qui  de  nous  pourroit  donc  ne-  pa9  reconuottee 
qu'il  j  a  encore  bien  loin  des  maux,  que  nous  jTouffrons  li  ceàip 

?ine  nous  uiërîtons;  que  si  quelque  chose  peut  ici  nous  coo^ 
oùdre ,  c'est  l'excès  même  de  cette  <:lémencé  infinie ,  plus 
^evêe  que  les  cieni;  c'est  que  melgrf^  tAnt  de  raisons  de  noua 
faire  sentir  que  ce  n'est  point  en  vain  que  l'on  réaisteau  Tout- 
Puissant,  Cfieu  daigné  encore  mêler  aux  tribulations  qu^  ia 
justice  nous  envoie ,  tous  ces  biens  innombrables  dont  sa  misé- 
ricorde nous  laisse  encore  jouir. 

»  Car,  à  Dieu  ne  plaise,  N.  T.  C.  F. ,  ^ue  nous  voulions 
vous  décourager  entièrement,  et  vous  inspirer  cette  tristesse 

fui  n'est  pas  selon  Ditu  et  qui  produit  la  mort.  Nousaimona 
le  dire  ici ,  pour  entrer  dans  l'esprit  de  la  lettre  de  Sa  Majesté: 
si  d'un  côté  nous  avons  tant  êe  sujets  de  tristesse  et  d'alarmea^ 
de  l'autre  nous  en  avons  aussi  de  consolation  et  d'espérance; 
et  c'est  ce  que  le  Roi  se  plaît  à  reconnoître,  quand  il  nous  dil, 
que  son.rofaùme  fottii  de  totiteê  ki/a^eun  ^ue  la  divùim 


—.  o«r»  anuqiies  ronaei 

x/M  ucs  cœurs  qui  se  rallient  de  plus  en  pi 

idre:  Tëtonnante  facilité  avec   laquelle  on  d« 
breux  complots ,  ces  trames  infernales  purdies  ) 
mes  aussi  insensés  que  pervers  ;  ce  qui  semble 
nsée  du  S^ge  :  que'lêf  HKSMeins  des  méchans  sonl 
oe  par  ks  eisemux  du  ciels  les  exemplaires  châ 
ces  grands  coupables,  pcnir  qui  la  paix  est  od 
i  le  trottUe  est  un  besoin ,  TeffusîoD  m  sang  une 
it  le  bonbei|r  de  la  patrie  un  toontient  :  enfin , . 
ige  politic|ue  de  tons  les  souverains  qui  •  sainti 
Dur  la  légitimité,  font  cause  commune  avec  notre 
à  nous  rassurent  également  contre  les  attaques  d 
contre  les  divisions  du  dedans;  tout  cela  ne 
is  (^ue  le  Seigneur  daigne  encore  veiller  sur  cet  en 
lamère  tonte  particulière  :  que  si  d*qne  part  nooi 
ms  ei&yroer  de  désarmer  la  colère  céleste  par  -  la 
nos  prières  et  la  grandeor  dé  nelw  i«pentir;dt^ 
l  n6«ks'te'âèVbfo#fM  AOhié' jhcWINJ^aMIV  ta  Wl 
ss  pourtant  de  bi^sdont  il  ne  cesse  de  nous  coimli 
nous  diltie ,  c'est  bien*  moins  pour  nous  perdiiB 
us  avertir;  et  que  ces  punitions  vieiraent  bien  m 
s  vencenr  qui  précfpîtedans  l'abtme ,  que  d'une  n 
etnelle  qui  n4us  prête  sfcourspour  ne  p«i  J  tomb 


I 

NOVVBLLSS   POLITIQUES. 

Le  mardi  iS^  HM.  les  ambassadeurs  et  minîj 
mi  fiut  leur  cour  au  Roi  et  k  I*  ^ —  '** 


I- 1 j 


(  5i  \ 

Moiîficalion  <]n  mariage  de  Ms%  le  duc  d^  BeTrj'>  k  second' 
pour  notifîrr  le  mariage  de  la  princesse  Marie. 

—  Madame,  pendant  son  séjour  à  Dijon,    où  elle  est 
arrivée  )e  7  ,  a  visité  tous  les  monuniens^  et  a  reçu  tous  les 


ippuycr. 

bienfaisance  des  témoignages  de  sa  générosité,  et  est  partie 
le  qau  matin.  Le  préfet,  considérant  Tenthousiasme  que  les 
hahitans  ont  montré ,  et  ne  pouvant  douter  qu'il  n'y  eut  parmi 
eux  une  parfaito  unanimité  de  sentimens  dans  leur  affection 
pour  le  Roi,  a  fait  cesser  les  mesures  de  haute  police  aui- 
aueiles  et  oient  souiiys  quelques  individus,  et  les  a  déckargés 
aes  obligations  qui  leur  étoient  imposées. 


pour  les  omciers  et  soldats  de  la  garde 
royale.  Une  troisième  ordonne  la  publication  du  nouveau  for- 
mulaire pharmaceutique,  rédigé  parles  professeurs  de  phar- 
macie de  Pans,  et  le  déclare  obligatoire  pour  tous  les  phar^ 
maciens. 

—  On  a  remis  aux  procliaines  assises,  à  cause  de  l'abseiice 
d'un  témoin  principal ,  le  pro4:ës  de  Claude  Lanclan ,  garçor^ 
traitein-,  accusé  d'avoir  solh'cité  deux. employés  aux  cuisines 
dns  Tuileries  de  i]|ettre  de  rarscnic  pour  empoisonner  S.  M. 
Lanclan  nie  tout;  mais  Leblanc  et  Tourfaint  affirment  qu'il 
leur  a  parlé  dans  ce  sens. 

—  L'aflTaire  entre  le  comte  de  Barruel-Beauvert  et  le  sieur 
Biennait  a  été  jupjée  le  mardi  i3,  M.  Eymery,  substitut  de 
M.  le  procureur  «lu  Roi,  a  porté  la  parole  pour  le  ministère 
public.  Apres  avoir  reproche  aux  deux  parties  de  n'avoir  pas 
prévenu  \\n  éclat  fâcheux,  il  a  examiné  s'il  y  a  voit  calom- 
nie dans  la  circonstance.  M.  Barruel  a  accusé  en  effet  sans 
prouves  Biennait  d'être  septembriseur;  mais  celui-ci  a  appris 
Ini-même  au  tribunal,  qu'il  y  a  plusieurs  années,  une  sem- 
blable accusation  fut  ])ortée  contre  lui  dans  la  chaleur  d'une 
dispute.  Biennait,  en  s'opposant  à  l'enquête  proposée  par  son 
.'idversaire,  a  paru  fuir  la  lumière,  et  redouter  les  résultats 
rie  celle  enquête ,  et  le  système  de  défense  qu'il  a  aJoplé  n'an- 


.w*yiiMiie.  Mais  il  n*a  ])»'i 

(jaris  ce  sens  ;  il  a  aiiisi  fh'clii  1<*  iieuoii  <]r\  anl  I 

...  ^ 

rlain   écrit   dont  rorateiu    r;)])])orle   un  paSvSa, 
:ie  Buonaparle.  11  a  conclu  à  la  suppression  c 
né  et  à  une  amende.  M.  Cliauvrau-Lagarde 
M.  de  Barruel ,  a  répliqué.  Il  s'est  efforcé  de 
tentions  de  sdn  client,  et  a  lu  les  passages  déno 
mbstitut ,  et  que  celui-ci  sVtoit  cependant  abs 
.  Le  magistrat  s'est  plaint  qu'on  eût  donné  d. 

ces  passages  par  une  indiscrétion  sans  motifs, 
près  en  avoir  délibéré,  a  jugé  M.  de  Barruel  t 
silomnie;  mais  vu  les.  circonstances  atténuantei 
)eu  concluante  de  Biennait ,  il  n'a  condamné  M. 
'à  25  fr.  d'amende  et  aux  dépens.  Quant  à  la  plai 
ocureur  du  Roi,  le  tribunal  considérant  qne  M. 
inséré  dans  son  livre  un  libelle  affreux  contre 
il  s'y  est  permis  les  reproches  les  plus  graves  coqI 
nnent  de  S.  M. ,  Va.  condamné  à  3oo  fr.  d'amen^ 
mer  ton  écrit  intitulé  :  Lettres  sur  quelques  pal 
stcrites.  Défenses  sont  faites  A  vendre  et  rein 

ouvrage. 

Barruel ,  dans  l'ouvrai^e  cité  ci-dessus ,  désigne 
proinsseor  au  collège  de  France ,  ou  M.  de  Moi 
mme  auteur  du  libelle  horrible  qui  a  circulé  coi 
et  qui  est  aussi  grossier  que  méchant.  M.  Tiat 
s  le  Constitutionnel f  que  cette  imputation  i 
ndre,  et  qu'elle  est  calomnieuse  et  sans  fond 

*  supérieure  de  Liège  a,  dans  sa  séance  dn  f 
îur  du  Mtrcun^.^" '""••'" 
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Des  articles  orgatiiques  du  Concordat ,  et  du  ministèrm 

des  cultes  sous  Buonaparte. 

Un  des  plus  puissans  ni.oycns  de  ]a  politique  de 
Bnonapartc  éioit  d'allirer  lont  à  lui.  Il  vouloit  que 
loul  le  pouvoir  tut  dans  ses  mains  ^  et  il  ne  souffroit, 
dans  aucun  {^enre,  aucune  es^)èce  d'autorité  dans  la- 
f|uelle  son  caraci«Ve  ombrageux  lui  auroit  fail  voir  une 
rivale  incommode  ou  même  danj^ereuse  à  ses  vues; 
car  les  tyrans  sont  d'autant  ]>Ins  jaloux  de  leur  puis- 
sance qu'ils  sentent  le  vice  de  son  origine.  C'est  par 
suite  de  cet  instinct  que  rusurpateur  appesantit  sou 
joujj  sur  le  clergé ,  et  rédigea  les  articles  organiques 
du  Concordat,  par  lesquels  il  se  proposoit  de  tenir 
l'Eglise  dans  une  dépendance  et  dans  un  asservisse- 
ment complet.  Ces  arlicies  tendoienl  à  mettre  tout 
sous  sa  main  ;  et  le  sens  qu'il  leur  donnoit  et  qu'il 
falsoit  counoître  par  l'\s  avis  de  son  conseil,  par  les 
circulaires  de  ses  ministres,  ot  encore  ïi^ieux  par  l'exé- 
culion,  alloit  encore  |)lu8  loin  que  la  leiiri  ,  vU  ne  lais- 
snit  au  e!er*;é  aucun  moyen  d^'cliapper  ;i  un  système 
d  en\ali'Shemenl  irop  hieii  concerte*.  Plusieurs  (1(î  ces 
articles  snrlout  présentoient  un  «'nraclôre ,  uou  pas 
peut-être  plus  réel ,  mais  plus  manireste  d'opposiiiun 
aux  droits  d^*  Tli^ilise. 

Ainsi,  l'anicle  Vf  ponolr  :  Il  y  aura  recours  au 
conseil  d^T.tal  dans  toia  les  cas  d*abus  de  la  part  des 
supérieurs  et  autres  personnes  ecclésiastiques.  Les  cas 
d'abus  sont  l  usurpation  ou  Vejcis  du  pom'oir,  la  con-* 
travention  aux  lois  et  re^icniens  da  la  rt:publinue ,  /'//*- 

Tome  IX,  L uhnide  la  llcti^ioti  et  du  lioi,         C 
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i  eji  scandale  public.  On  voii  nvoc  (\\\i 
^  le  lét;lslateiir  cloit  i\\\r  au-drv.'inl  c 
loutoit  de  la  pari  cruii  clcrj^o  gémissah 
dans  Voppression,  II  n'avoît  pris  aiicu 
pour  le  garantir  de  Douveaii  de  cefte 
lais  il  n'avoit  rien  omis  pour  Tempécli 
u  peu  de  liberté  qu'on  lui  laissoit.  Il 
trefois  eu  France  des  appels  comme  < 
n*y  prononçoit  jamais  sur  le  fond  ^  e 
(QS  avoieut  abusé  dans  les  derniers  tci 
ûs^le  clergé  de  France  a  voit  toujours  n 
luette  atteinte  aux  droits  et  aux  règles  d 
^ar  Tart.  VI,  au  contraire^  grsSces  aui 
iquels  on'  entré ,  tout  «  la  forme  et  le  (bi 
tu  ressort  du  gouvernement  ^  même  è^^^î 
is  consciences,  et  quand  elles  seront  W 
évéques^  elles  en  appelleront  pour  se 
'  au  conseil  d'Etat  y  qui  les  rassurera.  C 
it  d  ailleurs  en  harmonie  parfaite  avec  Ti 
e  Portalis  :  Vanité  de  la  puissance  pubti 
jrsaliié ,  dit-il  dans  son  discours  au  cm 
sont  une  conséquence  de  son  indépendant 
*  publique  doit  se  suffire  à  eUe-mémei  elle 
-.LLE  n'est  tout.  CcIa  est  clair  ;  ce  nV 
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AfL  JLVtl.  fh  ^fé^ prêtres  nommés  aux  éwédiés) 
fjÊumJHJM  mt  Imr  dmetrinepar  unMqmeideux, 
fHonacommUpÊÊrjhfpfémi^  consul,  ùsifitiets 'adrtfsse» 
rom  lé  rimdimi  Jh  tmr  examen  au  conseithir ^d'Etat 
timfgé  de-  Umte»  lu  attires  concernant  le$  aûies,  Y 
.ft-Cril  oBsnd  |MpcalSdû{iie  o&  fes  examiiiateurs  def 
.^Ibà  reqai».  po«rJ^pUoop.t,  et  même  delà 
ooGtnne ,  soient  nommés  par  la  [teissaiice  séculière  f 
Art.  XfX  :  Les  éiféques  nommeront  et  instUuerànt  les' 
curés  ;  néanmoins  Us  ne  manifesteront  leur  nomination, 
et  ils  ne  donneront  finstitution^canonique  4pi  après  qum 
cette  nomination  auixs  été  agréée  par  le  premier  consul. 
Cet  ivtîcle  mettoit  réellement  entre  sg%  msîins  toutes 
les  ncmûnations  aui  bénéfices. 'Art.  XXIII.  Les  évé^ 
^sas  seront  duurgés  de  torganisadon  de  leurs  séminaires, 

,*  et  les  réglemens  de  cette  organisation -seront  soumis  à 
tapprobation  du  premier  consul*  Art.  XXV.  Leir  é^é» 
ques  enverront,  toutes  les  années,. au  conseiller  d'JStat 
chargé  des  cultes  ,  le  nom  des  personnes  qui  étudieront 
dans  les  séminaires,  et  qui  se  destineront  à  l'état  ec— 

^ .  clesiastique.  Art.  XXVl.  Les  éçéques  ne  feront  aucune 
ordination  aidant  que  le  nombre  des  personnes  à  ordon* 
ner  ait  été  soumis  au  gouyemement,  et  par  lui  agréém 

.  il  y  a  peu  d'exemples  d'qne  telle  servitude.  Les  ré- 
glemens des  séminaires  et  Fordination  des  clercs  sont 
îBSsurément  les  choses  les  plus  ecclésiastiques  et  les 
plus  spirituelles  qu'il  y  ait^  et  le  gouvernement  se 
faîsoît  juge  sur  ce  point  comme  sur  les  autres.  G)m- 
tnent  a-t-on  pu  dire^  après  cela^  dans  un  journal^ 
que  les  évêques  jouissoient  de  l'exercice  de  leur  ju- 
ridiction ai^ec  autant  et  plus  de  plénitude  qu  ayant  la 
résolution?  Il  étoît  difficile  de  se  mettre  plus  haute* 
Bent  en  (^position  avec  l'évidence. 

G  a 
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Art.  XXXVI.  Pendant  la  vacance  des  sièges,  il 
sera  pourvu  par  le  métropolitain  y  et  à  son  défaut  par 
le  plus  ancien  des  évëques  sujjragans  ,  au  gouvemetnent 
des  diocèses.  Les  vicaires  généraux  de  ces  diocèses  con* 
tinueront  leurs  fohctions ,  même  après  la  mort  de  /'<?Vé- 
ijue ,  jusqu'à  remplacement.  Cette  dernière  dispositiou 
est  conlrciite  à  toutes  les  uotioDS  sur  la  jundiciion  ec- 
cléswsticjue.  CiVst  une  règle  iucoutestable  cjae  les  vi- 
caires f»enéraux  ne  conservent  plus  aucun  pouvoir 
après  la  mort  de  rèvè(|ue,  el  c'est  assurément  i'en- 
lrej)rise  la  plus  exorbitante  de  la  part  de  la  puissance 
séculière,  que  de  prétendre  donner  ce  que  rEylise 
^refuse,  et  créer  une  juridiction  à  ceux  qui  n'en  ont 
point.  Cet  article  ne  s'exécute  pas,  il  est  yrai  ;  toutefois 
il  n'a  pas  été  révoqué ,  el  couséqueniment  il  suOiroit^ 
pour  le  mettre  à  exécution,  de  la  volonté  d'un  des 
dépositaires  du  pouvoir.  Art.  XXXIX.  //  nj  aura 
quune  liturgie  et  quun  catéchisme  pour  toutes  les  églises 
de  France.  Voilà  encore  l'autorité  civile  qui  «e  mélu 
de  «tatuer  sur  renseignement  élémentaire,  et  les  évé- 
ques  qui  se  trouvent  liés  sur  celte  partie  essentielle 
de  leur  ministère.  On  a  peine  à  leur  reconnoîlre  là 
mitant  et  plus  de  plénitude  de  pouvoir  quava^it  la  ré^ 
solution.  Art.  LU.  Les  curés  ne  se  penneltront  dans 
leurs  instructions  aucune  inculpation  directe  ou  indi^ 
recte ,  soit  contre  les  personnes ,  soit  contre  les  autres 
cultes  autorisés  dans  l'Etat,  Ainsi,  un  cuié  ne  pourra 
plus  prêcher  qu'il  n'y  a  point  de  salut  hors  de  l'Eglise 
romaine.  On  lui  dira  cjue  c'est  une  incidpatiôn  indi- 
recte contre  les  protestans,  et  il  ne  sera  plus  permis 
d'annoncer  ce  point  fondaînontal  de  nf»tre  cioYance, 

Ces  articles  sont  autant  d  alleinies  à  rauloriié  ec- 
clésiastique,   ils  ré^^ularisoienl  sa   servitude;»    et   la 
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TOnoient  à  la  niiHilc  et  ;iu  mépris.  Il  ne  f;iIIoit  plusj 
pour  river  ses  chaînes,  cju'un  minisire  des  ciilies;  on 
en  élt'iklii  nn.  Baon:iparte  saisil  ce  moyen  d'afiTermir 
sa  nouvelle  législation.  Je  ne  parle  pa^  de  cet  amal- 
gîime  de  la  religion  catholique  avec  les  protestans  et 
les  Juifs,  et  dé  celte  forme  dc'd'âjjneusc  et  hautaine 
par  larpielle  on  confoudoit  tous  les  cnlles.  Mais  un 
ministre  des  culles,  tenant  immédialem<mt  le  clerfjé 
sous  sa  dépendance,  éloitun  instrnmeni  précieux  dans 
la  main  du  tyran.  Il  se  protoft  à  toutes  ses  vues,  il 
avoit  roeil  sur  loul.  Les  évoques  étoienl  obligés  de 
recourir  à  lui  pour  touf.  Le  ministre  s'inqniéloit  pen 
de  ce  qui  étoii  de  leur  juridiction  ou  de  ce  qui  n'en 
éioit  pas.   Il  n'en  savoit  rien,  vi  quand  il  Teùt  sn,  il 
est  encore  prohahle  qu'il  auroit  agi  de  même  ;  la  ju- 
ridiction du  maître  éloil  ce  qui  lui  paroissoit  le  plus 
important  a  conserver.  Céioit  dans  ses  bureaux  que 
8e  trailoiont  tontes  Irs^fTitires,  c'étoit  de  là  (|ue  par- 
toienl  toutes  les  déctisions.   Lrs  choses  les  phis  vSe- 
cr/^ps,  les  causes  lualriuioniales,  lu  conduite  person- 
nelle des  prêtres,  fies  pl;iin(esei  desd'hatsqui  .'Mnoiont 
tlù  se  traiter  avec  une  pruthîucc  mvsu^rleuse  ,  passoient 
Rous  les  yeux  des  laïrpios  |)ar  la  fihère  (les  bureaux, 
et  étoient  soumis  à  la  «liscussiou  et  aux  ])Iaisaule:ies 
d'une  adminisiratio'^i  sécuhère  qui  jui/eoit  en  dernier 
ressort.  Peut-être  Oiisoit-ou  à  IV'\ê(pu»  rhouueur  de 
le  consulter.  Mais  c'f'toit  !e  mluisire  'jui  dcciiloit,  sur 
les  ra[)ports  que  lui  faisoien»  ses  chris  el  sous-chefs, 
et  des  laïques,  des  s!d)a!ferne>  inierveuoient  à  tout 
moment  dans  des  questions  de  diseiphne,  de  juridic- 
tion ,  de  sacreuiens. 

Il  nVni  étoit  pas  ainsi  autre  fois.  Il  n'y  avoit  pas  de 
ministère  des  culles.  Tout  ce  qui  étoit  purement  lem- 
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porel ,  et  qui  ne  regardoit  les  évoques  et  les  prétrei 
qnesous  les  mêmes  rapports  que  les  autres  sujels,  éloit 
porlé  aux  difTérensmiuislères  suivant  leurs attriliuiioDs, 
an  lieu  que  ce  qui  pouvoii  Inlérpsser  la  jurîtllclion  ec- 
clésiastique éloit  déterminé  par  les  évêques.  ïlsavoieni 
leurs  officiaux  par  lesquels  ils  ju^coieiit  des  causes  qui 
étoient  du  ressort  de  leur  aulorilé.  Des  ageiis  du  clergé, 
résidant  à  Paris ,  étoient  chargés  des  affaires  ^éuérales , 
et  veilloicnt  aux  iDlérêls  spirituels  et  temporels  des 
diocèses.  Ils  avoient  rang  de  conseillers  d'Etat,  et 
protégeoieiit  le  clergé  contre  loule  ÏDJustice  ou  toute 
usurpation.  Les  principes  de  l'église  gallicane,  dont 
on  parle  beaucoup  sans  les  bieu  eouuoître,  »e  con- 
sistent pas  à  atlribuer  les  affaires  ecclésiastiques  à  l'au- 
torité séculière,  mais  à  empécber  que  la  juridictioa 
ecclésiastique  ne  s'étende  sur  les  objets  tein|iore]s.  Les 
libertés  bien  entendîtes  ne  résorvoient  au  Roi ,  dans 
les  choses  de  ce  genre ,  que  ie^lroit  de  prëveair  les  en- 
treprises que  les  évéquesauroient  pu  élre  tentés  de  Ùàxm 
sur  le  temporel.  I^s évéfjnes  jouissoîeol tlondelMUt 
la  plénitude  de  leur  juridiction.  Les  articles  orgatnit 
ques  ont  introduit  un  autre  ordre  de  choses.  Ils  om 
tout  attiré  à  l'aulorité  civile,  non  pas  par  des  détouni 
ou  des  usiu-paiions  successives,  tnals  frauchemeot  at 
a  découvert ,  par  le  texte  même  de  ces  aiticles ,  par 
les  détails  où  ils  eoirent,  par  l'intention  de  celui  qui 
les  fit  passer  en  loi ,  par  les  maximes  de  ses  ageos.  ùa 
leur  dit  que  la  puissance  civile  ne  serait  rien  si  elle 
n'était  taut;  et  ils  agirent  sur  ce  fondement.  L'adnû- 
DÏStraiion  civile  entra  d»ns  tout  et  régla  tout,  et  le 
niïnis'ère  ecclésiastique, perp('tuellement  entr;ivé,  eut 
bes')!»  de  prendre  à  (ont  moment  les  ordres  du  tu^ 
nistre  des  cultes.  U  falloît  des  auiorisadons  pour  les 
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objeu  les  plus  simples.  Il  falloit  se  justifier  à  la  moin- 
dre plainte  ^  présenter  telle  requête ,.  envoyer  tel  état  ^ . 
solliciter  des  exemptions  de  conscription  qui  n'arri- 
vmeot  poiut,  mendier  la  faveur  de  faire  un  sous-diadrè| 
^ire  sans  cesse  au  ministre  ^  et  entretenir  avec  ses 
baream  une  correspondance  assidue.  C'est  dans  une 
telle  situation  qu*on  a  dit  que  les  ëvéques  jouissoient 
de  leurs  droits  avec  auiani  ût  plus  de  plénitude  qu'a^ 
vont  la  révoluUôm.  U  y  a  toute  apparence  que  peltii 

Su  a  écrit  ce  cootre-sèns,  n'a  point  connu  YéiaX  d^ 
ergë  av9nt  la  rëvolution.  Les  evéques  étoient  alori 
indépendans  ;  ils  n  étoient  point  oblige  de  prendre  à 
diaque  instant  les  ordres  de  radimaistration.  Ils  admi- 
nistroieot  eux-mêmes  leurs  bien9>  sans  être  comme  ea 
tutelle  9  et  sans  attendre  pour  vivre  qu*mi  budget  leur 
assignât  un  traitement ,  et  qu'un  ministre  visât  le  paie* 
*ient  de  letir  quartier.  Leur  rang  dans  la  hiâvrchiedbT 
lâle  les  dispensoit  d'une  fouleid  assujettissemens^  an  lieu 
que  Buonaparte,  en  les  mettant  sous  ce  rapport  les 
oemiers  de  s^s  fonclionnaires>les  avoit  assez  avertis  de  ^ 
Istir  titdlfté.  Lepeu  de  consi<j^ratloo  qu'il  consentoit  à 
leur  laisser^  étoit  encore  au-dessiisdu  pouvoir  qu'il  leur 
permettoit  d'exercer.  Les  faits  à  cet^gard  sont  trop 
DOtwes^  et  les  preuves  de  la  servitude  du  dergë  soua 
le  tyran  étoient  aussi  nombreuses  que  palpables  ;  ce 
que  dit  le  journaliste  cité  sur  sur  la  plénitude  de  pcu^ 
voir  des  évêques  pourroit  donc  passer  pour  une  ironie 
sanglante ,  s  il  n 'étoit  plus  charitable  de  supposer  qu'il 
a  parlé  par  ignorance;  et  en  effet  tout  son  article  an- 
nonce un  homme  qui  n'est  point  au  fait  de  la  matière  3 
et  qui  raisonne  sur  de  faux  principes. 

Telle  étoit  donc  la  législation  des  cultes  sous  Buo* 
Baparte  j  et  quand  on  pense  qu  elle  n'a  pas  encore  été 


(4o) 

Véx'oqiH'c,  on  ne  pourroit  se  <léPt'ndie  de  quelque 
fiayeiir,  si  nous  ae  devions  avoir  coiifinncc  dans  lu 
piélc  dii  Roi ,  el  dans  le  zèle  des  minislrcs  à  secouilcr 
ses  religieuses  inientïous.  Quel  que  soit  cependant  lit  - 
pureté  des  vpes  du  ijouveriiemenl,  uc  seroil-il  pas  à 
crnmdre  qu'on  n'abiisûl  quelque  Jour  d'une  lot  qui 
existe ,  et  <|uî  peut  devenir  une  amie  danj^i'reuse  d;ins 
]es  mnios  de  quelques  subalternes  mal  intentionnés.  On 
a  reproché  à  l'Anglelerrc  d'avoir  laissé  subsister  long- 
temps des  régleniens  alroces  contre  les  catholiques. 
Ils  n'étoient  point  généralement  exécutés,  dlsoit-oo  ; 
mais  it  ne  falloil  que  le  caprice  d'un  ju^e,  ou  la  nia- 
]if;nilé  d'un  ennemi  pour  les  Taire  revivre.  En  fjtit  de 
lois,  ce  ne  sont  point  les  hommes  qu'il  faut  consi- 
dérer, c'est  la  chose  même,  et  cVsl  un  bien  .yrand 
malheur  pour  nn  Elal  que  d'y  maintenir  des  dispo- 
sitions lé};;ales  dont  on  sent  l'injuslice,  el  qu'on  peut 
ftre  tenté  de  vouloir  rrmellre  en  viyueiir  au  moindre 
prétexte.  On  a  déclaré  demièremeni  dans  un  royaume 
voisin  (les  Pays-Bas)  que  les  articles  orfjani'ques 
iivoient  toujours  force  de  loi ,  el  qu'ils  seroieht  exé- 
cutés comme  j^r  le  passé.  11  est  vrai  que  c'est  un 
gouvernement  protcsiant  qui  a  pris  celle  mesure,  rt 
qu'un  monarque  catholique  est  bien  éloigné  de  vou- 
loir suivie  de  tels  erremcns.  Mais  encore  une  fois  ne 
*eroil-il  pas  aussi  prndenl  que  jnsie  d'ôter  jusqu'à  la 
moindre  trace  d'une  h'-gîslalion  imaijinée  en  haine  de 
la  religion  el  des  prêtres?  I,e  ministère  ties  cidtes  a  A 
été  fondé  que  sur  celle  législation,  et  n'éioil  destiné 
qu'à  l'appuyer.  .Ses  élémeus ,  ses  principes,  ses  usages, 
ses  fiirims  j^e  ,JriivcLH-ils  pas  disparoîire  cnliArement 
sous  luriutrfe r^ai;'  *  Kc  convient-il  pas  que  chacun 
renigC^âtis  seï^lEOUs;  que  les  bornes  du  spirituel  el 
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du  temporel  soient  mutuellement  respectas;' que  les 
laïques  n'interviennent  plus  dans  des  affaires  secrètes , 
et  que  le  clergé  puisse  se  purger  lui-même  de  ce  qu'il 
y  a  de  moins  pur  dans  son  sein  ?  Des  discussions  de 
conscience  ^  des  causes  spirituelles  veulei^t  être  trair 
tées  avec  réserve 9.  et  appartiennent  de  droit  à  ceux 
que  leur  caractère  et  leurs  fonctiohs  séparent  du 
monde,  et  qui  sont  accoutcunés  aux  secrets  du  tribu- 
nal de  la  pénitence  :  c'est  effaroucher  les  fidèles  y  et 
blesser  toutes  les  convenances  que  de  soumettre  de 
telles  affaires  à  Texaimeu  des  bureaux ,  ainsi  qu'il  étoit 
d'usage  sous  un  r^ime  despotique  et  militidrë  y  qui 
se  soucioit  peu  de  froisser,  de  confondre ,  de  briseï^ 
tout  dans  sa  marche  irréligieuse  et  violeute* 


Nouvelles  ecclksiastiques. 

Paris.  Le  jour  de  TAssoiription,  la  messe  a  été  cé- 
lébrée^ dans  la  cbapello  du  Roi,  par  M.  Duchillean,^ 
évêque  de  Cbâlons-snr-Saône.  Le  matin,  à  huit  heures, 
S.  M.  avoit  entendu  une  première  messe ,  dite  par  Ms^'^Ie 
grand  aumônier ,  et  elle  y  avoit  communié.  Les  Princes 
et  Madame  ont  aussi  approché  de  la  sainte  table,  à- 
Toccasion  de  la  (ete.  La  manière  dont  ils  s'acquittent 
de  ce  grand  acte  de  religion  atteste  la  vivacité  de  leur 
foi ,  et  en  inspîreroit  «1  ceux  qui  en  sont  le  moins  pé- 
nétrés. Ms^  le  duc  d'Angoulême,  qui  nVtoit  point  à 
Paris  le  jour  de  la  fête,  n'a  communié  que  le  lundi  19, 
et  n  entendu  trois  messes  pour  sa  préparation  et  son  ac- 
tion de  grâces. 

—  Il  faut  être  juste.  S'il  est  des  gens  un  peu  ar- 
dcns  qui  ne  peuvent  nous  pardonner  de  ne  pas  écou- 
ter M.  Blanchard  comme  un  oracle,  et  de  ne  pas  re- 
garder l'abbé  Yin^on  comme  un  Père  do  l'Eglise,  il  est 
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aussi ,  quoiqae  dans  le  même  pârli,  de  bomie8  aoies  qui 
ont  noire  conversion  à  cœur,  et  qui  y  Iravaillent  avec 
zèle.  Outre  les  prières  que  sans  doute  elles  font  pour 
nous ,  elle8  nous  fout  passer  des  écrits  qu'elles  croteut 
propres  à  nous  toucher.  On  nous  a  envoyé  dernière- 
ment deux  rétraetatious  de  prêtres  concordataires.  Nous 
ne  méritions  guette  celle  faveur,  il  faut  l'avouer,  après 
la  manière  irrévëi*encieu$e  dont  nous  avions  parlé  de 
la  rétractation  doTabbé  Godard.  Mais  il  y  a  jieu  de  croire 
qu^on  a  été  un  peu  honteux  de  la  conquête  d*uu  tel 
personnage,  qui  n'a  pas  tardé  à  se  faire  connoitre  là 
comme  ailleurs.  En  attendant  qu'on  le  congédie,  et  pour 
amortir  le  mauvais  eflèt  qu'a  produit  une  si  {3ch<»use 
acquisition,  ou  vient  de  publier  deux  rétractations  dans 
le  même  genre;  l'une  d'un  vieillard  d'un  peu  inoibs  de 
quatre-vingt-dix  ans,  et  qu'un  n^â  pas  en  beaucoup  dé- 
peine sans  doute  à  gagner  à  cet  âge;  l'autre  d'un  M.  d'A«- 
mourette  qu'on  nous  dit  être  un  saint,  mais  qui  tt*a  pas 
l'air  d'être  un  grand  docteur.  Ce  nouveau  converti  dit 
dans  son  écrit  :  Pï^ut-on  être  chrétien  et  suwre  le  Con-^ 
cordai  ?  Le  plus  simple  fidèle  répondra  :  Non»  Ce  M.  d'A- 
mourette nW  pas  tenare,  et  les  pauvres  coucordalairea 
doivent  être  épouvantés  de  sa  décision  eu  vertu  de  Ia«^ 
quelle  ils  ne  sont  plus  chrétiens.  Il  ne  l'étoit  donc  pttl^ 
lui-même  quand  il  desservoit  une  paroisse,  et  c'est  un^ 
chose  si  manifeste  que  le  plus  simple  fidèle  la  voit  évi-*^ 
demment.  Quelle  forte  théologie  que  celle  de  M.  d'Amou- 
rette qui  vous  met  sans  façon  hors  du  christianisme  le 
Pape,  IVglise  romaine  et  celle  de  France,  et  cela  d'à* 
près  l'avis  du  plus  simple  fidèle!  Que  Ton  est  heureux 
d'avoir  acquis-subitemeut  de  telles  lumières!  C'est  ce  qui 
est  arrivé  dernièrement  à  un  de  ces  rétractés,  à  qui  nous 
demandions  les  motifs  de  sa  démarche.  Il  nous  les  exposa 
avec  une  naïveté  qui  nous  confondit.  Que  voulez-vous^ 
disoit-il?  La  personne  que  je  sollicitais  de  m' accorder 
telle  place  me  déclara  qu'il  falloit  que  je  me  rétractasse. 
Je  V ai  fait  ^  JUTJIfT  BN  EMPORTS  LP  VENT.  Voilà 
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ee  que  nous  avons  entendu  de  la  bouche  d'up  de  ces 
hommes  scrupuleux  que  la  dc^licatesse  de  leur  cou^i^ice 
pousse  k  rompre  toute  communion  avec  npus^  Nous  pou- 
vons attester  le  fait,  et  si  nous  ne  nommons  pas  le  per* 
sonnage  publiquement ,  c'est  par  un  reste  dVgards  août 
il  doit  nous  savoir  gré. 

Vn  autre  ëcrit ,  que  les  mêmes  gens  font  circuler, 
n'est  pas  moins  propre  que  les  prëcédens  à  égarer  l'i- 
gnorance et  1^  crédulité.  Il  commence  ainsi  :  Lafiisem- 
bip  uouloir  reparoUre  dans  tout  son  Jour,  et  at^c  ses 
vraie  caractères»  Nos  prélats  trompés  viennent  de  s'en 
apercevoir.  En  conséquence  le  plus  grand  nombre  n'en* 
trentpluê  dans  les  églises  concordcUistes  ^  et  ont  refusé 
d* assister  à  la  cérémonie  du  mariage  de  MS'''  le  duc  de 
Berry»  On  nomme  ensuite  dix  évèquett  qui  n'ont  point 
en  eSet  assisté  au  mariage  de  ce  Prince;  mais  on  dissi- 
miile  que  parmi  ces  prélats  l'un  est  attaqué  depuis  plu- 
âieara  mois  d'une  maladie  grave  qui  le  retient  au  lit^ 
et  que  d'autres  sont  infirmes,  et  ne  sortent  presque  ja- 
mais. Tout  autre  motif  que  celui  que  l'on  allègtie  dans 
l'écrit  a  empêché  les  prélats  de  se  rendre  à  la  cérémo- 
nie, et  je  suis  per:},uadé  que  Tauteur  le  savoit  bien,  tl 
savoit,  comme  nous,  que  ces  évêques  n'avoient  point 
été  invités,  ou  du  moins  n'avoient  pas  jugé  qu'ils  le 
fussent.  Mais  il  vouloit  donner  le  change  à  ceux  qui 
sont  éloignés,  et  qui  ignorent  le  véritable  état  des  choses. 
Cest  ce  qu'on  appelle  une  ruse  de  guerre.  Cet  écrivain 
veut  se  prévaloir  de  ce  que  MM,  les  anciens  évêques  de 
Langres  et  de  Châlons-sur-Marne  ont  assisté  à  la  céré- 
monie avec  les  pairs,  comme  si,  dans  son  système,  il 
leur  eût  été  permis  à  ce  titre  de  communiquer  avec  les 
concordataires.  Il  ajoute  que  les  prélats  ci-dessus  disent 
tous  la  messe  chez  eux;  ce  qui  n'est  pas  vrai  de  tous, 
et  ce  qui  d'ailleurs  ne  prouveroil  rien  :  on  sait  que  c'est 
un  usage  et  un  privilège  des  évêques  d'avoir  une  cha- 
pelle intérieure.  Le  même  fauteur  du  schisme,  comme  s'il 
avoit  craint  qu'il  n'y  eût  rien  d*exact  dans  son  imprimé, 
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ajoute  que  M.  l'ariîliPviViiie  elô  n'îm*  Tt'n  p^t-.VfluIu  tUrn  h 
In  messe.  En  Vérité,  esl-il  bien  t'iuiiiiuiit  <{iio  eu  pi-i't.it ,  , 
dont  h  f.anl(S  est  forl  dt^licSte,  ii'aîf  pu  allendl'c  fort  Uivd  . 
À  dii-c  la  iup»<ie?  L-t,  dans  l'upinicjn  de  vos  hritloi»,  iiu  ^ 
scroi(-iI  pas  i^jTnlenient  l'cpi-^-hensilili;  d'avoir  Diuisrt'  h  In  .- 
inc.ste  el  ronfi^i-i?  un  sacremeul  dan»  une  t'j;lf«e  coricor-  jl 
daiaire?  De  plus,  on  ne  nomme  pos  dans  i'impn'mii  imia  A 
les  l'vêques  qni  se  sont  trouvé*  à  la  c^r^monÎP'.  M.  Du-_i 
cliilleau,  l'v.que  de  Cfiâlons-sur-Saône,  y  t'idîtp'itvsi  Cet  '" 
imprimé  est  donc  un  lissu  de  mensonges  et  d'aiTificea  ./j 
qui  ne  peuvent  en  imposer  que  dans  i  i^Ioignèiiienl.  tl  ■ 
faut  plaindre  le  parti  qui  n  bcsuin  de  recourir  à  Jit  [efs^| 
uioyeris,  el  qui  ne  fonde  ses  succès  que  sur  la  dwlmii-'  i. 
Jatiou  et  la  liomperie.  Mois  ce  qni  est  surtout  odieux  J 
dans  ce  misérable  imprima,  c'esl  qn'il  tend  à  altiii|uer.'" 
]e  mariage  do  Mc.  le  duc  de  Berry,  comme  l'ait  Aitt»  \ 
une  e'glise  concordataire.  Dans  [;i  |)i';iliq[ie,  ces  arfîsnns 
■  dn  schisme  Iriiiletit  ces  inari.Tges  de  nuls,  et  les  n'Iiribf- 
Jitenl.  On  séni  la  consi'qnence  «le  celle  doctrine  insen- 
sée, qui  montre  dans  ces  geqs-lù  d'aussi  mauvais  Fran- 
çois que  de  pauvres  ibéologiens,  également  prds  &jcter  - 
]ç  trouble  dans  l'Eglise  el  dans  l'Ëlal. 


NoUVELt^BS    POr.ITZQOKS-    -■  ï 

Paris.  Il  y  a  eu  le  dimanclie  grande  réception  chcs  le  Bol 
el  les  Princes. 

—  On  (lit  que  la  f^r.Tnilc  revue  qui  devoit  avoir  lieu  le  ?5, 
à  l'oecasion  de  la  (vtc  du  lîoi .  a  été  contremandéc.  S,  M: 
voulani  éviter  lesdénensi'squ'occasionneroienl  le  déplacement 
et  le  séjour  des  diflérens  corps. 

—  5.  M.  vient  de  ilonner,  sur  ses  fonds  parliculters-, 
5o,ooo  fr.  pour  le  soulagement  de  ceux  qui  ont  souflertd» 
dernières  inondations  dans  le  département  do  l'Isère.^ 

—  Le  jour  de  la  saint  Louis,  il  y  aura  grand  couvert  a^ 
cbflleau  des  Tuileries.  Il  sera  distribué  des  billets  pQur  les 
personnes  qui  pourront  être  admises. 

— ^  Me.  le  duc  d'AngouMme  est  arrivé  à  Paris,  te  l6  aoAt 
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iQ  soir  ^  je  retour  de  son  voy«|^e  dans  Je  midi  et  Test  de  I9 
France. 


tenans  k  deux  sôuipofficîecj!  de  chacune  des  légions  de  79  dé* 
parteoiens. 

-—  Iji  distribution  des  prix  de  rUnîy<>r8ité  a  eu  lien'  dans 
]i  salle  de  llnstitut  le  lundi  19.  M.  Kaudet/  professeur ,  a 


que  sous  lusurpa- 

i     teor  elle.  n*avoit  cessé  de  lutter  8ourd\fment  contre  Puaurpa^ 

I     lion /  con^pUment  qui  a  fait  sourire. une  partie  de  l'audiloire. 

On  a  juge  que  dans  cette  circonstance  1  orateur  faisoit  hou- 

neur  à  l'Université  des  seotimens  qui  l'animoîent  sans  dout* 

lui-même.  Les  prix  ont  été  ensuite  proclamés.  Le  prix  dlion* 

neur  a  été  remporté  par  l'élève  Rinn ,  de  la  pension  Bintot. 

-^  Une  ordonnance  du  3  de  ce  mois  établit  à  Saint-Etienne , 

département  de  la  Loire,  une  école  de  mineurs  poûr.rensei«i 

*  gnement  des  jeunes  gens  qui  se  destinant  à  l'exploitation  et 

aux  travaux  Q!e%  mines'. 

—  M.  de  Waters ,  préfet  de  la  Creuse ,  est  nommé  préfet 
de  la  Vendée,  et  M.  Pépin  de  Bellisie,  qui  avoit  été  nomm» 
préfet  de  la  Vendée,  passe  à  In  Creuse. 

—  M.  Boitel ,  sous -préfet  de  Senlis,  vient  d'être  rem-^ 
placé. 

—  M.  le  duc  de  Luxembourg,  ambassadeur  du  Roi  près 
la  conr  de  Brésil,  est  arrivé  à  Rio-Janeïro,  le  3i  mai,  et 
a  eu  l'honneur  de  voir  le  roi  de  Portugal  le  iiienie  jour.  Le 
lendemain,  les  canots  de  S.  M.  sont  venus  preudre  à  bord 
de  XHermione^  M.  TambASsadeur  et  sa  suite. 

—  La  police  étoit  depuis  long-temps  à  là  recherche  des 
nommés  Pointu  et  Nadau,  deux  hommes  qui  ont  joué  un 
rôle  atroce  dans  les  troubles  du  midi.  Nadau  vient  d  olrc  ar- 
rêté à  Avignon  Cette  capture  rassure  et  console  les  lion— 
nétes  gens.  On  est  toujours  à  la  poursuite  de  Pointu. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  des  neuf  indi- 
vidus condamnés  par  la  cour  d'assises  du  Gard  pour  assas- 
sinats et  excès  commis  sur  les  volontaires  royaux  à  Arpail- 
Jagues.  L'avocat  des  condamnés  avoit  développé  plusieurs 
Mojeos  qui  ont  «té  réfutés  par- le  laÎAistère  public.  La  cour 
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a  aussi  reielé  le  pourvoi  du  nommé  Pémarier,  condamni!  k   \ 
mori,  à  Amiens,  pour  tonlative  d'iissasHinai  au  milieu  d'un    ; 
rHïteniLlement^^ui  vo»i<.it  s'oppiiser,  à  L'iès ,  l'atiucc  der- 
nière, à  l'érection  dlïdrap<>3u  lilanc. 


r  prevôtale  di'  GhtoLIp  a  condamné  à  morl  sir 
inilividu»  coiivaiocua  d';iVDir  feit  jwrlie  de  la  rcvnlte  du  moil 
de  mai  dernier,  savoir  :  Aiit'ré  Brun,  du  le  Diomndaire, 
ancien  colonel  j  Cous^au  ,  «^x-gnrdr  des  e«us  et  Ibrcls  ;  l.her-    ' 
vel,  buissicr  à  'Viutle;  Ariberl-Piifr"!!*',  Giiillot  fils  et  Ra-    ' 
Tinal  fils,  officiers  à  la  demi-solde.  lU  loni  conlnmaces. 

—  Un  biave  soldat,  nonimé  J'.iriol,  ancien  carabinier,  a 
arrèlé  et  ronduit  dans  les  prisoim  de  Tours  un  honime  qui    ; 
osoit  le  fâUiciler  de  ijuittpr  fc  srrvice  l'u  Roi  pour  prendre    ' 
le  parti  Ael'fii'irf,  dont  il  lui  vanloit  Icï  bontés  et  lui  annon-    ' 
çoil  le  retour.  I 

—  On  remarque  <)ue,  deptiin  qiirlcjue  Irmps,  les  jour- 
fiaus  de  Vienne  et  de  Berlin  (.'al  ta  client  à  réfuter  les  calom- 
nies absurdes  que  certains  journaux  (le  la  Belgique  répandent 
sur  l'eaprit  cl  la  situation  de  la  France.  . 


Elat  des  IHtssioni  dans  les  tles  qui  appartiennent  à  la  France. 

On  a  parlé  dons  plusieurs  joumaui  des  ftlîssions  des  Indes- 
OrifoiaUf  i  iDiùa  ou  o'd  encore  tiea  dît  de  celles  de  aos  colonie* 
«n  Afrique  et  en  Amérique,  qui  cependant  ne  inertie}]^, paa 
moins  d'intérMaer  le  ùle  et  la  piété  de  fidèles. 

La  France  votsMe  M»-de)à  du  Cap  de  Bonne-^péranee ,  , 
dans  la  mer  des  Indes,  111e  de  Bourbon;  dans  l'Amérique 
.  méridionale,  l'ile  de  Cayenoe  et  la  Ou^'ane  franfoise^  dans 
les  lies  sous  le  Vent,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  etc.; 
dans  l'Amérique  «eplentrionale ,  auprès  du  banc  de  Terre- 
Neuve  ,  les  îles  Saint-Pierre  et  Miqueloo  ;  et  sur  les  cdtei  oc- 
cidentales de  l'Afrique  le<  Iles  de  Sainl-Louis  et  de  Corée  ;  la 
première  siir  le  Sénégal ,  et  la  seconde  sur  la  Gambie. 

L'ile  de  Bourbon  etoit  desservie,  avant  la  révolution  ,  per- 
des prêtres  de  la  Mission  dits  Laterùles ;  les  Iles  de  la  Mai^ 
tinique  et  de  la  Guadeloupe  par  les  religieux  Dominicains  et 
Capucinsj  Cavenne,  la  Guyane,  les  lies  de  Saint'Louis,  de-' 
Corée,  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  par  les  prêtres  du  ti- 
min  aire  du  Saint-Esprit. 
1a  plupart  de*  prêtres  «[ui  demmûoit  cei  Hiimu  k  Vé^ 
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'  pb^be  de  la  r^olotièii ,  ont ét^  matiticir^  du  exilés,  on  sont 
[morts  depab  d^fiiteîtés  ou  de  Tirilletse  ;  de  sorte  qu'il  n'«i 
'msie  plus  que  tre»*peu  pour  rcdimDÎstni|îfffi  du  ciule  divin 
daas^  les  colonies.  On  ne  sait  pas  prëasemêot  le  nomlm  des 
auisiottDaires  qni  restent  à  l'ile  de  Bourbon  ;  ce  que  Ton  peut 
assurer,  c'est  quetre  nombre  est  insuffisant,  puisque  las  au« 
iorit^s  qui  vont  prendre  possession  de  la  colonie,  ont  fiut  tons 
leurs  efforts  pour  emmener  quelques  prétreS. 

A  Cajenne  et.  dans  la  Guyane  firançoise,  de  TingiKm  pré* 
très,  il  n'en  reste  plus  qu'un  seul. 

Jl  la  Martinique,  il  j  en  avoit  trente-six,  et  autant  &  In 
iGoadeloupet.  A  peine  en  compteroit-on  dix  dans  chaque  co- 
knie  :  aux  lies  Saint-Louis  et  Gorée  il  dêroit  y  en  aroir  trois  ; 
il  est  douteux  qu'il  y  en  nit  un  seul  ^  non  plus  qu'k  Saint- 
Pierre  et  k  Niqpelon. 

Celte  pénurie  d'ôurriers  ëyangeliques  dans  nos  colonies^ 

est  ▼raiment  effinyante  aux  yeux  delà  religion  et  de  la  saine 

'  '  politique,  et  on  ne  peut  pas  calculer  quelles  en  seront  les 

suites,  si  le  gouvernement  ne  prend  des  mesures  efficaces 

pour  y  reméaier. 

Tout  le  monde  convient  maintenant  de  la  nécessité  de  In 
reli^on  pour  le  maintien  et  la  tranquillité  des  £tàts,  et  le. 
iKMileversement  de  l'Europe ,  dont  nous  avons  été  les.  mal-  ' 
heureux  témoins ,  n'est  venu  que  de  l'oubli  des  principes  re- 
ligieux. Aussi  tous  les  souverains  s'empressent-ils  de  fortaier 
^'^^tiw 'sainte  Kgue  pour  mettre  des  bornes  à  l'impiété,  et  fiiiro 
respecter  la  religion  ;  mais  si  la  veligion  est  jugée  nécessaire 
'  ]Mimri  les  nations  policées ,  combien  ne  l'est-elle  pas  davan- 
iMf^  dans  nos  colonies ,  principalement  composées  d'esclaves 
qui  ne  portent  qu'impatiemment  le  joug  des  blancs ,  et  qui 
n'attendent  que  le  moment  pour  se  révolter.  La  religion  seule 
peut  maintenir  les  uns  dans  l'obéissance,  et  les  autres  dans 
des  habitudes  de  douceur ,  de  soins  et  d'humanité.  La  reli- 
gion seule  peut  aussi  conserver  maîtres  et  esclaves  dans  la 
soumission  au  légitime  souverain.  Déjà  un  levain  de  sédi- 
tion fermente  parmi  les  noirs  des  colonies  angloises  :  ce  qui 
vient  de  se  passer  dans  la  Baibade  en  est  la  preuve.  La  re- 
ligion seule  préservera  les  colonies  firançoises  d'un  semblable 
malheur. 

Le  gouvernement  de  l'usurpateur  avoit  reconnu  cette  v^ 
rite,  puisque  dans  un  de  ses  courts  intervalles  de  raison  il 
avpit  songé  au  rétablissement  de  la  congrégation  chargée  da 
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I         foDiiiir  îles  missionnaires  oux  cotouirs.  Mais  uiiniiieiil ,  rlira»* 
t-oii ,  n^nijilir  un  n  grand  YÏde ,  «l  «'il  faut  jus({u'à  ceiil  pra- 
ires pour  nos  colopif^s,  oit  Jc-s  trouver?  Eti  Trance.  Oui,  t'ait 
'        la  France  i|ui  doit  venir  nu  srcours  des  colunîcs,  pui&ijuVIlci 
^  '  «Ont  liiiliircps  piir  d4>s  François.  Je  snis  (ju'cn  Frunce  iiit-nie 
»      on  l'iirmivp  les  plui  grands  besoins  spiriluels;  cepentlniit  per- 
I      '*r>nni-  rn  Frunce  ne  inpiirt  sant  sacrfimrnt  quand  on  a  en-vie 
■      ('i-  tps  recevoir.  Ponr  la  ineise,  luui  les  diiiiancbi^g  duus  le» 
,k    VaroisseSiiutmeoii  il  n'^  a  pas  de  prélrei,  il  suflit  de  ftiire  une 
.-    lieur  <fti  dpiu.  Mais  les  habitans  des  colonies,  avec  la  meillcarc 
*-   Volonlt,  le  plus  arden.  désir,  ne  saumipnt  se  procurer  ces 
nvanliigcsj  ils  sont  <|uel({uproiseluign(-sd'un  prùlrc  de  vingt, 
trente,  quarante  lieues  et  plus,  coin  nie  dans  une  grande  [lar- 
(ie  de  la  Giivane. 

Clinijue  diiK^ése  de  Frnnce  pourroil  fournir  deux  pn'Ires; 

•      on  s'apercpvroit  à  peine  de  ce  sacrillce  :  «l  quel  hien  n'en  ré- 

Millernil-il  pas  dons  nos  colonies?  \r^  prêtres  pleins  de  l'es^ 

'     prit  3prisloIi<|ue,  et  je  les  Mip|ioae  lel»  (cor  autrement  ils  tîni- 

.r     ruient  par  déiruire  le  peu  de  religion  tfui  reste] ,  quels  l'ruit* 

'      ne  prodiiiroienl-ils  pas  dans  les  pavs  où  ils  scroicnt  ent  <j\éi  'l 

t      lin  connoissance  de  la  retigiim  v  VM  presque  perdue  ,  les  ïJ- 

cremens  n'v  sont  point  administrés,  d'où  suit  ni'craix'iiK'iiiet't 

une  effroyable  corruption  de  luœurs.  Or,  les  préues  qi>e  le 

«ële  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  anies  conduiruit  dans 

ces  contrées,  détruirriient,-déracineroient  le  mal,  connue  il 

a  été  dit  au  prophète  Jérémie;  ensuite  ils  planleroieni  et  édi- 

fieroient  le  liien,  et  ne  tarderoi^nt  pas  à  recueillir  une  abon- 

danfe  raotsson   de  toutes  sortes    de   vertus.  Ils  v  auroient 

peut-être  moins  à  souS'rir  qu'ils  ne  pensent.  Les  habitaos  sont 

chrétiens;  ils  parlent  la  même  langue  que  nous;  et  il  n'y  a 

point  d'étude  préparatoire  à  faire  pour  se  mettre  en  état  de 

I*  gouvernement  a  donc  nn  gr.ind  intérêt  de  favoriser  les 
Missions  dans  nos  colonies,  quelles  que  soient  les  dépenses  qu'il 
sera  obligé  de  faire.  Les  évèques,  n'en  doutons  pas,  se  prê- 
teroienf  à  cette  bonne  truvre,  et  ne  voudront  pas  restrein- 
dre leur  zèle  aux  bornes  de  leur  diocèse.  Les  piètres,  sur- 
tout les  plus  jetmes,  n'étoufferont  pns  les  mouvi'nier»  de  la 
grâce,  qui  les  invite  â  aller  p<irler  le  tbinbenu  de  l'tvanftile 
dans  les  colonies,  et  lésâmes  tidèles,  par  leurs  priluesel  leurs 
8iiin6nes ,  s'empresseront  de  prendre  part  à  la  canctilicalioa 
^  tant  de  peuples. 
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IfOroduction  aux  ouutnges  de  Fçbaire ,  par  un  homnu^ 
du  monde  gui  a  lu  ai^ec  fruit  ces  ouvrages  immor^ 
Uls  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

Les  aonées  où  nous  nous  somraes  arrêtés  dans  no^ 
Ire  premier  article  ^  forment  une. époque  remarqua^ 
ble,  non-M'ulenieni  dans  la  vie  de  Voltaire^  mais 
dans  Thistoire  même  du  siècle ,  et  dans  celle  de  la 
littérature.  Jusque-là  riuçréduiito  ne  comptoh  guère 
que  des  partisans  isolés  ^  timides ,  indécis.  Alors  elle 
devint  un  système  lié ,  tme  atl'aire  de  parti.  Alors  elle 
eut  ses  fbvers,  ses  chefs ,  ses  agens,  ses  prôueurs. 
UErtcyclopédie  fut  un  de  ses  premiers  et  de  ses  prin- 
cipaux moyrns.  Cet  ouvra^^e  prit  dès  l'origine  une 
couleur  philosophique  entre  les  mains  de  ses  princi- 
paux rédacteurs.  Voltaire  ne  ("ut  pas  des  moins  zélés 
à  leur  fournir  des  arlicîes  y  où  il  leur  donuoit  l'exem- 
ple d<*  la  manière  dont  il  falloit  attaquer  Je  christia- 
nisme. Il  leur  reprochoit  en  même  tem|^  ce  qu'il  ap- 
peloit  leur  timidité  et  leur  modération.  Il  soutenoit 
leur  courage  contre  les  traverses  que  leur  atiiroit  le 
but  assez  marqué  du  Diclionnaire^  les  cihortoit  à 
ameuter  l'opinion  publique  en  leur  faveur,  et  leur 
rappeloi  t  que  toutes  ses  espérances  étoient  dans  2'£ncy^ 
clofiédie. 

il  nVtoit  pas  cependant  tellement  occupé  de  cette 


(i)  Broclinre  in-ia  de  loo  pages.  A  Montpellier,   chcs 
Tourne!. 
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vastt;  coiii|iîluliuii>  (|u'il  néf^tij^eâl  les  autres  moycnif 
df  S11CC05  ;  el  en  mêmii-leiiips  qu'il  cuulribiDjàt  à  rem- 
plir 1rs  m-folîos  du  Dicliunmiirc,  il  ctimposoit  à  lui  swii 
àf.s  romans,  des  pièces  de  vors,  des  brocliures  sou» 
loiiti's  1rs  Cornies,  qiù  aiiestoiciit  encore  plus^ l'ardeur 
de  sou  zèle  que  la  rf-'caudité  de  hr  plume.  Candide, 
ou  l'Optimisme,  la  traducliuD  de  Y Ecch-siasiê;  celle  du 
Cantique  des  Cantic/uet,  t'i  plusieurs  facL'lics,  furent 
les  prctuicrs  écrll^  où  il  déploya  ces  sarnastiics,  cctW 
âcrelé  et  celte  humeur  omî-cbrciirmies,  qui  (or- 
iiièrput  depuis  comme  son  cacl.et ,  et  qui  rendent 
sou  style  impossible  à  luécuniioîlre.  M.  de  Pom- 
pi^mun  s'étant  permis,  en  1760,  de  bi^ialcr  les  diia- 

■gcrs  de  la  philosopiiie ,  Volliiïre,  qui  se  rcgaitloit 
comme  un  des  écrîvaius  dési^iés  par  le  magislrni, 
fit  pleuvoir  sur  lui  tine  grêle  de  jiamphlels,  cp  *;  clia- 

-  que  courrier  dc<Jenùve  apportoit  à  Paris,  et  qui^col- 
(>orl('s  et  prôués  piir  de  nombreux  amis ,  di-cidèreqt 
la  victoire  en  sa  faveur.  M.  de  Pompij^iiiui  i'iil  réduit 
RU  àilencey.et  ses  adversaires  raoutrèf^t  dès-Jors  CQta- 

'tien  ils  éioienf  tmis  et  paiasau*.   '■  ;  '.  "^  .■■•.'■■^. 

Vchairct,  enconragé  par  ce  premier  succè»,  fut  eor- 
core  plus  foriement  eicité,  peu  après'^  par  Li  vogve 
de  l'Èmite.  La  liardiesse  de  cet  ouvrage  tétoama-r  «c 
14a  donna  plHs  d'émulation,  comme  le  ^i^  Condorcrt. 

'  lui-même.  Electrîsé  par  les  éloji^s  que  l'oia  prodiguoit 
à  Rousseau,  ÏbIouz  luème  de  la  réputation  eitraocdir- 
naire  de  cet  autre  euaeroi  de  la  religion,  il  lit  parot:- 
tre,  coiip  sur  coup,  plusieurs  éciiis  où  il  ne-gai^it 
plus  de  uiesure.  Le  premier  de  ce  ^enre  est  le  Sar- 

%mon  des  cin^uaTite,  où  il  se  livre  au  ton  le  plus.ou- 
trageani ,  et  à  une  incroyable  pi-ofusion  d'iDvectivef. 

Lé*5«/TrwR'  du  rabhin  ^ii^et-les  SoméUos,  soot-d» 
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k  même  force.  Ij  Extrait  du  Testament  de  ifesUer, 
le  Traité  sur  la  tolérance ,  le  Dialogue  entre  un  Bar^* 
bore  et  un  Mourant,  la  Lettre  supposée  écrite  au  Jé^ 
mate  Le  Teltier,  en  1714»  le  drame  de  SaOl,  le  CSs- 
téchisïïne  de  l'honnête  homme,  le  Dictionnaire  philoso^ 
phique  ,  les  Questions  sur  les  Miracles ,  le  Pjrrhonisme 
de  V Histoire,  la  Philosophie  de  f Histoire,  se  succé- 
dèrent rapidemeat.  Oq  est  confondu  de  la  légèreté 
avec  laquelle  J  auteur  dans  ces  éciils  traite  les  sujets 
les  plus  graves  9  et  on  ne  reviout  pas  de  celte  fécon- 
(fité  dénlofable  qui  entaasoit  tant  de  pamphlets  sovSS 
mille  titres  divers.  Eloit  -il  soupçonné  de  les  avoir 
&its?  il  le  moii  hardiment;  U  n^oouroit  à  des  pro- 
testations qui  ne  trompoieiit  personne;  il  déterroit 
xles  gens  morts  ou  incomms,  pouf  faire  passer  sous 
leur  nom  ce  quHl  uosoit  avouer.  C3  qu  il  recommac- 
doit  plus  iostamiucnt  à  ses  amis^  c'éioit  de  ne  pas  le 
nommer^  d'user  de  discrétion  ^  de  cacher  la  main  qui 
frappoit.  //  se  fit,  dll  M.  Lacrelelle ,  une  triste  néces^ 
site  ou  un  jeu  plus  triste  encore  de  ces  supposition  de 
noms  et  défaits,  de  ces  ruses  et  de  ces  déguisement  qui 
embarrassent  l'esprit  dans  de  honteuses  combinaisons, 
qui  rendent  une  doctrine  suspecte  par  le  'nuuiége  clan^ 
destin  avec  lequel  on  la  propage  ,  qui  ôteroient  à  la  vé* 
rite  ses  deux  plus  beaux  attributs ,  la  candeur  et  le  cow 
rage  y  et  qui  semblent  si  loin  du  philosophe  quils  sont 
même  importuns  à  la  pensée  de  Thonnête  homme. 

En  même  temps  que  Voltaire  faisoit  la  ;;uerre  à  la 
révélation  avec  ce  mélange  d'audace  et  d'hypocrisie  ^ 
il  excitoit  dans  sa  Correspondance  ses  amis  à  le  se^ 
couder,  et  ses  lettres  sont  pleines  d'instapces  y  de  re« 
•proches  )  de  provocations  réitérées.  Si  vous  vous  étiez 
tenus  unis,  écrjvoic<^il  à-d'AIcmbert,  vous  donneriez 

D  :i 
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des  lois.    Tous  les    cacouacs    Jevroient    composer   unû 

iheute Ah  \  pauvres  jrères ,  les  premiers  fidèles  sa 

conduisoient  mieux  que  %'ous.  Patience  ,  ne  nous  décou- 

/■agcons  point J'ai  toujours  peur  que  vous  ne  sojet 

pas  assez  zélés.  Vous  enfouissez  vos  lalens.  fous  vous 
contentez  de  mépriser  un  monstre  au  il  faut  abhorrer  et 
détruire.  Que  vous  coûteroil-il  de  l'écraser  en  quair* 
pages?  lancez  la  flèche  sans  montrer  la  mata;  joites' 
moi  quelque  jour  ce  petit  plaisir,  consolez  ma  vieillesse. 
Les  lelirrs  à  Tliirinl,  ii  Duiiiilavillc,  à  Saurin ,  au 
comte  d'Aryeolal,  iiHelvéïius,  à  Mnniion^el'i  rcspi- 
^  renl  les  inèuies  esliorlalîoiis  sons  mille  fonimles  dif- 
férentes. En  digne  chef  de  paru ,  le  vieux  philosopha 
esl  sans  cesse  occupé  à  ameuter  ses  «mis,  à  échauffer 
leur  iinieur  pour  In  cause,  à  leur  Inspirer  les  Irans- 
ï«rls  dont  il  éloît  pleiu  lui-niéme.  Il  eu  reveuoil  loni- 
jours  là ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  et  répéloit  comnw 
Caion,  Delenda  est  Carthago  (lom.  LVH  de  sc» 
OEuwres ,  iu-S"- ,  pag.  262). 

Bientôt  niniiie,  les  formulas  ordinitiies  »e  Ihi  suf- 
ilsan^  pas,  il  en  imagina  Une  qui  ne  pouvoît  être  in- 
S|iirée  que  par  un  sentiment  de  haine  ans^i  profbnd 
du'aver.glc.  Ce  n*est  qu'à  un  homme  tourmenté  d'ùrle 
JiassioQ  vioknte,  qu'il  pouvoit  venir  dans  l'idée  de 
donaei;  à  la  religion  la  plus  pure  l'épithète  la  plus 
outrageante.  Appeler  infâme  là  doctrine  céleste  qui 
a  pi^hé  le  plus  efficacement  la  vertu,  et  qui  a  donB« 
àuQionde  de  si  hautes^ leçons  el  de  si  heaui'exem— 
pie»!  Et  ce  n'est  point  rarement,  ce  n'est  point  enpiiiik 
sant  que  cette  expression  grossière  est' appliquée  à  |jt 
rêhgiou.'Klleest,  au  contraire,  répétée  à  satiété  dans 
ïa  Correspoudaoci;.  Kllc  se  trouve  dans  une  foulé  de" 
lettres,  et  |dus|«iirs  fois  daias  la  même  let^e.  Coww^ 


Èous  sus  à  Tinf,..\  eGrivoU-îi  à  Damîlavîllc;  ce  qui. 
minléresse ,  çesi  Vavilissement  de  Vinf . .  Engagez  tous 
mes  frères  à  poursuwre  Vinf...  de  vive  voix  et  par  écrite 

sar^s  lui  donner  un  moment  de  relâche Il  ne  Jaut 

jamais  perdre  de  vue  la  destruction  de  Vinf...  Ce  Da- 
milaville^  homme  obscur  et  méprisé  d'ailleurs,  éloit 
le  coofident  le  plus  habituel  de  ce  vœu  forcené ,  et 
cest  avec  lui  que  Voltaire  épanchbit  le  plus  volon- 
tiers son  noir  secret.  Toutes  les  lettres  qu'il  lui  adressa 
pendant  plusieurs  annnées  renfernioieut  cet  afireux 
mot  du  guet  9  assaisonné  d'impiétés  et  d'invectives.. 
On  le  retrouve  dans  les  lettres  à  d'Al'embert,  à  Fré- 
déric, à  Thiriot ,  à  d'Argenial ,  à  Marmonlel  y  à  Hel- 
véiiiis^  etc.  Il  ain^oit  à  finir  ses  lettres  par  celte  for- 
mule,  écr.  Vinf...;  quclniiefois  même. il  s'en  servoit. 
comme  d  une  signature.  C'est  principalement  depuis 
2760  jusqu'en  1766  qu'il  usa  le  plus  fréquemment  de 
ce  cri  de  guerre  ,  monunieui  déplorable  d'une  fureur 
que  l'âge  sembloit  accroître.  Comment  concevoir  qu'un 
homme  qui  prétcndoii  comb«ittrc  le  fanatisme,  en  ait 
montré  tant,  et  qu'un  auteur  qui  se  piquoit  de  phi- 
losophie, ait  donné  dans  cet  excès  d'emportement  et 
de  délire? 

Les  écrits  qu'il  enfâniolt  journellement  éloient  di- 
gnes de  cet  esprit  qui  éclate  dans  sa  Correspondance, 
et  ses  amis  n'avoîcnt  pas  à  lui  rc[)rocher  de  faire  mol- 
lement celte  gncMie  à  laquelle  il  les  poussoit  avec  tant 
d'acharnement.  Les  pamphlets  se  succédoient  sous  sa 
j>lume  avec  une  rapidité  à  laquelle  tout  autre  que  lui 
n'auroit  pii  suiTire.  Depuis  1767,  on  vit  paroître,  en 

1>eu  <le  temps,  V Examen  imponant  de  Bolingbrohe , 
es  Questions  dé  Zapata,  la  Défense  de  mon  Oncle , 
hs  Letires  sur  Rabelais,  XHonmie  cuix  j^q  écus.  le 
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Diner  du  comlc  de  Boulainvilliers ,  la  Canonisation  de 
saint  Cunijîn ,  la  Profession  de.  foi  des  théistes ,  les  Dla^ 
iogues  entre  ^ ,  B  ,  C ,  V/foniélie  du  pasteur  Bourn ,  les 
Colima^-oas  du  P.  Lescarbotier,  les  Instructions  à  frère 
Pediculoso  ,  les  Lettres  d'Amahed ,  le  Cri  des  Nations, 
les  Conseils  raisonnables  ù  A/.  Bergîer,  VEpUre  aux 
Jioniains ,  le  Tocsin  des  Bois ,  la  Bible  commentée,  un 
Chrétien  contre  six  Juifs ,  X Histoire  de  l'établissement 
du,  Christianisme,  les  Dialogues  d'Evhémère,  elc.  etc. 
Ln  plupart  sout  des  boiinbuDeiiosj  comme  le  litre  le 
fait  assez  voir,  on  du  uioîus  sont  entiemclés  de  bouP- 
fonueries,  et  dégénèrent  souvent  en  forces  et  en  gros- 
bièretés  où  l'on  a  peine  à  reconuoîlre  l'ami  de  la  dé- 
oencc  et  du  goût.  Des  détails  ignobles,  des  facettes  , 
trivinles ,  des  personoalilés  odieuses ,  des  injures  ebo-  - 
r|u»Di>-s  reparoissem  iDcessaniment  dans  ces  pam- 
phlets. Ij8  même  plaisanterie  est  loproduiie  soift  dï- 
Wet^es  formes,  et  malgré  le  soin  de  Tanleur  ïi  la  re- 
cliaufTer  et  h  la  varier,  elle  n'est  le  plus  souvent  ni 
iogénieuse  ni  piqniinlc.  Il  ressasse  les  mêmes  faits 
sans  en  administrer  des  prenves,  il  répète  les  mêmes 
objectioDS}  il  s'épuise  en  déclnmaiions,  en  pasqni- 
iiades ,  en  sarcasmes ,  en  injures ,  et  prodigue  à  la  re- 
ligion les  épitliéies  d'absurde,  de  stupide,  de  crueOe, 
d'extrai'agante  ,  de  barbare. , 

II  employoit  volontiers  ce  même  style  contre  ses 
Adversaires,  et  cet. académicien  poli,  ce  couiiisan  dé- 
licat, descendoît  contre  eux  à  des  invectives  qui  rap-* 
peloieot  le  ton  des  Sctoppius  et  des  Garasse.  Irritaole 
et  intolérant ,  il  ne  pouvoil  supporter  la  moindre  cop- 
tradiclion.  Il  appeloit  ses  ennemis  dfs  bétes  pùaniat , 
■■>«  cette  gracieuse  é[>ilhète  est  répéiée  pI6sieurs  fois 
dam  ses  lettres.  Confondez  ce  maraud  deCrévivt,  écH- 
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^K>îl-îl  II  d^Àlemberl  ^  fessez  cet  àne  ^ui  brait  et  ^î 
rue.  1]  n'est  pas  moins  mgénîeui  dans  ses  complimens 
Il  fréroQ,  »  NoDOtie,  à  Gaucbaty  au  P.  Hayer,  cik 
tous  ceux  qui  avoteot  eu  rimprudence  de  le  harceler* 
U  les  apppelle  dcsftUfiiins,  des  polissons,  de:»  cuistres». 
Dans  un  painplilet  contre  Nonotte,  il  le  traite  agréa- 
blement de  -pédant,  d^oison  et  de  sot.  Le  chancelier 
d*Agiies8eau  n'est  à  ses  yeux  qu'im  plat  janséniste  et 
un  pédant.  De  ces  douceurs  il  passoit  quelquefois  à  des 
Souhaits  pleins  d'humanité.  C'est  bien  dommage,  écri* 
voit->il  à  Damliaville  ^  ^lie  les  philosophes  ne  soient  en^ 
eore  ni  assez  nombreux,  ni  assez  zélés 9  ni  assez  fi'» 
ckes  pour  aller  détruire  par  le  fer  et  par  laflanune  ces 
^ftnmnis  du  genre  hun^ain,  et  la  secte  abominable  qui 
a  produit  tant  d'horreurs l  II  ne  seroit  pas  mal,  mar— 
quoil*i!  à  Chabanon,^uo/i  àm^ojdt  chaque  Jésuite 
dans  le  fond  de  la  mer,  auec  un  janséniste  au  cou.  Celte 
riante  image  lui  platt  même  tant  qu'il  la  répète  dans 
des  lettres  écrites  du  même  jour  à  d'autres  amis,  et 
ce  yœn  peut'  aller  dé  pair  avec  éélm  qiir  eSt  codsijgàé 
dans  le  Testament  de  Meslier. 

Telle  étoit  Taménite  du  philanthrope  vieillard ,  et 
ç*est  au  milieu  de  ces  accès  de  colère  j  de  ces  épan- 
chemeos  de  bile  contre  les  hommes  y  et  de  cette  fu- 
leur  irréligieuse  et  de  plus  en  plus  croissante  y  qu'il  • 
donna  au  monde  un  nouveau  genre  de  scandale,  comme 
s'il  eftt  pris  à  tâche  de  réunir  en  lui  tous  les  excès.  Je 
▼eux  parler  de  ses  communions  hypocrites  et  sacri- 
lèges. On  voit  par  sa  Correspondance  qu'il  joua  qua* 
\T%  fois  cette  horrible  et  déshonorante  comédie.  La  . 
première  fut  en  17649  à  Colmar,  où  il  se  trouvoii 
alors;  la  seconde  fut  en  176 1,  dans  le  temps  de  ^ovl' 
plus  grand  déchainement  contre  le  christianisme.  C'est- 
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àlrtrer*  ca  torrratVFiàveeiiTes  qu'il  nnaoncemi  comw 
d'Arg^nlal  sa  réGolulion  lia  faire  aes  Pâques,  et  il 
parle  sur  le  ton  le  plus  tristemcot  plaisent  d'une  dé- 
marche dont  il  anroit  dA  rougir.  Il  renouvela  ce  scan- 
dale en  1 766 ,  et  ce  fut  à  cette  ocCasioo  que  M .  Biord, 
son  év^ne,  lui  écrivit,  le  1 1  avril,  pour  lui  fniredes 
représentations  di(;aes  d'un  pasteur  si  zélé.  VoIlair« 
lui  répondit ,  et  le  prélat  lui  adressa  deux  autres  let- 
tres remplies  des  ineillt-urs  conseils  qui  raallieureuse- 
nient  né  6rent  pas  beaucoup  d'impressiou  sur  jn  vieil* 
lard  etulurci.  Bravant  tout,  Je  ciel  et  l'opiDion,  U 

Erét^d  jusliGer,  dans  sa  G>rrespondan(*e ,  luie  aciion 
oiTible  aux  veux  de  la  religiou ,  Mche  et  basse  aus  ' 
yeux  du  monde  même,  et  il  raille  avec  ses  amis  sur  ce> 
^u'il  venoit  de  faire.  En  vain  s'accordèrent-ils  à  blâ-> 
nrer  ce  iMÎt  d'hjpocriue.  Il  rcpéia  la  même  scène  eij' 
176g,  se  fit  apporter  le  Viatique  chee  lui,  sons  pré- 
texte de  quelques  accès  de  fièvre,  fit  là  une  déclara- 
tion dérisoire,  et  ïeor^it  compte,  en^rjaijti  ii  ses  ami* 
lie  ses  parjures  honteux ,  et  de  ses  profiinaiions  mons- 
irueuseii.  Quel  lecteur,  je  ne  dirai  pas  chrétien  et 
pieux  ,  mais  seulement  droit ,  bonnéte  et  modéré ,  ne 
seroit  pas  revente  d'un  langage  et  d'une  conduite  si- 
contraires  k  tous  lea  sentimens  d'e  délicatesse  et  d'hon- 
neur! 06  V  a-t-il  de  l'emportement,  de  l'esprit  de 
j>ariî,  de  l'hypocrisie  et  du  fanatisme,  si  ce  n'est  dan*' 
cet'  assemblage  odieux  de  sacril^es,  d'invectives  et' 
de  dérisions? 

Voili  donc  l'homme  qni  a  usurpé  sur  son  siècle 
une"  si  prodigîetise  influenoe!  Vïnlà  quel  fut  ce  pbi- 
l(*3plie  par  exceHeùce ,  cet  ennemi  des  prt^ugés ,  ce" 
bienfaiteur  de  fhiHunuité,  cet  ami  de  la  vériié  èi  de- 
là inomlel  Ne  suffit-il  pas,  pour  !•  IweD  j'ngerj  de  le 
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mettre  en  regard  aiwic  lui-même?  et  sa  Gniresfion-* 
dance  et  ses  écrits  ne  sont-ils  pas  une  source  plus  sàre  , 
pour  le  connoitre  qtie  les  élog[es  de  ses  panégyristes? 
Ce  D  est  point  par  des  conjectures  hasardées^  par  des 
commentaires  malins  y  que  nous  avons  cherché  h  ap^ 
précier  cet  écrivain  si  renommé.  C'est  lui-même  qui 
parle  ici,  ce  sont  ses  propres  ouvrages  qui  nous  ont 
éclairés  sur  son  compte ,  cest  dans  Fintimité  de  sà> 
Correspondance  que  nous  avons  découvert  les  véril^. 
Lies  seci  ets  de  son  ame. 

Dans  un  troisième  et  dernier  article  nous  parlerons' 
de  V Introduction  aux  ouvtnges  de  Voltaire.  N^os  detix*. 
articles  pourroiènt  aussi  passer  pour  une  espèce  dV;^' 
traduction  à  ces  ouvrages,  quokpie  nous  ayons  vu  la' 
chose  sous  un  autre  jour  que  rauteur^dont  il  est  temps 
d'examiner  le  plan ,  et  de  suivre  les  dévdoppemens. 


i 


NorrVELLKs  ccclésiastiqves. 

■ 

Rome.  Le  dimanche  4  août,  S.  S.  sacra,  dans  la  cha-, 
elle  du  Quirinal,  le  nouvel  évèque  d'Evara  in  parti^, 
U8  infideiiuniy  M.  Keller,  commandeur  de  l'ordre  du; 
Méçite  y  et  chargé  d'une  mission  extraordinaire ,  de  la 
part  du  roi  deWurlemberg,  près  le  saint  Siège.  Ms".  Me- 
nochio  et  Bertazzoli  assisluient  S.  S.  dans  celte  cëré«  ' 
munie.  M.  Keller  dina  ensuite  chez  le  majordome  du 
palais,  et  le  soir  il  alla  faire  ses  remercimens  au  saint 
Père,  qui  l'accueillit  avec  bonté. 

—  Le  P.  Thomas  Tomagian ,  des  Mineurs  Conven- 
tuels, né  à  Fera,  faubourg  de  Conslantinople,  a  été 
désigné,  par  le  cardinal  di  Pietro,  de  faire  les  fonctions 
épiwopales  dans  l'église  grecque  de  Saint- Athauase,  à 
Rome. 

«-^  Le  iai^inal  Spina  ^  ji  son  passage  par  Maasacar- 
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l'ora,  poui'  rcloiirncr  Oriiu  son  diocise,  éloit  desceiida 
à  l'aubeigc.  S.  A.  R.  l'ariliidiichcsse  Miiiie-Bcnlrix  m 
Hant  itibtiuile,  fit  Juviter  S.  Eiu.  ù  luget'  dans  le  pnlitis 
ducal.  Le  cardiunt  cul  un  long  fiilictieii  avec  la  prîii- 
rc5se,  r]UL  le  icliiit  à  diner,  et  lut  fîl  l'nccueil  le  plus 
dUUngui^. 

—  M.  tlunglitascî,  noiivd  lîvtque  de  Saînt-Seïerino, 
a  4\é  wicré,  à  Sainle-Mari«  Majtuix-,  par  le  carditinl 
Galieiali-Scolli ,  asiUlii  de  MM. Cuuiicii  et  Zen.  M.  Mi- 
chel-Ange Ciilfuet ,  pitWdL'iiimenl  dlu  i-ïfqne  de  Pulali , 
et  noininé  dans  le  dernier  cutisiïloire  ù  l'i}v^(?lië  de  Rî- 
palransoiie,  a  el«  sacré,  dniis  le  colli^gp  de  la  Propa- 
gande, pnr  le  cardîiial  LiUa.  Ce  pidlal  est  un  élève  de 
fe  collège,  et  sesl  élevé  par  ao»  niéiile  à  IVpUcopul. 

'  iJon  exeiuplo  sera  ean^  doulu  un  inulif  d'éniul.-iliun  pour 
ceux  qui  waiit  aujourd'hui  dan»  ce  précieux  élablisso- 
*  menl, 

—  Ln  r^le  de  saînl  Pierre-aiix-Lieris  9  élé  céWbrftf, 
le  i".  noûl,  dans  l'égliae  de  ce  nom,  qui  a  élé  visil<'« 
à  cette  ciccusiun  par  plusieurs  cardinaux  cl  prélals.  Ls 
soir,  le  sumuiuiii  Ponlil'e  a'y  est  rendu  j  a  reçu  la  hè- 
nédielioi»  du  Sainl-Samnienl,  a  visile'^ràurc!  des  chafnéS 
àe.^  apâlre»,  et  lea  a  hdîsi'es  avec  dévolion.  Lu  cardinal 
Arezzu ,  liiulairo  de  celle  église,  cui  lit  les  hunueurs  au 
saint  Père. 

—  LePapeTÎenI  d'établir  dans  ses  Ëtals,  parun^oiu 
proprio,Aa[é  du  6  juillet,  une  nouvelle  forme  d'admim'i- 
Iralion,  Lobulde  celle  loi  e^t  non-seiilenieul  l'uniformité 
ùes  principes  pour  l'ad m itiist ration  de  loules  les  contrées 
qui  composent  l'Ëtnl  romain ,  mais  encore  une  diminu- 
tioa  notable  dans  les  charges  qui  pèsent  sur  les  sujèls, 
etlfl  suppreuiou  de  toutes  les  impositions,  exemptions, 
sratificalions,  et,  en  général  et  sam  exception,  de, tous 
IM  privilèges  pécuniaiieà  dWîgine  féodale.  L'Etal  rp- 
rasiu  est  divisé  en  sept  délégations,  aui  fieront,  admlnis-' 
trées  chacune  par  un  défégué  de  b.  S. ,  aAisté  d'ups 
l'ODgiVgatioD  composée  de  qiMUe  peieoûacs,  |^ut  «ei-* 
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renouvelée  toas  les  ciqa  ans.  Les  jaridiclîons  des  ba- 
rons'sont  supprimées.  La  mojorilé  esl  fixée  à  3i  ans. 
Les  fidéi-commU  sont  abolis  pour  Tavenir.  Dans  chaque 
commune,  il  y  aura  un  conseil  de  quai::ante-huit^  trente- 
six,  vingt -quatre  ou  dix-huit  membres,  selon  la  po- 
pulation. Dans  chaque  commune,  il  devra  y  avoir  des 
députés  du  clergé ,  qui  siégeront  au-de:»sus  des  laïques. 
Il  est  accordé  aux  propriétaires  de  fonds  territoriaux 
une  diminution  de  4oo,ooo  écus  par  an  >  laquelle  sera 
répartie  entre  les  pi*ovi.nces  dans  les  proportions  don- 
nées par  le  cadastre.  Il  sera  formé  au  plus  tôt  un  nou- 
Yeau  cadastre  dans  tous  les  Etats  pontificaux.  Le  3i  juil- 
let ,  le  gouvernement  provisoire  (qui  existo/t  depuis  un 
an)  cessera  ses  Fonctions.  Il  sera  fait  des  réglemens  par-» 
ticulierâ  sur  la  police  et  sur  la  force  exécutrice.  Il  sera' 
établi  une  caisse  d'amortissement  do  la  dette  publique. 
L^  lois  et  les  réglemens  sur  Tuniversité  des  études  et  suc 
Férfucatiou  publique ,  seront  faits  le  plus  tôt  possible , 
et  en  même  temps  on  prendra  de  nouvelles  mesurer 
pour  favoriser  et  encourager,  spécialement  à  Rome,  les 
arts  libéraux,  et  pour  exciter  Tindustrie  nationale  dans 
toutes  les  branches  de  Fagriculture,  des  manufactures 
et  du  commerce.  En  même  temps  que  le  susdit  Motu 
proprloy  ont  été  publiés  diîs  réglemens  sur  le  système 
hypothécaire,  sur  Tonregist rement,  le  papier  timbré  et 
le  cadastre. 

.  Paris.  Il  est  question  d'établir  dans  les  paroisses  de 
la  capitale  Tadoratioir  perpéluclle  du  Saint -Sacrement.* 
Chaque  paroisse  auroit  son  tour  pour  cet  acte  de  piét(^. 
On  publiera  les  réglemens  de  l'association,  qui  se  for-. 
mera  pour  cet  objet,  et  qui  a  pour  but  d'honorer  Jésus- 
Christ  dans  le  plus  augu;ste  de  nos  mystères,  et  d'im- 
plorer, par  des  prières  continues,  sa  protection  et  sa 
miséricorde. 

—  M.  Tabbé  de  Bouille ,  ancien  aumôt^r  de  la  Reine, 
vient  d'être  nommé  aumônier  de  MADAME^  eu  rcmpia^ 
cernent  de  M.  labbé  de  Grimaldf. 
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—  On  mnnde  an  Eiats  Unis  que  S,  S.  a  nomme  à 
IVvicli^  de  Philadelphie,  ?acaiil  par  h  miti  t  de  Michel 
Egan,  M.  Maréchal,  direclf^iir  du  sémiimire  d«  balli- 
rnuie.  Cet  eci'IeSKasliqiie  est  François,  el  né  dans  le  ài^ 
ekse  d'Orlt^ans.  Allnché  depuis  loiig-lemps  à  une  eart- 
fçn'gotion  respecroble,  son  nWrile  seul,  da;i9  rélolgne- 
■nenl  on  il  se  liouve,  a  atlir^  iiir  Inî  le  clintx  du  saint 
Sit^ge,  et  «es  huiles  lui  nnt  ^lé  àf)h  expédiées;  mais  on 
dri  que  ce  module  et  verlueiix  praire  a  ^crit  th  Rome 
puiir  prier  qu'on  fil  un  autre  rhoix.  D'nulant  plus  dî* 
gtie  de  IVpiscopat  qu'il  apprécie  mieux  l'imporlunce  d« 
aihnulesronctions,  i)  demande  inslammenl  à  resler  dans 
un  ptahlinsement  où  son  sèle  et  ses  lumières  le  rendent 
•i)  efièl  fort  utile.  On  ne  sait  ce  que  le  saint  Siège  pr«* 
noncera  sur  sa  rpquôle. 

Baveux.  M.  révêqne  de  celle  ville  n,  pnr  un  Man- 
dement du  13  août,  établi  dans  tout  son  diocèse  la  ï^lé 
dn  saint  Louis.  Elle  sera  céltfbrèe  sous  le  rit  sulennel- 
majpur.  A  l'Issue  do  roHîte,  on  chanttîra  le  2e  Deunt, 
et  on  donncro  ta  bc'nédiclioQ  du  sainl  i^acremenl.  Les 
aulurilt»  snront  invitées.  Le  prélat  ^  dans  son  Mande- 
m^nl.  excire  ses  diocésains  îi  révérer  les  verlusdii  saint 
Roi,  à  k-  prier  et  pour  la  France  et  pour  res  descen* 
dans,  et  à  redoubler  d'attachement  et  de  respect  pour 
celte  race  auguste,  si  précieuse, à  la  religion,  si  cbére 
à  nos  pères,  nÏ  iiéressaive  à  noire  repos. 

Nai«CY.  L«  ai  moi  dernier,  mourut  ici  un  honihi* 
Von  respectable,  fierre  Doré,  Jésuite,  igé  d«  63  >n».' 
Il  étoil  né,  en  1733,  à  Longwé,  près  VoucieTi  tto  di«-> 
cèse  de  Reims,  et  jouissoit  de  l'estime  générale  qu'il  »'^    . 
toit  conciliée  par  sa  piété  et  m  douceur.  11  ^loit  mtré 
chec  les  Jésuites  à  l'Age  de  vingt-ana,  et  proFesoil  la  rhé-' 
forique  it  l'onl-A- Mousson  lora  de  la  suppreasion.  Il  qutHa  ' 
la  Lorraine  lors  de  la  mort  de  Stanislas,  et  ae  retira  en  ' 
Siéile  oâ  11  pi'Mion^a  ses  derni«ra  Tonix.'A  son  retour  ' 
«R  France,  il  exerça  let  fonctions  de  directeur  det  re^ 
ligicpsea  de  la  dODgr^gatkin  de  N«lr*-Dama  i  SunU 
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Nicolas^e-Poii.  La  révolulion  viht  Tarracher  à  ce  mo^i 
deste  asile,  et  il  fut  mis  en  pri.son  à  Nancy  où  il  s'ëtoit 
retire.  Après  la  terreur,  il  se  livra  de  nouveau  au  mi- 
nistère. 11  dirigeoit  la  maison  mère  de  la  Doctrine  Chré«> 
tienne  de  Nancy,  qui  fournit  des  maîtresses  d'école  daa#^^ 
les  campagne».  Sa  douceur  le  faisoit  aimer,  en  même 
temp5  que  la  sagesse  4^  ses  conseils  le  rendpit  précieuic 
a  çuiiêMlter,  On  lui  doit  la  traduction  des  f^mles  €Ui 
muni  Sacreoèené ,  de  M.  de  Liguori ,  et  du  Mois  de  Ma^^ 
rie^  Mais  il  ne  parloil  jamai»  de  son  travail,  et  ses  ami^ 
mêmes  ignoroient  qu'il  fui  Tauleur  de  ces  traductions^ 
On  ne  Ta  su  qu'après  sa  mort  en  trouvant  dans  te» 
papiers  la  lettre  de  félicilaliou  que  lui  écrivit  M.  deLi* 
gMori.  Son  convoi  a  été  .honoré  de  la  présence  d'un  grand 
Jiombrv*  de  personnes^  qui  ont  voulu  lémoigner  par-là 
kur  rct^pecL  pour  la  mémoire  d'un  saint  prêtre. 


Nouvelles  POLn'iQUES. 

Paris.  Le  20  août,  S.  A.  R.  MoNSiiun  s'est  rendu ,  à 
une  heure,  au  chantier  de  Bercy,  oii  il  a  assisté  au  lance- 
ment d'un  nouveau  baliment  à  vapeur.  Cette  opération  s'est 
faite  sansaiicun  accident.  Le  curé  elle  maire  du  lieu  ont  reçu 
4e  Prince,  qui  s*e$t  entretenu  avec-eui  et  plusieurs  des  as»- 
sistans. 

-*-  S.  M.  a  accordé  60,000  fr.  pour  être  répartis ,  dans  Ip 
département  de  la  Meurthe ,  entre  les  habitans  qui  ont  )e 
>lus  souffert  du  dernier  orage  qui  a  ravagé  une  partie  de 
'arrondissement  de  Château-dalins. 

—  M8".  les  ducs  d'AngouIêmc  et  de  Berry  sont  partis,  le 
30,  pour  Compiëgne,  d  oii  ils  ne  reviendront  que  samedi. 

—  Pendant  le  dernier  voyage  de  M8^  le  duc  d'Angoulême , 
un  des  chevaux  de  sa  voiture  s'abattit  à  Matongues ,  près 
ChÂlons  ,  et  le  postillon  tomba  sous  le  cheval.  Le  Prince  desr- 
cendit  précipitamment,  et  prit ,  pendant  trois  quarts  d'heure, 
les  plus  grands  soins  de  ce  pauvre  homme.  Il  lui  a  fait  re^ 
mettre  une  somme,  lui  a  promis  de  ne  point  l'oublier,  et 
ne  Fa  qm'tié  que  quand  il  Ta  vu  monté  sur  une  voilure  coin- 
mode,    qui  l'a  transporté  à  Chàlons.    Ou   tient  le  fait  du 
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jinslillon  inêmp ,  i|ui  eA  à  l'Hàlél-Dicu.  Celte  bonté  et  «Ile 
attention  loucbuDle  du  Prince  ont  rappelé  qu'il  y  a  IIK  ou 
sept  ans,  un  accident  nareil  arriva  à  la  voilure  lic  Buona- 
«arte  ])«»iBnl  par  CUàlonK.  li  demamla ,  d'un  \an  i)e  yOis 
fort  allere,  [murquoi  on  s'arrétoit.  et  (juanil  on  lui  dit  qâ'iùi  ; 
pnslilloii  étnit  lomb^  ;  qu'on  le  reicve,  tlil  cet  liomine  itB- 
«ilile,  et  qu'on  en  mello  un  nuire  h  sa  place.  Il  repartit  ek 
«fliit  tout  de  juile,  sans  dnigner  s'nrr^tor  un  hislant. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  reinnripiahle  n»r  sa  date,  ie 

10  août,  poiie  que  tous  les  anciens  a&cierg  du  régiment  de»     * 
g»rdes  suisses  qui  servoient  an  lo  août  1793  <  el  qui  n'au- 
rfiifTit  pu  dire  plam  Jans  les  deux  nouvrnux  regjmena,  ob-    ) 
tiendront  le  grade  au-dessus  de  celui  qu'ils  avoient.   Leur     ' 
solde  de  retraite  sera  réglée  suivant   leur  âge,  et  ceux  qui 
n'avoienl  pas  la  crois  de  saint  Louis  la  recevront. 

—  Les  plaintes  en  caloainie  sonUà  la  mode.  M.  Fiquel, 
ex-convcntionnel ,  est  désigné  dans  Iq  .VuniVeurcoinirie  avant 
volé  la  mort  de  Louis  X\1l ,  quoiqu'il  eut  opiné  pour  le  Mn- 
nîssenienl,  l'appel  au  peuple  et  lo  sursis.  Pluï^ieurs  ouvrages 
ont  répété  celle  erreur,  qui  se  relrouve  entr'autres/ilaiig  la 

freinière  éilition  dp  la  Biographie  motierne ,  d'Evmerj  el  d* 
oulet.  Ils  l'ont  rectifiée  dans  leur  seconde  étTition  ;  innis 
M.  Fimiet  ne  les  a  pas  inuins  attaqués  en  calomnie,  et  ils 
ont  été  condamnes  a  100  fr.  d'auiende.  ! 

—  Dominique  Lalleinand,  ■jeune,  ex-maréchal  de  camp, 
4  été  înge'p^r  Contumace  au  second  conwil  de  guerre.  L'ins— 
Iruclion  du  procès  a  prouvé  qu'il  éloil  coupable  de  rébellion 

et  d'attentat  il  main  armée  conlre  le  gouvernement ,  el  qu'il     ( 
■voit  essayé  d'e'branler  la  lldélité  des  Iroupej  à  la  Fére.  11  a 
élé  condamné  à  mort.  Son  frère  atné ,  a  été  aussi  mis  en  ju- 
gement ,  reconnu  coupiilile  du  même  crime ,  et  condamné  il 

—  Le  ouc  de  Wetliqglon  est  arrivé  &  Paris,  et' a  en  mw 
audience  du  Roi. 

—  On  échangé  la  formule  dn  serment  de  la  Légion  dlioD- 
Meur.  L'ancienne  contenoit  des  clauses  qui  répugnolent  à  pfn- 
rieurs  pefsonnes;  la  notiv«Ile  n'oSr«'rîeQ  qui  puîsie  bleiter 
les  consciences  les  pltis  délicates. 

—  La  cour  prevôtale  de  Douai  a  condamné  à  la  dép<»t^ 
lion  un  mendiant^  noniqié  Flaiiient,  qui  avoit  crié  duu  In 
n^  ie  NtlKncictuia  ;  f^ve  la  n'puiiit/ue.  , 
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-^  Le  préfet  du  BaS"-RhÎQ  vient , d'écrire .  une  circulaire 
lus  maires  de  son  dëjNirtemeiit ,  par  laquelle  il  leur  pcescrit 
des  mesures  k  l'égard  des  militaires  rappelés,  tant  pour  l'aire 
partie  de  la  légion ,  que  pour  être  incorporés  dans  les  autres 
régiinens  qui  s'organisent  à  Strasbourg,  qui  ne  se  rendent 
pas  à  leur  destination ,  et  ne  rejoignent  coramundiuent  qu'a- 
près y  avoir  été  contraints  par  la  gendarmerie.  M.  le  préfet 
dit  qne  cette  répugnance  ne  peut  élre  attribuée  qu'aux  nou- 
vel les  absurdes  que  répandent  quelques  journaux  étrangers, 
et  au  bruit  semé  dans  les  campagnes  par  quelques  enne- 
mis vils  et  obscurs  de, la  tranquillité  publique ,  que  de  nou^ 
veaux  troubles  vont  éclater  en  Europe ,  et  que  la  France  ne 
lève  des  troupes  que  pour  les  mettre  à  la.  disposition  d'une 
puissance  étrangère ,  etc.  etc.  Ce  magistrat  charge  les  maires 
de  ne  rien  négliger  pour  détruire,  dans  l'esprit  de  leurs  ad» 
ministres ,  des  impressions  aussi  déraisonnables  que  fâcheuses. 
Lecture  de  cette  lettre  sera  faite  deux  dimanclies  de  suite  au 
-sortir  de-  l'office. 

•^  Oii  dit  que  le  sort  de  l'ordre  de  Malte  a  été  décidé  h 
Vienne.  Cet  ordre  restera  dans  l'état  oti  il  se  trouve  jusqu'à 
son  entière  extinction,  c'est-à-dire,  que  les  dignitaires  con- 
tinueron»  à  jouir,  leur  vie  durant,  des  revenus  et  des  béné- 
fices de  Vordre.  Les  conimanderies  vacantes  seront  données 
aux  chevaliers  profès;  les  simples  chevaliers  déjà  reçus  pour- 
ri*nl  suivre  leur  carrière,  innis  on  n'en  rcce^ura  pkis,  et  (i  la 
iiiort  des  titulaires  il  sera  disposé' de  )à  masse  dX  biens.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  donner  des  regrets  à  la  suppression 
d^un  ordre  célèbre  par  ses  services,  et  auquel  se  rattachent 
tant  de  souvenirs. 

— T  Le  tribunal  de  Marstricht  a  cond)lmné  à  la  prison  le 
nommé  Charlier ,  qui  avoit  crié  m  public:  ^Vt'e  Napoléon! 
L*état  d'ivresse  oii  étoit  l'individu  a  été  pris  en  considération 
pour  atténuer  la  peine.  Simons,  réfugie  françois,  a  été  ar- 
rêté à  Luxembourg,  à  la  réqui^ilion  ue  la  France,  et  a  pré- 
.«enté  sa  réclamation  à  la  chambre  des  représentans  des  Pays- 
Bas.  On  assure  que  Lamarque ,  Porainereul  et  Amault ,  autrc5; 
réfugiés,  sont  gardés  à  vue,  dans  leurs  maisons,  auprès  do 
Bruxelles. 

—  On  dit  que  l'évêque  de  Curnça ,  en  Espagne,  a  fait  don 
à  son  souverain  d'une  somme  de  25o,ooa  fr.  pour  les  besoins 
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île  l'Elal.  I.e  (.lergé  a  donne  dans  ce  jiays  bien  de»  mafijuMi  ! 
d«  ztfle  ft  (te  dévouement.  '] 
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AV     REDACTEUR. 

Moniirur,  quoique  furl  mallraile'  pur  d«  fiifions,  (Iru) 

Suie,  au  eeWn  du  gafil  et  àtt  lamiirvt,  irixnditnl  c 
on  jiicatFi  citilii^  ^e  je  veui  tous  pntrilfiiir.  Mon  aAiiKut 
^rlicutier  n'a  ui  droit  d'int^reuct  vos  lecleuis,  ri  le  larviii  Jont 
)'■■  ■  Bc  plaindre  doit  todr  tKoujier  un  pru  muias  que  le  bri);aB> 
duce  dont  ecinil  U  cbti^lieDtc.  Vous  coaaoiuei  les  >exa(iaii<  ri  Irt 
rnragi'S  qu'citicflit  chaque  juur  les  Barliaruqucs  din*  la  Medilerrâ- 
tiét,  La  surdaigi»,  la  Sicile,  l'Iulie  ïODt  rn  proie  à  leur*  elnirnion* 
n  it  Itui*  violenc».  On  avoile^pérë  que  les  deroiètes  oegociation»  ii<r 
l'AnglcU-Trc  y  ncllcoitot  fin  ,  ci  T<rili  qua  ci'is  coruires  rccamiucD«;nl 
à  infiMer  Ici  mers,  M  «  fHire  trrmlikr  les  babitaui  dus  eûtes.  Puu- 
vort-oQ  se  flatter  eu  efiél  d'avoir  une  paii  durable  ain 
neioeDS  mililiirei  nù  les  icToluliuus  sont  ti  fréquenles , 
dut-  fonl  et  dcfoDt  les  de^»  suitanl  leur  capiict?  Quelle  garantie  |ieul.Wi 
BVDir  avec  des  eliefi  qui  ne  font  que  pacuitre ,  et  qui  sodI  asserv" 
liilerfts  d'un  peuple  ■croulumé  i  flvie  de  pillage?  Un  pour 
<ie}er  pour  quelques  lempï  lui  Barbsrvnqun,  on  or  lea  cliangeni  pa« 
n'est-ce  pis  une  bonté  pour  l'Euni(>e  d<-  T  '  ' 
du  droit  des  erDs  et  de  l'iuimaniit?  I.n 
bordiDt  la  Medilcrrsnée  oe  dcTiuient-illes  f 
Vt  d^strtoi  voiiiaageT  Qoelqge*  tnjopes  fournies  par  chacune  de  cet 

KtiMnen  auffiioient  [Wor  conqu^ir  la  cOle,  et  pour  d^liTrrr  Us  lia- 
an*  duntJa  pMtoart  gjmïucni  aous  la  lyraimie  de  Irun  matlrr*.  Qui 
empécher«i9Âe  01  viser  tout  le  payi  en  qnatie  Etala  indépendaDs ,  et  de 
Un  reiif  r«  les  noms  et  Iri  royHUtaes  de  C^rrur ,  de  Carthage,  de 
,fiunidie  rt-^  Mauritanie?  Cette  belle  partie  de  l'Arrique  iccouvreroit 
■lors  son  lustrr,  nt  civilisation  ,  sa  population  »i  nonibceu'e,  aon  com- 
merce ai  florissant.  La  relt^ioo  d'v  gagneroit  pas  moins  que  l'huma- 
nité, et  non*  lerriou  peut-fire  refleurir  celle  enlise  d'Afrique  ,  si  c4- 
hîbrc  )iar  le  irambie  de  set  enfans,  par  les  ^ils  de  tes  docteuis  ,  par  |e 
couraèe  de  ses  nart)r»>.  Alon  l'Euro|ic  aérait  tranquille.  Je  suppose 
<)ue  le»  souverain»,  qui  auibieot  &il  la  cnaqo'ir,  la  parla )i<-i oient 
entre  de*  princes  cbreliens  de  leur  s^ng.  Vous  dira  qneie'péfrb*  la 
croisade.  Mais  s'il  en  e't  de  justes,  e'.r*i  uus  doute  œlle-là;  elle  tm-' 
porte,  ce  mr  temble,  àrbonoeur  ri  au  rrpos  du  monde,  et  mire  lia* 
lit  y  est  plus  inic'rrsH'e  qu'aucun  autre  payt,  puiaqu'elle  cM  la  plut  voi- 
aine  de  cri  brifands,  dont  l'eiislence  urcuto  la  udgiii^ncr  ou  l'in- 
dîffc'rrDce  dé  laiil  de  souvrraini  puisi^ni..  A'i'St-il  pas  tumpide  meut* 
fia  è  unt  de  sirclet  de  raplnel,  et  de  dévusuitions  ? 
J'ai  l'boQDcmr  d'être,  etc. 

^oire  abonné  et  ami,  J.  C.  GiBKUir 


(àfetxredi  a8  août  i8i6.)  (]\o.  314.) 


Mémoire  présenté  au  clergé  de  France ,  sur  la  liturgie; 
par  M.  Tabbé  Poussou  de  Ja  Hosière  (1). 

L^autenr  de  ce  Mémoire  se  flaile  d'être  le  premier 
qui  ait  réduit  ]a  liturgie  à  des  principes  fixes  et  cons-* 
fans  ^  et  a  im  système  lié  et  suivi.  Il  commence  par 
établir  plusieiars  points  qu'il  re;»arde  comme  fonda- 
mentaiiit  :  i**.  le  Bréviaire  eét  Texposc  liturgique  de 
la  religion,  quant  à  Tliistoire,  au  dogme  et  à, la  mo- 
rale; 31®-  i'annc^  ecclésiastique,  d'un  Avent  à  l'au- 
tre, est  la  représentation  de  tous  les  temps  de  la  re- 
ligion, de])uis  le  comm«>ncemcnt  du  monde  jusqu'il 
l;i  lîn  ;  5**.  les  dimanches  tiennent  un  rang  distingué 
dans  le  culte  religieux,  et  remplacent  le  sabbat  de 
Tancienne  loi. 

Il  conclut  de  là,  1°.  que  le  tableau  de  la  religion, 
objet  du  Propre  du  temps ^  doit  avoir  pour  cadre,  non 
les  sept  jours  de  la  semaine,  mais  les  cinquantc-deut 
Semaines  de  Tannée ,  lesquelles  englobent  les  fêtes 
parliculières  qu'il  a  plu  à  l'Eglise  dViablir;  2®.  que 
î«*$  cf>rps  d'offices  doivent  en  général  être  afleeiés  aux 
dimanches,  à  cau$e  de  leur  pr(»cn)inenGe  sur  les  au- 
tres jours ,  et  servir  pour  le  reste  de  la  semaine  (mt^ 
traction  faite  des  offices  des  saints),  sauf  à  varier  les 
leçons  et* les  canons  chaque  jour;  3<*.  que  elvaque 
(iflice  devant  avoir  un  objet  spécial  auquel  toutes  les 

(f)  Brochore  in-8*.  de  74  pages;  prix  ,  1  fr.  5o  cent,  franti 
«V  port.    A  Paris,  chez  Adrien    Le  Clere,  au  bureau  du 
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pidlics  se  rapportent ,  autaut  qu'il  est  possible,  sao» 
cil  excc|ilerU-5  leçons,  ces  siiji-ls  (lofllccs,  di^ieniii- 
-'iiés  |)<ii'  1  liiston(|ii(;  de  I<i  religinu ,  doi\ci)l  itiiivre  (luni 
Il-ut  céiébmliou  le  luème  oïdie  que  les  évcuenieiis 
ont  suivi  et  suivront  réillenient  duus  la  durée  de»' 
tcoipa;  autrcDieiil  la  représeulatîou  des  tvuips  de  la 
rw'ifîiou  pur  l'aunéc  liitii^que  seroil  violée.  De  cellB 
iiiaiiière.  Je  Propre  du  temps,  parlle  esseiilielle  du 
Bréviiiire,  présenle  une  suile  non  init-rromp\ie  d'ol— 
fie«:s  hcbdotiiadaires ,  qui  eoiuuieuCc  ptir  la  créaliouy 
et  liiiit  par  le  ju({emoiit  dernier.  C'est  une  siùle  con- 
liniie  Hoctavts  de  sejil  jours,  qtie  l'auieur  »pp«l]a  , 
mineures  :  de  lu  la  suppi'Cs&tou  des  sutl'ra^jes  et  dr» 
prières  ferlales. 

Outre  ce  plungc-mValjtpi  est  certaliicmeuInouTeau, 
Uy  a,  suivant  M.  l'ablié  Pon^50ll,  grBud  Donibre  d'a- 
iuéIinraiionsdaiis!es;/feï,  dans  les  conimnns des saiols, 
dans  l'hariuouie  des  dciix'i'eslaininsjdoiit  l'auteur  com- 
pose une  sorte  de  drnjonstraliou  évangéiiqiie.  Lu  Ij^nc 
«:>  déni;irca(ion  entre  les  deux  séries  du  Bréviaire  est 
lixée,  eircstrelnt  la  série  accidentelle  et  supplémentaire 
aux  Ic^'Cndes  et  hymnes  des  sainls ,  auxquels  l'autonté 
épiscopale  déccTiicra  »a  culte  particulier.  Par-là  douze 
qIËccs  euviroa,  qui  se  irouvent  actuellement  daus  le 
J^-e  des  saints,  sont  transportés  dans  celui  du  temps, 
parce  qu'ils  appartieuncnt  au  tableau  général  de  la 
religion;  tels  sontlesolTicesde  la  Ci-oix,  de -la  Trans- 
figuration de  Jésus-^Cbrist ,  des  saintes  Ke)if|ues,  de 
la  dévotinn  aux  saints  Anges  Gardiens ,  etc.  Le  Psau— 
lier  ne  coutleni  que  les  psaumes,  et  rien  nVmpêche 
de  les  distribuer  sur  les  sent  juurs  de  la  semaine  sui- 
vant l'ordre  qu'ils  ont  dans  la  Vulgate,  parce  que  loui- 
olBoe  hebdoniadsire  s'approprie  le  Psautier  eader.'Ltt 


^    ,.(67) 

symbole,  attribue  à  saint  Athanase,  forme  deux  can« 
tiques  qui  nous  manquoient  ;  Tun  pour  la  fétc  de  la 
saioCe  Trinité ,  Fautre  pour  l'Incarnatioù ,  qui  a  lieu 
dans  le  plan  proposé  au  quatrième  dimanche  de  l'A- 
veol.  Cnaqué  jour  un  canon  dogmatique  tient  lieu  de 
capitule  à  prime,  et  un  canon  de  discipline  sert  de 
capitule  à  oom plies.  Jamais  on  ne  réunira  plusieurs 
leçoos  de  TEcriture  pour  en  composer  une  seule.  Pour 
qu'on  ne  dise  pa^^^tjue  ce  plan  est  impossible  dans 
1  çzécutioo',  riEiateïit  <lu  Mémoire  assui*e  Tavoir  exé- 
cuté; il  a  même 'composé  les  hymnes  nouveaux  qui 
loi  manqnoieDt  pour  le  remplir,  et  en  effet  les  trois 
Odes  livrées  anssi  à  Timpression  prouvent  que  la  poé- 
sie hitiite  ne  liii  est  pas  étrangère.  Il  n'est  pas  possi- 
ble d'analyser  ici  les  raisons  qu'il  donne  pour  prou- 
ver la  justesse  de  son  plan  et  les  avantages  de  son 
Bréviaire  sans  les  affoiblir,.  et  il  vaut  mieux  recourir 
à  ronvràge  même  où  son  projet  est  exposé  avec  tous 
ses  motifs. 

On  a  objecté  à  Tauieur  que  ce  n'étoit  guère  le  mo- 
ment de  s'occuper  d'une  liturgie ,  et  que  le  clergé  fie 
pouvoit,  dans  les  circonstances  actuellrs,  songer  à  une 
réforme  générale.  A  cela  il  répond  qu'il  ne  préi(*nd 
pas  qu'il  faille  mettre  de  suile  ce  projet  à  exécution  ; 
mais  il  croit  qu'il  ne  faut  pas  attendre  ce  moment 
pour  préparer  le  travail,  et  il  publie  ses  idéeâ  afin 
qu'on  puisse  le»  Jt^r»  X. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Pauis.  L'office  de  la  saint  Louis  s'est  fait  dans  les 
tfglises  avec  une  pompe  et  une  affluence  remarqua- 
bles, et  la  piété,  qui  ast  le  plus  sûr  garant  de  Tattî^-^ 
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cIieitiGiil  à  la  cause  royale,  s'est  plu  à  offrir  en  ce  joiit" 
deh  prières  pliia  flptViali'»  poiir  le  inoiiarqnt  (jiii  iiuii4 
gomeriie  cl  {loui-^uu  uugutlc  ramillf,  l'iiissiuiiviiutis  ce- 
ièlirer  long-lemps  cellu  ItenrejiKe  fêle,  p|  en  pjiyanl  uti 
trilmt  triiomiou^iis  à  un  siiinl  Roi,  voir  ses  t;nVnTis  le- 
CHc-illir  truiiquillentenl  sur  aua  hôiie  nus  vœux  et  noa 
reinerciiiii-n»! 

—  Le  jour  de  la  Rie  il  a  tle  fait  dans  I«  diflt-tens 
qii:irlli'r:i  des  distributions  aux  pauvres,  qui  unt  apprin 
k  h^uir  ainsi  les  soins  do  père  commun  de  ses  sujirta. 
Des  don^t  particuliers  .se  soiil  «^tendus  à  diverses  c1ssm.4 
de  malheureux.  Ainsi  une  Princesse  aiigii.iie  a  dunnif  uno 
•omnie  puiir  les  jeuties  prisonniers  dtilenus  à  Sainte- 
Pélagie,  vi  qui  Minl  yisil^s,  comme' iiuus  l'avons  tu, 
par  dea  couaolaleurs  cliaritalilea.  Ces  victimes  d'uiiu 
mauvaise  étlucalioM  ont  au|)ri$  ce  jour-là  à  b^nir  de 
plus  en  plus  la  pi^lé  qui  s  îiriéresse  à  leur  suil ,  el  pour 
rendre  la  fï-Le  plus  cuiuplèle  et  les  leçuiis  qu'un  leui* 
dtiiini'  plus  persuasive*,  uii  d'eux  ,  dont  la  conduite  e'toil 
plus  v.itisfai.'diile,  a  i;lé  ce  jour-la  mis  eu  liberté  pal" 
urdre  supérieur. 

—  L:i  Sucii^l^  de  MissiomiaireB ,  forint^  rue  Nâtin- 
Daine  des  Cbamps ,'  avoil  obtenu,  l'aiini^e  dernière,  le 
Moirt-Valériei)  pour  s'y  établir.  Les  dépenses  à  fairu 
pour  le  lugfni«ut  ont  empêché  les  missionnaires  d'y  n'- 
nider.  Mais  oii  dit  qu'ils  se  proposent  d'aller  v  passer 
l'ociave  de  rKxalialiun  de  lai  sainte  Croix ,  et  d'y  réla" 
Tilii-  Ips  péliVi nagea  qui  s'j  faisoient  "par  le  pa»t.é,  el  qui 
(ivoienl  ertcOre  lieu  en  cfs  derniers  temps,  jusqu'au  moi 
niRiil  e6  un  desjiole  violent  fil  tout  abattre  dmis  UtiK 
uurl.  On  crull  que  les  paroisses  de  Paris  seront  invitées 
à  s'y  ri^ndre  le  mois  prochain  à  des  jours  marqués,  et 
qu'on  y  0-ra  le»  .olations  siiivntit  l'aHcieii  usage. 

—  L'association  paturneile  des  chevaliers  de  Sainl- 
Lduîs  fera  céii*rei-,  le  jeudi  ag  août,  à  Saint-Buch,  la 
tnei«esoleniielte  qu'elle  a  l'ondie  pniri  {x  f£le  dv  ce  saint 
Rm.  M.  TiMS  du  BomMleB  oOiviCTif.  ^ 
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—  Le  Inbanal  de  police  curreclloiindle*  a'e»i.  occupa 
i  liuît  cl<M,  lo  saroeiii  24,  de  in  caiièe  de  MM,  Viiiaoïi 
et  Fleury.  La  première  a  été  remiae  au  3  Mapieuibjre, 
ei  Ja  aecuiide  aa  34  du  même  moia.  ^ 
»  ---.Le  9Îeui*  J^blanCy  c^  curé  de  Gmim  qiri  a*ërpît 
Ngiialé  ai  malheureusement  daus  celle  ville  apr^  ie  ^9 
mary»  et  daiit  noiia  avona  bit  coiiuoitro  le  ciîKCoura  e| 
lea  aeiUimeiiK,  vient  d^ëcrire  au  Roi  pour  protester  dn 
ton  repentir. et  de  sou  dévouement*  li  exputé.qu^'l  u'a 
rieQ  omis  depuis,  pour  réparer  ses  torla,  et  il  espère  q^e 
S»  M.  Yoiidra  bien,  avoir  égard  à  la  vivacité  de  ses  re-! 
greta  et  au  dé»ir  sincère  qu'il  témoigne  d'expier  «a  n^ple* 
ba  lattis  wnonçe  toul-^-fait  un  pécbeur  cunirit  et  htt« 
mtlié. 

Trotes,  Nous  avons  en  ici  plusieoi's  cérémonies  inlé? 
resaantes  qui  sesonlauccédées.  En  vertu  du-Mandemeiil 
de  Me.  noire  évèque,  une  procession  générale  <)e  tooley 
lo»  parMÎMMrs  de  la  ville  a  eu  lieu  le  dimauohe  4  de  ce  mois  : 
on  y  vo^pil^  d'alK)rd  le  séminaire,  composé  de  près  d^ 
deux  cent»  élèves  ;  à  la  suite  du  chapitre  marchoicnt  les 
prèlres^el  les  diacres  qui  portoient  les  reliques  de  la  ca* 
lliédrale,  parmi  lesquelles  on  reaiarquuit  le  chef  desaiiH 
Bernard,  et  une  piuMie  de  celui  de  saint  Loup,  qui  jadis 
sauva  notre  ville  des  (iireurs  d^iUila  ;  et  Ton  peut  dire  que 
cette  procel>^ion  a  élé  un  vrai  spectacle  de  religion  et 
d'édification,  tant  par  l'afiluence  cl  le  grand  concours 
des  fidèles,  que  par  les  marques  singulières  de  véut'rah'on 
quMsOnt  donn^^es  aux  restai  précieux  do  ces  illustres  pror- 
tecleui*sdola  ville. 

Le  vendredi  suivant ,  sefjt ,  dans  la  cathédrale,  la  bt-ué* 
diction  hulennellede  deux  drapeaux  de  la  légion  de  TAube. 
Cette  InûlUnle  cérémbtjie  s'est  faite  par  ^ls^  IVvequc. 

Après  TËvangile,  Téloquent  prélat,  placé  sur  une 
estrade  au  milieu  du  saucluaire,  a  adrcî^sé  aux  autorités 
et  à  la  légion  qui  reulouroient,  un  discours  plein  de 
force,  dans  lequel  on  a  surlout  remarq,ué  ce  ptissagc,  ou 
il  moiitre  que,  dans  tous  les  temps  ^  les  plus  célèbres  iiéro& 
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ont  su  se  distinguer  pcir  le  noble  concours  des  vei'kis  rdï-  ' 
gieuses  et  des  verUis  gueii'îères  :  «  Tels  furent  (ce  sont 
)>  àpcu  prèssesparotes),  teisfurcnl  dnns  l'ancien  peuple, 
»  les  Malathias  el  les  Machabées,  défendant  leurs  fi>yei'« 
)i  avec  la  même  intr«*pidité  qu'ils  df^lendoieiit  leur  lein- 
)i  pie,  et  attestant  ainsi  à  l'univers,  que  celle  même  reli- 
»  giou ,  qui  sait  doiiuei.'  des  martyrs  à  la  véi'ilé  ,  en  don- 
»  nera,  s'il  le  l'aul,  !i  l'Etst  ctâ  la  pallie.  Tels  eiicure, 
»  ou  sein  des  ti^nèhrcs  du  piiganisme  même ,  les  Tliëmis- 
«  locleet  lesSdpioii,  ces  favoris  de  la  vicluire,  que  l'on 
»  voyoil  monter  aux  ooteUdeleui-s  dieux  pour  y  déposeï' 
»  leurs  palmes  et  leurs  lauriers.  Tel  ce  grand  Alexaudre, 
»  devant  lequel  s'inclinoît l'univers,  et  qui  lui-même s'iu- 
»  clinoit  devant  le  graod-prélre  du  viai  Dieu ,  et  de  ces 
)i  mêmes  mainsqiii  forçoienl  lescampqetrenversoienl  les  . 
't  forteiesses ,  relcvoil  Ica  autels  et  prolegeoil  les  temples: 
t)  els.ms  remoiiteiH des sièciessi recules,  tels, parmi  nous, 
»  les  Bayard,  les  Duguesctiii ,  les  Godefroi,  ot  tous  ces 
»  héroïques  chevaliers,  l'ornement  de  l'humanité  el  l'or- 
D  gueîl  de  la  France,  plus  seoslbles  encore  à  riiunncur 
»  qu'à  la  gloire  ;  aussi  doux  et  aimables  dans  la  paix  qut 
»  redoutables  dans  la  guerre,  l'appui  du  Tuible  et  des 
»  vaincus,  et  l'eRroi  des  méclians.  Tels  furent  les  plus 
))  illustres  capitaines  du  grand  siècle,  tels  les  Tnreuna 
»  et  les  Condé,  grands  génies  et  grands  cœurs„noii 
»  moins  religieux  qu'invincibles;  tels  aujourd'hui  même, 
»  voyom-nous  IcsFrincea,  dignes  enfans  de  saint  Looi», 
»  qui  entourent  le  Iràne;  de  saint  Louis,  qui  poi-la  la 
N  courage  et  la  vertu  aussi  loin  qu'ils  peuveut  aller;  de 
M  saint  Louis,  que  les  barbares  appeloietit  le  plus  fier  des 
»  chcétieiiset  le  plus  bravedesFrauçoisn. 

Après  la  messe,  on  u  chuiiLélc  '/e  Deuni.  Le  général, 
commandant  le  département,  (lyai)l  demandée  Ms'.  l'é- 
Véque  de  vouloir  bien  donner  sa  Iv'itédictiou  pastorale  à 
la  légion  qui  éluit  réunie  sou^  les  armes  dans  la  place  de  la 
càtliédrale,  le  piélat  s'y  est  rendu,  et  les  soldats  el  leura 
cbcFs  se  sont  probUru^  pour  recevoir  la  bénédiction , 
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<pio  le  pontîR»  appeloîl  du  ciel  sur  cède  troupe  de  brarcf. 

Celle  imposante  c^^rt'niunie  n'étoil  que  le  prélude  de 
la  (èle  que  les  Troyens  aitendoient  avec  impatience. 
Madame,  duchesse  d'Angouléiue,  arriva  le  même  jour 
sur  les  cinq  heures  du  soir.  Le  lendemain,  dès  les  cinq 
heai*cs  du  matin,  elle  se  rendit  à  la  calhc^drale  pour  en* 
tendre  la  mes.se.  Elle  Fut  haranguée  a  la  porte  de  l'égHiie 
par  Ms''.  Tévèque,  et  parut  vivement  émue  à  ces  mots: 
H  Fîile  de  deux  martyrs,  dont  vous  avez  partagé  Wê 
»  chaînes^  et  dont  tout  uous  dit  que  vous  partagerez  les 
»  couronnes  ^ ,  etc. 

Le  pi'élatse  tint  auprès  d'elle,  faisant  les  fonctions  de 

1>reraier  aumônier.  Il  lui  présenta  successivement  à  baiser 
e  livre  des  Evangiles,  la  naix,  et  à  la  fin  dç  la  messe,  lo 
corporal,  suivant  le  prîvili'ge  des  princes  de  France. 

Madamb  édifia,  p^r  sa  piété  profonde,  tous  les  assis* 
tans  qui  étoient  aecourus  en  foule ,  et  qui  ne  pouvoient  ae 
lasser  de  la  contempler.  Eu  quiltai^i  M.  Tévèque,  qui 
raccoûipagna  jusqu'à  sa  voilure ,  elle  lui  adressa  encore  la 
paroleavec un  air  plein  de  bonté.  On  avoit  remarqué  que 
la  veille  au  dluer,  où  avoient  été  admises  les  principales 
autorités,  elle  avoit  daigné  elle-même  le  faire  placer  à  sa 
droite. 

Draguignan.  Si  la  ville  de  Poitiers  a  devancé  la  notice 
dans  Texéculion  d'un  monument  et  l'établissement  d'une 
fêle  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  peut-êlte  avons-nous  été 
des  premiers  à  en  concevoir  l'idée,  et  nous  y  avons  été 
portés  par  les  mêmes  motifs  qui  ont  animé  Faulorité 
ecclésiastique  et  les  liabitans  de  Poitiers.  Au  pi^emier 
retour  du  Roi,  nous  restaurâmes  la  chapelle  dédiée  à 
saint  Louis  pour  conserver  le  souvenir  de  la  restaura- 
tion de  ses  enfans  sur  sou  trône.  On  y  a  placé  cette 
inscription  :  Regiœ  pacia  non  inimemor  Dracenum  hœc 
ediditi  18 14-,  Eu  181 5,  nous  avons  voulu  xilever  de  même 
un  monument  de  notre  reconuoissance  pour  le  second 
rétablissement  de  S.  M.,  et  nous  avons  arrêté  l'érection 
4'au  autel  au  sacré  Cœur,  Le  tableau  s*en  exécute  daa» 
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havd  uui-é  intnifl  i  Roquemaure,  puis  il  s'y  maria,  et 
il  y  rivoit  depuis  plusieuva  années  dans  ('oubli  de  tous 
S«  devoirs  lellgieux,  quand  Dieu  l'a  IVappé  d'une  ma- 
ladie longue  et  doiilouj-eiise.  Celle  épreuve  l'a  fait  ren- 
trer en  Jui-nième,  Le  4  mai  dernier,  il  fit  et  signa,  en 
présence  de  plusieurs  lëmoiiis,  une  déclaration  portant 
«n  substance  qit'il  avoil  le  plus  viF  regret  de  la  con- 
duite qa'il  avoit  tenue,  el  du  scandale  qu'il  avoît  duiintî 
en  ahandoniiant  sou  <.'tat,  et  en  eonlraclunt  un  niaringo 
r^rouvë  par  l'Eglise;  qu'il  rétiactoir  les  sermens  qu'il 
avoit  prèles,  el  reconiioiisoit  avoir  exercé-saiis  litre  les 
fonctions  de  curé,  il  a  d^iré  que  celte  drclaratlon  fut 
publiée  dana  les  environs,  et  «urlout  à  Roquemaure, 
où  îl  avoit  donné  d(!s  exemples  contraires.  8es  discours 
el  sa  réitigaaiion  peiulanl  sa  maladie  oui  confirmé  la  sin- 
eërilé  de<ton  reiour  à  Dieu ,  el  il  esl  mort  dans  ces  seii- 
timens.  On  ne  sauroil  trop  publier  ces  réparations  éch- 
huilcs  de  scandales  qui  avuient  eu  tant  d'étlal ,  e!  qui 
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•foieot  r^our  lef  ennemis  de  le  religion.  Ib  qoÎTéht  m 
convaincre  que  lenrs  efforts  pour  la  détraire^sont  înji^ 


NôuVkllks  politiques. 

Pau».  Le  24  août ,  aussitôt  après  la  messe ,  le  ftoi  a  reça  i 
à  Foccasion  de  sa  fête,  les  hommages  et  les  fëticilations  res- 
pectoeuses  de  MM.  les  officiers  de  la  garde  nationale  9  des  di* 
yers  corps ,  tant  infanterie ,  cavalerie ,  qn^artillerie  de  la  gardej 
et  dés  légions  déparlementales  qui  forment  la  ^rnison  in 
Pans.  MM.  les  oniciers  de  la  garde  nationale  ëtoient  rân^^ 

ar  compagnies  et  iMitaillons ,  et  c*e$t  dans  cet  ordre  qu'ils  ont! 
AM  devant  S.  M.  sur  deux  rangs. 

—  Le  Roi  est  sorti,  le  même  ]onr,  à  quatre  heureis  ]D6ur 
Cure  sa  promenade  orxlinaire;  S.  M.  a  parcouru  )es  mais  d^* 
la  rive  droite  de  la  Seine ,  traversé  le  pont  du  Jardin  ou  Km , 
et  est  revenu  par  les  boulevards.  L«s  acclamations  les  plusi 
vives  se  sont  fait  entendre  sur  le  passage  de  ce  bon  Koi  qui . 
pour  jouir  des  sentimens  de  son  peuple,  a  fait  ralentir  la 
marche  orriinaircmeut  rapide  de  ses  chevaux.  Chacun  s'em^ 
pressoit  d'offrir  des  fleurs  a  S.  M. ,  qui  les  recueîlloit  avec  une 
touchante  bonté.  r..orsque  le  Roi  est  arrivé  aux  Tuileries^ 
sa  voiture  étoit  remplie  de  ces  gages  de  Taffection  fîiliale  des 
François  pour  leur  père  ,  jiour  leur  Prince. 

—  Le  soir,  à  cinq  heurtî:^  et  demie,  les  corps  de  musique 
et  les  tambours  de  toutes  lés  légions  de  la  garde  nationale, 
se  sont  réuîiis  sur  la  place  Louis  XV ,  et  sont  entrés  à  sis 
heurrs  dans  le  jardin  des  Tuileries,  sous  la  conduite  du 
major  de  la  9*".  légion ,  et  ont  exécuté  sous  les  fenêtres  da 
Roi ,  des  sérénades  et  des  fanfares  jusqu'à  neuf  heures. 
Le  peuple,  impatient  de  rendre  hommage  à  son  Roi,  s'étoit 
porté  en  foule  aux  Tuileries.  Des  groupes  nombreux ,  pré- 
céd«»s  d'un  drapeau  blanc,  se  succédoient  sous^s  fenêtres  de 
S.  M. ,  qui  a  bien  voulu  se  montrer  avec  les  Princes  et.  les 
Princesses >  et  satisfaire  par  sa  présence  Ies\''œux  d'une  multi- 
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todf  oui  fie  pfut  s<?  rassasier  de  le  voir.  Le  buste  de  ce  Prince 
a  été  inauguré  dans  plusieurs  quartiers  avec  beaucoup  de  so- 
lennité, et  entr'nutres  à  la  Halle  aux  Blés,  oii  les  fanfares, 
.les  danses  et  les  cris  de  joie  se  sont  prolongés  fort  avant  daus 
la  nuit. 

.  —  Lq  25,  à  huit  heures  du  matin,  une  salve  de  cinquante 
coups  de  canon  a  annoncé  la  fête.  A  dix  heures,  le  corps 
municipal  est  sorti  de  rHôtel-dc-Ville  dans  des  voilures  d'ap- 
parat, et  s'est  rendu  aux  Tuileries.  ï\  a  eu  l'honneur  d'of- 
JTrir  ses  hommages  au  Hoi  dans  le  salon  de  la  Paix.  De  là, 
MM.  les  préfets  de  la  Seine  et  de  la  police  et  le  corps  mu- 
nicipal s'est  rendu  à  la  Halle  aux  Vins ,  oii  l'on  a  inaugure 
le  buste  de  S.  M.  Après  la  messe,  le  Roi  et  sa  famille  ont 
jparu  sur  le  grand  balcon  du  jardin.  Rentrée  dans  ses  appar- 
temens,  S.  M.  a  reçu  les  ministres,  les  ambassadeurs,  les 
maréchaux ,  et  un  grand' nombre  dé  personnes  distinguées  par 
leur  rang  ou  leurs  places.  L'affluènce  dani  les  salles  du  ciiâv 
teau  étoit  trës-consiaérable.  Elle  n'étoit  pas  moindre  dans  le 
jardin,  oii  arrivoientàla  file  de  tous  les  quartiers  de  la  ca-*. 

Sitale  des  groupes  pointant  le  buste  du  Roi,  fies  enfans  avec 
es  drapeaux ,  des  nabitans  de  toutes  les  classes.  Chacun  por* 
toit  sur  sa  figure  l'expression  dÔ  la  joie;  chacufi,  après  avoir 
aàlué  le  monarque  par  des  acclamations,  se  rendoit  aux  Champs- 
Elysées  ou  étoieot  établis  des  jeux.  A  six  heures,  M"*".  Blan- 
chard s'est  élevée  dans  un  ballon.  A  la  même  heure,  S  M. 
«'est  rendue  au  grand  couvert  avec  les  Princes  et  Princesses. 
Les  personnes  admises  entroient  par  une  porte,  et  après  avoir 
salue  le  Rot,  sortoient  par  une  autre  issue.  A  neuf  heures, 
on  a  tiré  un  feu  d'artince.  La  ville  étoit  illuminée.  Le  pro* 
gramme  de  la  fête  n'ordonnoit  rien  à  cet  égard,  et  annon- 
çoit  seulement  riHuminationdes  édifices  publics.  Mais  ]es  par- 
ticuliers s'étoient  empressés  de  suppléer  à  ce  silence,  et  l'on 
avoit  senti  qu'il  n'étoit  ])as  besoin  de  les  exciter  à  cet  égard. 
Des  drapeaux,  des  transparens,  des  devises  donnoient  aux 
maisons  un  air  de  fête.  Les  habitans  du  faubourg  Saint-An- 
tome  se  sont  distingués  dans  celte  occasion ,  comme  dans  les  « 
précédentes,  et  les  si^es  de  la  joie  y  bniloient  de  toutes 
îparts.  Ainsi  s'est  terminée  cette  fête  que  favorisoit  un  temps 
serein',  et  q^a  fait  éclater  de  plus  en  plus  les  sentimens  des 
Parisiens. 

—  Ms^  le  prince  de  Condé ,  qui  étoit  revenu  de  Chantilly 
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ponr  assister  à  la  fête  du  Roi ,  est  retourne  immédiatement 
après  dans  tette  maison  de  plaisance. 

—  La  société  philanthropique  vieiit  de  recevoir.de  M^é  le 
doc  de  Berry  la  somme  de  6000  francs  pour  contribuer  k 
raccroissement  des  secours  que  répand  cet  nonorable  associa^ 
tion.  S.  A.  R.  a  en  outre  promis  que  chaque  année  il  réser-* 
veroit  la  même  somme  pour  ce  bienfaisant  usage.  Ce  Prince  41 
fait  plus,  i!  a  daigné  accepter  le  titre  de  présideut^e  la  société , 
dont  le  Roi  s*étoit  déclaré  le  protecteur. 

—  L* Académie  françoise  a  tenu  le  jour  de  la  saint  Louis 
sa  séance  annuelle,  suivant  l'ancien  usage.  On  y  devoit  don- 
ner le  prix  pour  Téloge  de  Montesquieu.  Le  discours  cou- 
ronné est  de  M.  Villemain,  déjà  célèbre  par  ses  palmes 
académiques.  On  a  lu  le  rapport  du  secrétaire  perpétuel , 
M.  Suard,  qui  a  paru  écrit  d'un  style  pur,  et  qui  renfermoit 
des  considérations  ingénieuses  sur  le  caractère  et  le  talent  de 
ALMitesqnieu.  Plusieurs  morceaux  du  discours  de  M.  Ville- 
nunn,  lus  par  M.  Campen'on,  ont  justifié  le  choix  de  TAca- 
démie,  et  on  espère  que  ce  discours  sera  bientôt  imprimé, 
eljnettra  le  public  en  état  de  juger  cette  production  pleine, 
à,  ce  qu'on  assure,  de  grands  traits,  de  beaux  mouvemens  et 
d'analyses  profondes  et  brillantes.  M.  Desèze ,  qui  a  prononcé 
«nsuile  son  discours  de  réception,  a  été  entendu  avec  inté- 
rêt, quoiqu'il  se  soit  un  peu  abandonné  à  cette  prolixité  qui 
est  d*usage  au  barreau.  La  fin  de  son  discours  a  été  partictM 
lièrement  abondante  en  effusion  de  senliniens  et  en  iJees  mo- 
rales, nées  du  souvenir  des  grandes  catastrophes  dont  nous 
avons  été  témoins,  et  du  spectacle  de  notre  situation  actuelle. 
M.  de  Fontanes,  qui  présidoit  la  séance,  a  répondu  au  réci- 
piendaire ,  et  n'a  eu  garde  d'omettre  le  plus  beau  trait  de  sa 
vie,  ce  courageux  dévouement  <{ui  associe  son  nom  à  celui 
d'un  Prince  infortuné  et  au  récit  d'un  graud  malheur.  Ce  mor- 
ceau a  fait  couler  plus  d'une  larme ,  et  a  excité  de  nombreux 
applandissemens.  Il  n'a  luanqué  à  cette  séance,  pour  rappe- 
ler les  anciens  usages,  qu'un  panégyrique  de  saint  Louis.  On 
dit  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  sumsant  pour  préparer  le  dis- 
cours, et  que  ce  n'est  que  l'année  prochaine  qu'on  recom- 
znencera  de  payer  le  tribut  annuel  à  la  mémoire  du  saint  Roi. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  autorise  l'acceptation  de  trois 
donations  faites  à  l'IiONpice  civil  de  Troyes,  la  première  par 
IVI.  Piol  de  Couicelic,  ancien  maire  de  cette  ville,  de  son  do- 


fnain^  de  Fon  jon,  évalué  â  33,5oo  fr.  ;  la  seconde  par  M""*.  Mors 
Jot,  vpuvr  Savoye,  d'une  somme  de  210,000  fr. ,  et  la  trpx- 
•Mème  par  M.  Aviat  Paulin,  de  prc«  évalués  19,000  fr.  S.  M. 
a  autorisé  également  M.  l'évéque  d'Arras  à  accepter  le  leps. 
dé)â  ancien  de  M'**^.  de  Dion,  portant  donation  d'une  mai- 
son qui  doit  ser\'ir  de  logement  ])Our  les  évêques  d'ArrafJ 

—  Le  journal  de  Nantes  publie  un  arrêté  de  In  coromissioil 
d^instruclion  publique  qui  dissout  le  pensionnat  du  collège 
roj'al  de  iSantes,  en  raison  de  l'esprit  d  insubordination  et  der 
«bus  qui  s'y  étoient  glissés.  Les  élèves  sont  renvovés  dans  les  fa- 
xiiillos  et  les  nonunations  aux  bourses  annuelles.  Il  sera  nommé 
un  notiveau  pro\nseur  et  un  nouveau  censeur. 

—  Sur  la  demande  de  S.  Ex.  le  ministre  de  l'intérieur, 
une  commission  de  la  société  royale  et  centrale  d'agriculture 
a  rédigé  une  instruction  pour  les  cultivateurs,  dans  laquelle 
■ont  indiquées  toutes  les  précautions  que  nécessite  l'emploi 
ées  fourrages  qui  ont  été  altérés  par  suite  âes  inondations  » 
et  les  ressources  par  lesquelles  on  peut  suppléer  à  leur  •di- 
sette. 

—  M.  Ribard,  membre  de  la  chambre  des  députés  et  maire 
de  la  ville  dellouen  ,  compris  pour  une  somme  de  3^C)0  francs 
k  la  contribution  extraortifinaire  de  100  millions,  vient  d'en 
faire  hommage  au  Roi,  en  déclarant  qu'il  n'en  a  différé  l'of- 
frande jusqu  aux  approches  de  la  fête  de  jaint  Louis,  qu'afm 
de  faire  naître  une  idée  qui  sera  saisie  par  beaucoup  de  ses 
concitoyens,  celle  de  présenter  aussi  leur  boiiq net  à  S.  M. 

—  Le  nommé  Cousseau ,  ex-garde  général  dans  les  eaux  et 
forêts,  impliqué  dans  la  conspiration  de  Grenoble,  et  qui  a  été 
an-êté  sur  les  frontières  de  Savoie,  a  été  de  suite  livré  a  là 
cour  prevôtale,  et  a  subi  plusieurs  interrogatoires.  Drevoni 
Rondet  et  Penin  du  Grand  Lemps,  qui  étoient  en  fuite  de— 

Suis  le  mois  de  mai ,  viennent  de  se  remettre  à  la  disposition 
e  l'autorité. 

—  On  écrit  de  Metz  que  le  trop  fameux  Simon  de  l'rieg 
vient  d'être  remis  par  les  Prussiens  aux  autorités  francoises'. 
On  instruit  la  procédure  contre  lui,  contre  le  gén<  rai  Ciuiî- 
laume  et  leurs  complices.  Ils  étoient  les  chefs  des  fédérés  lors 
du  second  blocus  de  celte  ville ,  et  ne  vouloient  rion  uuiins 

3ue  le  meurtre  et  le  pillage  des  plus  honnêtes  citoyens.  LVxtra- 
ition  de  Simon  prouve  la  bonne  intelligence  qui  règne  entre 
le  gouveriiement  françois  et  ses  voisins. 
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.  «^I^  fooiteldek. CfaW'Or,  dis  M  ^w^ 
le  rédt  de  la  fwoniëre  sësBce  du  pcoces  intenta  contre-  b. 
aumelifMa<:âinpvVceui ,  Joarh-LooîsLejeaSrRoyer  et  Hei^ 
»0U ,  àcciiiét  A'etre  entr^  daasIacoiiApiratMa  qai  t'est  our* 
die  dans  les  noisqui  oot  précède  le  mois  de  mars  i8rS.  Cet' 
qoalre  accusés  ont  compani  ;  divers  témoins  ont  déposé ,  et  la 
séance  a  éii  remise  au  icqdemaîn. 

Le  général  Veant  est  accuse  en  outre  d'avoir  été  à  GiâlonSi  • 
aoNlevant  de  rnsaqmlemr ,  et  d'avoir^  fe  1 5  mars ,  i  *.  pris  »  an 
non»  de  ce  dehiier^  Je  litre  de  Keutenaat-géoéral  de  la  i6f*.  di*' 
Irision  militaire  ;  a*,  lait  nne  proclamation  aux  hantât»  de  la 
divisian  pour  les  portera  la  révolte^  3*^  destitué  des  fono»* 
tiomiaires  fidèles  au  Prince  lésitime. 

Hemoua*  d'aivoir,  à  la.  même  épo<|oev  accepté  les  fotio* 
lions  de  snaire  y  qui  lui  était  confiées  par  un  aénéral  traître  à 
ton  Rm;  de  s'être  rendu  k  l'hètel  nu  lâareehal  Ney,  poU^ 
s'nmr  ans  firtrés^Lejeas et  antres  fantmm  de  la  recolle;  d'à* 
vasr^aaé  de  r«iloHlé*qne  kndoonoit  le  titre  de  maire  >  poof  ' 
seconder  les  mesures  de  Ney ,  faire  signer  an  conseil  municipal 
nne  pradantatnm  an  foreur  do  Bonaparifti  tft<i/ 

ijfftë$^  d'avoir,  par  tpus  les  moyens  d'intrigne'et de  se* 
ductîoi»  pécuniaire ,  contnbné,  dans  le  même  teinps>  k  seconder 
l'attentat  de  -iDuonaparte  ,  ébranler  la  fidélité  due  au  Roi ,  etc. 

Koyer,  d'avoir  accepté  les  fonctions  de  préfet  de  la  Cote* 
d'Or  f  qui  lui  étoient  confiées  par  Je  général  Veaun >  à  une 
époque  antérieure  au  20  mars  ,  et  d'avoir ,  ce  jour-lâ ,  publié 
une  proclaaoatîott  incendiaire  et  injurieuse  contre  les  Bour« 
bons. 

Figurent  encore  comme  accusés  dans  le  procès^  maisn'otit 
point  comparu,  Poulot-Belnet^  prévenu  d'avoir,  un  des  pre» 
miers  9  chanté  l'usurpateur  et  arooré  les  trois  couleurs  ;  Glie- 
valot  et  Marinet ,  d'avoir  distribué  des  proclamations  sédi» 
tieoses,  vomi  des  imprécations  contre  les  Bourbons;  enfin , 
la  femme  Boulée,  limonadière,  d'avoir  fait  de  son  café  la 
loyer  de  la  révolte. 

Les  séances  du  20,  21  et  dn  22  ont  été  employées  à  eiM 
tendre  quatre-vingt-quinze  témoins,  tant  à  charge  qu'à  dé- 
charge. M.  le  procureur-général  a  porte  la  parole  le  23.  Nous 
ieroas  connoitre  le  résultat  de  son  discours. 

-«—Des  nenTelles  particulières  de  Bruxelles,  du  18  aoiU^ 
portent  eê  qui  saât  t 

«Dwosdrai  fimneh  opit  été  don^  pm-  S.  M.  It  rai  dM 
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Pays-Bas  pour  èleigtwr-  le»  txiiéa  compris  dans  Vordott- 
Tiunce  <lu  34  juillcL  :  en  conscqueiicf  ,  Pommcrpiit  et  Garau 
onl  été  arrèlés;  le  premior  est  liors  d'élnt  d'être  trans- 
porté; le  second  s'est  soiislrait  a  la  surf  eil lance  des  g(?R- 
damies,  et  se  trouve  actuellement  à  Aix-la'-Cliapelle.  M.  Ar- 
raiill  l'esl  égdement  enfui.  Merlin  (de  Douai)  a  nblenii 
utL  délai  pour  cause  de  Dialadie  Lien  constalre.  11  habite  le 
Grand-Bigard ,  campagne  a  trois  lieues  de  Bruxelles. 

>■  Le  c^eral  Holltii  étoit  ici  sous  tm  faux  nom  ;  il  a  échappa 
auK  reclierches  de  la  police.  Depuis, (il  a  sollicité  un  délai 
de  Iiuit  jours  pour  vendre  un  bien  de  campagne  dont  il 
avoit  fait  l'acquisition.  On  prétend  qu'il  ctoit  sur  le  point 
d'adieter  une  terre  de  plus  de  trois  cent  mille  francs,  lors- 
qu'il 3  reçu  l'ordre  de  quitter  le  pays.  On  recherche  le  gé- 
néral Mélinet,  qui  s'est  montré,  il  y  a  quelques  jours,  k 
Bruxelles.  Le  général  Lamarque  u  été  arrêté  un  instant  ^  il 
a  été  remis  ensuite  en  lil>erlé  souscaurion,  et  il  a  reçu  l'or- 
dre de  se  rendre  ,  sous  huit  jours  ,  dans  les  provinces  iné- 
ridionales  du  royaume. 

"  Courtin  et  le  général  Lobnu  n'ont  pas  encore  reçu  l'or- 
dre de  leur  départ.  Le  ^neral  Vandamme  ,  qui  éloit  m  Gand  , 
«  reçu  l'ordre  de  s'éloigner,  Borrcrc ,  que  l'on  croit  dans  W 
environs  de  Bruxelles,  sous  un  nom  supposé,  sera  arrêté  s'il 
est  découyert.  On  pen»  que  Leprllciif  r  est  dans  les  environs 
de  Liège  :  c'étoit  cbet  lui,  dans  un  faubourg  de  Namur, 
que  se  rénnissoient  les  exilés'les  plus  marquans.  Brico,  Des- 
prés ,  Sarracin  et  quelAuet  autre*  sont  encore  dans  ce  pays; 
mais  nous  croyons  qu'ils  n'y  resteront  pas  Ions -temps.  On 
attribue  â  Bory-Saint-V  incent  une  grande  partie  des  articlea 
<lu  Naia  jaune  ■.  .    . 

—  L«  1 1  août ,  il  y  a  eu  à  Mayence  une  rixe  entre  les  sol- 
dats aatrichiens  et  prussiens.  Ils  en  sont  venus  aux  maint,  et 
il  y  a  eu  de  part  et  d'autre  plusieurs  tués  et  blessés.  L'alarme 
ctoitextrème  dans  la  ville-  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peioc 
que  les  j^ouvemeurs  soat  parvenus  à  rétablir  le  calme,  ot  â 
uire  rentrer  let  soldats  dans  le  devoir. 


Que  lesgens  de  la  lévolulion  soient  incorrigibles ,  et  que  cenx 
qiii  4nt  le  plusfa  rougir  de  leurs  méfaits,  affectent  encore  d'être 
'  contens  d'eux-mêmes,  et  tirent  vanité  du  Mué,  c'est  déjlk.iute 
-ciu)MSM«z.huiiulûwte  fnonr.enx.etpoor  Ceqiéçe  huiuiiie  es 
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général  ;  mais  qu'ils  trouvent  des  avocats  empresses  à  faire  leur 
apologie  9  c'est  ce  <^ui  est  moins  aisé  à  concevoir.  M.  Bertrand 
de  MoUeville^  ancien  ministre  de  Louis  XVI,  vient  de  pu<- 
blîer  deux  volumes  .de  Mémoires  particuliers  pour  servir  à 
Fhistoire  de  la  fin  du  règne  de  ce  prince.  Il  nous  y  apprend 
qu'au  commencement  de  1792  le  ministère  du  Roi  résolut  de 
se  concilier  h  prix  d'argent  f es  principaux  journalistes.  M.  de 
Narbonne  gagna  Brissot  et  Condorcet,  oui  Je  louèrent  dans 
leurs  feuilles.  On  traita  aussi  aveclsnara,  \ergniaud,  Gua- 
det  et  Fauchet.  Us  demandoient  6000  francs  ]Mir  mois;  mais 
M.  de  Lessart  trouvtf^que  c'étoit  trop  cher.  Danton  reçut  plus 
de  100,000  écns  sous  le  ministère  de  M.  de  Monlmorin.  M.  de 
Molleville  parle  de  \^  faction  des  Noirs ,  et  des  moyens  qu'elle 
emplojoit  pour  assurer  ses  succès.  On  envoyoit  de  Saint-^ 
Domingue  des  fonds  "considérables  sur  lesquels  étoient  sou- 
doyés le  vertueux  Péthion ,  l'incorruptible  Brissot  et  le  dé- 
sintéressé Condorcet.  Celui-ci  consentit  h  recevoir  environ 
i5o,ooo  fr. ,  qui  ne  corrol>orèrent  pas  médiocrement  sa  phi- 
losophie. M.  Grégoire  est  aussi  cité  comme  un  des  salariés 
de  cette  faction  ;  il  reçut  80,000  fr.  Son  kèle  n'en  méritoit  pas 
moins.  Telles  sont  les  révélations  de  M.  Bertrand  de  Molleville. 
Un  de  nos  meilleurs  journaux  les  a  consignées  dernicremen  t  dans 
une  de  ses  feuilles.  Aussitôt  les  omis  de  ces  grands  patriotes  ont 
pris  leur  défense,  et  ont  crié  à  l'injustice.  Attaquer  des  hom- 
mes si  purs,  quel  affreux  procédé!  Un  M.  M.  a  fait  insérer 
dans  le  Constitutionnel  une  lettre  oii  il  se  plaint  qu'on  ow- 
trage  la  mémoire  de  quelques-unes  des  plus  nobles  victimes 
de^  la  ré\*olution.  Ces  nobles  victimes  sont  Brissot,  Danton, 
Isnard  ,  etc. ,  qui  avoient  tous  contribué  à  la  mort  de  leur 
Roi.  C'est  outrager  leur  mémoire  que  de  révéler  les  turpi- 
tudes de  ces  artisans  de  nos  maux.  En  vérité  on  ne  conçoit 
guère  ce  tendre  intérêt  et  cette  admiration  opiniâtre  que  de  la 
part  d'un  complice  ou  d'un  insensé.  M.  M.  est  surtout  tou- 
ché de  ce  qu'on  dit  de  M.  Grégoire,  qu'il  appelle  Vancien 
tWque  de  Jilois ^  quoique  M.  Gré«»oire  n'ait  jam-^is  été  évc- 
que  de  Blois.  Il  reproche  à  la  Gazette  de  le  calomnier ,  et 
il  suppose  qu'elle  l'accuse  d'avoir  reçu  80,000  fr.  d'un  minis« 
îre  qui  vouloit  l'acheter.  Mais  la  Gazette,  n'a  point  dit  cela. 
On  sait  bien  que  M.  (^régoire  n'est  pas  homme  à  se  vendr» 
â  un  ministre;  il  a  des  sentimens  trop  élevés  pour  faire  ua 
pareil  marché.  Mais  un  ami  des  Npirs  avoit  bien  droit  de  recc^ 
voir  d'eux  quelque  indemnité  pour  ses  peines.  Il  ne  Im  protêt 
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l^eoil  pnS  pour  lauv  ai-Keiit ,  à  Dieu  ne  plsisC  j  U  a(!c«plcÀt  wuif 
llieiU  d'eux  (|i>(>lqi/es  8o,oao  fr.  à  titre  de  leconnoitMnce.  Il  li'y 
■  rien  !à  qui  doive  blewer  sa  délicatesse.  M.  M.  nous  nppmiîi! 
que  M.  Crtigoiie  est  éloignd  de  Paris ,  et  ne  peul  pa>  répondre 
fi  une  telle  imputation;  mais  que  tous  cent  qui  ont  nion- 
aeur  de  le  cotmoitru  tout  prdis  a  déclarer  que  c'est  un  luen- 
ttuigit.  Nous  n'avons  pas  le  moindre  doute  k  cet  rgard ,  quoi- 
que niuis  n'usons  ]iat  Vhoniifur  de  connoitre  Al.  Grégoire, 
vet  noui  dirons  à  ann  avocat  qu'il  peut  être  tranquille,  et  qu'oa 
we  saurait  lalomnirr  un  homme  si  vertueux-  La  réput^itioD 
ile  M.  Grégoire  est  dcsormaia  à  l'ubri  àf  la  uialignitc.  Il  a 
fait  ses  nreii^es  à  la  convmtiou  en  ni.iinte  circonstance.  Qui 
n'a  pas  lu  un  cloquent  discours,  du  i5  novembre  'Tpa,  sur 
Ifi  pi-ocifS  de  Louis  XV) ,  tel  qu'il  est  rnpiiorté  dans  le  Moiii- 
leiir,  et  ni)  ce  Priiicr  est  qualillé  de  bovi-rcau ,  et  la  relue  do 
./t'if'Ae/.'' Qui  n'a  piU  tu  utie  lettre  écrite  du  Mont-Blanc,  et  qui 
renferme  un  vole  pourla  candamnaiion  lie  Louis  Capel  tan* 
ari}>el  an  peuple?  Qui  ne  connoit  un  écrit  très-précieux,  pu- 
Jilié  en  Vau  1 1,  sous  le  num  de  M.  Grégoire,  intitulé  :  Èntfi 
hhinriijiip  ri  patriotique  tiirlet  arhn-i  'tr  la  lihi-rié,  oii  on  lit 
que  la  tnoriifun  roicilpourfhumaniii'  un  motif  (taUfgrctxf 
que  fiirbre  de  ta  liberté  iif.  peul  pmnpi'nr  s'il  n'ai  anosé  du 
taag  des  rois,  et  que  k  saïu-^uwlti'  jiriilogiion  lua  If  Capet 
d'jlÛKtKM ,  le  tjrran  Pisistrate ,  ^ui  avait  à  peu  pris  l'ége  et  Im 
»i:fléraiessK  de  celui  tjue  nous  avons  extrrminé.  On  ne  t*^- 
roit  accuser  un  homme  qui  a  écrit  cela  de  s'être  vendu  an 
miniGtêre  d'un  roi.  Mais  autant  M.  Grégoire  a  lei  rois  en  hor- 
reur, aut.-int  il  ■  une  tendre  aflèctiou  puur  les  Noirs.  Il  pour- 
roil  donc  rejeter  avec  une  noble  fîerie  l'or  des  premiers,  et 
néanuoins  ne  pas  dédaigner  l'argent  des  seconds.  X^  motif 
purifie  tout,  et  la  sainteté  de  la  cause  que  défeodoit  M.  Gr^ 
goire  ennoblit  le  prii  qu'il  auroit  reçu  de  ses  services.  Il  eit 
probable  (^ue  quand  îl  sera  revenu  de  son  voyage,  il  don- 
nera an  public  quelque  explication  du  fait  allégué  par  M.  de 
Afolkville,  et  nous  promettons  d'en  faire  jouir  nos  lecteurs, 
i|Hi  ne  sont  pas  sûrement  moins  empresses  que  nous  à  ac- 
cueillir i«at  ce  qui  peut  justifier  un  homme  célèbre  par  vmgt- 
ctnq  ans  de  patriotisme,  et  auquel  t'envie  la  plus  acharné* 
■e  peut  reprocher  au  fond  que  quelques  formes  acerbes,  quri- 
mfite»  discours  virulens,  quelques  gestes  i-évolulioonajres,  et 
«ubws-  bagatelle*  qui.  comme  on  ««it,  n'eiojtéebeiil  pat  av 
ja>vM'Iu»',ftt'e)i  114  Mùt  ^ur..*t>f«rtttMiK<- 
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lùstorique  sur  la  restauration  de  la  rojauté  en 
France,  le  <?i  nutrs  tSi/f.^  par  M-  de  Pradt  (i^. 

fr  La  restauration  date  déjà  de  deux  ans^  dit  l'au- 
teur; la  vérité  et  la  justice^  pas  plus  Tune  que  Tautrê^ 
ne  sont  pas  encore  venues  eciairer  cette  grande  épo* 
que.  La  France  a  changé  de  face^  et  personne^  ou  à 
peu  prés  personne ^  no  sait  conimi'nt.  t.omme  témoin 
€1  acteur,  ji'  puis  dire  Time  et  rendre  Fautre  ». 

Suivons  donc  M.  de  Pradt  dans  son  récit^  et  voyons 
les  impoilans  mystères  dont  il  nous  annonce  la  révé- 
lation d'un  ton  si  solennel.  Il  nous  apprend  d'abord^ 
ce  dont  en  ejBGet  peu  de  personnes  étoieut  instruites  ^ 

3UC,  depuis  son  retour  de  Varsovie,  il  liabitoit  le 
ioccse  de  Malines ,  où  lavoit  relégué  une  leiiie  de 
cachet.  Fénélon  éioit  aussi  exilé  à  Canihrai,  qrind 
les  armées  coalisées  dune  partie  de  rEnropo  me- 
naçoient  la  France  dune  invasion.  C'étolt  un  beau 
Riodéfe  â  suivre  ;  mais  M.  de  Pradi  est  bien  un  au- 
tre homme  que  Fénélon  ;  ses  occupations  avoient  bien 
une  autre  importance:  il  veilloit  sn^  fonte  Ti^urope; 
avoil-îl  le  loisir  de  proté^^er  de  p.iuvres  préties?  f  es 
affaires  du  clergé  aitiroient  à  peine  sr-s  regards.  M.  de 
Pradt  nous  dit  qu  on  ne  put  empêcher  Ir  coup  d'auto- 
rité bizarre  y  frappé  sur  les  séminaristes  de  Gand  et  de 
Tournai;  mais  il  ne  nous  apprend  pas  ce  «pi'il  fit  pour 
s'opposer  à  cet  acie  de  violence  exncé  sous  ses  veux. 
Il  lui  aurgii  suffi  sans  doute,  s'il  eiit  daigné  l'entrc- 

[\)  Brochuî*  in-8'. 
Tome  IX,  L'And  de  la  Religion  et  du  Rçr.        F 
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preodre ,  d'un  poii  de^l  asceudant  tëirikte  qui  fai^ 
soit  dire  à  BQon«-ipai  te ,  en,  le  daignant  :  Un  AuwiwpB 
de  moins ,  et  ï Europe  àoit  soi^nise.  M.  4^  Pradt  faî* 
soit  mieux  ;  il  IravailloU  à  la  raine  de  rusurpat^enr; 
((  Je  voyais ,  dit-il ,  je  touchois ,  pour  ainsi  dire  ^  les 
signes  évidens.d  abandon  de  ]a  raison^  et  de.  toutes 
les  qualités  qui  jusque  là  avoient  distingué  Napoléon^ 
Un  million ,  et  une  frégate  à  £rest  ^  tel  fut  aé^Iort 
le  partage  c(ue  je  lui  assignai  |)Our  nous  aéparer  de 
lui  :  telle  cUoit  ma  ré[K>M^  &  tout  ce  qu'on,  me  .prf>* 
posoit.  La  véhémence  de .  mes  discours  épouTanloil 
tout  ce  qui  m*approcliait  a. 

Tandis  que  tout  le  monde  Irembloit  pour  M»  de 
t^radt ,  lui  seul  intrépide  poursuivpit  son  ouvrage  a^ec 
une  ardeur  magnanime.  Il  nfi  se  borpoit  piBS  à  dies 
discours  véhémotia.  Que  de  peines  et  de  fatigues  Iqî  a 
donnés  cette  res^nralîon!  Comme  il  parle  avecd^* 
dain  de  ceux  qui  ^f  <$ont  bornés  à  l'appeler  par  leurs 
Ytseux  !  ce  Les  vœux  les  plus  légiiimes  ne  sont  pas  ceux 
qui  comptent  le  plus  :  des  milliers  .4'iiomintes  s'ii^- 
gincDt  avoir  rétabli  Ifi  Roi^  parce  qu'ils  Tont  désiré , 
ce  dont  ou  ne  pf^tias&e^.  les  louer;  mais  comme  ils 
n'cxerçoient  aucun  pouvoir^  ni  aucune  influence  ac- 
tive, ils  restent  avec  la  seule  chose  qu'on  ne  peut 
leur  contester,  Tbonneur  de  leurs  sentimens».  Quant 
à  M.  de  Pradt,  il  vint  à  Paris;  et  adirés  que  les  ar- 
mées alliées  curent  préalablement  envahi  la  Cbarp- 
pagne ,  pour  donner  quelque  facilité  à  Texécution  de 
ses  desseins,  il  ne  laissa  pas  passer  un  jour  sans  mi- 
ner, sans  ébranler  cette  domination  (de  Buonaparte). 
Ici  l'auteur  déro<;e  à  Tusagc  qu'il  avoit  adopté  de  ne 
parler  qu'à  la  première  |)ersonne  du  singulier;  il  asr 
socie  quelques  compagnons  à  sa  gloire^  et  va  parler 


.  (  «5  ) 
m  nom  collectif.  C'éioit  le  moment  de  la  crise;  Paris 
aUoit  être  attaqué  par  cent  quatre-vingt  mille  hommes, 
«r  L'<approche  de  ces  momens  suprêmes  ne  nous  avoit 
|Ma  trouvés  endcnmis;  de  moment  en  moment,  nous 
nous  réunissions  poiu*  aviser  à  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 
Le  jour  de  Fattaque,  nous  nops  portâmes ,  M.  le  duo 
d'Aiberg  et  moi,  sur  plusieurs  points  où  Ion  com- 
iMtojk.  Nous  nous  trouvâmes  à  la  barrière  du  Trône 
au  moment  où  lc$  Rosses  eulevoieut  la  batterie  qui 
étoît  placée  en  dehors  de  la  grille.  Nous  vîmes  sortir 
)*ardllerie  de  réserve ,  servie  par  les  élèves  de  l*Ecole 
Btolyffeirilmqne.  Il  étoit  onze  heures  :  nous  jugeâmes 
que  l'ennemi ,  s'il  le  vouloit ,  pouvoit  être  dans  le 
cœur  de  la  ville  une  heure  après.  Il  n'v  avoit  pas  un 
moment  à  perdre.  Je  courus  chez  IVt.  de  Talley- 

rand ».  £n  uu  mot,  tout  ce  que  le  prélat 

nous  apprend  de  nouveau  sur  les  événemens  qui 
précédèrent  et  accompagnèrent  Ift  restauration ,  c'est 
qu  il  courut  beaucoup  les  3o  et  5 1  mars.  Si  la  France 
déccrnoit  un  pi^x  k  qui  s'est  donné  le  plus  de  mou- 
vement pendant  ces  deux  journées ,  il  y  auroit  des 
droits  incontestables,  encore  lii^  que  son  cocher 
et  ses  chevaux  pussent  le  lui  disputer.  Mais  lol^t 
de  ses  courses  étoit  toujours  d'aller  chez  le  duc  d'Ai- 
berg, chez  M.  de  Talleyrand,  chez  M.  Tabbé  Louis, 
voire  même  chez  le  duc  de  Rovigo ,  afin  de  leur  parler 
avec  véhémence,  et  d'aviser  à  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 
11  y  avisoit  encore,  lorsque,  le  3i  mars, d'une  fenêtre 
qui  donnoit  sur  la  place  de  Louis  XV,  il  entendit  des 
cris  de  f^iVe  le  Rot ,  et  vit  des  cocardes  blanches  et 
des  drapeaux  blancs.  «  Quoique  j'eusse  beaucoup  couru 
^  dans  la  matinée,  poursuit-il,  je  n'en  avois  pas  aperçu 
une  seule.  On  prend  la  cocarde  blanche ,  cria  M.  le 
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duc  d' Alberg.  Aussitôt  je  me  précipite  vers  lui ,  et 
je  TentraÎDe  :  nous  arrivons  au  lieu  du  rassemble- 
ment... ».  On  ne  voit  pas  trop  ce  que  lit  de  si  mer- 
veilleux M.  de  Pradt  dans  ces  groupes.  Mais  nous 
voici  arrivés  au  moment  où  il  foua  le  plus  grand  rôle^ 
Ecoutons  bien ,  et  ne  perdf)ns  pas  un  mot  de  ce  récit. 
Vers  cinq  heures  du  soir,  M.  de  Pradt  éïoît  cIkî» 
M.  deTalleyrandavPcM.  Louis.  L'empereur  Alexan- 
dre y  arriva  peu  après ,  et  fut  suivi  du  roi  de  Prusse  , 
du  prince  de  Schwartzemberg,  etc.  f^e  vo\  de  Prusse 
reconnut  M.  de  Pr«idt  et  lui  dit  :  M.  Varchevéque ,  je, 
vous  ai  vu  à  Dresde,  il  jr  a  deux  ans.  M.  de  Nessel- 
rode  fut  plus  poli  encore.  Je  suis  très^aise  de  vous  ^mr, 
dit-il  a  M.  de  Pradt ,  nous  vous  cherchions.  (Nous  vous 
cfierchions,  seot-on  bien  la  force  de  ce  peu  de  mots?) 
M.  de  Scbvvartzeniberg  vint  à  lui  ai^ec  empressement , 
et  lui  exprima  sa  r^formoissance  sur  ce  qu  eu  Pologne 
il  avoit  fait  pour  son  armée.  Il  est  donc  clair  que  ces 
princes  et  ces  généraux  attendoient  M.  de  Pradt  pour 
se  décider.  La  suite  va  le  prouver  mieux  encore.  Le 
conseil  s'ouvrit.  M.  de  Pradt  n'en  étoit  pas  encore; 
mais  il  étoit  à  la  pqrte  de  la  salle ,  et  bientôt  ou  sentit 
le  besoin  qu'on  av<^t  de  lui ,  et  on  le  fit  entrer.  L'em* 
pcreur  Alexanilre  répéta  devant  lui  qu'il  ne  faisoit 
point  la  guerre  k  la  France ,  et  lui  demanda  quel  étoit 
îe  vœu  de  la  nation.  T éclatai ,  dit  l'historien,  par  la 
déclarniion  que  nous  étions  tous  royalistes,  et  que  toute 
la  France  Vétoit  comme  nous.  L'empereur  avoit  hésité 
jusf|ue  là;  mais  à  ce  coup  il  ne  put  s'cmpécher  de  se 
rendre  à  un  si  puissant  témoignage.  Eh  bien  l  je  dé-* 
clare  que  je  ne  traiterai  plus  av*ec  Napoléon,  r^'elfel  no 
suit  pas  la  cause  plus  prom[)ienient  que  cette  résolution 
ne  suivit  le  discours  de  M.  de  Pradt.  O/i  ne  peut  trop 
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^  le  dire ,  ajoute  le  modeste  «liplomdtey  la  mstaoration 
^J  ea  sw^ie  de  ce  conseil.  Cette  déclaration  étoit  tout, 
J  c'est  elle  qui  ajixé  le  sort  de  la  France.  Il  j  a  un  point 
j  décisif  dans  les  affaires ,  et  il  étoit  là.  Combicu  la 
France  et  les  Boiirl:K)Uâ  ont  d*obligatîoiis  à  celui  qai 
a  provoqué  celte  résolulioo ,  et  pourroot-iU  jamais 
acquitter  une  telle  dette,  et  recoDooîlfe  uutel  bien- 
iàil?  Que  faiidroit-il  pen$or  d'eux  si  jamais  l'indifTé- 
reoce  et  riugralitiide ?  Mais  uoii,  cette  seule  pen- 
sée révolte.  Un  tel  service  n'est  pas  de  ceux  qu'on 
oublie.  Il  est  bien  démontré  que  sans  M.  de  Pràdt 
tant  de  souverains  lignés ,  tant  de  peuples  en  annes 
n*auroient  rien  fait  qui  vaille.  Nous  étions  perdus  et 
l'Europe  avec  nous  9  s'il  n'avoit  piis  couru  et  parlé. 

Tai  tant  fait  que  nos  gens  sont  enfin  dans  la  plaine. 

An  surplus  Hiisons  ici  une  réfleiion  générale;  c'est 
qu^il  est  à  Paris  plusieurs  milliers  de  personnes  dont 
cluicune  croit  sincèrement  avoir  eu  une  très-j;rande 
f lart  k  Tœuvre  de  la  restauration.  L'une  a ,  la  pre- 
mière depuis  vin*,'t-cinc[  ans,  fait  retentir  le  cri  de 
f^ii^e  le  Roïl  l'autre  (et  c'est  une' femme),  a  distri- 
bué plus  de  cent  cocardes  blanches.  (x*lui-ci,  dans 
l'assenililéc  qui  cul  lieu  chez  M.  de  Morfontaiue,  (il 
partie  d'une  députatiou  chargée  d'exprimer  aux  sou- 
verains alliés  les  vœux  do  la  ca}iilalc  et  de  la  France; 
celui-là ,  envoyé  eu  tirailleur,  à  la  léic  d'un  peloton 
de  gardes  nationaux ,  s'est  présenté  aux  troupes  étran- 
gères avec  les  signes  du  royaliî^nie.  Il  r«îsulte  de  là^ 
pour  cpiiconque  observe  et  réHéchil,  la  preuve  d«î 
cette  vérité,  qu'au  mOnienl  de  la  chute  du  tyran, 
une  grande  partie  de  la  France  eut,  en  nu^me  temps 
et  spontanément,  la  même  idée,  fotma  et  exprima 
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le  même  vœu  :  chacun  cootribna ,  en  raison  du  de-^ 
grc  de  son  influence  ou  de  son  énergie  personnelle  ^ 
à  ce  mouvement  général ,  et  la  restauration  du  trône 
fut  en  effet  Fouvrage  de  la  nation.  M.  de  Pradt,  selon 
sa  coutume  y  a  voulu  se  donner  beaucoup  d^impor- 
tance  dans  un  événement  auquel  il  n'eut  aucune  part; 
et  en  se  donnant  un  ridicule  de  plus ,  il  a  mis  au  jour 
un  des  plus  médiocres  écrits  qui  soient  sortis  de  sa 
plume.  Hélas  !  il  ne  lui  restoit  plus  à  perdre  que  sa 
réputation  d'homme  d'esprit.  B. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  Le  12  août,  S.  S.  admit  à  Une  audience  par* 
liculière  MM.  Paul  et  Joseph  Sëbasttani,  députés  à% 
Constanlinople  prèp, le  ^int  Siège.  Kile  s^entrelint  avec 
eux,  et  leur  donna^df^'^  marques  de  sa  bienveillaDce. 

—  Le  souverain  Podlife  sort  fréquemment  pour  visi- 
ter,nos  églises  et  se  nioutrer  au  peafile^  P|mai)|«her:îl; 
alla  dire  la  messe  au  couvent  de  Saint-Dominique  et  de 
Saint-Sixlc.  ,^^.\ 

—  Un  ordre  de^nâ  Congrégation  des  évèques  et  des 
réguliers,  du  i5  août  i8i4,  rappeloit  à  leur  premièi^e 
destination  les  édifices  aiTec lés  au  logement  desévèquesi 
dés  x'eiigieux  et  des  religieuses  des  divers  ordres  et  alié^ 
nés  sous  le  gouvernement  François,  pourvu  qu'ifs  n'eiis^ 
sent  pas  changé  de  nature.  On  promit  en  même  temps 
aux  acquéreurs  une  indemnité  sitôt  que  Tétat  des  finances 
le  permettroit.  Le  6  juillet  dernier,  S.  S.  chargea  une 
congrégation  de  fixer  ces  indemnités.  Cette  Congréga- 
tion prévient  donc  les  acquérenrs  qu'ils  aient  h  fournir 
leurs  titres  dans  l'espace  de  quarante  joui*s,  en  justifiant 
qu'ils  ont  restitué. 

—  L'Académie  de  la  religion  catholique  a  tenu,  le  8, 
sa  séance  ordinaire,  ou  on  lut  un  dialogue  sur  un  point 
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decrîlique  de  Tancieu  Testament.  M.  Jean  Marchelti^ 
«rcbevèqu^  d'Ancyre,  et  censeur  en  exercice ,  lut  en-^ 
Miîte  nn  discours  où,  à  propos  des  lévilês,  il  examina 
9t)e8  mînislres  dn  sanctuaire  peuvent  posséder  des  biens. 
If  Iraîla  ce  sujet  avec  soKdité,  et  répondit  aux  objeclions«^ 

—  Les  Capucins  d^lmola  sont  renti*és  dans  leur  cou« 
îent ,  et  ont  repris  leur  habit.  Le  cardinal  Rusconi ,  ëvè* 
que  de  cette  ville,  présidoit  à  la  cérémonie,  à  laquelle 
beaucoup  d'habilans  ont  pris  part.  Les  bous  religieux 
ont  renonvelé  â  celte  occasion  leurs  vœux  avec  beau-i 
coup  de  ferveur. 

Paris.  On  assure  que  les  négociations  avec  Borae  ont 
pris  depuis  quelque  temps  un  nouveau  degré  d'activité. 
On  alloit  jusqu'à  dire  que  les  bases  de  Tarrangement 
«toient  posées  et  convenues  do  part  et  d'autre  \  en 
supposant  que  cette  nouvelle  sait  encore  prématurée  ^ 
on  a  du  moins  lieu  de  penser  que  Ton  travaille  avec 
plus  d*ardeur  que  par  le  passé  à  préparer  cet  arrange- 
ment. On  parle  de  courriers,  pld&'^fi^quens,  de  com- 
munications plus  rapprochées.  C'est  le  moment  où  les 
amîs  de^^Bglise^ivent  redoubler  leurs  vœux  pour  Ivâter 
la  conclusion  d'une  i|iFaire  si  importante^ 

—  Les  journaux  s'étoient  trop  hâtés  de  nommer  à  la 
cure  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Ce  n'est  que  ces  jours 
derniei's  que  celle  place  vient  d'èlre  remplie,  et  elle  no 
l'est  par  aucun  de  ceux  que  l'on  sVtoil  pressé  de  désigner^ 
quoique  d'ailleurs  ils  en  fussent  tràs-dignes.  L'ecclésias- 
tique promu  à  cette  cure  est  M.  Tabbé  tCeravenant,  pre- 
mier vicaire  de  Sainl-Sulpice,  plus  recommandable  en- 
core par  ses  qualités  et  «on  zèle,  que  par  le  long  exil 
qu'il  subit  sous  Buonapartc  pour  le  punir  d'avoir  assiste 
à  la  mort  le  célèbre  Georges,  cet  intrépide  ennemi  do 
l'nsurpaleur.  On  sait  que  Sainl-Germain-l'Auxerrois  est 
la  paroisse  du  Bol. 

-—  De  toutes  les  parties  de  la  France  on  avoit  adressé 
des  prières  an  ciel  |{ouv  demander  un  temps  plus  se-* 


\ 
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rcjn.  Diei^  &'est  hinétouclier  p«r  eet  yeen^  Apllipliéfp, 
Le2»  plipîe^  ont  ee^sfé^  et  ojq.t  permisJejielfvrwr  mix  |ii^' 
TOUX  4»  la  moiiNii.  I^qiërpps  me  Ton  iia'per4r«  ppt 
le  «ouveojr  de  ce  bian^tt^  et  jqja^Q  jpaissàiit  drane  ajjppîî» 
daoce  exlraordinaire,  pp  Sj6  rappélljBm  iq[u.i  nona  }#  4^09 
et  qui'  pouvoU  noua  rôter.  Ce  qa*on  a  failli  perdre  ae-^ 
quiert  plus  de  prix  encore  par  celle  seule  circôi|ata|iqfu' 
et  ce  fiera  sans  donle  le  ôas  (it  faire  ce  que  ploi^^n 
pi8teuj*s  se  proposent  aprèss  la  moisson'  terminée,  0*4|rt-ÎS 
dire,  de  rendre  au' dispensateur  do  tous  les  dona^'o^ 
publiques  actions  de  grAces,  pour  nons  avoir  perinV  ^  ' 
recueillir  les  richesses  dont  la  terre  ëloit  coarèirtey 
dont  la  privation  noua  eût  é\è  m  fuVieste. 

—  Ou  a  cël Are  i  Nf mes ,  le  f  B  août  ^  un  serf  t6e  < 
lennel  pour  Mv  Corlois  de  Balore  ^  anéien  iwêqdfe/éi 
i^etle  ville  y  et  Ton  y  a  innugui*ë  le  monument  <|M  iil« 
conseil  de  la  fabrique  de  Tancienne  cathédrale  titdit  M^ 
solu  dVriger  h  ce  vertueux  prélat ,  dont  la  mémoire  trt 
en  vénération  dans  notre  diocèse.  M.  Tabbé  Ferratod^ 
ancien  chanoine,  et'i/tijourd^hui  curé  de  la  même  église, 
Q  prononcé  un  discours  où  il  a  rappelé  en  peu  de  mola* 
lea  titres  de  M.  de  Balore  à  l'estime  et^'è  rattféchehietrf 
rie  ses  diocésains.  II  Ta  comparé  aux  meilleurs  évèqaea 
qui  ont  occupé  ce  sié^e,  et  a  parlé  des  étabiissemcas  de 
charité  et  de  bienFJisance  qu'on  devoit  à  ses  libéralités  j 
et  que  la  révolution  a  anéantis.  On  sait  que  M.  de  Balore 
ftoit  fràre  de  M.  l'ancien  évèque  de  Saint-Maio. 

Maubeuge.  Lors  du  sii'ge  de  noire  ville ,  Tannée  dern 
nière,  la  pins  grande  de  nos  pertes,  celle  qui  affligea 
sensiblement  les  aroes  pieuses,  fut  l'incendie  de  notra 
église,  monument  antique  que  la  révolution  mime  avoil 
respecté.  Lors  de  ce  fôcheux  événement,  qui  arriva  le' 
5o  juin,  les  autels,  l'orgue,  la  chaire,  les  ornemens, 
tout  devint  la  proie  des  flammes.  La  fabrique,  épuisée 
de  ressources  se  borne  eu  ce  moment  à  faire  iondre 
une  cloche,  de$  débris  des  quatre  que  nous  avions  pré* 
cédemmont.  On  y  a  gravé  ce^  tr^is  vers  en  cbronof 
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firuuine,  qui  exprimanl notre  confiance  dans  la  nia* 
nificence  du  Roi  :   ' 

obaManIi  qUatUor  sUCCeDo,  soLa  Laborans; 
«D  pbreVnte  BIaLo  LVCesCant  bcoIa  Yota! 
CpM bVst js  sVrgxnt  ,  ptobI^  beDkYnte  saCxLLo. 

Ptaîtsc  la  foix  de  ce  nouvel  airain  pénétrer  jmqa'aa 
trAo.e  d'un  Prince  religieux,  et  puîase-t-il  prendre  en 
coinsidéralion  Thumble  a uppliqoe  qui  lui  a  été  présentée 
pour  la  reconstruction  de  notre  église  ! 

Bruxelles.  On  étoit  eSrayé  du  nombre  de  vois  qui 
aToit  été  fait  depuis  quelque  temps  dans  les  églises  de 
nos  contrées,  et  on  appeloit  des  mesures  sévères  contre 
cette  audacieuse  proranalion.  La  justice  vient  enfin  de 
Trepper  quelques<^uns  des  coupables.  La  cour  d'aanses 
du  Limbourg  a  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité trois  particuliers  convaincus  de  vols  dWnemens 
et  de  vases  sacrés. 

LucBRNE.  On  .se  rappelle  que  lectsonverain  Pontife 
avoil  écrit  à  la  diète  suisse  pour  demander  le  rétablis* 
sèment  de  Tabbaj^e  de  Suint-Gall.  Le  bref  du  saint  Père 
iWvint Vobjet  d'une délil>éral  ion.  Plusieurs  cantons  avoient 
ëié  d^avis  de  déférer  a  une  recommandation  si  respecta- 
ble; d'autres  avoient  volé  contre.  Les  dtpulés  des  deux 
cantons  avoient  demandé  a  éet  égard'des  nouvelles  ins- 
tructions à  leurs  cantons,  Ginris  et  Appenzel.  Ces  ré- 
ponses sont  arrivées,  et  la  majorité  des  voix  s'^est  pro- 
noncée contre  la  demande  du  saint  Père,  fondé  sur  ce 
que  Texistence  du  canton  de  Sainl-Gnii  a  été  reconnuei 
par  ioute  la  confédération.  Il  sera  fait  une  réponse  res^ 
peclueuse  au  saint  Père  pour  lui  exposer  ce  refus  et  ses 
motifs. 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  a  reçu ,  le  26 ,  avant  la  messe  ,  en  audience 
particulière,  M.  le  eénéral  baron  de  Vincent,  ministre  plé-^ 
aipotentiaire  d'Autriche  |  qui  a  présenté  à  S.  M.  une  lettre 
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ie  son  loiiverâîn ,  en  réponse  k  la  notificaâon  da  mariage  dï 
M»',  le  duc  de  Berry. 

—  Les  Princes  et  Princesses,  neveux  et  nièces  de  5.  M. , 
qui  étoient  allés  faire  un  voyage  à  Compîègne,  en  sont  re*- 
venus  le  mercredi  soir.  S.  A.  R.  Moitsieua  étoit  resté  à  Paris. 

•—Une  ordonnance  du  Roi  rétablit  en  faveur  de  MonsieuRi^ 
colonel-général  des  Suisses ,  les  anciennes  prérogatives  de  ceU«  . 
place.  Le  colonel^énéral  aura  le  commande  ment  supérieor  des 
quatre  régioiens  d'infanferie  suisses,  et  ainsi  que  des  denx  ré^ 
gimens  suisses  de  la  garde  royale,  lorsqu'ils  ne  seront  pas  de 
•ervice  auprès  du  Roi. 

—  Les  corps  d*artillerie  casernes  à  Yincennes  y  ont  céleN  ^ 
bré  la  fête  du  Roi.  Un  banquet  avoit  été  dressé  dans  la  grande. 
allée  du  bois.  A  la  nuit,  les  troupes  partagées  en  dent  co- 
lonnes ont  simulé  l'attaciue  d'un  château  construit  a«  fom-^ 
met  de  la  butte.  Une  fusillade  s'est  engagée.  On  a  lancé  contre 
le  fort  des  pièces  d'artifice,  et  il  a  repondu  de  même.  Après 
plusieurs  attaques,  les  troupes  ont  enlevé  le  fort.  Un  feu  a*ar- 
tifice  et  une  illumination  ont  terminé  la  fête. 

—Le  Roi,  informé  des  marques  de  dévouement  que  S.  A.  R. 
Madame,  duchesse  d^Aneoulême,  a  reçues  à  Kogent-snr» 
Seine ,  et  non  moins  toucné  des  malheurs  dont  la  guerre  a 
rendu  victimes  les  habitans  de  cette  ville  fidèle ,  a  daigné  lui 
accorder  cent  mille  francs  sur  les  dix  miltjons  dcslmes  k  sér, 
courir  les  pays  qui  ont  le  plus  souffert  de  la  dernière  inva* 
sion.  Nogent  est  red£;k'al>le  de  ce  bienfait  au  vif  intérêt  que 
ses  habitans  ont  inspire  à  S.  A.  R.  Madame,  et  au  80uyey> 
nir  que  le  Roi  a  conservé  des  témoignages  d'amour  que  re- 
çut cette  auguste  Princesse,  il  y  a  environ  vingt  ans,  dans 
oette  même  ville,  en  des  circonstances  bien  douloureuses. 

—  MM.  les  gardes  du  corps  de  la  compagnie  de  Noailles, 
k  l'occasion  de  la  fête  du  Roi ,  ont  fait  remettre  à  M.  le  mar- 
quis de  Lalonde,  maire  de  Versailles,  une  somme  de  2000  fr. 

Ç)ur  être  distribuée  aux  pauvres;  et  M.  le  marquis  de. 
alhouet,  colonel-commandant  le  2'.  régiment  des  grena- 
diers à  cheval,  et  M.  le  baron  Dujon,  coTonel-coramandant 
le  2*.  régiment  des  cuirassiers  de  la  garde  royale,  lui  ont 
remis,  au  nom  de  leurs  corps,  le  prix  d'une  fourniture  de 
huit  cents  pains  de  quatre  livres ,  pour  être  également  dis- 
tribué aux  pauvres. 
*—  On  ioït  se  rappeler  que  le  général  Debelle  a  porté  let 
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■filles  dans  le  Midi  contre  le  dnc  d'Angonlême  ;  qu'il  a  été 
coidamiiê  à  mort ,  et  que  le  Roi  a  bien  voulu  commuer  sa 
iietiM  y  à  la  prière  de  S.  A.  R.  Quand  MB^  le  duc  d'Angou-* 
Kme%rriva  à  Besançon ,  il  y  avoit  dnà  quelques  jours  que  le 
général  Debelle  avoit  été  transféré  dans  la  citadelle  de  cette 
ville.  S.  A.  R. ,  instruite  que  ce  général  étoit  dans  le  besoin  « 
loi  fit  remsitre  une  somme  d'argent  sur  sa  cassette.  Le  Prince 
s*étant  renda  à  la  citadelle  pour  la  visiter,  le  général  De- 
belle  sollicita  4ftt  obtint  la  grâce  singulière  de  se  jeter  aut 
pieds  de  son  bieW&dteur,  et  de  lui  oflrir  une  vie  qu'il  lui  dç^ 
voit  tout  entière^  Le  Prince ,  ému ,  daigna  adresser  au  gé- 
néral des  paroles  de  consolation.  Peu  de  gens  ont  su  qu'im* 
médiateraent  après  la  condamnation  de  ce  milifaire,  S.  A.  R. 
envoya  à  M"*'.  Debelle,  qui  étoit  dans  la  détresse,  un  se- 
cours d'argent  considérable.  C'est  ainsi  qu'un  Bourbon  se 
venge. 

-*  L'Académie  Françoise  décernera  ,  Tannée  prochaine ,  un 
pris  de  poésie ,  dont  le  sujet  est  le  Bonheur  ifue  procure  Vé^ 
tude  dans  ioute.s  les  situations  de  la  vie.  Le  sujet  du  prix 
de  l'éloquence  qu'elle  décernera,  eujiBiB,  est  V Eloge  de 

Bottin,  !'  *"  '     . 

—  Par  une  ordonnance  du  24  de  ce  mois,  M.  Jules  de 
Quincerot,  juge  au  .tribunal  (\o.  proniière  instance  de  Paris,. 
est  nommé  vicê-president  du  même  tribunal ,  en  remplace* 
ment  de  M.  Cassmi,  appelé  à  d'autres  fonctions;  et  M.  Re- 
verdin,  avocat  et  chevalier  de  Sainl-Louis,  est  nommé  juge 
au  même  tribunal  de  uremière  instance ''de  Paris,  en  rem-* 
placement  de  M.  de  Ouincprot. 

—  On  dit  que  l'Ecole  Polyleclinique ,  sous  la  protection 
de  M^*".  le  duc  d'Angoulême,  .ainsi  que  nous  l'avons  annoncé, 
aura  un  directeur  et  un  inspecteur  des  études;  qu'elle  sera 
composée  de  deux  cents  élèves,  parmi  lesquels  vingt-quatre 
nommés  par  le  Roi  seroient  entretenus  aux  frais  de  l'Etat. 
On  ajoute  que  le  régime  de  cette  Ecole  ne  sera  plus  mili* 
taire;  que  les  jeunes  gens  nu-dessus  de  seize  ans  et  au-dessous 
de  vingt,  qui  désireroient  y  entrer  pour  achever  leur  édu- 
cation ,  pourront  y  être  admis:  que  la  pension  sera  de  1000  fr. 
On  dit  aussi  que  les  élèves  de  l'ancienne  Ecole  Polytechnique 
seront  admis  à  concourir  j)onr  entrer  aux  écoles  d'applica- 
tion, en  justifiant  de  la  coritinuation  de  leurs  études.  Celles 
de  l'JËcoIe  seront  les  mêmes  qu'avant  la  réorganisation. 
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—  La  cour  prevAtale  de  la  Haute-Garonne  a  condamné  â 
cinq  ans  d'emprisonnement  et  200  fr.  «ramende  un  soldat | 
nommé  Fouché,  convaincu  de  propos  séditieux. 

-*  La  cour  d'assises  de  Lyon  s'occupera ,  le  26  et  jours  sui«> 
vans  y  de  TafFaire  de  la  conspiration  de  janvier  dernier.  Lei 
accusés  qui  comparoîtront  devant  elle  sont,  au  nombre  de 
six,  savoir  :  le  sieur  Rosset,  fabricant  de  papiers  peints; 
Montain,  médecin  ;  Lavalette,  receveur-général  ;  Simon,  of- 
ficier en  non  activité;  Roca,  sergent  de  la  légion  du  Rhône; 
«t  Jaqiiementy,  colonel  dé  l'ex-premier  régiment  de  ligne. 

—  On  a  arrêté  à  Saint-Jean  de  Losne  un  nommé  Jacques 
Clémance,  xnaréchal-ferrant ,  agent  d'une  correspondance-sn»- 

Secte  dont  l'existence  a  été  découverte  dans  le  département 
e  la  Côte-d'Or.  Les  lettres  trouvées  chez  lui  sont  d*un  stjle 
énigmatiqne ,  et  commencent  toutes  par  ces  mots  :  Frères  et 
amis.  Clémance  portoit  sur  lui  une  médaille  en  cuivre  en- 
veloppée de  tafTelas.  Cette  médaille^  qu'il  a  essayé  par  tous 
les  moyens  possibles  de  soustraire  aux  recherches,  éloii  sus«- 
pendue  à  son  cou  par  des  rubans  tricolor. 

-—  Nous  avons  P^Hé  du  .jugement  rendu  pav  la  cour  supé- 
rieure de  Liège  contre  Téaileur  du  Mfrcure^Snrveillant,  Le 
considérant  du  jugement,  qui  est  trop  long  pour  être  rap- 
.{i^rté  ici,  est  trës-bien  fait,  et  réfute  les  mauvais  prétextés 
«t  les  vaines  excuses  du  journaliste.  On  y  montre  que  la  'li:^' 
berté  de  la  presse  ne  peut  autoriser  un  système  de  calomnies 
cpii  tend  à  avilir  to^|,les  gouvernemens,  et  qui  est  aussi  con» 
traire  aux  droits  des  princes  qu'aux  intérêts  et  au  repos  des 
nations. 

—  U Observateur  Autrichien ,  journal  semi-officiel,  pu- 
blié à  Vienne,  contient  des  nouvelles  réflexions  sur  la  licence 
êes  journaux  publiés  dans  les  Pays-Bas  par  des  François  ban- 
nis. Il  s*étonne  que  dans  un  Etat  qui  confine  à  la  Fi'ance,  et 
dont  les  intérêts  sont  liés  avec  la  stabilité  de  Tordre  actuel  en 
France,  on  proclame  impunément  des  principes  révolution-*» 
naires ,  dps  calomnies  atroces  et  des  provocations  à  la  révolte. 
Assurément,  dit-il,  on  ne  permettroit,  ni  en  France,  ni  en 
Allemagne ,  l'impression  d'une  feuille  périodique  dans  laquelle 
on  exciteroit  les  Flamands  à  se  s(»ulever  contre  leur  réunion 
à  la  Hollande.  11  faut  espérer  que  la  sagesse  du  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  fera  cesser  enfm  un  désordre  qui  alar- 
meroit  tous  les  souverains. 


^  Ordonnance  du  Ro^  âusi  «otf/. 
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i  cé9  Incql^  Yons  ht  quiîq  eu  éuùào^f  w  h  réffiort 
ite  miniilrê  secr^UM  d*£t«t'dB9  ftiânccs,  noIrè  e«B^* 

jBÛfteoMbdv,  -7. 

K»fT<mi*«Momi4  et  or^ooneiif  ce  oui  'ttiit:  .'  "*  ;  ^^ 
1^1*^.  L'adinimftnt><ni  àé  rènreginrèineirt  etldéy  ilèn^ 
r  CQDfinnera  jilfs  diK^ebces' poi«r  HffconvKr  Kn  KMii  dlt^ 
^■^^ — fens  Al  ècmmné  ou  «es  ancieiii  AàMteeiraènt  eo*' 

r  a  des  f«brî^iies  et  hofpicet  «  et  qui  tdrroteiit  Mif^ 
pÊT^n  tiers  sans  titre  de  popriétë. .  .    "        '  '  ^'  ' 
fié  détenteurs  de  ces  biens  et  rentieft  termt'iâaâ»^  èlMf 
1k  mm  <|oî  snÎTront  la  pobKcati^  de  la  présente  or^' 
fèè,  à  en  fiiîre  )a  déclaratiçn  devant  Içs  préArts  et  sotii^ 
tàe  leur  arrondissement;  An  niôjen  dé  eetle  dsftlari^' 
Uianiront  de  plein  di^ît  de  la  rëmisèr  têtiilé  def  uljfi 
Ifmé  et  fermages  <ni'îls  ont  'mi^^'éjiëh^A   et  Mrtat  k 
le  tente  demande  dindemnite  cmm^dommaMs^intJeréts^ 
ncpieSy  Insultant,  9oit  de  cas  fortuit^  soit  de  dëmoTî^ 
m  dégrudations.  Ils  n'auront  pas  droit  à  cette  rem^ 
p  Faction  civi(e  en  déj^erpliMemeiltaur»  ^të  ëMiine^^ 
filtre  eux.  >  .      ^ 
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r  des  tiers.  Si  les  révélateurs,  an  moyen  de  hi  remise 
vs,  on  par  d'autres  voies,  mettent  le  domaine  de  TEfat^ 
ie  àe  se  faire  réintégrer  dans  la  propriété  et  pos^e^t 
•i  biens  et  rentes  nsurpës ,  il  leur  sera  accordié  une  rë^' 
use  dont  le  morilant  sera  déterminé  par  notre  minis^ 
^taire  d'£tatdes  finances,  selon  rimportânce  des  bieihf 
tes.  Celte  récompense  ne  pourra  leur  être  allonëê^^ 
es  détenteurs  ont  fait  la  déclaration  volontaire  daiiale 
eux  accordé,  et  avant  qu'aucune  action  aitété  iti--^ 
contre  cui^,  et  2".  si  les  biens  ont  été  ifégîs  on  admi^ 
jpàr  les  préposés  de  l'enregistre  ment  et  dies  «^mainrs. 
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Extrait  d*une  kUre  d'un  misstùnncire  du  Kentuckey,  aià9lê<^ 

les  EtaU^Lnit,  '* 


An  sëmintire  Sainl-Thomas,  prcs  Bardtlowit,  iYrîl  r8i6. 
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Vous  n'apprendrez  pas  tant  intérêt  des  nouvelles  de  nos     i 
travaux  et  des  détails  sur  notre  situation.  M.  notre  ëvéque     i 
continue  ses  courses.  Vous  savez  qu'il  étriva  ici,  snr  la  fiiL-  *i 
de  1810,  avec  cinq  prétrea  françôîa.  Dioii»  *•  leHement  béni   ■ 
son  zële  et  ses  vertus  qu'en  moins  de  quatre  ans  il  a  bâti  viagt- 
sept  églises ,  et  forme  quarante-trois  congrégations.  Nous  ne 
sommes  que  dix  ecclésiastiques  pour  Tes  desservir.  Il  se  pro- 
pose maintenant  de  construire  hne  cathédrale ,  et  les  prote»- 
tans  même  contribueront  à  la  dépense.  Sa  qualité  d*evéque 
et  ses  excellentes  qualités  le  rendent  l'objet  de  la  vénération 
générale.  On  vient  de  plusieurs  lieues  pour  le  voir  officier, 
et  toutes  les  communions  semblent  le  regarder  comme  le  su- 
périeur des  divers  ministres  chrétiens  de  ce  pays.  Nous  sommet 
de  retour ,  depuis  huit  mois ,  d'une  visite  pastorale  qu'il  a 
faite  dans  son  imipense  diocèse.  Nous  avons  traversé  de  vastes 
solitudes,  de  grai^^Sjileuves »  des  forets  d'une  étendue  pro- 
digieuse. Nous  avonb  pénétré  jusqu'au  centre  du  pays  dfcs  Illi- 
nois ,  et  suivi  le  cours  du  Missouri  pendant  plus  de  deux  cents 
lieuies.  Notre  évéque  marchoit  toujonrsrà  pied,  se  nourria- 
sant  comme  nous,  et  passant  les  nuits  au  pied  des  arbres. 
La  plupart  des  peuplades  que  nous  avons  visitées  sont  incon- 
nues en  Europe,  mus  avons  cependant  trouvé  en  plusieurs 
lieux  drs    trace»  de  christianisme,  et  nous  nous  sommes 
dit  plus  d'une  fois  :  Les  Jésuites  ont  passé  par-là.  £n  géné- 
ral plus  on  avance  dans  les  terres,  plus  on  trouve  de  dou- 
ceur dans  les  mœurs  des  sauvages.  Notre  petite  caravane  n'a 
éprouvé  ni  mauvais  traitement  ni  insulte.  Il  sembloit  que  les 
Indiens  reconnussent  dans  le  ]>ontife  de  Jésus -Christ  l'am- 
bassadeur du  Dieu  des  malheureux,  on  qu'ils  crussent  voir 
le  bon  Esprit  visitant  leurs  cabanes.  M.  Flaget,  touché  de 
leur  accueil,  prioit  Dieu  d'éclairer  ces  braves  gens,  et  de 
leur  envoyer  aes  ouvriers  pour  dissiper  leurs  ténèbres.  Il  leur 
montroit  le  ciel,  et  s'effor^oit  de  leur  faire connoître  une  meil- 
leure patrie. 

Notre  arrivée  à  Saint-Louis  sur  le  Mississipi  a  été  un  grand 
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^jel  de  {oie  pour  les  habitans.  M.  révéqae  y  a  c&ebté  pon- 
tincalement  le  saint  sacrifice  pour  ses  chers  Illinois.  L'église 
étoit  parée  avec  toute  la  magnificence  qu'il  avoit  été  possi- 
ble d'j  mettre.  Le  trône  ëpiscopal  étoit  couvert  <1e  peaux  de 
castor  parsemées  de  pierreries,  et  l'humble  prélat  hésitoit  à 
s'asseoir  sur  un  siège  si  brillant.  Les  habitans  ne  savoient  com« 
Bient  lui  témoigner  leur  respect.  II  y  avoit  douze  ans  qu'ils 
n'avoient  vu  de  missionnaires.  Quatre  dVntr'eux  nous  ont  es- 
cortes jusqu'à  Saint-Thomas,  oii  nous  sommes  arrivés  après 
une  ftlraence  de  sept  mois.  M.  Dubourg,  évêque  de  la  Nou- 
velle-Orléans, se  proposoitde  suivre  le  même  plan  de  visites 
pour  les  parties  de  son  vaste  diocèsf* ,  oii  Ton  n'a  jamais  vil 
de  prêtres.  Nous  attendons  son  retour  avec  impatience,  d'au- 
tant mieux  qu'on  espère  qu'il  amènera  des  missionnaires  dont 
ce  pays  a  si  grand  besoin. 

Tout  est  si  rare  ici  que  nous  n'y  pouvons  rien  trouver  pour 
romement  de  nos  chapelles.  On  fait  venir  du  Canada  les  o1l>- 
jets  les  plus  nécessaires.  Nous  manquons  de  chasubles,  d  au- 
bes, de  Hnce,  de  livres.  Nos  vases  sacrés  sont  dans  un  état 
déplorable.  Racontes  notre  indigence  à  tous  les  hommes  corn- 
patissans.  Ils  seront  touchés  de  la  pauvreté  d'un  évêque  as- 
nsté  dejpauvres  prêtres,  et  disant  la  tnesAS  k  de  pauvres  sau- 
vages. Toutes  nos  églises  ont  été  bâties' d6  nos  mains.  M.  Fia» 
fet  nous  animoit  par  son  exemple  encore  plus  que  par  ses 
iscours.  C'est  nous^qui  avons  hàli  la  plus  grande  partie  ^\x 
séminaire  Saint-Thomas,  ou  il-  y  a  déjà  dix-hiiit  sémina- 
ristes, et  où  nous  espérons  en  voir  quarante  quand  le  bâti- 
ment pourra  les  contenir.  Nous  avons  odrussi  élevé  une  habi- 
tation aux  filles  de  Saint-Vincent  de  Paul,  qui  prirent  pos- 
session avec  nous  de  cette  terre  lointaine.  Leur  établissement 
se  compose  de  six  professes  et  de  vingt-cinq  novices  qui  ins* 
truisent  près  de  quatre-vingts  jeunes  personnes.  Ce  n'est  pas 
une  chose  moins  étonnante  qiie  tout  le  reste,  que  cette  réu- 
nion de  vierges  consacrées  à  Dieu  au  milieu  d'un  peuple  pour 
qui  la  chasteté  n'cloit  pas  moins  un  mystère  que  les  dogmes 
les  plus  incompréhensioles. 

Notre  principale  espérance  pour  le  succès  de  cette  mfs- 
sion  est  dans  le  séminaire,  ou  il  y  a  trois  prêtres,  un  diacre, 
deux  sous- diacres,  trois  minores  qui  seront  sous -diacres  à 
Pâques,  le  reste  des  tonsurés.  l!si^»iabitcnl  tons  sous  le  même 
toit.  On  élève  en  ce  moment  une  église  fort  petite,  puis 
on  songera  à  avoir  un  sémiu.'dre  plus  grand.  Le  terraiQ  a 
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€lé  celle  n  M.  rFvé<(Ue  \>ar  un  ciitliottijuc  irlandoU,  e(  con- 
tient en  drcontprence  l'espui:*?  d'environ  une  heure  et  demre 
de  chemin-  Il  ett  à  une  Itetie  et  deiiiie  <!e  Bard^lnii-n,  qut 
est  la  ville  épiscopale.  Lf  sëitiinaîre  eH  tiaiis  Un  é'ai  de  ]iau- 
vrelé  djflicile  k  décrire.  On  y  manque  de  beancDup  de  chose!. 
Mais  coiuiiienL  se  plaindre  quand  on  a  sous  les  yeux  l'exeni' 
pie  d'un  évèque  qui  suppork»  lei  privalioni  avec  tant  de  cou- 
rage? M.  revenue  a  penlu ,  dans  le  passage  d'une  rivière  du  | 
coté  des  niinois,  la  cnapelle,  sa  croii  peci orale,  et  d'aulrel 
objets  qui  cloienl  fort  précieux  dans  lu  diaeUe  où  noussoinmei. 
H  loge  au  séminaire,  et  dessert  une  congrégation  voisine  en 
fnèine  tenipA  qu'il  dirige  le  couvent  des  Sœurs  dont  j'ai  pari* 
plus  haut.  C'est  chez  elles  qu'il  re  nourrit  pour  diminuer  un 
peu  la  itépense  du  séminaire.  II  vient  de  parlir  pour  lé  T)i- 
troil ,  où  il  doi[  avoir  une  entrevue  avec  M.  l'eVcqiie  de  Qaf- 
bec.  On  ne  sauroit  dire  combien  le  caractère  humble,  doux 
et  aimable  de  ce  prélat  lui  concilie  de  respect  et  d'atlathe- 
raent.  Son  ïèle  et  sa  charilé  sont  sans  bornes;  rien  ne  l'ar- 
rête, et  il  est  tout  entier  ans  soins  de  son  troupeau.  Il  et- 
nère  que  quand  la  cathédrale  sera  bâtie  [et  on  a  déjà  pin.i 


.é  de  la  somme  nécessaire] 
doit  £(re  auprès,  sera  construit,  le  nombre  des  sujets 
dKnUra. 

Ct  ffue  acHil  demand'erioni  en  ce  moment ,  ce  sont  du  Hna* 
fft'des  oraeinens  d'église ,  des  livres  de  prières  et  de  lliéo&' 
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,  et  aufrei  uéceiwires  pour  l'instiuction.  Nous  nous  fl'al- 
TaOS  qoe  Tes  bonnes  ame*  en  France  seront  (ouchées  de  noliV 
dfnonneiit  ^  at  qu'en  vovant  quel  bien  on  peut  faire  ici ,  eltè«' 
fi>t»lront  y  contribuer.  La  charité  eipbraste  les  intérêts  dé  Itt 
nligiofi  daut  touilssjwys;  et  qu')'  s-t-il  dé  plui  digne  JVIIft 
^edic  coopérer  Ji  faire  connaître  et  aimer  Dieu?  Ceux  qaf 
^nJroDt  après  nous ,  trouveront  du  moins  un  logement  povr 
lès  recevoir,  «u  lieu  que  nous  arons  eu  à  bfttir  le  séminaire, 
^oavtravaillons  encore;  nous  faisons  des  briques;  chacnn  met 
ik  OJM'n  à  l^uvrage.  On  supple'e  aux  movens  par  le  courage, 
et  on  surmonle  les  privations  par  la  patience.  Yeuillez  prier 
pool'  nous,  et  recevoir  les  vœux  sincères  que  nous  Taisoiu 
tour  le  nccès  <1c  vos  travaux.  A  deux  mille  lieues  l'un  dé 
Wlre,  établissons  une  communauté  de  prières  et  de  bonnet 
dtuvres.  Nous  servons  le  niEme  lualtre,  et  nous  aspiroiu  k 
I>  n^e  couronne. 
Ad  fboDtienrd*êlre,    -  Iff .  •      '     ' 
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tJEuvres  de  J.  B.  Bossuet,  éi'éque  de  A/e€uix^  remues 
sur. les  manuscrits  originaux  et  les  éditions  les  plus 
correctes.  Tûmes  IX^  X^  XI,  XII,  XIIl  et 
XIV  (1). 

Il  y  «n  à  ppiue  quatre  moîM  que  nous  civons  rendu 
GOoiple  de  la  seconde  livraison  de  ces  Œuvres,  et 
voilà  que  la  troisième  a  drji  vu  Ir  jour  d('puîs  quelque 
temps.  (-iVsi  assez  prouver  que  celle  édition  se  con- 
tnne'AVec  activité,  et  que  réditeur  a  fort  à  cœur  dô 
satisfaire  le  public,  et  de  répondre  et  à  ratténte  des 
souscripteurs  e(  aux  promesses  qu'il  leur  a  faites.  Six 
volumes  à  la  fois  sont  un  ^ct^e  de  sa  diligence  et  de 
SOD  zole,  et  on  en  annonce  même  encore  quelques 
auU*es  qui  ne  tarderont  pas  l\  [»îU'oîu*e.  L'est  un  excel- 
lent moyeu  de  dissiper  les  craintes  de  ceux  qui  re- 
douloieiit  les  lenteurs  que  l'on  apporte  trop  souvent 
dans  de  si  grandes  entreprises. 

Ce»  six  volumes  apparti'  nnent  tons  à  la  troisième 
classe,  cpû  se  compose  des  ouvrages  de  pieté.  IjC 
tome  iX  ,  et  la  pins  {grande  partie  du  ifmie  X,  sont 
remplis  [>ar  les  Méditations  sur  CFv^angiïe ,  on  r<'vè- 
quc  de  TMeanx  explique  le  sermon  sur  la  montagne ,  et 
les  autres  «lisconrs  d(*  notre»  Seigneur  sur  la  fin  de  sa 
vie  moilelie,  depuis  son  entrée  triomi  liante  jusqu'à 


(l)  Prix,  3o  fr.  45  cent,  broclu-s.  A  Paris,  au  bnreou  du 
Journal;  ol  à  VorsAÎIles,  chez  l.e  Bel. 

Tome  IX,  VAmi  de  la  lieHsLion  et  du  Hoi*         G 
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■  sa  p.-issioQ.  L'auteur  a  dislrUiuc  la  Iccinre  de  ces  Mr* 
nioDS  par  journées ,  en  spn«  qu'elle  (uurait  pour  cEi^ 
que;  jour  un  sujei  de  médiiationt  pour  te  niatia  et  pour 
1r  soir.  Od  voii  par  une  leAre  de  Bossiiet  aux  ri^- 
gîenscs  de  la  VîaïUtion  de  Meaiii,  le  6  juillet  tGpSy 
qu'il  les  avoit  cwinniencées  pour  quelques-unes  d  en-  - 
ir'ellcs.  Il  leur  en  envoya  alors  une  copie  comme 
un  it'nioigDiige  de  son  afTection.  Cet  écrit  ue  fut  point 
imprimé  de  son  vivaul,  et  ne  parut  qu'en  lySt,  par 
les  soius  de  son  neveu,  l'évéquc  de  Trojes,  aufpiél 
Bossuet  avoit,  di(-OD,  expressément  recommande  de-  - 
le  mclti'e  au  jour.  Le  jujjemrni  du  public  sur  cet  ou^. 
vrage  a  justifié  ce  vœu  de  l'auleur.  iL^k 

Le  nouvel  éditeur  a  fait  au  teiic  des  méditaAw  - 
des  ctiitngenjeos  dont  on  lui  saurft  gré.  Les  premierâ 
qui  les  ont  publiées  s'étoient  perpiia  un  assez  grand 
nombre  d'omissions  et  d'additions  qui  n'alléroient  pas 

Î>réciséiiieiU  le  sens,  mais  qui  allénuoient  souvent  tu 
brce  du  discours,  et  qui,  peul-êlre  sous. le  préte^ip 
de  lui  duuncr  plus  de  '.-orretUion ,  lui  <6t6ièut  l'ciii- 
rtreintc  du  f^énie  de  Bossuet.  L'éditeur  ayant  comparé 
les  imprimés  avec  les  mnouscrîts  ori{,àa:mx~,  a  rétaMt  ' 
le  texte  de  Bossuet ,  et  plusieurs  des  cbaugeineos  qu'il 
a  faits  sont  un  véritable  service  rendu  au  texte.  Ainu 
on  listBt  dans  les  anciennes  éditions  :  Jl  faut  avaier 

toute  sorte  à'amertuntes ,  être  dans  les  souffrances 

il  gloire  est  à  ce  prix  j  tandis  que  Bossuet  avoit  dit 
d'une  manière  bien  plus  expressive  :  yivaier  toute  sorte 
li'atnertumes ,  être  tJans'tes  souffrances....  la  gloire  est 
À  ce  prix.  Dans  la  même  niéditalion,  Bossuet  s'éloît 
M  primé  aiusi  :  On  ne  peut  souffrir  dans  les  autres  le  vice 
ijuon  a  en  soi-même  ;  éclairé  pour  reprendre ,  aveugle 
4  M  corriger  ^  à  se  connottrej  toiimurç  concise  c| 
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énergique  à  laquelle  les  premiers  éditeurs  avoient 
substitué  cette  phrase  traîuaute  :   Chacun  est  éclairé 
pour  reprendre ,  et  a\^eugïe  quand  il  s* agit  de  se  cor-- 
riger  et  de  se  connaître.  Ailleurs  y  au  lieu  de  cette  ex- 
clani.'ttioa  vive  et  courte  :  Pénitence  pendant  quil  est 
temps  1  les  éditeurs  avoient  uiis  :  Faisons  pénitence 
pendant  qu'il  est  temps.  C'éloit  avoir  bien  peu  de  tact 
et  de  goût  que  de  vouloir  ainsi  corriger  Bossuet,  et 
de  ne  pas  sentir  tout  ce  qu'on  lui  faisoit  perdre  en  lui 
donnant  ce  style  froid  et  compassé.  Encore  un  exem- 
ple. Bossuel  dit  :  Songez  ici  comme  l'homme  se  trompe 
lui-même ,  comme  il  fait  le  sourd  quand  on  veut  lui  dire 
ce  qui  choque  ses  passions  et  ses  sens,  comme,  quelque 
clair  qu'on  lui  parle  ,  il  détourne  l'oreille  ,  il  ne  fait  pas 
semblant  d'entendre ,  et  craint  d'approfondir  la  matière. 
Quitte  ce  commerce ,  renonce  à  ce  plaisir,  renonce  à  ta 
propre  volonté^  il  n'entend  pas ,  il  ne  veut  pas  enten^ 
dre,  ni  savoir,  ni  interroger  celui  qui  lui  parle.  Vovez 
maÎQtenant  à  ({uel  point  les  premiers  éditeurs  avoient 
gâté  ce  morceau  par  leur  fôcheuse  correction  :  Son^ 
■geons  ici  comment  l'homme  se  trompe  lui-même.  Dès 
qu'on  veut  lui  dire  ce  qui  choque  ses  passions  et  ses 
sens ,  il  fait  le  sourd.  Plus  on  lui  parle  clairement ,  plus 
il  ferme  T oreille.  Il  ne  fait  pas  semblant  d'entendre  , 
#t  craint  d'approfondir  la  matière.  Si  on  lui  dit  :  Quitte 
ce  commerce  ,  renonce  à  ce  plaisir,  renonce  à  ta  propre 
volonté ,  il  n'entend  pas ,  il  ne  veut  ni  entendre ,  ni  sa-- 
voir,  ni  interroger  celui  qui  lui  parle.  Quelle  différence 
de  la  première  version  à  celle-ci ,  et  combien  il  faut 
plaindre  des  gens  qui  croy oient  redresser  Bossuet,  et 
améliorer  son   style  par  ces  tournures  lâches?  Le 
nouvel  éditeur  à  droit  à  notre  reconnoissance  pour 
avoir  repdu  au  génie  de  l'évêque  de  Meaux  so^  allure^ 
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\ivc  et  fraiiclie,  et  pour  avoir  fait  dispâroître  ralliagO 
que  des  gens  sans  goût  avoîent  mêlé  à  sa  dicllou  ex- 
pressive cl  rapide. 

.  Nous  ne  mettrons  point  sous  les  yeux  du  lecieur 
plusieurs  |)assages  de  ces  méditations^  qui  sont  pleins 
de  forer»  et  de  vigueur.  Ce  seroit  en  quelque  sorle 
lui  faire  injure  que  de  supposer  (|u^il  a  besoin  qiroa 
lui  fasse  sentir  le  niériie  du  siyle  dé  Bossuet.  Ces 
médllalions,  quoi  qu'elles  ne  soient  pas  autant  tra- 
vaillées que  plusieurs  autr^^s  ouvrages  de  ce  grand 
liouiUie  y  u  ont  pas  moins  droit  de  plaire  à  la  piété. 
Elles  montrent  combien  l'auteur  éioît  noum  des 
grandes  vérités  de  la  religion ,  et  combien  il  avoit 
médité  sur  la  pratique  de  nos  devoirs.  Ses  instructions 
sont  aussi  touchâmes  que  variées;  ses  exhortations 
pressâmes,  ses  tableaux  pleins  de  vérité:  l'usage  eou- 
tiimel  (pril  fait  de  lEcrilure ,  ce  (|u'il  sait  tirer  de 
ce  trésor,  les  applications  qu'd  en  l'ail  à  la  morale, 
tout  cela  esl  d'un  homme  exercé  à  conduire  les  atiies 
dans  la  voie  du  salut. 

ÏjC  X^*.  volume  esl  tenniné  par  divers  écrits  de 
piété;  le  Discours  sur  la  vie  cachée  en  Dieu,  ou  Ex^ 
position  fie  ces  paroles  de  saint  Paul  :  f^'ous  êtes 
mjrls ,  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-- 
Christ;  discours  composé  pour  M*"*^.  de  Liiynes,  reli- 
i^ieuse  de  Jouaire;  le  Traité  deia  Concupiscence,  ou 
Exposition  de  ces  paroles  de  saint  Jean  :  N'aimez  pas 
le  monde ,  ni  ce  qui  est  dans  le  monde  ;  el  divers  opns- 
cid^'s  de  piété,  enir'aulres  sur  la  prière,  sur  la  com- 
munion,  sur  la  préparation  à  la  mort,  jxmu'  des  re- 
traites, etcî.  On  se  convainc  ch»  plus  en  pins  <*ii  lisant 
ciîs écrits.  c/»mbien  Bossuet  ét.oil  véi  it.ibîcnienl  pièiix, 
et  combien  il  aimoit  à  s'occuper  lui-même^  ou  à  en- 


Irelonîr  les  autres  de  loitt  re  qui  couccriic  la  foi  .ou  ' 
la  {)rutù|iie  des  vertus  chrétiennes. 

Les  quatre  volumes  suivans  sont  remplis  en  entier 
par  les  sermons.  Bossuet  en  avoil  composé  nn  grand 
nombre ,  et  avoit  [)reché  loufj-temps  à  Paris  el  à  la 
cour  avec  une  réputation  exuviordinaire  ;  mais  il  n*a- 
voit  fait  imprimf*r  que  deux  de  .ses  discours,  celui 
sur  rUuilc'  de  l'Ej^lise,  et  celui  sur  la  profession  de 
M™*,  de  la  Vallière,  avec  ses  oraisons  funèbres.  Le 
rcsie  éloii  demeuré  manuscrit  jus({u*au  moment  où 
]esBcaédic:ins  des  Blaucs-Mauleaux  entreprirent  d*eii 
donner  une  édition.  Ils  eurent  la  patience  de  corn-* 
puJser  deot:)rmes  porie-fcuilies ,  et  de  mettre  en  or- 
dre des  papiers  «iii  il  y  avoit  beaucoup  de  conftision.* 
Ou  a  encore  |>t»rfec(ionné  cet  ordre  dans  la  nouvelle 
édition  ,  et  les  sermons  sont  distribués  suivant  Tusaj^c 
cW  sernionnaires.  Ainsi  le  Xî*^.  vol  unie  renferme  les 
sermons  depuis  la  Touss.iinl  jusqu'à  TEpiphanie  ;  le 
XII*.,  <lopnis  la  Sep(n;i^ésinic  jus(|n'ii  la  f|natrièrae 
s'Muaine  de  Caiénic;   le  XÎIP. ,  depuis  b*  dinjauobo 
de   la  Passion  jusqu'à  Pâques;  et  le  XI V*".,  depuis 
Pilques  jusqu'aux  dimanches  après  la  Pentecole.  W  y 
a  aussi  dans  ce  d<*rnier  volume  plusieurs  discours  ^'l 
exhorlarn/js  pour  des  visites  pastoralos  el  pour  d  autres 
«ûrconstances.  Les  sermons  pour  les  fêles  de  In  sainio 
Vierge,  les  pauégyricpies  el  les  oraisons  (nnèbres  se 
U-ou\eront,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  les  volumes  sui- 
vans. y 

Il  faut  avouer  que  la  plupart  d<*  cc»s  sermons  sont 
împarOiits.  Oî  ne  sont  vS/uivrut  ([ue  des  eanovas  que 
Bossuet  remplissoit  en  chaire,  f  .a  [)ensée  n'y  esi  <[u'é- 
b;iucbée,  et  Torateur  y  dunnoil  c^'.isuiie  les  dévelop- 
(.emcns  suivant  la  circonstance  ou   1  inspir^^ition  du 


moment.  II  attaclioit  sans  doute  pen  d'importance  i 
ces  espèces  de -croquis^  puisqu'il  les  laissa  dans  tel 
por(e-ieuiIles  sans  leur  donner  de  publicité ,  et  sans 
lénioigDcr  le  dé^ir  qu'on  leur  en  donnât  après  sa  inoit. 
Il  est  à  croiro  que  s'il  les  eût  mh  au  jour,  il  auroit 
fait  un  choix  dans  ce  p*and  nombre  de  fragmens  qm 
ne  sont  pas  tous  de  la  même  force.  ■  Les  BeDedicliDS 
n*ont  pas  osé  se  charger  de  cette  tache  y  et  onl  fait 
imprimer  tout  ce  qu'ils  onl  trouve.  Le  nouvel  éditeur 
i)o  s'est  permis  de  retrancher  que  ires-peu  de  cbase* 
il  aura  craint  sans  doute  que  son  édition  ne  parût  mpins 
complète  si  elle  ne  conlcnoit  pas  tout  ce  qui  étoit  en^ 
tré  dans  celle  des  Blancs-Manteaux,  et  il  a  laissé  le 
Icctenr'faire  lui-même  le  discernement  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  ou  de  moins  beau  dans  ce  vaste  recueih  II 
a  pourtant  supprimé,  et  on  doit  lui  en  savoir  gré^  la 
plupart  des  variantes  qi^e  les  Bénédictins  avoient  mises 
nu  bas  des  pages,  et  qui  ne  renfenuoient  que  dts  dif- 
férences assez  peu  .importantes' dans  le  choix  des  moiti 
ou  dans  les  tournures. 

Plusieurs  littérateurs  ont  porté  des  jugemens  asâet 
peu  favorables  des  sermons  de  Bossuet,  sans  doute 
^arce  qu'on  n'y  trouve  pas  ce  fini  de  composition^ 
cette  suite  et  cette  liaison  que  présentent  les  discours 
des  plus  célèbres  orateurs.  Il  n*eu  est  pas  moins  vrai 
que  les  sermons  de  Bossuet  sont  un  excellent  sujet 
d'étude,  et  une  source  abondante  de  grandes  pensées", 
^ieux  qui  se  destinent  à  !a  chaire  ne  sauroient  trop  les 
lire  et  les  méditer;  et  tandis  que  les  gens  du  n)onde 
qui  les  parcourront  raf)idcment  se  plaindront  de  n'y 
])as  voir  la  régularité  et  la  perfection  que  Ton  recher- 
che dans  les  ouvrages  achevés,  les  personnes  plus  ré- 
lléchics  qui  se  donneront  la  peine  de  creuser  cette  mine 
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féconde  y  y  retrouveront  Femprcinte  dû  génie  de  Bos- 
saet.  Plusieurs  morceaux  les  étonneront  par  la  viguenr 
du  pinceau  et  la  sublîmîié  des  idées.  Souvent  ce  n*est 
qu'un  trait,  que  Bossuet  ornoit  ensuite  en  chaire; 
mais  ce  trait  n'échappera  pas  aux  connoisseurs.  Nous 
ne  citerons  aucun  des  passages  qui  nous  ont  le  plus 
frappés  y  et  nous«ious  contenterons  d'indiquer  un  ser- 
mon qui  ne  seroit  peut-être  pas,  vu  son  titre ,  celui  que 
Ton  consul teroit  le  premier.  Cest  le  second  sermon 
pour  le  premier  dimanche  de  Carême,  sur  les  démons» 
Ce  sermon  est  plein  à  la  fois  de  théologie  et  de  force  ^ 
de  morale  et  d'éloquence.  Il  renferme  un  discours 
eitrémement  énergique  que  l'orateur  met  dans  la  bou- 
che des  démons ,  tout  fiers  du  grand  nombre  d'hommes 
qu*ils  entraînent  avec  eux  dans  l'abime.  11  offre  une 
peinture  ^non  moins  expressive  des  aitifices  de  Salaa 
pour  porter  par  degrés  une  ame  aux  plus  honteux  pé- 
chés. La  péroraison  n'est  pas  moins  remarquable  que 
tout  le  reste.  Bossuet  y  célèbre  la  paix  des  Pyrénées  ^ 
et  le  mariage  de  Louis  XIV.  Emu  par  ces  grauds  cvé- 
nemens,  et  comme  il  le  dit  liii-mcnie,  François  et 
chrétien,  il  exhorte  les  peuples  à  se  réjouir,  et  entonne 
dans  la  cliaire  même  le  cri  d'allégresse,  le  cri  natio- 
nal :  /^«Ve  Je  Rot  !  11  le  répète ,  il  le  commente ,  et  fait 
des  vœux  pour  le  Monarque  et  pour  la  prospérité  de 
son  règne.  On  n  entend  point  sans  attendrissement  un 
homme  tel  que  Bossuet  proclamer  dans  la  chaire  de 
vérité  ces  honorables  seutimens,  et  montrer  pour  le 
Prince  et  pour  la  monarchie  cet  aUachement  et  ce 
«èle  qui  caractérisèrent  le  François  dans  les  temps  les 
plus  anciens,  et  qui,  comprimés  long-temps,  vien- 
nent d  éclater  de  nos  jours  avec  plus  de  force.  Bos- 
suet peut  donc  être  notre  modèle  sur  ce  point  comme 
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sur  tnnl  d't'iûtre^,  cl  cet  onitour  cloquent^  ce  ^rand 
evorpic,  ce  (léfeiiiseiir  de  la  religion,  cetlc  ccJoiiiie 
de  l'E^^Hse,  l'ut  aussi  un  sujei  fidèle  ,  dévoué  au  saog 
d(^  ses  Kois,  et  portant  le  plus  vif  intérêt  h  la  pro^ 
périu»  de  TElat. 

D;ins  notre  dernier  article  sur  cette  édition  y  nous 
avions  regretté  de  uc  pas  trouver  eu  télé  de  chaque 
classe  (U's  observations  dans  le  goût  de  celles  que 
Tahbé  Héniey  avoit  mises  en  télé  de  la  première. 
jNoiis  ap[>renons  avec  plaisir  que  les  éditeurs  se  pro^ 
poi^ent  de  suivn»  en  tout  le  plan  de  ce  premier  auteur 
de  IVnireprise.  [>cnrs  observations  n'ont  pu  être  prêtes 
pour  la  seconde  livraison;  mais  ce  n'est  quun  retard^ 
ei  ils  comptent  les  donner  aux  souscripteurs  avec  la 
livraison  qui  suivra,  il  ne  s'agira  que  de  les  joindre 
aux  volumes  auxquels  elles  se  rapportent.  Ainsi  c*est 
un  avertissement  de  ne  point  faire  relier  les  tomes 
«piI  ont  déjà  paru,  avant  d'avoir  reçu  ces  préfaces, 
qui  doivent  être  placées  au  commencement  des 
tomes  VI  et  VIII. 
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NoUVnXKS    ECCr.KSIASTIQUES. 

BOME.  Ms'',  Devoti,  archevê.]!ie  de  Carlh»igè,  et  Mar- 
rhetli  ,  arehevêcjne  cl'Ancyre,  sont  ndjoînts  aux  prrttils 
lie  la  congiV'galiiiu  de  riiidex.  M.  Lnzarini,  proîe&^eur 
de  rooralo  à  l'Université  Grégorienne;  le  père  abbé  Al- 
beriiii  Bellenghi ,  vicaiie-gént'rol  des  Camuidules ,  et  le 
p.  Paul  Dumont ,  bénédictin  de  In  congrégation  de  Bur- 
feld  ,  sont  nommés  consultcMirs  de  la  même  congrégation, 

—-Le  jour  do  TAssompiion ,  le  souverain  Pontife  tint 
chapelle  papale  à  Sainle^Marie-Majenre.  Après  la  niesse^ 
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S.  s.  donna ,  de  la  galerie  extérieure  de  cette  basilique^ 
sa  bénédiction  solennelle  au  peuple. 
•  —  M,  Frattini,  archevêque  de  PUilippes  et  vice-gë- 
rent  de  Rome ,  a  fait  réparer  IVglise  paroittôlale  de  Sainte- 
Marie  in  MonliceUi y  qui  éloil  depuis  long-teraps  dans 
un  état  de  délabrement.  Dlle  a  été  rouverte  le  ii  août, 
et  les  prêtres  de  la  congrégation  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne qui  la  dirigent  ont  célébré  à  cette  occasion  trois 
jours  de  fête,  pendant  lesquels  le  peuple  s'est  porté  ea 
îbulo  à  cette  église  pour  y  participer  aux  indulgences, 
et  admirer  les  soins  religieux  du  saint  Père  pour  la  dé« 
coration  de  la  maison  de  Dieu. 

—  Le 4  juillet,  il  a  été  conclu  entre  le  cardinal  Con- 
salvi  et  le  marquis  Spinelli  de  Fuscaldo,  ministre  de 
Naples,  une  convention  pour  Textrijdition  réciproque 
des  brigands  et  des  déserteurs  des  deux  Elatii. 

—  Le  sieur  Folo  vient  de  terminer  une  gravure  re* 
iprésentant  le  souverain  PoutiTe.  Elle  est  faite  sur  le  ta- 
bleau d^Camuccini.  La  parfaite  rensemblance,  le  Uni, 
et  le  goût  du  travail  la  rench^nl  précieimî  aux  ama- 
teui*s.  Un  la  trouve  clu'z  Tailleur^   place   d^L^pague,. 

Paris.  Le  lundi  2  septembre,  a  élé  célébré,  dans 
Téglise  des  religieuses  Carmélites  de  la  rue  de  Vaugi- 
lard  ,  le  vingt-quatrième  :iruiiversaire  du  massacre  des 
pontifes  et  des  prêtres  qui ,  en  1792  ,  p<*rirent  en  haine 
fie  leur  attachement  à  la  religion.  Un  grand  concours 
d*ecciésiasliques  y  a  offert  le  saint  sacrifice.  Des  prières 
expiatoires  ont  élé  chantées,  et  M.  Tabbé  Guyon,  prê- 
tre des  Missions  de  France,  a  prononcé  un  discours  plein 
douclion.  Après  avoir  présenté  à  son  auditoire  le  ta- 
bleau do  la  constance  de  ces  glorieux  martyrs  de  la  foi, 
il  est  entré  dans  le  détail  des  persécutions  suscitées  à  la 
religion  catholique  de  la  part  de  la  philosophie  mo- 
derne, et  dont  enfin  elle  a  triomphé  par  le  secours  do 
celui  qui  se  rit  des  vains  efforts  de  Timpiélé.  Ensuite 
ia  bénédiction  du  Saint -Sacrement  a  été  donnée,  par 
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M.  Tabbé  Deloulle,  auniômer  royal  da  Val*de-6rSce, 
et  l'un  des  prêtres  coiire$8eiir.s  de  la  foî  sauvés  de  l'hor- 
rible massacre.  La  cérémonie  s'esl  terminée  par  atie 
quote  abondante  eu  Faveur  des  Enfans  delà  Providence, 
de  l'institution  de  M""^.  de  Curcado. 

—  On  sait- que  Sa  Majesté,  dont  rîndulgcnce  n'a 
point  de  bornes ,  a  accordé  des  pensions  aux  eçclésias* 
tiques  qui  a  voient  éié  nommés  sous  Bnonaparle  &  des 
évêchéj<.  Cesl  une  consolu/on  que  la  bonté  du  Boi  a 
bien  voulu  leur  laisser,   en   leur  intimant  l'ordre  de 

3uitlcr  un  titre  el  dc6  fouclions  qu'ils  auroient  dû  aban- 
onner  depuis  long-temps.  Leur  présence  en  quelque» 
endroits  donnoit  encore  lieu  à   des  divisions  que  leur 
départ  a  fait  cesser.  On  dit  qu'il  y  en  a  pai*mi  eux  qui 
ne  peuvent  se  détacher  entièrement  des  msignes  d'une 
dignité  dont  la  |iei*spective  les  flattoit  si  fort.  Ilas'amu- 
soient  en  attendant  à  en  porter  les  attributs^  et  ils  ai- 
ment même  aujourd'hui  a  conserver  quelques  débris  de 
leur  grandeur  manquée.  Celui-ci  se  fait  accdhipagner 
de  sa  chapelle,  rclui-là  souffre  volontiers  qu^on  lui  donne 
du  monseigneur.  On  en  cite  un  qui  entretient  encore 
des  relations  avec  son  ancien  diocèse ^  et  qui  y  est  lou* 
jours  consulté   par   cjuelques  partisans,  en   bien    petit 
nombre  à  la  vérité,  et  désavoués  par  le  reste  du  clergé. 
Plus  fidèles  au  choix  de  Buonaparte  qu'au  vœu  du  Roi, 
ils  affectent  de  louer  à   tout  propos  et  hors  de  propos 
leur  oracle,  et  se  font  d'eux-mêmes  les  interprêles  du 
diocèse ,  en  ayant  Pair  de  désirer  qu'on  leur  vende  celui 
que  tout  le  diocèse  avoit  vu  partir  avec  joie.  C'est  ap- 
laremment  une  plai.sanlerie.  Un  attachement  si  singu- 
ier  est  tout-à-fait  invraisemblable.  Le  règne  des  évêques 
nommés  paroit  fini  sans  retour,   et  leur  fortune  doit 
crouler  avec  son  auteur.  Ils  sentent  eux- même  que  la 
nomination  de  Buonaparte  ne  sera  sûrement  pas,  soit 
auprès  du  Pape,  soit  auprès  du  Roi,  une  recomman- 
dation bien  puissante  en  leur  faveur,  et  que  ceux-là 
auroient  moins  de  droit  encore  à  se  faire  écouter,  qui 
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aaroîenf  persévère  jasqu'à  la  fin  à  faîre  valoir  un  lili*6 
qui  ne  pouvoil  être  approuvé  par  aucune  des  deux  puis- 
sances. Ils  y  perdront  les  frais  de  leurs  chapelles;  mais, 
comme  ils  sont  aussi  modestes  que  désintéressés,  ilss^eii 
cousuIeix>nt  m  méditant  sur  Tinslabililé  des  espérances 
et  des  honneurs  de  ce  monde,  et  sur  le  poids  des  de- 
voirs de  IVpiscopat ,  qui  ont  elTrayé  tant  de  saints  dans 
les  plus  beaux  siècles  de  l'Eglise,  et  qui  ne  sont  pas 
moins  redoutables  aujourdMiui.  Céloit  malgré  eux  sans 
doute  qu^on  les  avoit  élevés  sur  le  chandelier,  et  qu'on 
les.  avoil  forcés  de  jouer  un  rôle  dans  la  guerre  que 

I  on  faisoit  au  Pape.  Ils  gémissoient  d'être  les  instru^ 
mens  da  despotisme  qui  vouloit  troubler  TEglise,  et  ils 
se  féliciteront  de  plus  en  plus,  dans  ses  douceurs  d'une 
vie  privée,  d'ôlre  déchargés  d\in6  mission  qu'ils  savent 
avoir  été  blâmée  par  le  baint  Siège ,  et  qui  n'étoit  pas 
plus  agréable  au  Roi. 

Toulouse.  M.  Jean-Pierre  Saint-Jean  désire  que  l'on 
donne  de  la  publicité  à  la  démarche  qu'il  vient  de  faire. 

II  avoit\  en  1791,  adhéré  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  accepté  des  fonctions  do  pusleiir  inirus  dans 
plusieurs  paroisses.  Il  a  Tel  rai  té  ce  serment  il  y  a  en- 
viron deux  ans.  Depuis,  par  un  ac(e  du  8  août  der- 
nier, il  renouvelle  celle  rélraclalioii ,  adhère  aux  ju- 
gemens  portés  contre  la  conhiilulion  civile  du  clergé,  et 
reconnoit  qu'il  avoil  exercé  le  ministère  sans  pouvoirs.  11 
exprime  a uiiiti  dans  cet  acte  son  regret  d*avoir  mis  le  com- 
ble à  ses  égaremens  par  un  mariage  sacrilège  qu'il  a  eu 
le  malheur  de  contracter,  et  il  déclare  que,  forcé  de  de- 
meurer dans  cet  état ,  il  s'est  du  moins  conformé  aux 
règles  qui  lui  ont  été  prescrites,  et  a  reçu  l'absolution 
des  censures.  11  prio  Dieu  ,  qui  connoit  la  sincérité  de  ses 
senti  mens,  de  lui  donner  les  moyens  de  réparer  les  scan- 
dales qu^il  a  causés,  et  il  sollicite  le  recours  des  prières 
des  (idèhs.  Cet  acte,  cjni  est  consigné  dans  Vy/rni  du 
HOT  y  journal  de  celle  ville,  a  été  rédigé  à  Muret,  où 
demeure  i\i.  Suint-Jean,  et  est  signé  de  M.  Astre,  curé^ 
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diiprt^i(]ent^uIribuiHl,dR-prucur«nr*IaAm^4n.T(|fMDI 
et  du  jiige'd*  paix  de.  Muret,  tous  l<!oi^t|u.iipgêmjM| 

le  ddclaraot.  .  _^J[. 


NOUTBLLBS    FOLITIQOKS.  '-'.'/, 

P«  Ms.  MM.  i)nèM  et  Fonlene*  ont  primMé  à  S.  M.  W^jfc- 

cours  qu'ils  ont  prononcés  •  1'Acadéniî«  frinjàiie,  le  low 
Ht-  Il  ^inl-Lonif.  Le  Boi  \et  »  accueillis  btcc  ce  yen  ém 
Virgi'e  :  Si  eantùrtparM  *t  mpondtn  panui,  et  ■  cMie  ef^ 
plicalion  flâneuse,  ri  a  ajouté  qne  le  inret  de  M.  FciBtMM 
etoii  pliia  hfHK,  parce  tjn'il  pouToU  développer  es  f»^ 
modestie  de  H.  De«éw  ne  lui  penneitoiti|ue  d  indM|«er.XIit^  ' 
remarque  ta  iof^Muae  et  ai  délkale  éloil  diane  df  ^  c;%p 
et  du  goAt  qui  règneal  dans  toute*  lea  parolei  d'qp  ffrji||p^ 
modèle  de  poliieue  cotnnie  de  bonté. 

—  M<'.  Ip  duc  d'Angouléme  a  fait  remettre  a  M.  m'  piW* 
fet  deGiCDolile  Inaoïnme  de  10,000  Tr.  pour  élre  djairibuM 
dniis  li>5  canions  qui  ont  le  pins  aoiiOèrt  dès  drrnifcra  ipnn* 
«hiions.  Les  fiabiions  de  ce*  pnjs  n'apprenUront  paa'âena  in* 
lérét  CPiie  marque  Ibuchanie  de  iioiT*enir  d'un  Prine»  ^ 
«Toit  ài'fà  répandit  innl  de  bienTHits  dans  les  niènies  ireu:i  lors- 
qu'il y  p-issa  il  7  a  drns  mois. 

—  MioAMB,  à  M>ii  dernier  plK<ui(;e  à  Trnyrs,  a  raconté 
elle-même,  avec  la  plit.t  loticliantu  tensibiliié,  le  trait  hono- 
rable de  la  femme  du  maître  de  posie  de  Nop<-n[-sup-Seine, 
Lorsque  celle  Princesse  fut  conduite  hors  de  France,  il  v  a 
vingl-un  anH,  rlh;  pâsso  par  Aofjent  dons  le  plus  ^rand  dé* 
nuempnl,  n'nvanl  ]>i>iRt  voulu  oi'crpirr  ce.  que  lui  offrirent 
let  gonrt>mans  de  ce  lemps-lâ.  I«i  maîtresite  de  poste,  lou^ 
chëe  de  voir  la  lille  de  no<t  Kois  dauH  cet  éiat,  préspnia  k 
S.  A.  fi.  tout  ce  qui  pou  voit  lui  rire  nécessaire  en  ^emenii, 
•t  Madame,  qui  nvott  refusé  1f!i  iIdiis  des  Jacubina,^reçut 
•vec  bonté  Ir*  oITtcs  d'une  Ftaiiçoîse  Gdcle  cl  compaliKanie. 
Depuis  Sun  relniir,  la  l'rinccitiie  reconnoissante  n  lcmoi(;itè 
le  plus  (eutjre  retour  à  celle  qui  lui  avoit  montré  de  l'inté- 
rêt daos  des  temps  sî  fâcheni.  Elle  l'a  pressée  de  lui  deninn- 
der  quelque  gr.'lce.  Celle  femme,  aussi  dclicale  que  génfr^ 
reose,  a  demandé  seulement  qu'il  lui  fut  permis  à  elle  et* 
M  famille  de  baiser  la  main  de  S.  A.  1\.  De  pareils  [rails  tic 
niiroient  être  trop  publiés  p«iir  l'hoDucur  des  Prince»  qw 
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fospîrenl  un  dévooetiient  sî  désintéressé;  Nouf  regrettons  dé 
ne  pas  savoir  le  nom  de  la  maîtresse  de  poste,  et  nous  nouf 
promettons  bien  de  nous  en  informer. 

—  >L  le  maréchal  Serrurier,  qui  étoît  absent  lorsque 
MM.  les  m«iréchaux  de  France  firent  leur  serment,  a  étéad-* 
mis  à  le  prêter  entre  les  mains  de  S.  M. 

—  S.  M.  a  ordonné  que  tout  recrutement  pour  l'armée  de 
ligne  seroit  provisoirement  suspendu  à  dater  du  i*'.  septem- 
bre. Néanmoins  les  enrùlemens  pour  la  garde  rojale  et  les 
ct»lonîes  continueront  jusqu'au  complet. 

—  Une  ordonnance  du  9i  août  porte  qu'il  sera  accorda 
des  congés  de  semestre  à  la  nioitié  des  officiers  des  légionj 
dépnrtemeniales  et  des  régimens  de  cavalerie  de  la  garde! 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'ouvrir  un  crédit  de 
^00,000  ft*.  •pplicabl<*s  an  parement  de  ta  solde  de  retraite  da 
second  trimestre  de  Tcxorcice  courant* 

•^  Le  second  conseil  de  guerre,  cl>argé  de  juger  le  gêné- 
rai  Labordci  compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet,  s'est 
•sserablé  lundi.  I^c  défenseur  s'est  allacbé  à  montrer  que  Tor^ 
«kmiiance  ne  ponvoit  s'appliquer  au  f^énéral  Delaborde,  douC 
le  nom  véritable  s'éciivoii  ainsi.,  et  le  conseil  a  dcclai^  à  Tai- 
naniniiié  ne  pouvoir  passer  outre  ù  la  lecture  des  pièces  ni 
au  jugement  de  raccûsé. 

—  Le  même  conseil  a  condn mnr  à  la  déportation  le  nommé 
Bonnichon  comme  coupable  d'avoir,  Tannée  dernière,  porté 
l'alarnie,  et  commis  des  excJ's  à  Noisv-le-Sec.  Bonnicboa 
iaisoit  partie  du  corps  fi*anc  du  fameux  Simon. 

—  La  cour  d'assi<;ps  de  Difon  a,  par  arrêt  du  29  août,  ac- 
quitté le  général  Veaux  et  les  sieors  Lojpns,  Herr^ouJt  et 
lioyer,   prévenus  de  conspiration  dans  l'atfjirc  du  20  mars 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  jugé  laSaire  du 
baron  d'Imbert  cl  du  sieur  Del.-haye.  1^  plainte  du  premier 

{K>ur  abus  de  blancs-seings  a  été  réjetée.  A  Tégard  de  ta  ca- 
omnie,  comme  il  n'a  pas  rapporté  la  preuve  que  Delabayc 
»e  s<fil  rendu  coupable  dVspionnai|;e,  et  ail  été  placé  avec  lui 
il  la  Force  pour  li;  surveiller;  attendu  cepenilnnl  qu'une  lettre 
du  nirme  Dehbaye  a  pu  faire  croire  au  baron  d'Imbert  qu'il 
e&isioil  de*  rapports  entre  lui  et  Fouebé,  le  tribunal  n'a  con- 


«ouiumé.  «  ?^  ""  Grand-.*!.-      "  * 

y  "^  ^es  sieurs  9.  ^'•'«- 

'  ;;  fi"»o..  de  la  déï:„y»  ^••8en. 
f '*"^ce';Sfe«"r  du  roi  de,  n, 

„  r  !'<'»  office.  „....       "  '^"^*'"»«  <*«  < 
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mm.  Le  roi  épkémërc  d'Haïii ,  Chri&loplie ,  cherche  de  toii|^ 
parts  à  recruter  des  ouvi*îers  et  des  ariisies  pour  ses  Etats.  U 
a  enrojé  dernièrement  jusqu'à  Hambourg ,  et  promet  à  tout 
vfoani  de  l'argent  et  des  places  avantageuses.  Très-peu  de 
personnes  se  sont  laissé  séduire,  Christophe  fait  acheter  en 
même  temps  beaucoup  d'objets  de  luxe.  Ce  grand  prince 
cherche  à  se  relever  par  tous  les  moyens  paisibles,  à  pea 
près  comme  faisoit  naguère ,  h  Paris ,  ^xn  souverain  du  même 
calibre,  qui  n'éloit  guère  moins  noir  que  l'Africain ,  mois 
«qui  étoit  tout  aussi  vain  et  tout  aussi  ridicule. 

—  M"*.  veoveThenet  vient  de  recevoir  la  récompense  de  son 
dévouement  au  Rot  et  h  son  auguste  famille.  S.  A.  R.  M**,  la 
duchesse  de  Berry  a  daigné  prendre  sous  sa  haute  protection 
la  maison  d'éducation  dirigée  par  cette  institutrice,  et  située 
rue  du  faubourg  Poissonnière ,  n*.  io3.  ^ 


L'histoire  fhoderne  n'est  le  plus  souvent  que  la  répétition 
de  l'histoire  ancienne.  lies  événemens  se  ressemblent  l>eau- 
coup;  il  n'jr  a  que  les  noms  de  changés.  On  a  écrit  dernière- 
ment une  petite  bist^re  de  la  révolution  avec  des  fragmens 
de  Tacite ,  et  on  trouve  journellement  à  faire  des  applica* 
lions  de  ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs  anciens.  En  voici  uhe 
qui  ne  paroîtra  peut-élre  pas  la  moins  juste  tt  la  moins  cu- 
rieuse. Elle  est  tirée  de  VHUtoire  des  Empereurs,  de  Crévier, 
t.  J  V,  pag.  5 1 7  : 

«ill  ne  me  reste  plus  qu'une  observation  à  faire  su^r  Néron; 
c'est  que  ce  prince,  si  justement  détesté  pendant  sa  vie  et  au 
moment  de  sa  mort,  ne  laissa  pas  d'avoir,  lorsqu'il  ne  fut 
pluSy  des  partisans  zélés  pour  honorer  sa  mémoire.  Il  s'en 
trouva  qui  publièrent  des  édits  de  sa  part,  comme  s'il  eût 
été  vivant,  et  qu'il  eût  dû  bientôt  reparoître  pour  se  venger 
de  ses  ennemis.  Son  nom  étoit  favorable  auprès  d'une  grande 

partie  du  peuple  et  des  soldats Il  ne  faut  point  chercher 

d'autre  cause  d'une  façon  de  penser  si  étrange  et  si  dépravée 
que  la  corruption  générale  des  mœurs.  Néron  avoit  gagné  les 
soldats  par  ses  largesses  et  par  le  relâchement  de  la  discipline; 
il  avoit  amusé  le  peuple  par  les  spectacles.  Tous  les  vices 
Irouvoient  en  lui  un  prok^cteur  déclaré.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  d'être  surpris  que  dans  un  siècle  où  les  anciennes  maxi» 
mes  étoitnt  tombées  daus  l'oubli  ou  nictue  tournées  en  rU 


ti(i,m  la  ii>rlupsHoil  pour  inÎMiilbropie,  «A  îe  pTsTsif^^Knl 
ia  siipiéiue  loi,  \e»  vicieiilt  foi-ninnl  lu  gi'Huil  Donihre,  si- 
inasaenl  iiti  prince  qui  TAVorisuit  Ifuo  nriidians,  iliiiloul  clr< 

}iiiii  que  set  ciuautés  ue  rrappoienl  pl»é  les  >eui,  el  qi 
a  cunipiiuion  iMlurelle  éioîf  retnuée  par  spk  inalliptirs  n. 
,  Me  iliroil-o-.  pas  qu'au  lieu  tlu  N^rort  ilna  Dumning ,  il  eid  ict , 
qucitîon  tlti  moderne  épnemi  tie  l'huDiBnilè?  Toiisli^g  iraïU  nfe 
lui  coDVJennent-itspas,  ri  l'Iiiftlorittii  iiesemMr-l-il  pas  a«mP 
dcTÎné  nos  (Irriiieri  malheurs?  II  ne  fuHl  plus  s'éioiiner  qu«  " 
^iioiiBparic  ail  coiuervé  des  parlisaiiai  Néron  en  .-.voit  iiuv>i. 
C'riil  un   rapport  de  plus  entre  ces  deux  Itéaux  du  mundc. 
Cepeiidiint  romme  toulccomporaiwin  ctoélie ,  ri  (ju'll  ne  Taui 
GiiluHinirr  personne,  uous  devons  dire  pnur  Th^nni^iir  de  Ni>' 
ruD,  qu'il  n'o  sûrement  pas  Tait  prrir  «uiant  île  monde  (jutr 
le  ennqurranl  (imbilieui  el  insensé  (]■■)  a  crfiisê  le  lutnlwai) 
de  laiii  de  François,  cl  dans  les  plaines  de  l'Ëapague,  et  duM 
/ea  déacrli  de  1».  Kuuie.  .   .     , 


fi.  S.  L«  plntn  a^tilll  rFconiinene^lont  i  tùOfêémtt 
iMoineat  BiAnw  des  iravavx  de  la  mniason,  MU.  Iai*(e*tfw« 
l^^crani  publient  un  nouvrau  Mandenienl  pnur  amIiiii-  . 
ner  des  prV^s  ptibliquei.  Elles  se  Tertinl  à  la  Méiritpole  . 
Jps  4,  5  «(  6  sepieaibrâ.  ei  auront  lieu  dans  les  autre»  |m- 
roisses  Icii  jours  suivons. 

—  Le  tribunal  de  police  corrrciionnel  a  reada,  le  5  sep-> 
tembre,  conlin  l'abiic  AiiLsoit ,  un  iuftcment  dont  voici  les 
principales  disposi lions.  Atti-ndu  que  l'iihhé  Vînson,  dans  un 
puTraae  intîiulê  :  Le  Concordat  répliqué  au  Rot ,  sans  éaani 
})<iur  rafl.  g  de  la  Cliaiti:  et  pixir  Van.  i3  du  ConcoHal, 
AualiRe  de  pilU^e  et  de  vol  manirpsle  les  vtntPK  de  biens  na* 
tionauk.elIe8Bcqiié|.eurs  ite  voïeurssuciiléces;  srienclii  qu'il  ~ 
a  cherché  à  «lamu-r  les  consciences  en  écrîvm.t  que  le  Pape 
él  les  éiéqu»  n'avoiem  n.is  eu  le  droit  de  |p{;itimer  la  ttnti! 
des  biens  de  rtglise;  qu  en  celn  il  a'inque  le  Concordai  main* 
tenu  par  louics  1rs  puis.-ianees  de  rFinnp";  le  irîbunal  sup- 
prime ledit  OUvra(;e,  condamne  t'.ibbe  Vins>in  à  iruis  mois 
de  prison,  à  5o  fr.  d'amende,  a  deu^i  nns  de  siii-\FÎ'lanc«  de 
liaule  police,  et  aui  dépens,  sauf  à  M.  le  procoièur  du  Uoi  k  - 
■'eulèbdreavecIessupéricursLccIcsinïliquesdel'tibbë  VtuSDo. 


I 


(Sa/nodi  7  septembre   i8i(y,^  ( J\**.    217) 

L^  Catholicon ,  ou  Philosophe  chrétien  ;  journal  catho- 
lique au^]ois  (1). 

Ce  journal  j  qui  avoil  couiniencé  sous  le  nom  de 
Publicist,  conûnue  à  parotlre  tous  les  mois,  ei  ren^- 
plit  pnrfailcment  sou  nouveau  titre.  Chaque  numéro 
contient  des  articles  d*une  honue  littérature ,  ou  des 
morceaux  cfune  saine  piiilosophie,  ou  des  discus-- 
sions  sur  quelques  polnls  de  religion,  ou  d'his-^ 
foiré,  ou  des  fraj^niens  de  critique  et  de  jmésie. 
jNous  croyons  faire  plaisir  a  nos  lecteurs  en  les  te- 
nant au  courant  de  ce  que  renferme  de  plus  intéressant 
cet  ouvrage  périodique,  dont  le  but  est  le  même  que 
le  nôtre ,  et  qui ,  par  scm  esj>rit  et  même  par  sa  forme, 
nous  paroît  avoir  beaucou[)  de  rapports  avec  Y  Ami  de 
la  Religion,  Nous  avons  reçu  les  six  premiers  numéros 
de  celle  année,  qui  formcnil  !e  second  volume  du  re- 
cueil. jNous  alhms  en  donner  un*.»  idée. 

Le  numéro  de  janvier  renfi'rme  entr'aulres  un  dis- 
cours sur  la  conversion  de  saint  Augustin,  |Tar  le 
père  O'Leary,  religieux  et  auteur  d'un  mérite  distin- 
gué, nM)rt  récemment  eu  yVnglelerre.  (Je  discours 
n'avoii  pas  encore  été  iujprinjé,  et  on  eu  donne  ici 
la  première  parlie.  la  suite  se  trouve  daus  les  numé- 
ros suivans.  une  notice  sur  l'état  de  l'église  grec(|uei 
en  Russie,  est  tirée  de  uotrc  ii5*.  livraison.  L'jir- 
liclc  qui  suit  est  intitulé  :  Observations  sur  tes  scribes 
■       ■■    —  ■  ■ — — ■  — - 

(1)2*".  voliioie,  composé  de  sîx  livraisons,  formant  sfi'i  p. 
ir.-H".  i.v.  prix  <tt*  cliacpie  livinisori  i*sl  un  .shilling.  A  I.on- 
dirs.  chez  Keiiiinp.  % 

J'ofnc  IX.  LAml  do  ia  lîcl.'gion  et  du  Rot,        M 
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modernes.  L^iûlour  appelle  ainsi  les  jurisconsultes  et 
anlros  qui  se  sont  déclarés  contre  l'aulorité  légitime  du 
saiui  Sîé*^e,  et  qui  se  soutefforci^  depuis  plmicurs  ste- 
clcs  (\e.  lui  ravir  ses  droits.  Il  compte  daus  ce  nombre  ce 
Mtrsile  (le  Padoue ,,  q.ui  remettoit  tout  le  pouvoir  en- 
tre les  UKiius.  de  la  inullitude  ;  ces  députés  des  uni- 
versités qui  n'oniirepi  rien  au  concile  de  Constance 
pour  (loniiucr  et  pour  éloufler  lo  voix  du  corps  épîs- 
copal;;  io  parti  qui.  troubla  les  sessions  du  concile  do 
Baie  y  et  qui  le  fit  dégénérer  en  assemblée  tumul- 
tueuse  et  scliisnialique ;  ce  .du  Pcrrier,  qui,  après 
avoir  assisté  an  concile  de  Trente  comme  ambassa- 
deur de  France,  fournit  des  mémoires  à  Fra-Paolo, 
et  iiiiit  par  se  faire  calviniste;  ce  svndic  Richer,  qy&i 
tendit  à  introduire  les  priqcjpes  démocratiques  dans 
le  gouvernement  de  rEglise;  ce  dbcleur'  Launoy^ 
connu  par  la  hardiesse  de  ses  opinions  ;   ces  avocats 
qui  se  mcloient  de  décider  des  affaires  qui  éioîent  le 
moins  de  leur  ressort;  ces  iuiseurs  de  considtalions  1% 
Tant  la  feuille  pour  la  défense  dos  s<'cta!res;  ers  ma- 
gisirals  qui  leuoient  les  évé(|ues  sous  le  jong  en  par- 
lant des  libertés  de  l'église  gallicane,  brûloient  leurs 
Mandemens,  et  bannis^oient  des  milliers  d'ecclésias- 
tiques et  de  religieux  pour  contravention  à  des  arrêt* 
incompéîens;   ces  rédacteurs  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  qui  chanj^eoient  toute  la  discipline  > 
et  s'emparoienL  de   Tautorilé  comme  des  biens  du 
elergé,  etc.  etc.  Nous  ne  nonunons  pas  tous  ceux 
que  Tauleur  an^lois  appelle  <les  scribes  et  fait  entrer 
<lans  ce  complot.  Il  en  trouve  à  la  conr,  et  même 
dans  le  clergé;  dans  le  parlement,  et  même  d^ins  lu 
Sorbonne.  Il  en  .rencontre  en  Italie,  en  Allemagne  ^ 
dans  les  Pajs-Bas.  Il  en  découvre  surtout  depuis  la 
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lévoIutioD.  Eafin ,  il  paroit  en  ctésigoer  qae]qucs*nns 
'  «u  Angleterre,   qu'il  reg.irde   comme    gens  anibî- 
tietrx,  intrigaDS,  tracassiers,  londaat  à  sVmparer  des 
affaires  y  et  à   subsliriier  leur,  propre   juridiction   à 
celle  des  évêqnes  et  de  ietir  chef.  Nous  ne  doutons 
pas  qae  cet  article,  n'ait  blossê  quelques  personnes 
en  Angleterre,  et  qu'il  ne  tronvât  aussi  en  France  de 
uombreuic  codtradicteurs.  Toulefois,  à  rexccpliondc 
denx  ou  trois  faits  qui  ne  sout  pas  cx.fcts,  et  sauf 
peut-être  quelque  mauqiie  do  mesure  dans  los  ex- 
pressions, nous  ne  seiions  pas  éloignés  de  souscrire  > 
tenant  à  la  substance^  aux  réflexions  de* l'auteur,  et 
«le  gémir  avec  lui  sur  les  progrès  d'un  système  dont 
TEglise  recueille  depuis  lc)ng-!enips  les  funestes  effetjs. 
On  trouve  dans  le  uiiniéi-o  de  février  des  réflexions 
cnrienses  siu'  les  difléreutes  sociétés  formées  im  An- 
gleterre, ic  Nous  vivons,  dit  le  rédacleur,  dans  le  siè- 
cle des  sociétés.  Nous  avons  des  sociétés  de  mission- 
xiaires ,  et  des  sociétés  pour  In  vaccine  ;   une  société 
pour  la  propagation  de  TEvangile,  et  une  pour  la  pro- 
pagation de  réclairai;e  par  le  gaz;  une  socit'lé  pour 
le  livre  de  pricœs ,  une  société  pour  la  suppre.Nsion  du 
vice  ,  une  société  pour  répandre  la  connoissniice  du 
christianisme,  une  société  pour  la  Bible,  etc.  Ces  deux 
dernières  iixent  en  ce  moment  l'attention  et  pariagent 
les  septimens  du  clergé  anglican.  La  société  poin*  ré- 
pandre la  coonoissimce  du  chiîstianisme  est  ctTiaine- 
nicfnt  la  plus  ancienne,  et  est  d'une  origine  orthodoxe. 
C^est  à  elle  au  fond  que  l'Angleierre  doit  sa  conver- 
sion, mais  la  réforme  a  un  peu  altéré  son  ohjei  pri- 
mitif. Aujourd'hui ,  on  y  nielc  les  préjugés  de  l'église 
anglicane;  on  y  distribue  des  pamphlets  contre  les 
catholicpies;  on  répète  contre  eux  ce  que  Ion  trouve 


H  9. 


^\ 


1  wii  |;i  UiCfsSt'  i.i  vr 


Cl  n\\  il  Mi. lit  di'  ('r(»ii(*  «jiic  !;i  !ji 

rar  on   .*ic.*   ('onlcMUcroil  dt»  rcl.'i.   I 

boiiéié,  la  Snciété  biblique  an^loix 

<ltSiriI)i2<Mit  la  lîihle  sans  unie  ni  c 

sanl,  connue  (Jc*s  pnKt^slaïis  doivr 

tcur  découvrir  par  Jiii-nu*nie,  si 

sont  les  doclrines  c|ni  v  sont  onseiiL; 

couipu?  <lt*  nouil)rcn\  paitisnns;  h 

pins  distnij:;[uc's  dans  llii;lise  el  d; 

itililiés,  el  elle  s'est  éirndnc  eu  All( 

et  dans  henucoup  d'Etals  du  coutil 

niajorite   des  évoques  anj»i;cans  la 

évéfjnes  de  liineoîn  el  de  Cliesier  oi 

munir  Irurs  troupeaux  contre  elle  ,  i 

cleMasiirpus  Tonf  regardée  connue 

ri\î>lise  établie.  Un  catliolitpie  poi 

cpie  «fes  proleslans  lilaniasseul   la  | 

J3îl)}c  sans  note.  Les  pi^îniiers  ]»roleî 

fjue  fie  la  Bible,  et  c'est  la  Bible  a 

.•iont  séparés  de  rK{»lise  romaine  ;  t 

dlnii  leurs  disciples  soûl  les  pn'niie 

crllure  est  ]>leiue  de  paÀsaijes  dillieil 

{jereux  de  la  mettre  entre?  It»<  m»- 


j  1 1  )  I 


n  rst  reni;ir(|uable  (|uc  Tc'ijiise  aiit;licane  est  ol)lif;t,'(?, 
pour  léTutcr  les  dîsseniers,  de  revenir  aux  arrimions 
que  les  cathoiir|Mes  cmploieut  coiiire  elle  ».  ix»  rëdac- 
î^•u^  fait  ressorlir  ces  contradlclions ,  et  peint  iVniliai- 
itis  d'un  prédicateur  anglican ,  qui  a  besoin  d'invocpier 
Jautonlé  et  cpii  ni^anmouis  la  redoute,  et  qui  ne 
peut  réduire  les  non-conformistes  au  silence,  qu'en 
«ionnant  «(aîn  de  cause  aux  cailioliques,  ni  combaltre 
reux-ci,  (|u'en  donnant  prise  sur  lui  à  ses  autres  ad- 
versaires. 

Cet  article  est  suivi  d'une  Notice  sur  le  couvent 
des  dames  Bénédictines  d'Ypres,  la  seule  comniu- 
liauté  an<>loise  qui  subsiste ,  dit-on ,  sur  le  continent. 
Cie  couvent,  fondé  en  i665,  par  Maitiu  de  Praët, 
é\equc  d'Ypres,  a  traversé  les  jours  mauvais  de  la 
révolution.  Il  souilrit  beaiicoiq»  pendant  le  siè^e  de 
la  ville  par  l(»s  François,  en  179/f  ;  et  lorMju'Ypres 
eut  été  forcée  de  se  rendre ,  le  19  juin  de  cette  an- 
nt'e,  les  vainqueurs,  rwnîtçré  la  c;t|)itu!alion ,  inquié- 
îficnl  bientôt  les  habitanssur la  rolii^lon.  Le  P.  Dallas, 
•lésniie,  direclciir  du  couvent,  fut  obligé  de  senfuir. 
On  prononça  la   suppression  de  toutes  les  couiniu- 
nautés;  on  vencill  le  couvent  des  j\nqlolses;  on  leur 
ordonna  d'évacuer  la  maison.  Cep-endaut  au  milieu 
de  toutes  ces  vexations,  elles  trouvèrent  le  luêycn  de 
^e  maintenir,  et  elles  f»;renl  seulement  obligées  de  ra- 
«hetw  leur  balimeni.  Du  ie>le,  c'est  à  tort  que  l'on 
dit  que  cette  maison  est  la  seule  d<*  ce  genre  qui  existe 
sur  le  continent.   Il  y  «'»  d'autres  religieuses  angloises 
à  Paris  et  sans  doute  ailleurs. 

Après  les  ^landemens  des  vicaires  apostoliques  pour 
le  dernier  Carême,  se  trouve  1  extrait  d'un  discours 
prononcé  dans  la  djapelle  de  Sainldiad,  à  Blrniin- 


(  it«  y, 

£Thani ,  par  le  doôteur  Milner.  G:  discours  ^  que  nous 
avons  reçu  en  enlier,  fait  hooueui*  au  zèle  et  aux  ta- 
leus  du  prélat.  Ou  rapporte  ensuite  des  résolutions 
(les  cailioliques  d'Irlande  contre  le  veto,  et  des  ré- 
olani.'iûons  des  catholiques  anglois  contre  des  écoles 
<hal)lies  à  Jjondrcs  dans  le  quartier.  Saint- Gilles , 
<iui  ne  paroissent  pas  dirigées,  par  les  principes  du 
«'atliolicisiiie.  ]\ous  en  avons  parlé  il  y  a  quelques 
ifioîs. 

^ous  nous  bornerons,  pour  cette  fois,  à  rendre 
compte  de  la  livraison  de  mai*s,  afin  de  ne  pas  étendre 
cet  article  au-delà  des  bornes  qtie  nous  nous  sommes 
prescrites.  Cette  livraison  contient  néanmoins  des  mor- 
ceaux intéressans.  On  y  trouve  |>ar  exemple  des  dé- 
tails <]ue  nous  ignorions  sur  la  guérison  arrivée  su- 
bitement,  le  i6  juillet  1784  >  dans  TEglise  des 
Carmélites  de  Ponioise.  Cette  guérison  s'opéra  sur 
M''«.  Phili|)pe,  qui  éloit  réduite  alors  à  l'état  de  santé 
le  plus  allligeant,  et  qni  se  fit  depuis  Carmélite  pour 
t<''moif;ner  sa  reconnoissanoe  à  la  mère  Marie  de  l'In- 
eaniation  (  M"»«.  Acarie,  béatifiée  en  1791),  à  la- 
quelle elle  attribuoit  ce  prodige.  Je  crois  que  cette 
relli»ieuse  vil  encore.  Le  rédacteur  rend  également 
«ronjple  danS/ cette  livraison  du  VIP.  numéro  du  Co- 
lumbnnJk.  Cet  ouvrage ,  peu  connu  en  France  ,.prouve 
quil  v  a  par  tout  pavs  des  dédaniateurs  insensés  f{ui> 
sous  Je  mascpie  de  la  religion ,  ne  cherchent  qii'i  sa- 
tisfaire leurs  passions  et  à  semer  la  discorde.  Le  doc- 
teur (  Jiarles  O'Connor  travaille  depuis  huit  à  dix  ans 
à  soulever  le  clergé  et  les  fidèles  d'Irlande  contre 
leurs  éveqnes.  Il  s'éiè\e  contre  l'autorité  des  papes, 
il  peint  des  couleurs  les  plus  odieuses  le  saint  con- 
^'essonr  de  Smvouc.  G'esî  le  Gaschet  de  TAnglcterre. 
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II  ne  veut  |x>int  de  uomiuatlon  étrangère  y  point  de 
vicaire  aposloliqne,  se  rit  de  toutes  les  règles  Ccino- 
niques,  et  prêche  oiiverlement  lescliisme.  Il  engage 
Tautorité  civile  a  revendiquer  les  prérogatives  de  l'E- 
glise ,  et  à  faire  peser  sou  joug  sur  le  cierge.  Dans  uuq 
introduction  adressée  à  un  lord  protestant,  le  mar- 
quis de  Buckinghani,  il  le  fait  arbitre  de  ses  difTé-^ 
rends  avec  ses  supérieurs  naturels.  Sou  style  est  digne 
de  sa  cause  et  des  arguineus  sur  lesquels  il  s'appuie^ 
et  il  traite  ses  adversaires  avec  une  hauteur  j  j ^u  corn* 
Diune  d'expressions.  Oui,  vil  hjj)ocrite ,  dit-il  en  s'a*- 
d  ressaut  à  un  évcque  y  vous  êtes  la  lionte  du  christia'' 
nisma,  soyez  dans  la  tombe.  Son  VJI^.  numéro,  dont 
il  est  ici  plus  particulièrement  t{Uestion ,  est  rempli 
d'injures  contre  les  prélats  les  plus  respectables,  con* 
tre  M.  Troy,  archevêque  de  Dublin  f  MM.  Milner  et 
Poynter,  vicaires  apostoliques;  et  en  même  temps  rail- 
leur parle  de  lui  sur  le  ton  de  Femphase  la  plus  ri- 
dicule, et  se  donne  de  l'encens  avec  aussi  peu  de 
mesure  qu  il  épanche  son  fiel  sur  ce  (ju'il  y  a  de 
plus  distingué  dans  le  clergé.  Ses  égareuiens  ue  lué-? 
riieroieut  que  le  mépris  s'ils  ne  pouvoicnt  faire  de 
''faclieuses  in. pressions  sur  l'espiit  des  protestans.  Son 
dernier  numéro  entr'aulres  insulte  grossièrement  le 
souverain  Pontife,  et  tend  à  faire  regarder  comme 
coupable  de  haute  trahison  un  vicaire  apostolique  qui 
a  publié  la  lettre  du  cardinal  Litta,  sur  les  affairctt 
ecclésiastiques  d'Angleterre.  Ainsi,  TEgllse  catho- 
lique en  ce  pays  a  aussi  ses  sujets  de  deuil  et  do 
scandale. 

Nous  rendrons  compte,  dans  un. autre  article,  des 
trois  derniers  numéros  du  second  volume  du  Cail:o>^- 
licon. 


(    »20  ) 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

■  ■ 

Rome.  Un  décret  de  la  congrégation  des  rites  étené 
a  tout  I*Elat  de  l'Eglise  rofBce  en  Thonneur  de  Sainte- 
Aiigèle  de  Merici,  viorge,  canon ist*e  en  1807.  Cet  office 
et  h  messe  seront  célébrés,  le  3i  mai  de  chaque  année, 
hoits  le  rit  donlile-iniueur. 

—  M.  Jean-Uapliste  Kellc-r,  nouvel  évêquc  d'Evara, 
et  chai*gé  d'affaires  extraordinaire  de  S.  M.  le  roi  de 
Wurtemberg  prèi  le  saint  Siège,  a  officié  pontificale- 
luenl,  le  18  aoûl ,  dans  FOrateire  de  la  confrérie  da 
haint-Sacrement  de  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latravi. 

—  Le  roi  de  Napli&  a  rendu ,  le  S  noùt,  un  édîtcon'» 
trc  les  sociéré;!  secrètes.  La  tranquillité  de  nos  peuples, 
dit-il  dans  le  préanibule^est  incompatible  avec  la  tolérance 
de  CCS  sociétés.  Les  efforU  que  les  associés  font  pour  en- 
loiirer  de  mystère  Tobjel  de  leur  inslitution ,  les  symboles 
Kîligieux  que  quelques-uns  foiil  servir  à  des  matières  pro- 
inni'Sy  répHudcnt  justement  la  défiance  pulj1iqut>sur  leprs 
o|}f^ralions.  Quand  leur  objet  seruit  indifférenl  dans  le 
}n'incipe,  les  circonslancos  pourroienl  ai.<émenl  les  faire 
dégénérer  en  unions  criminelles;  el  dans  les  tcmp»  de 
troubles  et  de  faciions  ce  seroit  un  foyer  Je  dissentiona 
«'I  de  discordes  civiles.  En  conséquence  les  associations 
^ecrèles  qui  TurnMjnt  sede,  quelle  que  soil  leur  dénouii- 
lulion,  leur  objet  cl  le  nombre  de  leurs  mcmbrcb^  sont 
«léfendues  dans  tout  lo  i-oyaume,  et  déclarées  coiitrairci» 
î«ux  lois.  Les  lran^^l^OHbeurs  serout  banni»  de  cinq  a  vingt 
ans.  On  appliquera  aux  chefs  le  maximum  delà  peine. 
Ceux  qui  preteroienl  leurs,  maisons  seront  condamnés  à 
une  nnieode  de  lo  à  5oo  ducats,  et  biinnis  de  trois  à 
dix  ans.  Ceux  qui  ronserveroient  des  cmblCmes  seront 
punis  de  la  prison  il\m  an  à  cinq,  et  ceux  qui  en  dis- 
tribueront subiront  le  i/mximum  Je  celle  peine. 


tôt.,  r-  ^^y 
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—  On  écrit  de  Madrid ,  qu'après  cinquante-neuf  ans 
d^înterruplion,  la  fôle  de  Saint-Ignace  a  été  célébrée 
dans  réglise  du  noviciat  de»  Jésuites.  Le  cardinal  Grn- 
Tina,  nonce  apostolique,  officioil  eu  présence  du  princo 
D.  Carlos,  frère  de  8.  M.,  de  )>eaucoup  de  prélats,  de 
seigneurs  et  de  supérieur:*  des  ordres  religieux.  Le  père 
Ossuua,  littérateur  connu  e^  Italie,  prononça  le  pané* 
gyrique  du  saint.  Le  prince  visita  ensuite  la  maison  du 
noviciat,  qui  n'est  pas  encore  entièrement  rétablie.  Le* 
plan  des  études  a  été  rédigé  par  le  père  Ossuna^  et  ap- 
prouvé par  S.  M.  L'intention  du  monarque  est  que  les 
Jésuites  s'appliquent  principalement  à  l'éducation  de  la 
jeunesse;  et  comme  ils  ne  sont  pas  encore  assez  nom- 
breux, ils  pourront,  en  retenant  la  direction  générale, 
confier  à  des  prêtres  séculiers  les  fonctions  qu'ils  ne 
pourroient  remplir  eux-mêmes.  Mais  le  prince  a  sur- 
tout à  cœur  Touverture  du  noviciat,  afin.que  l'on  puisst*. 
former  des  élèves  qui  suivent  les  traces  de  leur  saint 
fondateur. 

Paris.  Le  Monl-Valénen  vient  enfin  d'être  rendu  à 
Sti  première  destination.  Plusieurs  .siècles  avant  le  mi- 
nistère du  cardinal  dt;  liichelieii,  cette  montagne,  ha- 
hitëv  pir  des  herniiles,  éloit  coimnesous  le  nom  de  JVIon- 
t'igne  des  Trois-Croix.  Le  cardinal  seconda  le  zèle  d'un 
vertueux  prêtre,  nommé  Cliarpenlier,  et  un  calvaire. 
y  ftït  érigé.  A  celle  épOque,  les  pèlerinages  y  devinrent 
plus  fréquens.  Des  missionnaires  y  furent  établis  sous  le 
nom  de  Prêtres  du  Cal  va  in-;  el  un  grand  nombre  de 
personnes  illustres,  parmi  lesquelles  éloit  Anne  dWu- 
Iriclie  et  d'autres  niemhies  do  la  famille  royale,  s'uni- 
rent â  eux  par  les  liens  d'une  association  pieuse,  dite 
du  Calvaire.  Lors  du  rélablissemenl  de  la  religion  en 
France,  il  y  a  quatorze  ans,  on  s'occupa  de  rendre  le 
Mont'Valéricn  au  culte  saint  que  d'afHigeaus  scandales 
y  avoient  remplacé  pendant  le  règne  de  Titupiélé.  De- 
puis quelques  années^  les  pèlerinages  avoient  replis 
leur  cours^  et  MM.  les  curés  de  Paris  s'y  rendoienl. 


comme  aap&i^vant,  à  la  tèln  do  ledra  paroiaMBy  peil-  ,j 
danl  les  deux  octaves  de  la  Croix,  quand  une  poiitiquftj 
ombrageuse  feignit  de  voir  quelque  danger  dans  eéa  j 
pieuses  réunions.  On  s^empara  violemment  da  Caivaircr^  «^ 
on  Je  fit  abalti*e  en  une  nuit,  on  détruisit  les .ancieiiiiéi..j; 
con!itruc4ions ,.  et  on  on  ëieva  de  nouvelles  ponr  une  dea^  j 
tination  dlHerenle.  .-'  ^\ 

La  chule  de  Tennemi  de  la  religion  a  fait  loniber*efiif 

Fro}eb,  et  le  rélablisseraent  du  trône iëgitime  sera  WHi  | 
époque  du  rétablissement  de  la  croîx  dans  le  Uen  '0|i.:ij 
elle  fut  si  long-temps  houorée.  Le  I  *  t  voulant  fiiTori»  ;t 
ser  rétablissement  des  Mitfiohs  do  France,  a  eu  1»  bonté  ,y 
de  donner  aux  missionnaires  la  jouissance  de  celte  nMii*>.f^: 
tagiie,  Gt  a  témoigné  le  désir  d'j*  voir  refleurir  les  exer^\ï* 
oices  de  la  pi^lé.  C'est   ponr  se  conformer  -à  ses  râli*  : 
gieuses  intentions  que  Ton  s\»t  mis  en  devoir  de  renr.  |. 
dre  ce  lieu  à  sft  pt*emière  destination.  Le  grand  bâti-  i 
ment,   élevé  précisément  sur  renq)lacenKitt  qo*oooiK 
poient  les  trois  croix»  a  nécessité  de  nouvelles  dispesr* 
tions.  L«s  chapelles ,  auti*efois  situées  vers  le  nord,  sont 
maintenant  plucées  sur  la  pointe  méridionale  de  la  même 
côtc^  vis-à-vis  Sain t-Cloud.  Â  l'extrémité  d'uifaiurr  qui  rj 
longe  la  route  de  Surénes,  on  a  fait  une  ouverlore  et 
placé  une  grille  qui  sera  l'entrée  principale.  Un  che« 
min  très-large  y  conduit,  et  les  sinuoM(és  adoucissent   • 
beaucoup  la  roideur  de  la  montée.  Par  leur  d^eloppe* 
mont  même  sur  le  penchant  de  la  montagne,  eHes  l'ont 
successivement  passer  devant  les  sept  premières  stations^ 
et  conduihent  ainsi  jusqu'à  la  grande  plate-forme  oà 
bont  placées  les  trois  dernières.  Le  Calvaire  est  érige 
vis-à-vis  la  grande  façade  du  bâtiment.  L'espèce  de  ro- 
cher qui  supporte  le  Christ  et  les  deux  larrons,  forme 
dans  son  intérieur  la  grotte  du  tombeau.  Les  cliapeilet 
ne  font  encore  qu'indiquer  leur  objet  ;  mais  «ans  doole 
que  le  zf;Ie  des  minsionnaires  et  la  charité  des  fidèlesi^ 
mettront  en  état  de  disposer  les  stations  de  la  inauièi^ 
lu  pins  couvetiable. 


emU.i^.  l..-j..ur.ilrlV!;,vi.-=,i.-rutit 
M  s  lie  MM.  1k  <-.ir.-.-  d< 
leiil  reriiltz-voii»  à  tetii*!!  paruiisieiiii  puur  liuit  et 
i«ure>  du  iiiiilm  dans  IVi^ise  de  Siii-ènrit,  d'uA 
lonic  p^oce^siu^Ilcllement  au  Calvaire,  Quelqun 
tes  [|«la  campagne  s'y  rendront  aussi,  et  Itur  of- 
-éc^dera  celui  des  paroisses  de  la  capilale,  qtiî  no 
ence  (]n'enlrc  neuf  vl  dix  heures.  Le  vendredi  1 9, 
aniera  les  premières  vi-pres.  Le  samedi  l4 ,  jour 
xallalion  de  la  Sainle-Croix  ,  bénëdirtion  et  con- 
lou  solennelle' du  Calvaire  el  dex  stations.  MM.  les 
delà  chapelle  royale  rei*uiit  loHico  de  concert 
a  paroisse  Saint^Gurmain-l'Auxerrois,  qui  a  choisi 
r.  Des  aHich<-s  particulières  donnent  le  di'lail  dn 
IfS  cër^niontes.  Elles  annoncent  aa-isi  qu'il  a  tl6 
t  à  an  reslaiirate^ir. d'occuper,  pendant  les  oc- 
la  petite  niaisuti  de  l'hospice,  pour  y  fournir 
tKMOS  des  personne»  cjua  leur  dévotion  conduira 
lëlerinage. 

2nra|iportant  le)ogemnnt  pronoiici!  coiilre  l'ahhe 
I,  nous  avons  omis  un  arlicle  fort  important,  ainsi 
:  «  Attendu  cgu'à  la  paf>c  go ,  l'ait)»!  Vinsun  blâme 
tailleur  la  conduite  lentie  pnr  notre  sajiil  Père  le 


r 
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loi  dn  royaume,  maînlenuc  provî«oîretiil»nt  «w  n 
par  I<i  Charte,  qu'il  a  manque  de  respect  au  Ror,  vt  Ali^f 
excité  à  lui  désobéir,  délit  prévu  par  le  Code  péDfll  li. 
Le  jugeinient  paroît  conforme  aux  conclusions  qu'a 
prises,  en  andience  secrète,  M.  Eyinery,  atocat  du  1 

—  Un  journal  annonce^  comme  te  tenant  de  bon 
jtoioTe  y  que  les  affaires  de  l'église  de  Fronce  qili  se  tri 
loitMit  à  Homo  sont  heureusement  terminées.  Cette  noifi 
velle,  que  nous  aurions  tant'  de  joie  de  ]K>uvoir^coiili 
inuniquer  à  nos  lecteurs,  est  encore  prémalarée.'Ott'l( 
effectivement  des  espérances  plus  prochaines,  ef  ta'doi^ 
niércs  dépêches,  a  ce  qu'on  dit,  étoient  dune  natu^ 
très-sati.sTaisanle.  Toutefois  il  n*y  a  rien  de  conclu,  el 
nous  voudrions  pouvoir  assurer  que  1^  bases  «ïoient 
convenues  de  part  et  diantre,  ainsi  que  cela  sVloit  ré^ 
pandu;  mais  il  n'en  est  rien.  Peut-être  en  saurous-uouc 
da\nntago  sous  peu.  i 
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Nouvelles  politiques. 

Paris.  Monsieur  elles  deux  Princes  ses  fils  sont  allés ,  le 3, 
à  Compicçnc ,  et  sont  revenus  le  lendemain  soir. 

—  m.  le  duc  Daiberg,  nommé  ambassadeur  de  France  il  ^ 
la  cour  rie  Turin,  a  eu  son  audience  de  congé  de  S.  M. 

—  MM.  les  conseillers  d'Etat  de  Capolle ,  Dégcrando ,  Dn-  f 
don  et  Forestier,  ont  été  nommes  commissaires  pour  cxami-  J- 
lier,  de  concert  avec  les  commissaires  des  puissances  alliées,  I 
le  montant  des  paiemens  4  faire  par  la  France,  en  exécution  \ 
de  la  convention  du  20  novembre  juscpi'au  \"»  juin  i8i5,  et  i 
le  montant  des  paieraens  faits,  et  pour  constater  la  libération  1 
de  Ja  Franche  pour  les  six  premiers  mois. 

—  Un  chambellan  et  un  conseiller  de  l'empereur  d'Autri- 
che viennent  d'arriver  à  Paris,  comme  commissaires  arbitres     ; 
]>our  ce  souverain  près  la  commission  des  finances  établie  a     ^ 
Faris. 

: —  Un  rapport  de  M.  Quatremère  de  Quincj',  sur  le  re'fn- 
blissement  de  la  statue  de  Henri  IV,  nous  apprend  que  le.    . 
modèle  en  plaire  du  cheval  et  du  cavalier  est  terminé.  Le 
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rapporteur  applaudît  au  travail  de  M.  Lemot,  et  au  nKTÎte 
de  l'exécution.  Il  ne  reste  plus  à  faire  que  la  fonte  dcfîni- 
live  et  la  ciselure.  On  es  pi*  te  que  la  statue  pourra  ùlrc  aclie« 
vêe  rannéo  prochaine.  Des  soui^criptions  ont  été  envoyées  de 
toutes  le*  parties  de  la  France,  et  1  image  du  ])on  Henri  em- 
bellira encore  la  capitale.  Le  5  septembre,  1rs  Princes  et  Prin- 
cesses de  la  famille  royale  se  sont  rendus  à  Tatelier  de  M.  Le- 
• 

mol  jNiur  voir  le  modèle  en  pIAtre  de  la  statue.  Ils  ont  paru 
satisMÎrs  de  l'exécution,  et  Tout  témoigné  k  l'artiste  avec 
Leaucoup  de  Unité. 

—  (lonformément  aux  ordres  du  Roi ,  les  chefs  Vendéens 
et  les  habitans  du  Marais  ont  remis,  le  26 du  mois  dernier , 
au  commandant  de  liourborn-X  endre.  les  canons  et  caisson» 
dont, se  composoit  l^ur  ariillcrii*  dnn.<  la  dernière  guerre.  C'ett 
pour  eu\  un  vén'lable  sacrifice;  mais  ils  se  sont  trouvés  heu- 
reux de  donner  cet  exemple  de  so*imis»ion,  aptes  en  avoir 
tant  donné  de  dévouement  et  de  courage. 

-*  On  a  rétabli  au  frontispice  de  riiôlel  des  Invalides  la 
statue  de  Louis  .\IV,  fondateur  de  ce  magnifique  établisse— 
luent.  Le  monarque  est  représenté  à  cheval.  On  a  reinin  sur 
Je  piédestal  ranciennc  inscriplion  :  Ludovims  vinz^nus,  nn'ii^ 
tiifus  rt'^ali  îitunf/it'''nlfti  in  jwrtM-iuum  j)roKntJt*.n.s\  has  a*dt  s 
po^m'l  an.  MJJCfj.Wy.  Les  ligurps  de  la  justice  et  du  ht 
prudence  q'.ii  accompaj^iuMit  le  pi«.*iieNlal  n*avoient  poini  ëlé 
«létniites;  on  les  a  s*'uh.*infnt  remis'»s  ù  neuf. 

—  Le  reWé  des  dons  f.iiK  sur  IVinprunl  de  cent  millions 
se  uionte,  pour  le  déparLement  de  Taru  et  Garonne,  à 
9»^o  fr. 

—  On  écrit  de  Lille  que  1^  maire  dellonherçies  avant  éîé 
maltrailé  par  un  soldat  russe,  M.  le  procureur  du  Roi  près 
le  tribunal  d'Avesnes  en  porta  plainte  au  général  enchrt'rus^e. 
qui  envoya  un  aide-ilr-c:ini|)  prendre  iles  int'ormations  sur  l.-i 
conduite  du  soldat.  Il  a  élé  trouvé  coupable  et  sévèrenimt 
puni.  Son  capitaine  meiue  a  éié  réprimandé,  rintentionde  M.  le 
i:omte  de  Woronsolf  étant  que  ses  troujîes  témoignent  les  pUis 
S^rands  égards  aii\  autorités  t'rancoises. 

—  Les  «vénérauK  russes;  stalioniiés  daus  le  nord  de  la  France 
*>(*  iriontrent  empressés  a  f.iire  tout  ce  qui  peut  leur  roticilier 
IVhnie  et  l'altach«'fuenl  •î.j.s  habitans.  -V  Avr-Jnes,  ils  sesoiit 
prrfiv  à  orner  la  processÎMn  du  S;;:!it-SacreniPul.  A  Landré- 
ii*t% ,  lors  de  la  félc  du  Uui ,   ils  oui  exi^rliué  avtK  luyaiiU 
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leur  respect  peur  S.  M.,  -et  leur  désir  èe  resserrer  lesiieii!! 
q«i  unissent  les  éevLX  nations.  A  Maubeogc,  ils  ont  assisté 
»a  7V;  Deumémis  la  teéme  oirconslanœ,  ont  fart  liner  vnr 
feu  <l'arti<îce ,  et  ont  mê^  leurs  cris  <le  f^'we  k  Roi  k  cet» 
des  liaiMtans. 

«^^Les  soMmés  Rosset  el  Lavalettc ,  arriérés  en  janrîer  der-  ^ 
nier  pour  awe  conniiratîon  o«rdte  à  Lvon ,  et  aont  Didier  ? 
étoit  Je  chef,  otit  été  condamnés,  4e  3 1  août,  par  la  cour  t 
d'assises  de  oet%e  ville >,  4  dh.  ans  de  bannissement  et  k  dix  ? 


d'iionncnr.  Montain  a  été  condamné  à'  cinq  ans  de 

cini)  ans  de  surveillance,  a5,ooo  fr.  de  cautionnefâmt  et 

aooo  fr.  d*<aTnende.  -       .  ! 

•*-*  Le  TMtnnvé  Hmig ,  horlo^^er  en  l>ois ,  a  été  Gonéamné ,    f 

Î^ar  la  conr  d'<assises  de  Versailles,  à  douze  ans  de  travaà'x    ? 
brcés,  pour  vol  de  vases  sacrés. 

—  La  COUT  d'assises  va  s'occuper  de  Talfaire  dn  nom- 
mé Laurent*- Claude  Laticlan,  accuisé  d'avoir,  le  i3  mai 
de^mier,  fait  à  un  individu*  une  proposition,  non  agréée, 
tendante  à  l'exécution  d'un  attentat  contre  la  vie  du  Roi.  Voici 
les  faits  qui  ont  9ervi  de  !>ase  à. l'acte  d'accusation: 

Le  i3  mai  dernier >  Le4>lanc,  garçon  traiteur,  rencontra 
d«ins  la  me  d'Argentenil  les  nommés  Lanclan  et  Toussaint  » 
qui  lui  demandèrent  s'il  avoit  nne  place  au  château  des  Tui- 
lerie, et  à  l'argenterie  du  Roi;  Lanclan  lui  dit,  en  sb  ser- 
vant d'une  expression  grossièrement  insultante  :  P'ous  devriez 
tâcher  de  meure  de  V arsenic  dam  Vargenterie  pour  Vemppif' 
sonner.  Justement  indigné  d'un  pareil  propos ,  Leblanc  crut 
devoir  le  faire  connollre  au  sieur  Hébraj,  préposé  au  pla- 
cement des  garçons  traiteurs,  en  l'engageant  à  ne  pas  con- 
tinuer ses  bons  offices  à  Lanclan ,  qui  s  en  rendoit  indigne  par 
de  tels  sentimens. 

Le  stpur  Hébray  lui  déclara  que  tout  cela  ne  suffisoit  pa^^ 
et  qu'il  falloit  signaler  ces  hommes  à  la  police.  Leblanc  loi  ut  • 
quelques  observations;  mais  déterminé  par  la  considération 
que  le  gouvernement  pouVoit  avoir  le  plus  grand  intérêt  à 
surveiller  un  pareil  homme,  il  consentit  que  le  sieur  Hébray 
transmit  à  la  police  sa  déclaration. 

Toussaint ,  en  présence  duquel.  le  propos  avoit  été  tenu , 
fut  interrogé  une  première  fois  ;  ni  prétendit  alors  qu'il  avoit 
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1|Binê  Leblanc  et  I«anclaii  aiusîtôt  «près  leur  rencontre ,  et 
<(n'il  n*avoit  rien  entendu  de  leur  coiiverMition  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  convenir  qu'il  n'a  voit  fait  cette  dë|>osition  que  dans 
la  vue  de  ne  pas  coniproinettrc  Landau. 

II  déclare  qu'il  n  étoit  que  trop  vrai  que  Lanclan  a  voit. 
tenu  en  sa  présence  les  propos  qui  lui  étoient  iuiputés,  el  il 
les  répéta  dans  les  meincs  termes  dont  Lioblanc  s  étoit  srr\i. 
*Les  renscigneinens  que  l'on  a  recueillie  dans  le  cours  do 
l'instruction,  sur  le  compte  de  Leblanc  et  de  Touiîsaint,  rr 
qui  sont  extréniement  favorables  à  ces  deux  individus,  vion- 
iieal  ajouter  un  dernier  caractère  de  probabilité  à  leurs  dépo- 
sitions déjà  reconnues,  concordant  eu  tout  points 

A  l'égard  de  Lanclan,  il  s*est  renferme  dans  un  système 
«le  dénégation  innncible.  Il  a  déclaré  que  le  propos  qu'on 
l'accusoit  d'avoir  proféré  n*étoii  pas  dans  ses  principes,  et 
qoe  le  vœu  que  ce  propos  ezprimoit  lui  faisoit  horreur. 

Cinq  témoins  sont  appelés  à  charge ,  et  neuf  à  la  requête 
de  l'accusé. 

—  On  craint  qu'il  n'éclate  une  division  entre  les  E(at<— 
Unis  et  la  cour  de  IV.iiiIes.  Les  premiers  réclament  dos  in- 
demnités pour  des  batimens.  saisis  soiu»  M 


pour  des  batimens.  saisis  soiu»  Murnt.  Us  semblent 

3u'ils  auroient  dû  faire  leurs  réclamations  un  peu  plutôt,  et 
seroit  singnlier  que  Ferdinand  IV  fut  oblige  de  payer  les 
inJK^tices  de  Murât,  d'autant  plus  que  le  prix  de  confiscation 
fut  eniplové,  dit-on ,  aux  frais  de  l'expédition  mauquée  contre 
ia  Sicile,     ^ 


LeA  err<'urft  luultiplit'rs  qui  se  (rouvcnt  dans  les  nohiliairrs  ou  dir- 
t"inMairp«  f;i*BraUisi€|iirA ,  iinpriuic^  on  France  depuis  un  ^iiVIr,  rt  le 
mvlflngj*  quMft  oITrrnt  Ju  vrii  cl  du  faux,  oni  fait  concevoir  le  projet 
«leiWnnff  au  publican  ouvra<;e  (pii  ie  mil  à  portée  de  Hierson  opinion. 

li  dVhI  fnàê  ('le  diflicilc  do  l'itirc  la  criLiqiu'  de  ces  nobiliaires,  cl  de 
pro»vcr  }ii5W|uoLi-  s'rioit  poriû*  ia  coiDplai>ance  des  rédacletirs*  mais 
f*n  a  p«*ns«r  €jAte  la  meilleure  critique  à  iaire  étoit  celle  de  garder  un  si- 
Irore  absolu  Aur  les  arliries  ilnnl  on  eonnoîl  rinexaciitiide,  pour  no 
parler  que  de  erux  dunl  la  noblesse ,  quelle  que  soit  sou  origine ,  est 
oiwUiinie  eCcprtaioe. 

L^oiivnipe  qu*o«  se  propoM*  d"  dunner  aura  pour  litre  :  Dictionnaire 
rhronof^r/rpftitfue y  ou  Mcmoriul  hiunriqur  et  f^cntia/ns^ique ;  il  sera  fait 
<iir  Ira  ^-néalo^ies  dre«sreis  au  cabinel  des  ordres  du  Uoi,  diaprés  lis 
t.lifs  fM'Ofhiits  |>ar  les  faniilli's  rlIcs-nH  invs,  ri  rccr.nnus  autlieutiqur.^. 

Li'ft  maisons  et  faïuilles  qui  n*;uiront  pas  n\  occasion  de  faire  di'-i 
y^ri-nve»,  in;ii.Hdont  ta  noblesse  est  constinlc,  trouveront  place  daus  rv 
Mcmorial ,  c-t  seroot  aidée«  deh  n'uscigneaiens  qiron  a  sur  leur  compit> 
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rn  foumî^<;Anl  If  s  iîtrts  qnVlIcs  pea^eni  ayoïr  conserTés;  nais  un  |iré-' 
"virni  que  1»»  meinoires  «culs  De  «offirotiC  pa». 

Les  l^milles  f|ui  onl  eu  les  honneuri  i^e  la  cour  avant  la  résolution  , 
<*l  relies  Hi)nt  les  mntraU  <le  mariages  onl  ctp  sign<<fi  parole  Roi  et  In  fa- 
niilli:  I ovale,  y  rironnokronl  Pcxactllucle  qur  pHnieur  prrlfnd  y  mellre. 

Les  personnes  ennoblies  par  S.  M.  Louis  WIII  cl  celles  qui  onl  e'té 
rréérs  ou  confirmées  dans  lea  litres  de  ducs,  comtes ,  barons,  etc.,  se-» 
ronl  reçues. 

([iliaque  volume  de  cet  ouvrage,  donl  on  ne  pcul  limiter  le  nombre, 
lie  Ci>niien(lra  nue  les  articles  de  ceux  qui  auront  souscrit ^  et  ne  sera 
tire  qu^au  nomon*  suOlsanl  pour  remplir  les  souseripieurs. 

Le  prit  de  la  .sousrfiption  sera,  le  paiement  d^avancc,  du  prix  des 
volumes  iu-8o.  fixés  iî  7  fr. ,  |»lus  celui  des  frais  d'im|>ieaaion,  auquel 
chaqu»'  article  donnera  lien. 

8^«dre.vser  à  M.  du  Prat-Taiis,  agenVgf^ncral  de  Tordre  royal  cl 
niilitjiire  de  Sainl-Luzarc,  ancien  genéalo^iftie  an  cabinet  des  ordres  du 
Roi ,  à  Paris,  rue  Pavée,  n®.  4 1  ■*>  Marais. 

Les  leiires  et  paquets  non  affranchis  ne  seront  pas  reçus. 


GR  AVURK. 


Ta  VirsGE  AU  Do^tataibe,  dite  i\  MAnoifsE  oE  Foucarp;  es- 
l:niipe  gravée  au  burin  par 'Nicolas  Schenlcer,  d'ajiri^  le  beau  tablean 
de  Haphaél  rjui  éloii  dans  Téglise  êî^j^rn  Cce/i,  à  Rome. 

Vinjît-lrois  pouces  de  bout  sur  quinze  de  larce.  Prix,  3o  fr.  avec  la 
lettre,  et  Cio  fr.  avant  la  lettre.  A  pHris,  cliei  Pauleur,  rue  Sa'ul -Jac- 
ques, n*».  3o;  ou  en 'trouve  d'-enradrécs  cliex  Croussel,  marciiand  d  es- 
tampes, m^me  numéro,  aiw^ï  qu^an  bureau  du  Journal,  «vec  une  bor» 
dur*-  di*  deux  ponees  et  demi,  a  paimelle  et  feuilles  d'or  dans  le  nou- 
Ae.Mi  {.v'ûl.;  prix  de  IVueadrement,  3o  fr. 

l)«us  un  moment  où  nous  avons  perdu  tant  de  chefs-d'n»uvre  de 
r.îrt,  les  gens  de  goût  applaudimut  s;.n«;  df»iiie  à  Tidée  hcunnisede  Tar- 
tÎMe  rpii  sVst  occupé  à  reproduire  parmi  nous  la  pravore  d'un  des  plu5 
beaux  (nbleanx  d'un  grand  mntire.  CV«t  le  meilleur  moyen  de  nous 
eonsnier  de  la  perle  de  rorigioal.  Pour  nous,  en  louant  M.  Scbenkcr 
sous  ce  rapport,  nous  le  féliciterons  encore  plus  d'avoir  choisi  nn  ^ujet 
ri^lii^ieux.  La  .«aiiiîc  \  l'erg^  ^^^  reprcVnlée  dnn»  les  nuapes,  tenant 
l  Vu  fan  l. le- IIS  dan»  ses  bri*s.  Au-dessous  est  la  ville  de  Foligno;  sur  le 
prrniier  plan,  saint  Jean,  saint  Frîincois  et  sniiil  Jérôme  prient  la 
Mite  de  l")ieu  eu  faveur  d'im  prélat  de  la  cour  romaine,  qui  esi  repré- 
ScMiir  ;\  qi  noiix.  On  a  in  loiij».h'îups  ce  uddeau  au  Musée.  M.  Sehenker 
i»  n:is  t'iijs  ses  soins  à  eu  reproduire  les  branles.  Le  fini  du  burin  est 
di-îTi"  ^^u  modèle  qu'il  avoii  sons  les  yetix,  et  la  grandeur  de  sa  gra- 
vmr  In  rein!  proore  à  orner  nn  or;!toire,  comme  à  p.irer  un  nppiiiti- 
ir.cr.t.  il  nu'iile  de  Ironvrr  d.in«i  les  suffrnjres  du  public  la  reer,m|x n^e 
«!•'  <on  Jr:v9il.  Lu  .'«flKîe  :jui  clmi^ii  de  icls  sujets  e*il  digne  d'àie  «ii- 
roiM.j-r,  ri  celui-ci  U'.  ^cr;^  .saii:)  doute  i).'ir  les  amis  de  la  rcligJou  et  |»ar 


eeux  du  goCil. 
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Introduction  aux  ouvrages  de  f^oltaire  y  par  un  homme 
du  monde  qui  a  lu  av^ec  fruit  ces  ouv^rages  immor-' 
tels  ;  avec  celte  épigraphe  :  Ridentem  dicere  verum 
quid  vetat  (1)? 

SECOND     ARTICLE. 

Il  paroft  que  l'idée  de  cette  Introduction  a  été  ins- 
piré^r  par  le  succès  des  Lettres  de  quelques  Juifs,  de 
Tabbé  Guéuée.  Du  moins  il  y  a  beaucoup  de  rap[>ort 
entre  Vim  et  Tautre  écrit.  Us  portent  sur  le  même 
fond  de  réflexions ,  et  la  forme  surtout  eu  est  à  peu  près 
semblable.  Les  deux  écrivains  se  sont  également  pro- 
posés de  montrer  la  légèreté ,  la  précipitation  et  la 
mauvaise  foi  avec  lesquelles  Voltaire  écrivoit  ;  com- 
bien peu  il  possédoit  les  connoissauccs  d'un  érudit , 
la  gravité  d'un  historien  et  la  saf;c.sse  d'un  critique  , 
et  à  quel  point  la  prétention  de  vouloir  parler  de 
tout  lui  a  fait  commettre  derreiirs.  Pour  relever 
ses  méprises  fréquentes,  il  fallolt  Tinstruction  so- 
lide de  Tabbé  Guénée  y  homme  aussi  savant  que  mo- 
deste ,  et  qui ,  ayant  fait  une  étude  particulière  des 
livres  saints,  étoit  plus  propre  que  [)ersonne  à  les  ven- 
ger contre  les  altérations,  les  dégulsemens  et  Içs 
fausses  imputations  de  l'ennemi  du  christianisme.  Le 
cadre  qu'il  prit  contribua  encore  au  succès  de  ses  Let- 
tres. Doux  par  caractère  et  plein  de  mesure^  il  n'at- 


(1)  Brochure  in- 12  de  100   pages.   A  Montpellier,   chex 
Tourne]. 
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laqua  Voltaire  qu'avec  des  formes  eifrèmenient  po- 
lies, a  v;int  toujours  l'air  d'^idiuirer  sa  «science  prolundey 
siia  nn'iile  supr'rieur,  ci nièiuc  sou  équiu'  rigoureuse. 
Son  îioni«  dclicaïc  esl  loiijours  voilée  avec  art,  rt 
loulL'rois ,  maigri;  le  lateiil  de  l'abbé  Giléuée ,  son  oii- 
Viage  n'est  pas  eTcinpl  d'un  peu  de  OKinolonie ,  ni  ses 

i)liiisanteries  perdeul  à  la  lon^juc  de  leur  etiel  cl  de 
eiir  sel. 

Cet  inèoiivPDÎenl  eM  sans  doiiie  allaciié  an  f^enrc 
lui-mcmc,  U  est  lûeu  dillîcilc  de  ïoulenir  loiiy-Ct'mps 
le  ton  railleur,  quelle  que  soit  la  réserve  et  le  goût 
del'é'Mivaîn.  Nous  o'avons dans  notre  liiléraliii-cr|i;\iu 
modèle  de  celle  espèce  de  ronqxfcilion;  mms  \'»u—  ' 
l€ur  éloit  un  yénie  rare ,  el  son  exemple  ne  pciu  lirer 
à  COnsêfpiPnce.  VJ Iniyoduction  aux  oufrùges  de  fol—  ' 
tnire  est  toute  entière  sur  le  toi»  de  rirouie.  On  ((-iiit 
d'y  prendre  sa  délensc,  mais  iin  (ait  nii  préieiui  le 
ctiaihattre,  soit  par  les  raillcnes  que  l'on  met  duns  la 
bonclie  de  ses  adversaires ,  soit  par  les  mauvaises  rai- 
sons que  l'on  met  dans  la  sienne.  Un  ici  plan  esi^e 
beaucoTip  d'art  el  de  sagacilc  dans  le  ciinis  des  plai- 
santeries; il  Tain  les  varier  ù  propos,  voiler  rinlen— 
tion,  niétiager  les  Irrnics,  éviler  (ont  re  qui  csi  trop 
dur  et  trop  direct.  Tout  cela  deniitndc  un  tact  peu 
commun  et  une  délieatesse  ini^éuicnse  qui  di'pfiid 
de  l;i  tournure  d'esprit,  el  qui  ne  se  donne  pas.  L'aii- 
tenr  (le  YJnlrnduclion  a-|.il  bjeii  rempli  toutes  ces  cou- 
ditions,  et  a-t-il  toujours  ihls  dans'son  [«'r^iillage  la 
■mesure  el  le  goût  nécessaires?  J'useroiji  penser  *pie 
,.iKKi ,  et  i':)uroiï  miens  aimé,  je  l'avnne,  une  réruialion 
expresse  qu'un  sarcasme  (|ui  ue  me  paroîl  piis  méuaf;* 
fivec  adresw,  et  oii,  en  voulant  prodiguer  le  sei,  ua 
devienl  acre  an  lieu  dèîre  plabain. 
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Taî  msîslé  sur  cel  iQOODFéoient^  parce  qiio  je  vois 
avec  peine  qu'il  peut  nuire  avi  succès  d'un  écrit  qui 
seroit  utile.  U Introduction  ne  peut  f^uère  être  regar- 
<lée  que  comme  un  essai;  car  sans  doute  ce  n'est  pas 
dans  une  centaine  de  pages  que  Ton  peut  espérer  de 
faire  suffisamment  connotire  l'esprit  et  les  erreurs  de 
Jant  de  prodqciions  différentes  de  Voltaire.  Je  soup- 
çonne donc  que  l'auleur  n'a  voulu  que  sonder  le  goût 
du  public.  S'il  en  est  ainsi,  je  Fepgagerois  à* conti- 
nuer, en  modifiant  un  peu»  son  plan  primitif,  et  en 
changeant  en  quelque  chose  la  couleur  et  la  forme  de 
son  ouvrage.  Le  cadre  qu'il  a  adopté,  et  qui  parott 
déjà  un  peu  froid  dans  une  brochure  d'une  dimensîc^n 
fort  courte,  seroit  encore  d'un  effet  plus  monotone 
dans  une  composition  plus  longue,  et  plus  l'ouvrage 
•  s'élendroit,  pliis  cette  ironie  prolongée  deviendroît 
ialigante^  et  manqueroit  son  effet. 

Son  écrit,  tel  qu'il  existe,  est  partagé  entrols  cha- 
pitres, qui  traitent  de  rignorance,  de  la  mauvaise  foi 
et  des  contradictions  de  Voltaire.  Sur  le  prrmier  chef, 
l'anonyme  montre  que  Voltaire  ne  savoit  ni  le  grec, 
m  rhébreu,  et  qu'il  a  commis  de  grandes  méprises 
en  histoire,  en  géographie,  en  chronologie,  etc.  On 
jugera  de  la  manière  qu'il  a  adoptée  par  le  passage 
suivant,  où  il  a  l'air  de  réfuter  ce  qu'il  appelle  la  ca- 
lomnie de  ceux  qui  prétendoient  que  Vohaire  ne  con- 
noissoit  point  du  tout  l'héhrcu  : 

M  Des  extravagans  se  sont  imaginé  qae  Voltaire ,  qui  a  tant 
parlé  de  ^hébreu,  tant  cité  d* hébreu ,  tant  discouru  sur  1& 
génie  de  rhébreu ,  ne  connoissoit  pas  l'hébreu.  Ces  extrava- 
gans  ne  se  contentent  point  d'avancer  celle  Jolie  proposition  ; 
ils  ^ommeUent  encore  le  crime  d'en  démontrer  la  vérité. 
Ponr  atteindre  ce  bat  coupable ,  ils  nous  opposent  ^^vm  çir 
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tiwniplaiit  le  témoignage  Je  Voliaire  lu 
..  qu'il  ti'o  jamais  pu  apprendre  Thébreu 

ceL  avpti  ne  prouve  autre  cliofc,  iinon  t\ae  Voltaire  ctoit 
doue  d'une  humilW  profonde  tt  rare.  Ces  eTtravagana  font 
<jupli|(ip  difCcuhe  de  reconnoîlre  dans  Voltaire  une  Ai/nn'ù'ftf 
proj'indt  cl  rare  ;  ils  persistent  dans  leur  ridicule  erreur.  lit 
répi?lénl  loi^jours  cfue  si  Voltaire  avoit  su  l'hébreu,  il  n'aii- 
roil  point  PU  rpcoiirs  à  son  îmaginalion  vive  el  féconde  pouf 
im-eniiT  que  le  tnol  hébrpu  tjuî  désigne  dans  le  Canliigne  des 
Cantiques  le  principal  interlocuteur,  signiHe  proprement  dans 
la  langue  originale,  mon  chaton ,  mon  prtif  chai ,  tandis  qu'il 
est  certain  qntï  le  chai  n'e^i.  iaidaîs  nommé  dans  l'Ecriture 
sainte;  il  n'aiiroit  point  indiqué  une  triple  nrJioeraphe  vi- 
cîfuse  pour  érrire  le  mol  eluah,  et  passé  sous  silence  l'or- 
tliograplip  vi'rilaSie.  Il  n'auroit  pas  dit,  tantôt  que  l'hébrvu 
étoit  un  mélange  d'ancien  phénicien  et  de  cfaaldêen  cor- 
rompu, taniôt  qu'il  étoit  un  mélange  de  phénicien ,  d'égyp- 
tien, de  syrien  et  d'arabe;  il  n'auroit  pas  imaginé  que  ce» 
mots  hirjath  nrpher  signî/îent  ■<  la  Phénitiie  éloit  appelle  le 
pays  ie%  lettres»,  lorsque  ces  mots  signifient  simplement 
la  vîl/e  des  leitres;  il  n'aurait  pas  eu  le  Inlcitt  de  trouver 
dans  rCvangile  de  saint  Jeau,  écrit  c«|?/y-(',  un  mot  hébreu , 
et  il  n'auroit  pas  jtoussé  le  génie  jus<^a'à  donner  la  tratiuc- 
iioii  cTorle  dr  ce  mot  chimérique 

n  Je  réfute  foules  cet  impertinences,  en  répondant  h  ceoi 
qui  les  avancent ,  qu'ils  sont  des  exiranagans  ». 

Diiiis  If  dernier  cli.ipllrc,  fjiii  iiitile  des  contradic- 
tions du  p:!iii:ifclic  do  Feriicy,  lanmiyn»;  fu  a  r;ts- 
seniblii  |iliisieiirs  assez  étonnantes,  et  «jui  poiivoieni 
fonniir  des  n'flesions  piquantes.  Voici  un  des  para- 
giaphfs  de  ce  cliapitie: 

"  Voltaire  avoit  un  lalenl  singulier  pour  présenter  ses  dé- 
couvertes sous  un  grand  nondire  de  points  île  vue-  Ainsi  ses 
lorleur»  pouvoienl  se  contenter.  Il  leur  étoit  permis  de  ckoi- 
air.    Fidèle  k  son  iyslênir ,   Voltaire  ollre   a  se;  admirateurs 

■  çt«q  onimons  au  sujet  de  l'époque  h  laquelle  il  veut  que  lei 

■  Ëvèli^les  aient   été  connus  des  puiens.  Il  dit  dans  les'Con- 
'  seih  raisonnables ,  conseil  19,  <<  que  les  lii-resde  l'Evangile 
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9iont  été  connus  dans  le  raomie  que  cent  art x  nprrs  revone- 
ment».  Dans  VEpitrr  aux  Ilomaitis ,  art.  5,  il  assure  ««que 
les  Roinains  n'entendirent  jamais  parler  de  ces  Evangiles 
pendant  deux  cents  années  ».  Dans  les  Qnestiwis  sur  les 
Mirac/es ,  lettre  i'*. ,  article  des  Miracles  des  Apôtres ,  «  il 
prétend  que  les  magistrats  romains ,  pendant  cent  citufuantc 
ons ,  n'en  eurent  aucune  connoissance  ».  Dans  le  Diction-^ 
noire  philosophique ,  9iV{ic\e  Christianisme,  il  nous  apprend 
«•  oue  les  Gentils  ne  virent  nos  quatre  Evangiles  canoniques 
qu  au  bout  de  deux  cent  cinquante  années  n.  Dans  la  Bible 
enfin  expliquée^  nouveau  Testament,  pag.  274 9  il  révèle 
«  que  les  Evangiles  furent  entièrement  ignorés  des  Gentils 
pendant  trois  cents  années  ». 

»  Les  ignorons  qui  sont  embarrassés  pour  choisir  parmi  tant 
de  richesses ,  désireroient  de  savoir  quelle  règle  ils  doivent 
snivre  pour  faire  un  choix  heureux.  Ils  demandent  aussi , 
tvec  empressement,  si  Voltaire  avoit  donné  la  préférence 
à  quelqu'une  de  ce*  cinq  différentes  opinions.  Répondrez— 
vous  que  le  choix  ne  doit  pas  cire  difficile  ,  lorsque  les  opinions 
qui  en  sonl  l'objet  sont  toutes  incontestables?  Satisferez- 
vous  l'empressement  des  ignorans  ,  en  leur  révélant  que  cha- 
cune des  cinq  différentes  opinions  qui  viennent  d'être  rap- 
portées ,  éloit  (ouîours  préférée  aux  autres  dans  le  moment 
oii  Voltaire  l'enseignoit,  sauf  à  céder  la  place  à  lui  autre  en 
temps  et  Jieu  ;  et  qu'ainsi,  dans  les  Conseils  raisonnables, 
lorsque  Voltaire  donnoitle  icf.  conseil,  il  croyait exclusis^e-- 
ment  «•  que  les  livros  de  FEvangilo  n'avoient  été  connus  dans 
le  monde  que  plus  de  cent  ans  «'«près  l'événement,  etc.  etc.  »>. 

»  Le  lecteur  philosophe ,  qui  a  pu  contenir  son  indignation  , 
et  lire  jusqu'au  bout  ces  questions  horribles ,  est  certainement 
convaincu  qu'on  ne  doit  y  répondre  que  par  le  silence  du 
mépris  ». 

Tel  est  le  ton  habituel  de  ranieur.  Il  me  semble  que 
même  en  conservant,  s'il  le  votiloll ,  r[ti('lc[ue  chose  de 
cette  nuance  d'ironie,  il  auroit  pu  joindre,  en  note,  quel- 
que  réponse  plus  sérieuse.  Il  est  vrai  que  la  plupart 
des  exemples  qti'il  a  rapportes  sont  si  ridicides  qu'ils 
portent  avec  eux  leur  rcfutatiou.  Quoi  cj^u'il  en  soit,  k 
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pnri  le  vice  qiie  nous  nous  sommes  permis  d'indiquer 
dans  la  forme  de  l'ouvrage,  le  fond  en  est  insiruclil",  ■ 
ei  peut  servir  à  désiibuser  ces  leclcurs  crédules  qui 
adojiieot  avec  condaoce  toutes  les  iissertioiis  du  ^raud 
hoTiime ,  sans  s'cmhnrrasser  si  elles  ne  se  cootrodiscin 
p.is  les  nui  s  les  autres,  et  si  elles  ne  sont  pns,  ou  dé- 
truites |iar  le  riiisouncnmnt,  ou  démenlîes  par  lus 
faits.  Celle  Introduciian ,  que  je  regarde  comme  une 
cs[ièce  d'aliri'fjé  de  l'abbé  Gtiénée ,  donnera  peut-élre 
l'eovie  d'esaminer  plus  ii  fond  tant  dcrrenrs,  d'impu- 
tjtious ,  de  fnuâseiés ,  de  sopliismes ,  de  sarcasmes  que 
Voltaire  a  semés  dtius  ses  nombreux  écrits;  et  quand 
elle  ne  seniroit  qu'à  éclairer  un  homme  de  bonne  , 
fni,  l'anK'ur  se  croiroil  sans  doute  payé  de  sa  pein?. 
Nous  lui  soiibaitons  ce  df'donuuaf^cnieni  de  son  Ira- 
'  'vail ,  et  nous  le  prions,  quel  qu il  soît ,  de  prendre 
en  bonne  part  les  observations  que  nous  a  dictées  l'In- 
térêt de  la  cause  qu'il  défend ,  et  à  laquelle  nous  ne 
sommes  pas  moins  aitacliés  que  lui. 


Nouvelles  ecclésiastiques.  . 

Paris.  Une  ordonnance  fort  imporlante  de  S.  M. 
r<<tal>lit  les  aumàmeia  dans  Xta  iijginiens.  Elle  est  ainsi 
conçue  : 

Ordonnance  du  Roi. 

Louis,  Pic. 

Nous  étant  fait  rendre  compte  des  anciens  règlement  qui 
atlachoient  desairniôniers  aux  rcgimens  de  toutes  armes,  nous 
avons  résolu  de  Taire  revivre  celte  sage  et  salutaire  institu- 
tion que  réclament  les  principes  d'une  saine  morale,  en  y  «p 
portant  des  modifications  propres  à  prévenir  les  abus,  et  à  ta 
rendre  utile,  sous  tous  les  rapports,  aux  militaires  qui  com- 
posent DOS  armées; 
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Nous  avons  en  conséquence  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
toitî  '  . 

Art.  1^.  JI  sera  attaché  un  aumônier  à  tous  les  corps  d4 
notre  armée  qui  portent  le  nom  de  régiment  ou  de  légion^ 

2.  L'aumônier  aura  rang  de  capitaine.  Il  {ouira  du  traite-: 
ment  de  capitaine  d'infanterie  de  troisième  classe,  et  des  in- 
demnités attribuées  aux  capitaines  de  l'arme  dans-  laquelW 
îi  sera  placé. 

Dans  l'infanterie,  les  aumôniers  recevront  en  outne  l'in* 
demnité  de  fourrage.  Ce  traitement  et  ces  indemnités  seronf 
payés ,  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre ,  comme  aii^ 
autres  officiers  du  régiment. 

Apres  vingt  ans  de  service,  les  aumôniers  auront  droit  à 
la  solde  de  retraite  de  capitaine. 

Les  aumôniers  des  corps  qui  composent  notre  garde  rojrale 
auront  la  moitié  en  sus  de  la  solde  de  ceux  des  corps  de  la 
ligne ,  ainsi  que  le  porte  l'article  7  de  notre  ordonnança  du 
1*'.  septembre  181 5,  en  faveur  des  officiers  de  notre  gaiyle. 

3.  lae^  aumôniers  seront  sous  la  juridictipn  ecclésiastique 
du  grand-^uiqônier. 

4.  Loi 
ministre 
nera  avis  au  g 

que  qu'il  jugera  réunir  les  qualités  requises  pour  l'occuper. 
IVolre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  soumettra  à  notre 
approbation  l'ordonnance  de  nomination ,  et  fera  expédier  aux 
aumôniers  nommés  leurs  commissions,  comme  il  est  d'usageC 
pour  les  autres  officiers  de  l'armée.  Il  chargera  les  colonels  de 
les  intaller  et  faire  reconnoître. 

5.  Les  aumôniers  ne  seront  pas  sujets  aux  punitions  por- 
tées par  les  régleraens  militaires  contre  les  autres  ofHciers  du 
régiment;  mais,  en  cas  d'inconduite  de  leur  part,  ou  de  fautes 
graves  qui  pourroient  produire  du  désordre  parmi  la  troupe, 
Tes  colonels  en  rendront  compte  à  notre  ministre  secrétaire 
d'Etal  au  département  de  la  guerre.  Dans  ce  cas,  le  minis- 
tre s'entendra  avec  le  grand-aumônier  sur  les  moyens  qu'il 
conviendra  de  prendre,  soit  pour  le  cbangemcut,  soit  pour 
le  remplacement  de  Taumônier ,  s'il  y  a  lieu. 

6.  L'aumôuier  aura  fous  sa  garJe  tous  les  objels  néces- 
saires à  la  célébration  du  culte,  tels  que  vasrs  et  orncnicns,^ 
qui  seront  renfermer  dun^  uuw  caibsc  dite  thapdle^ 
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Le  ministre  secrétaire  d'Elat  di?  la  pierre  pourvoira  «w 
les  fonds  de  son  ministère  au  premier  acliat  de  celle  chapelle . 
qui  sera  ensuite  eniretenne  sur  les  fonds  qui  seront  laits  a 
chaque  régiiuent, 

7.  Indépendamment  de  lenrs  fonctionn  spirituelles ,  les  au- 
môniers seront  établis  conservateurs  de  la  bibliothèque  du  ré- 
gimeiTt  :  ils  seront  en  outre  les  siirveill.-ins  et  les  chefs  supé- 
rieurs des  écoles  qui  seront  élaWîes  dans  les  régimens,  pour 
l'instruction  prin^aire  des  enfansde  troupe,  ei  autres  jeunet 
militaires  désignés  par  le  colonel. 

8.  Pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  spirituel,  les  aamôniers 
se  conformeront  aux  réplemens  qui  leur  seront  envoyés  par 
le  grand-aumônier;  mais,  pour  tes  objets  qui  se  rattachent 
à  la  disciphnc  intérieure  des  corps  el  au  service,  le  ministre 
secrétaire  d'Etal  au  département  de  la  gueiTC  prescrira  les 
mesures  qu'il  sera  nécessaire  de  prendre. 

9.  Notre  grand-aumônier  et  noire  ministre  secrétaire  d'E- 
lat  au  déparlement  de  la  guerre  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  l'eiécnlion  de  la  présente  ordonnance. 

Douné  à  Pari» ,  le  34  juillet  1S1& 

Signé,  LOmS. 

—  On  dit  <]ue  M.  l'abbé  Vinson  Ta  appeler  du  jugn- 
ment  rendu  contre  lui.  Quelques  personnes  prétendent 
qu'il  «Rroil  pu  éviter  d'être  condamné  s'il  avoit  voulu 
f,9  soumellre  à  l'autonlé  ecclésiastique,  et  déférer  à  ce 
qu'elle  statueroil  à  son  égard.  On  a  entendu  avec  peine 
quelques  cric-ius  proclamer  dans  les  rues  lu  jugement 
du  tribunal;  abus  que  \a  police,  dit  un  Journal,  s'est 
hâtée  de  lépiimer.  Le  mf'me  journal  nous  félicite  d'avoir 
censuré  avec  énergie  le.s  principes  de  l'ubbé  Vinson.  Il 
suppose  que  le  Mémorial  religieux  a  aussi  réfulé  son 
livre.  C'est  une  erreur.  Le  Mciiwrial  n'a  rien  publié 
sur  le  dernier  l'c  rit  de  l'abbé  Vinson,  et  Y  Ami  de  la 
Meligion  et  du  Moi  est  le  .tenl  qui  ait  rendu  compte  du 
Concordai  expliqué  au  Rot ,  cl  qui  ait  relevé  le^  er- 
reurs et  i'ex.igéralioii  de  ci^ltc  brochure  scbismalîqiie 
el  dangereuse, 

Bruxelles.  Nos  Journaux  publient  la  lettre  su  î  van  le  ^ 
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adressée  à  S,  M.  le  roi  des  Pays-Bas  par  Ifss  ëvèqoes  de 
la  Belgique  : 

«  Sire  y  nous  nous  empressons  de  mettre  sous  les  jenx  de 
y.  M.  un  bref  de  S.  S.  relatif  aux  affaires  de  l'Eglise  catholique 
danf  votre  royaume.  Le  souverain  Pontife  nous  y  faitconnoître 
les  démarches  qu'il  a  déjà  faîtes  auprès  de  Y.  M.  pour  la 

Srier  de  vouloir  bien  faire  todft  ice  qui  dépend  d'elle ,  à  l'effet 
e  concilier  les  devoirs  de  vi^s'iuièts  catholiques  envers  votre 
auguste  personne ,  avec  ceux  qiie  leur  prescrit  leur  conscience 
relativement  au  serment  exigé  'jpar  la  loi  fondamentale.  S.  S. 
nous  y  engage,  et  nous  exhorte  k  nous  unir  à  elle,  à  joindre 
nos  prières ,  nos  vives  et  nos  respectueuses  instances  k  celles 
qu'elle  vous  a  faites,  afin  que  V.  M. ,  qui  tient  sans  doute 
k  gloire  de  devenir  le  bienfaiteur  et  le  père  de  chacun  de 
ses  sujets ,  ne  laisse  point  ceux  qui  professent  la  religion  catho* 
lique,  et  qui  sont  fidèles  aux  devoirs  qu'elle  leur  impose, 
dans  une  situation  qui  les  éloigne  entièrement  de  la  confiance 
de  leur  souverain,  et  les  rende  nécessairement  étrangers  à 
la  défense  des  grands  inténets  de  voire  royaume.  Les  vœux 
du  chef  de  rEcIise  catholique,  et  les  nôtres  à  cet  égard  ,  sont 
d'autant  plus  dignes,  Sire  ,  de  fixer  l'attention  de  \ .  M.,  que 
le  plus  grand  nombre  de  vos  sujets  sont  cathohquesj  qu'elle 
ne  trouvera  certainement  pas  de  plus  loyaux  et  de  plus  zélés 
défenseurs,  de  plus  dévoués  au  service  de  leur  prince  et  de 
la  patrie,  que  ceux  qui  demeurent  inviolablement  attachés 
aux  principes  de  leur  religion  ;  qu'enfin ,  les  démarches  du 
souverain  Pontife  auprès  de  V.  M. ,  et  l'offre  qui  lui  a  été 
faite  de  lui  envoyer  un  légat ,  ont  pour  but  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique,  auquel  il  attache,  aihsi  que  nous,  le 
plus  grand  prix. 

»  llélas!  on  nous  a  sans  doute  représentés  à  V.  M.  comme 
ayant  cherché  à  troubler  le  repos  de  l'Etat  par  les  déci-^^ 
sions  que  nous  avons  été  obligés  de  publier  potir  diriger  la 
conscience  de  nos  diocésains  :  nous  avons  profondément  gémi 
de  cette  inculpation.  Jusqu'à  ce  moment  nous  n'avions 
aucun  moyen  de  vous  convaincre.  Sire,  que  le  devoir  le 
plus  sacré,  le  plus  impérieux,  avoit  dicté  et  dirigé  nos  dé- 
marches à  cet  égard;  mais  aujourd'hui  que  lé  souverain 
pontife  ,  après  en  avoir  examiné  avec  le  plus  grand  soin  tous 
les  motifs ,  fait  lui-même  l'éloge  du  zèle  avec  lequel  nous 
avons  défendu  les  droits  de  Dieu  et  de  son  Eglise ,  nous  avons 
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la  eWiatice  que  V.  M.  ilaigtipra  voir  dans  cetle  déclaration  du 
chef  de  l'Eglise,  la  ju5lilîcalîon  de  noire  conduite  et  ta  puretP 
de  qds  iiiteultons ,  qu'on  s'est  lanl  ell'orce  de  rendre  tuspecles 
à  notre  auauile  souverain. 

»  Le  désir  que  nous  avons  de  prouver  â  V.  M.  que  rini 
ne  nous  est  tant  à  cœur  que  de  niainlenir  de  tout  noire  piu- 
>  voir  la  paii ,  l'iinioo  et  k  concorde  dans  celte  partie  de  votre 
royaunie,  nous  a  fait  agréer,  javec  un  vérilaliie  seniimeiit  de 
joie,  le  moyen  qnc  nous  ^{r^aogf  le  souverain  Ponlifc,  d'at- 
teindre le  but  important  nictmtoinxt!  a  ton«  égards  a  l'esprit 
qui  sait  animer  et  caractériSeri'pécialemcnt  les  iiii'nisires  de 
)a  religion  catholique.  C'esl  «ous  le»  auspices ,  el  selon  les  in- 
tentions lie  notre  vénérable  chef,  que  nous  nous  adressons  à 
"V.  M.  pour  la  supplier  de  vouloir  bien  adopter  les  mesures 
de  conciliation  qu  if  vous  a ,  Sire ,  proposées  lui-iiièine ,  et  aoi- 
quclles  nous  aclbérons  de  «eur  et  d'esprit. 

"  Nous  fliiendons  les  ordres  qu'il  ptaïra  à  V.  M.  de  nous 
donner  pour  concourir,  de  la  manière  la  plus  efiicace  et  la  plus 
proinpie,  à  l'accoiaplissenient  des  vœux  oe  S.  S. 

-  Nous  sommes  avec  un  profond  resiject ,  Sire ,  de  V.  M. ,  les 
-  très-humbles,  Irès-obéissans et  très-fidcles  sujets  • 
Signé ,  le  prince  MaiAiicb  de  Bivoglie  ,  évcquc  de  Gflnd  , 
François-Jos. ,  baron  IIirk,  évéque  de  Toumay  ; 
Ch.-Fr.-Jos.  PisANi  DE  i,*Gaude,  évêque de Namur. 


Nouvelles    politiques. 

Paris.  S.  M. ,  informée  uu'un  orage  avoit  ravagé  plusieurs 
paroi^es  de  la  Moselle ,  a  ordonné  de  distribuer 3o, 006  fr.  aux 
cultivateurs  qui  ont  le  plus  'oulTert. 

—  M.  le  baron  de  Aiontalembcrt,  minislre  Ju  Roi  près  la 
qpiirde  Wurtemberg,  a  eu  son  audience  de  congé  de  S.  M., 
et  doit  partir  iucssainnieut  pour  sa  deslinalion. 

— Sou  Exe.  M.  le  baron  de  Vincent,  envové  extraordinaire 
et  ministre  pléni]>o1pnliairc  de  S.  M.  l'emjiereur  d'Autriche, 
est  parti  pour  iNanci  avec  un  congé'  d*  sa.  cour,  et  re,*tera  al»- 
seni  pendant  six  si'uiaines.  Pendant  son  absence ,  M.  le  baron 
de-1'nider ,  confcitler  de  légation  ,  est  chargé  des  nUaires. 

—  L'ailiiire  <!u  nomn>é  Lanclan,  appelée  devant  la  corr 
lî'iis-isps,  a  éprouvé  une  nouvelle  remise,  attendu  ral>- 
Kuce  de  LcLlunc*  principal  létiioin.  Déjà  Leblanc,  dômes- 
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tique  de  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse ,  s'éloit,  ious  prétexte 
d'indisposition ,  dispense  deux  fois  d'obéir  à  la  citation  qui  lui 
avoit  été  signifiée  à  la  requête  de  M.  le  procuréur-ffenéral. 
Aujourd'hui,  M.  Favocat-général  Agier  a  donné  à  la  cour 
lecture  d'une  lettre  de  M.  le  procureur  du  Roi  de  Châtillon-' 
sur-Seine  :  cette  lettre ,  conçue  en  termes  ambigus ,  fait  en- 
tendre que  M.  le  maréchal,  actuellement  dans  ses  terres,  est 
indisposé ,  et  ne  peut  permettre  à  son  domestique  de  se  trouver 
À  l'audience  le  6  de  ce  mois  ;  mais  qu'il  se  rendra  le  ao  à  Paris 
et  qu'il  amènera  Leblanc.  M.  l'avocat-sénéral ,  après  la  lectur* 
de  cette  lettre,  a  dit  à  la  cour  :  m  Messieurs,  nous  n'avons  pas 
vu  sans  déplaisir  la  légèreté  avec  laquelle  M.  le  maréchal  traitt 
cette  afifaire.  Autrefois,  les  plus  grands  seigneurs  se  faisoient 
<in  devoir  de  venir,  de  leur  personne ,  rendre  témaignàge  de- 
vant la  justice ,  et  à  plus  forte  raison  ne  sç  permeltoient-ils  pas 
d|empecher  leurs  domestiques  de  remplir  ce  devoir.  Ils  sen- 
toient  de  quelle  importance  il  est  pour  la  société  que  tous  les 
citoyens,  quel  que  soit  leur  rang,  secondent  Faction  de  la 
justice.  M.  le  maréchal  la  subordonne  aujourd'hui  à  sa  com- 
modité particulière.  Sans  doute  il  auroit  bien  du  regret,  s'il 
songeoit  qu'il  prolonge  ainsi  la  détention  d'un  maineureux 
accusé:  car  nous  nous  voyons  obligé,  par  l'absence  d'un  té- 
moin essentiel,  de  requérir  une  nouvelle  remise,  quelque 
droit  qu'ait  l'accusé  d'attendre  de  vous  une  prompte  justice; 
mais  nous  pensons  qu'il  est  même  dans  son  intérêt  que  ce  té- 
moin soit  entendu  ».  M.  l'avocat  général  a  fait  ensuite  son  ré- 
quisitoire ,  conformément  auquel  la  cour  a  remis  la  cause 
au  23 ,  a  condamné  Leblanc  aux  frais  de  citation  et  de  voyage, 
et  à  cent  francs  d'amende;  a  ordonné  qu'il  seroit  contraint  par 
corps  de  se  rendre  à  l'audience  au  jour  indiqué,  et  qu'il  y 
seroit ,  au  besoin ,  amené  par  la  force  publique.  / 

—  M.  Berlin  d'Aubigny  et  M.  Vanaœuvre  sont  chargés  par 
la  cour  royale  de  Paris  de  procéder  à  l'instruction  du  procès 
de  Charles  Monier,  ex -adjudant  du  génie,  et  de  ses  com- 
plices. Monier  est  prévenu  d'être  un  des  auteurs  d'un  com- 
plot formé  le  printemps  dernier  pour  surprendre  une  nuit  la 
forteresse  de  Yincennes,  après  en  avoir  empoisonné  la  gar- 
nison, s'emparer  de  l'artillerie  et  des  munitions,  et  marcher 
ensuite  sur  Paris  avec  une  bande  armée. 

—  La  frégate  VAréthuse,  qjii  arrive  des  Iles  du  Vent,  a 
apporté  la  nouvelle  que,  le  25  juillet,  la  colonie  de  la  Guade* 
loupe  avoit  été  remise  aii  Roi. 


f  "io  ) 
' —  La  magnifique  1iiLIîotIih|Mc  (]iie  frii  M.  le  comte  <îe 
MacTarthy  nvoit  rassemblée  à  Toulouse  se  Iransportr  en  te 
moiaent  a  Paris,  oii  elle  doit  êlre  mise  en  vente.  On  ssil  quel 
,so)n  melioit  ce  ridie  amateur  ii  recueillir  les  pins  ancieiiiTPs 
et  les  plus  belles  (idilions,  les  plus  beaux  manuscrit!;,  les  plus 
inngnili((ues  reliures.  On  regrette  qu'une  collection  si  précieuse 
soit  dispcrse'e. 

—  Le  brevet  d'imprimeur  du  Roi  qni  avoît  été  conféré  à 
M.  Michaud  est  révoqué,  parce  qu'il  a  imprimé  les  écrits  de 
l'abbé  Vinson  et  de  l'abbé  P"leury. 

— Le  sieur  Simon,  qui  a  fait  quelque  bruit  dans  le  rovanme 
des  Pays-Sas ,  par  les  discnssions  dont  il  i'ul  l'objet  danii  la  se-^ 
conde chambre  des  Etats  généraux  ,  a  été  remis  le  ai  août  buk 
autorités  françoises.  Un  jourDsl  de  Liège  contient  la  proles- 
lation  qu'il  lui  a  adressée  avant  son  départ. 

—  La  fêle  de  Saint-Louis  a  été  célébrée  à  Vienne  avec 
beaucoup  de  pompe  dans  l'église  de  Sainte-Anne.  I.c  car- 
dinal Seveioli,  nonce,  y  assistoil,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre Je  personnes  de  distinction,  fli.  Ziii^uelins  ,  curé,  pro- 
nonça un  <li>>ciiurs  analogue  à  la  cii-constuncc.  L'ambassadeur 
de  France  donna  en.>;uile  un  grand  dîner, 

—  L'empereur  Alexandre  a  di\  partir  de  Pétersbourg ,  dn 
30 au  24  août,  pour  se  rendre  a  Varsovie.  S,  M.  est  ac':ora- 
pagnée  par  le  général  comte  Arakt.=diejef,  et  le  secrétaire 
d'Etat  comte  Capo-d'Istria.  Le  conile  de  Nesseirode  reste 
chargé  du  ministère  des  affaires  étrangères  à  Pélersbourg. 

DijO!*.  I..es  nommés  Taliary,  capitaine  en  retraite  jVernant- 
Duval,  Farlier  ,  Tisserandot  et  Micbéa,  accusés  d'avoir,  dans 
la  journée  du  16  mars  i8i5,  commis  un  attentat,  tendant  à 
détruire  le  gouvernement  royal ,  à  exciter  les  citoyens  à  s'ar- 
mer conire  l'autorité  du  Itoi,  et  â  les  portera  s'armer  les  uns 
contre  les  autres,  en  se  mettant  à  la  lêlc  d'un  r.Tsemble- 
ment  séditieux ,  dans  la  ville  de  Seurre ,  en  forçanl  le  maire 
à , faire  dispiiroitre  le  drapeau  blanc  pO'ir  y  siilistiiuer  le 
drapeau  tricolore ,  en  parcourant  les  nies  "le  la  ville  ,  la  co- 
carde tricolore  au  chapeau ,  et  aun  cris  de  fiW  l' E'-rprrnirl  et 
en  promenant,  au  bruit  de  la  caisse  et  au  son  des  cloches,  un 
drapeau  tricolore  placé  au  haut  d'une  pique ,  ainsi  qu'un  aigle 
couronné  attaché  à  un  sclia1>os,  ont  été  traduits  le  29  devant 
In  cour  d'assises  de  la  Côte-d'Or ,  qui  les  a  acquittés  îc  3o ,  et 
ordonné  leur  mise  en  liberté. 
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^^  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  même  ville , 
a -condamné,  le  2t3  août  dernier,  trois  Hommes  et  deux  fem- 
mes ,  à  5o  fr.  d'amende  et  à  la  prison ,  pour  propos  séditieux 
et  fausses  nouvelles. 

• 

Ordonnances  du  Roi.  ' 

T^ovis,  elc. 

Depuis  Qoire  retour  dans  nos  Etats,  chaque  jour  nous  a  démontré 
crue  vérité  prodiiniëe  parmi  nous,  dao^  nue  occasion  solennelle,  qu*à 
côlë  de  l'avantAge  d^améliorer  est  le  danger  «rinnover;  nous'nons  Som- 
mes convaincu  que  les  b-.*soins  et  les  vœux  de  nos  sujeu  5e  rëunissoieitt 
pour  conserver  intacte  cette  Charte  constilutionnellf ,  base  du  droit  pu- 
dIïc  en  France,  et  garantie  du  repos  gdnëral.  Nous  avons,  en  consé- 

3uence,  jugé  nécessaire  de  réduire  la  charahre  des  députés  au  nombiîe 
étcrrainé  par  la  Charte,  et  de  n^y  appeler  que  des  hommes  de  FAge  de 
quarante  ans.  Mais  pour  opérer  légalement  cette  réduction,  il  est  de* 
'Tenu  indispensable  de  convoquer  de  nouveau  les  collèges  élcctorans, 
afiu  de  procéder  à  Télection  d^une  nouvelle  chambre  des  députés. 

A  ces  causes,  nos  ministres  entendus, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  oc  qui  suit: 

Art.  i".  Aucun  des  articles  de  la  Charte  cooslitutioiemelle  ne  sera 
révisé. 

a.  La  chambre  des  dépnlés  pst  dissoute. 

3.  Le  nombre  dos  députés  des  dénariemens  est  fixé,  conformément  à 
VarL  36  de  Ia, Charte,  suivant  le  laoleau  ci-anncxé. 

4-  Les  collèges  élrctoraux  irarrondissementelde  département  restent 
composés  tels  qu'ils  ont  élé  reconnus,  et  tfls  qu^ils  ont  dû  être  complé- 
tés par  notre  ordonnance  du  21  )ulllet  181 5. 

5.  Les  cnlléf;es  électoraux  d'arrondissement  se  réuniront  le  35  sep- 
tembre de  la  présente  année.  Chacun  d^enx  élira  nn  nombre  de  canoi* 
dats  é^al  an  nombre  des  députés  tlu  dépRrleraent. 

6.  Les  collèges  électoraux  de  département  se  n'uniront  le  4  octobre; 
chacun  d'eux  choisira  au  moins  la  moitié  des  députes  parmi  les- candi- 
dats présentes  par  les  collèges  d'arrondissement.  Si  le  nombre  des  dé- 
putés du  département  est  impair,. le  partage  se  fera  à  l'avantage  de  la 
portion  qui  doit  ^tre  choisie  parmi  les  candidats.  Les  collèges  de  dépar- 
tement qui  n'ont  qu^in  député  à  nommer  auront  la  faculté  de  le  (koiair 
dans  ou  hors  la  liste  des  candidats. 

7.  Toute  élection  où  n'assiteroit  pas  la  moitié  plus  un  des  membres 
du  collège  sera  nulle.  La  majorité  absolue  parmi  les  membres  prcsens 
est  nécessaire  ponr  la  régidarilu  de  Pélection  des  députés.  Si  les  collèges 
d'arrondissement  n^avoient  pas  complété  réiection  du  nombre  des  can- 
didats qu'ils  peuvent  choisir,  le  collège  de  département  n^en  procède-* 
roit  pas  moins  à  leurs  opérations. 

8.  Les  procès-verbaûx  d'élection  seront  examinés  à  la  chambre  des 
dép««fès  ,  qui  firononcera  sur  la. validité  dis  élections.  Les  députés  èlusr 
•eront  tenus  de  produire  à  la  chambre  leur  acte  de  naissance  conslatani 
qu'ails  sont  âgés  de  quarante  ans,  et  un  extrait  des  rôles  dûment  léga» 
lise  par  les  préfets  constatant  qu'ils  paient  an  moiqs  1000  (r.  de  contri- 
IbutioDS  diractes. 
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Tableau  des  députés  qui  doivent  /in  élut  par  les  colUgei- 
ëUcloraux. 

Ain.  3;  Aisne,  4;  Allier,  3;  Alpes  (Basses),  i*  Alpes  (Hauin), 
1^  Ardéclie,  1;  Aidenoet,  >j  Arriffl« .  >;  Aube,  a;  Aode,  a) 
Aorymn,  3;  BODches  d»  Rbâoe,  3:  Calvados,  4i  Cantal,  a;  Cb*' 
rmir,  3  \  Charente -Inférieure  ,  4i  Cher,  a;  Corr^e,  a;  CoMe,  a  i 
CAte-d'Or,  3;  Cdie*  du  Noid,  4  ;  Creuse,  a;  Dordnene,4j  Drame,  a; 
£ure,4:EurcelLotTe.9:Fini.(^.4:GarU,3;Gatonne([laiite),4i 
Gers,  3;  Giron.le,5;  Hëraull,  J:  Itle  et  Vilaine,  4j  Indre,  a:  Indie 
el  Loire  ,  t;  Isère,  4  ;  Jurs.  a;  Lan.les.  a  ;  Loir  et  Cl.er ,  i;  Loire,  5  ; 
Loire  (Haule),  i;  Loire- In  I  l'rimre ,  4;  Loir*),  3  ;  Loi,  4  ;  Lot  et 
Garonne.  3;  Loi^re,  ij  Maine  et  Liûrr,  .{;  Manche,  ^^  Marne,  3^ 
Marne  (Hnnlr) ,  a  ;  Mavinne ,  3;  Meurlbe,  3  ;  Meuw ,  a  ;  Morbihan .  4 1 
Moselle,  4;  Hi*vrf,  a:  Nord,  «i  Oise,  3i  Orne,  4  ;  Pas-de-Calais,  4; 
Pur-dr-nâmt,4i  Pyrénées  (Bai»es),  3;  PyT<<>é.s  (Hautes),  a;  Py- 
rêD^-Orientatrs,  i:  Rhin  (Bas),  4;  Rhin  (Haut),  3^  Rhône^  3; 
Saûoe  (liante),  3j  Saâne  el  Loirr,  4{  ï»rllir,  4  i  Srine,  8:  Seine  et 
Marne,  3  ;  Srine  el  OW.^j  Seini-Inreiie.irr  ,  6;  S*ïrot  (  Orni) ,  a; 
.Somme. 4i  Tarn,  a;  Tarn  et  Gorannr,  t;  Vir,  3:  Vaudute ,  3^ 
Vcndtie,  3i  Virnue,  1;  Vienne  (Hante),  a;  Vo<eo*,  3^  Yonne,  3. 


Louis,  etc. 

Noos  avons  nommé  et  nommont  pi;étideiu  âet  coUégei 
tléparteiaens  ci-aprcs: 
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Dtparlemens.  —  Noms  et  qualités  des  présidens, 

j4in,  —  Camille  Jordan ,  propriétaire. 

^isnc.  —  T<e  baron  ilc  Coiirvskl ,  député  à  la  dernière  chambre. 
^flier, —  Desroys,  ancien  maire  de  Moulins. 
u4lpes  {Easses).  —  Gravier,  député  à  la  dernière  chambre. 
yilpes  (  Hautes  ).  —  Angles,  premier  prcftldenl  à  Grenoble, 
^rr/i^c/te.  —  Latoureite  (le  marquis  de) ,  ancien  préftt. 
^nierwes.  — vOe^rotijUicaux,  député  à  la  dernière  chambre, 
^m'^^e.  — .Cflivei-Madaillan,  idem, 
^ube.  —  Lahritfe  ( le  comte) ,  idem, 
^ude,  —  Catrian ,  idem. 

^ve\  mn.  —  Berf^on  ,  ccnfteiller  d'Elat,  direcienr-généfal  des  forêts, 
Jiouches-du-jRhSne.  — ■'^Rarthélemi ,  banquier  à  Paris. 
Ca/uados.  —  HautirfeuilU  (  le  comte  de  ) ,  de  la  dernière' chambre. 
Cantal.  — Tonrncmine,  idem,  i 

Charente.  —  Bastignac  (  Pierre ,  marquis  de) ,  propriétaire. 
C /latente- Inférieure.  —  Jouanneau ,  député  à  la  dernière  chambre. 
Cher.  —  Auftier  (  le  baron  ) ,  idem. 
Çnrrèze.  —  Foticand ,  idem. 

Corse.  —  PeralJi  M'Ajaccio ,  Françoi.<) ,  propri.étaire. 
CStfS'ttOr.  —  Malele.sle  (le  marquis  de),  de  la  derrière  chambre. 
Cotes  du  Nord.  —  Cour6on  cV   VilleTaliu ,  colonel  dans  la  gard« 
rojfale. 

Creute.  —  Mioheirt,  député  à  la  dernière  chambre. 

Dordogne.  —  Maine-Biran,  idem. 

JJoulfg.  —  Meyronnet  de  Saini-Marc,  procureur-général  à  Besançor. 

JJrome.  —  Comte  de  la  Porte,  marëchal-de-camp. 

Jiure.  —  Terncaux  ,  colonel  dans  la  garde  nationale  de  Paris. 

l'Eure  et  Loire.  —  Lacroix  Frain ville,  ancien  bâtorxiicr  des  avocals. 

finistère.  —  D'Aubier,  contre-amiral,  députe  à  la  dernière  chambre. 

Gard.  —  Briche  (le  vicomte  d»*),  lieutenant-général. 

Garonne  (linule).  —  Basiardde  TEstang,  premier  président  à  Lyon. 

Gers.  —-  l'ésenzac  père  (le  comte  de),  lieutenant- général. 

Gironde.  —  Ravrz  ,  avocat. 

Hérault.  —  Montcalro  (  le  marquis),  député  à  la  dernière  chambre. 

Itle  et  y  Haine.  —  Moreau  ,  administrateur  des  postes. 

Indrt.  •— l^  marquis  <le  Barbançois. 

Indre  et  fjoire.  —  Deslouchcs,   préfet  de  Seine  et  Oise. 

Isère.  —  Planelli  de  Lavalette,  député  à  la  dernière  chambre. 

J(ira.  —  Jobez,  idem. 

Landes.  —  Poiféré  de  Cère,  idem. 

Loire  et  Cher. —  Le  comte  de  Sarrazin,  de  rassemblée  constituante. 

Loire.  —  Le  comte  de  Vougy,  député  à  la  dernière  chambre. 

fjoire  (  Haute).  Cbabron  de  Solilbac,  idem. 

L.q ire-inférieure.  —  Dufou,  ancien  maire  de  Nantes. 

Lciret.  — Barri,  député  à  la  d'ornière  chambre. 

Lot,  — Bessièrcs(le  chevalier  de),  négociant. 

LfH  et  Garonne,  •—  Diieon:( le oorolis)''  député  «  la  dernière  chi|mbre. 

Lozère,  -*  André  (  de  la  Lozère  ) ,  idem. 
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A/nine  c(  Lnire,  —  d'AuKck.-imp  (  le  marrguU),   tifalrnanl-^nnal. 

jl/nWie.  —  Dumannir.conlre  amiral  ,d<!|)uleà  la  Jcrnivrt  cliambf  . 

Marne. — Rojrer-Collard  .  idem. 

Merne  {Haute).  ~  Hrcciury,  toui-AEcrulsite  d'Eist  de  l'intérieur. 

Mnyenne.  —  PaNjuiFr  (ie  burna) ,  iileia. 

JJeurihe.  —  Le  duo  do  Mouchy,  Ùem. 

Mcuie.  —  Doaleiller,  premîrr  présïdcDlile  la  CflDrraj:.la  de  Nancj. 

Adorbihnn.  —  Gaétan  de  la  Roeliefoucauld,  pto)>niilaire. 

Sloi'tle.  —  lit  YttnAA,  Ai^mi  a  I*  Heruiért  ctiaiabr*. 

JSitvtc.  —  Chabrol  Cllamianc,  proprîeUlrr. 
IVnrd.  — Jumilliac  (le  mapqui»  de) ,  1 1  ru  le  aant- général - 
Oiie.  —  Le  Juc  d'Àlinuc  .  marchai  de  camii. 

Orne.  — Le  pcincf  de  Broglie,  idem,  drpute  a  la  drrai^rr  chambri*. 
J'ai-ih'Calait.—  Ktni\ata  de  Baillrul,  procurviir-|;rncral  à  Doum. 
Puf-de-DSint.  —  Moiilai(>(iac  [Ir  mar(]uit] ,  prnpriélairr. 
I^nnéea  ',  Battes).  — faf,tlAe  Baore  ,  ptésideni  à  la  caur  rojale. 
Pyrinfe>{HaMBt). — Foroitr  de  Sainl-I^rj,  dcladerBJitecLsmlire. 
J'trinért'OrienuUt,  —  Arnaud,  idem. 
Jfhin  {But).  Lcrranlt,  coiuciller  de  prérccliire. 

J'hin  (  llaitt). —  De  Serre,  premier  pi  éiidrnt  de  la  cOdt  de  Colinar. 
Jth'^ie,  —  ColLon ,  députe  i  la  dtrnicrr  rhnmhre. 
Saânt  (//aule).  —  Ortmmaal  (\e  taatqmf.  àt),    idem. 
à'aditF  et  Loire.  —  Caaay  (  le  manjuU  dr) ,   idem. 
Sarthe.  —  Labouillerie,  idem. 
Sriiu.  —  Bellart,  idem,  pracureur-genérel  il  Paria. 
Seine  el  Ataria. — Saint-Ciicq,  dirrrlvut-unA-al  dei  donaaes. 
"  ■■  '■  '   milljac-Chapelle(leb*r        

•Somme.  —  Morgan , 

Tarn.  —  D'Ara^nii  (le  marquii),  propHélaire. 

Tarn  et  Gomnne.  —  de  Moniatieui ,  ancien  maire  de  MontanbiD. 

far.  — Gallois,  ancien  depule. 

yaiirfme.  —  Dararaan  ,  propri^uirc. 

ycndée.  -^  Dufnugprait ,  députa  à  la  dernière  chambre. 

yienae.  Nieol  (le  comte),  propriétaire. 

ytenne  {Haute).  —  BoDideau,  nroenrrur-gëneral  1  Renne*.      ■ 

foig^s.  —  Falatieu  (  Jntrpb  ) ,  député  à  ta  dernière  chambre. 

Yonne  — Jacquiont,  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  Paria. 
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Observations  sur  le  récit  des  troubles  du  diocèse  dm 
Gond,  inséré  dans  /'Ami  de  la  Religiou  et  du  Koi^ 
avec  cette  épigrapiie  :  Nolo  in  suspicione  hœreseos 
quenujuam  esse  patientem  (i). 

L'auteur  ie  ces  Observations,  qui  ne  veut  pas  que  Vovl 
souffre  patiemment  le  soupçon  d'errt^ur,  a  pourtant  supporté 
pendant  long-temps,  malgré  le  ])récepte  de  saint  Jérôme, 
d'être  en  butte  à  ce  soupçon,  il  y  a  plus  de  Irois  ans  qu'est 
arrivée  l'affaire  oii  il  s'est  trouvé  implû^ué,  et  il  ne  fait  qu'é» 
lever  la  voix  pour  se  défendre.  li  fut  atlaqiié  dès  ce  temps-là 
dans  un  assez  grand  nombre  d'écrits ,  et  il  etoit  demeuré  dans 
le  silence.  11  ne  pouvoil  ignorer  Topinion  formée  à  son  sujet, 
et  les  bruits  qui  avoient  circulé,  et  il  n'avoit  rien  fait  jus- 
qu'ici pour  dissiper  ces  impressions  fâcheuses.  Il  savoit  qu'à 
Paris,  comme  à  Gand,  on  avoit  jugé  très-défavorablement 
sa  conduite  »  et  il  n'a  pas  voulu  descendref  à  se  justifier.  Il 
avoit  vu  plusieurs  de  ses  amis  rompre  avec  lui ,  et  ses  con- 
frères lui  témoigner  leur  improbalîon  de  la  manière  la  moins 
équivoque,  et  il. a  voit  dédaigna  de  rtvetidiijutr  ses  droits  à 
leur  amitié.  C'est  bien  là  sans  doute  montrer  cette  patience 
que  blâœoit  saint  Jérôme,  et  c'est  suivre  un  peu  tard  la 
maxime  de  ce  grand  docteur  ,*que  d'attendre  trois  ans  à  ré* 
pondre  à  des  soupçons  généralement  répandus,  et  à  repousser 
une  accusation  grave,  ^t  qui  devoit  être  fort  douloureuse 
pour  un  homme  soigneux  de  sa  réputation. 

M.  de  P. ,  qui  s'étoit  donc  trauijiiiileinent  endormi  sous  le 
poids  des  imputations  les  plus  déravorables ,  n'a  paru  se  ré- 
veiller de  son  indifférence  uiie  lorsqu'il  vit ,  au  mois  H'avril 
dernier,  dans  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi ,  un  récit  des 
troubles  de  Gand.  Ce  récit  ne  contenoit  pourtant  rien  qui 
n'eût  déjà  été  publié.  Dès  i8i3  et  i8i4*  il  avoit  paru  plu- 
sieurs écrits  oii  la  mission  de  M.  de  P.  étoit  caractérisée  plus 
sévèrement  encore.  UAmi  de  la  Relif^ion  et  du  Roi  n'avoit 

■■*  ■  •        I      ■■    ■    I      ■  ■      ■     I >   i     m  

(1)  Broclinre  iii-8®.  de  78  iMp'». 

Tome  IX.  LAini  de  la  Reliiiion  et  du  Roi.        K 


«Ml    œ  passe/  pourquoi  ranimer 
reil  raisonnement ,  on  n'a n roi t  jai 
roil  raconter  ni  les  troubles  de  1 
TElat.  Nous  ne  connoîtrions  rien 
impossible  d'eo  parler  sans  citer 
Alors  les  plus  foogusux  rëvolutioi 
maux  diroîenty  comme  M.  de  P. 
passe?  Pourvoi  ranimer  les  quei 
naines?  Ces  gens^là  prétendent  aus 
haines ,  lorsqu'on  rappelle  ées  sou\ 
être  agréables.  Est-ce  donc  la  fauti 
l^ili  se  trouvent  mêlés  d'une  mïinîëi 
tiemens  qui  sont  devenus  le  domaii 
v?ec  peine  que  M.  de  P.  recourre  p< 
•opkismes  que  des  hommes  flétris,  é 
plus  l'apologiste  que  l'imitateur. 
Il  cOhfeimence  ses  Oiêervaiions  en 

3u'il  eut ,  au  mois  d'avril  dernier ,  a 
ont  il  crovoit  avoir  k  se  p]pindre 
donne  tout  Vavantage ,  en  même  ten 
tenr  un  lanoage  assex  ridicule.  //  av 
naïveté f. ait  M.  de  P. ,  qu*il  n'assit  n 
complaire  à  ses  aèfonn^s  du  Brabant* 
point  dit  cette  platitude.  J'ai  pu  dire 
tériaux  de  l'article  m'avoient  été  enn 
mois,  par  des  abonnés  du  Brabant, 
tiré  que  j'en  eusse  fait  usage  plutôt 
ëcouier  expi^  cet  intervalle  de  terap 
rapports  ne  seroient  pas  contredits ,  < 
paroi tre  pour  votre  défencA   v  — 
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revenir  ainsi  sur  là  passé?  D'ailleurs,  si  je  ne  vous  ai  {^s 
GODSttllé  y  j'ai  coosulie  vos  amis.  Parmi  les  écrits  qui  sont  en*- 
tre  mes  mains,  il  y  en  a  en  votre  faveur,  ou  du  moins  ea 
faveur  de  votre  cause,  et  j'ai  dû  penser  que  si  vous  aviea  eu 
quelque  autre  chose  à  dire ,  vous  n'auriez  pas  manqué  de  la 
publier. 

De  plus ,  je  n'ai  pas,  dans  notre  entretien ,  refusé  de  me  ré« 
tracter  en  cas  que  vous  parvinssiez  à  vous  justifier  ;  et  c'est 
moi  qui  vous  ai  fourni  l'idée  de  faire  un  Mémoire  dont  je 
rendrois  ensuite  compte ,  et  qui  me  donneroit  occasion  de  re* 
venir  sur  mes  pas«  s'il  m'étoit  démorftré  qne  je  vous  avois 
mal  jugé.  Cette  rétractation  ue  m'eût  point  coûté  ;  mes  lec- 
teurs savent  que  j'en  ai  fait  plusieurs  lois  de  semblables.  Eu 
troisième  lieu ,  il  n'est  point  vrai  qu'après  les  explications  que 
vous  donnâtes  dans  ce  même  entretien ,  j'aie  paru  fâché  (h 
m'élre  si  complètement  mépris.  Je  n'avois  été  nullement  con- 
vaincu par  votre  récit.  Je  l'avois  élé  si  peu,  qu'en  sortant 
de  chez  vous ,  accompagné  de  l'ecclésiastique  que  vous  nom- 
mez,  je  lui  fis  observer  que  tout  ce  que  vous  veniez  de  dire 
n'étoit  appuyé  que  sur  votre  témoignage;   que  vous  noua 
aviez  annoncé  plusieurs  pièces  justificatives,  et  que  vous  n'en 
aviez  point  lu;  que  vous  aviez  été  obligé  de  passer  légère- 
ment sur  plusieurs  chefs,  entr'aut«'es sur  l'article  de  l'inter^ 
dit.  Vous  assurez  dans  vos  Observaiioas  que  vous  indiquâtes 
une  foule  de  témoins ,  et  vous  n'en  indiquâtes  qu'un  ;  que 
vous  nous  donnâtes  plusieurs  lettres  dédsives  à  lire,  et  vous 
n'en  donnâtes  aucune  de  ce  genre  ;  que  vous  fîtes  luire  la  vé* 
rite,  et  vous  ne  fîtes  au  contraire  que  confirmer  mes  soup^ 
çons.  Néanmoins',  comme  vous  parliez  toujours  d'un  Mémoire 
et  de  pièces  authentiques .  an  moyen  desquels  vous  leverie^fc 
tous  les  doutes,  je  vous  promis  d'insérer,  quoique  non  pas  duna 
le  plus  prochain  numéro ,  comme  vous  me  le  faites  dire ,  un 
avis  oii  j'annoncerois  votre  Mémoire.  Ciette  promesse,  je  ha 
remplis  dans  le  numéro  du  18  mai,  et  je  ne  m'étois  pas  en* 
gage  à  faire  plus  que  je  ne  fis  dans  cette  circonstance.  Il  ne 
pouvoit  être  question  de  me  rétracter,  puisque  j'etois  loia 
d'être  persuade,  par  votre  dire,  et  je  me  contentai  d'engiiger 
implicitement  le  lecteur  à  suspendre  son  jugement  jus([u'à  la 
puDJication  de  votre  Mémoire.  Ma  note  étoit  courte ,  luaia 
polie,  et  je  me  sprois  attendu  à  en  recevoir  plutôt  des  re*- 
merdmens  que  des  reproches. 

K  a 
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le  enractère,-  lû'poàiiîon  et  les  droits  de  M.  de  P.  «ùl  conconli 
4à  se  faire  le  pétfissèque  de  son  égal  ?  Il  veut  faire  croire  daiyi 
ses  Observations  C[u*il  ne  se  décida  que  aur  les  sollicitations 
amicales  de  M.  de  la  Brue;  mais  les  détails  oii  i^emre.à  Cf4 
égard  seraient  vrais,  qu'ils  ne  prouveroient  nullement  que  le 
ministre  ne  fut  pns  intervenu  dans  cette  aifaira,  etn*eut  pac 
joint  sies  instaiioes  k  celles  de  M.  Duvoisin ,  évéque  de  Nantes^ 
qui  fut  aussi  chargé  de  presser  M.  de  P.  Il  ne  veut  pas  passer 
pour  le  conseil  de  l'évéque  nommé.  Mais  qu'ëloil-il  doue?,  il 
n*étoit  pas  grand-vicaire  d'un  homme  qui  ne  Téloit  pas  en- 
core ]ni-<-méiné  :  i\  rougiroit  de  passer  «pour  son  secrétaire. 
Tout  ce  qu'il  a  fait  à  Gand  indique  qu'il  se  regardoit  comme 
le  guide  de  l'abbé  de  la  Brue.  C'etoit  t9u jours  lui  qui  se  mei- 
toît  en  avant,  et  qui  faisoit  les  démarches.  Il  parloit  pour 
l'évéque  nommé  f  même  celui-ci  présent.  Je  ne  dirai  rien  de 
trop  en  remarquant  que  M.  de  la  Brue  ne  passoit  .pas  pour 
un  homme  d'iine  science  profonde  et  d'un  talent  eminent, 
et  l'on  avoit  prévu  que  les  circonstances  seroieut  diiliciles.  Il 
falloit  donc  envoyer  nn  homnie  doué  de  quelques  ialens  pour 
manier  les  esprits  et  diriger  les  ajj'aires,  qualités  que  M.  qo  p. 
aime  à  recohnoître  en  lui-même.   Dans  son  récit,  comme 
dans  le  nôtre,  c'est  toujours  lui  qui  est  en  scène.  M.  de  la 
Rrue  se  montre  au  chœur,  à  la  procession  ;  mais  c'est  M.  de  P. 
qui  parle,  'qui  agit,  qui  négocie.  Un  mot  même  de  sa  bro- 
ciiure  insinue  jusqu'oii  alloit  son  pouvoir.  Il  étoit  question 
d'obtenir  pour  M.  de  la  Brue  une  place  honorable  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Gand.  On  vient  dire  à  M.  de  P. 
que  cette  distinction  occasionne  de  la  ruufieur  dans  le  sémi- 
naire. Allons,  dit-il  sur-le-champ.  M,  de  la  lîrue  sera  ma-^ 
lade  dimanche ,  et  nous  aurons  une  semaine  enlictv  pour  /wC 
çocier.  Ainsi  il  décidoit  que  M.  de  la  Brue  seroit  malade, 
et  sans  le  consulter.  L^ascendant  d'un  tuteur  sur  son  pupille 
^e  va  pas  plus  loin. 

Quelques  personnes  ont  demandé  ici  comment  M.  de  P. 
avoit  accepte  une  telle  mission.  Comment  avec  son  carac'^ 
tare,  sa  position  et  ses  droits ,  s'est- il  réduit  à  un  rôle  siw- 
Kalteme  et  étjuivoque?  Comment,  pouvant  vivre  paisible- 
ment à  Paris,  est-il  allé  se  joter,  sans  nécessité,  dans  la  mê- 
lée? C'est  ce  qu'il  tiiche  d*cxpli(jiicr  dans  un  long  narré,  où 
l'on  croit  apercevoir  l'embarras  d'un  homme  qui  n'ose  décou- 
vrir le  fond  de  sa  pensée.  Cette  nomination,  dit-il  ^  éteit 
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-njàigue ,  éventuelle ,  jnrovisoire,  purement  eivile  »  ne  pr^ugemt 

rien ,  ne  donnant  aucune  autorité,  ne  nuisant  en  aucune  ma" 

nière  aux  droits  de  tévéque  ott  à  ceux  du  Pape,  attendu  la 

position  ou  ils  se  trouvoienl  F  un  et  Vautre  (ils  ëtoient  en  pri- 

ion  ou  en  exil).  On  accepioit  évidemment  par  bienséance 

t  j^avone  que  je  ne  comprendf  pas  quelle  bienséance  il  y  avoit 

à  accepter),  et  pour  soigner  la  chose  du  iféri table  proprié^ 

ittire  (pour  le  coup,  celui-là  est  fort;  c'ëtoit  pour  Tintërét 

inéme  de  M.  de  Broglie  que  M.  de  P.  alloit  k  Gand.  Il  est 

probable  que  ce  prélat  ne  sVn  sera  pas  dputë,  et  je  crains 

qu'il  ne  s'en  soit  pas  montré  reconnoissant).  Apres  avoir , 

oans  la  suite  de  ce  -morceau ,   justifié  l'ambition  de  ceux 

qui  ne  désirent  l'épiscopat  que  par  le  zèle  le  plus  pur ^  ce 

qui  sans  doute* est  le  cas  de  M.  de  P.,  il  ajoute  :  Uans  les 

*  circonstances  difficiles,  la  conservation  de  l'exercice  public 

'du  véritable  cufie  est  la  suprême  loi  :  principe  faux  ;  c'est  la 

conservation  delà  religion  qui  est  la  loi  suprême.  Est-ce  que 

M.  de  P.  confondroit  la  religion  avec  l'exercice  de  culte? 

De  même  qu'un  ^yojrageitr  prudent  marche  long^temps  sur 

les  bords  d'un  précipice  sans  avoir  le  malheur  d^jr  tomber, 

ainsi  le  prêtre,  instruit  des  véritablt^s  rhgles ,  sait  cStojrer  la 

dernière  ligne  des  concessions  sans  jamais  la  franchir.  Cette 

dextérrté  est  bien  hasardeuse.  TTn  prèint  prudent  tâche  de 

s'éloigner  au  contraire  du  précipice;  il  «e  -cléfie  de  ses  forces; 

il  sait  qu'un  moment  peut  l'éblouir;  il  craint  de  se  laisser 

acculer  jusqu  aux  ^emiers  retranchemens.  La  présomption 

qu'il  auroit  de  s'y  maintenir  pourroit  seule  amener  sa  chute. 

'11  y  en  a  plus  d^un  exemple. 

On  est  d'autant  plus  en  droit  de  s'étonner  que  M.  de  P. 
ait  consenti  k  aller  à  Gand ,  qu'il  prévoyoit  ce  qui  devoit 
arriver.  J'étois  à  peu  prhs  certain,  dit-il,  de  la  disposition 

d{*s  esprits  dans  ce  diocèse  et  des  senlimens  du  chapitre 

Un  séjour  ancien  dans  la  Belgique  rn  avoit  instruit  des  prin^ 
cipes  et  des  habitudes  du  clergé  de  ce  pajrs.  Il  ne  connoissoit 
]»a$  moins  Buonaparte;  il  vojroit  dans  le  lointain  s'amon^ 
i'ehr  cT affreux  nuages;  il  présageoit  la  plus  horrible  tem^ 
péie  ;  et  il  alloit ,  les  yeux  baissés ,  se  lancer  au  milieu  des 
périls!  et  il  n'étoit  point  effrayé  des  contradictions  qui  l'atten- 
doient ,  des  troubles  qui  dévoient  surx'enir,  de  la  part  qu'il 
s'^roit  obligé  d'y  prendre!  et  il  se  mettoit  de  gatté  de  cœur 
dans  une  position  oh  il  lui  faudroit  marcher  dans  le  setis  da 


gouvernement,  et  le  laine  finstranient  d'anè  poHtiqne  qn^ 
se  fltlloit  d*«Toir  «fpprédëe!  Ce  n*étmt  mahre  faire  preuvie  àê 
circonspection  et  de  prudence.  Mais  il  ttj  avoit  rien,  à  crain- 
dre>  sdon  M.  de  P.  Dans  le  même  endroit  oh  il  parle  avee 
tant  de  préroyance  de  la  disposition  des  esprits ,  il  ajonte 
qu'on  ëtoi^  convenu  avec  le  ministre  que  «l  le  chapitre  fiu- 

soit  difficir'*'*  ^* -* —  -* ^^"    **    ^^  '^  ** — 

méleroit  p 
cependant 

que  le  chapitre  accorderoit  inftûlfiblement  les  pouvoirs.  Rioii 
n'étoit  moms  i^assurant  sans  doute,  et  on  pouvoit  s'attendre 
que  le  ministre  voudroit  faire  k  Gand  ce  qu'il  venoit  de  faire 
à  Trojes ,  oh  le  chapitré  avoit  donii^  des  pouvoirs  à  M.  de 
Cussj,  sur  les  lettres  réitérées  de  son  excellence ,  et  sur  use 
consultation  de  son  théologien ,  M.  de  P. 

Ce  (ut  «u  milieu  de  ces  flatteuses  espérances  et  de'  cette 
riante  perspective  que  M.  de  P.  partit  pour  Gand  avec  1'^ 
vêque  nommé.  Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  allâmes  le 
préfet,  et  le  soir  chex  M.  de  Meullenaër,  un  des  grands- 
vicaires.  Cette  demtëré  visite  est  racontée  longuement  dans 
wn  Observations,  Elle  se  passa,  d'après  .lui,  le  plus  tranquil- 
lement et  le  plus  poliment  du  monae.  Des  écrits  que  j'ai  sous 
les  yeux  attestent  cependant  le  contraire,  et  M.  de  P.  con- 
vient-qiie  ce  que  j'en  ai  dit  étoil  .conforme  aux  bruits  qui 
revoient  à  ce  sujet  à  Gand.  Il  devoît  donc  se  dispenser  de  me 
•faire  un  crime  d'avoir  répété  ce  que  tout  le  monde  ay oit  articulé 
contre  lui.  Il  étoit  un  moyen  bien  simple  de  faire  tomber  ces 
bruits  ;  c'étoit  de  produire  un  témoignage  de  M.  de  Meullenaër. 
M.  de  P.  dont  le  tnéme  est  fait  depuis  long-temps,  dit  bien  que 
le  doyen  rioît  de  tous  ces  bruits;  mais  il  le  dit  tout  seul.  Car 
ce  ne  sont  pias  seulement  ses  adversaires  qui  l'ont  accnsé  d'a- 
voir fait  une  scène  chez  M.  de  Meullenaër;  les  chanoines  de 
son  parti  semblent  autoriser  le  même  rapport.  J'ai  sous  les 
yeux  un  écrit  de  M.  de  Bast,  curé  de  Saint-Nicolas  de  Gand  ^ 
dont  M.  de  P.  admire  l'érudition  et  l'amour  pour  la  vérité, 
et  qu'il  m'oppose  avec  confiance,  comme  un  témoin  irrécu* 
sable ,  et  tout  en  sa  faveur.  Or,  ce  témoin  publiff,  sur  les  trou- 
bles de  Gand ,  un  écrit  intitulé  :  Dilucidaiio principiorum  aut^ 
bus  prœcipuh  nititur  résolut  io  capitulî,  a  a  julii  i8i3;  écrit 
divisé  en  deux  parties,  publiées  successivement.  M.  de  P.  dft 
que  la  seconde  partie  n'a  jamais  vu  le  jour,  et  c'est  line  dti:^ 
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&iisxe(es  qti'il  «np  r^prorlie  du  tan  d'im  Iieinine  t&r  de  uni 
fuit.  Eli  bien  !  cet  le  secniide  partie  tfril  n'a  jamais  vu  le  jotir, 
y  en  possède  <leux  PN«ni>la>re5 ,  et  je  me  Irouve  heiireu;t  de 
pouvoir  tn  of&îr  un  à  M.  de  P.  t  il  daigne  l'ncrepler.  Il  y 
verr»,  à  la  page  71,  ce  passaf;e  qui  est  vérilablement  une 
trahison  t  Aon  dijffîletiir,  cnr  IVcril  es)  en  latin,  non  diffUc^ 
liT  ilte  Donrimis  (d*  ^ifu]Icn.^p^)  cn-brù  se  opinione  disce- 
dii.ie  li  tnmile  individiiO  D.  dp  la  Briie;  hinc  ijiiondo^ue  t/a- 
mori't  et  g'-sticularione.\  mi'iiis  emliv  ,■  ce  ^ui  nignilîe  <  ce  ma 
Kmble  ,  en  frsnçot*  :  JH,  dr  Metilh-nnër  ne  dixcoiivicnt  pat 
qu'il  a  ttr  pl'ixietirt  fiis  divisé  d'opinion  ai-ee  le  corripagnon 
iiui'pni-ahir  dr  !if.  de  la  Brtie;  de  ht  i/uelquefois  des  ctis  fl 
ilr-  celtes  peu  af^réables.  Qup  dira  le  compagnon  de  M.  de  la 
Briie  ,  puisque  %ei  ami):  de  Gand  lui  donnent  cetle  dénotnina- 
lifin  plais.mlc?  qup  dirait-il  de  ce  lémnisnage  d'un  hojnoie 
«jii'il  estime  p1  qu'il  loue?  Je  le  Inissempdiler  sur  ce  démenti, 
que  j'avoue  être  «n  peu  dnr  et  dillicile  J  digérée. 


IVouvf.li.es  fxclésiastiques. 

PaIMÏ.  Il  eiistoit  jndis  dans  la  forêt  de  Senart  et  sut  C.t- 
inaldules^e  Grot-Bois,  une  société  de  Frèrei  Hermilci  qwi. 
^'occupant  J'uB  travail  utile ,  trouvoient  dan*  tnt  srandc  fy— 
brique  nn  naoyen  d'eiiji^tice.  lU  Furentsuppi'i^s,  w  18  uàt 
1793,  et  l'on  s'empara  de  leurs  maisons,  de  ieur  terrain,  de, 
letir  mobilier,  le  toute<ttmé  à  la  valeur  de  40^00  fr. ,  «t 
fruit  d'Bne  longue  industrie  et  d'un  travail  assidu.  On  «entit 
néanmoins  qu'ils  avoient  droit  à  une  indemnité-  H,  grices 
3D«  principes  de  jus'ice  tl  de  gcnérosile  qui  aniinoieBt  le 
gouvernement  à  celte  beureuse  époque ,  on  leur  accorda  ,  dant 
un  premier  Tnoiivein'nt  de  munificence,  61  Jr.  de  pensioa. 
Cette  excessive  libéralité  ne  jwuvoit  durer  toajourt  ;  et  lors- 
qoe  les  pensions  furent  totiics  réduites,  on  reirancba  aussi 
les  deux  tiers  de  celles  des  Fr^rfs,  et  on  leur  assigna  à  cba-7 
cun  3o/r.  pat  an.  "îofr.  par  anj  c'esl-â-dire ,  33  sons  par;  • 
mois;  est-H;e  une  pension  ou  une  dérision?  Ces  bons  Frèrea  . 
ne  sont  plus  qu'au  nombre  de  quatorze ,  parmi  lesqneU  il  y 
en  a  cinq  de  ^mariés.  La  plupart  .tont  vieux  ,  et  ont  adresse 
!mr  réclamation  pour  obtenir  on  dédommagement  d'une  in- 
ju«tic«  si  crnalç.  Auarémenl  si  îamais  demande  fut  légiitme  » 


plembrp,  à  l'âge  ^c'ji  an%.  II  étoit  depuis  long-tem|)s 
i  élat  d'inlirniitcs  qui  ne  lui  permeltoit  pas  de  rem- 
fonctions  de  sa  place.  Cet  ecclésiastique  éloit  aimé 
I  heureuses  qualités,  et  estimé  pour»  Mgeue,  ion  zële 
sraières.  Ses  obsèquei  ont  en  lieu,  le  i3,  i  Notre- 

n  délire  que  nous  préveninns  nos  lectesrt ,  que  Taa- 
MMTt^  dans  onjonmal  politique,  »wrcre£  dernier, 
mehuion  des  affaires  ecclésiastiques ,  est  encore  fausse, 
us  doute  le  désir  extrême  de  voir  la  fia  de  cet  négo- 
,  qui  fait  CToire  et  dîne  aimi  à  plusieurs  pertonnes 
rt  est  trrnuné.  Elles  Misissent  et  commnmqnent  aut, 
tl|  mc^pd^s  lueurs  d'espéranca ,  ■  qu'elles- grostîMent 
tt/SimÀ-.  No^s  n'avons  rien  à  idouter  i  ge  qua^  nous 
ftiim  un  de  nos  derniers  numéros  sur  l'état  des  aé- 
tn,  et  nous  éviterons  de  donner  k  n«s  ieoteun  de 
jtMes,  qui  ne  leur  rendroient  qne  pins  aensiUe  le  dé- 
[■'il  faudroit  donner  peu  après. 

Y  a  des  gens  qui  prennent  un  air  de  jufaiUliofl  qnaad 
ttlronble  quelque  part,  et  qui  se  froitent  les  nains 
■  de  Contentement  dés  qu'ils  «perçoivent  l'apparence 
qties  divisions.  Le  tapage  les  amuse,  et  la  discoede  a 
k  des  charmes.  Ainsi  un  correspondant  dsi  Conâtitu^ 
'  qiu  voyage  en  Italie ,  s'empresse  d'écrire  qoe  toutvn 
ds  ce  pars  ;  que  l'empereur  d'Autriche  se  pmnoBdé 
bi  cour  de  Roine;  quit  empêche  les  évéques  de  «es 
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(te  div(?rlir  quelque*  gens  bien  Inleulionnés.  Espérons,  an 
conirnire,  que  leur  joie  iiialii>iiR  sera  déçue,  et  que  les  sou - 
'"  f  Irop  fâcheuse  eipcrience,  ne 


leur  donneront  pas  le  jilai. 


le  jilaiMr  de  voir  de5  ai 
prit  de  parti  seul  profileroit.  Nous  nous  ai 
rapports  coinme  des  intentions  du  correspondant. 


relies  dont  IV 


1  de* 


Nouv 


I.irS    POF.ITIQUF.S. 

Paris.  D'après  les  deniièresnouvelles  reçues  d'Alger,  en  date  I 
«lu3i  août,  la  flotte  angloise  s'est  présentée  en  vue  de  cette  ville,  I 
le  27,  vers  une  heare  après  midi ,  au  nombre  de  trenle-deux   I 
voiles,  dont  six  frégates  Lollandoiscs.  Après  avoir  tenté  inti-    ' 
tilement  la  voie  de  la  négociation,  l'amiral  Ëxinoulh  a  fait   I 
embosser  ses  vaisseaux  a  deini-porlée  de  pislolet,  sous  le  fea 
des  batteries  du  port  et  de  la  rade.  Lui-même  s'est  placé  &  | 
l'entrée  du  port,  et  tellement  près  des  quais,  que  sel  atiU  ^ 
toudioient  les  maisons  ^  et  ses  batteries,  prenant  à  revers  toutci  1 
celles  de  l'iotérieur  du  port ,  foudrcwoient  les  canoiiniers  «TAf-  1 
cer,  qui  resloteni  à  découvert,  l-e  feu  des  Anglois  se  KHitenoit  1 
depuis  plus  de  six  heures,  et  ne  faisoit  qu'accroître  la  rage  de 
l'enoenu,  quand  deux  ofllciers  anglois  ayant  demandé  la  per- 
mission d'aller  dans,  une  embarcation  attacher  une  ctiemise 
fioufrée  à  la  première  frc'gate  algérienne  qui  liarroit  l'enlréa 
du   port,   et  d'y  mettre  le   feu,  celle  délermi nation  eut  tin 
plein  succès.  Vn  vent  d'ouest  assez  frais  mit  bientôt  le  feu  à 
toute  l'escadre .-  cinq  frégates ,  quatre  corvptles  et  trente  cha- 
Inupcs  canonnières  oui  été  la  proie  des  fl.inimes.  La  ville  s 
moins  souHêrt  ;  cependant  les  bombes  y  ont  fait  des  dégâtt 
considérables.    Les  bâlimens  anglois  ont  éprouvé  des  avarie) 
e  noninies  la  perte  lîe  chaqiii 


:  lei 


parti.    Lne  frégate  algérienne,   embra 

ses,  câbles ,  1 

On   fait  nionter  à 

lord  Eimoulb  a  été  bless 

gales  a  été  tué.  Le  dey  n'a  pas  cf 

de  parcourir  les  postes  et  d'eicite 

dre  angloise  éloit  mouillée  dansli 

portée.  Le  ?c),  un  armistice  a  é 

l'amiral  avoi't  d'abord  proposera.  K«  voici'Ies  printipalei 

ditious:  1°.  La  régence  consciil  à  reconnoUre  l'abolition  de 


pendant  quelque  temps  au  combaL 
■nls  hommes  la  perle  de  l'équipage; 
et   le  capitaine  d'une  drs  fré- 
'        "lie  l'action',    , 


s  b»ses  qite   j 
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l*eflctaVage  des  Européens  à  Alger ,  et,  par  mte  de  ce  priiH 
dpe ,  à  remettre  immëdiatement  en  liberté  thiu  lef  esclaves 
eiiropéens.  a*.  En  réparation  des  torts  faits  à  Bonn  et  à  Oran, 
la  régence  remettra  à  l'Angleterre  les  370,000  piastres  fortes 
'portées  par  lés  Napolitains  k  Alaer  3*'.  Les  présens  consu- 
laires sont  abolis  :  mais  comme  ils  sont  d'usage  en  Orient ,  ils 
pourront  être  admis  comme  présens  personnels  à  l'arrivée  de 
cbaque  consul,  et  donnés  en  son  nom  propre,  sans  pouvoir 


5*.  Il  j  aura  un  nouveau  traité  formel  entre  TAngleterre 
•et  la  régence  d'Alger,  auquel  le  royaume  des  Pays-oas  par- 
ticipersu  II  a  du  reste  été  stipulé  que  la  régence  cohsçrve- 
-loit  le  droit  de  faire  la  guerre  aux  diverses  puissances  euro- 
néeniies;  mais  aue  ceux  de  leurs  sujets  qui  tomberoient  entré 
les  mains  des  Algériens  ne  seroient  pas  réduits  «n  esclavage, 
mais  traitas  comme  prisonniers  de  guerre.  C'est  une  corvette 
françoise  qui  a  donné  les  premiers  avis  de  l'afiaire  d'Alger; 
S.  E^c.  le  ministre  de  la  marine  la  tenoit  à  ce  dessein  à  por- 
tée des  cvénemens.  Aux  détails  déjà  connus ,  l'on  ajoute  que 
,Ie  dey  a  fait  trancher  la  tête  à  son  ininistre  de  la  manne 
"^pour  .mesures  mal  prises  ou  manque  d'activité  ;  car  il  paroit 

2iie  Iprd  Eunbûth,  tout  en  parlementant,  faisoit  avancer  sa 
otie,  rangeoit  la  cote,  et  terminoit  ses  préparatifs  d'atta- 
que. Les  Algériens  s'en  sont  aperçus  trop  tard.  Le  combat 
a  commencé  à  deux  heures  après  midi  et  a  fini  à  minuit. 
-^  Ms^'.  les  ducs  d'Angouléme  et  de  Berry  sont  allés,  le 
mercredi  11,  à  Compiëgne.  Le  lendemain,  les  Princesses  sont 
parties  |K>ur  Chantilly,  oii  elles  ont  diné  avec  les  Princes ,  et 
sont  revenus  ensemble  à  Paris. 

•—  M.  le  comte  de  Lardenoy,  gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
en  a  pris  possession  au  nom  du  Roi ,  le  26  juillet.  Il  a  eu 
beaucoup  à  se  louer  de  la  condâitf  Jh  gouverneur  anglois, 
fir  James  Leith ,  qui  lui  a  remis  l'ile.  \lne  proclamation  de 
M.  de  Lardenoy,  du  12  juillet,  et  de  sir  James  Lcith ,  du 
24  jui]let,montrent  le  concert  qui  a  régné  dans  cette  opération. 
—  Les  commissaires-juges  françois  nommés  par  le  Roi 
pour  la  liquidation  des  créances  des  sujets  des  puissances 
étrangëret  sont  :  M^,  le  baron  Pasquier,  ministre  d*£tat;  le 
iiaroii  de  Balainyilliers ,  vice-président  du  conseil  d'Etat;  de 
Blaire,  conseilTer  d'Etat;  le  baron  Briëre  de  Surgi,  président 


;iw 
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romplM;  el  Fnrnier  '1p  Saiiil-Lary,  mein-   . 
es  cliainbrei  des  (It-iiiifen. 
—  Une  nrdnnnancp  dii  Roi  conlipnl  le  mode  de  reorçani- 
cation  de  l'Ecole  Polyb>chniq»e.  Celle  Ecole  est  plnrec  son»   | 
la  protection  de  M»',  le  diic  d'Angoiiléme.  Lps  raudidais  tJe-  . 
vront  avoir  *ti  mnitts  seiie  am,  et  au  plus  vingt  ans.  IIk  &e-    | 
Ton t  partages  en  deux  divisions ,  suivant  le  degré  d'insiruc-    , 
tîon.  Ils  vivront  sotis  un  régime  commun  dans  le  local  af- 
fecle  à  l'Ecole  (c'est  l'ancien  c^llépf  ile  Navarrfl,  Ils  seront 
velus  nniforinénienl ,  mats  il  n'y  aura  nlus  rien  de  mililoire.    | 
Ijes  parans  payeront  looo  fr.  de  pension,  sans  compter  le» 
frais  de  rhabilleraient  et  des  livres.    11  _v  aura  vingl-oiiaîre 
bourses  payo«  par  le  Roi,  huit  pour  le  minislrre  de  l'inl^^ 
rieur,  douze  pour  la  guerre,  et  «quatre  pour  la  marine.  Il 
eifionce  de  l'Ecole  ,  deux  conseil»  Kupe— 
n  de  perftfCtionnemetU  ,  l'autre  d'inspection.  Toiu  - 
les  .ins,  au  1".  ao\it .  il  sera  ouvert  à  Paris  et  dans  le»  prin-, 
cipale^  villes,   un  examen  pour  l'adu)iteion  des  «îi-'ves.  Les. 
candidats  prcsenipront  un  cenilicat  de»  autorilés  de  leur  do- 
micile (|ui  allesle  leurs  principes  religieos ,  leur  dévouement 
au  Roi,   et  leur  bonne  con.iuite.    Il  y  aura   du  cours  dani 
l'Ecole,  dont  wn  de  bellei-lelU^s.  Vu  directeur  de   i'Ecn\ç 
veillera  k  l'esécntion  4n  re^emçns.  iî  4|ira  si^^s  ipi  i(p  ins- 
pecteur de»  étude* ,  et  si<  sous-intpecteiirc  cli.nr^s  Ae  U  mnn 
veillatice.  Un  aumônier  attaché  à  l'établissement  entretiendra, 
par  ses  instructions,  les  senti  mens  religieux  parmi  les  élèves. 
11  résidera  dans  la  maison  ,  et  fera  partie  du  conteii  d'ins- 
truction établi  dans  l'Licole. 

■^S.  M.  a  nommé  le clievalierBonchu.marécfcalJe camp, 
directeur  de  l'Ecole  royale  polytechnique  ;  le  eienr  Baiet  (Jac- 
ques), inspecteur  des  éludes  lie  ladite  école;  les  siears.Le- 
l^ndre. et  Poisson,  membres  de  l'Académie  royale  de» scien- 
ces, examinateurs  de  mathématiques  de  lailiic  école;  le  sieur 
Poiosoi,  membre  de  fAcndémie  royale  des  sciences,  ancien 
professeur  à  l'Ecole  polytechnique,  evamiiuileur  d'admissioa 
à  ladite  école;  les  sieurs  Reynaud  ptDinel,  anciens  exami'- 
nateurs  de  l'Ecole  poly teclmione ,  examinalenrsiradmissinn  à 
ladite  école.  Professeurs  à  ladite  école  :  les  sieurs  Ampère  et 
Canchy,  membres  de  l'Académie  royale  des  sciences,  pro^ 
friMnrt  pour  le  cours  d'analyse  et  de  «uécanioue  ;  te  strur 
Duhayi,  professenr  pour  la  céométrie  descriptive;  le  sieiir 
Arago,  membre  de  FAcsdémie  royale  des  sciences,  profea- 
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seur  pour  l'analyse  applicjuëe  à  la  géométrie,  la  géodésie, 
l'arithmétique  sociale;  le  sieur  Petit,  professeur  pour  la  fhj" 
sique }  les  sieurs  Gay-Lussac  et  Thénard ,  memlnres  de  Va- 
GMémie  royale  des  sciences ,  professeur  ponr  la  chimie  :  le 
sienr  Durand,  professeur  pour  l'architecture;  le  sieur  Re^ 
f^tilt ,  profesteur  pour  le  dessin  ;  le  sieur  Aimé  Martin ,  pro- 
ffliieur  pour  la  grammaire,  les  belles*lettres ,  l'histoire  et  li| 
«orale  ;  le  sieur  Le  Brun ,  administrateur  de  r£cole  royale 
{polytechnique;  le  sieur  Marielle ,  trésorier,  garde  des  archives 
et  secrétaire  âes  conseils  inlér^urs  de  ladite  école. 

^-  La  frégate  la  Méduse,  qui  portoit  au  Sénégal  le  gon-* 
remeur  nommé  par  le  Roi,  a  fait  naufrage ,  le  a  juillet,  à 
vingt  lieues  du  cap  Blanc.  On  partagea  l'équipage  entre  les 
efnharcafions  de  la  frégate.  Cent  quarante  -  sept  hommes  ^ 
sont  d'abord  sauvés  sur  un  radeau  ;  mais  ils  n'ont  pu  appro» 
ctier  de  la  côte.  Ils  avoient  de  l'eau  jusqu'aux  cuisses ,  et  ne 
pooToient  faire  un  mouvement.  Treize  jours  se  sont  passés 
uns  cette  situation ,  et  ces  malheureux  périssoiefit  successive- 
ment. Il  n'en  resfoit  plus  que  quinze,  quand  le  brick  l'Argus 
tef  à  recueillis  et  ramenés  dans  le  port.  Le  détail  de  leurs 
Kttffrances  fait  ptié. 

—  M.  Gouin-Moisant,  député  h  la  dernière  Chambre,  est 
oiOmmé  président  du  collège  électoral  d*lndre  et  Loire,  exi 
reliipfaCement  de  M.  Destouches. 

- —  Beaucoup  de  membres  des  collèges' électoraux  parlent 
le  Paris  pour  se  rendre  dans  leurs  départemens,  et  y  pren» 
\re  part  aux  élections. 

—  La  cour  d'assises  de  l'Ain  a  condamné  à  mort ,  le  4 
leptembre,  César  Savarin,  convaincu  d'avoir  organisé,  dans 
les  montagne  du  Bugey,  une  bande  armée,  à  la  tête  de  la- 
)iielle  il  devoit  marcher  sur  Bourg,  égorger  les  autorités  et 
es  royalistes,  et  se  joindre  aux  révoltés  de  l'Isère.  Deux  de 
«s  principaux  agens,  Fémelas  père, et  Simon  Bavât,  ont  été, 
>ar  le  mêifte  arrêt,  condamnés  à  cinq  ans  de  réclusion,  cinq 
ms  de  surveillance ,  et  5ooo  fr.  de  cautionnement. 

—  L'affaire  du  colonel  Bernard  est  renvoyée  devant  le  tri- 
ranal  de  police  correctionnelle. 

—  La  cour  d'assises  de  Besançon  a  jucé  les  individus  qui 
iroient  fait  partie  du  corps  franc  de  la  Cote-cî'Or.  Après  dix 
'ours  de  débats  et  quatorze  heures  de  délibération  de  la  part 
ies  jurés,  les  nommés  Gontén,  Fénorier  et  Samson  ont  été 
condamnés  aux  tra\%ux  forcés  à  perpétuité,  Goudron  à  dix* 
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oiis  de  fers,  Reimbart  k  trois  ans  iJe  n^cliisînii.  et  Laïubert 
à  dix  ans  de  prison.  Huit  gnt  élé  condanini-s  ù  un  mois  de 
pi'ison  et  onze  acquittés. 

—  Le  tribunal  de  jiolice  cor ree lion nell(?  de  Strasbourg  a. 
condamné  à  cinii  ans  d'emprisonnement,  et  600  fr.  d'amende, 
Jacques  Ness,  boucher,  <[ui  avoit  fait  graver  sur  sa  pnilrine, 
hs  léllres  /"'ive  JV.  B.  ,  et  <jui.  dcui  jours  aprî?»  sa  sor- 
tie de  prison,  où  il  avoit  déjà  élé  mis  pour  cris  sédiliens, 
avoit  encore  crié  f.  r<'.  François  Nessîer,  jonrnalier.  impli- 
qué dans  la  même  affaire,  subira  six  mois  de  prison. 

^  L'affaire  dn  gênerai  Clause]  a  été  appelée  devant  le  w 
CDod  conseil  de  guerre  de  la  première  division.  On  sait  (jue 
ce  général  est  un  de  ceux  qui,  à  l'epocjue  du  20  mars,  ont 
le  plus  hautement  trahi  leurs  devoirs  et  violé  leurs  sermens.  Sa, 
trahison  parut  d'autant  plus  odieuse  qu'il  avoit  à  rombaltre 
une  Princesse  plus  auguste  et  plus  respeclée.  A  l'ouverture 
de  In  séance,  un  parent  de  l'accusé  a  demandé  un  sursis  qui 
n'a  pas  élé  accordé.  On  a  lu  un  Mémoire  manuscrit  adresié 
au  Roi,  par  le  général,  pour  «a  justificalion.  On  a  lu  pareil- 
lement une  apologie  du  général  par  son  aide-de-cainp ,  Vi- 
garosi.  M.  Violli,  rapporteur,  a  détruit  le*  vaines  excuses 
apportées  par  l'accuse,  11  résulte  de  l'instruction  <;ue.  dès  le 
;!:;«  mars,  Clausel  fut  nommé  gouverneur  de  In  1 1^  divislnn. 
C'étoit  une  mission  de  confiance.  Il  s'agiss<iit  de  forcer  à  fuir 
une  Princesse  adorée,  de  reconquérir  une  grande  ville,  et 
de  comprimer  une  population  dévouée.  Clausel  ne  négligea 
rien  pour  justifier  le  clioix  iju'on  avoit  fait  de  lui;  procla- 
mations, ordre»  du  jour,  émissaires,  menaces,  inlelfigcncef 
secrètes,  dispontions  militaires,  it  mil  tout  en  usage.  On  en 
sait  le  suGcfei.  Depuii  le  retour  du  Roi,  Clausel  suivit  le  même 
système  )MCm*au  32  juillet,  comprimant  la  population  die 
Bordeaux,  faisant  tirer  sur  le  peuple,  abattant  le  drapeau 
blanc,  et  y  faisant  substituer  le  drapeau  Iricolor.  Il  a  éU 
déclaré  coupable ,  et  condamné  a  la  peine  de  mo^t.  On  sai 
que  ce  général  est  aux  Etals-Unis. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  fait  mettre  en  juf;ement  vingl-troî: 
habilans  de  Carpe,  en  Arragon,  qui,  dans  la  dernière  guerre 
avoient  dénoncé  aux  François  trente  de  Jeurs  compatriotes 
lesquels  furent  ou  fusillés  ou  déportés  en  France. 

—  Le  Rot  de  Sardaigne  a  acheté  k  Gènes  le  palais  Durai» 
pour  lui  servir  de  résidence  lorsqu'il  voudra  séjourner  dam 
cette  ville.  0 
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i6âoftti8i6. 

Monsieur,  le  gouvernement  ignore  vraisemblablement  un 
abus  qui  s'est  introduit  relativement  au  paiement  des  pen-> 
sioQS  eccléjûastiques ,  et  peut-être  suffiroit-il,  pour  faire  dis* 
paroitre  cet  abus,  d'avertir  l'autorité.  Il  s'est  établi  dans  tons 
les  chefs-lieux  de  département  une  espèce  de  gens  d'afEûret 
qui ,  sous  prétexte  d'être  utiles  aux  prêtres ,  se  font  un  état  à 
leurs  dépens.  Ces  hommes  officieux  et  empressés  ofient  leurs 
services ,  se  présentent  comme  les  agens  du  clergé ,  vont  cher- 
cher les  mandats  quand  on  les  en  prie ,  et  même  quand  on  ne 
les  en  prie  pas ,  et  s'insinuarit  dans  les  bureaux ,  oii  ils  -ont 
des  affidés ,  ils  touchent  les  pensions ,  et  ne  se  foht  pas  scru- 
pule de  retenir  deux  ou  trois  centimes  par  franc,  pour  se 
payer  de  leur  peine  et  se  récompenser  de  leur  obligeance. 
Ce  petit  tribut  qu'ils  lèvent  ne  laisse  pas  que  d'écorner  for- 
tement une  somme  déjà  assez  exiguë;  et  si  vous  joignez  à 
cette  soustraction  ce  qu'il  faut  payer  pour  le  certificat  de  vie , 
et  les  frais  que  l'on  a  à  faire  pour  se  rendre  chez  le  notaire 
certifîcateur ,  qui  est  souvent  assez  éloigné ,  vous  trouverez 
qu'on  n'en  est  pas  toujours  quille  pour  3o  fr.  Ainsi,  une  pen- 
sion extrêmement  modique  est  encore  diminuée  notablement 
sans  que  l'Etat  y  gagne.  L'intention  du  gouvernement  est  sans 
doute  que  les  prêtres  touchent  tont  ce'  qu'il  leur- donne.  Il  y 
auroit,  ce  senîble,  un  moyen  bien  simple  d'y  parvenir;  ce 
seroit  que  les  maires  fussent  chargés ,  comme  autrefois,  d'ex- 
pédier les  certificats  de  vie.  Bu(^aparte ,  en  introduisant  une 
nouvelle  forme,  n'a  fait  que  mettre  plus  d'entraves  sans  au- 
cun avantage  pour  le  trésor  ;  car  il  n'est  pas  plus  possible  de 
tromper  les  maires  que  les  notaires  certincateurs.  En  réta- 
blissant le  mode  ancien,  on  pourroit' aussi  charger  les  rece- 
veurs des   cantons  de  payer  les  ecclésiastiques ,  qui  touche- 
roient  eux-mêmes  et  sans  frais  de  déplacement.   Les  man- 
dats leur  seroicnt  envoyés  à  eux  ou  aux  percepteurs  parti- 
culiers ,  et  seroient  acquittés  au  porteur  du  titre ,  et  sans  re- 
tard. Les  intérêts  du  gouvernement  ne  seroient  pas  plus  lé- 
sés de  celte  manière  que  de  l'autre ,  et  les  prêtres  y  gagne- 
roient  beaucoup.  On  les  affranchiroit  de  frais  de  déplace- 
mensetde  petites  vexations   qui  ne  tournent  qu'au  profit  de 
gens  intéressés  et  avides,  dont  ils  ne  sont  pas  assez  riclies  pour 
i»oigner  la  fortune.  Wêtes-vous  pas  persuadé,  Monsieur,  que 
S.  iM.  accueilleroit  des  représentations  si  justes  si  elles  parver 
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fioient  h.  sa  connoissatice,  et  ne  seroit-il  pas  convenable  du 
moins  de  les  adresser  aux  ministres  appelés  à  seconder  ses 
vues  pour  le  bien?  Ils  ne  verroîent  sans  doute  aucun  inom- 
vënient  à  établir  un  mode  plus  simple,  plus  prompt,  moins 
coûteux,  et  qui  seroit  regarde  par  les  ecclésiastiques  comme 
un  véritable  bienfait.  Dans  la  détresse  oii  ils  se  trouvent,  ib 
tiendroient  compte  de  cette  mesure  comme  d'un  •accroisse- 
ment de  pension,  d'autant  plus  aisé  a  accorder  que  l'£tat  ne 


J'ai  l'honpeur  d'être,  etc. 


LIVRE    NOUVEAU. 

La  Science  est  bien  chèrement  acJietée  quand  c'est  aux  dé^ 
pens  des  bonnes  mœurs }  par  M.  fldmond  Cordier  (i). 

CeUe  'vérité  n'est  pas  nouTelle^  mais  bien  des  gens  Tonl  si  fort  ou- 
bliée au  milieu  da  délire  et  de  la  divergence  des  opinions ,  qu'il  est  bon 
de  la  lear  rappeler.  C'est  oe  qoe  M.  Cordicr  a  eu  sans  doute  intention 
défaire,  quoique  le  fond  de  sa  brochure  ne  réponde  pas  toujours  à  son 
titre.  Il  se  plaint,-  par  exemple ,  et  assez  longuement,  de  ce  qu'on  passe 
beaucoup  d'années  au  latin^  Il  trouve  que  c^est  un  temps  perdu ,  et  il 
exagère  un  peu  les  manyais  effets  qui  peuvent  résulter  de  la  lecture 
des  anciens  auteurs,  où  un  professeur  habile  sait,  au  contraire  ,  trou- 
ver le  sujet  de  sages  leçons.  Je  suis  d'autant  plus  étonné  que  M.  Cor- 
dier  blâme  cette  méthode,  que  c'étoit  celle  de  rancicnne -Université  de 
Paris,  qu^il  fait  profession  de  révérer,  et  avec  raison. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  cette  brochure  de  bonnes  reflexions  morales. 
L^auteur  y  saisit  l'occasion  de  rappeler  ses  précédens  écrits ,  V Abeille 
francoise,  le  Mémorial  de  Théodore  y  le  Trésor  de  l*  amour  filial  ^ 
et  la  Préparation  h  l'étude  de  là  mythologie ,  où  se  trouve  un  Recueil 
de  pensées  sur  Dieuj  sur  r Immortalité  de  CAme  et  sur  la  Religion, 
Nous  avouons  ne  connoître  aucun  de  ces  écrits. 

(i)  Brochure  in-S^'.  Chez  Demonviile. 
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CathoUcon,  ci-devant  le  PubUciste;  jourDal  calboli- 
qoe  angiois.  N^.  10,  11  et  12  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

Le  numéro  d'avril  commence  par  une  f^ie  litti^ 
raire  d'un  célèbre  conlrovcrsislc  an<{Ioi5 ,  Jean  Ser- 
jeant,  mort  en  1707,  ei  qui  défendit  la  religion  ca- 
tholique contre  les  plus  faïueiix  docteurs  anglicans» 
Il  avoit  été  lié  avec  Bossnet  y  et  il  lui  dédia  ^  en  1672  ^ 
sa  Methodus  compendiosa.  Il  écrivit  lui-même  This- 
loire  de  ses  controverses,  à  la  requête  de  lord  Petre  y 
à  Paris,  où  il  se  trouvoit  vers  1700,  dans  un  de 
Gcs  eiils  auxquels  les  prêtres  catlioli(|ues  éioieni  quel- 
quePois  obligés  de  recourir  pour  échapper  aux  dé- 
nonciations et  aux  rccliercheb.  Celte  Fie  littéraire 
éloit  restée  jusqu'ici  nianuscrilc,  et  n'est  point  citée 
par  Dodd,  dans  la  liste  des  ouvmges  de  Serjeant.  Elle 
est  écrite,  dit  le  correspondant  qui  l'envoie  à  l'édi- 
teur, avec  un  ton  de  complaisance  qu'il  faut  pardon- 
ner à  uu  octogénaire  pent-elre  un  peu  fier  de  cin- 
quante ans  de  combats.  C'est  uu  vétéran  qui  raconte 
ses  victoires.  Serjeant  y  entre  dans  le  détail  de  ses 
écrits,  de  ses  conférences  avec  les  ministres  protes- 
tans,  de  leurs  réponses  et  de>  persécutions  qu'il  eut 
à  essuyer.  Ce  morceau  d'histoire  donne  d<*s  notions 
intéressantes  sur  les  controverses  des  catholiques  an- 


Ci)  2*.  Viilumc,  composé  i\o.  six  livraisons,  formant  a64  p. 
în-S**.  Le  prix  de  chaque  livraison  est  un  shilling,  ou  1  fr. 
20  cent.  A  Londres,  cliex  Keatin^;. 

Tome  IX.  VAnù  de  la  Iteiigion  et  du  lioi.  L 


(  i6û  ) 

glo'is  pendant  la  dernière  mcnlié  du  17*.  ûède^  et 
montre  à  quel  point  ils  éioient  zélés  pour  défendre 
leur  foi  contre  la  religion  dominante,  et  GOiUreMs 
partisans  ics  plus  accrédités.  Cette  Vie  lUtérmre  jde 
Serjeant  est  répartie  entre  ce  numéro  et  les  suivaos. 

Après  quelques  autres  extraits  y  qui  seraient  d*uir 
moindre  intérêt  pour  nous,  Fédiieur  a  inséré^  dlaD.> 
le  même  numéro,  une  adresse  ab  prince  véfjBQX.y 
adoptée  le  23  mars  1816,  dans  une  assemblée  é^  ca- 
tholiques irlandois ,  .et  portée  au  prince  pardixd^eQ- 
tr  eux.  Il  est  dit  dans  cetie  adresse,  qu'ils  sont  dispoiiés 
à  consentir  à  toutes  les  mesures  de  condliatioEieoiB- 
pntibles  avec  la  doctrine  et  la  discipline  de  leur  égijae; 
<roù  il  paroit  que  les  signataires  sont  en.  opposition 
avec  Jes  prélats  d'Irlande,  qui,  dans^ leurs  résolutions 
des  23  et  24  août  181 5,  se  sont  déclarés,  contre  toute 
intervention  de  la  couronne  dans  la  nomination  d<;s 
évêques.  L'éditeur  le  leur  reproche,  et  exposé  ria- 
couvéuient  des  garanties  qu'on  a  le  projet  de;deiuw* 
cler  aux  cadioliques.  Le  sciTiieut  qu'on  exige  d'eux 
n'en  est-il  pas  nue  suffisante,  et  n'est-ce  pas  se  dé- 
fier de  leur  bontie  foi  que  d'exiger  d'eux  autre  chose? 

On  trouve  dans  la  livraison  de  mai  un  assez  long 
ailicle  sur  la  destructiou  des  Jésuites,  et  quelques 
renscignemens  sur  les  causes,  les  circonstances  et  les 
effets  de  cette  mesure.  Je  ne  suivrai  point  l'auteur 
dans  ces  dét«iils,  d  abord  parce  qu'ils  sont  trop  éten- 
dus, et  ensuite  parce  que  )c  craindroîs  d'efTaroucher 
dos  esprits  ombrageux ,  a  qui  le  nom  seul  des  Jésuites 
donne  des  vapeurs.  Je  ne  citerai  donc  que  très-peu  de 
faits.  L'auteur  de  l'.irticle  a  voulu  faire  voir  avec  quello 
m(xlératiou  et  quelle  patience  les  Jésuites  subirent 
les  insultes  et  les  cotips  de  leurs  enqomis.  Il  en  donne 


yl^^aaWCRB^etytmlr'autres  celui  tfod  P.  Pugad, 
ymiBinirf  des  Jàiulekrà  ly  Chiae,i]ue  Poml»!  awât 
fiât  pccndre,  qocique  Frmço»,  qae  ronBTtût  enw 
Iwupafy  pnit  eaferâtë  dans  aoe  forteresse,  à  Lia- 
h— ue^  jusqu'à  ce  qae  la  rane,  femnie  de  LoqiaXVf 
ûdbnn^dece^tniieiHeiit,  rédacia  le  priacmnier.  Ce 
boé  -rdi^^eus  devint  direcieor  des  Cermeliles  de  la 
ne  8HDt-Jacque>,  à  Paiis,  supportoît  avec  conra^ 
le» infirmiléa  tfa'il  aroit  rapptn^  de  sa  prison,  et 
ne 'tétnaigna  jamais  le  moindre  reMentimeot  coolre. 
«n  opÎMeaaeiir.  Les  PP.  Saorin,  Lault,  Thomas,  dît 
BoanbUtf,  la  Nenville,  Grou,  Brotder,  dumèrent 
f  eample  de  b  même  ràignaû».  Oa  racontoit  d&-  • 
IMH  ce  dernier  un  trait  singuUer.  Le  procurear-gë- 
n^nl  d'uD  parlement  de  province  fut  chargé  par  sa 
Bgnie  de  porter  à  la  oonr  son  avis  sur  les  Jé- 
.'Mais  comme  cet  avis  leur  étoîl  favorable,  le 
e.ae  voulut  pas  le  reocvmr,  et  fit  entendre  au 
-portaurqu'ï  falloit  en  r«dif;er  im«ulre  que  l'on  pût 
-maun  sons  les  yeux  du  Roi.  Le  magistrat  vouloit 
-  fdaire;  il  sûsit  cette  idée,  et  trahit  sa  compagnie.  U 
en  fiu  réoMnpeusé  par  les  places  les  plus  importantes. 
iCoomie  on  se  récrîoit  surce  trait  devant  le  P.  firottier:- 
PoÊBiftoi  nous  fdcher  contre  lui,  disoit-îl ,  s'il  ne  l'avait  • 
pat  fait,  «n  outra  se  serait  trouvé  pour  le  faire.  L'auteur 
«nidtMs  rapporte  quelques  autres  anecJotei  de  ce  geore, 
qo  d  a  recueillies  sur  la  même  époque. 

'  Un  morceau  sur  le  caractère  prière  de  l'histoire 
«KMe  nons  a  paru  bîea  fait ,  mais  n'est  guère  sus- 
'Ce|itible  d'analyse. 

-  Le  même  numéro  renferme  la  substance  des  dé- 
-ÏMa  éa  parlement  sur  les  afiâirea  des  catboliqu^. 
~  iHt.-<iD  liieD  aise  d'en  voir  d'nn  coup 

.  Là 
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^œîl  uii  tubicau  Tort  nfar^;  vW  ào  abJetqutlpiBU  ' 
trouver  sa  place  dnns  les  adbiiIim  dé:  ï'Ë^iée^  «à  ifaf.  ■ 
iotéreasi;  les  amis  de  lu  religion.  Le  ai  mai  deryiw^ 
M.  Elliot  pruseaia,  dans  lu  cliaoïbredea  oomiiniBO^ 
une  pctilinn  des  Cfliliolîr[iie8  «nglois.  II  s'étoaiw  quC 
des  gens  que  leur  condiriie  poliiiqucreoddit'BÏdigiie» 
«le  proteciiotl,  et  méme'de  faVeur,  fiusait  vos,  «a 
coDiraire,  d'un  CDÏI  jaloux  f- el  ne  fussent  d^iag*ié» 
dos  autres  classes  de  non-conforniistes  que  par  un  \Ati» 
gi'und  nombre  de  rcstrîctkftis  défavorables.  M.  tiratr 
tan  préseaia,  de  son  côlë,  mie  pétilion  des  caliK^tv 
qucs  crii'laade  ;  c'étoît  celle  du  a3  uiars',  doot  do# 
parlions  tout  à  riieorè,  et  qui  éioit  revêtue  dp-Odi^' 
cents  signatures.  Il  Assura  avoir  eotre  tes  inaïiM.ufie 
lettre  d'un  cardinal  qui  tnnrqtioit ,  que  lorsque  le  f^uur 
TCrncment  anglois  nnroit  prononce  I  eiuancipation  de» 
catholiques,  le  souvorniu  Poniife  conscutlroil  à  pet^ 
mettre  qu'uué  liste  des  candidats  pour  les  sièges  vn- 
cans  fnt  présentée  aux  iiiiuislres ,  qui  |>oiirroieot  .ex- 
clure celui  contre  lequel  on  anroit  quelque  sujet  de 
luéconteniemenl.  Il  (it  ta  motion  que  la  civinibre  prît  ' 
en  considération  dans  sa  prochaine  session  l'état  des 
lois  contre  les  catholiques  pour  adopter  des  luesures 
conciiialoires.  Sir  H.  Parnell  ;<ppuva  la  motion  de 
M.  Grattan.  Le  général  Matliew  alla  plus  loin.  Il  ue 
croyoit  pas  de  nouvelle»  j^araniies  nécessaires.  A  Kil- 
kcuny,  les  catholiques  avoient  déclaré,  le  ai  avril 
précédent,  qu'ils  étotcnt  prêts  à  s'engager,  par  un 
serment  solennel,  à  n'élire  qu'un  évéqueirréproclinbie 
sons  ht  rapport  politique  comme  sous  le  rapport  mo- 
ral. Que  prul-on  demander  de  plusi"  Sir  John  Hip-  ■ 
pisley  l'ut  d'avis  de  l'cniancipation,  pourvu  que  les 
calltoliqucs  fouidisscul  des  garanties.  Lord  Casdercagfa 
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parla  en  faveur  de  la  uioliod,  (|uok|1u1  ne  s'expliquât 
pas  d\me  manière  très-lavoraÛe  sur  les  Sicntinicns  et- 
].i  doctrine  des  catbolicines.  Quatre  ou  cinq  membres 
opinèi'ent  encore  en  divers  sens,  et  Ton  passa  aux 
voix.  La  motion  eut  pour  elle  141  voix^  et  contre  elle 
172. 

Une  autre  discussion  analogue  se  reproduisit  dans 
la  lui^me  chambre ,  le  a8  mai.  Sir  John  Cox  Hippis- 
ley,  qui  depuis  long-teipps ,  quoique  protestant,  s'oc- 
cupe beaucoup  des  affaires  des  catholiques ,  demanda 
qu^il  fut  nommé  im  comité  ctiargé  de   rechercher 
quels  étoient,  dans  les  Etats  étrangers,  les  réglemcns 
pap  rapport  aux  catholiques.  Partisan  déclaré  du  veto 
proposé ,  il  (it  rhistorîqne  des  op{K>silions  que  cette 
mesure  avoit  rencontrées,  principalement  en  Irlande, 
cl  des  délibérations  des  évcqnes  sur  ce  sujet  depuis 
1799.  En  i8i5,  ces  prélats  avoicnt  fortmi<»nt  Llumé, 
dans  «ne  lettre  pastorale ,  le  bill  qui  avoit  été  agité 
cette  année-là,  et  que  Toraleur  regretta  qu'on  n'eût 
pas  admis.  Il  témoigna  aussi  quelque  regn  t  que  les 
mêmes  évêques  et  le  cardinal  Litla  se  fusseul  réunis 
pour  improuver  le  resci  it  Quarantotii,  cpie  Topinant 
re^ardoit  comme  un  excellent  movt^n  de  oouciliaiion. 
Il  lut  les  dernières  résolutions  des  évoques,  en  août 
18 15,  et  s'attacha  néanmoins  a  prouter  les  droits  de 
la  couronne  sur  ces  matières  par  Fi^xemple  des  gou- 
vernemens  étrangers.  Après  que  i>lusieurs  membres 
eurent  parlé  en  divers  sens ,  la  motion  de  sir  John 
Hippisley  passa  sans  division,  et  un  comité  fut  nommé 
en  conséquence. 

Le  5o  mai,  sir  H.  Parnoll  présenta  encore  à  la 
chambre  une  pétition  des  archevêques  et  évéques  et 
du  clergé  d'Irlande.  Les  signataires,  au  nombre  de 
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mille  soiïanie-qninze ,  y  cxposoienl,  qiie  le  cierge  c» 
tliolique  avoît  assez  prouvé  sa  soiiinission  ain  lois  et 
son  attachement  au  gouvernemeiii  dans  les  temps  letl^i 
])Iiis  fâcheux  9  pour  quon  nen  doutât  pas  dans  dea 
jours  de  calme  ;  qa  il  étoit  sensibiemeiit  affecté'  de 
voir  que  les  précautions  ordinaires  ne  paroissoieiU  1 
pas  silffisanies  pour  s'assurer  dune  loyauté  dont  il-  j 
avoil  pourtant  donné  tant  de  preuves ,  et  que  pour 
dissiper  toutes  les  alarmes,  il  se  proposoit,  en  cas 
cpie  rémancipalion  fut  accordée,  de  solliciter  du  sou* 
vcraiu  Pontife  l'approbation  d'un  mode  d'élection  faite 
dans  le  pays  même  par  un  certain  nombre  d'ecdé-    1 
siastiques  déjà  liés  par  le  serment  de  fidélité ,  et  qui 
ou  feroient  un  autre  de  ne  choisir  que  des  sujets  de 
la  loyauté  desquels  ils  seroient  assurés.  Les  pétitioti* 
uaires  demabdoient  que  la  chambre  voulut  bien  écar-* 
ter  toute  «lutrc  restriction  ou  garantie. 

Le  6  juin ,  le  même  orateur  aborda  encore  t:e  su- 
jet y  et  fit  valoir  un  grand  nombre  de  considérations 
ou  favpur  des  catholiques.  Il  cita  des  ei^emples  étoô;-' 
naus  des  réglemens  humilians  ou  afiliclifs  sous  lés- 
quels  ils  gémissoient  encore,  et  annonça  qu'il  se  pro- 
posoit  de  solliciter  la  suppression  de  ces  peines  et  de 
cos  exclusions  ;  mais  dans  le  cours  de  la  discussion 
lurd  Casllereaglî  s  étant  prononcé  pour  un  avis  diffé- 
rent ,  sîr  H.  Parnell  sentit  que  sa  motion  ne  passeroit 
pas,  et  la  relira. 

Une  discussion  à  peu  près  semblable  s'ouvrit  dans 
Kl  chambre  des  pairs,  le  1 1  juin.  Lord  Donoughmore 
présenta  cinq  pétitions  différentes  des  catholiques  d'Ir- 
lande, r^es  plus  reni.irqnables  sont  celle  du  25  mam 
précédent,  et  celle  du  clergé;  nous  avons  parlé  plus 
haut  de  Tune  et  de  Taulre.  L'orateur  fit  1  elogc  de  ces 


30iiil>als,  et  avDLl  montre  autant  ite  4;oniiois- 
1e  son  môlier  que  de  bravoure.  Oh  le  fit  maî- 
cummaDclanL.  U  se  rendit  à  Cork  pour  entrer 
:s  fouctioD»  de  cette  place  ;  mais  avaot  de  les 
:,  on  tuî  demiifija  ud  serment  p&r  lequel  il  m- 
ijuré  la  reîijjioi),  de  se»  jwres.  Il  le  refusa ,  et 
aiusi  le  prix  de  ses  services.  On  lui  ôla  non- 
eot  sa  nouvelle  pldce,  mais  même  sa  deoil— 
St  il  iul  obligé  de  quitter  Q>rk,  sans  fortune 
>  ressources ,  après  avoir  eu  six  frères  qui  ont 
I  leryicc.  Pourquoi ,  dit  lord  Grey,  niet-on  des 
Qcca  entre  les  calholiqnes  d'Irlande  et  ceux 
elerre?  Les  prt^njîers  sont  admis  dans  l'armée, 
louds  en  iont  exclus.  Les  premiers  peuvent 
r  des  commissions  de  juges  de  paix,  et  voler 
ïs  éleciious;  Jcs  seconds  sont  privés  de  ces 

débats  sur  ces  différentes  pétitions  ayint  été 
es  a»  3 1  juin ,  lord  Donoiiglimore  prononça  luj 
iscours^  U  De  demandoit  pas  qu'on  s'occupât 
cltamp  des  réclamations  des  catholiques ,  mais 


niodéraiim.  Lord  Ahevékeni  S«  A.  R»  lé  ddo  d 
Sussex ,  lord'  Sululiope ,  r<$vèq[ue  de  Nôrwieh  ^  ^p0 
)<^rc*Dt  dans  le  même  sens  y  et  le  comte  dç  Lébgfpitd 
le  comte  Baihum^  lord  Rederdale  ec  le  lord  cbiaïQii 
lier.dcfendireDt  Tavis  contraire.  Ces  derniers  pnStt 
lurent.  La  moliôa  fut  écartée  par  ane  majorité  ^d 
qiiatre  voix  aenlement. 

*  Le  a5  juin  9  sir  Jolm  Coi  Hippisley  dëfKMMi  adri 
bureau  le  rapport  du  comité  chargé  de  faire  dc»r  Ml 
cherches  sur  les  réglemens  adoptés  dans  les  ËUftl 
étrangers  à  1  égard  des  catholiques  etdeft  rapporta  Ml 
h  cour  de  Rome.  Ces  rechercbès  p0noietit  sur  la  'i|^ 
minaiion  dés  évéquâs  et  sur  les  rescrits  pôolifiçttiK^fl 
prouvoient ,  seloti  Toratenri  que  partout  le  gOQtie||||| 
uK^nt  enoroott  une- inspection  sur  ces  rescrUA^i«cJ| 
tcrveuoit  dans  le  choix  des  évéquns.  I^^ouâ  parlMpp 
quelque  jour  de  ce  rap|H>rt.  M.  Canmpgi  riennsllii 
ment  entré  dans  le  ministère  ^  narut  entrer  dtfoa  11 
Toeâ  du  préopiniint  ^  et  fit  rélof;^  des  principes  de  10 
lérance  adoptés  en  France  à  Tégard  des  protealai^ 
Sir  H.  Parnell  lut  un  exirait  d'une  lettre  d'un  éwjèihi 
catholique  sur  le  modo  d'élection  des  évéques  que  fo 
poniToit  adopter.  Il  seroit  conclu  avec  le  Pape  unai 
rangement  en  vertu  duquel  le  chapitre  ou  les  évéqûc 
de  la  province. nommei-oieni  le  sujet  fmquel  le  Poil 
ilfi?  donneroit  ruisiitution.  L'orateur  fit  v.'tloir  le  rood 
proposé ,  cl  lord  L'asilereagh  ne  pt^rut  pas  l'iniproà 
ver.  (ja  discussion  en  resta  là  pour  ce  jour. 

Ces  détails  sont  tirés  du  numéro  du  CaihoUcon  à 
mois  de  juin^  et  nons  les  avons  placés  n  la  suite  de 
antr^pbur^^^ofbr'pas  interrompre  noire  récit.  Ce  mém 
iii^ié'ro  conlient%l'autres  articles  intéressans.  On  ' 

itclques  ouvrages;  on  y  rapport 
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quelques  faits  honorables  pour  la  rcHfj[îon.  On  y  trouve 
entr autres  l'histoire  édifiante  d'un  Trapiste  espagnol, 
converti  par  la  lecture  de  la  Vie  et  de  la  Mort  du  ver- 
tueux Labre.  On  y  remarque  aussi  un  élo«»e  d'un  de 
nos  plus  dignes  prélats ,  M.  l'archevêque  de  Bordeaux.    "•• 
L'auteur  de  rariicle  relève  avec  raison  le  zèle,  la  piété, 
la  modestie,  le  desinlcn^ssement  de  M.  Daviau,  dont 
la  conduite  aux  époques  les  plus  fâcheuses  de  la  ré* 
TolutloD  a  été  aussi  sage  que  courageuse ,  et  il  s'étonne 
qa  il  y  ait  des  gens  assez  téméraires  pour  accuser  un 
uJ  évcquc  de  prévarication  (coouue  on  l'a  fait  dans 
I1DC  brochure  récente),  parce  qu'il  n'a  pas  rompu 
toute  communication  avec  des  hommes  coupables  san^ 
<loute,  et  qui  n'ont  pas  tous  sunissrmmcnt  réparé  leurs 
torts,  mais  envers  qui  le  saint  Sié^e  a  cru  devoir  user 
d'indulgence.  Le  rédacteur  anglois  blanie  la  rigidité 
d«  ces  censeurs,  qui  veulent  IVrmer  les  yeux  sur  le 
hien  qui  s'est  fait  par  ce  qu'il  s'y  est  mêlé  quelque 
mal,  et  qui,  tout  en  criant  conti-e  le  scl)iî>nie,  s'y  pré- 
cipitent aveuglenicui.  II  ne  faut  pas  croire  que  les 
catFioliques  an^Iois  [)arl;»genl  l'exagération  de  quel- 
ejues  hommes  anlens,  qui  nous  viennent  de  ce  pays- 
là,  mais  qui  n'y  ont  que  très-peu  de  partisans.  L'es-* 
|irit  de  paix  et  de  modération  ,  et  radbé^ion  au  saint 
Sié^'C  ont.  Dieu  merci ,  prévalu  là  comme  chez  nous. 
Kn  tout  ces  différens  numéros  du  CathoUcon  ren- 
dent ce  recueil  [)récicnx  pour  \vs  catholiques  anglois 
•  l  même  pour  les  amis  de  la  religion  en  général,  et 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  savent  Tanglois  nous  sauront 
'^Ct  de  leur  avoir  indiqué  \\n  journal  où  ils  |>uiserout 
t.'intot  im  délassement  agréable,  tanlol  une  instruction 
solide. 
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.    NOVVELLEB   SCCLlÎ8iA»Pl<lUIS. 

HoHB.  Le  30  adût,  8.  S.  tint  au  palais  Quinnal  uiw 
cougrëgalion  gjo^ale  dw  c^i^liniuix.,  jjidila  et  vontfuU 
leurs  des  riK  On-y  propoM  li  au«»lioii  des  vertus  bi^. 
i-uïques  de  la  TÏnerabla  aœur  Fçbruuîe-Fcrdinaiide  d*. 
Jésua,  relîgieuM  FreDCÛcunç  du  muiiaïlèic  de  Saînt«> 
Claire  À  Faleroie.  L«pOatulat«arde  la  cnusn,  le  P.  B«r-' 
nai-d  de  la  Nativkë,  Augustin,  #'y  Iruiivoil  nvec  l'arCH 
Oat  Atnici  et  l'abbë  Laciani,  définiKiirs  de  la  même  cnoss. 

—  M.  de  Ketler,  ëftlquig  d'Erara,  ayant  lermin^  la 
Xfriision  dont  le  roi  d«  Wurtemberg  l'nvoil  chargé  ponr 
le'wint  Si^ge,  «  ptis  COtigé  de  S.  S.  dont  il  a  vlé  (aro- 
rablement  accueilli',  et  est  parti,  le  5o  août,  de  «.-vllr 
capitale.  ". 

^-^  M.  Jeaii  Schneider, "Traira  '•poatolfqae  ft''fVtaâ«ï  ' 
d^niis  dix-sept  ans,  et  confesseur  de  S.  M.  le  roi  do: 
Saxe,  ayaiil  été  élu  évoque  d'Argia  par  un  bref  de  S.  S. 
du  1"'  mars  i8i6,  a  reçu,  le  lé  juillet',  à  Dresde, '.!«. 
consécration  ^uisaopale,  dans  la  chapelle  de  la  coor,  ielt 
loains  de  M.  Lock,  évéque  de  Bauizen.  Celle  cërânow 
nie,  à  laquelle  LL.  MM.  saxonnes  ont  assisléatéc  beau- 
coup de  personnes  de  dïilinclion,  a  élé  nn  sujet  de  joie 
pour  les  catbcdiqaea  de  Saxe  prirés  depuis  si  long-lenipc 
d'<T«ques. 

—  On  tait  dans  la  basilique  du  Vatican  des 'ttrépara- 
lib  pour  la  béatification  solennelle  du  vériërabk  servi- 
teur de  Dieu,  A-phonse-Mane  de  Lignori,  t<v^ae  da 
Sainle-Agalbe  de»  Gots,  et  fondaleiir  de  la  cungrëg»- 
lion  du  Rédempteur.  La' cérémonie  aura  lieu  le  i5M|k 
tembre.  ■  ■ 

—  Le  3g  août,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au  palais 
Qiiîrinal  pour  te  service  anniversaire  de  Pie   Vf,   L« 
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lendemain,  les  cardinaux  ont  assisté  dans  la  basilique 
du  Vatican  à  un  autre  service  pour  ce  même  Ponlife. 

—  S.  S«  a  nomme  pour  lëgals,  à  Ferrare^  le  cardi* 
nal  Ai^eszo;  à  Bologne,  le  cardinal  Lante;  à  Forli,  le 
cardinal Spina ;  et  à  Ravenne,  le  cardinal  Malvasia;  et 
pour  délégua ,  à  Camérino,  M6^  Serra-Caprauo;  à  As^ 
coli,  Ms^  Spinola;  et  à  Rieti,  M8^  Liberaii. 

'^h—  I^  £^e  de  Saitit^Louis,  roi  de  France,  a  é^é  so- 
lenuis^T^^^S  août,  dans  Tëglise  de  Saint -Louis  des 
François,  sous  les  auspices  de  S.  M.  le  Roi  de  Frânce. 
Le  souirerain  Pontife  régnant  ^  qui  y  a  voit  été  invité  par 
M.  le  comte  de  Blacas,  fut  reçu  par  ce  ministre,  et  dit 
la  messe  sur  Tautel  du  saiut.  Vingt-neuf  cardhuittx ,  pa- 
iement invités  par  M.  Tambassadeur ,  assistèrent  à  la 
ueMe  pontificale,  qui  fut  célébrée  par  M.  de  Bonne- 
val^  ancien  éveque  de  Sénez,  avec  la  musique  et  les 
chantres  de  la  chapelle  de  S.  S.  La  reine  Marie-Louise, 
io&nte  d'Espagne,  y  assistoit  avec  le  corps  diplomati- 

Îae^  et  plusieurs  François  et  étrangers  cfe  distinction. 
*églîse  étoit  décorée  avec  magiiificcuce.  La  veille  et 
le  jour  au  soir,  Téglise  et  la  place  furent  illuminées,  et 
le  lendemain  il  y  eut  un  feu  d'aitifice.  M,  Tambassadeui* 
a  donné  à  celle  occasion  un  grand  diucr. 

— Des  journaux  de  Paris  avoicnt  annoncé  que  S.  S.avoit 
bit  remettre  au  P.  Taylor  une  note  adressée  au  prince 
de  Galles  p^^ur  réclamer  contre  Tusnge  barbare  qui  a 
prévalu  en  Angleterre  de  mettre  les  temmes  en  vente. 
Cette  nouvelle  est  fausse. 

Paris.  La  fêle  de  TExaltation  a  été  célébrée  au  Mont* 
Valérien ,  comme  nous  l*avons  annoncé.  Non-seulement 
la  paroisse  Saint -Germain- TA uxerrois  s'y  est  rendue, 
mais  un  grand  nombre  de  fidèles  de  la  capilale  et  des 
environs  se  sont  portés  nu  Calvaire,  On  est  parti  en  pro- 
cession de  Téglise  de  Surêne.  Un  détachement  de  scmi- 
naridtes,  les  jeunes  clercs  do  la  chapelle  de  S.  M.,  les 
Sueurs  de  la  Charité  grossisbuicnt  le  cortège.  A  dix  heu- 
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m,  M.  Duchilleau,  ^vAqu«dcCliâinntMur-,WtiMvaoffi-* 
civponlilîcalement,  assisté  de  M.  Valuyei-,  eurf*dt)ji(>iiil<* 
Gtirmuin-l'Auxarroia.  On  ■voil  drèiaé  uiiaiit(,>lïli>u^u» 
salle  qui  n'a.  pu  contenir  la  foule  d»  assii^laua;^  I«,'C«hM'  ' 
et  le  sornmel  uu  la  monlafine  fuient  cou  v  cita  dv  is^Hidf* 
Après  la  mosM^  ou  a  chanté  en  miuiciue  {^.JS^tan^iof 
«t  le  Domine,  aalvum  Jàc  lAtùmn.  <  Ëiiauite ,  lepréia^ 
a  Wni  les  (rois  croix  du  Calviiire.et  les  cliapellu^Mr- 
Tant  de  stations.  M.  l'abM  fiauxau,  supérieur  des  Mîft; 
sionnaires,  a  prononcé  1«  discours,  ^uï  a  i\i  enlppd^ 
avec  recueilleuient,  «t  «  paru  aasaî. noble. q.uq  taQcJiaqlf 

— Le  (limancfae,  il  y  a  «it V^^aleoient  Un  grand'  coiit^  ' 
cours  au  Calvaire.  M.  l'abbé d'AsirosaTail,  té  mît ^  la 
procession  des  stations,  et  M.  l'abbé  de  JunSUn  li'|>clr^ 
ché  »ur  l'objet  do  la  célrémonie.  1(  a  Tait  rrmarqvef.^a* 
taiiiôl  ahal tu,  tantôt  rderéjk Calvaire  setnbloit  k  signa 
dti  maDieiir  ou  dn  repi»  de  la  Franr«,  et  T[ua  p*u-'d% 
d«  joui-s  auparavant  fes  pluies,  qui  affligcbrenf  ooa  cao»*  ' 
pagnes,  artiient  cessé  du  moment  où  onélevoit  la  croix 
tfui-  la  m^tagne,  comme  si  C9t  inMruinetrt  de'nulM 
salut  eût  été  encore  en  ce  moment  l'aniiuiice  de  la  ré* 
conciliation  entru  le  cîtl  et  ta  terre.  ^  '       ■ 

—  Le  lundi  16  au  matin.  M™',  la  dnches.'ie  d'Oi'Iéan 
est  allée  au  Calvairo,  et  y  a  fait  lESMlaliom,  après  avoii* 
entendu  la  messe.  Le  maire  de  ijuidiie  l't  un  clternlier 
de  8uint-Louis  puHoient  des  flambeaiix,  H  sur  le  d<> 
sir  qu'en  a  témoigné  la  |>rinces.se,  un  des  mi^sioimnir^ 
a  fait  à  chaque  elalîon  une  courKi  cxborlalton.  La  pré- 
sence de  S.  A.  et  sa  piétô  ont  touché  tous  lus  asEitilan.'i, 
qui  ne  pouvoieiiL  r«t«:nir  pur  moment  les  cris  de  A'tiw 

.  le  JiOf.  Vivent  les  Bourbonil  La  fWiile  le  porte  avec 
«mpre.iMeiuent  sur  la  montagne.  Les  cummuiirunsy  aont 
nombreuses,  et  plusieurs  paroisst.'idela  (McupHguey  vien- 
nent lie  bonnu  heure,  et  y  asïi:.lent  à  une  première 
graRd'Hie-sse. 

—  Sou'Ëxc.  Ms'.  le  grand-oumàiiier,  dont  la  santé  p» 


voil  raffermie,  est  allé,  ces  joui^sderniero,  vîdîler  la  maison 
de  campagne  du  aëminaireSainl-Suipice.  Il  a  paru  voir 
a?ec  intérêt  cette  réunion  pi*ëcieuse  d'une  jeunesse  choi- 
sie, espérance  du  sanctuaire,  et  ces  jeunes  gens,  de 
leur  côté,  ont  témoigné  tout  leur  respect  pour  ce  pré-^ 
lat  vénérable,  éprouvé  par  de  longs  malheurs,  et  com- 
pagnon de  l'exil  de  son  Roi.  M.  l'archevêque  s^est  en- 
Irelenu  avec  les  supérieurs,  et  a  pu  s*assurer  que  Tes* 

Erit  ecclésiastique  n'avoit  point  dégénéré  dans  cet  éla* 
lÎNsement,  récréé  au  milieu  des  jours  mauvais  par  les 
Soitis  d*un  pr^re  vert-uenx  et  savant,  dont  la  mémoire 
sera  long-temps  en  bénédiction  dans  l'église  de  France. 

-^  M.  l'abbé  FleurieL  qui  étoil  allé,  il  V  û  quelques 
mois,  rejoindre  M.  le  comte  de  Ulacas  à  Itome,  vient 
d'arriver  à  Paris.  Il  pnroil  qiril  a  rapporté  des  dépè-* 
vhes  Irè0- satisfaisantes  sur  Tétat  des  négociations  avec 
te  saint  Siège,  et  quoique  rien  n'ait  été  publié  à  cet 
égard,'  on  se  flatte  de  plus  en  plus  d^espérauccs  d'une 
conclusion  plus  prochaine.  Quelques  journaux  en  ont 
dit  davantage,  et  Turi  d'eux  a  déjà  annoncé  deux  ou 
trois  (ois  la  conclusion  des  afluires.  Les  choses  ne  vont 
pas  toui-à-fait  aussi  vile  ^  loulefois  elles  paroisseal  assez 
avancées. 

— '  A  l'avenir,  les  réginiens  de  la  garde  royale  assis* 
feront  par  moitié  à  roUicc  divin  dans  l'église  de  l'As- 
somption. 


Nouvelles   politiques. 

Paris.  Le  i5  septembre,  il  y  a  eu  une  revue  de  troupes 
fur  la  place  du  Carrousel.  Elles  ont  ensuite  déHlé  devant  Je 
Roi  ,  qui  s'ctoit  placé  sur  le  grand  ])alcon ,  accompagné  des 
Princesses.  Les  plus  vives  acclamations  ont  éclaté  à  Ja  vue 
de  S.  M. 

—  M.  Séguier,  ancien  préfet  de  la  Soramp,  est  nommé 
préfet  de  la  Meurlhe,  en  remplacement  de  M.  de  Kersaint. 
Àduib  à  la  retraite.  M.  le  comte  de,Lczay-Mai*nésia^  pré** 


fet  du  Lot,  est  nommé  pëfet  de  la  Somme,  en  remplaoi 
ment  de  M.  le  comte  de  1»  Vieuyille ,  et  M.  le  comle-  é 
GermîAy  est  nommé  préfet  du  Lot.. 

—  M.  de  Gabriac,  négociant  de  Marseille,  est  nommé pn 
fiîclent  du  collège  électoral  da  Yar^,  en  remplacemeni  «d 
M.  Gallois,  démissionnaire. 

— -  S.  M.  a  donné  audience  ces  jours  derniers  à  plosieitf 
présidens  de  collèges  électoraux. 

—  S.  M.  a  décidé  que  les  présidens  de  collèges  éleçlii 
raux  cesseroieiU  de  Félre  après  la  cesâon ,  et  que  ddacmi  vei 
treroit  ensuite. dans  le  collège  dont  il  étoit  membre  pr^ 
demment. 

—  M.  le  comte  de  Modëne,  premier  ccuyer  de  l'eaiw 
reur  Alexandre ,  et  grand  maréchal  de  la  cour  de  la  granob 
duchesse  Anne,  pWnpesse  des  Pays-Bas,  est  arrivé  à  PfvS 
et  a  eu  une^ audience  du  Roi.  .'- . 

—  M.  le  comte  Corvetto,.  ministre  ^es  finances,  a  aitu 
aux  dernières  séances  de  la  commission  du  budjet.  Onih 
lure  que  cet  important  travail  sera  bientôt  terminé ,  et^  9 
la  conmiission  a  rejeté  tous  les  projets  d'impôts ,  dont  l'ai 
nonce  répaudue  dans  le  commerce  a  voit  excilè  quclqu 
alarmes. 

—  Un  journal  annonce  que  l'on  a  appris  par  des  lettres  pfi 
ticuliërés  que  les  chaloupes  de  la  Mtdttse,  qui  a  fait  naufrai 
près  le  Cap-Blanc,  ètoient  arrivées  à  l'Ile  ae  Gorée,  oh  1 
secours  nécessaires  ont  été  fournis  par  le  gouverneur  ai 
glois  du  Sénégal.  Il  attendoit  les  ordres  de  sa  cour  pour  ^ 
mettre  la  colonie  à  la  France. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Baguse  se  plaint  d'avoir  é 
impliqué  dans  une  plainte  de  M.  Agier  sur  l'absence  de  6i 
doroeslique.  Cet  homme  étoit  malade,  et  n'a  été  d'ailleo 
assigné  qu'une  fois.  La  lettre  de  M   le  maréchal  est  vive. 

—  Le  capitaine  anglois  Brisbane ,  capitaine  de  pavillon  < 
lord  Exmouth ,  est  passé  à  Paris ,  se  rendant  à  Londres  av 
les  dépêches  de  l'amiral^  et  a  donné  de  nouveaux  détails  s 


ipitulation  n'a  point  stipi 
des  fortifications.  On  s'attendoit  peut-être  à  des  résultats  pi 
pronopcé*,  et  à-des  conditions  plus  rassurantes.  Quelle  se 
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la  garantie  du  traita  !  Il  faut  au  surplus  Attendre  des  renseiV 
gnemens  ultérieurs. 

—  M.  le  direcfeur  des  contributions  directes,  dans  un 
avis  aux  contribuables,  vient  de  leur  indiquer  la  marche 
qu'ils  doivent  suivre  dans  les  différentes  situations  oii  ils  peu- 
vent se  irouver.  Le  vendeur  ou  l'acquéreur  d'une  propriété 
doit  faire  au  maire  de  la  commune  la  déclaration  de  l'acte 
de  vente ,  et ,  dans  les  communes  cadastrées  seulement ,  ré- 
diger un  extrait  de  la  matrice  cadastrale,  contenant  le  dé- 
tail de  la  propriété  aliénée.  En  cas  d'échange ,  chacun  des 
propriétaires  doit  en  faire  la  déclaration;  en  cas  de  succes- 
sion ,  chaque  héritier  doit  déposer  la  déclaration  des  articles  • 
qui  lui  sont  échus.  Les  déclarations  ou  extraits  doivent  être 
signés  par  les  anciens  ou  les  nouveaux  propriétaires.  Dans 
les  cas  oii  une  maison  seroit  incendiée  ou  démolie  en  toul  ou 
en  partie ,  ou  qu'une  reconstruction  auroit  lieu ,  le  proprié- 
taire doit  en  faire  la  déclaration ,  aBn  de  jouir  de  l'exemp- 
tion momentanée  de  la  contribution  foncière.  Les  réductions 
dans  les  facultés  mobilières  et  valeurs  locatives  doivent  être 
déclarées.  Le  décès  d'un  contribuable  doit  être  déclaré  dans 

le  cours  de  l'année  par  ses  héritiers.  Cette  marche  prévien-  ' 
drà  les  fausses  taies.  Un  propriétaire  qui  vend  une  maison 
doit  faire  opérer  la  mutation  sur  la  matrice  du  rôle  de  la 
contribution  foncière  ,  et  sur  celle  des  portée  et  fenêtres.  Si 
irti  propriétaire  a  fait  fermer  une  ou  plusieurs  ouvertures ,  il 
doit  en  informer  le  maire ,  pour  éviter  d'être  imposé  pour 
ces  obfefs.  Tous  les  contribuables  qui  obtiennent  In  décharge 
on  réduction  de  leurs  contributions,  doivent  représenter  la 
décision  au  maire  de  la  commune ,  à  l'effet  de  faire  effectuer 
sur  la  matrice  le  changement  convenable.  L'omission  des  for- 
malités indiquées  ci-dessus  exposeroit  les  contribuables  à  des 
taxes  et  des  réclamations  qu'il  leur  est  farile  d'éviter  au  moyen 
d'une  simple  déclaration. 

—  On  ne  sauroit  trop  publier  les  exemples  de  générosité. 
M.  Marey-Gassendi ,  maire  de  Nuits  en  Bourgogne,  fait  por- 
ter depuis  quelque  temps  sur  chaque  marché  de  cette  ville 
la  quantité  de  deux  cents  mesures  de  blé  qu'il  vend  i  fr.  au- 
dessous  du  cours.  Un  maire  qui  sait  ainsi  honorer  sa  place  a 
bien  des  droits  k  l'estime  et  à  la  reconnoissauce  de  ses  con- 
citoyens. 

««»  Les  deux  princesses  du  Brésil ,  dont  on  annonçoit  l'ar- 
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rîvee  depuis  long-temps,  sont  enfin  ert  EspKgoe.  ËUet  fç  ioat 
enil)arquëe5  à  Rio- Janeiro ,  le  3  juillet ,  à  botd  da  SaùUT 
ScbMtitn,  et  sont  entrées  y  Te  4  ^pt^nibre,  dans  le  port  dé  , 
Cadix.  Des  le  lendemain,  i'ëyêque  de  Cadix  a, célèbre. la  c%*  *~ 
rëmooie  du  double  mariage^  La.  nouvelle  reSiio  et  la  priii^ 
cesse  sa  sœur  ont  dû  se  mettre  en  route  pour  Mèdria,  ou 
on  ne  les  alteiid  cependant  pas  ayant  la  lin  du  AlbiSf  .c«a 
.princesses  devant  voyager  lentement /et  séjourner  dan»  la» 
grandes  villes. 

— ^  Peu  d'années  auront  été  plus  fertiles  que  celle-ci  m 
alliances  de  souverains  et:  de  princes.  L'empereur  4'Ataru:lié 
\dL,  cont racler  un  nouveau  nuriage.  Il  âpi^t  épouser  la  prii>< 
cesse  Cbarlotte  de  liaviëre,  femme  divorcée  du  prince, df  . 
Wurtemberg,  qui  réside  depuis  deux  ans.  à  l/Vartibourg< -L^ 

E rince  héréditaire  d'Autriche  épousera  la  sceur  de  sa  nçuv^llf 
ellc-raèrey  la  princesse  Elitelieth  de  Bavière,  née^  çn  L&^iy 
du  second  mariage  du  roi  ;  cette  union  seroit  seulement  difiiit^ 
à  cause  de  la  jeunesse  de  la  princesse.  On  parle  anssi  du  111%- 
riage  de  rarchiduchesse  Leopoldine  avec  le  prince  royal  de 
Portugal ,  qui  viendroit  résider  à  Lisbonne  comme  vice^ro^ 
..  Un  journaliste  allemand  sVst  amusé  à  faire  éclore  une 
révolution  en  Orient.  Un  Jifif  a,  dit-il,  réuni  deux  cent  mille 
bommes  de  sa  nation  dans  les  environs  de  Babvlone,  et  fait 
des  progrès  rapides.  Les  Musulmans  même  se  joignent  à  lui* 

Livres  nouveaux. 

JLa   Prouldtnce  faisant   tout   pour   ie  bonheur  des  homme  m  ; 

|>ar  M.  Tabbd  Trcnqiialjre  (i). 

Confection»  d*un  JUomme  t/ui  se  reproche  d'étranges  erreurs^  etfmH 

d'étranges  aveux  i  par  B.  P.  (a). 

yerius ,    Esprit   et  Grandeur  du  bon  Roi   Louis  Xf^l;  par 

M.  DcroonTille  (3). 

Nous  rendrons  compte  successivement  de  ce«  ouvrages. 


(1)  Un  vol.  in-i3;  prix»  a  fr.  et  a  fr.  5o  cent,  franc  de  por'« 
A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 

(a)  Io-8^.  \  prii,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  franc  de  port.  A  Laval,  ch^s 
Portier  j  et  à  Pari»,  diez  Picard  Dubois,  quai  dos  Augustins ,  et  au 
bureau  du  Journal. 

•  (3)  In-S*».  et  in-ta;  1c  prix  de  Tîn-S^.  r«t  de  H  fr.  et  3  fr.  7 5  cent, 
franc  de  port  ;  in-8®.  vclin ,  6  fr.  et  G  fr.  ^5  r.  Le  prix  Jiî  Tin-ia ,  a  fr. 
cl  a  fr.  5o  cent.  A  Paris,  clicx  Deinonvilie,  rue  Christine.     .  . 


(Samedi  ai  septembre  iifi6.)  (N®.    aai.) 


Observations  ^ur  le  récit  des  troubles  du  diocèse  de 
Gond,  inséré  dans  tAmi  de  la  Religion  et  du  Roi , 
avec  celte  épigraphe  :  iVb/b  in  suspùione  hœreseos 
qaenujuam  esse  palientem.(^i^m 

* 

svcorco  Â,Ktich's\ 

Il  a  CéIIq  à  M.  de  P.  78  p*gcs  pour  réponort  à  quatre  ou 
câM|  pages  où  \e  parlois  oe  loi.  Ainsi  on  ne  trouvera  pat 
cttmnanl  y  j'espère,  que  j'aie  besoin  de  deux  articles  de  joor-^ 
atl  pour  me  justifier  contre  un  si  long  plaidoyer.  S'il  &  avdît 
«téqneslion  que  de  inoi,  j'aurois  pu  garder  le  silence  ;  mM 
il  s'agit  d'établir  la  certitude  de  quelques  faits  assef  impor- 
tsDs.  M.  de  P.  veut  rejeter  la  cause  des  troubles  de  Gana  sur 
Fignorance,  renlétement  et  le  fanatisme  du  cler^  de  ce  pays* 
dont  il  donne  une  idée  trës-dëfavorable.  Il  parle  des  prêtres 
de  la  Belgique  comme  de  gens  à  préjugés,  à  vues  étroites. 
Ainsi  ce  n'est  pas  assef  qu'ils  aient  été  persécutés;  on  les 
rend  responsables  de  la  persécution  qu'ils  ont  endurée.  Ils  sont 
bien  coupables,  en  effet,  de  n'avoir  pas  voulu  déférer  au< 
conseils  et  aux  lumières  qu'on  leur  apport  oit.  fis  n'a  voient 
qu'à  se  laisser  conduire;  tout  auroit  été  le  mieux  du  monde. 
C'est  le  résultat  de  la  brochure  de  M.  de  P.  Il  prouve  trës^- 
bien  qu'on  eût  été  fort  tranquille  si  on  eût  consenti  à  le  Uisser 
faire,  à  peu  près  comme  Buonaparte  prouvoit  quï  nous  n'eut* 
sions  pas  eu  la  guerre  si  les  puissances  avoient  voulu  ne  pas 
<:oniraner  ses  opérations. 

La  brocbure  de  M.  de  P.  entre  dans  beaucoup  de  détails 
dont  il  n'avoit  pas  été  question  dans  Y  Ami  de  la  Reliffion  et 
du  Rof,  qui  n'embrassoit  que  les  faits  principaux.  Il  raconte 
ses  négociations  pour  obtenir  à  M.  de  la  Brue  une  place  aa 
chœur ,  ses  visites  au  séminaire ,  sa  conférence  avec  M.  Ryc- 
kewacrt ,  un  des  professeurs  de  cette  maison  ;  toutes  choses 


(1)  Bvochare  iu-S^.  de  78  pages. 

Toniù  IX.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Ror.       A][ 
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dont  }e  n'avois  pas  parlé.  Ce  M.  Ryckewaèrt  n'a  pas  le  don 
ie  plaire  k  M.  de  P. ,  qui  en  fait  un  enthousiaste ,  nn  igno- 
rant, et  qui  lui  attribue  tous  les  maux  du  diocèse  (i).  Je  mm 
rappelle  que  dans  l'entretien  que  j*eus  avec  M.  de  P. ,  il  ii#«a 
peignit  M.  Ryckewaërt  comme  un  homme  assez  ridicole, 
comme  un  colosse,  plus  épais  encore  au  moral  qu'an  physi- 
que. Or,  j'ai  vu  depuis  ce  colosse,  et  il  se  trouve  qu'il  est  on 
peu  moins  gros  que  M.  de  P.  Il  est  inutile  d'ajouter  qoe  dans 
-  sa  conférence  M.  de  P.  battit  M.  Ryckewaërt  à  plate  cou- 
tnre.  Son  récit,  0t  celui  de  notre  entretien ,  au  mois  d'avril, 
me  prouvent  son  talent  pour  rapporter  à  son  avantaoe  ses 
conversations  ;  et  la  force ,  l'à-propos ,  la  mesure  qu  il  sait 
mettre  dans  tout  ce  qu'il  dit ,  contrastent  avec  les  paarres 
raisons  et  les  défaites  ridicules  oii  il  réduit  ses  adversaires. 
Par  exemple,  M.  Ryckewaërt,  pressé  par  la  logique  vigou- 
reuse de  son  interlocuteur ,  ne  put  retenir  son  secret  ^  et  Vé- 
cria  que  c'étoit  une  ceits^re  agréable  à  €)ieu  Je  résister  à 
Buonaparte  par  toute  sorte  de  moj-ens  ;  ce  qni  scandaNse 
beaucoup  M.  de  P*  Il  ne  blâme  ])as  moins  l'esprit  d'opposi- 
tion qui  régnoit  dans  ce  pays,  et  tout  ce  qu'on  y  faitoit  sour- 
dement pour  renverser  l'usurpateur,  ou  du  moins  ponr  con- 
trarier ses  opérations.  Il  a  l'air  tont  étonné  de  ces  diipoM- 
tions  des  Flamands,  et  semble  leur  faire  un  crime  de  ne  rétre 
pas  prêté  de  l»ônne  grâce  aux  désirs  de  Buonaparte,  et  en 
particulier  11  ses  arrangemens  Sur  la  religion,  ft*  estclaîr  qoe 
#i  tout  le  monde  eût  pensé  comme  lui ,  le  grand  homme  se- 
roi t  encore  débout. 

Ces  contradictions,  que  rencontroit  à  chaque  pas  M.  de  P. 
auroient  f;/it  juger  à  tout  autre  qu'il  devoit  abandonner  mie 
entréprise  si  fâcheuse,  et  que  M.  de  la  Brne  devoit  quitter 
un  diocèse  oh  son  arrivée  avoit  jeté  la  consternation.  M.  de  P. 
en  tira  une  toute  autre  conclusion  ;  c'est  que  M.  de  Broglie 
'  étoit  obligé ,  eh  conscience ,  de  donner  des  pouvoirs  à  M.  de 
la  Brue.  £n  conséquence,  il  minutoit  une  lettré  à  ce  prélat, 
lettre  qu'il  assure  être  théologique  et  pathétique,  quand  — 


(i)  Pavois  dit,  dans  mon  article  du  17  avril,  qne  M.  Hjckewa£rt 

avoit  été  déporté.  C^ettt  une  erreur.  Il  se  cacha ,  et  quitta  les  Pajs-Bas. 

Je  saisis  celte  occasion  de  montrer  à  M.  de  P.  qne  je  n^ai  aucnne  peine 

à  convenir  des  méprisMi  qui  me  sont  écliappées,  bien  ftché  ment 

^'tkt  pootoic  ftiirQ  des  rétraaIatioBS  plus  importantes. 
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riva  h  déclaration  du  8  juillet.  Fort  de  cette  pièce  ,  M.  de  P. 
il  porte  dans  une  assenîblée  du  chapitre  et  du  clergé  de  la 
ville.  Il  la  lit,  la  relit,  et  la  fait  valoir.  11  ne  conçoit  pas 
comment,  après  cela  ,  on  ne  se  rendit  pas,  et  comment  ou 

£  référa  de  perpétuer  le  schisme.  £n  vérité ,  quels  étoient  ici 
m  fauteurs  du  schisme,  ou  ceux  qui  ne  vouloient  recon* 
nottre  que  leur  évéque  légitime ,  ou  ceux  qui  cherchoient  k 
introduire  une  autre  autorité? 

M.  de  P.  fait  l'éloge  de  la  délihé/ation  du  chapitre ,  du  22 
juillet,  qui  donna  des  pouvoirs  à  M  de  la  Bnie.  Mais  il  a 
omis  sagement  de  dire  que  cette  délibération  n'uvoit  été  si- 

r'^i  que  de  quatre  anciens  chanoines,  auxquels  se  joignit 
de  Bast,  pourvu  récemment  d'un  canoiiicat,  et  dont  le 
titre  étoit  contesté.  Dans  le  récit  de  l'entretien  que  j'eus  avec 
H.  de  P. ,  il  dit  que  je  me  suis  égajré  sur  la  nommation  de 
M.  de  Bast.  Je  ne  me  suis  point  égayé,  car  je  n'ai  mot  dit. 
Je  souris  seulement  en  ce  moment,  mais  )e  m'abstins  de 
tonte  réfleiiou.  J'aurois  peut-être  été  en  droit  de  demander 
à  M.  de  P.  s'il  étoit  bien  constant  que  la  Régalé  étoit  applica- 
ble à  la  Belgique,  et  qu'elle  fut  ouverte  dans  le  cas  d'une 
démission  non  acceptée.  //  étoit  trcs^nalurel ,  dit  M.  de  P., 
(fue  te  gouvernement  d'alors  suivît  Vopinion  qui  lui  étoit  la 
pkisjaiforable.  Plaisante  raison!  Mais  il  étoit  très-nntttrel  aussi 
oue  le  clergé  de  la  Belgique  ne  se  criit  pas  obligé  de  dé- 
férer à  cetlSe  opinion.  Il  n'étoit  pas  nourri  dans  la  méuit 
soumission  que  M.  de  P.  pour  tout  ce  qui  emanoit  du  mi- 
nistère des  cultes. 

Nous  voici  arrivés  aux  deux  circonstances  les  plus  impor- 
tantes de  toute  cette  afiaire ,  c'est-à-dire ,  à  la  dissolution  du  sé- 
minaire, et  à  l'interdit  des  curés.  M.  de  P.  vovant  la  résis^ 
tance  des  séminaristes ,  espéra  qu'il  en  triompheroit  aisémont, 
et  se  rendit  au  séminaire.  Une  Relation  fîdeui  que  j*ai  souh  les 
yeux  ne  prouveroit  pas  qu'il  remplit  celte  mission  avec  beau*  • 
conp  de  modération  et  de  prudence.  Dans  son  récit,  au  con- 
traire, il  vante  Tadresse,  la  mesure,  le  ton  calme  et  alTec- 
toeux  avec  lesquels  il  parla.  Lequel  croire?  M.  de  P.  sauf 
doute ,  qui  est  tout-k-fait  désintéressé  dans  cette  afiaire.  Tou- 
tefois sa  douceur  et  son  habileté  échouèrent  dans  cette  ren- 
contre. Les  séminaristes  ne  cédèrent  point  à  son  éloquence 
et  à  ses  raisons ,  et  sortirent.  M.  dé  P.  fit  encore  tout  ce  qui 
étoit  en  lai  pour  éviter  l'éclat  qui  suivit.  Je  ne  sais  conunânt 
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il  se  fait  que  la  pureté  de  ses  intentions  et  Paidèur  ie-  mm 
7.h\e  sont  toujours  me'connues  par  ceux  mêmes  en  fbvetir  da^ 
ijue)s  il  agit.  Il  n'a  rien  omis  pour  pacifier  les  choses,  et  lai 
gens  de  Gand  sont  assez  ingrats  pour  le  signaler  comme  Vêa^ 
leur  du  lual.  L'injustice  est  criante.  En  vain -il  invoque  ta 
<:orrespondance  avec  le  ministre  âe$  cultes ,  'et  M.  de  la  Bma 
rt  ses  gens,  et  des  lettres  qu'il  a  enfre  ies  mains.  Seê  mmt^ 
mis  répondent  qu'ils  ne  voient  point  cette  correspondance; 
que  ces  gens  qu  il  appelle  en  témoignage  sont  sospecls,  oa 
ne  disent  mot ,  et  que  lé  bruit  public ,  à  Gand ,  l'accuae  iràp 
haut  pour  qu'il  puisse  le  détruire  par  sa  seule  déclaration. 

Dans  des  réflexions  sur  ces  événemens  et  sur  lenra  causas, 
réilexions  oii  M.  de  P.  cherche  à  donner  le  change  au  leo-^ 
feur,  et  à  disculper  les  vrais  coupables  pour  charger  €aax 
qui  éloient  alors  dans  la  disgritce,  il  accuse  tonr  k  loor  àm 
troubles  de  Gand ,  et  M.  de  Broglie ,  et  M.  Rvckewaërt,  et 
les  séminaristes.  Quant  à  M.  de  la  Brue,  il  n'a  M  i*  cautfi 
rvelie  d*auv  une  funeste  dhîsion.  Et  ])Our  qui  donc  se  faisoît 
tout  ce  bruit,  si  ce  n'est  pour  ce  M.  de  la  finie?  S'il  ne  fdt 
pas  venu  à  Gand ,  tout  seroit  Testé  sur  le  même  pied  4{ii'a^ 
vant  son  arrivée.  Un  mezzo  termine,  assez  singulier  à  la  vé-- 
rite,  mais  dont  on  se  contentoit,  maintenoit  la  paix  dans  le 
diocèse.  lU.»  de  Menllenaer  étoit  généralement  reconnu  conime 
ffrnnd-vicoire.  Dans  cet   étal  de  choses,  l'élection  du  22 
luillet  n'eut  ])as  ou  lieu;  le  séminaire  n'eut  pas  été  dissous; 
les  élevés  nVussent  pas  été  plongés  dans  des  cachots;  qua- 
rante d'entr'eux  nVussent  pas  été  AÎclimes  d'une  persécution 
atmce;  plusieurs  ecclésiastiques  n'auroient  pas  été  déportés 
mi  exilés  ;  des  curés  n'auroienl  pas  été  interdits  et  obligés  de 
se  cacher;  le  trouble  et  la  division  n'eussent  pas  été  au  coiii* 
ble  dans  le  diocèse.  Et  c'est  lorsque  tout  étoit  ainsi  en  feu 
qu'on  vient  dire  froidement  que  M.  de  la  Brue  n'a  été  la 
cause  réelle  iT aucun'?  {iÎK'î.sionJune.ste.  Au  fond  pourtant  il  y 
a  i>eut-êlre  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  assertion.  Ce 
bon  M.  de  la  Brue  ne  se  méloit  de  rien;  il  se  contentoit  du 
titre  de  Monseigneur  et  des  honneurs  de  la  représentation; 
de  sorte  «[ue  l'on  ponvoit  dire  que  la  cause  réelle  des  di\n^ 
sinns  étoit  rehii  qui  faisoit  mouvoir  ce  fantôme  d'évéque,  et 
que  l'on  voit  toujours  parler  et  agir. 

M.  de  P.  n*a  pu  dissimuler  son  embarras  sur  l'interdit  dea 
dîirés;  et  c'est  la  partie  la  plus  foible  de  son  plaidoyer,  qui. 
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comme  nou»  ravons  vu,  n*esl  pts  en  gcncpa)  très- fort.  Il, 
jconvient  que  )e  ne  siiis  pas  le  seul  qui  lai  ait  donné  tort  clans 
cïeftè  affaire,  et  que  les  formes  y  furent  un  peu  brusqm^es.  Je 
le  crois  ainsi.  A  rentendre ,  on  n'interdit  les  curés  qu'afin  de 
prévenir  la  punition  que  le  gouvemement  n*eût  pas  manqué 
de  lear  infliger.  Pauvre  défaite!  Les  curés,  qui  savoient  bien 
â  qaoi  ils  s*etoieni exposés ,  s'étoient  de. suite  tenus  cachés,  et 
l'interdit  ne  les  dispensa  pas  de  cette  précaution.  En  quoi 
donc  leur  ful*il  utile?  M.  de  P.  a  glisse  habilement  sur  la 
rédaction  de  cette  pièce,  aussi  révoltante  pour  la  forme  çnxe 
poar  le  fond.  L'interdit  étoit  conçu  dans  les  termes  les  plus 
lidicttlement  exagérés  ]  la  conduite  des  curés  y  étoit  qualifiée 
et  scmndale  inouï,  et  l'on  terminoit  ainsi  :  Il  dtvieruiroit  iks 
moire  devoir  de  requérir  V autorité  cii^ile  »  si  vous  éliefz  assezt 
iéméraitre  que  de  ne  point  obéir  à  nos  ordres,  qui  sont  ceux  do 
Jésue^Christ  et  de  son  Eglise,  Et  iVL  de  P.  es})ère  faire  croira 
qa*il  voiiloit  protéger  les  curés  contre  l'autorité  civile ,  même 
lorsqu'il  les  en  menace  !  Qiie  dirons-nous  d'ailleurs  de  ce  ion 
arrogant  et  de  cet  orgueil  démesuré  de  représenter  de  tels  or- 
dres comme  ceif.r  de  Jésus^Chrixt  et  de  son  Eglise.  Quel  abus 
d'un  'si  grand  nom!  Les  gens  de  Gnnd  prétendoient  que  ce 
stjle  impérieux  et  emphatique  ne  pennettoit  pas  de  se  mé« 
prendre  sur  le  rédacteur  de  celle  pièce ,  ainsi  que  d'une  let- 
tre adressée ,  cinq  jours  après ,  aux  marguilliers  des  sept  pa- 
roissesw  Ce  ^personn^ige ,  disentnls,  inroquoit  à  tout  moment 
l'autorité  de  l'empereur. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que ,  dans  toute  cette  discussion  ^ 
M.  de  P.  regarde  constamment  la  question  du  pouvoir  des 
chapitres  comme  une  chose  incontestable.  II  l'avoit  en  effet 
décidé  ainsi  dans  une  consultation  qu'il  a  voit  donnée  précc^ 
demment  pour  le  siège  de  Troyes.  il  a  voit  essayé  de  prou- 
ver que  le  chapitre  de  cette  dernière  église ,  qui  étoit  dans  le 
même  cas  que  Gand,  pouvoit  et  devoit  donner  àes  pouvoirs 
à  l'évéque  nommé,  et  il  lui  sembloit  que  l'ignorance  ou  les 
préjugés  pouvoient  seuls  contredire  ce  jugement  doctrinal. 
Ce  qui  est  remarquable  encore,  c'est  que  M.  de  P.  ne  dai* 
gne  pas  dire  un  mot  des  brefs  du  Pape  sur  ces  matières.  l( 
n'igooroit  pas  l'existence  des  brefs  au  cardinal  Maury  et  au 
chapitre  de  Florence,  et  il  les  regarde  comme  non  avenus. 
On  ne  les  lui  avoit  peut-être  pas  notifiés  officiellement.  11  est 
impossible  qu'il  n*eàt  pta  ouï  parlée  de  quelques  ré{ioose& 


«Uribate  à  au  cardinaiix  çoosoltà  nw  i'ai&ire  dft^TA 
Ces  décisûms  ne  loi  ont  pai  para  dîgnet  de  h  Aoiirf|M|| 
tion.  Il  regarde  comme  on  scandale  que  les  aéminafya 
Gand  aieni  refbsë  d*obëîr  à  la  déUbtotioo  de  b  miM 
chapitre,  et  il  se  croît  permis  d'être  en  opposifion. •fcp 
actes  da  chef  de  TEglîte.  Il  nons  parlera  pent-étn^ 
son  gallicanisme;  comme  il  en  pairie  dans  ses  ObmnM^ 
De  bonne  fbî  «  comment  un  ecclésiastique  peiiTOÎi-3  !| 
en  avant  les  libertés  de  Téglise  gallicane,  alors  qu'elle^ 
«oin  sons  l'oppression^  et  crier  contre  J'ultramontaniaDM 
que  l'église  romaine  étoit'frap|iée  de  la  persécntioD^ 
violente?  On  M.  de  P.  entenaoit  les  libertés  commeJ 
parte,  et  alors  il  ne  les  connoissoit  guère;  ou  il  Ica. s 
doit  autrement^  et  alors  il  n'y  avoit  .guère  de.lojanlif 
franchise  à  les  invoouer  pour  faire  croire  appapem^seat' 
jieTïsoix.  comme  le  oespote»  Je  me  rappelle  avoir  oni  J 
époque  un  ou  deux  individus  vanter  leur  gallicanisai 
j'avoue  que  cette  lâcheté  m'a  toujours  révolté.  Ce|0 
me  semble ,  servir  la  cause  du  persécuteur  de  l'Eglise 
f  oit  A  joindre  à  lui  dans  la;  guerre  qu'il  faisoit  au  soo^ 
Pontife.  Eh!  messieurs,  votre  chef  est  en  prison,  s<^ 
peu  généreux,  et  attendez  au  moins  pour  lui  lancer  vos 
qu'il  soit  remonté  sur  son  trône.  C'est  une  réserve  que 

Sas  l'orateur  chargé  de  faire  ii  Gand  le  discours  annivç 
u  couronnement  de  Buonaparle  et  ditla  batasUe.id'Ai 
litz,  le  4  décembre  i8i3.  On  dit  qu'il  se  permit  une 
assez  vive  contre  le  souverain  Pontife.  Le  même  avoit 
nonce,  à  ta  fête  du  i5  août,  un  discours  où  ij  disoi^  : 
raieut  de  Cftte  file  nationale  excite  facilement  Ven 
si€umef  et  inspire  un  noble  orgueil  (Tctrc  chrétien^  et 
tien  cadiolique,  et  catholique  francoisy  et  Frartçois  si 
règne  du  héros  qui  nous  goui^enie  ;  crescendo  assez  c« 
de  la  part  d'un  ecclésiastique  qui  se  félicite  en  chaire,  d' 
d'être  chrétien,  puis  d'être  catholique  (et  jusqu'ici  il.^ 
son),  puis  d'être  François,  et  par-dessus  tout  de  vivr 
Buonaparte.  C'est-Ià  le  dernier  degré  et  le  ncc  plus  uh 
lorgueil  et  du  bohheur.  Cela  étoit  un  peu  ff>rt  en  tout  ti 
et  surtout  en  i8i3. 

Je  termine  ici  ma  tâche.  J'eïtpère  que  M.  de  P.  n'i 
fera  qu'à  lui-même  tout  ce  qu'il  m'a  forcé  de  lui  din 
poovoit- il' essayer  de  se  justifier  sans'  récriaunation  et 
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dlveur?  Je  crains  (p'aax  yeux  de  beaucoup  de  penotmefl, 
sa  mrochnre  n*aggntTe  êe$  torts  au  Heu  de  les  itallier.  U  avoif 
aanoocé  des  témoignage!  et  des  pièces  justiDcatives,  et  au 
Cond  il  n'en  donne  point ,  et  son  récit  ne  repose  que  sur  sa 
seule  autorité.  Un  ton  plus  modeste  auroit  peut- être  aussi 
mieux  servi  ses  intérêts.  Mais  M.  de  P.  paroit  singulièrement 
prévenu  en  sa  faveur ,  et  il  parle  de  lui-même  et  de  son  mé- 
rite avec  nu  ton  d'assurance  qui  ne  se  dément  pas.  Que  nous 
împortoit  par  exemple  de  savoir  qu'il  est  d'une  des  premièreê 
famiiies  titrées  du  comtat  f^énaissin ,  et  qu'il  porte  un  nom 
hùtorigue!  On  ne  loi  avoit  pas  contesté  sa  noblifsse,  et  c'est 
une  affectation  assez  hors  de  propbs  de  rappeler  ses  titres  et 
Mm  nom  quand  on  lui  parle  de  ses  actions  et  de  ses  discours. 
Eloit-ce  à  lui  à  nous  apprendre  qu'il  a  prouvé  à  Troj-es  corn- 
Uen  il  est  franc  et  loyal,  abhorrant  les  intrigues  et  les  ca4 
bides ,  uniquement  ami  du  bien  et  d&^  là  vérité,  travaillant 
de  zèle  par  conviction  intime  pour  Vkonneur  seul  de  la  re» 
!i§ion  t  ajrant  toujours  su  se  fcùre  aimer  par  le  seul  ascen^ 
dont  itun  caractère  noble  et  vrai,  vîfeêdoux,  prononcé  et 
ouvert?  On  est  bien  heureux  de  pouvoir  se  rendre  un  temoi- 
gaage  si  flatteur;  mais  encore  vaudroit-il  mieux  laisser  dire 
tout  cela  aux  autres.  Avant  détre  arrivé  à  Gand,  continue 
M.  de  P. ,  iefaisois  déjà  ombrage  à  quelques  personnes ,  j'at^ 
tirerais,  plus  qu*un  autre  peut -- être,  les  regards  et  la  con^ 

fonce ,  je  dominerois  trop  facilement  les  esprits Cer-^ 

mines  i^uiMons  pâliroient»»,..  Il  faut  avouer  que  ce  ton, 
cet  points  et  ces  réputations  qui  pâlissent  devant  M.  de  P. 
sont  un  peu  ambitieux.  Pour  tout  ?utre  même,  on  appelle- 
roit  cela  de  1%  suffisance  et  de  la  fatuité.  Heureusement  que 
M.  de  P.  est  au-dessus  de  tels  reproches.  On  mL  accorde  un 
peu  d'instruction ^  dit-il  ailleurs,  quelques  talens  pour  ma^ 
mer  les  esprits  et  diriger  les  affaires,,,.  Je  cannois  l^art  des 
convenances ,  y  ai  ce  qu'ion  appelle  du  tact.  Au  surplus,  toute 
la  brochure  de  M.  de  P.  est  sur  ce  ton.  Il  y  laisse  percer  la 
généreuse  estime  qu'il  fait  de  lui-même,  et  le  sentiment  qu'il 
a  de  sa  force.  Le  vulgaire  verroit  là  un  .amour  propre  un 
peu  cm  ;  mais  au  fond  un  génie  supérieur ,  un  grand  nom , 
des  services  éminens ,  une  réputation  éclatante  donnent  bien 
qadques  droits,  et  Bossuet  pouvoit  parler  de  lui  autrement 
que  rabbc  Cotin.  On  rendra  donc,  il  faut  l'espérer,  justice 
à  M.  de  P- ,  et  on  lui  ouvrira  une  carrière  digne  dt  lui  Son^ 
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Mraeén,  ta  fé^&em  oétu  éntu-  né  pravmi  pIuriHtv  m»- 
onnniM.  Pet  ^tt»  m^  initrwtoliM  dettic  i!.:Rfai  qu'il  a  long-    - 
t^mpf  «oIliciM  UN  p^<!etBré,"pait  Ui  èvèché;  Baonaparl^    ' 
Int  kAin  ùnpiWTKBniMttt  TllM  ^  l*autr«;  il  n'y  a  fus  dp     ; 
iB«illeur  raayé»  de  le  dédommager  de- tant  d'annm  d'Btl«iile 
<T<ie  de  lai  donner  \t»  den  pUcM  à  1«  fnis.  CVit  un  avis  <fu' 
i  ouvre  pour  téatetgner  ft  rautenr  nui  reconnoîs»ince  d»  cod- 
HPÎIs  charitablta  qu'à  u'idmM  ii  phuieurs  reprises  dans  W 
brochon. 


NomrtLLU  icclsuastique&. 

^  RoKi.  S.  S.  MtaU^dire  li  «mm  dv»  l'églite  ^Saînt- 
^lylTtiire  in  CofitÊ,  tfii  l'oti  gtrde  le  chef  de  Mmt  jMq,.er 
«il  on  ■céle'brâ  mftt  heeoeottp  de  pompe  uniriAWt  iMtriùt 
joun  de  fjle*,  m  l'hàanear  oe  niai  ft^aragiir. 

—  Ou  ('attend  wi  à  la  prochaine  cMcIanen  dn  tfiiïret  «e- 
clénuti^nét  de  fram^e,  et  pluneora  indîcea  le  riaaiMÊmmVfoav 
confirmer  cette  eipAvnce.  nparolt7«v«irbeeacoapd*actreilé. 
dànt  lei  relation!  diplamelï^aes,  et  cenx  qni  observent  pe^  ' 
lendeflt  qn'à  l'air  muI  dei  negocialears  on  peat  jogcr  qne  Tod 
t'entend  fort  bien  de  part  et  d'autre.  La  pompe  avec  laquelle 
«n  a  céMbré  la  fîte  de  faiat  Lenii;  la  part  qu'y  ont  priw  le 
souvemÎM  Pontife  et  lé  MCré  eotl^;  le  coaMtetaeBJt  qot 
^claioit  lur  tontei  lei'figurei,  tont  celas  étë  renrdj  eomtne 
d*iui  henreoT  présage.  Enfin ,  on  ajoste  que  la  dernier  coor- 
rier,  ee  annonçant  une  démarche  de  la  netnre  la  plus  pe- 
•fifique,  a  encore .(Tontribué  à  faire  prendre  sui  n^ocialKHU 
une  tournure' favorable. 

—  La  f^te  de  uint  Louû  a  été'  celelirée  avec  pompe,  & 
CÎTJta-Vecehfa  et  à  Florence. 

—  BemardînOlîvierî,  tmprimenr  de  l'Académie  de  la  re- 
lijlion  catholiqne,  entreprend  la  réimcrestion  de  tonieclee 
Couvres  da  chanoine  Munarelli ,  théologien  de  la  pënîtence- 
rie.  II  f  en  a  qoelquet-unea  d'inédites.  Cet  autenr  eat  cèm>re 
par  des  produc'ionf  urilei  à  la  religion. 

Pakii.  s.  m.,  par  une  décision  du  4  septembre,  rvn- 
dae  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur ,  a  ordonnd 
doe  M^.  l'archevêque,  grand-aumânier  de  France,  teroit 
.^er^,  mdépeadammenl  det  attributioB*  qui  lui  aont  ow- 
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fiéeâ  par  rordonnancè  àà  a4  seMembre  i8i4,  i*.  delà  dt»- 
tribiition  des  fonds  pour  les  prêtres  âgés  et  infirmes;  2*.  de 
la  distribution  des  tonds  aiFectés  aux  congrégations  |  3*.  de 
présenter  à  Tàpprobation  royale  les  statuts  des  congrégations 
religieuses  non  encore  autorisées. 

—  M.  de  Vintimille ,  évéqtie  de  Carcassonne ,  est  arrhré 
a  Paris.  On  dit  au'il  annonce  que  d'autres  évéques  qui  étoîent 
jusqu'ici  à  Londres  se  disposent  aussi  à  revenir  sur  le  conti- 
nent. Ces  prélats  ont  donné  leurs  démissions ,  et  depuis  elles  . 
ODt  été  envoyées  à  Rgme. 

—  M.  Famié  Fléliviel  se  dispose  à  repartir  incessamment 
pour  Rome ,  et  saùs  doute  avec  la  répottse  aux  dépêches  qu*il 
avoit  apportées. 

«*-Le  mardi  17,  la  paroisse  Saint-Sulpice  est  allée  en  pé- 
lerinajge  au  Mont-Valéneu.  M.  le  curé  et  son  clergé  ont  flifc 
FoiEce  f  assistés  de  plusieurs  Jeunes  gens  du  séminaire.  L'af- 
floence  étoit  trës-grandc,  et  cepiendant  tout  s*cst  paSsé  avec 
le  recneilleinent  convenable.  Le  discours  et  les  exhortations 
à  cha^e  station  ont  été  prononcés  par  deux  ecclésiastiques 
de  SamtrSulpice.  La  paroisse  d'Issy  y  étoit  allée  le  matin.  Le 
mercredi  a  été  le  tour  des'  parois^os  de  PAssomption ,  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas ,  et  de  Saint-Philippe  du  Roule. 
Le. jeudi,  M^.  legrand-âuraonier  a  voulu  satisfaire  sa  piété 
en  vîsilmt  Tr  Calvaire.  La  présence  de  ce  prélat  a  été  un  grand 
^njet  dMMetition  pour  le  peuple ,  qui-  se  porte  toujours  en 
Iboie  BUT  la  montagtie  pouf  y  visiter  les  stations. 

Dimanche  22 ,  on  y  fera  amende  honorable  pour  tous  les 
crimes  commis  envers  la  religion ,  et  pour  la  proOsnation  qui 
a  eu  lieu  sur'  cette*  sainte  montagne. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Roche^Chouart ,  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne ,  a  condamné  à  5  fr.  d'amende 
et  aux  dépens,  un  particulier  qui,  à  l'enterrement  de  son 
frère,  avoit  injurié  grossièrement  et  menacé  le  curé.  Cette 
affaire  avoit  fait  un  grand  éclat  dans  une  petite  ville  de  ce 
département,  et  avMt  donné  lieu  à  plus  d'un  scandale.  M.  le 
procureur  du  T-  i  ayant  eu  ordre  d'mformer,  il  se  trouva  un 
avocat  qui  voulut  justiBer  le  délit.  Rappelé  à  Tordre  par  M.  le 
président  du  tribunal ,  qui  fit  de  plus Ixâtonner  son  plaidoyer, 
il  l'a  répandu  dans  la  ville.  On  a  vu  dans  cette  occasion  com- 
bien, il  est  à  désirer  que  la  justice  et  l'autorité  prêtent  leurs 
leconrs  «ûx  ministres  de  U  religion  dans  l'exercice  de*  Knirs 
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fonctionsi  Sous  BttOQaparle,  tout  le  nioqde  ^kiit  reça  aie 

Slaiudre  du  clergë ,  qui  avoit  toujours  tort.  II  n'eii  sera  p«9 
e  même  sous  le  Roi»  dont  rintention  est  de  rendre  à  VEfpbé- 
la  protection  dont  elle  a  besoin,. et  qui  Ta  annonce  en  plu- 
sieurs .circonstances; 


NOUYVLLSS   POLITIQUES. 

* 

Paris.  Le  i7  septembre,  k  deux  heures,  Madakb,  dà* 
cbesse  d'Angouléme,  et  M"'.  la  duchesse  de  Berrj,  sont  ar- 
rivées h  Vinceiiaes ,  dans  une  calèche  découverte.  Un  instant 
après,  le  Roi  est  arrivé  lui-mâme  accompajpié  du  mimistre 
dji  la  guerre,  et  da  major -général  de  service  de  la  carde. 
royale.  Les  troupes,  d'artillene  de  la  garde  étoient  rangfea  en 
bataille  sur  l'esplanade  du  château.  Le  Roi ,  dans  sa  vcâtnre^^ 
a  parcouru  les  rengs  au  pas;  après  quoi  Tartillerie  a  com- 
mencé son  école  k  feu.  S.  M.  et  les  Princesses  étoient  pla-^ 
cées  sous  une  tente  dressée  sur  une  élévation ,  de  manière  k 
pouvoir  observer  parfaitement  le  tir.  Apres  l'école ,  le  ba— 
taillon  du  premier  régiment  d^la  garde  a  exécuté  dîtrerses 
manœuvres  et  des  feux  avec  beaucoup  de  précision.  Quatre 
batteries  d'artillerie  à  cheval  ont  également  manœuvré  de-» 
vaut  le  Roi.  A  cinq  heures,  les  troupes  ont  défilé.  LeTRoi  a 
eu  (a  bonté:  de  leur  ûrirc  témoigner  qu'il  étoit  ^tisfait  de  .l(OÙ|t£ 
tenue  et  de  leur  instruction. 

—  M.  le  comte  de  Goitz,  envoyé  extraordinaire  de  Prusse^ 
a  eu  une  audience  particulière  de  S.  M. ,  et  lui  a  présenté 

*  des  lettres  de  son  souverain ,  en  réponse  a  la  notificatipn  du 
mariage  de  Ms^  le  duc  de  Berry. 

-r-Les  Princes  qui  étoient  allés  à  Compiègne  sont  revenus,. 
MoNsiEvu  le  19,  et  les  deux  Princes  ses  fils  le  20. 

-—S.  M . ,  sur  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  que  l'effectif 
actuel  de  l'infanterie  de  sa  garde. su ffîsoit  pour  le  service  or- 
dinaire auprès  de  sa  personne ,  a  décidé  que  la  mesure  re- 
lative à  la  suspension  du  recrutement  de  l'armée  s'applique- 
mit  aussi  aux  régimens  d'infanterie  de  la  garde.  Les  préfets 
ont  reçu  des  ordres  en  conséquence. 

—  Le  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  Hn*^ 


teneur  a  fait  connottre  aux  préfets,  que  Fart.  lo^e  l'ordon- 
lunce.  du  5  septembre ,  en  statuant  que  les  collages  é1ecto-> 
raux  se  tiendront,  et  que  les  élections  auront  lieu  d'après  les 
règles  prescrites  pour  les  derniers  collèges,  leur  indiqué  assez 
qirils  doivent  se  diriger  sur  les  instructions  qui  leur  ont  été 
adressées  pour  les  élections  de  Tannée  dernière ,  et  que  la  vo* 
lonté  du  Roi  ,  en  maintenant  les  collèges  électorauiif  tels  qu'ils 
ont  été  reconnus,  et  qu'ils  ont  dû  être  complétés  par  lV>r- 
donnance  du  21  juillet,  est  que  si  l'on  avoit  adjoint  à  quel* 
ques  collèges  plus  d'électeurs  que  cette  ordonnance  ne  le  per*- 
mettoit,  ce  nombre  soit  réduit  à  celui  qu'elle  prescrivoit  pour 
diaque  espèce  de  collège. 

—  Voici  la  lettre  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  écrite 
anx  présidens  des  collèges  électoraux  :  «  Monsieur,  le  Roi, 
jMir  son  ordonnance  du  5  septembre ,  vous  a  choisi  pour  pré* 
aider  le  collège  électoral.  Ce  choix  vous  honore. trop. pour 
que  vous  ne  vous  pénétriez  pas  de  l'importante  mission  que 
TOUS  avez  k  remplir.  Elle  consiste  à  diriger  l'assemblée  qui 
doit  élire  les  députés  que  S.  M.  convoque  pour  le  4  novem- 
bre. En  laissant  aux  élections  toute  la  liberté  qo'ellèi  doivent 
avoir,  vous  n'oublierez  pas  que  S.  M^  vous  a  délégué  le  droit 
de  maintenir  l'ordre  dans  l'assemblée  électorale.  L'influence 
aue  doit  vousdonner  l'importante  mission  qui  vous  est  con-»- 
née,  ne  doit  être  e^rrcéo  que  pour  rappeler  sans  cesse  que 
Je  Ror  attend  de  ses  fidèle^  sujets  qu'ils  n'éliront  que  aet' 
hommes  recommandables  par  leurs  prindpes  en  faveur  de 
la  légitimité,  par  leui;  modération,  par  leur  amour  pour  le 
Roi  et  pour  la  France,  dont  S.  M.  veut  assurer  le  repos  ». 

—  M.  Bégéon  de  Sainte-Mesme ,  colonel ,  prevot  de  la  cour 
prevôtale  de  Digne ,  est  nommé  en  la  même  qualité  près  la 
cour  prevôtale  de  la  Charente -Inférieure.  M.  le  comte  de 
Canpennes,  colonel,  le  remplace  à  Digne.  M.  Marchais,  ma^ 
réchal  de  camp ,  est  nommé  prévôt  pour  le  Cher ,  en  rem- 
placement de  M.  Jouette ,  qui  a  opte  pour  les  fonctions  de 
colonel  de  la  légion  du  Jura.  M.  de  Solilhac  est  nommé  pre<- 
vôt  à  Douai. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  nommé  présidens  des  collèges 
d'arrondissemens  pour  Paris,  M.  de  Boisgelin  ,  chef  de  lè- 
^on  ;  M.  Lebeau ,  avocat-général  en  cassation  ;  M.  Héron  de 
Yillefosse,  maître  des  requêtes,  et  M.  Camet  de  la  Bonnar-» 


diëre,  maire  da  ti*.  airondimpinmit.  Let  prAjfcii»  p>^ 
Saint -Denîf  et  Sceau  iont  Hi'  le  *  comte  d'IsMÉcoarl  €1 

M.  Dutrembtay. .  ..'-:'!  " 

—  Une  ordonnaoce  royale,  antoriae  une  ciniii|»acnie  à'ki^*; 

snraifces  raandnies,  formée  r^cemmeiit  à  Paris.  Cette  i ''' 

pagnie  a  nominé  des  directeurs  et  des  adminîstJraleari. 


ront  un  cerUncat  de  bonne  coi^duiie  de  leur  cure  m 

—  Un  conseil  de  merre  s'est  asseinbW,  te  i8  ■ealemfci»» 
pour  jager  le  générai  Brasier,  odntmiîacc,  coflipfia  «wsl'oi^. 
donnance  du  a4  juillet,  el ^i,  k  IVpoqne  du  ao  niar#,.c«MB*r, 
tnandoit  la  prenoiere  subdivision  de  hi  ig".  divisioB  aElllila^le. 
Une  dépo^tioii  de  M.  le.  préfet  do  Ljon  porte  ine  P^ajffr 
paralysa  toutes  les  mesures  que  Ton  voulut  prendre  ooiifrf  ^ 
Tucurpateur ,  serrît  sa  cause  avec  lële ,  et  se  porta  att^dèrauilL' 
de  lui  avec  les  troupes  sous  m»  .ordres.  M.  le  mar^diAl  .doc 
de  Tarante,  le  Ueulenant«-iréi^nd  Di)eon,  le  comte. ^ogar 
de  Damas,  ont  déposé  dans  le  même  sens.  Le  premier '9MII7 
qua  d'être  arrêté  ;  sa  fermeté  seule  déconcerta  Birayer.  L^ 
rapporteur ,  M.  Delon ,  a  développé  les  faii  s  de  la  cause  , 
et  présenté  la  conduite  pontérieure  de  l'accusé  comme,  unie 
conséquence  de  l'oubli  et  la  violation  de  ses  devoirs.*  U  _§l[ 
conclu  à 'ce  que  Brayrr  fut  déclaré  coupable  de  tral^son  et 
d'attaque  à  main  armée  contre  le  gouvernement ,  et  ca  gé» 
néral  a  ^té  en  effet  condamné  à  mort.  M.  le  lieutenant-gé* 
néral  Rogniat  présidoii  Je  conseil. 

—  M.  Grégoire,  se  disant  ancien  évêque  de  Blois,  vient 
d'être  nomme  membre  honoraire  de  TCniversité  de  Casan. 
Cela  le  consolera-t-il  de  n'être  plus  de  l'Institut  ? 


COUR   d'assises  de  paris. 

Projet  pour  surprendre  F^incennes. 

Le  19  septembre,  la  cour  d'assisfs  a  commencé  à  s'oc- 
cuper du  complot  tendant  à  surprendre  la  forteresse  de  Vin- 


*■' 


(  Î90 

la  place  de  Viocennès  donnent  sur  sa  sitaation  des  détails,  qui 
prouvent  que  les  plans  de  Monier  se  rapportent  plutôt  à  l'état 
actuel  des  choses  qu'au  mois  de  juin  ioi5.  Les  plaidoieries 
commenceront  le  20. 


AU    RÉDACTEUR   (l). 

MoBtienr,  p«rmî  tous  les  sftcciacleft  qui  sont  capables  «le  prodairt 
.lof  le  cœnr  de  rboome  d**  vives  senaations,  il  n'en  est  sans  doute  au- 
CBB  ploa  propre  à  âever  l'homme  à  de  grands  sentimens  que  ces  im- 
poaanles  cére'moDÎes  où  Ja  religion  re'unissant,  dans  un  lieu  consacre 
par  de  pîenx  souvenirs,  une  foule  immense  de  ces  enfans,  rassem- 
ble en  milieu  d'eux  toui  ce  qui  (»eut  faire  impression  sur  les  âmes,  jes 
.leaiplir  de  senUmens  pieux,  et  leur  rappeler  leur  céleste  origine. 

Sma  doute ,  daos  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  les  cMmo- 
aict  celîgieases,  empreinte»  du  caractère  auguste  qui  lear  est  propre  p 

.  .ne -penTeni  manquer  de  toucher  tous  les  coDurs:  mais  quand  des  catas- 
tiaphca  enoorn  récentes,  des  bouleversemcns  subits  et  imprévus  sont 
Teant  détrnîfe  de  pieux  monuroens,  et  ôter  IVspërance  de  les  voir  re- 

«  tablis,  il  est  naturel  à  Tbomme  de  relouroer  avec  une  ardeur  nouvelle  à 
d'antiques  et  pieux  usages,  inicrrompus  violemment  par  la  tyrannie. 

Oeslce  que  Ja  re're'monic  de  la  bénëdiction  du  Calvaire,  par  Mc.  l*an-' 
eîeo  évéquc  de  Châlons ,  a  produit  d'une  manière  non  t'quivoqne. 

Une  foule  immense  s'étoit  dès  le  matin  rendue  de  tous  les  poinU 
>  oia  Calvaire  pour  assister  à  Toffice  de  la  sainte  Croix ,  dont  la  dëvolioa 
vient  d*éire  rétablie  sur  cette  montagne  par  la  pieuse  libéralité  de  notre 
angufle  Monarque. 

La  destruction  de  Tantique  édifice  élevé  sur  ceUe  montagne ,  la  cons* 
tmction  d'un  vaste  bâtiment  sur  un  plan  différent,  ont  forcé  à  changer 
le  lien  des  sutions.  Les  croix  ont  été  plantées  sur  le  devant  de  la  mon- 
lagae,  vis  à-^vis  du  corps  du  bâtiment  principal,  â  la  pointe  supérieure 
d'un  roelier  escarpé  qui  produit  iin  effet  vériuhlemcnt  pittoresque.  Au- 
Arssoos  des  crofx  est  la  chapelle  du  tombeau.  On  a  ménagé  sous  le  ro- 
eber  des  escaliers  pour  monter  au  pied  de  la  cioix ,  et  derrière  les  croix, 
Tis-â-via  l'autel ,  on  a  disposé  un  emplacement  pour  le  prédicateur. 

A  huit  heures  du  matin ,  le  curé  de  Nantcrrc  est  venu  célébrer  une 
grand'messe.  Il  étoit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  ses  paroissiens. 

A  onae  heures,  ^Cr.  l'ancien  éréque  de  Châlons  a  célébré  la  messe; 


Ti)  Quoique  nous  ayons  dc^à  parl^de  la  cérémonie  qui  a  eu  lien  nn 
Calvaire ,  le  i4 ,  nous  croyons  (^u'on  verra  avec  plaisir  cette  lettre , 
qui  eoniieat  plus  da  dérails. 


il  einit  aMistë  fmt  MM.  du  dèffë  d«  la  iMmMSMroyikdeStial-GjrnBaûl* 

rAuxWrois. 

Enfiuiu,  M.  TiibM  6«  Raman,  tupérimr-gtfiMfral  ^dat  MÎMona  ila 
France,  est  BaoDtëdaM  la  chaire  pratKpiée  m  arii&e  et  ao  pied  des 
croz,  €t  a  prononcrf-iia  diicmirs  loachaiit  anr  ka  ava«laga#^«a  Ift^ 
clirciien  doii  mtircf  de  la  croix. 

Riim  n'ëtoit  plus  «apabla  d«  ficodiiira  l'ëWtaiioa  dca  eoBora  Ter» 
Pieu  que  le  ftpccude  qua  ptëseotok  œlle  prédicalioo  «  mr  «na  moula- 
Kfie  ëJevëe  d*où  on  déooavte  la  capiule,  et  une  «Heodua  aoaaidéndile 
de  magnifiques  campagoea,  par  un  tempa  dVne  pirifaile  sërtfniték  Vue 
toule  iaamcnse  de  pentoonet  da  toot  ftce,  de  ton!  seae|  da  loula  éaodi- 
tiovi ,  pressée  autour  d*on  rocher  anr  Mquel  a'ëUre  la  ilffi^  anfpiiia  éa 
noire  rëdempiioo  ;  a»  saint  OBÎfsioQaaire  au  pied  néne  de  cette  croa, 
annonçttnt  les  Térilés  dn  salot;  un  nombraus  clergé  rMAcnhid  è  «rà- 
I  lieds  ;ic»ut  le  rocbrr  oà  rrpoMrat  las 'crois  oouTert  d*une  fiàola  edfe- 

Eressée  ii  entendre  la  parole  de  Dicn;  dti  prétraa,  dcaaBilitffvvay  dea 
omtocs,  des  enfant ,  des  femoica  presses,  et  sospcadiii  ans  poi|i|(fns 
de  ce  rocher;  un  silence  profotid,  qn*ialisrronpoil  par  insisns  le  fatuU 
du  rent  qui  agiloît  dena  mpeflias  drapeaua  awt  armaa  da  Tn/abe^ 
iilaceN  sur  le  bâtiment  |  U  Toti^aonoit  dn  misstonnaira  finatiadu  par' 
JH  direction  mtee  dn  Yent;  toot  rappeloit  da  grandi  aMteolis  :  oa  cfift 
dit  voir  le  saint  apôUe  des  Indes  annon^nt,  pour  la  pfvmirce  Ib»,  à 
iioe  fou|«  da  peuples  diversi  la  parole  du  Dieu  qui  créa  le  mondej 

Non,  il  est  impossible  qa*un  pareil, speftade  n'ait  pas  Umcha  lea 
cœurs  les  plus  durs 5  et  le  sooTenir  de  ces  hommes  apustolicMieSy  qui 
ont  porté  josqu^anz  cxtrëmità  de  la  terre  le»  iumicres  de  la  toi,  a  d4 
iirapper  vivement  loua  las  témoins  de  cette  scène  religieuse. 

Après  la  prédication.  Mf.  Tanciim  ér^ne  de  ChAloos  a  béni  so- 
lennellement lea  chapeUas  dn-  Calvaire  qna  la  position  des  nouveaux 
bâilmcns  a  obligé  de  construire  sur  une  penie  di£Ferenle  de  la  monta§n«. 

A  cinq  heures,  MM.  du  clergé  de  Saiot-Germaia-rAuaerrois  ont  cé- 
lébré les  véprrs ,  à  la  suite  desquelles  on  a  fait  les  stations,  où  M.  T^bbé 
de  Rausan  n*a  pu  fatre  entendre  que  quelques  instans  sa  rpix  éloquente, 
à  cause  da  l'heure  avancée. 

Si  le  specla^^e  de  la  prédication  du  matin  avoit  produit  nn  grand 
effet,  ravant-demi^  station  en  a  produit  un  plus  imposant  encore.  Il 
étoit  presque  nuit;  M.  Ranxan,  monté  sur  le  rocher,  au  nied  et  e^ 
avant  de  la  croix  ^  environné  de  plusieurs  missionnaires  et  a'un  grand 
nombre  de  personnes,  a  paraphrasé  ces  paroles  de  N.  S.  :  Cum  erat» 
tatusfuero  a  terra,  onmUi  traham  ad  me  ipsum  :  transporté  d'un  saint 
7.cle,  le  visage  ému,  les  bras  étendus  vers  le  oiel«  et  faisant  face  n 
la  capitale,  il  a  prié  N.  S.  d'attirer  à  Ini  cette  ville  coupable,  le  centra 
et  comme  la  source  de  tant  d'iniqailc»  ^  et  du  haut  de  cette  monta* 
^e,  où  sa  croix  scmhloit  dominer  le  monde,  d'accomplir  celte  pa- 
role si  consolante  :  Cum  exaltatusfutro  a  terra,  onmia  traham  ad  mm 
ipsum.  Fa^c  le  ciel  que  cette  parole  se  realise  ! 


(^  A fcrcrciU  si5  septembre  1816.)  (N°.  222.) 


Hentrée  des  Solitaires  dans  le  désert  de  la  Grande-^ 

Chartreuse  (i). 

Tel  est  le  titre  d^une  brochure  qui  contient,  le  rëcît 
d^an  voyage  à  la  Grande-Chartreuse,  et  delà  prise  de 
possession  de  celte  maison  par  les  enfans  de  saint  Bruno* 
Celle  relation  est  certifiée  par  M,  Tabbë  Dossard,  supé- 
rieur du  bëniinaire  de  Grenoble,  chargé  de  conduire  et 
d'installer  le  vicaire -général  des  Chartreux  dans  Tan- 
tique  chef-lieu  de  Tordre.  Nous  avons  cru  que  Ton  ver- 
roit  avec  plaisir  un  extrait  de  cet  écrit. 

ic  La  religion,  qui  a  vivifié  tant  de  déserts,  n*a 
nulle  part  produit  des  effets  plus  éioniians  que  dans  U 
Grande-Chartreuse.  La  patience  et  Tindustrie  de  pieux 
«olilaired  pouvoiect  seules  entreprendre  de  rendre  nabi- 
tables  ces  lieax  âpres  et  sauv.nges,  de  défricher  ces  mon- 
tagnes, de  bâtir  sur  le  bord  de  ces  précipices,  de  cultiver 
ces  solitudes,  et  de  faire  retentir  les  louanges  de  Dieu  sur 
ces  rochers  oii  régnoit  un  silence  effrayant.  11  y  a  près 
de  huit  cents  ans  que  saint  Bruno  et  ses  compagnons,  bra- 
vant les  dangers  de  ce  séjour,  allèrent  s'y  hxer  pour  ne 
songer  qu'aux  années  éternelles,  et  n'être  plus  distraits  par 
le  turaultcdu  monde.  Us  ne  quittoient  la  prière  que  pour 
se  livrer  autour  d'eux  à  un  travail  utile, et  pour  conquérir, 
8UV  les  neiges  et  sur  les  (orrcn.s,  des  terrains  qui  devtnoient 
fertiles  sous  leui^  mains  laborieuses.  Domptant  chaque 
jour  la  nature,  ils  avoient,  par  de  prodigieux  efforts, 
changé  l'aspect  de  ces  déserts,  et  répandu  dans  les  envi* 
rons  l'abondance  avec  l'exemple  de  leur  industrie.  De- 
puishuit  cents  ans  ils  prioient  Dieu, accueilloient  l'homme 

(1)  Rrocliurc  in-8®.  A  I^yon  ,  chr*  P»nr.;iinl. 

Tome  IX.  l*Àmi  de  la  Ileltghn  et  du  Roi.         N 
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iltrgbûlé  (lu  tnctidc,  préacnluient  h  modèle  de  toulpvlm    ' 
Vertus,  et  viviRoieni  le  paya  jtar  leurs  bitnfnils,  lors- 
qu'un  loneut  plu»  Ifirribie  que  ceux   qu'ils  bravoient 
chaque  jour ,  la  rérotuiion ,  vitit  les  chasser  <!c  cet  usUn 
saiut  et  de  cette  jii-opriclé  antique.  En  octobre  179V,    , 
ils  furent  forces  de  s'exiler  de  ces  lieux  oii  eux  «■«!•    1 
avuitiiil  le  courage  do  vivre,  et  on  les  [irraciia  de  celte   \ 
Boiitnde  pour  le  seul  plaisir  de  la  rendre  airx  oiseau^    I 
de  proie  el  à  son  aridilë  première.  Les  religîeui:  sa  dis- 
perbèrent.   Les  uns  furent  nioi.''Nontii.'S  par  I3  lempi'lii    i 
révolutionnaire,    les  autres  succombèrent  dans   l'trxil. 
Que!qut»-uiis  sortirenl  de  Frnuoe,  enlr'aiilrcK  D.  Mui»-- 
sotinier,  Lyonnors,   qui  «e  relira  à  la   Part -Dieu,  au"  , 
canton   de  Friliourg,  el  en  di-viiil    itt^me  jiriwir,    rt' j 
D.  Valet  qui  s'éloil  ri^Fugi^  à  Rome.  Celiii-cî  fui  iibmnté  j 
vicaire  gi'm^ral  ii«  l'ordTe,  et  mourut  ri  Bomatw,  cian»   ) 
une  maison  où  a'éioient  réunis  plusii-urs  de  sescoiifrÂi-««   j 
attachas  à  leur  règle.  A  sa  mori,   D.   Moissoiinier  !ttt   I 
succéda  dans  le  litre  de  vicaiio  gi'ntViii.  Ce  religieux, 
que  l'on  vient  de  prrdre,  a  eu  au  moJus  la  suliiilacliua 
de  voir  In  Gronde-Cbarlreuse  rendue  ù  ses  anuietis  po»- 
tcssenrs.  Le  Boi  le»  nyaiit  autorix^s  o  rentrer  dan»  «  mw 
naslère,  li.  Moissonnier  q-iilla  Friboiirg  n  Iri  fin  d«  juin    ■ 
et  rentra  en  Frouce,  Ms'.  révèque  de  Giutioble  et  M.  te 
préfet  l'accueillirent   avec  dîslînclion.   Le  H  juillet,  ce 
religieux  qui  éloït  iniirme,  mais  qui  suupiioit  apvèasen 
couvent,  se  mil  en  route  de  Voreppe  pour  y  rcionrner. 
Ce  fut  un  jour  de  lélu  pour  les  environs.  Li-  curé  de 
SAÏnt- Laurent  du  Punt,  à  la  lËle  de  sa  paroÎMe^  '«lié 
■ii-devant  du  hon  pèrej  Ou  fit  une  station  dans  l'égHM 
du  lien,  puis  h  Fourvojrie,  premier  hospice  i  i'CTÎlré» 
du  désfrt.  La  procession  grossissuil  successiveineiit'pwr 
Parrirée  de  benuconp  d'Itubitons  «harm^s  de  revoir  tm 
-anciens  bienfaiteurs  du  canton.  Un  des  vicaires  généi'MiX    - 
de   Grenoble   accompaguoit   D.    Moissonnier,   et  4uiit 
cbai'gé  de  rinslaller  dans  son  monastère.  On  inarahoit 
^L-  ces  roulas  autrofbk  sotretennc*  avec  lanl  de  soin. 
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Ci  .auîourd'hui  djgradffes  et  d'un  accès  difficile.  Les  ht- 

biuuf  de  Samt-Pienne  de  Chartreuse  firent  upe  dëchar^e, 

dtt  aoHMiaqaeteria  en  ll^onneui:  de  D.  .Môissooniery  et  à 

pep  de  distance  <iu  monaslàre  j^^trols  Chartrenx,  en  habit 

d»  irar  ordn,  vjnreni  aaloer  leur  générai.  On  àrri?a 

anr  ka  sis  faenres.dn  aoir  après  une  nurobe  longue  et 

pénihb  »  et  les  en&os  de  saint  Bruntf  prirent  possession 

d»  nbérilage  de  lenr  aaint  Sbndaieor.  Mai»  aauf  quel 

élnl^ila  b  trouvèrent?  Lea  cellules,  ouvertes.,  les  TÎtrep 

hnri^g  des  n»nr8  en  mines  y  des  toitures  délabré^,  de 

piaMpiasoriptipnsè  demi^^Eusées ,  despeintAires  dégra- 

déPi^iwitonçoiept  tantôt  l'action  destructive  du  temps^.taq* , 

-Mk  In  |HB|Mi  plus  deslrociive  encore  de  Timpiété.  On  avoifc 

^éfMÙHiile  leurs  .plus  simples  ornemens  le  cMlre,  les 

ehapsHas  y  hi  aalks.  L'églke  oà  le»  religieux  o^Iébroieni^ 

jnw  nailem aqê  ygflSce  «t  k  obapoUe  dite  de  JToiiiiZtc,  smt 

ibMpi'ftei'  fe  plus  déplorable*  L'église  de  &ain^-JÙmiii 

a  nMiMi90ffMr|tà.pai9ce  qu'elle  a  été  ooiuC^mment  finrinée^ 

flepi  éwséiÀst  pnint  d^ràdé ,  et  ses  peintures  et  statues 

soajt  presque  înlacles.  La  chapelle  dite  <2e«  Morts  et 

celle  du  père  général  sont  asses  bien  conservées.  Ce 

fisldapsla  prepniirey.que,  le  9  juillet,, le  grand  vicaire 

de  Grenoble  célébra  la  messe  d'actions  de  gr&ces ,  qui 

fatxliMitée  suivant  le  rit  carthnaien*  Huit  à  dix  reli- 

f/msûL  j  aiaistoient^  on  en  attend  quelques-uns  des  autres 

eiMuireoses»  Leur  prince  va  de  nouveau  ranimer  ce 

désert.  Ba  relèveront  ces  croix  abattues,  répareront  ces 

liliîii— ■  «n  raines ,  l'ouvriront  ces  sources  égarées.  Ib 

Mttl  paoTres  et  vieux;  mais  de  plus  jeunes  viendront 

nsnt'ètre  se  joindre  è  eux,  et  chercheront  dans  ce  lieu 

feûbli  de  lean  peines  et  le  calme  de  leoi*s  pa&sions. 

Diji  la  qiaison  a  fait  une  perte  sensible.  D.  Moisson- 

aier.n'a  pas  joui  long-temps  du  plaisir  d'avoir  revu  le 

bsroean  de  l'ordre.  11  mourut,  le  19  juillet^  dix  jours 

sprès  son  arrivée.  On  ne  sait;. pas  etncore  quel  sera  son 

•neceisenrji. 

N  a 


NoUTÈI-f.ES   ECCLÉSIASTIQUES.  ' 

t'ABifi.  Les  derniers  jours  de  stalions  au  Cutvaire 
ëtépliis  TiV-quenl^  encore  que  Ifs  préc^deiis.  Les.-in 
ai,  Monsieur,  Me'.  le  duc  d'Anguulème,  it  Mad^ 
y  suiil  airivi-'s  sur  les  neuf  lieiires,  LL.  AA.  RR.,  aj 
8voir  enlctitlu  la   niessti,  cul  désiré  linre  les  slQlic 

■  el  M.  ruhhé  Rauzan,  pour  remplir  les  iiilenliuiis 
MADAltm,  a  prunvilcéà  çliaquesîaliou  une  courte  pri< 
La  manière  donl  LL.  AA.  HR.  ont  niupli  cet  acie 
piélë,  a  touché  lo  peuple  el  comblé  tie  joie  les  mise 
iiairtw.  Eu  go  retirani,  au  milieu  des  plus  vires  aa 
mations,  elles  ont  exprimé  leur  saliïfaction  iJe  ?oîr 
tabti  cet  anli()ue  lieu  de  ddvolion ,  et  oui  Télicilé  les  \ 
tueux  et  zélés  ecclésiastiques  à  qui  on  doit  cette  bo 
oeuvre.  Le  lendemain,  dininuclie,  M.  de  Renib,  ani 
archevêque  d'Alby,  a  officié  pontlRcalcmeul,  M*"', 
ducheftiC  de  Ruut'bun  ns^istoit  à  la  niest'e,  nprès  Idqu 
M.  l'ahb»  Fayet,  un  des  missionnaires,  a  prononct! 
ditcourf  sur  la  passion  de  IN.  S. ,  et  captivé  l'atteul 
d'un  nombreux  auditoire,  moins  encore  par  la  fn 
de  sa  voix  et  l'assurance  de  son  débit,  que  par  la 
lidît^  de  ses  instructions.  Le  soir  ou  a  Hiit  las  sti^lic 
qui  ont  iiv  terminées  par  une  amende  hoooiable  p 
les  outrages  Faits  i  notre  Seigneur  et  à  la  croix  pend 
la  révoUitîon.  M.  l'abhe  Bauzan,  qui  l'a  pi'onoacée 
tiré  den  larmeH  por  la  force  et  le  palhélîquQ  dontv 
accompagné  cft  acte  d'ex pla-t ion.  Le  beau,  temps  a 
Torîsé  ces  «xemces  de  piéiéi  In  pluie,  qui  avoit^c 
peudant  pr«»que  toute  l'octave,  n'a  repris  que  la  ;! 
Giiivante^  ,. 

—  M.  l'évêque  d'Amydée  a  fait,  samedi  derni«rV'i 
ordination  dans  la  chapt-lle  du  séminaire,  à  Issj.  j 

.  •  «u  xix  prêtres,  huit  diacres,  cinq  suus-diacte*,  etf 
tre  minora  et  tvosuréa. 


blés,  l'ur  exemple,  il  ci^l  dit  diiiis  U  ii''.  (iiic  ks 
ns  seules  d<-a  hommes,  el  non  tciirs  vpirncns,  /ieu~ 
troubler  le  bonheur  public  et  jMr/iculier;  pura- 
dënienli  par  l'évidence,  Cumbieii  d'opiaioiis  l'aussos 
la  «ource  de  mauvaUes  actions,  et  out  porté ie  dd- 
*e dans  le  monde  ',  L'article  1 6  poile  i  JJuaitre  tiré« 
'argent  prêté  à  intérêt,  et  permise psr  la  toi  dit 
Vf  ne  ripugne  à  aucun  droit;  propoèitîon  repouB- 
!  par  ton  énonce  seul:  cai'  on  ne  s'y  borne  pas  & 
îer  lo  pi'f't  h  \\\\ith\y  ma\s  ou  y  prdleiid  Ii'-gilimer 
ra,  c'ei>l-ù-dii'e,  ce  cjui  ftX  pruscrit  par  toulea  les 
livîiiw  el  huRiaines,  ul  ce  qui  e^t  odieux  aux  yeux 
RQndQ  m^içe,  <ju»i(]uu  b  priilique  n'en  soit  quai 
Wpandue.  Le  19'.  principe  est  ainsi  confu~*X« 
'^IgB  iCent  pas  indisao/itbla  de  aa  nature  j  el  par 
{ffunt  te  aivàrce  n'eêt  pas  contre  le  droit  nattirali 
■iJonie  suivant  dit  :  Ceux  qui  se  plaignant  êaale^ 
F>  pour  des  motifs  religieux,  de  ta  ba  non  encore 
fêepdrmi  noua  qui  permet  le  divorce  aux  ciloyena 
trtainacae,  ceux-là  montrent  oaivrtement,  ouung 
tance  croise,  au  une  aer.rèle  inguiélude  d'eâprit^ 
tint  et  l'autre  à  laJoia,_Par  où  loii  ToitqoeM.  la 
■wni-  est  au.«i  poh  qu'orthodoxe.  II  y  a  qndqae 
et  i  décider  contre  l'enseignement  commun,  qasU 
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puiisance  dea  princes  tire  immédiatement  aan  origin^^, 
non  de  l'ordre  établi  par  Dira,  mai»  de  ia  volonté  à^t 
jifuples.  Utiaucoup  «l'oiUres  propositions  font  Toii*  com- 
bien ce  prufossciii-  n  tu  sYtever  ^[i-dessjia  dra  pi-éjugés 
Li'3  dix  on  douze  deinières,  pur  exemple,  élablissenl  l« 
ilroît  des  souverains,   non  pas  loul-à-fail ,  dtl-on,  in 
ipsa  setcra,  ratais  circa  aacra.  Les  pasto\irs  ne  pcuveql 
lien  oi'doimet'  sans  lii  pet-niisNion  du  priiite,  et  il  doit    ■ 
avoir  iiiie  grande  pari  dans  l'érablisseraont  des  minis-     j 
lies  de  1.1  leligioii;  droits  que  le  prufKiacur  donne  an     { 
princt,  quelle  que  soit  sa  religion.  Je  m;  parle  pas  jde    ( 
quelques  autres  maximes  pliilu&ophiques  in^iuiiées  dans    i 
la  thèse.  Tel  est  l'enseignement  d'un  homine  charge  do 
former  la  ieiincsse,  cl  de  lui  donuur  des  principt»  sûrs 
lit  chrélienn.  Nous  avions  ouï  parler  de  U  hardiesse  d«    ' 
quelques  pruft^eura  ds^ns  les  iinivt^rsiles  d'AIIema^ue, 
qui  frondcnl  la  religion ,  flt  qui  apprennrnt  à  luurs  clovcs 
à  se   moquer  de  ce  qu'elle  enseigne.  Mais  ce  scandale 
dVloll  p.is  encore  venu  jusqu'à  uou^.  Il  éloîl  r^iaerv^  k 
M.  MnKt'Iien  de  donner,  dans  un  p^ys  aussi  callioliquo 
que  le  nuire,  cet  exemple  d'une  doclriiio  coiilraii-e  à 
celle  du  l'Bglise,  en  uiéine  temps  qu'il  clicrclie  à  capter 
la  bienvetUancedc  l'uulurilé  civile  eu  oiiag^rant  aea  dioils. 
Sa  conduite ,  qui  a  excite  le  nit^coulenleuieiit  général  des 
catholiques,  a  aussi  provoqua  i'animadverïiuii  dt9  l'au- 
(orilé  ecclésiastique.  M.  l'ëv^que  de  Mel7. ,  dans  la  ju- 
ridiction duquel  se  trouva  ce  pays,  iiirurmd  des  prin- 
cipes de  la  tbése ,  a  cru  devoir  réclamcn-  de  tonte  la  foi-ce 
de  son  ministère  contre  les  erreurs  qu'elle  renferme^  et 
il  Q  rendu,  sous  la  date  du  u  septembre,  une  ordoiinancw 
ainsi  conçue: 

■  Connderant  qu'il  est  de  notre  devoir  spécial  de  veDIer  k 
ce  que  la  saiue  doctrine  soit  upiquement  et  constamment 
prolewée  dans  les  ëcotes  ecclésiastiques  de  notre  diocèse,  et 
qu'il  est  pour  nous  de  !■  plus  haute  importance  de  ne  point 
admcltrr  dans  noire  séminiiire  de  théologie  cen:i  des  jevnei 
olercs  qui  auroient  reçu  des  levons  de  maîtres  sujets  dans 
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leur  enseignement ,  amis  des  nouveautés  profanes ,  ou  jalomt 
de  donner  crédit  k  d'anciennes  erreurs  plusieurs  fois  c<Midaiii* 
nées  :  vu  la  thèse  de  philosophie  et  de  droit  naturel  récem- 
ment publiée  par  le  sieur  Doihiniqpe-Constantin  Munchen,. 
praire  de  notre  diocèse ,  principal  du  collège  de  Luxembonrr, 
laquelle  thèse  n'est  jkis  seulement  attentatoire  aui  principes  de 
FEglite  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  mais  ne  tenaroit  à 
rien  moins  qu*à  changer  les  paisibles  études  de  nos  élèvea'en  une 
lice  toujours  ouverte  à  des  esprits  ailiers,  raisonneurs  et  super- 
bes ;  qui ,  loin  de  vouloir  s'en  tenir  aux  préceptes  de  l'Evanjjile 
sur  les  devoirs  âes  sujets  envers  leif r  sout^rain ,  tronveroient 

S  lus  opportun,  contre  le  texte  formel  des  divines  Ecriturei, 
s  démentir  Torigine  céleste  de  la  souveraineté  ]H>ur,ne  lui 
donner  d'autre  titre  de  rtco.mmandation  que  Ui^^jQlonté  mna<-> 
Ue  des  peuples  ;  tout  considéré  ««et  notre  conseil  ë^.ndu ,  nous 
déclarons  par  ceê  présentes,  qu'aucun  des  élèves  dl^t  les  noms 
sont  indiqués  sur  ladite  dièse  ne  pourra  être  admis  dans  no- 
ire  séminaire  aux  études  de  théologie  qu'il  n'ait  de.  Bouveaa 
étudié ,  au  moins  pendant  un  an ,  la  phiiosofUe  sons  un  maî- 
tre dont  les  |nîndpes  sains  et  orthodoxet  nous  soient  bien 
connus  t  k  moins  qu'il  ne  nous  soit  prouvé  que  les  noma 
desdits  élèves  ont  été  imprimés  maigre  eux  snr  ladite  thèse  ; 

Su'ila  ne  se  sont  point  présentés  pour  la  soutenir,  et  qu*iU 
étesteut  les  erreurs  qu'elle  renferme.  Nous  faisons  également 
par) ces  présentes,  très-expresses  inhibitions  et  défenses  k  tous 
et  chacun  des  élèves  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique , 
de  fréquenter  à  Favenir  les  leçons  de  philosophie  dudit  sieur 
Munchen ,  sous  peine  de  n'être  point  admis  dans  nos  écoles 
de  théologie.  Nous  déclarons  pareillement,  que  nous  n'accor- 
derons auxdits  élèves  aucune  lettre  d'excorporation  pour  au- 
cun autre  diocèse.  Nous  chargeons  spécialement  le  sieur  de 
Meunheuser,  notre  vicaire  général  oans  le  grand-duché  de 
I^nxembourg,  de  tenir  la  main  k  Texécution  de  notre  pré- 
sente ordonnance ,  dont  il  donnera  connoissanco  au  sieur  Mun^ 
chen,  et  à  tous  ceux  qu'elle  pourroit  intéresser  ». 

On  ne  peut  qu'applaudir  h  cet  acte  d'autorité  pas- 
torale. Un  évêque  zirlé  ne  devoit  point  souffrir  que  les 
jcuines  ecclc&i astiques  suivissent  des  leçons  pernicieuses^ 
•t  se  pénétrassent  des  maximes. d'un  philosophisme  mal 
déguisé.  Maia.le  dangct*  suhsi&le,  sinon  pour  eux,  au 


f 

^ 
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nibiiii  'pdnr'te  Veste  des  tlèvcs  du  coIU'go;  **  ^^'  cnlKo^ 
iiques  font  des  voeux  poiu"  qu'on  riipritiie  un  enstigne- 
nient  coulraiio  à  leur  foi  ,•  et  po^r  qu'un  iic  laisse  pas 
iin  maître  qui  alTicht)  do  tels  senlimens,  les  inculquei'  à 
la  genéraliori  iiaissanlc ,  el  aliuseï',  pour  lioRipoi-  la  jeu- 
nesse, den  iuciuG.4  fouctiom  qui  lui  avoîeitt  Ole  cuuîÎÉes 
pour  la  diiiger  tci-h  le  hieti.  ' 

.,.,, , 

^ilpir.i  i  

li'SJtn  IVouVBr.LES    POLITIQUKS. 

PAsrs.  Les  commissaires  de»  qu.^lre  puissance»  alTiée.* , 
réunis  aux  (Mtnmi<siiire»  fi-ancois,  ont  reconnu  que  la  Franc» 
<'loit  libi^ff-'e  (ujijw'au  %i  juillel  i8r6.  Les  pnicniens,  depuis 


int  coiilinue'flV<>r-.  la  nif  me  exactitude,  et  uan 


;  seconde  vérificalion  seiubtabte  &  t.t 
première.  ■ 

—  Une  ordonnance  du  Rota  décidé  qu'il  n'y  avoît  pas  lieu 
il  recouru  rontre  M.  le  dnc  dp  Gaële  et  M.  Motlien ,  pour  ràf- 
»on  de  l'aliénation  de*  reniée  de  tà-^rai»*  d'àmérlissetnent , 
ordftnli^epBr  Bu  on  a  parte  le  16  nia!  18 1 5,  t!ne  seconde  ordon- 
nance, rendue  sur  le  rupport  d'iinr  coumiission,  n  déridé  qne 
les  Iraiisferls  dp»  renies  faits  nu  siriir  Oiivrard  ti'éfoient  {toint 
tin  simple  pv^l ,  mai»  une  vente  définitive,  cunsomniée  et  irré- 
vocable ,  sur  laquelle  il  n'élorl  plus  posaîhle  de  rev(T>ïr. 

—  Une  ordonnance  du  Ilol  porte  que  711.  le  '{'îcAinié  de 
CIiAleanbriand  reiKTa  d'élre  compté  au  nombre  des  minislTes 
d'Etat,  pour  avoir  répandu  df^t  dniites  sur  h  vol»nlé  prrsuM- 
nelle  du  Roi .  nianiteslée  par  l 'ordonnance  du  5  septembre. 
Le  Journal  fii'n/rti/  dit  à  ce  sii^pI,  que  l'oUYraf^  de  M.  de 
Cbâleaubriand ,  De  I»  MonnrrhU-  .'i-lon  la  Chitrû;  a  pté  nain 
parce  que  l'imprimeiif  Le  Ndrmuut  a  cnittreYctiu  à  In  Ini  du 
91  septembre  1814  .  qui  impcMe  i  tout  éditeur  l'obligalion  de 
dépnicr  un  exemplaire  à  la  itimïlirm  de  1<i  libraîri*  ,  suiJs  peine 
de  1000  fwDC^  d'amende.  Lo  mèmft  jounial  ajoute  «u  on  » 
saisi  une  secuade  édition  k  l^  reqiièfe  dn  procureur  du  Roi , 
et  que  L'hacmie  des  deuk  ediiioiifi  va  donner  Ken  k  liii  procès. 

—  Le  -iS  septembre,  on  a  jugé  la  cause  de  Lanchn ,  àc— 
eusé  d'avoir  provoqué  l'empoisonne  m  eut  du  Roi,  et,  d^hl 
l'afiàirs  avvit  «le  remise  dtMis  fois  i  catiifr  de  fabienc&^dp 
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Leblanc,  t^moia  principal.  Celai-cî ,  qui  avoit  épi  çondlamne 
à  loo  fr.  d^aœenoe,  apréienté  ses  excuses,  qui  ont  été  ad- 
mises, n  a  ensuite  déposé  que,* le  i3  mai,  Lanclân,  l'ajant 
racontrë  dans  la  rue  •  le  solliciCa  de'mettre  de  l'anenic  dans 


mèigoê  une  profondé 
soit.  Il  a  été  défendu  par  M.  Glandas,  qui  a  fait  voir  rin— 
rraisemblance  du  récit.  Sur  la  déclaration  unanime  du  juri, 
Taccosé  a  été  renvojé  absous*. 

—On  a  arrêté  à  Yivonne ,  près  Poitiers,  les  nonmiés  Con- 
▼ertien  et  BroUf  prévenus  d'avoir  affiché  la  nuit  un  placard 
iéditwux.  ns  v«nt  être  jugés. 

-»  0n  mandé  du  Sénégal ,  que  non-senlement  les  chaloupes 
•t  le»  canola  4a  /«a  Méduse  sont  arrivés  à  Saint^Louis  •  mais 
<ine  le  gouvemenr  et  les  officiers  ont  pu  sauver  leurs  effets. 

-^  Le  roi  des  Pa^*Bas  a  envoyé  aux  Elats-çénéraux  un 
message  et  un  pnd)et  de  loi  pour.  répriineç..Ia  licence  de  la 
preaie,  et  interdire  psirticoliëreineut  toute  insulte  contre  lea 
souvenons  étrangers^  Tjes  Honnêtes  gens ,  dans  ce  royaume , 
ne  sont  pas  m^ns  révoltés  que  les  François  contre  rmipu- 
denceet  la  caloinnio  de  quelques  écrivains,  fauteurs  éternels 
de  discorr!(*s  et  de  rcvoluiions. 

—  L'abbé  de  Saint-Gall,  qui  a  perdu  sa  souveraineté, 
s'étoit  retiré  à  l'abbaye  de  Miiri ,  canton  d'Argovie.  Le  can- 
ton Went  de  lui  dontier  ordre  d'en  sortir.  N'aura-t-il  donc 
plus  d^aMle  parce  qu  on  lui  a  pris  sa  principauté?  Ce  respec- 
table vieillard  s'est  n^.iré  dans  un  canton  catholique,  oii  sans 
doute  on  lui  permettra  de  résider. 


Ordonnance  du  Roi,  du  ao  septembre. 

JLo0ts,  eU:. 

Notre  ministre,  jtccreiatre  d'Etat  ao  di^partement  de»  finances  nouft 
^yanl  soumit  le  travail  de  U  commission  (t)  instituée  par  notre  ordon- 

(i)  MM.  les  commissaires  e'ioicnt  :  M.  de  Fnmcron  père ,  cnnseillrr 
d^Elat,  préwdeotj  M.  Drlaporle-Lâïinnc  ;  M.  Belmont  de  >l.iïcor, 
côttaeiUrr  d'Etat;  M*  de  Fameron  ûis,  maUre  des  requêtes  j  M.  de 
Ilslartîe,  idem» 
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Mince  du  8  mai  dnnkr,  pour  U  répiiniiion  du  onte  iniUionB  conMoir* 
»M  suuisgemrnt  d»  d^iirtemeni  qui  ont  le  plu4  ïtiuff<:rL  des  caUmiléi 
do  l»  gMfirt,  et  qui  se  composrnt: 

De  hait  millions  Tclranchés  de  noire  lUle  civile; 

Du  deai  millions  pris  sur  la  somme  «(Fectfc  uui  driprnscs  de  notre 
bien-aimê  ficre  Mousiedr,  de  noire  bieq-aim^  oiica  Midahs,  M  de 
nos  bif  n-ainies  neveui  le  juc  d'Aneoulëme  et  le  duc  dp  Berr/  ; 

El  en  ouire  du  million  prélevé  &nr  les  sommes  TOUes  pir  [en  deux 
rliiimbres,  à  l'occatioD  do  mariage  de  notre  bicn-olmu  oeveu  le  doc  do 
B'"J, 

NousaTODS  T«roDnu  fiue,  »ula  mullilndc  dr*  matii  i  tdpsrer,  re 
secours  ne  peut  ^Ire  de  quel<[u'utit<lc,  et  rtmplir  le  hul  nue  noat  nous 
sommes  propose,  qu'suuint  ([u'Il  sera  uniqtii'mctilfli'.'linri  iDFttrr  eeox 
(I>ii  ne  ponrrnieDt  réparer  les  dommagi-s  qu'iln  onl  êproiiTea,  en  i-Ut  de 
rebillr  leur*  maisons  iiieeniUees  ou  iMmolies ,  Teni|>larcr  les  bcMiauz  , 
les  meubles,  instrumens  iriloires  nucfFi'ls  de  première  A^CHite.ddlraiU 
ou.piUA,  d'ensemencer  leurs  lertes,  coSn,  de  pouvoir  se  lirrcr  de 
nouveau  i  leurs  travaux  ordinaires ,  au  k  Pcxccciee  de  li-iir  industrie.' 

Qne  ce  secnurs  ne  doit  donc,  en  aucune  umnièiT,  iin  Blloué  m 
deïr^Tament  de  en  n  tri  butions  uu  autres  ebarges  pabliques,  mais  dis- 
IribuH  en  espèces  à  ceus  (|ue  les  commissions  locales  jugeront  y  avoir 

*  sujeU,  i  ^ui  les  caLimitru  de  la  çnerre 

ssnurces ,  saivnt  admis  de  préférence  a  par- 

t^aiper  a\ii  secours  que  nous  accordons,  et  que  ce  luulagcmeot  lenr 

soit  distribué  avec  tout  le  fruit  et  loule  Toquile  possible^ 

A  cet  cansos,  de  l'avis  de  noire  conseil , 

El  «nr  le  rapport  de  notre  misûtre  lecr^aire  d'Etat  an  d^rutncnt 

.  KoaaavvDS  ordooD*  et  ordonnons  ce  <{ni  suit  : 

■r,  La  somme  du  onze  millious  assignée  an  Soulagement  des 

dcnotre  rojrau.        '        '       "  ' '"  "    "  -"       "'-   " — '■ 

huée  par  département  el 
par  nos  commissaires. 

9.  Aussitôt  aprte  la  réception  de  )■  présmle  ordonnance,  le  prtfet 
procL'dera  ■  U  formation,  dans  chaque  chtMicu  d'arrondUsemeU . 
it  uue  commission  de  cinq  membres  chnivis  par  loi  dans  le  conseil 
d'arrondissement,  qui  sera  pràid^  par  le  sous-ptcfcl.  Cette  com- 
niissioti  fera  In  répartition  du  c^inttngent  de  l'a rrondissr ment  entre  lA 
communes.  Elle  pourra  consulter  les  conUAIeurs  de*  oontrlbu lions.  [^ 
répartittoa  qu'elle  aura  arrêtée  «era  soumise  à  l'approbation  du  prrilcl. 
Dans  l'arrondissement  chef-lien ,  la  commission  rera  composée  /in 
cinq  membres  du  eonseil-général,  et  présidiie  par  le  prcfet- 

3.  Dans  chaque  cemnionr ,  une  commission  de  deux  membre*  Sm 
conseil  municipal,  tiioisie  par  le  sous-piéfel,  ri  présidée  par  le  maire, 
frra  la  nipartilion  indiiidui'lle.  ■  ■   ■  ■. 

Klle  nnuira  consuller  le  peretptrur  des  conlrihnlions,  et  h  réjMMJ- 
linn  ou  elle  aura  acrflée  sera  rétine  de  l'a|>probalion  dW  toivi~jflifft, 

4.  Les  préfets  et  sous-préfets  Teilleiont  ■  ce  que  la  ié|iiirtîtîoa  far 
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coauntme,  et  rartont  la  répartîlbn  indÎTÎdiiaQt ,  soient  îaiit^  snivaiit 

BOA  ittientiont  mMvSîu\é»àm»\t  pcëtmbale  Je  U  (mente  ordonnance. 

En  eoiisA]neiioey  les  propryuV«s  ani,  par  saite  de  lenre  perles, 

do  eontrlboiioBS  loiieîere»  éa  pnacîpal  et  oantîmet  addilîonaeli  \  les 
fermiers  rt  aftiftas  privés  des  n^ms  d*eaercer  )ear  proHetsion  el 
aaiM  reeaouiicea  eaffisaolrs  pour  j  rroM&iîer ,  et  le«  marebands  détuitlatis 

Sii  ont  iStfî  niiiMfa  par  la  pulage  do  Içura. marchandises ,  seront,  à  Tes* 
osîon  de  tontes  autres  nersonnes,  admis  &  participer  k  ce  secourii. 

^  &  Les  soipvpes  q«p ,  diaprés  la  r^rtition  arrêtée  par  la  commîs- 
aioQ  d^arrondisseôient,  devront  lire  payées  à  cbaipia  commune,  seront, 
aor  les  mandats  du  pédfety  aoqnittm  par  le  payeur  dn  déparlem«*nt, 
eaiM.lca  mains  des  maires ,  lesquels  rendront  compte  aux  sons*prdfeu 
4a  leur  emi^oî. 

Ces  sommes  ne  pourront ,  en  aucun  c^s ^  être  allondrs  eà  eompen- 
aatioa  on  d^fprèrement  dk  contributions  ou  charges  pnUîqoea  o^an- 
eipcee. 


COVIt    p'àSSISSS    DB    PARIS. 

Projet  pour  $urprautfe  Fïncennâi. 

Dans  la  aéênce  du  ao,  la  Cour  a  entendu  Femit  Brart 
déclarer,  comme  Tavoit  fait  précédenunent  son  collègue ,  que 
les  notes  au  crayon  sont  de  Monier,  et  non  pas  de  Bninet. 
Monter,  interpellé  sur  son  voyage  à  l'ile  d'£lbe ,  dit  qu'il  y  est 
allé  pour  s'appliquer  k  des  travaux  de  Èùn  état,  qo'il  eh  est 
re|>arli  avec  la  princesse  Borgbèse,  et  qu'il  est  rentré  seul  en 
France.  M.  l'avocat-général  prend  la  parole.  Il  s'étonne  qu'un 
officier  françois  ait  pu  méditer  l'assassinat  d'une  garnison  fran* 
çoise ,  etcalcnler  froidement  les  effets  du  poison  sur  une  masse 
de  1400  hommes.  On  ne  put  croire  d'abord  k  un  projet  si 
atroce  k  la  fois  et  si  extravagant ,  et  l'orateur  avoue  qu  il  répu- 
gna long-temps  lui-même  à  admettre  Texistence  de  ce  com- 
plot. Cependant  il  y  a  des  temps  oit  tout  devient  croyable,  et 
il  y  a  des  hommes  qite  leur  avcnglenient  ou  leur  perversité 
rendent  capables  de  tout.  L'instrïïttion  a  porte  les  faits  au  plus 
.liant  degré  d'évidence.  Le  principal  accusé ,  réduit  à  chercher 
fOD  salut  hors  de  la  vérité ,  n'a  pas  dit  un  mot  qui  n'ait  mul- 
tiplié ou  aggravé  les  charges  contre  lui.  Les  faits  remontent  à 
«ne  époque  oit  d'antres  com(rfots  furent  tentés.  Tout  concourt 
à  finre  croire  qne  ces  conspirations  se  lioicnt  entre  elles,  et 
tenoient  à  un  même  plan.  f)ans  le  Manifeste  dés  prctendns 
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patriotes  <le  1816,  ilëtoitdit  :  Ort-  i'itnïne'<noiit  aitenihttf... 
plusieurs  iioiit  ont  donni't  Pexemiik';  vl  ijuchiiips  juiirs  a^itri, 
rclnta  la  conspiratiou  de  Grenolile.  Le  luanitMle  dimit  uu$fii  s 
Çiiani  à  l'artillerie,  nous  am>on9  vit  iioim  en  prot:un'r;  cl  ycra 
\e  luéme  Inmps,  on  IvouvoitcLfc  Moiiier  un  plan  pour  s'eiii'- 
parer  de  l'artillerie  de  Vûicennei  et  la  tourner  contre  Paris. 
Un  tel  concours  de  circonstances  n'est  pa»  iodigiie  de  l'.-illen- 
tion  des  jures.  M onirr  fut-il  complice  de  Pleignier'.'  On  ne  peut 
l'assurer,  quoique  cela  ne  soit  pas  îtivraiserablable.  Mais  le  iFxl* 
du  plan  de  >f  onier  prouve  qu'il  y  «voit  déjà  un  complot  pour 
renverser  le  gouvcnieinent.  Il  y  est  dît:  Le  système  fte  .^'pfff  ng 
peut  ('ire  ai/mis  dans  le  plan  qu'on  se  propose.  11  y  avoit  donc 

Ïieli|ue  chose  de  conrerte  entre  différens  individus.  Quant  à 
houias,  M,  Vandreuvre  regarde  comme  constant  qu'il  a 
fourni  une  partie  des  renseignement;  mais  rien  ne  prouve 
qu'il  l'ait  fait  à  mauvais  dessein.  TJn  juré  demande  ce  (pie 
Eignilîent  les  initiales  L.  K).  D.  S.  L.  C.  qui  se  trouvent  rti 
Iclodu  serment.  Monier  prétend  ne  pasl^  savoir.  Le  j"re  croit 
qu'elles  signifient;  />  meùndroile si'rle (Ofiir. 

nr.  Tourret  plaide  pour  Monier.  Il  clierche  â  prouver  que 
le.s  pti'ces  saisies  cher,  t  aecusé  ne  peuvent  s'appliquer  à  aiHHine 
*oit«pir,nl ion .  Il  pièlend  que  les  lettres  iiiiliale*  i-ienifiriit  : 
TJhonnettr  me  dit  1  sauva  la  couronne.  On  ne  voit  point, 
dit-il,  de  complot,  de  concert  dans  cette  affaire.  Monier  est 
seul ,  il  travaille isoléinent,  il  dresse  des  pl.insd.insson  cabinet. 
On  parle  d'un  général  auquel  il  devoil  remettre  son  plan; 
mais  on  ne  nomme  poiut  ce  général.  Il  n'y  a  doue  pas  de 
complicité. 

M.  Pari.uîn  a  fait  valoir  en  faveur  de  son  client,  Thomas, 
M  conduite  prccèdenfe  et  sa  bonne  réputation.  On  ne  iwut 
lui  objecter  que  sept  ou  huit  notes  qui  n'annoncent  paS-d'in- 
tenlions  sinistres. 

M.-  le  président  ayant  ré^umé  les  débals  et  pn^é  tes  ques-: 
lions,  les  jurés  se  sont  retirés  il  cinq  heures  pour  délibérer.  A 
ïi'pl  heures  il*  sont  rentrés  dans  la  salle  d'audience.  I.*ur 
(léclaralion  portnit,  h.  la  majorité,  que  Monier  n'éioit  poirM 
auteur  du  complot  tendant  à  renverser  le  f;ouvernci lient  ;  nWit 
qu'il  s'en  étoit  rendu  complice,  et  qu'il  ctoîl  coupabte  de 
n'avoir  pas  révélé  ce  complnl  dans  les  vingt-quatre  heures 
François  Thomas  a  été  acquillé  sur  tous  les  points,  A  t'i'^'A 
(le  Monier,  la  Cour,  dtJlibtMnt  sur  la  question  de  complicité', 


{ 
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3 ni  ti*ay<itt  été  nééolne  par  le  juri  qu'à-  là  simple  majorité 
e  sept  Yoii.  contre  cinq ,  s'est  rangée  unanimemeiit  à  ravia 
du  plus  grattd  nombre  dés  î^ipér,  et  a  prononcé  la  peine  de 
mort  contre  Monier,  qni  a  paru  «ntendre  son  arrêt  avec  beau« 
coup  de  sang.firoîd.  ll,s'eàt  poonro  en  cassation* 

RsUuioa  officielle  de  Pexpédition  iTjifger.        ^ 
ZetUiâ.de  lord  £jtmouth  au  êecréiaire  de  Vnmirmuié  angloUe. 

A  boni  de  la  Reine  Charlotte ,  baie  d'Alger,  18  aoAt'. 

c  Moosieor,  daqs.toatei  les  TicÎAftUudet  d'uoe  longne  cerrîéra  coo- 
Mcroe  aa  senrioe  public,  ancanc  circ^n^^tancc  n'a  jamaiii  produit  sur 
mon  esprit  une  plus  TÎTe  inii>n*!(i%inji  île  reronnoissanoa  et  de  joie  qam 
rév^aviDent  d*hier.  AToir.tflc,  dans  les  maios  de  Jm  ProTÎdence,  1  ua 
des  humbles  instrtimcns  destines  par  elle  i  mettre  à  ta  raison  on  ffoa- 
^mement  fmce ,  et  a  détruire  pour  tou)our«  rinAnpporlable  et  nor^ . 
rible  système  delesdâTage  des  cbrc'iiens,  cVu-li  une  source  intarîs« 
sable  de  plai»îr  rt,  de  satisfaction  p^ur  tout  individu  assez  heureux 
pour  aToîr  coptribpe  à  cet  heureux  événement.  Tcf'père  qull  me  sera 
permis  d^ofTrir  n  leurs  seigneuries  mes  sincères  fcllcitaiions  sur  le  soc'- 
cès  complet  ((ui  a  couronne  hier  les  g^nt^nrux  efforts  de  la  flotte  de 
S.  M.  dans  s«in  attaaue  contre  Alger,  et  sur  Tlieureux  résultat  (|ue  cetta 
attaoue  a  produit  au)ourd'*iiui  |)ar  la  signature  de  la  paix 

»  La  flotte,  complète  sous  tous  les  rapports,  augmentée  de  cinq  cha- 
loupes canonnières  armées  a  Gihrnltar,  mit  à  la  roilc  animée  d\in  cx- 
cylieat  esprit  et  avce  les  plus  grandes  espérances  d^arrircr  ù  sa  destina* 
lion  dafns  l^espace  de  trois  joar^^  mais  le^  ti^Ls  contraires  détruisi* 
mu  bientôt  cet  espoir  d^une  prompte  acrirér.'  Je  désiroîs  d*autant  plus 
.TÎYemrntd^arriyer  arec  promptitude,  que  j*avois  appris,  en  qifittant^ 
Gibrahar,  qu^'unc  armée  consîdr.Taklc  nvoit  été  réunie  par  Tennemi ,  et 

3u'oo  étoit  occupé  non -seulement  à  au$;;mciiter  h'%  fortincations  dt-s 
enx  côtÀ  de  la  ville,  mais  nissi  à  l'entrée  du  Mù!e.  Cela  me  fai-oit 
craindre  que  mon  intention  de  fuirc  de  ce  point  le  ftrincipal  objft  do 
BBOB  attaque,  n^e(it  été  dccouverie  au  dey  par  les  mêmes  moyens  quf 
raToienLinstmit  de  Pexpédition.  Cette  no'ivellc  me  fut  confirmée  dans 
la  nuit  suivante  par /e  Prométhéf,  que  j'avoîs  expédié  à  Alger  quel- 
ques iours  avant  y  pour  tacher  de  ramener  le  consul.  Le  capitaine 
Dashvrood,  ch^uise,  parvint  avec  beaucoup  de  peine  à  emmener  sa 
femme  et  sa. fille;  il  laissa  un  bateau  pour  prendre  leur  petit  enfant  qui 
▼enoit  par  derrière,  enfermé  dans  un  panier,  et  accompagné  par  le 
cbirargien  qui  le  crojoit  endormi;  maîlienreusement  Tenfant,  arriva 
près  de  la  porte,  cria,  et,  en  conséquence,  le  chirurgien,  trots  volon-^' 
Uîret.de  la  marine,  en  tout  dix-huit  f^ersonnes,  furent  arr^éi  et  con- 
duits eoiumc  esclaves  dans  les  lieux  ou  on  les  r<  nfernie  ordinairement. 
Le  leademnin  matin  le  de^  renvoya  Tenfar.!  ;  et  comme*  c^est  la  seuls 
prtBTS  de  soB  haaaaité,  je  a'ui  pas  dà  omettre  co  fait. 


H  Lecspiliiiic  t)MbiroiMlRi'*|writ  qu'environ  4<V<'0 '*<"'>''"*  **°^st 
ilv  tinU  lis  l'intérieur;  i\iir  loua  les  jaDÏtiaicen  dt-t  diflerpuuw  gatniKons 
«vnicnl  éic  lappeleii,  et  qu'ils  dioicot  Mnjiloydii  Mnt  relâche  dins  les 
ballcrirjt,  «ur  l«  chiloupe»  caaonn'^M  ,  pmrlout  où  ïU  pouToieat  cOD- 
tribncT  à  la  dëfcnte  du  tàté  de  \i  mer. 

n  Le  liey,  apii»  avoir  déclnrii  in  capïlaine  DMbwood  ifu'il  *a*ait 
'pRrfailrnK  nt  que  l'armirnwiit  éloït  (ImUhiï  conlrc  Algrr,  lui  btojl  d«- 
manilc  li  ccln  tloit.  Trai?  Le  capiliiae  avoil  cëprinju  ({u'i  In  *érîli: 
jl  en  avDÎt  con  Dois  tance,  mai*  t\\^\l  Bc  Mvoit  rien  que  |iar  les  |i>- 
piiT>  piiblk*. 

Il  Toi»  ies  Tumeanl  (ÎLoieDi  dans  le  pnri.  Quarante  à  innqu>nt«  em- 
Iwrcatîon),  Uamies  de  cnnona  et  de  morliert,  éiiient  |>rhF*,  un  i>1u» 
^rnnil  nntnhre  i^toienl  en  ri^piiraLicin.  Le  dpjr  Hvoil  i^lruiumenl  coofinri 
fr  couEul,  et  ri'fusd  de  gamalir  sa  sAreKi  pf»onneUe,  Il  ne  voulul  pas 
enlrtiJrc  un  mnL  en  fsicur  des  ofacicrs  tt  des  liamoies  ^isis  dans  Ira 
chalniipi's  Hu  /■mm/.iAiV. 

D  La  coDlinualioD  du  calrae  e[  dri  Tinti  conlrairrï  nous  cmp'cliN 
d  approcbrt  de  trrrr  BTanl  U  sGj  nais  le  lendi'maïn  malin,  à  la  poînle 
du  jour ,  la  flnlle  dloit  en  ïue  de  U  TJlle,  Mai»  pa»  au»!  prr*  que  je  - 
l'auroia  di'sirc'.  (2on>rnr  les  tniiseaui  iJloienL  à  Tabri  Aa  veni ,  je  pm&> 
tai  de  l'occaainn  pour  drpjelier  une  chaloupe ,  roui  la  prolectioD  de  la 
■t'evern,  arec  un  pavillon  de  trèfe,  el  chargée  de  port-r  Ir»  demande* 

Î:ie  j<-  devoi»  faire  au  àrj  d'Alger  au  nom  de  S.  A.  B.  le  prince  irgenl. 
'oÉrirr  nioit  pour  inUruciioa  d'atlrndrc  deux  on  trois  heures  la  ré- 
ponse du  drj:  passe  Ce  temps,  aï  la  rqmoie  o'^lait  pa»  arriver,  il  dé- 
nie, il   fut  rcDConlri^  pré»  du   Mole  par  le  cupi'aire  dn  [wrl. 
,  auquel  an  dil  qu'il  fallnil  que  la  t^pnnftp  ibi  donni'e  daus  une 


Il  qu  iJ  tniJnil  que  la  tepnnftp  iai  donni'e  daus  oc 
cela  Ptoit  impouilile.  Alnrs  l'officii'r  dil  qu'il  al 


(endroit  drui  oti  tioia  hcares.  Le  capitaine  du  pori  répliqua  que  d 
liaurr*  aoffiwiciit. 

■  Pendant  ce  lampa,  la  flnlie,  farorûvc  par  la  bliM  (U  nar,  4l0ic 
*  parrenne  k  la  baie.  Lea  embarcationl  cl  la  flolille  *e  pr^nrfÉiit  ■■ 
combal,  loraque  j'aperçus  l'officier  qui  rrrenoit,  en  anaon^ant  par  Ica 
signaux  qn'aprjs  un  délai  de  plus  de  Iroif  heures,  il  n'aTOIt  INW  Peça 
do  repnnae.  A  l'inMaot  je  £t  le  signal  pour  n'aiiHum  ai  tooa  les  T«i(- 
acauK  ^toirnt  prfls.  Sur  l'affintiaUTe,  la  Rtùia  Charlotte  •'•ranat 
suivie  de  tous  tes  autrea  vaiineaui,  rhacun  ven  h  poa(e  qui  Inî  rtcnl 
assr^^né.  Le  TaUacau  amiral  jeu  l'ancre  i  l'entra  da  MMt,  ■  tingt-oÎDq 
(oisH. 

v  A  ce  moment  paa  un  conp  de  canon  n'atoil  éU  lirri,  et  )B'coHI- 
DicnRiis  i  croire  que  l'eaneini  cioît  disposa  n  l'accrptatioa  ciHï^dM 
ronditioni  praMaéCH.  Le  silence  Aoit  profnnd ,  lorsqu'un  c«np  ds  t«m 
fut  tire  du  Mlle  sur  nous,  et  dens  antrra  contre  lea  fuMcaax  ^pi 
nnna  «iiivoient  du  citi  du  nord.  £^  /îeint  Ckaiiott»  ripolM  ilaMj- 
diaremenL 

i>  Ainsi  commença  le  feu  le  plus  vif  et  le  mietis  dirigi!,  et  qirf, 
commence  à  trois  heures  moins  un  quart,  dura  jaaqn'i  ncof  henna 
avec  la  mivati  force,  et  no  cessa  cDliirriBcnt de  part  et  d'antit  q>i 
nnie  heures  ptM<e$.  :   .  .  .  . 
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yLrti'vaiMiniix  qnî  bm  noiTÔrriit  ilBnii{i}l«ten«ttity  ffîrrat  Wnr  pnM- 
\km  «vre  «ne  proBftliliid«  H  uim  nrédiikin  qui  M^paan  met  c»|ië- 
MMc*.  lanUb  M  jN-riltaB  tn^lob  n  a  -^ttS  défnidn  avoe  plot  clp  tèle  et 
de  Mm,  &  m*ëlMl  abtoknneni  împDMible  de  rie»  apereevotr  au-delà 
de  M  ligne  qni  m'cnTironnoit  iniaido|atenieat.  Mai«  ma  confiance  dana 
Irf  boives  ofielen  qne  f«iTot§  Thoonenr  de  edmmander  émitâ  eotién 
H  d  biHrr  plMde,  qne  ie  pua.  m'oocnper  de  lona  tes  aotm  objets,  et  je 
Bhi|p|im  lenr  arritée  a  lenr  poatia  qne  par  PefleideAlrnelil  de  leur  ien 
omiire  les  moratlle*  ri  les  baiterica  aazqvrlles  ils  ëloîent  oppoaéu 

»  Dans  œ  moment  jVos  la  Miî»faelton  de  Toir  le  pavillon  de  l'ami- 
ral VanCantHro  prendre  la  station  que  je  lui  a>r»is  aaHi|;née$  et  un 
tOHlMt  Bprei'le  reste  de  ses  frétâtes  commença  nn  ftn  bien  sontenn 
eonic?  les  balteriea  du  flanc  qn*Ù  s*ëtoH  offert  de  couTrir,  parce  qn'ft 
n*avoit  pts  élé  en  tfon  ponroir  de  le  placer^en  lironi  do  Môle,  faute 
oxapace* 

•  vers  le  coneber  dn  mIpiI,  je  rrçns  nfe  mesM|Qe  dn  contre-amiral 
Ifilkn,  qni  W'infentaa  âf  grandes  pmes  qne  YiJkprêimhte  râronroit,* 
ayant  alors  cent  cinqnsnte  morts  et  blem^.  Il  domandoît  ne-lnf  ni* 
TSyrTy  sÛ  ëtoît  (loasîhlr,  une  (Wgate,  ponr  ponroir  ToppOier  an  fen 
sons IrqnrI  il  n  trcmro«t.  Le  Glaêc^Wj  qui  étoit pr^de mot,  d^it  imm^ 
dlMeâHmt  I  IsTOÎle;  mais  la  Caononade.ajant  fait  tomber  la  Tent,  il 
te'âMigtf  de  jeter  Tancre,  ajrant  senlAnenl  pris  nne  meillrare  position; 

n  JVmis,  dans  ce  moment,  enToyd  l'ordre  psr  le  eapitaine  Brad; 
anbiMut  (s!*yfrei**ii  urewel)  sous  les  ordres  an  lientensntFleminç;^ 
d*entfni  dans  le  M6le;  mais  le  o<mtrp-amir^l  ayant  fngd  qne  ce  brblot 
laf  rendeoit  on  service  essentiel ,  s*il  faisoit  explosion  sons  la  haurrie 
qni  lui  éioit  oppOsdc,  i*fnvojoi  an  brûlot  des  ordres  en  conséquence, 
qni  furent  ezëcolds.  J^inforinai  le  contre-smihil  que  pinsieors  raineouiL 
emaemis^bnt  en  feu,  et  qn^^nt  difeormais  assuré  de  la  dsstruction 
de  tonle  lj  floUe,  je  peoMis  avoir  rempli  Is  plus  importante  partie  de 
mes  inntmctionsy'et  quVn  conséquence  je  roc  disposois  à  faire  retirer 
les  TaisseAOT,  et  que  yt  désirois  qu^il  en  fit  autant  le  plutôt  possible 
ponr  sa  division. 

»  D  y  ent  des  momens  trrribles  pendant  ce  combat,  que  je  ne  pens 
entrewendre  de  décrire  dsnsce  moment,  et  on  peut  facilement  conce- 
▼nir  l>fffSt  que  devoft  produire  le  feu  &t%  raisseaux  si  prés  de  nouir. 
l^arois  Intff(-temp9  résisté  aux  vires  instances  de  plusieurs  personnes 
qni  m^entouroient,  pour  faire  attnqner  à  l'aborda^  la  frégate  la  pim 
prés  de  nous,  qni  n'étoit-  éloignée  que  de  cinquante  toises.  £n6n,  je 
eédai  an  major  Gosset,  qui,  désirant  rîvement  faire  faire  une  dtfsoeme 
■k  aon  corps  àe  mineurs,  me  pressoitdc  lui  permettre  d*acoompagner  le 
lientenifit  Richards  dans  la  cbalortpe  du  vaisseau.  La  fVi^te  fut  sur- 
le-iehiimp  abordée ,  et  tout  en  feu  dans  l'espace  de  dix  minutes.  Un 
jenne  midshfpsmsn  du  baiean  à  fusée  n^.  8,  emporté  par  son  ardetir, 
suivît,  malgré  des  ordres  contraires,  la  chaloupe,  ponr  soutenir  Tatta- 
qne:  il  a  "été  ttortrllement  blessé^  son  frère,  officier,  a  été  tué,  ainsi 
qne  neuf  personnel  de  son  équipage.  La  chaloupe,  en  ramant  plus 
•mpidemietrt,  n*  mbiins  sonSefl,  et  i&*«  perdu  qne  denx  hommes. 

•  Les  batteries à%  Tmiumi»  qui  nBtmfroiaat  ma divisloB ,  cassèrent 


(  ao8  ) 

h-nr  frn  Ttn  Ici  Ait  hcaru,  étant  «ntiùrroiciit  tDin^«^  et  I«  rrn  Jn 
nos  vHiueaax  dimiDUa  pour  rfwrgBrr  Ih  [u)ui]rr,  ri  aùa  f\r  pciiTOir 
ri^ponilrc  à  un  [H'Ll  oiimbre  ilc  rsnoiFi  ijiii  (•ouVoli'UI  rni'oii'  niiu* 
ntteintlrc.  (Jn  fort,  sUué  dam  In  iitiuc  lu  \i\u»  kIcvi-c  iIï  lu  Tille,  il  iut 
liqnel  nos  boaU't*  ne  pouToknl  puil«i,  iw  cc»»oit  d'mcMei  oia  ™is~ 
KUiix  dcbouleU  et  diboiobci, 

<i  La  Providence  ni'inti>ira  nlors  Ib  vifileiir  dr  voir  t'elcT.r  le  «eut 
dp  trir«.  qui  toiifflo  liBbitDclicmcat  dam  cclAc  biiic,  et  mon  ïllunu 
nf  fut  pH9  troiupGe  »... 

Le  teste  (le  U  iltjjifchc  ett  ron«acrc  à  l'elngc  ■)«  diver«  coriM  dir  l'ut- 
iiis'e  natale,  Cfui  tout  ont  f^il  mcrtrillf.  Le  nnbli.-  loid  rend  p^rtiru- 
liFirmeni  liunimxec  à  lu  brilc  condiuie  du  vicr-anii»!  Van  Cauciku, 
*tdo  MM.  h»  oQîcirn  de  IVseiidre  hoibn.loi.r. 

ù  7<.o"luimm""  10^01,  bkssf-.  Il T..    ...   r.     ■      .■.'.  "|',,'J„„ 


44' ««ou 

,  ciiiqerBndMror 

i«.„e.e« 

delruilL, 

ar.'i'quVJifàîXts' 

nombre  d 

ev.i>se>uîdediffr 

:  di^^bc  do  ]f.  tr|ili'nibrF  ,  J'amlrtl  annoDce  qne  tous  1e> 
In  ville  d'Alger  rt  de  »rs  envinmi  anl  eu;  inil>an|ufe .  «insi 
□  dollars  pour  Hapl»,  et  iS.Sua  puur  \a  Surdtiigne.  !.<■■ 
Fient  être  u^néa  te  tcudentuiti ,  et  loid  Ëluoutli  M|wruit 
lire  à  lu  voile  dan*  un  ou  dcui  |our9. 


vinRl  un  cou/is  de  cnnon.  Vuid  les  ci'nditi 

|0.  L'aliolilion  pour  toiijnur»  de  rt^iatsgc  iliii  cbctticnl; 

>".  Ln  li*nii«oii  au  pavillouanglob  di^  Iniis  1rs  rsclivcs  ijui  sr  Iran  vent 
«mit  In  dnininulinn  du  di'v,  de  ijnclqur  nalïnn  qu'iU  soient,  â  midi^ 

'i'>.  La  litmiton  mi  p.^viUon  angloiï  Jv  lùutei  soiudi»  d'argwBL  ijui 
ont  èiâ  reçue*  par  le^  AlficricDs  pnur  icdt'mplion  dVeclaves  dcpui«  ta 
GO  m  me  n  cément  de  l'nDaw.  Celte  livraison  sera  faite  demain,  a  midi; 

4°.'  Plrine  et  rnlièrc  re(iaratioi|  «en  faite  an  roniul  angloîl  pour 
toiilca  les  pertes  qiie  lui  anra  occaûoondts  ta  dclrntion. 

S".  Le  îlcj  d'Alger  a  fait  publùjuemtnl  rclte  réparation  ,  ses  ofiicirr* 
et  miniiirta  présens,  an  eon«ut  aiigloù,  tt  lui  a  demandi!  )>ardnn  ilnns 
lea  lermct  cjui  lui  ont  e'te  dicun  parle  capitaine  du  ta  l(e.iae  Charlalln. 

Le  cornniBDdtntcn  clicf  ulsil  <^elte  occasion  pour  faire  ses  te  toc  r- 
t'FmcDHnDxainiraQi,  rapitaincs,  oC&cici»,  matelots,  etc.  pour  leur  noblo 
«|>piii  pendant  toute  l'action,  eL  il  ordonne  que  dimanclie  proi'iiain  uu 
Sfivirn  in  actions  de  grires  soit  offrit  à  Dieu  pnur  n  puÎMaoïr  iiilrf- 
ii-ntlon  .I.V1S  r^clion  <)ui  a  en  lieu  le  a;  fnln;  U  ilotle  de  S.  M.  ri  l.s 
conrinii  leroci-s  du  genre  bumain. 

—  Il  y  a  eu  m  tout,  »ur  l'escadre  angloiV,  ia8.lnâ,,et)Ç9oJ>lçu^. 
Le«Uo|[luiidoi*onleu  j3,tii^,  cl.Sjt  blçHçt.,        .    j_,,,     _._    .,  ;  , 


Samedi  ^  septembre  i8i6.)  (j\o.    223.) 


Histoire  Ktieraire  des  g*,  et  lo^.  siècles  de  Père  chré^ 
tienne^  traduile  de  l'angloîs  de  Joseph  Berin^jtoD^ 
par  M.  Boulard  (i). 

Nous  avons  rendu  compte ,  dans  notre  numéro  8a  ^ 
de  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ^  qui^  en  anglois, 
est  intitulé  :  Histoire  littéraire  du  moyen  âge.  L'au- 
teur est  un  prêtre  catliolique  y  connu  dans  sa  patrie 
far  difierentes  sortes  de  productions,  et  surtout  par 
ardeur  avec  laquelle  il  se  lança  dans  quelques  con- 
troverses y  qui  ne  furent  pas  toujours  heureuses.  11  prit 
beaucoup  trop  de  part  aux  disputes  entre  les  vicaires 
apostoliques  et  le  comité ,  en  1790  et  1791 9  et  fut 
regardé  comme  un  des  chefs  d  une  espèce  de  parti 
de  l'opposition.  Depuis  il  parott  s*étre  livré  à  des  tra- 
?aax  d'un  autre  genre ,  où  Ton  retrouve  pourtant  la 
teinte  de  quelques  opinions  hardies ,  et  surtout  im  ca- 
ractère marque  d'éloignement  pour  le  saint  Siège. 
M.  Berington  a  composé  dans  ce  sens  une  Histoire  du 
pouiH}ir  des  Papes ,  qui  n'a  pas  vu  le  jour,  mais  dont 
il  a  publié  quelques  fragmens,  par  lesquels  l'on  p<iiit 
jtiger  de  l'esprit  de  l'ouvrage.  Le  même  esprit  se  re- 
trouve par  intervalles  dans  cette  Histoire  littéraire  des 
9*.  et  io*.  siècles,  que  l'on  croiroit  plutôt  quelquefois 
être  sortie  de  la  plume  d'un  protestant  que  de  celle  doin 
catholique  et  d'un  prêtre.  Il  est  une  certaine  mesure 
dont  ne  doit  pas  s'écarter  un  écrivain  sage,  même  lors- 
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(jii'ii  croit  avoir  sujei  de  blàinei-  une  aiilorin;  rcsprc-* 
mble.  Or,  il  nous  semble  <|iie  1\I.  Berin^ton  n'a  px» 
toujours  obficn'é,  à  cet  égaitl,  les  couvenaoces ,  et 
nous  en  donoeron»  quelques  exemples. 

M.  Bei'iugtou  paroîl  avoir  moins  cherclié  à  tracer 
un  lahle.iu  complet  de  riiisloire  lilléraire  des  9*.   et    , 
I  o'.  siècles,  qu'à  en  doouer  une  idée  géncraJe,  et  pour 
auisi  dire  abrégée.  S'il  eûl  eu  le  premier  projet,  il  eiil    ■ 
trouvé  de  grands  secours  dans  X Histoire  httèrairc  ti« 
France ,  par  les  Ëéûédicùns.  Ces  savans  religieux  oui  - 
recueilli  avec  soiu  toutes  les  nolîons  qui  nous  resleul    . 
sur  cette  époque,  et  ont  l:iit  conuoiire  un  grand  duii]-  J 
brc  d'écrivains  et  d'ouvrages  de  ce  temps.  Ou  peut   ( 
conclure  de  leurs  recberclies,  que  les  ténèbres  <(«    , 
l'ignorance  u'éloieut  pas  lout-à-fuit  aussi  épaissi's 
(pic  quelques  historiens  le  font  eoieudre.  Plusieurs 
princes  protcgeoienl  les  progrès  des  connolssances.  11 
V  avoit  alors  des  hommes  curieux  de  s'instruire,  et 
/.éiés  pour  rinstrùction  des  autres ,  qui  cutlivoieut 
()uelques  branches  des  sciences,   et  qui  commutit- 
quntout  ce  qu'ils  avoieut  acquis,  soit  par  des  teçt>iis,    ' 
snil  par  des  écrits.  Des  écoles  s'éloient  formées  i^ans    I 
plusieurs  villes,  et  surtout  dans  des  luonastèces,  où 
on  avoit  plus  de  secours  pour  se  procurer  de  bons 
ouvrages;  et  plusieurs  faili*  attestent  qu'au  milieu  ilc 
la  nuit  où  on  se  représcnie  le  pniire  humain  alors  plon- 
gé ,  brilloient  quelques  élincL-lles,  présages  d'un  temps 
plus  serein. 

M.  Bèrînglon  s'est  presque  borné  à  faire' tneoiioo 
de.  trois  souverains  et  de  quelques  savaos ,  qu'il  a  jugé» 
exclusivement  dignes  de  son  attention.  Cbarleni^gne , 
en  France;  Alfred,  en  Angleterre;  Othon-fe-Grand , 
•Il  Allefnagac,  attlreut  eâ  effet  priDCipalement  les  re- 


gnrcis  de  l'historien  ,  et  les  nobles  efforts  de  ces  gr,*înds 
homnies  mérîtehti^ertaineTnent  d'être  cités  avec  bon* 
neur.  Charlcmagne,  possf*sscnr  d'un  vaste  empire^  eut  à 
cœur  d'y  faire  fleurir  les  sciences^  favorisa  les  bommes 
cclairésy  établit  des  écoles  ^  et  portant  partout  l'ac- 
tivité de  son  génie  ^  cbercba  à  donner  à  son  siècle  une 
heureuse  impulsion.  Il  n'avoît  pps  moins  de  zèle  pour 
triompher  de  la. barbarie j  que  pour  subjuguer  les 
liarbarcs;  et  la  religion ,  la  morale,  le  maintien  de 
la  discipline,  la  réforme  des  .abus  faisoient  lobjet 
de  ses  soins,  autant  que  l'encouragement  de  Tins- 
traction.  Alfred  n'avoit  pas  un  esprit  moins  élevé,  ni 
des  intentions  moins  pures.  11  attira  de  toutes  parts 
les  savans,  établit  des  écoles  nouvelles  ou  réforma 
les  anciennes,  donna  lui-même  l'exemple  de  l'é- 
tude et  du  travail,  comme  il  le  donnoit  des  vertus 
chrétiennes  et  sociales,  et  mérita  Tamour  de  son  . 
peuple  et  les  hommages  de  la  postérité.  L'empereur 
Othon  est  loin  d'avoir  eu  les  grandes  qualités  de  ces 
deux  princes  ;  mais  il  combattit  aussi  l'ignorance,  ou- 
vrit cles  écoles ,  érigea  des  couvens ,  et  se  distin>^a 
par  sou  zèle  et  son  amour  pour  la  justice. 

Après  ces  souverains,  les  seuls  savans  que  M.  Be- 
rington  cite  avec  quelque  estime ,  sont  :  Alcuin ,  Raban 
Maur,  Erigène,  Hincmar,  et  Gerbert,  depuis  Pape 
sous  le  nom  de  Sylvestre  If.  Encore  ne  leur  distribue- 
t-il  la  louange  qu'avec  beaucoup  de  parcimonie.  Quant 
aux  autres  écrivains  de  ce  temps,  oi(  il  n'en  parle 
qu'avec  mépris ,  comme  par  exemple  de  Saint-lJuns- 
tan ,  on  il  n'en  parle  pns  du  tout.  Ce  n'est  pas  là  faire 
connoître  l'histoire  littéraire  de  cet  âge.  Eu  général^ 
M.  Beringlon  affecte  un  ton  déprimant ,  et  il  applique 
trop  à  ces  temps  reculés  les  idées  et  les  préventions 
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de  son  siècle.  Il  parott  iostrurlt^  mais  il  n'pst.  point 
impartial.  Ëcrivaut  dans  un. pays  protestant^  il  a  eir 
peur  apparemment  de  se  montrer  trop  favorable  aux 
catholiques  j  et  cette  crainte  Va  jetc  dans  l'excès  op««. 
pose.  Tous  les  historiens  ont  remarqua  que  c'est  dansi 
4es  monastères  quon  a  coii&erve.  qu,  copie  les  ecnta 
des  anciens  y  et  cette  seule  utilité  de^  ordres  religieux  a 
désarmé  quelques-uns  de  leurs  ennemis.  M.  Beringtoa 
est  peu  louché  de  cette  considératîpn^  Il  trouve  quer 
les  moines  n'ont  point  assez  travail^i  et  qu'ils  ont  fait 
LcaiicoLip  de  fautes  en  copiant.  JI  ]es  accuse  du  pea^ 
de  ^où).  que  Ton  avoit  pour  les  productions  de  la  lîttérar 
ture  ancienne  ^  comme  si  c'étoit  leur  faute ,  et  ne  parlq 
d'eux  qu'avee  le  ton  dédaigneux  d'un  j^resby  térien  écos* 
sois  ou  d'un  philosophe  de  nos  jours.  Si  vous  lui  parles 
des  écoles  qui  florissoient  alors,  et  du  grand  nombre 
de  leurs  étudians ,  il  n'ajoute  point  foi  à  ce  que  Ion  en 
raconte 9  et  ne  veut  point  croire,  par  exemple,  ce  que 
Bède  rapporte  de  l'élat  des  éuides  eu  Irlande,  parce 
que  ce  rapport  contredit  les  idées  qu  il  s'est  faites.  Si 
le  plan  et  les  établissemens  de  Charlemagne  n'eurent 
pas  le  succès  que  ce  grand  prince  s'en  ctoit  promis, 
Berington  ne  l'atlribue  point  à  la  négligence  de  ses 
successeurs,  aux  guerres,  aux  désordres,  aux  révo- 
lutions ;  mais  au  clergé ,  à  sa  répugnance  pour  l'ius« 
truction ,  à  ses  calculs  intéressés ,  à  Va^ersion  niar-^ 
quée  de  Véuêque  de  Rome  pour  toute  amélioration ,  et 
au  génie  même  du  sjstéme  chrétien.  Le  traducteur  a 
mis  ici  une  note  pour  relever  cette  imputation  ab- 
surde ;  mais  il  n'en  a  pas  encore  fait  sentir  assez ,  ce 
me  semble,  le  ridicule  et  la  fausseté.  Comment  uii 
■^omme  qui  se  pique  de  critique ,  peut-il  avancer  que 
le  clergé  étoit  opposé  à  Imstru^ion,  tandis  que  lui 
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seul  icnoil  les  écoles?  Gomment  ose-i-îl  parler  de 
Yauersioïi  marquée  de  Véi^êque  de  Rome  pour  un  plan 
crétudes ,  tandis  qu'il  est  constant  que  c'étoit  à  Rome, 
et  à  Tombre  de  Tautorité  pontificale,  que  sYHoient  ro- 
fugiées  le  peu  de  sciences  que  l'on  cuiti  voit  alors?  Corn-» 
ment  y  enfin ,  a-t-il  pu  calomnier  le  système  chrétien, 
eomrae  étant  ennemi  des  connoissances  humaines, 
tandis  que  tant  de  Pères  les  ont  recommandées ,  et 
qiie  1  usao[e  constant  dans  l'Eglise  a  été  de  s*y  appli- 
quer, et  de  los  regarder  comme  d'un  secours  fort  Utile, 
même  pour  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques  ?  En- 
fin, cette  histoire  renferme  d'autres  traits  qui  n'an- 
noncent guère  plus  de  sagesse  et  d'équité.  On  s'afflige 
/le  voir  que  le  voisinage  des  protestons  et  l'esprit  do 
liberté  angloise  aient  cÙcté  à  M.  Berington  un  langage 
û  peu  assorti  à  son  état,  et  que  des  réflexions  plus 
mûres  ne  l'aient  pas  fait  revenir  des  préjugés  auxquels 
il  sacrifia  dans  sa  jeunesse.  Son  ouvrage  aiiroit  été 
y>lus  satisfaisant  et  plus  utile,  quoiqu'on  eut  pu  y  dé- 
sirer même  alors  pins  de  détails  et  de  profondeur. 

Nous  ne  dirons  rien  du  travail  du  traducteur,  déjà 
connu  par  ses  qualités  estimables,  ainsi  que  par  le 
zèle  qu'il  met  à  faire  passer  dans  noire  langue  les  pro- 
ductions qu'il  juge  les  plus  utiles.  Nous  aurions  voulu 
seulement  qu'il  eût  rectifié  ici  plus  souvent  l'auteur 
anglois. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

RoMK.  LVglise  de  la  Trinilé-du-Mont,  bâtie  par  saint 
FrançoisdePauleaveclesdonsdeplusjeui'sroisdeFmnce» 
et  ornée  par  les  soins  de  plusîeui*s  cardinaux  françois^ 
«voit  été  dépooillëe,  on  17999^  lors  de  la  première  oc^ 
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cupàlion  de  Borne  6oU5  le  directoire.  Oa  y  mit  loger 
des  soldats,  et  on  la  laissa  tomber  en  ruines.  AI.  le  comle 
de  Blacasy  ambassadeur,  de  8«  M.  T.  C. ,  a  demiâreuieot 
entrepris  de  la  restaurer*  Thé  ouvriers  ont  coinmcneë  k 
y  travailler,  le  lo  j^in,  et  en  deux  mbis^  on  a  f^aré 
les  voûtes,  i*ëtabli  les  aalelB)  refait  Its  fenêtres  et  le  févé^ 
reconstruii  Tescalier  à  deux  btancfaes  ^ui  conduit  à  l'é» 
gli:»e,  el  remis  les  peintures  à  neuf.  Le  35  aoât^  your 
de  Saint -Louis,  M.  t  evêque  d*Orto»ie  bëuit  IVgKst  «t 
les  chapelles,  et  y  ofiicia  pontificatement.  Au  noniMit 
où  M.  l'ambassadeur  entra ,  on  ouvrit  les  portée  dé  Fé- 
gliso,  et  le  public  applaudit  &  là  restaôratioti  de  C6t 
édifice,  que  sa  belle  position,  ses  ôrneodens,  et  Pelé* 
gance  de  Tobi^lisque,  qui  en  décore  la  fikçadê»  rendent 
un  des  plus  intëressans  monuttiéns  de  Botno. 

—  La  ville  de  Faenza  a  eotisacrë,  par  un  mommient  ^ 
la  date  du  séjour  que  le  l'ape  Sf  dans  ses  mars,  le  16 
avril  ]8i4,  et  de  son  réiabiissetneut  dans  les  Etats  du 
saint  >biége,  le  i5  juillet  181 5. 

—  Le  6, septembre,  l'Académie  de  la  religion  catho- 
lique a  tenu  sa  séance  ordinaire.  On  y  lut  un  dialogue 
pout*  prouver  l'immortalité  de  l'ame,  par  la  nature  de 
Tame  et  par  le  consentement  deâ  nUtîons.  Ensuite»  M.' In* 
veruizzi ,  avocat  con&istorial ,  développa  cette  proposi- 
tion, que  la  conformité  de  l'Ecriture  sainte  avec  les  hi#* 
toires  et  les  monumens  profanes ,  forme  un  argument  so- 
lide contre  les  incrédules.  L'assemblée  étoit  nombreuse, 
et  applaudit  aux  raisonnemens  des  orateurs. 

—  On  vient  de  publier  ici  un  écrit  sur  les  idées  libé* 
raies.  L'auteur,  que  l'on  assure  être  un  homme  d'un 
esprit  juste,  entreprend  de  montrer  que  les  mots  d*idées 
libérales  sont  un  nouveau  masque  pour  tromper  les  sim» 
pies,  et  une  dernièj'e  ruse  des  philosophes  pour  remet* 
tre  en  vogue  leui^  principes  un  peu  décrits,  il  en  est, 
.selon  lui,  das  idées  libérales  comme  de  la. tolérance,  dé 
la  perfectibilité,  et  des  autres  mots  de  ralliement  qu'on 
a  fviit  sonner  si  haut  depuis  cinquante  ans,  et  sous  les- 
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quels  on  a  caché  tant  d'intolérance ,  de  perrer&ilé,  de 
mesures  atroces,  de  vues  illibérales,  à  peu  prè.scpmnie 
les  révolutionnaires  de  1793  parloient  de  liberté  et  dliu- 
niauilé  à  Tépoque  où  îIm  emprisonnoîent  et  égorgeoîeut 
tou9  ceux  qui  n'abondoient  pas  dans  leur  seus. 

Paris.  M.  do  la  Fare,  premier  auiounîer  de  Madame, 
dont  la  santé  avoit  donné  long-temps  de  graves  inquiétu- 
des, est  aujourd'hui  beaucoup  mieux,  et  va  bientôt  repren* 
dre  ses  fonctions  auprès  de  la  Princesse.  Ce  prélat  pourra 
aussi  y  &  oe  que  l'on  espère^  se  livrer  de  nouveau  aux 
travaux  dont  il  avoit  été  chargé  pour  l6  bien  dç  l'I^glise. 

-T-  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  retenti  ces 
jours  derniers  d'une  affaire  affligeante  et  odieuse.  Uu 
misérable,  abusant  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint,  s'étoit 
approprié  des  lettres  de  prêtrise  qui  u'étoient  pas  à 
lui ,  et  s'en  étoit  servi  pour  s'ingérer  dans  les  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique.  Employé  dans  plusieurs  pa- 
roisses ,  et  se  clxargeant  chaque  jour  de  nouveaux  sa- 
crilèges, il  joignit  à  ces  crimes  des  vols  id  des  escro- 
querie». On  découvrit  enfin  qu'il  n'étoit  pas  prêtre,  et 
on  Tarrêta.  Envoyé  à  Bicètre,  il  eut  le  secret  de  s'en 
faire  renvoyer  en  se  présentant  comme  une  victime  de 
la  dernière  tyraimie.  il  recommençoit  son  aBieux  mé- 
tier lorsque  la  justiceis^est  emparée  de. lui.  Son  aflbire, 
instruite  à  huis  clos,  a  présenté  des  détails  révoltans. 
On  l'a  condamné  à  cinq  ans  de  prison  et  5oo  fr.  d'a-^ 
roende,  maximum  de  lu  peine  portée  par  la  loi^  mais 
ou  a  eu  lieu  de  se  convaincre  dans  celte  occasion ,  comme 
dans  quelques  autres,  de  l'insuffisance  et  des  lacunes  du 
Code  pénal  pour  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'honneur  de 
la  religion.  Ues  crimes  semblables  à  ceux  dont  il  est  ici 
question,  n^auroient-ils  pas  mérité  une  punition  plus 
longue  et  plus  flétrissante?  Cet  individu  se  nomme  Jean» 
Gervais  Praitnaux,  et  prenoit  aus^  les  noms  de  Pajolh 
et  de  Lcsbrade. 

—  On  se  rappelle  qu*il  se  tint ,  le  mois  dernier,  une 
assemblée  de  pi  êtres  de  la  Mission  dits  Lazaristes,  pour 
élire  un  supérieur.  Leur  choix  tomba  sur  M.  VerDcrt  ^ 
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(lu  diocèse  ât  L^ron,  «t  du!  i  ^4  long-lempf  employa    | 
dans  lé  minislère  on  dans  reuwigiMmfliit.  fl  rétidoK  dam     ; 
la  midi ,  et  on  l*alt«fad  k  Paria,  où  il  entrera  en  fonc- 
tions loriqae  sa  nûtninalioD  aura  iié  approuva  par  Tao- 
torîlé.  I 

—  Le  clergé  d'Orléans  vient  de  perdra  M.  Blandîn, 
aiicitAi  cure  de  Saîht-I^eiTe-Ee-Puemer,âe  oeltefîtlej 
et  députa  aux  Ettfts-^n£raax.  Il  jStoït  «orli  da  Franoa 
eu  1793 ,  et  ny  4toit  rerena  que  vers  le  lemp*  do  Con- 
cordat. Depuis,  aatas  accepter  dé  places,  if  se  rei|dit 
'utile  dans  les  foiiclioE^  de  son  minïsièi'e,  prêchant  aur- 
tout  et  vaquant  Ji  tonte  aorte  de  bonnes  càiirrea.  H^<étoit 
mis  dernièrement  i  )a  t£t«  d'an  établissement  d«  pha- 
vilë,  où  sa  mort  fait  ni)  .grand  TÏde.  H.  Blandin  aroit 
■me  piété  éclairée.  It  aroît  prodoit  quelqpes  écrila  dans 
]cs  dernièL*e»disotuùontaac  l'administration  de  l'i^vè^u* 
uommé. 

—  M.  l'abbé  Vinaon  a  fait  paroîlre  un  Mém<nnjua~ 
tificatifipoar  sa  défense.  Il  ne  nous  conrient  pas  «Je  ré- 
fuler  ce  nouvel  écrit,  ni  d'intervenir  dans  une  aSàîr» 
Houmiae.à  l'examen  des  tribunaux,  dont  un  a  déjà  pro- 
noncé contre  l'auteur.  Nous  laissons  l'abbé  Viuson  se 
défendre  devant  ses  juges  sur  le  fond  de  la  question. 
Nons  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  fuite 
quelques  remarques  sur  des  parties  de  son  Mémoire, 
étrangères  h  l'objet  principal.  D'abord  on  a  été  surpris 
de  voir  ce  Mémoire  adressé  au  Roi,  comme  si  S,'  M. 
n'avoit  autre  chose  à  faire  que  de  lire  \vnjàctum  des 
plaideurs,  et  que  l'abbé  Viusuii  ne  pût  écrire  un  mot 
sans  l'adresiei-,  tnntôt  aux  chambres,  tantôt  au  Boi.  11 
y  a  peu  de  modestie  dans  cette  prétention  de  vouloir 
toujours  occuper  de  soi  les  autorités  qui  gouvernent  le 
monde.  Ensuite  on  a  trouvé  un  peu  riilicnle  que  Tabbé 
Vinson  prît  le  titre  de  vicaire  du  Sainte~Opportune  dfi 
Poitiera,  comme  si  c'éloit  une  place  inamovible  qui  lui 
appartint  de  droit,  m^me  depuis  qu'il  a  passé  vingl- 
cmq  ans  sans  en  faira  les  fonctions.  M.  Vinson  veut  à 
tonte  force  w  iàire  regarder  comme  un  homme  perse- 
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catë  pour  la  justice ,  et  il  finit  en  se  rèjomsattnt  de  souf- 
frir quelque  oulrtige  pour  le  nom  de  Jésus,  Puisqu'il 
8*en  réJouU  si  fort,  il  auroit  pu  souffrir  avec  pins  de 
résignation,  et  ne  pas  faire  un  si  long  plaidoyer.  A  qui 
d^ailleurs  p6i*suadcra-t-il  qu'il  s'agisse  ici  du  nom  de  Je- 
eus,  et  ne  devroit-on  pas  être  plus  réservé  à  faire  in- 
terTenir  un  nom  si  saint?  Somnies-nous  sous  le  règne 
de  impiété,  et  Tabbé  Viuson  croit-ii  que  nous  le  re- 
garderons sur  son  témoignage  comme  ane  victime  pour 
la  foi,  quand  il  ne  seroit  pas  moins  condamné  au  tri- 
bunal de  r£glise  que  devant  les  juges  civils?  Seroit-il 
lepremier  enthousiaste  qui  auroit  appelé  persécution  les 
eflmrts  des  deux  autorités  pour  le  réprimer?  Nous  ne 
Toulons  point  lui  ôter  le  mérite  de  ce  qu'il  a  souffert 
pendant  la  révolution.  Il  fait  un  détail  touchant  de  ses 
tribulations.  En  France ,  il  a  été  assommé  par  Us  ma- 
telots,  à  bord  d*un  bâtiment.  En  Espagne,  il  a  été, 
pendant  trois  ans,  en  proie  aux  reproches  et  au  mépris 
des  évéques  et  des  moines  ultramonfains ,  et  il  a  tru- 
vcrsé  ce  pays  au  milieu  des  imprécations ,  sans  nous 
dire  comment  ii  sVtoit  adiré  ce  tnépris  et  ces  impré- 
cations dans  un  pays  catholique,  et  si  c'éloil  aussi /K>Mr 
le  nom  de  Jésus,  ou  jpour  son  anti^uUroinontanisme , 
qu'il  essuyolt  les  reprocher  des  évêques  et  des  moines. 
Il  ne  trouva  de  repos  quV'n  Angleterre,  où  il  fit  pa- 
roitre  beaucoup  d'ouvrages  destinés,  dit-il,  à  défendre 
la  légitimité  royale  et  sacerdotale;  en  1 797,  les  Réflexions 
critiques,  ou  Lettres  à  M.  de  Calonne;  en  1798,  les 
Etrennes  royales;  en  1799,  ^  •^'*^*  couronnée ,  poème 
en  cinq  chants;  car  M.  Vinson  est  aussi  poète;  en  1800, 
le  Mercure  de  France,  avec  M.  de  Châteaugiron  :  do 
plus,  alternativement,  une  ode,  un  sermon,  une  can- 
tate, tout  cela  à  ses  frais,  et  sans  en  avoir  clé  dédom- 
magé. Je  ne  parle  pas  de  courses,  de  voyages,  de  mé- 
moires entrepris  pour  la  même  cause,  et  qac  l'abbé 
Vinson  énumère;  mais  je  lui  conseillerois  de  prendre 
un  peu  de  repos  après  une  vie  si  agitée,  et  puisque  son 
sële  et  ses  écrits  oât  si  peu  de  succès  ;  de  ne  plus  se 
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tloruier  la  poine  d'obliger  den  ingrate;  cL  de  prèqhfi^  dd 
c'ndurcis.  CVtott  bicu  asse^  d'Être  tiégligë  par  If^  rQyar*.,^ 
listes,  sans  so. meltre  a  dos.let  concordatiates  iH  les  lÀy.  ' 
tramontains;  car  il  est  ëgalemeot  oiëcontant  des  om  at   : 
des  autres.  11  se  plaint  de  toat,  et  de  tout  le  monde*  Il 
est  même  si  mal  d {«pose,  qu'il  proteste  cootre  la  sentwiM  ^^ 
qui  a  ordonné  riiislruclion  ae  aott  affaire  Â  huia  cloif  •; 
ce  qui  annonce  un  jpeu  d^humeur  de  sa  pàrt^  car  il  Mt'', 
visible  que  cVst  par  egar^  ppur.lui.  et  pour  sibn  carac- 
tère que  le  Iribunal  a  usé  deiçé  na^Daigeinenl.  Un  a  G^^ipt  " 


mangeaison  d'écrire ,  de  crier ^  de«e  plaindre»  d^  MA*' 


Tiibbé  Vinson  d'être  tranquille,  et  d'éviter  par 
lence  une  afiaii'e  ISlchegse  pour  lui. 


Nouvelles   politiques. 

Pabis.  s.  Exc.  le  miDÎstre  de  la  police  générale  a  adressé.  . 
à  MM.  les  préfet^  une  circulaire  Afmt  voici  un  e9^trait|  .-^yn* 

M  M ,  dans  les  convocations  qne  vous  avez  eu  k  laire^:^ 

vous  n'aurez  prononcé  aucune  exclusion  arbitraire ,  et  vous.k 
aurez  ap|)elé  tout  électeur  non  privé  nar  la  loi  de  ses  droits 
politiques  et  civils.  Vous  n'aurez  négligé  aucun  moyen  pour  . 
pénétrer  tous  les  électeurs  du  devoir  de  se  rendre  à  leur  poste 
dans  une  circonstance  de  laquelle  peuvent  dépendre  les  des-  * 
linées  de  la  France.  Vous  aurez  surtout  fait  sentir  aux  font- 
lionnaires  publics  de  tous  les  rangs  que  ce  devoir  -est  encore 
plus  impérieux  pour  eux.  Vous  aurez  éclairé  avec  soin  les 
démarches  et  les  intrigues  des  hommes  de  parti ,  de  quelque 
manteau  qu'ils  se  couvrent.  Vous  ne  négligerez  rien  pour  dé^ 
jouer  leurs  projets.  Voms  ne  souffrirez  pas  surtout  qu'ils  se  * 
permettent  des  censures  séditieuses  contre  les  actes  de  l'au- 
torité royale,  et  vous  saurez  user  envers  eux,  s'il  le  faut, 
avec  mesure,  mais  avec  fermeté,  de  celle  que  S,  M.  vous. a 
confiée.  Vous  veillerez  particulièrement  à  ce  que  MM.  les 
électeurs  jouissent  de  la  Jiberté  la  plus  entière,  et  que,  soua 
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aucun  prétexte,  il  ne  soit  mis  obstacle  à  ce  qu'ils  exercent 
leurs  droits  politiques.  Toute  mesure,  toute  menace,  toute 
insulte,  toute  tentative  quelconque  qui  auroient  pour  objet 
de  les  détourner  de  se  rendre  au  collège,  doivent  être  sévè- 
rement ^  et  à  l'instant,  réprimées.  Vous  ne  soufirires  aucun 
attroupement  à  l'entrée  ou  aux  approches  du  lieu  ou  siégera 
le  collège.  La  police  intérieure  de  l'assemblée  appartient  à 
MM.  les  présiaens ,  et  vous  leur  fournirez  Jes  niojens  de 
l'exercer  sans  efforts ,  sans  entraves ,  mais  avec  une  entière 
sécurité.  La  police  extérieure  est  de  votre  ressort;  votre  pré-  ' 
voyance  et  votre  vigilance  soutenues  en  sauront  assurer  les 
résultats  ». 

">  Les  collèges  d'arrondissement  ont  conmiencé  tous,  le  25 , 
leurs  opérations  pour  le  choix  des  candidats.  J^e  preamier  ar* 
roodissement  de  Paris  a  nommé  MM.  de  Boisgelin,  prési«* 
dent  du  collège  ;  Breton ,  notaire;  Làfitte,  banquier;  Tripier, 
avocat;  Pasquier ,  ministre  d'Etat  ;  Delamalle  et  Allent,  con- 
seillers d'£tat;  et  Benjamin  Delessert,  banquier.  Le  second 
arrondissement  a  nommé  MM.  Lebeau,  président  du  collège  ; 
Prieur,  banquier;  Bellart,  procureur-général.  Le  troisième 
arrondissement  a  élu  MM.  Héron  de  Viilefosse,  président  du 
collège;  Bellart;  Brisson,  etDelahaye,  atoué.  Le  quatrième 
arrondissement  a  choisi  MM.  Camet  de  la  Bonnardière,  pré- 
sident; Bellart;  Sylvestre  de  Sacy,  de  la  commission  d'ins- 
truction publique;  Try,  président  du  tribunal  de  première 
instance  ;  Pasquier  ;  Ta barié,  sous-secrétaire  d'État  au  ministère 
delà  guerre;  Emmanuel  d'Harcourt,  propriétaire,  et  Lafitte. 
Les  opérations  du  premier  et  du  quatrième  collèges  sont  aussi 
terminées.  L'arrondissement  de  Sceaux  a  nommé  MM.  Du- 
tremblaj,  président;  de  Chàleangiron;  Trudon,  négociant; 
Try;  Louis,  ministre  d'£tat;  Nanteuil  de  la  Norville,  maire 
de  Kosny;  Borel,  Conseiller  de  cassation;  Desfontaines.  Le 
collège  de  Saint-Denis  a  nommé  son  président,  M.  le  comte 
d'Issoncourt.  Le  collège  électoral  de  oens  a  terminé  ses  opé- 
rations dans  un  seul  tour  de  scrutin.  Les  candidats  sont  M.  Lau- 
rencîn,  maire  de  Sens;  M.  Tarbé,  président  du  collège;  et 
M.  Taillandier,  président  du  tribunal.  A  Melun  ou  a  élu  M.  de 
Saint-Cricq,  directeur-général  des  douanes  ;  et  M.  Despatys, 
procureur  du  Roi. 

—  MM.  les  présidens  des  collégos  électoraux  sont  invites 
k  se  rendre  k  leur  poste  deux  ou  trois  jotirs  avant  l'époque 
des  élections. 


T^ 
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'  —  Le  nombre  des  mernbres  de  la  dernière  dkambie 
ne  peuvent  être  rëëlns,  à  raison  de  leur  âge,  est^  dit- 
de  quarante-cinq. 

—  Les  personnes  qui  solicitent,  des  secours  sur  la  ca 
du  Roi  doivent  »  pour  obvier  à  quelq|ues  fbus*,  filtre 
leurs  placets  par  le  commissaire,  qe  police  du  quartier. 
placet,  qui  ne  seroit  pas  revAtu  de  cette  formalité  sera 
au  rebut. 

—  Le  24  septembre,  en  sortant  de  la  messe,  le  Rm  a 
la  bonté  de  recevoir  un  exeinplaire  de  Touvraffe  intitulé  : 
la  Proi^idencc  (i) ,  des  mains  de  l'auteur ,  M.  1  abbé  de  T 
quai  ye ,  chanoine  et  vicaire-ffénéral  de  Digne.  €et  ecdési 
que  étoit  accompagné  de  M.  M ardûel ,  cure  de  Saint-Rocli  » 
a  porté  la  parole,  ainsi  que  devant  S.  A.  R.  MadaiTS. 
même  faveur  leur  a  été  accordée  par  Moirstsun ,  M^.  le  d 
d'Angouléme,  Ms'.  le  duc  et  M"**,  la  duchesse  de  Berry. 

*— Le  sieur  Simon,  mis  en  jugement,  le  18  de  ce  mois, 
Melz,  avec  plusieurs  de  ses  complices,  a  été  acquitté, 
n'a  point  été  mis  en  liberté. 

—  M.  le  maire  de  Versailles  vient  de  prendre  un  arrêté 
pour  faire  cesser  la  mendicité  dans  cette  ville. 

—  Une  société  coloniale  philanthropique  vient  de  faire  af« 
ficher  un  avis  pour  annoncer  le  projet  d'établissement  à'utfB 
colonie  dans  la  Sénégambie,  aux  environs  du  Cap- Vert ^  ea 
Afrique.  Des  Relègues  sont  partifi|>pour  aller  visiter  les  lietixl- 
On  se  flatte  que  cette  colonie  pourroit  retnpiacer  celles  ^futf 
nous  avons  perdues. 

—Plusieurs  journaux  étrangers  ont  exagéré  les  forces  et  le» 
euccës  des  insurgés  de  l'Amérique  méridionale.  Il  n'y  a  guère 
actuellement  que  les  rives  de  la  Plala  qui  soient  en  insiv^ 
rcction.  Le  Pérou,  le  Chili  et  le  Mexique  sont  à  peu  près 
pacifiés.  Carthagène  est  au  pouvoir  des  troupes  du  roi,  et 
les  provinces  environnantes  sont  rentrées  dans  l'ordre.  Les 
chefs  des  insurgés  sont  pour  la  plupart  mulâtres,  et  leurs 
troupes  ne  sont  que  des  bandes  irréguliëres  et  indisciplinées. 
On  a  lieu  d'espérer  qu'elles  finiront  par  se  dissiper  ou  se  ren*- 
dre,  malgré  les  proclamations  de  Bolivar,  les  rodomontades 
de  Brown ,  et  le  secours  de  quelques  anciens  généraux ,  écume 
de  la  cour  de  Buonaparte,  qui  ont  tant  d'attrait  pour  la 
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la  manière  faire  f(u  liniit  :i  f|Lip|(|iie  \»i\  t\iie  ce  fi'il. 
au  qiiali(ioilcetoiivrapci/V.r('i:/ï3/i/p.  I,';iiitfur  fiilliatitii 
ftuité.  On  écrivit  en  sa  fai'eitr  au  roi  de  Prusse ,  i^ui  ne 
:ra  paa  d'humeur  d'accuHIlir  un  adepte  «î  chaud;  il' 
il  àKjk  trop  vu  de  cette  (rempe ,  et  il  conteilla  k  celui-ci 

se  réfogier  en  Hollande.  Le>  expreuloni  mépriMnles 

■ccompagna  ce  conieîl  n'étoîent  j>as  propre*  k  en  adou- 
ngnear.  Quoi  qu'il  en  soit,  Delille  de  Sales,  quoique 

trouva  le  moyen  de  renirer  en  France,  et  la  révolu- 
□it  de  se  livrer  k  son  gaàt  pour  les  paradoxes. 
n  ouvrages  est  eflirayante,  et  fontieroil,  dit^n , 

.    I,  Il  y  a  entr'auires  là  dedans  une  Histoire  des 

Mvqni  a  M  et  quelques  volumes.  Le  public  a  heu- 
rinl  içîi  aoB  parti  Sur  ces  productions  ;  ç  est  dcL  les  lai»- 
ifHtr^M'paiK  ;  et  ce'tfu'it  -j  a  de  planlsltn,  cresl  que 
iK-fto' parut  pas  se  douter  de  cette  indifférence ,  et  crut 
IS,  oa  feignit  de  croire,  que  ses  ouvrages  avoicnt  une 
'pvodïgîeusc.  II  en  parloit-  avec  une  bonhomie  rare.  A 
■t*  il  «roit  toujoars  qnelque  lecture  à  faire ,  et  ses  con- 
In  plus  indulgens  ne  pouvaient  s'empCcher  de  trrm- 
1b  t<m  des  cahiers  qu'il  déployoit  devant  enx.  Pendant 
ilalieut  Delille  de  Salespublia  un  ouvragexootre  l'a- 
é%  tons  ce  titre  étrange  :  Mémoire  en  faveur  de  Dieu. 
■r  Ji'étoit  paa  poar  rathéisme  un  adversaire  bien  re- 
Afi  n  prétendoit  cependant  ètte  rclicienz,  mais  k  la 
rk;  etatm  •jrmbolej  s'il  en  svoitun,  devoît  être  court.' 
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zjrre,  rui  goiil,  nulstjrle,  tel  est  le  cnractère  de  «es 
On  a  remartjué  (ju'il  n'v  avoit  point  en  de  di^ours  pro 
sur  sa  tombe ,  cL  c'étoit  sans  doute  le  meilleur  parti  à  p 


hedacteuh. 
ez  parlé  dans  voire  Journal  d'une  Or-] 


!  (■éncrauï  de  Poilierj  sur 


Monsieur,  vous  .1 
donnance  de  MiM.  Ii 
lablissement  de  la  fêle  di 

de  ranimer  la  piété  parmi  les  lidèles;  et  les  cUrélien» 
ont  applaudi  ^  une  mesure  qu'ils  ont  jugée  fort  sage,  sur- 
tout dans  ces  circonstances,  et  qui  est  propre  à  détourner  î 
là  colère  de  Dieu  provoquée  par  tant  de  désordres.  Ce- 
pendant tout  le  monde  n  en  a  pas  j'igé  ainsi,  et  le  Conili'. 
tulionnel,  qui  est  un  rude  clirélien  ,  et  qui  se  connolt  parfai* 
tement  aux  choses  de  la  religion  ,  a  blâmé  l'Ordonna 
crands  vicaires,  et  leur  a  remontré  charitablement  li 
(Isns  un  de  ses  numéros.  Son  article  commence  pttr  des  ré- 
flexions générales  sur  le  christianisme ,  qui  ont  d'autant  11' 
de  poids  qu'elles  se  trouvent  dans  un  journal  cjue  l'on  m 
cuscra  pas  de  bigoterie. 

<i  Ce  n'est  pas  sans  de  justes  motifs:,  dit  l'auteur ,  qu'on 
grette  l'în différence  qu'un  nombre  considérable  de  citoïi 
paroit  éprouver  aujourd'hui  pour  la  religiim.  Les  personnes 
instruites ,  les  vrais  philosophes  applaudissent  à  toutes  les  me- 
siires  dnht  l'objet  est  de  ranimer  danf  le  cœur  des  hommrs 
les  scnlïmens  religieux  qui  éli?venl  la  pensée,  de  graver  di 
leurs  âmes  ces  principes  salutaires  qui  nons  apprennent  à  tem- 
pérer nos  passions,  à  obéir  aux  lois,  à  être  sévères  pour  nous* 
mêmes,  indulgens  envers  les  autres,  et  à  ne  jamais  nous  écir- 
ter  de  cetia  modération,  de  cet  esprit  de  bienveillance  doni 
l'Evangile  fait  un  devoir.  Des  pratiques  superstitieuses,  con- 
damnées par  les  écrivains  ecclésiastiques  les  plus  estimés ,  «'é- 
toient  mêlées  aux  pratiques  vraiment  religieuses.  Les  hom- 
mes ,  qui  abusent  de  tout ,  on  t  aussi  abusé  de  la  religion  ;  mail 
en  allaquant  la  superstition  on  a  été  beaucoup  trop  loin.  Del 
esprits  superficiels  ont  confondu  l'un  avec  l'autre.  Fanatisnrt 
cl  religion  sont  devenus  pour  eux  des  expressious  équivaleniei 
Cette  erreur  est  dangereuse,  il  importe  d'en  prévenir  les  di\ 
Sels;  on  y  parviendra  par  la  sagesse  et  par  l'instruction.  L'ex-j 
crellence  du  christi.iuismç  est  surtout  prouvée  par  l'eicellenOS 
-    de  M  morale;  c'est  eu  cxpli(|uaat  l'Ëvang^ile,  en  développaol 
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les  sublimes  Icçcns  de  charité  et  de  {lulîce  que  Jésus  t'on- 
Aoît  h  ses  disciples,  qu'on  pourra  réussir  a  inspirer  au  peu- 
ple l'amour  et  Je  respect  qui  sont  dus  à  la  religion  et  à  ses 
ministres  ». 

Je  prends  acte  de  ces  avenx ,  et  je  regarde  un  tel  Inn- 
f^se  comme  singulièrement  édifiant  dans  le  Constitution^ 
heL  Voilà  donc  que  l'on  regretta  rindiiTérenoe  qui  règne  sur 
la  religion.  Voilà  que  l'on  convient  que  le  fanatisme  n*a  pu 
ilre  confondu  avec  la  religion  que  par  des  esprits  supcrji^ 
èfrls.  Voilà  que  l'on  proclam^  Vexcetlencc  du.  christianisme. 
Nous  n'étions  pas  accoutumés  à  entendre  ces  vérités  sortir 
de  la  bouche  de  ceux,  qui  se  pîquont  de  philosophie ,  et  nous 
devons  savoir  gré  aux  amis  des  idées  libérales  cle  rèconnoitre 
^fin  avec  franchise  la  nécessité  et  la  beauté  de  la  religion ,. 
ainsi  que  les  torts  de  ceux  qui  Font  attaquée.  Les  ennemis 
dn  christianisme  se  voient  condamnés  à  un  tribunal  qui  ne 
leur  est  pas  suspect. 

Malheareusement ,  après  ce  beau  préambule,  l'auteur  de 
Farliclc  descend  à  des  réflexions  moins  justes,  et  à  une  cri- 
tique moins  impartiale.  Il  n'a  pu  lire,  dit-il,  sans  étonne- 
ment  et  sans  douleur  l'Ordonnance  des  grands  vicaires;  ce 
qui  prouve  qu'il  s'affecte  aisément.  ««  Cène  seroit  pas,  ilit-il, 
servir  la  religion  que  de  s'al  tacher  seulement  à  faire  revivre 
lies  pratiques  minutieuses  qui,  n'étant  ni  obligatoires  ni  fon- 
dées sur  aucun  dogme  reçu ,  p?uvent  prêter  oes  armes  à  l'iti- 
"'*itcf\u\i\è\  et  retarder  les  Çî^ogrès  de  Tinstruciion  évangélique. 
'Kon«  aimons  à  rendre  justice  au  zèle  de  MM.  les  vicaires 
généraux  de  Poitiers;  mais  le  zèle  doit  être  réglé  par  la  sa- 
gî^sse.  Nous  sommes  portés  k  croire  que  ces  respectables  cc- 
désiastiqnes  n'ont  pas  réfléchi  aux  dangers  de  l'initiative  qu'ils 
ont  prise  dans  cette  circonstance.  La  dévotion  au  Cœur  de  Je- 
sas  est  an  culte  particulier  qu'on  ne  peut  prescrire  par  une 
'Ordonnance,  et  qui  ne  fait  point  partie  du  culte  générai  au- 
quel l'Eglise  assiqettit  ses  enfans.  Il  e^t  imprudent  et  dange- 
reux de  multiplier  ainsi  les  dogmes  et  les  obligations.  L'É- 
glise universelle  a  seule  ce  pouvoir.  En  agir  autrement,  se- 
roit ouvrir  la  porte  à  la  superstition ,  qui  est  si  opposée  à  l'es- 
prit de  l'Evangile  et  k  la  vraie  religion  ». 

Le  zèle  du  critique  n'a  pas  été  ici  réglé  par  la  sas;fsyf. 
Les  grands  vicaires  de  Poitiers  n'ont  pa*  pris  Vinilialiv^e  ^ 
comme  il  le  croit.  S'il  eiit  été  un  peu  plus  au  courant  de  ce 
qui  se  Tait  dans  l'Eglise ,  il  auroit  su  que  la  dévotion  du  Sa- 
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cré-Cœur  y  étoit  en  hcmnenr  avant  TOrdonnance  des  grande 
vicaires.  Elle  est  pratiquée  à  Rome,  comme  k  Paris.  U  7  a 
peu  de  temps  encore  que,  dans  cette  dernière  ville,  on  en  a 
célébré  la  télé,  à  laquelle  un  grand  nombre  de  fidèles  ont 
pris  part.  Si  le  critique  avoit  ëte  ce  )onr-lè  k  sa  paroisse,  il 
s^en  scroit  aperçu.  Les  grands  vicsîires  de  Poitiers  n'ont  point 
établi  un  nouveau  dogme;  ils  savent  asses  qu'ils  n'en  oAI  pas 
le  droit.  L'Eglise  universelle  ne  l'a  même  pas ,  quoiqu'en  msft 
le  journaliste  dont  la  théologie  se  trouve  ici  en  détaut.  Elle 
ne  fait  que  déclarer  et  eipliquer  les  dogmes  établis  dans  !*& 
crirure.  Les  grands  vicaires  n'otil  pas  non  plus  multiplié  lr«  i^ 
obligations ,  comme  on  les  en  accuse  La  dévotion  qu'ils  oat^  r 
ontorisée  n'est  point  prescrite  comme  un  devoir  ngoilrenx*j 
On  sera  libre  à  Poitiers  k  cet  égard,  comme  on  l'est  partout i' 
de  dire  V Angélus  quand  la  cloche  sonne. 

Ce  qui  paroit  une  pratique  mimttieuse  k  des  espriis  mt»^ 
prrficic/s  ou  présomptueux ,  ne  semble  pas  tel  aux  âmes  ani* 
niées  c1*une  pieté  véritable.  La  dévotion  au  Sacré-Coeur  compta' 
pour  elle  de  grandes  autorités  et  de  grands  exemples.  Pin-, 
sieurs  papes  l'ont  approuvée,  et  le  monarque  infortuné,  dont 
la  mort  inique  doit  être  le  sujet  de  nos  larmes.  Ta  pratiquée.  Oa 
a  publié  un  vœu  qu'il  ayoit  fait  au  Sacré-Cœur  dans  le  temps 
de  ses  désastres.  La  superstition,  qui  lui  avoit  dicté  cette  dé- 
marche ,  est  un  peu  plus  conforme  à  l'esprit  de  la  religion  que 
l'orgueil  qui  en  rit.  Ce  ne  sont  pas  Iqs  dévots  au  Sacré-Cœur 
qui  sont  dangereux  pour  TEçIise  eu  ponr  l'Etat.  Pldt  &  Dieu 
tjue  la  France  n'eût  pas  à  craindre  d'autres  pratiques  ou  d'au- 
tres sociétés! 

Le  journaliste  finit  par  l'objet  qui,  je  crois,  le  touchoit  . 
plus  au  cœur.  Les  grands  vicaires  avoient  parlé,  en  passant , 
de  la  destruction  d'une  société  célèbre,  comme  d'une  mesure 
provoquée  par  l'impiété.  Le  critique  déclare  qu'il  est  trop 
pénétré  des  maximes  de  V Evangile,  et  qu'il  a  trop  de  cha^ 
riié  pour  porter  ainsi  des  jugemens  téméraires.  J'admire  ici 
son  humilité ,  qui  le  force  à  se  donner  ainsi  des  éloges.  Puis- 
qu'il a  tant  de  charité,  qu'il  daigue  donc  juger  un  peu  plus 
favorablement  et  tes  grands  vicaires  de  Poitiers,  et  les  fidèles 
qui. ont  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  et  même  ces  religieux 
sur  lesquels  il  revient  à  tout  propos,  et  contre  lesquels  il 
porte  des  jugemens  fort  téméraires.  C'est  ainsi  que  je  lui 
rends  l'avis  qu'il  donne  aux  autres. 

J'ai  l'honneur  d'être C. 
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téModèié  des  Ptétfe$,o\i  F'ie  dé  Jàajues  Brfdayhe ^ 
wnU$iotUu»ii^\  uBt  M.  Tabbé  Çarroti^  le  jeuue  (i). 
Nouvelle  édition ,  augmeniécé 

Si  àons  adimroDi  le  sele  et  1^  trttVaUx  des  premiers 
tpàtret  de  lé  foi,  et  de  ces  hommes  apostoliques  qui^ 
inaMliint  sur  leuin  traces ,  ont  éving^Iis^  lés  diffé^ 
irentes  nations,  et  ont  poi^tn  du  nord  au  midi  la  couk 
Doiisanoe  du  vnd  Dieu  et  de  la  loi  chnkieun^y  à  tra- 
VM  les  obstacles  ,  les  contradictions  et  les  dangers  dé 
UMte  espèce  y  il  ne  nous  est  pas  permis  d*étre  insen- 
liUcàB  an  dévouement  (Bt  aux  services  de  ceux  qui^ 
consolîdant  ou  renouvelant  ce  que  les  premiers  avoient 
ibodê*  s'efforcent  de  ramener  les  peuples  à  des  vérités 
oubliées 9  de  ressusciter  Tespiît  de  foi,  de  rsininicr  la 
pratique  des  vertus  evun^éiiqucs.  I^es  premiers  oQt 
eoDStmit  l'édifice  y  les  seconds  le  réparent.  Les  uns 
Oot  planté  ^  les  autres  arrasent.  Ceux-ci  n'ont  même 
pu  souvent  moins  de  difficultés  à  vaincre;  Car  il  n'est 
pss  rare  qu'il  soit  plus  difficile  de  convertir  un  mau- 
vais chrétien  qij*un  idolâtre  qui  n'a  jamais  entendu 
Erier  de  la  religion.  Tous  d  ailleurs  travaillent  pour 
(  plus  nobles  tins^  la  gloire  de  Dieu,  et  la  sancii- 
Gcation  des  âmes.  Tous,  et  les  missionnaires  [>out*  les 
pays  idolâtres,  et  les  missionniiires  pour  les  pays  cliré- 
iens^  honorent  et  servent  TEglise,  et  méritent  notre 


(1)1  vol.  in-isi^  prix,  a  fr.  5o  c.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
k  Ljon,  chez  Rusand^  et  à  Paris ,  au  bureau  du  Journal. 
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respect  et  notre  reconnoissance  ;  et  la  religion  et  FËtat^ 
et  riiumanîté  et  la  morale ,  applaudissent  autant  aux 
courses  et  aux  prédications  dun  saint  Vincent  de 
Paul ,  qu'à  celles  d'un  saint  François-Xavier. 

Les  missionnaires  pour  les  pays  chrétiens  86  sont 
pnncipalement  multipliés  dans  les  derniers  siècles  ^ 
à  l'imitation  du  saint  prêtre  dont  nous  venons  de  par-  . 
1er.  Non-seulement  il  donna  lui-même  des  missions 
dans  les  villes  et  les  campagnes;  mais  il  jugea  cette 
bonne  œuvre  si  nécessaire  y  qu'il  établit  une  congre* 
gatîon  de  prêtres  destinés  à  la  perpétuer,  et  depuis 
lui ,  cette  pratique  a  été  presque  constamment  mise 
en  usage,  en  France,  par  des  hommes  qui  s'y  dé- 
vouoient  exclusivement.  Le  i8^.  siècle  surtout  vit  im 
plus  grand  nombre  de  missionnaires  travailler  à  faii*e 
revivre  la  foi  dans  les  cœurs ,  et  à  mesure  que  la  li- 
cence ,  l'incrédulité  et  l'indifTérence  faisoient  de  plus 
grands  progi'ès,  le  spectacle  des  maux  et  des  besoins 
de  l'Eglise  suscitoit  dç  généreux  ouvriers,  et  reddu- 
bloit  leur  zèle  pour  le  salut  de  leurs  frères.  Us  par- 
couroient  les  diflférentes  contrées,  tonnant  courre  les 
vices,  effrayant  les  pécheurs  par  la  vue  de  l'avenir  qui 
les  attendoit,  et  remuant  la  multitude  par  de  vives 
peîutures  et  par  des  instructions  réitérées-  C'est  par-là 
que  se  distinguèrent,  à  cette  époque,  les  Pères  Du- 
plessis ,  Dlrlande ,  Beauregard ,  et  d'autres  animés  du 
même  esprit.  C'est  par-là  que  brilla  surtout  le  Père 
Brvdayne ,  ainsi  appelé ,  quoiqu'il  n'<nppartiut  à  aucun 
ordre  religieux ,  ni  à  auctme  congrégation  ecclésiasti- 
que. Son  aclivilé  infatigable  tient,  en  quelque  sorte, 
du'prodiji[e,  et  sa  vie  nous  le  montre  perpétuellement 
Occupé  de  remplir  la  mission  à  laquelle  il  scmbloil 
destiné  par  la  Providence. 


aires  pour  ces  pays  peuplés  de  protcstaiis.  Bry- 
e  se  joignit  à  cette  société ,  et  se  forma  à  l'école 
prêtre  vertueux,  nommé  Mahistre,  qui  éloit 
is  long-temps  à  la  tête  de  cette  bonne  œuvre ,  et 
oaissoit  d'une  vénération  universelle.  Ils  donnè- 
êosemble  plusieurs  missions.  La  réputation  nais* 
t  de  Brydayne  le  faisoit  déjà  rechercher,  et  il 
ïamt  le  Languedoc ,  la  Provence ,  le  Coratat ,  le 
>blné.  Il  produisit  desiruits  étono^ns  à  Marseille^ 
Ignon,  à'Valence,  à  Lyon,  à  Grenoble.  On  avoit 
i  a  résister  au  feu  de  ses  discours ,  et  l'esprit  de 
I  dont  ii  étoit  plein  se  répandant  dans  tout  son 
iWTj  donnoit  à  son  débit  une  force  extraordi- 
u  0  savoit  joindre  Fonction  à  l'énergie ,  et  attirer 
la  douceur  en  même  temps  qu'il  eiTrayoit  par  des 
des  images.  Des  conversions  éclatantes ,  des  ré* 
âliations  inespérées,  des  restitutions,  des  répara- 
(publiques,  signaloient  son  passage  dans  les  villes^ 
I  pasteurs  demandojent  à  l'envi  le  concours  d'un 
me  si  puissant  en  paroles.  Brydayne ,  allant  par* 
0)U  il  y  avoit  du  bien  à  faire ,  étendoil  ses  courses 


■  I';  Irii  .|iicl(|iifs  niisiioiis  [iimi- 
cl.evcquc  tk-  Piii-is,  le.  cliarila 
Beauinom ,  Je  rappela  dans  ccll 
»'_y  fa  eoteodrc  dans  plusieurs  pj 
aii)!.i  son  zèle  daos  toutes  les  pr< 
sur  effrayer  par  la  multiplioilé 
distance  des  lîeuï  ,  et  par  les  Tai 
ses  (onctions.  Simple,  pauvre,, 
inarcboil  comme  nu  apôtre,  ei 
désiutéressemeul,  doni  il  donno 
pie;  car  ce  qui  i-endoit  surtout  i 
c  est  qu'ils  étoieut  soutenus  par  li 
chi-éiienoe»  et  stcerdoiales.  17  ue 
fui  vivi^,  une  livimililé  sint:(ji-e, 
éprf^uve,  aiiimoicnt  celle  ame  géi 
dans  ses  discours.  II  avoîl  donné  « 
six  niissinns  difli-rentes,  lorsqu'il 
lailie  (jui  le  conduisit  au  tombe 
J767,  à  Huqucniaure,  près  Avij 
IjCS  services  de  cet  bonimp  de 
elle  onIJlés  daos  les  lieux  qui  fnr 
travaux.  ïoulcibîs  telle  esl  l'indi 
tilde  de  ce  siî-cle  frivole  el  àéJai; 


pire  de  la  religion  et  de  la  morale.  On  ne  peut  donc 
({u'applaudir  au  sèle  de  rameur  de  cette  vie ,  et  c'éloît 
à  hl^  J*abbé  Carroo  qu'il  appartenoit  de  célébrer  ies 
bien  faits  et  la  cliarité  d*iiQ  saint  prêtre  avec  lequel  il 
fe  plus  d*un  rapport.  Son  ouvrage^  précieni  sous  le 
nppori  Iiistonque,  le  sera  encore  comme  livre  de 
>/  piété.'  Cest  avec  bien-  do  la  raison  qu'il  lui  a  donné 
te  titre  de  Modèle  des  Prêtres ,  et  il  s'est  étendu  sur 
les  Tertus  du  P.  Brydayne  de  manière  h  rendre  celte 
histoire  aussi  édifiante  qu'elle  est  insCructîve. 

L'auleor  cite  plusieurs  extraits,  des  discours  et  des 
écrits  du  missionnaire  ^  qui  seront  lus  avec  intérêt  par 
les  personnes  accoutumées  à  se  nourrir  de  ]rensécs 
graves.  Mais  de  tous  les  morceaux  qu*il  rapporte  ^  au-^ 
cun  n'est  pins  frappant  que  l'exorde  suivant,  pro* 
nnacé  k  Saint-Snlpice,  en  lySi.  Voici  le  récit  de 
M.  l'abbé  Carron  : 

«  La  première  foi»  qup  Brydayne  panit  dan»  cette  église, 
les  classes  les  plus  distinguées  de  la  société  voulurent  l'en-» 
tendre  :  il  aperçut  dans  l'assemMée  plusieurs  cveques ,  des 
personnes  décorées ,  une  foule  innombrable  d'ecclésia<;tiqucs; 
•Ice  spectacle,  loin  dePintimider,  lui  inspira  l'exorde  suivant  : 

«  A  la  vue  d'un  auditoire  si  nouveau  pour  moi,  il  Semble, 
mes  Frëreii^  que  je  ne  devrois  ouvnr  la  bouche  que  pour 
vous  demander  grâce,  en  faveur  d'un  pauvre  missionnaire 
dépourvu  de  tous  les  talens  que  vous  exigez  quand  on  vient 
vous  parler  de  votre  salut.  J  éprouve  cependant  aujourd'hui 
un  sentiment  bien  différent;  et  si  je  suis  humilié,  gardez- 
vous  de  croire  que  je  m'abaisse  aux  misérables  inquiétudes 
de  la  vanité,  comme  kî  j'étois  accoutumé  à  me  prêcher  moi- 
même.  A  Dieu  ne  plaise  qu'un  ministre  du  ciel  pense  jamais 
avoir  besoin  d'excuse  auprès  de  vous;  car  qui  que  vous  soyez ,^ 
vous  n'êtes  tous ,  comme  moi ,  que  des  pécheurs  :  c'est  de- 
vant votre  Dieu  et  le  mien  que  je  me  sens  pressé  dans  ce 
moment  de  frapper  ma  poitrine  :  jusau'à  présent  j'ai  publié 
les  j  usticesdu  Trët-Haat  dans  des  temples  couverts  de  chaumej^ 
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j'ai  prêche  les  rigaêon  de  la  pénitence  à  des  infortimëf  qui 

manquoîent  de  pain  ;  j'ai  annonce  aux  bons  habiUns  des  cam^ 
1 ^^^  I 1 ET -.^^  j ligion.  vp  •*- 

les  meilleiiri 
douleor  daa» 


ces  âmes  simples  et  fidèles,  qne  )'auroîs  d&  plaindre  et 
soler.  C'est  ici  oii  mes  regards  ne  tombent  que  sur  des  srands, 
SUT  dès  riches,  sur  des  oppresseurs  de  lliumanitë  souflnuate, 
ou  sur  des  pécheurs  audacieux  et  endurcis  :  ah!  c'est  ici  seo-  ■ 
lement  qu'il  fiilloit  faire  retentir  la  parole  sainte  dans  toute 
la  force.de  son  tonnerre ,  et  placer  avec  moi  dans  cette 
chaire ,  d'un  côté,  la  mort  qui  vous  menace  ^  de  l'autre,  mon 
grand  Dieu  qui  vient  vous  ju^er.  Je  tiens  aujourd'hui  votre 
sentence  à  la  main  :  trembles  clone  devant  moi,  hommes  su- 
perbes et  dédaigneux  qui  m'écoutez!  La  nécessité  du  salut, 
la  certitude  de  la  mort ,  l'incertitude  de  cette  heure  si  ef- 
frayante pour  vous,  l'impénitence  finale,  le  jugement  der- 
nier ,   le  petit  nombre  des  élus ,  l'enfer ,  et  pardessus  tout 

l'éternité l'éternité!  Voilà  les  sujets  dont  je  viens  vous 

entretenir ,  et  que\j'aurois  dû  sans  doute  réserver  pour  vous 
seuls.  £h!  qu'ai-je  besoin  de  vos  suffirages,  qui' me  damnfS- 
roient  peut-ctre  sans  vous  sauver?  Dieu  va  vous  émouvoir» 
tandis  que  son  indigne  ministre  vous  parlera^  car  j'ai  acquis 
une  longue  expénence  de  ses  miséricordes  :  alors,  pénétrés 
d'horreur  pour  vos  iniquités  passées ,  vods  viendrez  vous  jeter 
entre  mes  bras  en  versant  des  larmes  de  componction  et  de 
repentir,  et  à  force  de  remords  vous  me  trouvères  asseï 
éloquent  ». 

Ce  morceau  dût  être  d  un  grand  effet  y  et  un  mis- 
sionnaire qui  s'annonçoit  ainsi  devoit  produire  une 
grande  impression  sur  son  auditoire.  Toutefois  il  est 
bon  de  remarquer  que  nous  n'avons  cet  exorde  que 
sur  le  témoignage  d  un  écrivain  dont  Les  anecdotes  ne 
sont  pas  toujours  sûres  ^  et  chez  qui  l'esprit  a  suppléé 
j)]iis  d  une  fois  à  la  mémoire  (i).  C'est  dans  Y  Essai 

(i)  On  assure  qve  le  C.  M.  se  vantoit  depuis  d'avoir  trompé 
le  public  dans  cette  occasion.  Ce  ne  seroit  pas  la  seule  oii  il 
jàe  seroit  moqué  du  monde* 


sut  tâoquènce  de  la  chaire ,  que  H*  Carroo  a  pris  cet 
esotde  ,  et  il  n^a  pas  osé  inême  citer  la  source  où  il 
avQKt  pcdsë*  Quoi  cfai]  en  soit 5  le  talent  de  Brydayne 
n^éicnt  pan  équivooue  9  et  le  zèle  de  ce  digne  mission-* 
naire^  son  infaûgaole  activité^  ses  travaux  assidus  ne 
peavenc^tre  titm  célëbrës  dans  un  temps  surtout  où 
la  Fraoce  a  besom  d'hofumes  de  cette  trempe^  et  où 
il  s'est  formé  des  sodétés,d*6cclésiastiques  pour  cou- 
tÎQtter  wie  ceuvreque  les  dësottlresdé  la  révolution  ont 
rendue  plus  nécessaire  que  jamais. 


NoVYELtn  XCCLZSIASTIQUES. 

1  *  ' 

BouB.  La  nouvelle  de  Tentr^rise  de  lord  Exmouth 
nr  Alger  a  fait  ici  la  plus  grande  sensation*  Il  a  Ob'- 
ténor  la  "mise  en  liberté  de  tous  les  esclaves  qui  se  trou- 
voient  &  Alger*  Dans  le  nombre ,  il  se  trouve  170  sujets 
de  l'Etat  de  l'Eglise,  qui  doivent  être  transportés  à  Ci- 
?ita-Veccbia  par  une  frégate  augloise. 

—  La  congrégation  des  rites  a  approuvé ,  Te  7  scp«» 
tembre,  le  celte  du  bienheureux  Jacques  de  Yarazze, 
Dominicain,  archevêque  de  Gênes.  Ce  saint  serviteur 
de  Dieu  ne  se  rendit  pas  seulement  recommandable  par 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  publia,  mats  par  son 
tfèle  h  annoncer  la  parole  de  Dieu ,  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres,  et  par  ses  soins  pour  faire  refleurir  la 
discipline  ecclésiastique. 

—  On  ^rit  de  Galata,  faubourg  de  Constanlinopley 
que  M.  le  marquis  de  Rivière,  ambassadeur  de  France, 
a  fait  célébrer  une  messe  solennelle  dans  Téglise  des  Do- 
minicains, qui  est  dédiée  à  saint  Pierre,  et  que  S.  Exe. 
paroit  avoir  choisie  pour  son  usage  ordinaire.  M.  la 
cuadjuleur- archevêque  Corressi,  ofiicioit.  La  messe  a 
étë  suivie  du   Te  Deum.  M.  l'ambassadeur  y  assistoit 
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avRc  toiilci  !«!  personnes  ullitchéea  à  Tambassade.  B  a 
paru  tmi-italUfait  du    zèle  qu'ont  inoiilr^  les  religieux 
de  8atnl-DuiTiinique  dans  les  temps  les  plus  fâcheux. 

—  M.  le  chnooine  Gonelli,  vicaire  giîiitral  do  Tu- 
rin, a  conUn  le  biiptéme,  le  28  aoûl ,  h  loule  une  fa- 
mille juive,  qui  b  élé  pr«;aenli?e  tue  le?  fuiils  par  M,  le 
comie  Gallinara  de  Zublena  et  la  comtewe  Cliays  do 
Civrone. 

—  C'est  à  Paris  que  se  d«icidenl  Dcliiellenient  les  af- 
faires eccli^iasliques  de  France.  On  attend  la  répons» 
au  dernier  courrier;  elle  apputtera  probablemeul  les 
nouvelles  impurlantcs  que  souhaitent  les  amis  de  l'ii- 
gli.se,  el  que  KOllicile  le  bien  de  la  religion. 

Paris.  Depuis  que  l'on  sait  que  les  affaires  eccl^ias- 
liqiies  luuchfMit  à  leur  cuncluïioii ,  on  cheiclie  k  «it  m- 
voir  les  conditions,  el  »Mi  s'épuise  â  cet  t^gard  en  con- 
JRClure^.  On  prétend  anvoir  ou  deviner  les  nrlicle»  sur 
Jesqut^ia  ou  est  d'accord  ,  et  ceux  sur  lesquels  il  reste 
encore  quelque  doiiLcNouB  ne  repaierons  point  lesbrni» 
qui  ont  circulé  sur  ce  sujet ,  el  qui  ne  repospiil  sur  uu- 
cuii  fondement  solide.  Le  plus  sage  est  d'attendre  les 
révélations  que  le  temps  amènera,  et  qui  ne  sont  pro- 
b^ibloment  pas  éloignées.  Sans  essayer  de  percer  les 
nuages  de  1  avenir,  quelques  faits  passés  euffis«t  ponr 
rassurer  les  esprits.  Les  oppoi>ilions  que  T'On  avoit  tni 
craindre  se  sont  évanouies  devant  les  €oniii,dérations  les 
plus  sages  et  les.iuléiêts  las  plus  pressaiis.  Vu  acte  dé)à 
connu  a  fait  cesser  toute  distînclioii  entre  des  hommes 
revêtus  d'un  caractère  éminent,  et  ils  se  sont  empressés 
tous  de  faire  au  bien  de  TËglise  lesacriËcedecequi  devoit 
leur  être  le  plus  ciier.  Depuis  un  nouvel  ncle  a  mis,  dit-ou, 
le  sceau  au  premier,  el  une  démarche  pleine  de  déférenco 
et  de  respect  poin*  le  satnt  Siège  a  achevé  de  dissiper 
les  anciens  nnage.s,  el  d'uppbnir  les  oitstacles.  Après  ce 
grand  exemple,  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  diviMuiLS  ni 
de  partis.  Il  n'y  D  plus  pour  le  ^ rctre  et  pour  le  lîdèlu 
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de  prétexte  pour  méconnoitre  Faulorité,  et  pour  se  d\è^ 
peneor  de  suivre  les  traces  de  lears  gaides  dans  la  foi  ; 
et  nous  pouvons  nous  livrer  à  Theureuse  espérance  de 
yoîr  tout  le  troupeau  réuni  dans  les  mêmes  sentimeus 
et  les  mimes  voeux. 

—  Il  y  a  eu,  le  vendredi  37  septembre,  dans  la  man- 
eon  des  Orphelines  dirigées  par  M™*«  deLézeau,  une  ce» 
rëmpnie  intéressante.  On  y  à  célébré  nne  messe  d'actions 
de  grâces  en  mémoire  de  l^anniversaire  de  la  conserva* 
ti<m  de  csette  maison,  menacée ,  il  y  a  deux  9ns,  d'une 
deslmction  imminente ,  et  protégée  par  une  faveur  spé- 
ciale de  S.  M.  M.  Fabbé  de  la  ']u>ur,  nommé»  avant  la 
révolution, 'a  Tévêché  projeté  de  Moulins,  officioit.  Un 
discours  a  été  prononcé  par  M.  Tabbé  Fentrier,  secré- 
taire général  de  la  Grande-Aumônerie,  qi)i  trouve  dans 
son  activité  et  dans  son  zèle  les  moyens  d^allior  les  oc* 
cnpations  de  sa  place  avec  les  fonctions  ecclésiastiques, 
et  qui,  ne  se  refusant  h  rien  de  ce  qui  peut  être  utile, 
et  mettant  son  plaisir  i  remplir  les  devoirs  de  son  état, 
aeconde  avec  un  louable  empressement  les  pasteurs  dans 
lès  détails  de  leur  roinistèi^,  et  fait  entendre  la  parole 
de  Dieu  dans  les  chaires  do  la  capitale  avec  autant  de 
talent  que  de  succès.  Il  n*a  pas  été  moins  goiilé  dans 
celte  occasion ,  et  a  su  mêler  avec  beaucoup  d'à-propos 
le  souvenir  de  la  grâce  accordée  par  S.  M.  aux  ins- 
tructions et  aux  vérités  qui  faisoient  la  base  do  son 
discours. 

— rOn  commence  à  mettre  à  exécution  le  projet  d'é- 
tablir à  Saint-Denis  un  chapitre  du  second  ordre,  pour 
célébrer  roQice  canonial  dans  cette  basilique,  et  y  prier 
Dieu  pour  les  rois  dont  les  cendres  y  étoient  conser- 
vées. S.' M.  rient  de  nommer  provisoirement  un  doyen 
et  deux  chanoines.  Le  doyen  est  M.  l'abbé  de  Grand- 
champ,  ecclésiastique  d'un  mérite  distingué,  ancien 
grand  vicaire  de  Tulles,  et  en  dernier  lieu  de  Versailles, 
Léf  chanoines  sont  MM«  Boycr  et  Despinassous.  Ils  doi- 
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venl  commescer  incessamment  leur  service.  Ainsi,  ces 
Toutes,  s\  long-temps  rauelles  oq  profanées,  vont  re- 
tenlir  encore  de  chants  pieux,  et  les  Tondations  de  uo» 
anciens  Bois  vont  Jïtre  acqiiillées  pouf  te  soulagement 
de  iuuis  anica  et  la  consol.ilion  de  leurs  descendans. 

—  La  fCte  de  Saint-Louis  a  été  céliîbriîo  à  P^lei*s- 
bourg  dans  ]  egliso  catholique.  M.  le  comte  de  Ntiailles, 
ambassadeur  de  France  ,  s'y  renilil  en  pompe.  M.  l'ar- 
chevêque de  Mohilow  ,  M.  deScîstrezencewicz,  mëlru- 
Eolllaln  catholique  de  Aussie,  y  officia  poDiîficalenient. 
'église  est  tnainleuaut  desservie  par  les  religieux  Do- 
minicains. 

\'iKNNE.  Les  personnes  qui  regretloient  que,  contre 
l'ancien  usage  de  la  maison  d'Aulrichu,  uns  princesse 
prolestante  eût  épousé  un  archiduc  sans  avoir  renoncé 
préalablement  à  sa  communion,  apprendront  avec  joie 
la  résolution  qu'a  prise  l'archiduchesse  Henriette,  nou- 
velle épouse  de  l'archiduc  Charles.  Celle  princ-esse  s'est 
fait  instruire  dans  la  religion  catholique  par  un  ecclé- 
biastique  en  dignité  de  celle  capitale,  et  après  plusieun 
conférences  elle  s'est  décidée  à  renoncer  au  pretestan- 
tisïne.  Son  abjuration  est  indiquée  pour  le  i",  novem- 
bre, fèlo  de  la  Touiisainl.  La  cérémonie  sera  publique 
et  solennelle.  Celle  démarche  doit  produire  il'autaïit  plus 
de  sensation  que  c'est  d'elle-m^mo ,  et  avec  pleine  con- 
noissance  de  cause  ^  que  la  princesse  a  pris  cette  réso- 
lution. 

—  LVnipertiur,  par  un  décret  du  33  juillet  dernier^ 
qui  a  élé  publié  k  Venise,  a  permis  h  tous  les  religieux 
derenircr  dans  les  monastères  encore  mbsistans,  et  dans 
ceux  qui  pourront  élre  rétablis.  Ils  conserveront  la  jouis- 
sance de  la  pension  que  leur  fait  le  trésor,  et  qui  sera 
pa^ée  au  monastère  à  titre  de  dol. 

—  M.  de  Firmian,  prince-évêque  de  Lavant,  a  élé 
nommé  à  l'archevêché  de  Salzbourg.  Cet  aichcv^ché  a 
perdu  sa  souveraineté;  mais  c'est  toujours  un  siège  fort 
important.  L«  diocèse  edt  tràs-étendu.     -  - 
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N017VEL1«B8    POLITIQUES. 

Pakis.  Le  Mmedî  a8  septembre,  Madame  est  allée  pren- 
dre M*%  -la  duchesse  de  fierry  k  l'£lisée- Bourbon,  et  les 
deux  Princesses  se  sont  rendues  ensemUe  au  iMmorama  de 
Calais,  d'oit  elles  sont  allées  /visiter  l'jiospice  oe  la  Ckanté. 
Elles  ont  parcouru  les  salles,  et  sont  entrm  dans  tous  les  dé- 
tails sur  radministration  de  cette  maison.  Elles  ont  paru  sa- 
tisfaites des  soins  qu'on  y  donne  aux  malades  ^  qui  ont  vu 
dans  cette  visite  une  preuve  de  l'intérêt  que  prend  k  leur 
sort  une  famille  en  qui  la  bonté  relève  encore  les  autres 
vertus. 

—  S.  M.  voulant  reconnoltre  le  zële  que  la  ville  d'A- 
vignon a  montré  pour  son  service,  et  témoigner  k  $e$  habi- 
tans  la  satisfaction  qa'elle  ressent  de  leurs  sentimens  pour  sa 
personne,  a  élevé  cette  ville  au  rang  des  bonnes  vdles  du 
royaume. 

—  M.  Cromot  de  tougy,  conseiller  d'Etat ,  est  nommé  pré- 
fet de  l'Aude,  en  remplacement  de  M.  Trouvé. 

—  MM.  le  duc  de  Doudeauville ,  le  comte  de  la  Martillicre  , 
et  le  comte  de  Nicolaï ,  pairs  de  France ,  sont  nommés  mem* 
bres  des  conseils  de  perfectionnement  et  d'inspection  de  l'Ecole 
royale  Polytechnique. 

—  Le  1*'.  octobre,  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  a  rem- 
placé M.  le  maréchal  duc  de  Reggio ,  dans  les  fonctions  de 
major  général  de  la  garde ,  pour  le  quatrième  trimestre  de 
l'année.  M.  le  duc  d'Havre,  capitaine  des  gardes,  fera  le  ser- 
vice auprès  de  S.  M.  jusqu'au  retour  de  M.  le  duc  de  Mou- 
cfay,  qui  est  allé  présider  le  collège  électoral  de  l'Ain.  Les 
compagnies  de  gardes  du  corps,  de  Noailles  et  de  Luxem- 
bourg ,  remplacent  les  compagnies  de  Grammont  et  d'Havre , 
qui  vont  tenir  garnison  à  Saint-Germain  et  à  Versailles. 

—  M.  le  ministre  des  finances  a  écrit  aux  préfets  pour  ac- 
célérer le  travail  relatif  k  la  liquidation  de  l'emprunt  de  cent 
millions,  qu'il  est,  dit- il,  dans  les  principes  comme  dans 
l'intérêt  du  gouvernement  d'effectuer  le  plus  promptement 
possible.  Le  même  ministre  a  écrit  aux  préfets  pour  la  ré- 
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parlition  ôes  sommes  que  le  Boi  donne  sur  n  liste  civile  aux 
aepartciucns  qui  ont  le  plus  souffiirt  de  la  guerre. 

—  M,  Roger,  qui  reriiplissoit  tes  fonctions  de  secrélairp 
cénerai  des  postes,  est  nommé  défini livemeiit  a  cette  place. 

' — M.  Temnuï,  qui  devoit  présider  le  enlléffe  de  i'Eure, 
étant  indiijmsé,  sera  remplacé  par  M.  I.izot,  de  la  dernière 
chambre  des  députés. 

—  M.  Tiolier  fils,  nncîen  pensionnaire  à  l'Acndémie  de 
France  à  Bonie,  officier  des  ordres  de  S.  M,  et  graveiu 
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td'ordonncr ladémolilion  du  ChAleao-Troiu- 
n  de  distribution  du  terrain.  Ces  travaux  oc- 

irquis  d'Ambrujeac,  l'aine ,  maréchal -de-camp, 


auteur  de  la  Hclation  de  la  campagne  de  l'armée  royale  de 
la  Vendée  en  iSt^,  vient  d'être  apjjelé  au  commandement 
du  département  de  la  Vendée. 

—  On  dît  que  .S.  M.  vient  d'accorder  u 
considérable  à  la  ville  de  Pont  sur  Yonne, 
des  dommages  que  plus  de  quarante  maiso 
par  une  trombe ,  qui  de  plus  a  rava^^é  enlicn 
qui  se  trouve  en  avant  de  Pont  sur  Yonne. 

—  Le  Moniteur  présentoit  dernièrement  un  nouveau 
des  dons  offerts  au  Hoi  sur  l'emprunt  de  loo  millions. 
levé  se  nionteà  i,oGi,4^'  f*"- 

—  Le  Conslitutionnpl  avoit  annoncé  qne ,  d'après  ur 
eisinn  du  ministre  de  la  gnerre,  les  congés  accordés  a 
ficiers  le  seroient  sans  appointemens.  Cette  asserlion  * 
nuée  de  fondement.  Le  ministre  s'est  borné  h  rappeler  l'exé- 
cution de  l'ordonnance  du  i6  décembre  i8i5,'  qui  porte  ijue 
les  congés  accordés  aux  officiers  ne  donneront  lieu  qu'au  rap- 
pel delà  demi-solde. 

—  1!  sera  délivré  de  nouveaux  brcveU  à  tons  les  membre» 
de  I«  Légion  d'honneur. 


en  considération 
1»  ont  éprouvé» 
ment  uu  village 


lof- 
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*— >  La  légion  de  Tlsëre ,  qui  a'est  disttngaée  par  son  coii« 
rage  et  son  dévouement  lors  de  la  révolte  du  mois  de  mai  ^ 
vient  d'arriver  à  Paris  ^  et  est  casernée  à  la  Courtille. 

-*-  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  Savarin  # 
condamné  k  mort  par  la  cour  d  assises  de  l'Ain ,  pour  s'étr« 
mis,  en  181 5,  à  la  téted'une  bande  armée,  et  avoir  commis 
divers  excès,  et  pour  avoir,  depuis  le  retour  du  Roi ,  persisté 
dans  ses  mauvais  desseins,  ourai  de  nouvelles  trames,  et  tà< 
ché  de  pervertir  Tesprit  public  dans  les  endroits  oii  il  erroit^ 

— -  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'accorder  le  tran^ 
sit  par  la  France  de  trois  lïiiile  quintaux  de  grains  que  dei 
négocians  de  Genève  ont  acheté  cie  l'étranger,  et  ont  tait  dé-» 
barquer  k  Marseille.  Ce  convoi  suivra  la  route  de  Lyon  à 
Genève,  et  les  babitans  de  ce  pays  verront  dans  cette  an-^ 
nonce  un  motif  de  tranquillité  pour  leurs  subsistances,  puis- 
que la  contrebande  avec  Genève  n'offrira  plus  U$  mêmes, 
avantages. 

—  Un  incendie  avoit,  au  mois  d'août  dernier,  ravagé  la 
paroisse  de  Kervignac,  près  l'Orient.  M.  de  Chaxelles,  sous' 

Ï>réfet,  ayant  peint  dans  une  lettre  à  M'',  le  dnc  d'Angou* 
érae  l'état  des  habitans ,  ce  généreux  Prince  s'est  empressé 
d'envoyer  i5oo  fr.  pour  être  distribués  à  ceux  qui  ont  le  plus 
souffert. 

^—  lia  loi  pour  réprimer  la  licence  de  la  presse  a  été  adop* 
tée  a  La  Haye ,  par  la  seconde  chambre ,  à  une  très-granae^ 
majorité. 

—  Les  différends  entre  le  roi  de  Wurtemberg  et  les  Etats 
continuent  toujours.  Le  prince  de  Waldeck,  président  de  la 
diète ,  a  adressé  une  lettre  aux  ministres  des  grandes  puis* 
sauces  pour  réclamer  leur  intervention  relativement  à  la  ga- 
rantie de  l'ancienne  constitution.  On  parle  d'un  complot,  qui 
a  été  découvert,  contre  la  personne  du  roi,  et  on  a  promis 
une  grande  récompense  à  ceux  qui  feront  arrêter  un  individu 
désigné  ainsi  N.  L 

—  La  reine  d'Espagne  et  la  princesse  sa  sœur  sont  en  route 
pour  Madrid.  Elles  arrivèrent,  le  i3  septembre,  à  Séville. 
Le  Roi  se  dispose  à  aller  au-devant  d'elles.  On  croit  que 
l'époque  du  mariage  sera  signalée  par  quelque  mesure  pa« 
Icrotlle. 
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Nominations  de  candidaU  pour  la  Chambrt  des  dépiaés.     . 

Aisne.  —  MM.  de  Pouîlly,  le  baron  de  Moiibrelon ,  le  duc 
de  Gaête,  le  conilc  d'Auinale,  Pérignon,  le  comte  Duma» 
de  Pollord,  le  conseiller  d'Elat  Allenl,  Vié\-i!le,  Paporet, 
le  comte  de  Saiiile-AIdégoude,  le  baron  de  Courval,  Des- 
jardins. 

Allier.  —  M.  Loiseau  de  la  Yévre. 

Aube.  —  MM.  Paillot  de  Loynes,  le  marquis  de  Ferem, 
Delahuprove. 

Bas-Hhin. —WA.  Kern,  Mclz,  Magnier-Grandpre. 

Calvados.  —  MM.  Daigremont  Saitil-Mauvieui,  Héroult 
de  Holot,  de  Cordey,  tous  trois  de  la  dernière  cliambre , 
Thoraiiie-Des 


'^Inférievre.  —  MM.  Adingrault  aîné,  de  MUsj, 
Junneau ,  Thenard  Diinsousseau. 

Côie-d'Or.  —  MM.  de  Briière-Vaurois  ,  de  Grosbois ,  Bre- 
net,  tous  trois  de  là  dernière  chambre;  le  comte  de  Tocqoe- 
ville,  Verdier. 

Deux-Sèvres.— VIlU.  Janl-Panvilliers ,  Morisset, 

Eure.  —  MM.  le  comte  de  RoncheroUes ,  Letèvre  de  Va- 
timesnil,  le  comte  de  Labarre  Nanteuil,  le  comte  d'Am- 
brujeac,  le  comte  de  Pasture,  de  Boisjolin,  Temaui,  De- 
lon^hamps,  Dupont,  vice  -  président  de  la  chambre  sout 
Buonaparle. 

Eure  et  Loire. —  MM.  Lacroix- Frai  n  vil  le,  Delaitra,  te, 
marquis  de  Boqueatant,  le  marquis  de  Martel,  le  comte  de 
Courtavel,  Bignon  ,  Billard,  Colbert,  Ami. 

Gironde.  — MM.  Laîné,  Ravcz,  Dussumipr-Fontbrune  , 
le  comte  de  Marcelins ,  Portai ,  Deca/e  père ,  Lacaie. 

Haute-Marne.  —  MM.  Becnuey,  le  coinle  lieugnot ,  de  la 
dernière  chambre  ;  Philippin  de  Rivière  ,  Genuyt. 

nie  et  r Haine.  —  MM.  Dufougerays,  Corbièies ,  Du- 
plesjis-Grenedan,  tous  de  la  dernière  chambre. 

Indre  et  Loire.  — MM.  Gonin-Moisand,  de  Perceval,  Le- 
maistre,  Gilbert-Dcvoisins ,  de  Quin^on. 

Itire.  —  MM.  de  Savoye-Rollin ,  PlanelH  de  La  val  elle  , 
Duboys,  membres  de  la  dernière  chambre;  Bcrenger. 

Loiret  Cher.  —  MM.  Pardcuus,  de  Salaberry,  Josse  de 
Beauvoir,  de  Brunier. 
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Loiret,  --T  MM.  Crignon  d'Ôuzouer ,  de  Rocfaeplate,  le  duc 
de  Cîvrac,  le  baron  de  Talleyrand,  Baerl,  Aabepin ,  Fouge- 
rottx  de  Denainvilleri,  Hector  Delataille,  Henri  de  Lon- 
g^ëve,  Sumpe. 

Maffche.  —  MM.  le  contre -amiral  Damanetr,  Gnerin, 
le  Cler,  Belle-Etoile-Dimiotet,  Avoyne-ChantereTne,  Ca- 
Ain  ^  de  Beaudrmp  père ,  Fremin  •  Dumemil,  Louvel  de  Mon* 
ceanx,  Duhamel,  Delorgerfl,  Clonard-Fauconniëre,  Gonl- 
bot,  le  Verdajs,  Yray,  iverf^Hervien-Dapont-Loius,  de 
Sainl-Qnentin ,  Duparc ,  Frigoult  de  Lîeville ,  le  Glere  de 
Jaûmé,  Coquoîn. 

Marne..  — ^  MM.  de  Cbamorîer,  Royer-Collard ,  Froc  de  la 
Boullaye,  d'Aï,  Përignon,  Marthe,  Delalot,  Durand. 

Moue,  -—  MM.  Saulnier,  Lemaire,  Darlu  de  Roissy,  le 
comte  de  Soffi,  Gand ,  Cfaapuir. 

Mùs^Ie»  —MM.  de  Turmer,  le  général  Emouf,  Yojsia 
de  Gartempe,  Pirot,  Ducheret,  de  Valconr,  de  Beauvoir, 
Datheîl. 

Nièvre.  —  MM.  de  Chabrol  de  Chamiane,  Clament. 

Nord.  — >  MM.  Beaussier^Mathon,  Bernard,  Baron  de  Bri- 
ode,  Desmoustiers,  Duplex  de  Mézi,  Revoir,  Vanenacker^ 
luiset,  Lambert,  Watelet  de  Massange,  le  comte  de  Labas- 
aèqoe ,  Yaunierin-Hendenck ,  Bebnghel,  Duvet,  de  Songnie, 
Deforest  de  Quarteville ,  Hoyei ,  le  baron  Coppens,  Minart, 
Duquesne ,  Cotteau ,  le  maréchal  duc  de  Trévise ,  Boniface 
Beaumpnt ,  Bricourt  de  Cantraimu ,  Albert  Hachin ,  Amand 
Druou  de  Busîgny,  Taffin  de  Sorel ,  Benoist ,  le  comte  Charles 
de  Béthisy,  Depape,  Debaecque. 

Oise.  —  MM.  le  comte  de  Jm'gnë,  Séguier,  Borel  de  Bre- 
ticel,  le  duc  d'Estissac,  de  Ponmiereul,  fils;  de  Kergorlay, 
Bavard  de  Plainville ,  le  chevalier  de  Lancry,  Juéryy  de  Saint- 
Cncq,  Tronchon. 

Pas^e^Calais.  — >  MM.  Blanquart  de  Baillenl ,  Caron  de 
Fromental,  de  Blaisel,  Grandsîre-Belval ,  le  baron  d'Herlin- 
court,  Leroux  du  Châtelet,  le  marquis  de  Beanmetz,  du 
Cossette ,  Blondel-d'Aubors ,  le  vicomte  de  Montbrun ,  De- 
r.acDp  de  Rosamel ,  de  Francoville ,  Pl^f  Watringue,  Allent , 
le  b.Tfon  de  Coupigny,  le  marquis  de  Tramecourt ,  Bonnières , 
et  Hermary. 


£ 
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Rhéne. — MM.  le  camle  Je  Fargues,  Afagneval ,  de  î'niri'lé. 

Saôw  tt  Loire.  —  MM.  Bnij-s-Cliarly,  Furtin,  de  Dorin, 
Aubel  de  Ja  GreDetIr,  le  baron  de  CIiJKuil,  Geoffrnj,  le 
toiiilede  Vidiï-Chamron,  Uau  de  Chaïuiiagny- 

Sarihe.  —  ÎHM.  Piel,  le  baron  Pa«iuier,  le  l>aron  de  la 
Ëouillerie,  Chaudrv,  le  iiiarr]uis  de  Berville.  Lepesain  de 
Uoisgiiilbert ,  le  coin! e  de  liouvet  de  Louvigny.  Rrenout  dtl 
Cbesnay,  Roger-Desi»Très ,  Clierouvrif  r,  Ilarlê  de  Werville, 
de  flliisset ,  Souin  la  Tibergerie,  le  marquis  de  Bocliemore. 

Si-inc.  —  Les  collèges  d'arrondissetiienl  de  la  Seitie  tint 
termine  on  grande  partie  leurs  o|>éralions.  Le  second  arron- 
dissement a  Doinrué,  jiour  quatiicme  candidat,  M.  Grelet,     I 

Les  ijuatre  derniers  du  troisième  arrondissenieuL  »ont , 
MM.  Chabrol,  Pasquier,  Laiiié,  flolaire;  et  LBÛltlr.  A  cp-  I 
lui  que  nous  avoiii  notninë  pour  Saint-Denis,  il  faut  ajou-* 
ter  MM.  de  Chabrol,  prefelj  Taborié,  le  vicomie  d'Anoîli, 
lieulcnani-général;  Ollivier,  regeni  de  1b  banquei  RetKlii, 
prociireur  du  Roi  près  la  cour  des  comptes;  et  Fouraicr,  du 
conseil  d'arrondissement. 

Srinr'Iiifi'rieure.  — RIM,  Oasrel ,  le  marquij  dp  Lainber-  ■ 
ville,  Delauiare,  Houard,  le  Seigneur-Monlinorin,  Lan- 
glois,  Cartier,  le  coinle  Bégourn,  Dubois,  Pinel.  Ribanl, 
Diivergier  de  Hauranne,  Léinrier  de  la  Martel,  de  "\ille- 
quier,  Du]>ont,  le  prince  de.Monlmorency,  le  Dave,  de 
Rianccut'i,  Alexandre  Delacouidre,  le  général  Desiabenralh, 
le  comte  Beugnot,  de  Saint-Oueii,  Stanislas  Girardin. 

Sntit:  ri  Marne.  —  MM,  Meinagcr,  Dassy,  Sainl-Criciï, 
le  luarijuis  de  Montagu,  Debilre,  Tarbé,  le  marquis  ûe  ' 
(Jlermonl-AloDl-iiainl-Jean  ,  Leblanc,  Jutien  ,  Legrand. 

Seine  et  Oise.  — MM.  Usquin.  Destouches,  Delailre,d« 
Jouvencel,  le  comte  Dumanoir,  Feray,  de  fiiancourt,  Hau-' 
dry  de  Soussv,  Perrin  du  Lac,  le  comte  de  JuiniHiar;,  Ifi 
marquis  de  Bizemont ,  Roger,  Antoine  Martin,  le  comte  Ar-*. 
chambault  de  P^rigord,  Hua,  de  Favier. 

Somme.  —  MM.  Cornet  d'Incourt,  dUardîvilliers,  Lr^ 

nicliatit-Gomicourt ,  Roux-LaJ>orîe ,  tous  quatre  anciens 


;  quatre  S 
,  le  baro 


]julési  lilin  de  Bourdon,  Dcburi  de  Fiesse,  le  baron  de  Cho- 
queuse. 

rmdée.—M.  Uval. 


{Samedi  5  octobre  i8i6.)  (N».   aa5.) 
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lois  des  Familles,  ou  Essais  sur  t Histoire  de  la  Puis^ 
sance  paternelle  et  sur  le  Divorce  (i);  seconde  çàx^ 
don  ;  augiwïmëe  d'un.JEssai  sur  la  Filiation  légitime  $. 
par  M.  Nougarède. 


Januds  les  principes  conservateurs  de  la 
n  ont  ^te  attaqua  avec  plus  de  violence  et  moins  de 
pudeur  que  dans  les  premières  années  de  notre  ré- 
volution. Jusque-là  on  n'avoil  fait  des  lois  que  pour 
être  le  soutien  des  mœiu*s.  [>a  loi  elle*niéme  fut  dé^ 
nauirée  dans  SQP  esscmce.  Sou  Lut  ^  dit  Cicéron  ,  est  ^ 
de  commander  des  choses  boque:^  et  justes  y- et  d*in-^ 
terdire  celles  qui  sont  mauvaises,  {^es  lois  révolution**- 
naires  firent  tout  le  contraire.  Elles  teudirent  presque 
toutes  H  ôier  au  peuple  sa  morale ,  à  outrager  Tliou- 
néteté  publique  y  à  délier  les  nœuds  qui  unissent  les  fa- 
milles,  à  décréditer  les  principes  religieux  ^  à  orga- 
niser les  haines ,  le  meurtre  et  le  brigandage.  ËUtt 
établirent,  dit  im  auteur  respectable^  dans  PËtat^  la 
démagogie  la  plus  effrénée  ;  dans  la  famille^  la.dis^ 
solution  du  nœud  conjugal  la  plus  illimitée  ;  dans  le 
culte,  l'impiété  la  plus  exr'crable.  Eu  vain  quelques 
veux  y  parmi  lesquelles  il  faut  compter  celle  de  1  ex-* 
cellent  écrivain  que  nous  venons  de  citer,  voulurent 
se  faire  entendre  au  milieu  du  tumulte  des  passions 
déchaînées.  En  vain  lui,  et  d  autres  amis  du  juste  et 

'      ■ —  "     ■ 

(I)  in-a*. 

Tome  IX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rci.        Q 


de  riionnéte  essayèrent  d'opposer  au  t(M*reDl  rautont^ 
du  talent  et  de  la  raison  ;  Jes^  passions  et  k  rage  des 
innovations  désastreuses  prévalurent* 

On  espcroit  au  moins  que,  les  grands  orages  étant 
passés  y  après  ce  chaos  de  lois  qui  se  succédoient  les 
unes  aux  autres,  qui  se  contredisoient ,  qui  se  détnii* 
soient ,  et  dont  les  auteurs  ne  s'accordoient' qu'en  nt 
poinl  y  dans  l'amour  du  mal ,  on  en  reviendroit  à  des 
mesures  plus  sages.  On  songeoit,  sous  Buonaparte,  a 
former  un  nouveau  Gode  civil,  et'^es  oommisnircï 
avoient  été  nommés  pour  en  rédiger  le  projet.  Il  étoil 
naturel  de  penser,  qu'éclairés  par  lexpérienoe,  firtr* 
gués  des  calamités  qu'on  ne  pouvoit  attribuer  qu'il 
rinfluence  des  principes  Douveatix ,  ils  reûdroî^Bt  à 
1  autorité  patemdle,  qu'on  avoit  anéantie /toM6  s» 
force;  au  mariage,  dépouillé  de  toute  sa  dienilé,  aet 
belles  et  saintes  prérogatives ,  et  ce  sceau  dmdGuno^ 
lubilité  dont  la  religion  Tavoit  empreinte  Cet  espoir 
encore  fuCtroinpé.  Ce  n'est  pas  qii  il  manquât  de  ji*- 
dicieux  écrits  pour  éclairer  lopinion  publique  stu* des 
points  aussi  importans.  Mais  ils  étotent  liés  aux  ptvtï^ 
cipes  religieux,  qu'on  ne  dissimuloit  point  l'intention 
d'aiToiblir. 

Parmi  les  ouvrages  qui  parurent  alors,  on  peut  ci- 
ter, avec  éloge,  celui  qui  fait  l'objet  de  cet  article, 
et  que  l'auteur  a  donné  sous  le  titre  modeste  d'Essais. 
Ils  sont  au  nombre  de  trois ,  dont  les  deux  premiers 
furent  publiés  ennt 80 1  et  1802.  Le  troisième,  qui 
complète  les  deux  autres,  paioit  pour  la  première 
fois. 

Le  premier  Essai  a  pour  objet  la  puissance  pater- 
nelle, dont  M.  INougarède  fait  Thistoire.  11  la  prend 
à  sott  origine,  au  temps  des  patriarches.  Il  montre  le 


(  a4î  ) 
citer  de  la  famille  réglaut,  nou-seulemeut  celle  qui 
étoit  immédiatenieDi  issue  de  lui^  mais  encore  les  gé- 
nérations secoodaires;  il  fait  voir  tous  les  individus 
qui  les  comiK^seot^  rendant  au  père  commun  hom- 
mages j  respect  y  soumission  liliale ,  et  entière  obéi$«- 
saQce  :  système  >  dit  Fauteur^  qui  n^est  pas  seulement 
le  plus  juste  9  mais  aussi  le  plus  utile  ^  pour  «garantir 
cielVte  sagesse  dans  l'administration  y  dont  rnuiorité  dçs 
vi^llards  fut  toujours  le  symbole  chez  les  anciens. 
Heureux  temps,  dont  les  monuinens  de  riiistoiré^non 
moins  que  les  «aietes  Ecritures,  attestent  Fexistence; 
mais  dont  malheureusement  la  durée  fut  trop  coiu^të  ! 

Mais  du  moins  à  cette  puissance  patriarcafe ,  qui 
fâdsoit  du  patriarche  le  souverain  de  la  famille ,  suc-^ 
céda  le  pouvoir  paternel ,  dont  Ilnfluencè  fut *plus  ou 
moiiia  salutaire,  suivant  que  les  gouvememens  qui 
s'établirent  lui  conservèrent  plus  oii  moins  de  force. 
M.  Nougarède  examine  rapidement  les.  effets  de  ce 
pouvoir  sur  l'institution  de  Lycurgue,  à. Sparte;  sur 
celle  de  Solon,  à  Athènes;  et  sur  le  gouvernement 
de  la  Chine,  ou  Tautorité  domestique,  confondue 
avec  l'autorité  civile ,  forme  une  sorte  d  orgatiisation 
politique,  laquelle,  pendant  près  de  quarante  siècles, 
a  résisté  au  pouvoir  du  temps,  et  a  bravé  les  nom- 
breuses vicissitudes  auxquelles  tous  les  autres  gouver- 
neinens  ont  thè  en  proie. 

C'est  particulièrement  à  la  manière  dont  Numa  ré- 
gla la  société  domestique ,  que  M.  Nougarède  aitnbue 
les  longs  succès  et  Pagrandissement  de  l'empire  ro- 
main. Il  la  considéra ,  dit-il ,  comme  un  olénient  na- 
turel et  indivisil>le ,  dont  la  bonne  organisation  pou- 
voit  seule  produire  la  force  et  la  prospérité  de  la  so- 
ciété civile.  Sous  le  nom  de  père  de  famille,  laïeul 


\ 
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Commun  y  éloit  comme  revêtu  d^un  caractère  ftacr^« 
Sa  personne  ëtoit  sainte  et  mviolablè.  Il  étoil  le  pou-' 
life  dé  la  religibn  cloïneîtiqne.  II  fàisôjit  des  lob  que 
toute  là  famille  étbit  tenue  d'observer.*  Il  dëndenrok 
le  maître  du  bien  de  séa  enfiùûis  ikftitiat  des  sieni 
propres.  Tous  lui  obâstfdîétit  sàctt.  r&iUque}  on  eût 
regardé  cominè  un  crime  ^  résïsidr  a  sa  Toloat&  fi 
est  beau  de  voir  le  BSi  de  Fïatniniu,-  àsaet  ègépô^é 
jouir  de  ses  droits  poltâques,  baran^làîmt  k  là  tramne 
en  ravêiir  dé  là  loi-a^ire,  céder  iam  là  iïïicSlùdre 
représentation  à  son  pènè^  qui  va  IV  pféhdrb  Alîr .  Ift 
iVialu,  et  le  ramène  chës  hu.  Tels  etoléUl.  &  Aloitbe» 


magistrats  du  prittcê  s'imiliîacèrcfnt  dans .  tôîiil  léi  jtt-- 
geniens  du  père  Se  ïfaniille;  ib  prescrlvirëtit  îlièt  ré*-^ 
gles  fiii  droit  de  correciipn  paternelle;  ils  accueillirent 
le^  plaintes  Hb^enfans  ;  ils  exigèrent  enfin  qù*ùn  père, 
âcciisât  devant  eux  des  ènfans  coiipâkle^^  et  ne  pût 
arrêter  les  désordres  tlë  sa  famille  sans  loi  ^posiar  au 
grand  jour.  Alors  le  père  découi*agé  voilâ^  téïe  res- 
pectable ^  et^garda  le  silence.  La  discipliné  et  les 
mœurs  s'éloignètent  de  l'intérieur  des  familles  avec 
son  autorité. 

Les  Romains  ^  ayant  fait  la  conquête  .dés  Gaules  y 
y  avoient  sans  doute  introduit  leurs  lois  ,  et  par  con- 
séquent le  pouvoir  du  père  de  famille;  mais  dèsrlbrs 
il  etoit  affoibli.  II  se  conserva  néanmoins  dans  quel- 
ques contrées 9  qu^on  appela  depuis,  provinces  de 
droit  écrit.  Dans  d^autres,  au  milieu  des  déchirèmens 
quelles  éprouvèrent,  des  usages  particuliers. préva- 
lurent sur  le  droit  civil-,  el  elles  furent  appelées  pays 


latîon,  et  les  funestes  effels  qu'elle  devoîl  pro- 
,  ont  été  perlés  au  comble  par  le  d«'lire  de  la 
itîon.  Les  enfans  y  furent,  pour  ainsi  dire,  sous- 
i  toule  autorité  de  la  part  de  leurs  pareus.  Ou 
»sa  à  ceux-ci  aucuns  moyens  de  les  retenir  dani» 
mes  du  devoir.  Des  lois  rendirent  IV^alité  do 
e  obligatoire  en  lif{ne  dlreclc.  On  délivra  les 
de  la  crainte  de  Texliérédation ,  espèce  de  nia- 
Dn  paternelle,  anne  redmiiable,  de  laquelle 
tre  on  a  quelquefois  abii&é,  rnais  dont  la  ten- 
des pères  étoit  naturellement  porféc  à  amortir 
nps,  et  que  les  ordonnances  de  nos  rois  ont 
tft  ffiatn tenue  comine  un  frein  salutaire ,  non  p<is 
icnt  à  cause  des  biens  dont  elle  privoit,  mais  â 
lu  déshonneur  qui  y  étoit  attache*  Ce  frein ,  une 
ion  imprudente  la  entièrement  brisé* 
estoit  ù  desserrer  les  liens  sacrés  du  mariage. 
lien  des  maux  qui  dévoient  en  résulter  fait  la 
e  du  deuxième  Essai, 

is  Rome  païeune,  mais  encore  sous  l'empire 
eurs  sévères  qui  ont  distingué  les  premiers  siè- 

'*  fo    fondAlinn .    niinîmip  In    rf*niidÎAtînn  n/»  Ciït 


(a46) 
lui  donnoit  poÎDt  (TenfaDs  ^  et  qu'ayant  prét^  aermem 
qu'il  ne  se  marioil  que  pour  en  avoir,  il  se  croyoil 
lié  par  cette  promesse.  Il  ne  se  détermina  au  divorce 
qu'ijprès  avoir  pris  le  conseil  de  ses  amis,  et  néan- 
moins son  action  fut  g^éralement  blâmée. 

Tel  étoit  même  le  respect  pour  la  sainteté  du  ma- 
riage ^  que  les  secondes  n6ces  sembldif^nt  emporter 
avec  elle  une  sorte  de  déshooneur.  Virginia ,  de  fa- 
mille noble  y  et  exclue'  par  les  damea  romaiqe^  de  la 
cbapelle  dédiée  à  la  chasteté  patricienne  ,  pour  avoir 
épousé  Yolumnius ,  homme  consulaire  y  mai»  plé- 
béien ,  faisoit  entrer  dans  ses  titres  de  gloire  qu  elle 
jouissoit  d  une  réputation  sans  tacbe  y  et  qu'elfe  n  avait 
été  mariée  qu'une  fois.  Il  est  vrai  que  cette  autorité  de 
moeurs  fut  bien  oubliée  dans  la  suite  ^,  et  qaaulaqt  le 
divorce  avolt  été  rare  chez  les  Romains,  autant  il  y 
devint  freinent,  non-seulement  de  la  part  de  per- 
sonnes peu  délicates  y  mais  même  d'hommes  que  sem« 
bloit  recommander  une  grande  renom19ee.de  vertu 
et  de  sagesse.  Cicérôn  iui-raéméne  se  4|;arantit[pas  de 
In  contagion  y  et  répudia ,  après  trente  ans  de  mariage, 
cette  TereiMSi'y  qui  9  dans  les  lettres  qui  nous  restent , 
paroît  lui  avoir  été  si  chère.  Ce  qui  s  étoit  passé^dans 
la  république  romaine  9  s'est  reproduit  en  France  j 
lorsque  la  loi  immorale  du  divorce  fut  publiée., En 
1811  y  le  nombre  de  demandes  en  divorce  égaloit  le 
cinquième  des  mariages.  Dans  les  trois  premiers  mois 
de  1793,  elles  s'étoient  élevées  jusqu'au  tiers.  * 

Et  quels  sont  donc  les  motifs  si  puissans  qui  avoieut 

déterminé  nos  législateurs  modernes  à  ôter  aux  liens 

du  maiîage  leur  solidité ,  et  à  changer,  à  cet  égard  y 

nos  id(?^  et  nos  habitudes?  Rcgçrdoient-ils  comme 

\m  mal  la  stabilité  du  lien  conjugal?  Non,  de  totia 


les  contrats  y  disent-ils,  il  n'en  est  pas  un  seul  dans 
lequel  on  doive  plus  dësîrer  le  vœù  de  la  perpétuité  (i). 
Cette  perpétuité,  si  souhaitable,  est  donc  bonne  en 
soi;  mais,  âjoutoient-ils ,  Tindissolubilité  tient  à  une 
croyance  religieuse  ;  et  pour  un  peuple  dont  le  pacte 
social  garantit  à  chacun  la  liberté  dii  cuhe  qu'il  pro- 
fesse, le  Gode  civil  ne  peut  recevoir  Finfluence  d  utfQ 

croyance  particulière (2).  On  vous  répondra  que 

cette  croyance  particulière  est  celle  de  la  grande  majo- 
rité de  la  nation.  Mais  si  cette  croyance  particulière,  si 
l'Evangile  n'a  consacré  l'indissolubilité  de  l'union  con- 
jugale que  parce  qu'elle  est  dans  la  nature  même  du  ma- 
riage ;  si  cette  indissolubilité  est  réclamée  par  l'intérêt 
des  enfans,  par  celui  même  des  époux ,  lorsqu'il  est 
bien  entendu  ;  si  la  loi  qui  la  détruit  multiplie  les  ma- 
riages mal  assortis;  si  eHe  tend  a  anéantir  le  bonheur 
domestique  ;  si  elle  rend  les  époux  mcHns  attentifs  à 
•6  prévenir  par  des  égards ,  à  user  l'un  envers  l'autre 
d'une  indulgence  réciproque;  si  elle  favorise  la  légèreté, 
l'inconstance  ,  le  désordre  des  passions  ;  les  avantages 
«ju'elië  enlève,  et  les  inconvéniens  qu'elle  entraîne^ 
ne  prouvent-ils  pas  que  la  perpétuité  est  de  l'essence 
du  nœud  conjugal,  et  qu'en  sanctionnapt  son  indis-* 
solubilité  ,  l'Ëvangiie  n'a  fait  que  le  rappeler  à  son 
institution  primitive,  à  sa  première  dignité,  à  sa  pu- 
reté originelle ,  à  des  lois  qui  tendent  également  au 
bonheur  des  familles  et  à  Tavantage  de  la  société?... 
Mais  disoit-on  encore ,  le  monde  est  corrompu ,  les 
passions  y  dominent  impérieusement,  ces  maux  ont 

é 

(i)  Treikard,  Code  civil  ^  Exposé  des  motifs  de  la  loi  du- 
^voree. 
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kcsoÏD  d'ut)  remède ,  et  nous  It  trçQTons  dm*  le  j»" 
Torœ...  (i).  Ainsi,  pour  remédier  à  l»  oorruptioDy 
vous  l'éublisscz  en  principe;' pour  calmer  le*  partioiM^ 
vous  leur  faites  entreToir  l'espériiKiB.de-se  •mWAûK', 
vous  leur  fournisiiez  des  «limeDs.  Reùdesis  grtoet  i    ' 
me  législation  pl^is  sage,  qai  a  eofip  6té  ce  scapjijg    1 
an  milieu  d»  nou>»  «t  qaÎBmissur  cç  poùqtU^inàB    ' 
Jiarmonie  avec  h  religioD»  la  moralB  et  le*  jni^ivu  fl« 
la  société-  ...••. 

Jfi  reviens  au  llçcuâi  de  jtf.  NoufjsrÀde.  il  «^  t«|k 
T^îné  par  un  troiûèiûe  Êitai  sur  lafiiatùm  IMffliànr* 
On  pourra ,  dit-il ,  j  prendre  une  idée  de  l'inSiisoeA 
que  le  divorce  a  eieixé  .sur  les  autres  kàs  de  it  f»i 
wWe.  Ce  TQÂma  Eiiai  eralvtMe  preaqnO  taalfW  le« 
(picstions  d'Eurt.  H  est  plein  de  redierdM«  cifriÀincJi 
et  de  faits  discutés  avec  une  jodieieuM  cntiqoa..  .    L^ 


KûDTILtlS  ■CCLÉSIASTiqttSa. 

RoifC.  Le  dimanche  1 5  sépteolbre ,  on  a  i^iSÛré  évea 
beaucoup  <J*  pompe,  àona  la  basilique  du  Vatican,  la- 
bëatlGcâtion  d  Atptionse-Marie  d«  Liguori ,  fondateur  de 
la  cohftr^gation  du  aaint  Itddempleur,  et  prtfrëden-* 
ment  ^véque  it  Sainte-Agathe  des  Goths,  dans  le  royaume 
de  Maples.  Aprèft  v^)>res,  le  t-ouverain  Fonlifc  s'élaol 
transporte  dann  la  ha&iliqup  (3),  fut  reçu  par  le  MC|:4 
hoWge,  avec  lequel  il  oi^it  le  premier  culte  au  non- 
rèau  bieuheurenx.  Ne  d'une  famille  noble,  ji  Naplea, 

)  Tr«jfi«(d ,  Codp  ciril ,  Ex|viM  in  ntnih  âr  la  lai  do  diTorc*,  ■ 
1)  n  7  a  d«M  k  Diarii  ;  Parulmi  il  cap»  v'UiiUt  Hal/a  eiùtm 
jÛa  baiilUa  :  ce  qu'il  ■  pin  è  an  pnit  jonrn*!  de  iridnih-  linii  :  Ka 
tirpi  au  iirtthruifir  a  vU  pnrti  d»  on  mg/iu  d«n*  Im  Imûli^ae.- 
'  rnafondu  !■  h  chefvUibUdel'F.gluotitiiletorf>t. 

c'eH-i-diic ,  Iw  Tiitoi  «Tcc  In  motu.  U.t^ii  {ncH^ 


»Ùaba 


ma.  1^69  M.  de  LigaoYi  se  destina  d'abord  à  la  magîs-^ 
tralore,  et  fut»  par  Finnocence  de  aa  vie  et  sa. piété  50* 
lid^.y  va  modèle  pour  les  sëculiers.  Etant  entré  dans 
rélat  eoclëaiasiique,  il  se  consacra  aux  bonnes  œuvres 
et  «az  misaioBs*  En  1733»  ii  jeta  les  ibadeniens  d'une 
•ociétë  de  missionnaires,  sous  le  nom  du  saint  Rëdemp«» 
fefnr.  En  1763 ,  Ctëment  XlIITëlevai  lepiscopat^  rki» 
il  s*en  dëmit  en  1775,  et  se  retira  dans  le  sein  de  sk 
oengrégation ,  à  Nocera  de  Pagani ,  où  il  mourut ,  en 
réputation  de  sainteté ,  le  i*%  août.i787,  à  ràge,de  plus 
de  90  ans.  Ses  travaux  apostoliques,  son  zèle  pour  le 
aalot  des  âmes,  et  ses  vertus,  en  ront  un  4^  plus  d ignée 
évkiam  dn  18*.  siècle*  On  a  de  lui  plusieurs  livres  de 
piété,  wtr'autres  la  f^isiU  au  SaiiU^Sacremeni,  qui  a 
été  t3n4oite  pn  françops.  11  écrivit  aussi  sur  la  théologie, 
•t,  pHblia  une  Dis^e/iatipn  sur  Viuags  modiri  de  Vopir 
nim  probable,  qu*il  soutint  contre  Patuaasi.  Il  suivoif 
les  principes  du  probabilisme ,  qu'une  conviction  sin- 
cère et  son  expérience  lui  avoient  Tait,  disoit-il,  adop- 
ter. Indulgent  pour  les  autres ,  il  n'étoit  sévère  que  pour 
lui-même,  et  croyoit  que  rafiectation  de  rigorisme  avoit 
autant  4!iQOonvénien8,  dans  la  pratique  que  le  reUche- 
nieiit.  Sa*  Vré  étoit  d'ailleurs  la  meilleure  apologie  de  sa. 
doctrine,  et  le  jugement  du  saint  Siège,  qui  a  déclaré' 
2te  rien  trouver  a  reprendre  dans  ses  écrits ,  n'est  pas 
un-médiocre  argument  contre  ces  théologiens  spécula- 
tiis^  qui  se  sont  cru  d'autant  plus  parfaits  qu'ik  éloien^ 
plos  sévèi^es,  et  qui,  n'étant  jamais  descendus  à  la  pra- 
tique, ignorent  dans  combien  de  cas  la  prudence  et  la. 
charité  doivent  modifier  les  règles  et  tempérer  la  rigueur 
«les  principes. 

—  Lord  Exroouth  a  écrit  au  saint  Père  pour  lui  an- 
Boncer  sa  victoire  sur  les  Algériens.  Sa  lettre  mérite 
d'£tre  citée  :  on  n'étoit  pas  accoutumé  à  voir  les  ami- 
raux anglois  en  correspondance  avec  le  souverain  Pon- 
tife, et  surtout  se  recommander  à  ses  prières: 

Père ,  j'ai  l'hoimenr  de  faire  connottre  à  V.  S. , 


(  a5o  ) 
pour  sa  salisfaclion ,  le  succès  de  reipédition  contre  Alger, 
conliêe  à  mon  comaiandenieiit.  L'esclavage  des  chrétiVns  est 
altolî  pour  toujours ,  et  j'ai  en  conséquence  le  plaisir  de  ren- 
voyer à  leurs  faDiilles  cent  soixante -treize  esclaves  vos  su- 
jets. J'espère  que  ce  don  sera  agréable  h  \'.  S.  ,  et  qu'il  nie  . 
donnera  un  titre  à  l'efiicacilé  de  vos  prières  <■.  i 

J'ai  riioiuieur  d'être  de  V.  S.  l'huniLle  et  dévoué  serviteur, 
Lord  EïMoUTH. 

L'amiral  a  écrit  otcc  un  peu  plus  de  tlt'tails  au  car- 
diimlseci'ëlaired'Elat,  et  lui  a  envoyé  l.t  copie  du  traité. 
Il  a  ëcril  également  à  S.  M.  le  roi  de  Naples  et  à  ses 
tniiiisires.  Il  renvoie  nu  r<>i ,  suivant  les  iulenlions  du 
prince  régent,  Ica  557,000  piastres  que  le  (gouvernement 
iiapulilain  avuit  payées  dërnièretnent  au  dey  ,  et  lui  an- 
nonce la  prochaine  arrivée  de  sept  cent  sept  esclaves  na- 
SolLiains  et  Siciliens.  C'est  sans  doute  user  noblement  d« 
I  vicloire. 

—  La  pnncpsse  de  Galles  tient  d'arriver  de  nonresu 
Il  Homo.  Le}7  septembre,  S.  A.  R.  alla  rendre  visite  au 
8M,a  Père. 
:  -^  Un  nomm^  Pascal  Samson ,  d'Ancône,  esclare.à 
Tunis  depuis  T.tngt  ans ,  a  trouva  moyen  d'aiPA^Mf  une 
'Somme decëni  piastrev,  qu'rl  a  dépoiwes  erttrt  latUMÎtis 
de  M.  Devoize,  consul  françois  dans  celle  rilic,  «n  io 
priant  de  les^iie  passer  à  son  père  et  à  sa  mèr«,  s'ils 
exisleni  encore.  L'aident  est  arrivé  cbez  le  consul  H*aA~i(oïa 
à  Livourne,  M.  Mariolti,  qui  doit  l'envoyei'  h  AttcAnè. 
C'est  pcnl-6tre  la  première  fois  qu'un  esclare  a  envoyé 
en  Europe  des  secours  b  sa  famille,  et  il  étoîl  réseiwë 
à  un  sujet  de  S.  S,  d'en  donner  l'exemple. 

Paris.  M.  l'abbé  Fleurie)  est  reparti  pour  RomeaTec 
la  réponse  aux  dépêches  qu'il  avoit  apportées. 

Mktz.  Les  élabltssemens  ecclésiasiiques  sont  ici  en 
pleine  activité,  et  le  nombre  de»  sujets  qui  en  sortent 
est  en  barmonie  avec  les  besoins  du  diocèse.  La  dernière 
oi-dination  a  présenté  36  prêtres,  3ij  diacres,  4]  sons- 
diacres,'  110  miuorés  «I  18  tonsurés.  Ainsi,  C9  dioc^ 


a  l'espérance  de  roir  se  réparer  ses  perfes,  et  les  an** 
cieiid  du  clergé  qui  tombent  chaque  jour  autour  de  nous, 
ont  du  moins  la  consolation,  en  mourant^  de  laisser  des 
toccesseuA's  qui  rompront,  après  eux,  le  pain  de  la  pa- 
role, et  perpétueront  la  religion  parmi  les  fidèles.  II  y 
a  eu  en  tout  ici,  celte  année,  60  prêtres,  63  diacres, 
74  sous  -  diacres ,  iSa  minorés  et  10^1  tonsurés.  C'est 
beaucoup,  surtout  si  on  songe  aux  troubles  des  années 
précédentes,  et  au  déficit  énorme  qui  affligé  tant  d'au- 
tres diocèses* 


Nouvelles  politiques* 

ê 

Paris.  Le  2  octobre,  le  Roi  a  présidé  son  conseil  des  mi-* 
autres.  M^.  les  ducs  d'Angouléme  et  de  Berry  sont  partis 
le  même  jour  pour  Compiëgne. 

—  M.  le  baron  Oberlin  est  nommé  pour  présider  le  col- 
lège électoral  du  Loiret ,  en  remplacement  de  M.  Baert. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  divise  tout  le  royaume  en  qua* 
tre  directions  forestières  pour  le  martelage  et  l'exploitation 
des  bois  de  la  marine.  Ces  directions  prennent  leur  nom  des 
grandes  rÎTières  dont  elles  embrassent  le  cours.  La  première 
Mrs  dite  du  bassin  de  la  Seitw;  la  seconde ,  du  ùoésin  de  la 
Loire;  la  troisième ,  élu  bassin  de  la  Garonne;  la  quatrième , 
du  bassin  da  Rhône  et  de  la  Saône.  Une  autre  ordonnance 

^contient  des  dispositions  pour  la  coupe  et  le  martelage  des 
bois  de  la   marine. 

— -  Ijes  assassins  des  volontaires  royaux  à  Arpaillagues ,  qni 
avoient  été  condamnés  à  mort,  s'étoient  pourvus  en  grâce. 
Trois  dVntr'eux  ont  eu  leur  peine  commuée  en  celle  des  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité.  Cinq  autres  ont  été  exécutés  sur  les 
lieux  mêmes,  conformément. à  l'arrêt. 

—  Le  second  collège  d'arrondissement  de  Paris ,  n'ayant  pu 
obtem'r  aucun  résultat  dans  trois  scrutins,  à  trois  jours  diffé- 
rens,  a  terminé  sa  session  sans  nommer  les  quatre  candidats 
qui  lui  restoient  à  élire.  Dijon  et  Bcaune  n'ont  nommé  aucun 
candidat,  les  votes  n'ayant- pas  non  plus  produit  de  résultat. 

— -  M-  de  Prony  est  nommé  examinateur  des  élèves  de 
FEcôle  Polytechniqoe ,  en  remplacement  de  M.  Legendre. 
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—  LV^ipmple  donne  par  une  çrjinde  princesse  a  elt;  suivi. 
TTre  personne ,  qui  ne  veut  pas  être  connue  ,  a  conucrè  «ne 
iomnic  de  aooo  fr.  à  la  liberalion  des  pauvres  pères  de  fa- 
mille poursuivis  pour  le  paiement  des  mois  de  nourrices. 

—  Le  généra!  DesaJx  et  le  colonel  Favre,  qui  étoieni  détenoA 
depuis  quelques  mois  à  Feneslrelles ,  ont  éle  remis  en  liberté 
par  ordre  du  roi  de  Sard.-iigne. 

—  On  a  arrête,  le  i5  septembre,  près  de  Florac,  el  Iran»- 
fiire  à  Pau ,  un  inconnu  qui  n'avoit  point  de  papiers,  et  <{tii 
K  cftchoit  avec  soin.  Il  passojt  la  nuit  dans  les  cbamps,  i*t 
vovageoit  par  des  chemins  détournés;  Il  a  déclaré  être  «é  U 
Bruiielles,  et  avoir  servi  dan»  les  hussards. 

—  La  fièvre  jaune  s'est  déclarée  ii  la  Guadeloupe ,  dans  la 
ville  de  la  Pointe  à  Pitre.  On  a  pris  les  précaiiiions  néces- 
saires pour  préserver  le  reste  de  la  colonie  de  l 'épidémie, 

—  Les  naufrage*!  de  la  Méduse,  qui  se  sont  sauvé»  sur  lei 
enibarcarious  de  cette  frégate,  ont  formé  un  camp  sur  la 
presqu'île  du  Cap-Verd.  Ils  sont  dans  un  grand  dénuement, 
et  attendent  de  France  des  ordres  et  des  secours.  La  colonie 
du  Sénégal  n'ett  pas  encore  remise  à  la  France. 

—  L'empereur  de  Russie   voyage.   I!   se  rend  d'abord  à 


pour  hâter,  par  sa  préience,  '. 
prise*  pour  réparer  les  mallieurs  de  cette  ville.  Il  se  rendra 
de  là  b,  Varsovie,  et  y  donnera  .ses  soins  a  assurer  U  tBnrche 
de  l'adminislration  pour  le  bonheur  de  sca  nouveaux  sujeli. 


Sominaiions  de  cimdidais  pour  la  Chambre  des  dt'putvs. 
(Suite). 

Ain.  —  MM.  Durnnil ,  maire  de  Bourg  ;  Dumarcîié  de 
Eoloron,  Sirand,  de  la  dernière  chambre;, Gîrod  (de  l'AidJ, 
maître  des  comptes;  Fabry,  Rouph,  Jusiin-Faurin,  Douglas, 
Camille  Jordan  ,  Albert  Bouchet,  Lorrin  ,  Passerai  de  SiJaa, 
Compagnon  de  la  Scrvelte. 

Allii^r.  (Suite).  —  MM.  Ramliour^ ,  Preveraud  de  la  Bou- 
tresie,  Devaus  deChambord,  Aiipetit-Duraod;  Deschamp* 
de  la  Varenne. 

Aîtlie.  (Suite).  —  MM.  le  comte  de  la  Briffe ,  Vandoeuvr*. 
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Auâe.  —  MM.  Barthê-Laba^tide  et  le  comte  de  Bruyères  ] 
ChaUbrc,  ex-dëj^utés;  Jeantil^Baichis ,  Andrë  Salaman. 

Càkfodos.  (Suite).  —MM.  le  comte  Duparc  et  Labbey  d<î 
Lêroque  y  dentés  à  la  dernière  chambre  ;  le  Carpeatier-Lé- 
pifie,  Vaquajr,  de  Folle  vil  le ,  de  la  dernière  chambre;  Rioult 


ville,  Stanislas  Girardin. 

Charente.  -—MM.  Albert ,  Callandreau,  Lambert ^  maire 
d'Angonléme;  Hannessy^  Dupuy  Tainé ,  Roy  d'Anjeac ,  Huet, 
kvon  dç  Villeneuve. 

{Suarme^InJèrieure.  (Suite).  —  MM.  Merville ,  prë^dent 
à  la  cour  royale  de  Paris;  SertonV Maillard ,  de  la  Fenestre,' 
f^ydet^  Baudry  et  Marc^Carthy,  ex-dëputés;  GarreàU|Rë<- 
]ân,  de  Chassirbti,  Lanrenceau,  Bavbcland,  Arnauld. 

Cher,  —  MM.  \ft  général  Augier ,  boin ,  médecin  ;  le  prince 
de  lia  Trémoiire,  de  la  dernière  chambre;  Gran|;ier,  Béguin. 

Canuse.  —  MM.  le  général  Louis  d'Ambrujeac,  de  TouU 
ztfc ,  chevalier  de  Sainl-*Loûis  ;  Lacombe  de  Lamazières ,  Sar- 
%elon,  de  la  dernière  chambre;  Louis,  ministre  d'Etat. 

Cftttse.  —MM.  Michollet,  de  DufTour,  inédecin  du  Roi; 
Tixier  de  la  Chapelle,  de  la  dernière  chambre. 

Dùrtbgnc.  -^  MM.  Moirand ,  Lacrouzille ,  le  baron  Ma-^ 
let ,  «ndm  député  ;  du  Pavillon ,  Maine  de  Biran ,  de  la  der- 
nière chambre;  Javerzat^  Limoges ,  de  Selves,  de  lacham- 
lire  de  Buonaparte  en  i8i5. 

Dr^me.  — -  mM.  Dedelay-d'Agier ,  ancien  sénateur;  Gail- 
lard et  le  marquis  de  Chabrillant,  de  la  dernière  chambre; 
Hortn,  négociant. 

Finistère.  —  MM.  le  comte  d*Offelize,  commandant  le 
départénlent  ;  Roussin,  Dumarhalla  et  Hersari  de  la  Ville* 
marqué,  tous  deux  de  la  dernière  chambre. 

Gard,  —MM.  le  baron  de  Calvière,  le  comte  de  Bernis, 
de  la  dertaièi^  chambre. 

Ganmne  (Haute J.  —  MM.  de  Vîllèle ,  de  Puymaurin , 
d'Aldéguier,  Limairac,  de  Catelan-Caumont,  tous  anciens 
d^mtés;  de  Remuzat,  dé  Lassus  -  Camon ,  Despau  de  Car* 
bonne,  Durand. 

Gers.  —  MM.  de  Castelbajac  et  La  Roque ,  de  k  dernière 
chambre. 


r  =54  ) 

Gironde.  (Suilel.  —  MM    de  Pontet,  Filhot  de  Maranj . 
tic  la  <]enuère  cbambre;  DuTort,  Cabarruï,  négociant;  Bavât,     j 
Ouirauil, 

///ee(Fi7a(ne.(Su;te).— MM.VauquelinlflRivière,nupoy.     , 
Fromy,  Hardi,  TIechu-Monthierry,  Lucas,  DaponlclfS  Logea,     ' 
Itallier,  Lebescbu  deChsmpsavin,  et-députë;  de  Kere«perlz, 
d'AIIonville,  Laforest  d'Arniaillt:,  le  marquis  de  la  Boissière. 

Indre.  —  MM.  Trumeau  ])èr(^,  de  l'assemblée  conslituante ; 
le  comte  de  Montbel  et  fiourdeau-FooLenelIe,  de  la  der-    • 
iiière  thambre;  Cuerineau,  Thsbaud-ClaBerolles ,  de  Bondi, 
préfet  de  la  Seine  sous  fluonaparle;  Bertrand  de  Crmille. 

hire.  [Suile).  —  MM.  Rogniat,  Recoanil  de  Bellesdie,  ^ 
Jula)),  avocat;  Lombardet  Faure,  es-députés;  de  Murinais,  | 
de  la  Porte,  Jubié,  Picot,  Labeautne.  I 

Loire.  —  MM.  de  Poiiimerol,  de  la  dernière  chambre;  ] 
Durosay,  Dassier,  Thiolier  du  Treuil,  Fleurdelîx,  Foumes,  ] 
Detaroclietle ,  Méandre,  Popule.  1 

Coin-lnfirii-ure.  —MM.  Richard,  Barbier,  le  comlede    | 
Coîslîn  et  Perussec,   tou 5  anciens  députés;  Louis  Lévetij^ue, 
négociant  ;  Candon ,  de  Saint-Aignaii ,  nouveau  maire  de  Nan- 
tes;  Dufou,    ancien  maire;    ArnoiU  Rivière,  Robineau  tlè  ] 
Rouv'ou,  de  Cornulier-Lucinière,  cbevalier  de  Saint-Louis;    ' 
Ha!gan,Bertran4-Geslin. 

Loi.  —  MM.  de  LezGi-Mamezia,  préfet;  Bamirim,  con» 
aeillcr  d'Etal;  de  Verninac,  ancien  atubasiadeor;  Calnioii, 
propriétaire;  Théron  ,  Guilbon  ,  Agar. 

Maine  et  Loire.  —  MM.  Papiau  de  la  Verrie.  de  la  der- 
nière chambre  ;  Joubert-Bonnaire ,  père;  DcsmaEÏère) ,  fils  ; 
Heurtelon. 

Marrie.  (Stiîle).  —  MM,  Ruinarl  de  BrimonI,  Jobert,  Pon- 
sardin ,  Giilet-Barbat ,  Lefevre  de  Norrois. 

Mnj-enne.  —  MM.  Delauney,  de  Hercé,  er-dépulé;  le  co- 
lonel de  Berset,  Chevalier- Malibert,  Guillard - Freniay,  le  ^ 
marquis  de  Bailly  et  Déau,  anciens  députés;  hoël. 

Meurthe.  —  MM,  de  Boulhellier,  de  Riocourl,  GriveBu, 
tous  trois  de  la  dernière  chambre  ;  le  général  Villatte ,  le  ba- 
ron Louis,  de  Cabouilfy,  Lefrogne,  Itenoît,  Brevilliert. 

Meuse.  (Snite),  — MM.  Collin,avocat;Pernot deFontenoy. 

Morbihan.    —  MM.  Jollivel,   de  Margadel,   Dubotderu» 
anciens  députés  ;  le  Bidant ,  de  Periier ,  de  Chabrol ,  préfet  de    ' 
la  Seine, 
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Moselle^  (Suite).  -^  MM.  de  Gourry ,  propriétaire;  le  gé-» 
ttéral  d'Offelise. 

Nir^re.  (Suite).  MM.  Koy  et  le  marquis  de  Pracontal ,  ex- 
députés;  Tenaille-Saligny,  Bonneau. 

Oriie.  —  MM.  Delaunay,  le  prince  de  Broglie,  le  comte 
d'Orglaiides ,  anciens  députés;  Chesnean,  maire  d'Alençon; 
Sennegon ,  de  Saiot-Germaio ,  de  Fontenay ,  le  marquis  de 
Lilkrs,  Bais^PleL 

Pyr  de  Dôme,  •—  MM.  Amarithon  de  Mont-Fleury,  Thêa« 
lier  m  Moulins ,  père  ;  Jnge-Solagniat ,  Pélissier  de  Feligondey 
de  Clubrol^  de  la  dernière  chanibre;  Gretiiery  Pages,  le  gé« 
lierai  Becker«  Favard  de  Langlade  et  Bayet,  de  la  dernière 
diambre;  Moneatier  y  Girod  de  Pouzol ,  Ramond ,  Baudet- 
La£tfge,  Madien,  Audrieo.,  Yimail-Madier,  Ponvrat-Ma- 
dias ,  le  marquis  de  Yivens ,  V.imat-Teyras ,  de  la  dernière 
^bainbre. 

Pjrrénées  {Basses J.  —  MM.  Faget  de  Baure ,  ex-député; 
Armand  d*Aiigosse,  Lormaud  de  Bayonne,  Dartigaux,  la 
Faune  d'Etchepare. 

.Rhin  (Bas),  (Suite).  — -  MM.  de  Montbrison,  Betting, 
le- baron  de  Keynach,  Duperreux,  Marchai,  Renouard-Bus- 
sière ,  Saglio ,  de  Turckheim. 

RIdn  (HautJ,  —  MM.  de  Serre,  le  général  l>aron  de 
Berckheim  ^  le  marquis  d'Argenson ,  tous  delà  tfemière  cham* 
bre;  deBarlh,  Moll. 

Rhône.  (Suite).  —  MM.  Dulac,  Camille  Jordan,  Bertin. 

Saône- (Hauu).  —  MM.  Brusset,  de  la  dernière  cbambre  ; 
Gamier,  le  marquis  de  Grammont,  Galmiche. 

Saône  et  Loire.  (Suite).  —  MM.  le  marquis  de  Ganay  et 
de  Beanrepaire y  ex-députés;  de  Martenne,oerpillon ,  de  Fon- 
tenay, Paccard,  Simonne t,  Humblot-Comté,  Guégat,  Lar« 
majEoac,  Puvis. 

Sèvres  (Deux).  (Suite).  —  MM.  Bujault,  Dabbadie,  de 
Brenillac ,  Louis  de  la  Trfmoille ,  Boissavary. 

Somme.  (Suite).  — -  MM.  Govel  de  Bovilhers,  Louvet,  de 
la  dernière  chambre;  Dupni,  Gomicourt,  le  marquis  d'Es- 
tourmel ,  de  BiacheSyTattegrain ,  Morel  de  Campenelle ,  Bail- 
ler 9  Choquart. 

Tarn.  —  MM^  de  Cardonncl  et  de  Saigt-Gégri  de  la  der- 
uicTe  chambre. 


/ 
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Tûtn  ri  Garonne.  «^  MM.  le  iMroti  Vialëtes  de  Kottitieo , 
Jayle  »  Domiogon-Brousac  et  t)eIbreil-I>esc<»l»âC|  de  la  der* 
niëre  chambre, 

Fauclme.  —  MM.  SauUier ,  négodant  ;  le  comte  de  Léao-^ 
taud,  marëchaMe-^amp;  le  marqnia  Delimmdtt  Bernardiy 
le  marquis  d'Ardiamb^ud  ^  le  marquis  de  Caoiaas. 

Vendée,  (Suite).  — MM.  deBégarry  et  Ricbard-^DDMtjr. 

Vienne,  —  MM.  de  Liiiitiei|  Barbaplt,  'Mi»taaIt4Millet« 
le  général  Caunel  ^  le  marquis  de  k  Rodietulloti  »  Y ojer  d'Ar* 
genson. 

Vienne  (HaUteJ.  ^  MM»  Bourdeta  et  MomiferJlailita  , 
èi-dépufés;  Etienne  Larivière,  GieraSe  de  Montbniti. 

Vosçrs.  — •  MM.  Cherier^  de  la  dèrmëre  chambra;  k.gë* 
néral  d'Henueaêly  DouMft,  Champyi  Weldi. 

Yonne,  —  MM.  le  c6mtede'Gii7oti ,  pnHbt}  Seitiard  ;  Raji^ 
ex-députéj  Reeardin,  de  la  Bam»  Jacquipot-ParajpélttnévH 
tnsrquis  de  "ViSéfrancIiey  Bany,  Despirés  SamtHGciwak. 
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Xm  Plêur»  é9  tnon  erU  ee  its  aectns  tfe  Mi?  rfouteyr;  étrgie  miyit  de 
^uelqucê  frapiienêi  (Mir  M.  Tabbé  Thierry  (i). 

La  pièce  principale  de  ce  recaeil  est  desdoée  i  di^plorer  Tauentat  àm 
«Il  jiinvier  i^^.  Elle  ftit  ceopoaéa  dans  les  pirmiera  joura  de  deaîl 
qui  ftuiTÎrefii  ce  crimes  et  elle  porte  le  cachet  du  temps  L«s  aotraa  pièces 
sont  des  fragmens d^in  poéaie«ar  la  révolution,  et  d*aatr«s  morceaiuK 
sur  diffërvos  Mijets.  Les  uns  et  les  autres  aonoocent  de  â'atlrait  po«r  le 
poésie,  et  sorleui  uo  "vif  attachement  pour  la  religion  ,  et  une  efttréme 
oorrcur  pouf  \êi  principes  révolutionnaires.  Si  quelques-nns  dea  vera 
de  l'auteur  nif  sont  paa  a  Tabri  de  la  criiiqney  ses  sentimens  aoni  irré- 
prochables, et  ce  mérite  \k  Tant  bien  Tautre.  Des  noiea  rappellent  let 
Liu  priac^itf  auai^iicli-  ka  pièces  font  allusion. 


J^ota.  La  personne  qui  a  écrit  de  Montpellier,  le  x.1  août,  et  qui  a 
signé  A.  C. ,  est  rrmeraée  de  ses  observations  sur  les  >K/e'jnoire«  poar 
«rrvif  à  i* Histoire  ecetêsiattiqme ,  et  ieroit  plaisir  si  elle  Toutoit  en 
donner  d*autres.  On  regrcite  qu'elle  ne  se  soit  pas  nommée. 


^M^B«iifc»a.*«M*«i 


{i)lu'S^.l  pria,  i  fr.  a5  ceni.  A  Amiens,  ches  CaronA'itct. 


(^Mercredi  ff  octobre  iSiè.)  (K®.  226.) 


La  sainte  Bible  vengée  des  attaques  de  TincréduUté^ 
^  justifiée  de  tout  reproche  de  contradiction  avec  la 
rmsant  avec  les  monumens  de  t histoire,  des  sciences 
€t  des  arts;  par  M.  Tabbé  Ducloc^  ancien  archî* 
prêtre 9  et  curé  du  diocèse  de  Genève  (i). 

De  tous  les  genres  d'attaques  dirigées  contre  le 
christiaDisme  dans  le  cours  du  dernier  siècle,  aucune 
se  dut  être  plus  sensible  aux  amis  de  la  religion  que 
celle  qui  eut  pour  objet  de  corrompre  et  d'avilir  nos 
livres  saints.  Ces  oracles  divins,  où  la  vérité  elle- 
même  se  fait  entendre  aux  hommes,  et  où  la  foi  va 
cbercher  ses  do^;nies,  la  morale  ses  règles,  Thistoire 
ses  traditions  les  plus  stl^res;  ces  oracles,  dis-je,  ont 
été  constamment  révérés  dans  l'Eglise,  et  ne  sont 

Ervenus  jusqu'à  nous  qu'environnés  de  Tassentiment 
tous  les  âges ,  et  des  éloges  des  écnv;iins  les  plus 
habiles  et  les  plus  illustres.  C  est-là  que  le  docteur 
trouve  la  science  véritable;  l'ignorant,  l'instruction 
la  plus  solide  ;  le  grand  et  le  riche ,  l'usage  qu'ils  doi- 
vent faire  de  leur  pouvoir  et  de  sa  fortune  ;  le  mal- 
heureux, des  consolations  dans  son  infortune;  toutc)S 
les  conditions  leurs  devoirs,  tous  les  chrétiens  leur 
espérance.  Les  hérétiques,  qui  avoient  en  diflerens 
temps  tro.ublé  l'Eglise,  ne  coutestoient  pas  du  moins 
lautorité  des  divines  Eciîtures.  Ils  les  interprétoient 


(i)  3  vol.  in-8*.  ;  prix  y  xo  fr.  A  Lyon,  ches  Bctiend. 
Tome  JX.  L'Ami  de  ïfi  Religion  et  du  Roi.        li 
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mal,  niais  ils  faisoient  profession  de  les  respecter^  et 
ils  prctendoient  les  suivre  fidèlement;  et  les  protos^ 
t^us  de  nos  joQrs,  loin  de  méconuo|[tré  le.  caractère 
auguste  de  Tancieu  comme  du  nouveau  Testament  ^ 
ne  parloient,  au  contraire^  que  de  la  Bible  »  et  D*ad- 
mettoîent  qu'elle  pour  leur  règle  et  leur  guide. 

Il  etoit  réservé  à  notre  siède  de  franchir  cesl^omes, 
et  de  tenter  d  enlever  au  christianisme  les.  titres  de  sa 
fondation  et  les  preuves  de  sa  divinité.  Il  étoit  ré- 
servé à  l'incrédulité  moderne  d'ébranlçr  ce»  moiitt- 
meus  antiques  sur  lesquels  la  religion  repose  ^  ctd^ear 
sayer  de  déchirer  ces  pages  sublimes  où  spqt  traoqei 
notre  foi,  nos  espérances ^  notre  histoire,  (^ue.ik 
traits  furent  diiîgés  contre  nos  livres  saints  peaûlant 
quarante  ans  !  On  épuisa  contre  eux  la  critique  la  plus 
anière,  l'art  odieux  des  iravesiissemens^  nnsulte^  le 
ridicule.  On  voulut  n'y  voir  que  de^  écrits  apocryphes, 
faussement,  attribués  aux  auteurs  dont  ils  portent  les^ 
noms^  et  composés  postérieurement  au  temps  où  Ja 
.croyance  ordinaire  les  faisoit  remonter.  On  fouilla 
dans  les  annales  de  tous  les  peuples,  e(  dans  les  pro^ 
ductions  des  auteurs  profanes  pour  les  mettre  en  con« 
.  tradiction  avec  des  ouvrages  plus  anciens  sans  com- 
.  paraison ,  plus  sûrs,  plus  authentiques.  On  n'omit  rien 
entr'autres  pour  détruire  la  chronologie  de  Moïse  ,  et 
.  on  invoqua  tour  à  tour  contre  elle  les  traditions  et  les 
fables ,  les  sciences  et  les  systèmes.  On  se  prévalut 
des  découvertes  modernes,  et  des  progi'ès  de  lapby 
sique  et  de  la  géologie  pour  preudre  la  Genèse  en 
défaut,  et  prouver  que  le  monde  étoit  beauccuip  plus 
ancien  qu'elle  ne  sembloit  le  supposer.  On  alla  pui- 
ser des  objections  dans  les  livres  des  Qiinois ,  dans 
le'Zend-Avesta,  dans  les  Stiasters  des  Indiens,  dans 
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rAlcoran.  Eufîn ,  on  censura  et  la  forme  et  le  fond 
de  la  Bible,  et  le  style  et  les  pensées,  ei  le  laufjago 
et  la  doctrine ,  et  Ton  établit  des  pardUèlos  injurieux 
entre  le  christianisme  et  des  reliions  fausses  et  mons- 
trueuses que  Fou  s'efforça  de  réhabiliter  dans  fopi^ 
nion. 

Tel  fut  le  but  où  tendirent  des  auleurs  irop  connu» 
dans  desouvrages  répandus  aujourd'hui  de  toutes  parts, 
et  leurs  critiques  téméraires  ont  étonné  le  monde  chré-^ 
tien,  afflige  les  gens  sages,  et  fait  éclore  de  judicleuse« 
apologies.  De  savàns  ecclésiastiques  ont  réfuté  les  dé« 
tracteurs  de  la  Bible.  L'abbé  Buller^  Tabbé  Cuenée, 
Beigîer,  Clémence ,  du  Contant  de  la  Molette ,  ont 
répondu  à  une  foule  d'objections,  et  en  Angleterre 
même  où  la  licence  des  déistes  n'avoit  pas  été  moin- 
dre que  chez  nous,  il  s'est  trouvé  des  proiestans  ins- 
truits qui  ont  montré  du  zcle  pour  la  défense  du  dé- 
pôt de  ia  révélation.  ïouielbis  M.  Tabbé  Duclot  a 
cm  qu'il  restoit  encore  cjuclquè  chose  à  faire  sur  ce 
nqet.  Chacun  de  ces  écrivains  n'a  traité,  dit-il,  qu'un 
certaio  nombre  de  questions,  et  pour  résoudre  toutes 
tes  difficultés  des  incrédules,  il  faut  recourir  ù  beau- 
coup d'autres  ouvrages  qu'il  scroit  aussi  mal  aisé  que 
coûteux  de  se  procurer  tous.  No  seroil-il  pas  utile  de 
venger  Tensemble  de  la  Bible ,  et  de  réunir  dans  un 
même  livre  les  preuves  et  les  faits  qui  peuvent  dé- 
truire sur  ce  point  les  objections  tant  anciennes  que 
modernes? 

Cest  ce  qu'a  pensé  M.  Duclot ,  et  c'est  ce  qu'il  a 
commencé  à  eiécuter  dans  l'ouvrage  dont  nous  an- 
nonçons les  deux  premiers  volumes.  Il  y  a  déjà  plus 
de  dix-huit  mois  que  nous  (îmes  mcniion  du  Pràspec-- 
tus*  (Voyez  notre  n*.  87).  L'autetu*  avoit  proposé  une 
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!)(>uscri[)iion9  et  los  six  volumes  dévoient  paroflre  en 
nois  livraisons  dans  le  cours  de  Tannée  dernière.  Leè 
ovciieiiieus  ont  sans  doute  été  caiùe  cpie  reoirepriao 
Il  a  pas  été  terminée  aussitôt  qnon  s'en  flattoil,  et 
Ton  na  encore  publié  que,  la  première  KvniiOiu  £a 
fête  du  premier  volume  est  une  table  générale  des 
matières  qui  annonce  un  plan  trèsr-vatftè  9  eH  qiu  in^ 
di(]ue  tons  les  éclaircissemens  et  toutes  les  aiMÛlSbi^. 
dont  se  composera  l'ouvrage,  ties  pointa  <roe  t^aobnir 
traite  sont  même  â  norabrew»  qu'on  eat  *^i?«*f^  Atlt 
puisse  les  embrasser  dabs  m  volumes,    ■  :  .-^r. 

Le  premier  volume  commence  par  dei  OÏMflfàlBBnlf 
préliminaires i  où  Ion  réfulO  les  objeetiom.i^Ieiî^tlSl^ 
ficultés,  soii  physiques 9  «dit  hiatorîqnsa  dea:*incw^ 
dulcs  contre  Moïse,  et  contre  Fauthenticîcé'et  liireu 
rite  de  ses  écrits  en  général.  Ces  Observations,  qtà  ont 
plus  de  deux  cents  pages,  renfennent  pltisieuffa disf^ 
eussions  intéressantes  sur  le  récit  de  Moïse,  sur  ranli«» 

Îuiié  dn  monde ,  sur  les  systèmes  géologiques,  sur  feu 
lupnys  et  son  livre  de  V Origine  des  cultes,  sur  lesex* 
}iJicaiio!)s  de  Gnériu  du  Roclif  r,  sm*  Iqs  cbronologie» 
chinoises  et  indiennes,  et  sur  d'autres  points importans^ 
IVous  ne  pottvons  nous  refuser  au  plaisir  d*ettraîre  de 
ces  observations  un  fait  qui  n'est  pointassez  connu,  quoi? 
qu'il  ait  été  publié  dans  le  Moniteur,  feuille  dti  5o  dé- 
cembre  1806,  n®».  564  et  565.  Le  P.  Chrysologue 
de  Gv,  religieux  capucin ,  qui  s'occupe  depuis  loog-^ 
temps  <le  physique  et  de  géologie,  et  qui  est  plus 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  M,  André,  avolt 
fait  hommage  à  Flnstilut  d'un  manuscrit  de  sa  coo^ 
position ,  intitulé  :  Théorie  de  la  surface  de  là  tome 
La  classG  dos  sciences  physiques  et  malhématiqué» 
nomiua  uuc  conmiisûou  ^x)iir  cxcmiîucr  l'ouvrage,  el 
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M,  Cnvirr,  ficcrelairc  pcrpéliKii,  lut  chargé  de  lalve 
le  rnp|K)i-t.  En  voici  le  précis: 

«  D'abord  le  rapnorteor  observe  que,  (au le  <1e  poser  )(*^ 

Îireinicres  bases  de  la  gëologîe ,  dans  la  recherrlie  exacte  des 
kits,  Ton  a  chance  cette  science  en  un  tissu  dlvfp(Hheses  et 
d^  conjectures  taltement  ^wines  ^  et  qui  se  sont  tellement  coin* 
battues  les  unes  les  autres,  qu'il  est  devenu  presc[ue  iinpos^ 
diAt  de  prononcer  son  nom  sans  exciter  le  rire, 

»  Expliquant  ensuite  coœmeift  l'on  en  étoit  venu  a  exnmi- 
mr  la  nature  des  fossiles  et  des  pélriiîcations,  et  à  reclierchor 
lei  causes  qui  les  «voient  prcMuites,  partout  où  elles  se 
trouvent  y  «la  Genèse,  continue -*t- il,  et  les  (radifions  do 
presque  tous  les  peuples  païens,  en  olîroiont  une  à  laquelle 
il  ^Coit  naturel  que  les  physiciens  eussent  leur  premier  re- 
cours ;  c'ëioit  le  déluge.  Les  pétrifications  passèrent  pour  en 
être  des  preuves. 

■  Mais«  vers  le  premier  tiers  du  18*.  siècle ,  on  se  crut 

obligé  d'admettre  une  longue  série  d'opérations ,  soil  lentes , 
soit  subites......  Ce  pas  une  fois  fait,  les  hypotlièses  ne  con- 
nurent plus  de  limites^  chacun  imagine  un  principe  trouvé 
d'avance  ,  à  priori,  ou  fondé  sur  un  très-petit  nombre  d'ob- 
•iervalions  partielles,  et  emploie  toutes  les  forces  de  son  es- 
prit à  y  soum<>ttre ,  bien  ou  mal,  les  faits  parvenus  à  sa  con- 
noîsUDce.  Maïs  par  une  fatalité  inconcevable,  au  milieu  de 
tous  ces  efforts ,  on  néglige  presque  entièrement  la  connois- 
sance  dee  faits.....  (M.  Cuvier  eu  cite  ici  une  preuve). 

«  C'est  ainsi  que  le  nombre  des  systèmes  de  géologie  s'est 
t^l^ment  augmenté,  qu'il  y  en  a  aujourd'hui  plu^  de  (juntir^ 
vingts,,.»  j  et  l'exemple  meilleur  donné  par  quelques  savans  , 
a  si  peu  dégoiité  d'ajouter  à  cette  longue  liste,  que  nous 
iroyons  éclore  tous  les  jours  des  systèmes  nouveaux ,  et  que 
des  journaux  scientifiques  sont  remplis  des  ntlaques  et  dos  dé* 
iènses  que  leurs  auteurs  s'adressent  réciproquement. 

»  Comment  tant  d'hommes  d'esprit  peuvent-ils  ^tre  si  peu 
d'accord?  La  raison  en  est  fort  simple;  c'est  que  l'un  d'en- 
Ir'euK  eAt-il  raison  ,  ni  lui  ni  ffs  autres  ne  pourraient  le  sc-^ 
voir.  Pour  savoir  si  un  fait  est  du  à  une  cause,  il  faut  con-r 
noitre  la  nature  de  la  cause,  et  les  circonstances  du  fait.  Or, 
Ipii  foni ,  dans  l'état  actuel  des  sciences ,  les  auteurs  des  sys*- 
(êmes  géologiques,  sinon  des  gens  qui  choichent  les  causes 
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des  faits  qu'ils  ne  connoÎMent  p«i  7  Peut-^n  imaginer  rien  de 
plus  chimérique?  Oui,  i*on  fgnore^  je  ne  dis  pas' seolcaient 
la  nature  et  Jes  disposîtîdns  inti^rieures  do  gUibe,  maucallot 
de  sa  pellicule  là  pbts  extérieure  ». 

»  (Après  avoir  posé  quelques  questions  m^ekeiBpksJrs 
«  N'ect-il  jwis  évident  que  le  système  àt%  causes, à  ÛMgÔMr 
devroit  dilVérer  du  blané  au*ooiry  selon  ce  que  IVwiqwiira • 
à  CCS  demandes  par  l'affirmative  ou  la  négative?  Etoefeo^    ] 
danl  personne  ne  peut  encore  jr  rép(mére  posiiivemekti  «tiëe    ; 
qui  est  bien  plus  singulier ,.  presque  personnç  n'a  aangé.q|aKl  .; 
serou  nécessaire  d'y  répondra  ayant  de  &ire-uisjstlnL.i'  :      \ 

»  \  oilà  pourquoi  les  uns  veiiléitt  des  miliien  d'amMÊ^fmn  \ 
)a  foruiation  des  terrains  secondaires,  tandis  que. ka-Mttm  j 
prélendent  qu'ils  se  sont  faits  dans  une  année.  '<v^.  •       i 

»  11  existe  déjà  dix  on  douie  hypothèses  pour  l'enpliciliaa  j 
partielle  du  Jbassin  de  Pans,  et  aucun  de  ceux  ooi  liM-iMit  | 
taites  /  e  savoit  qu'il  existe  dans  un  seul  petit  coin  &  oè^liiMmi  '] 
.six  cents  espèces  de  coquilles  incotonues,  sur  quarante  on  ; 
cinr^uante  que  l'on  croit  connoitre. 

M  Aucun  d'eitx  ne  connoissoit  non  plus ;  Jnges  donc 

de  ce  que  doivent  être  des  explications  imaginées  tranquilfe» 
ment  dans  le  cabinet  par  des  personnes  auxquelles  les  circons- 
tances des  phénomènes  éloient  inconnues. 

»  C'est  une  chose  cfàHéuse  de  voir  les  auteurs  des  systèmes , 
à  l'affût  àes  découvertes  que  font  les  observateurs,  prompts 
à  s'en  emparer,  à  les  arranger  k  leurs  idées ;  heureuse- 
ment, ces  châteaux  aériens  s* évaporent  comme  de  vaines 
apparences  ». 

»  Le  rapporteur  demande  que  l'Institut  garde  un  profqpid 
bilencc  sur  les  systèmes  qui  se  succèdent ,  et  qu'il  appelle  des 
cotLstrv étions  fantastiques.  Il  expose  ensuite  les  observations  * 
et  ropinion  de  M.  Atidré,  qui  rapporte  l'arrangement  actuel 
de  la  surface  de  la  terre  à  une  époque  médiocrement  éloi- 
^'née,  et  à  une  cause  unique,  générale,  uniforme,  violente 
et  prompte. 

M  Les  commissaires  proposent  à  la  classe  de  témoigner  à 
M,  Atuiré  l'estime  quelle  doit  à  ses  laborieuses  recherches 
et  à  son  zèle  éclaire.  La  classe  approuve  le  rapport,  et  en 
adopte  les  conclusions. 

D  La  classe  de  l'Institut  pensé  donc  comme  les  membres  de 
la  commission  sur  les  divers  systèmes  que  Ton  a  opposés  à 
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Vhistoire  3e  la  création  et  du  déluge.  Nous  venons  dé  voir 
coimnent  ces  systèmes  sont  traités  dans  le  rapport  de  la  com- 
mission :  faux  principes ,  ignorance ,  incertitudes  ,  erreurs  , 
coatradictiofis ,  rêverie,  vide  et  néant;  rien  n*est  épargné 
pour  les  flétrir,  et  les  juges  ne  sont  suspects  ni  d'ignorance , 
ni  d'esprit  de  parti. 

»  Voilà  donc  ce  que  sont  ces  systèmes ,  par  lesquels  on  a 
ironia  combattre  nos  livres  saints,  et  qui  ont  égaré  tiint  de 
MCfODnes.  L'esprit  de  vertige  a  empêché ,  pendant  plus  d'un 
oeaù-siôcle,  den  reconnoitre  l'illusion,  et  à  peine  a-t-on 


IWlÇaqiMr,  se.  tourne  enfin  en  preuve  de  sa  vérité ,  et  en  sujet 
de  confusion  pour  ses. ennemis. 

Celle  âtatioa  nous  a  conduits  un  peu  loin  ;  et  nous 
ète  la  place  pour  nous  étendre  sur  les  deux  volumes 
de  M*  Falibé  Duclot.  Nous  y  reviendrons  ^  et  nous 
reconnottroDs  aisément  combien  cet  estimable  auteur 
a  fait  de  recherches ,  et  combien  il  a  réuni  de  preuves 
et  résolu  de  difficultés. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Un  décret  de  l'inquisition,  du  32  août,  porte 
ce  qui  suit  :  S.  S.  ayant  examiné  les  censures  ihéolo» 
giqueSy  et  entendu  les  suffrages  des  cardinaux  de  la  con* 
grëgation  de  l'inquisition ,  a  jugé  devoir  prohiber  et  con- 
damner, et  prohibe  et  condamne,  par  le  présent  décret, 
le  livre  intitulé  :  Du  Dmit  social,  trois  lipres,  par  le 
docteur  ^nge  Ridoljl,  professeur  de  droit  public  à  JBo^ 
logne;  i  %H}Ly  Bologne ^  f8o8,  comme  contenant  des 
propositions  dans  leur  sens  naturel,  et  suivant  tout  le 
contexte,  respectivement  fausses,  téméraires,  scandaleu- 
ses, erronées,  injurieuses  à  TEglisèet  au  souverain  Pon- 
tife, siibvtrsîves  de  la  religion  révélée  et  de  la  hiérar-^ 
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cliid,  im^i^,  fArôfablês  iji  tcfaisiiiê  ék  k  l'hérésie»  M  J 
condtstsatit^  et  mèiiie  hérétiques  et  d^à  eMiileiîinéQe. 

-«^  Les  173  etfoUiTai  id#  TEltl  de  TEgliae^  Mifririyr 
lord  ExnMHitb,  mmiI  arrivés  )Hir  le  frégate  Ib  Jbwm; 
Trois  officiers  angloîs  ont  été  pi'ésentés  k  Meafetè  8*  ê.  « 
ui  leur  a  ejcprimé  coititiiett  it  éloft  foiièbé  tfa-ptwMé 

u  prince-régent*       .'■..■  .•       .  ;     '•'•• 

M  La  princesae.  de  ÔeHes  est  partie  pour  la  iMUitf 
Italie.  £IU  a  fait  Mnésent  à  8^  8.  d'one  slatiie  4e  ]iw^ 
lire  représentant  I  arehànga  aaittt  Miohely  iia*4lW)i  ffépi^ 
poiiée  de  la  Pelestfaie.  BHe  a  laâié  MO^ééUs  I  fhMiiM^ 
de  charité,  et  dififiérétoteif  sôMitties  ft  itèa  péraMdéalBdNf 
genres,  en  chargeant  de  cette  distribnlîon  M.  loW^^ 
Taylor,  qui  a  eu  l'hoiloeiftr  de  IVMonipiigiiér^tt^J* 
Visite  des  montuBens  de  icetté  capitale^  et  M^dél  all^' 
(I  donné  un  tràa-bel  anneau  en  brillans. 

-^  M,  Weficestas,  cormte  de  Deym,  érèqnfc  d'Ahâbn^' 
m  paHihUé  inftdèUuin^  est  ftioi^  à  Plorence  le  f  sep^t* 
ferubre.  Il  éloit  ne  à  Prague  d'une  famille  patricienne»- 
et  fut  confesseur  de  l'archiduchesse  de  Toscane,  Tin* 
t'.'inte  Lonitie- Amélie,  et  depuis  de  Tarchiduc  grand<iuo 
Perdiiiand  IlL  Le  Pape  régnant  Tavoit  fait  prélat  de 
$u  maison  et  évèque  assistant  au  trône. 

mm  La  ftte  de  sa{nt  Janvier  a  été  célébrée  avec  pompe, 
^us  les  auspices  de  S.  M.  Ferdinant  IV ,  dans  féglise 
du  Saint-Esprit  des  Napolitains,  Le  cardinal  Aufib  y  a»» 
sistoit  avec  Ms^  Atanssio,  deNaples.  Ms^  Bolii,  arcba* 
vèque  de  Naaianxe,  Sicilien,  officiolt. 

<«*^  La  fameuse  galerie  de  tableaux  du  palais  Borgbèse 
y  est  rentrée  ces  jours  derniers. 

Paris.  S,  M.  a  rendu,  le  26  septembre,  une  ordon- 
nance ainsi  conçue  : 

«Le  petit  nombre  des  prèti*es  attachés  aux  églisea 
piirtiGulièfes  ne  pouvant  spffire  aux  besoins  des  diocèsea 
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de  notre  i*oyauine}  et  la  société  des  nouveaux  mission- 
naires, dite  Prétreê  det  Missions  de  France,  offrant  un 
puissant  secours  aux  cures  et  succursales  privées  de  pas* 
team; 

Vu  Texposë  qui  nous  a  iié  fuît  par  notre  cousin  Tar* 
efatevdqne  duo  de  Beims^  notre  grand-aumônier^  des  tra- 
vaux apostoliques  des  membres  de  cette  association ,  et 
4«  saeoès  qu'ils  ont  obtenus; 

Vu  Papprobation  donnée  par  les  vioaires- généraux 
cépitnbires  de.  l'arobevéohé  de  Paris,  aux  statuts  de  la- 
dite société,  lesquels  ne  contiennent  rieq  de  contraire 
aux  lois  du  royaume,  ni  aux  libertés  de  T^lise  galli* 
MOe; 

Noire  conseil  d*Etat  entendu, 

ÏIoos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  l*^  La  Société  des  prêtres  des  Missions  de  France 
est  autorisée.  Les  ministres  de  cette  association  exerce- 
ront leur  ministère  sous  Tautorisation  des  archevêques 
et  évêques  de  liolrc  royaume,  conformément  à  leurs  sta- 
tuts annexés  à  la  présente  ordonnance,  lesquels  sont  ap- 
prouvés et  reconnus. 

3.  Il  ne  pourra  être  formé  dVtablissement  pour  la- 
dite société  que  sur  la  demande  des  évêques  des  dio< 
cèses  où  ils  devront  être  placés,  et  d'après  notre  auto- 
risation. 

3.  La  Société  des  Missions  de  France  jouira  de  tous  les 
avantages  par  nous  accordés  aux  institutions  religieuses 
et  de  charité;  elle  ppurra  recevoir,  avec  notre  autori- 
sation, les  legs,  donations,  fondations  et  constitutions 
de  rentes  qui  lui  seront  faits,  en  se  conformant  nux 
mêmes  règles  que  pour  les  établisseniens  de  charité  et 
de  bienfaisance  »• 

^  MM.  les  anciens  évêques  d'Uz^s ,  de  Digne  et  do 
Vannes  sont  arrivés  de  Londres  à  Paris.  Il  paroit  qu'il 
ne  reste  plus  en  Angleterre  que  M.  de  Thémines,  an- 
cien évêque  deBlois,  Le  retour  de  ces  prélats  paroit  avoir 
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ut:  1 1.*  vii'iiiiies  ues  p«)!»siuns  ci  ae  i  iiicreaiuutf ,  u  nt 
pliis  ii  |)lait)dre,  tout  e^l  fiiii  pour  lai.  Ainsi  on  ne 
plus  rit^n  au-delà  de  la  vie.  Tel  est  le  raisoonerat 
plus  habituel  d'un  grand  nombre  de  gens  dans  le 
pie  f  et  mèttie  dans  les  conditions  plus  relevées.  Ceti 
gleœent  piH>foiid^  ce  matërialisme  pratique,  ne  sm 
seulement  meurtriers  pour  les  inaividus  qu'ils  fto 
au  suicide,  ils  rongeut  et  ruinent  la  sociélé  looti 
tière,  ils  sont  le  signe  funeste  d'une  désolante  dëgi 
lion.  Le&  jacobins,  au  milieu  même  de  leiirs-effrM 
excès  et  de  leurs  ignobles  systèmes,  a  voient  senti  l 
cessilé  de  proclamer  l'immortalité  de  Tame,  et, 
qu'aujourd'hui  cette  vérité  qu'ils  «voient  respecUaip» 
connue.  La  corruption  du  cœur  et  rëgaremenl  deJV 
ont  franchi  ce deroiei^  p»i.  Un  iSreux  néant ,  ToiJà  JT^ 
rancc  insensée  de  ('orgueil  faiiriffaiti.  Quelle  WowÊiUk 
indifférence  que  celle  qui  pousse  ainsi  dans  un^a 
que  Ton  ne  connoît  pas!  Voilà  le  grand  bienfait 
rirréligion  a  apporté  à  notre  siècle.  Les  philosoj 
qui  se  sont  applaudis  des  lumières,  xle  la  civilisât» 
de  la  perfectibilité  qu'ils  regardent  comme  leur 
vrage,  ont  oublié  de  compter,  parmi  les  résultât 
leur  doctrine,  la  manie  toujours  croissante  dik  sdS 
qui  é'oit  un  phénomène  cheis  nos  pères,  et  qni  dè^ 
parmi  nous  un  événement  commun  et  journalier  q 
laconte  et  qu'on  oublie  avec  une  égale  indifférenc 
—  La  cause  de  l'abbé  Fleury,  qui  devoit  être  ju 
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Nouvelles  politiques. 

Pahis.  1/6  dimanphe  6  octobre ,  après  la  messe,  Monsibur  , 
conile  d'Arloîs,  accompagné  des  princes  ses  fils,  de  M.  le 
niaréchalducdeRaguseet  d'un  nombreux  état-major,  a  passé 
la  revue  de  plusieurs  corps.  S.  A.  R.  a  parcouru  lés  rangs  â 
cheiral,  et  les  troupes  ont  ensuite  défilé  devant  les  princes. 

—  M»  le  ministre  de  Tinténeur,  par  une  circulaire  a  MM.  lea 
préfets,  les  a  invités  à  rappeler  à  MM.  les  députés,  qu'ils  do- 
rent se  munir  do  leur  acte  de  naissance,  d'un  extrait  des  rôles 
d^imposition  duement  légalisé  et  d'un  certificat  constatant, 
s'il  j  a  lieu,  qn'ils  font  partie  de  la  liste  des  cinquante  plus 
imposés  de  leur  département,  afin  de  pouvoir  produire  ces 
pièces  à  la  chambre,  lorsque  celle^i  s'occupera  de  vérifier 
les  élections. 

— -  S.  M.,  par  une  ordonnance  du  a,  accorde  aux  gardes 
nationales  de  plusieurs  départemeos  les  faveurs  qu'elle  avoit 
déjà  faites  à  beaucoup  d'autres,  et. règle  la  forme  et  la  cou- 
leur du  liseré  qui  dislingueront  la  décoration  pour  les  gardes 
nationales.  Ces  départemeos  sont  l'Avejron,  les  C6tes-du- 
Kord,  la  Çôte-d'Or,  le  Ooubs,  la  I^rôme,  t'Eure,  Eure  et 
Loir,  le  Jura,  le  Lot,  l^oir  et  Cher,  la  Loire-Inférieure,  la 
Manche,  la  Moselle,  les  Pyrénées-Orientales,  le  Bas-Rhin 
et  IToune. 

—  Le  département  du  Bas-Rhin  est  compris  pour  620,000 
francs  dons  la  répartition  des  onze  millions  prélevés  sur  (a 
liste  civile  pour  le  soulagement  des  dépariemens.  Le  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or  est  compris  pour  364,ooo  fjr.  MM.  les 
préfets  ont  formé  des  commissions  pour  la  distribution  de  ces 
sommes. 

•*—  Le  commissaire-juge  romain,  nommé  par  le  saint  Père 
pour  l'examen  et  la  liquidation  des  réclamations  des  sujets 
Aifà  puissances  alliées,  M.  le  coinle  Ginnasi,  a  prélé  son 
serment  le  samedi  5  oclohre  entre  les  mains  de  M(^.  le  chan- 
celier de  France,  en  cohformité  de  l'article  5  de  la  eonvention 
addittoonelle  au  traité  du  20  novembre  f  8i5. 
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—  M.  le  duc  Dalber^ ,  ambassailrur  de  France  à  Tunir^ 
est  arrivé  dana  celte  capitale,  et  a  préftenté,  le  %j  tepleaibre» 
ses  lettres  de  créance  au  roi  de  Sardaigne.  -:• 

—  M.  le  comte  de  Sabran  •  commandant  le'  département  A 
la  Haute-Garomie y  vient  d'être  remplace. 

— 1>  conseil  de  coerre  «.séant  à  Guéret^  a  acquitté  on  cbii|r 
de  bataillon ,  accoste  d^aToir  tné  pendant  one  revue  ain  apUbi 
de  la  légion  dé  la'Crense.  .  «. 

*—  Le  tribonal  de  première  inatai»ce  de  Perpignan  a  cM^ 
damné  n  trois  mois  de  prison  et  à  5o  Cr.  d'amende  on  donaniric 
convaincu  d'avoir  répandu  de  fiiuMes  nonv«lles,  ri  mallréifil 
une  femme  qai  engageoit  tan  enfant  k  crier  yive  h  Boit    ■•) 

«—Le  a5  septembre,  le  nommé  RévotoA,  complioê  d» 
Didier,   a  été  transféré  des  prisons  de  Grenoble,  ii  cellca 

d*Embrnn. 

.  ..  .  ,  ,  ^ 

*-  Le  a  octciT>re ,  on  a  saisi  un  drpât  d'armes  rne  Sainte* 
Placide ,  près  la  rue  de  Sevrés.  On  les  a  portées  à  l'hôtel  d» 
M.  le  grand-prevôt,  en  son  hôtel ,  rue  Salnl-André-^des-Ài  tr^ 
Plusieurs  ouvriers  ont  été  arrêtés  et  conduits  en  prtsoa. 

-—  On  va  juger  le  vol  des  poudres  fait  à  Vincennes.  ÎJr 
principal  antetir  du  voJ  est  un  capitaine  d*ûrtillerie  nommé 
Vallée,  qui  avoit  unc*place  dans  le  cliâteau,  et  qui  drpnia 
s'est  tué  dans  la  prison ,  après  la  découverte  du  vol.  Deux 
employés  à  Vincenues,  Huart  et  Brocard,  sont  acouaéa 
d'avoir  aidé  Vallée  à  enlever  les  poudres  du  château.  Hayet  ',- 
marchand  de  fer,  et  Paulin,  biaochisseur,  ont  acheté  ou 
transporté  les  poudres^  qui  furent  saisies  au  moment  d'ar» 
river  a  Montmartre ,  sur  les  déclarations  d'un  nommé  Co«ir« 
tois.  I>s  circonstances  où  l'un  étoit  alors,  firent  croire  qcie 
ee  vol  fte  lioit  avec  de  sinistres  projets  et  des  complots  Contre 
le  (^onvernement.  Mais  l'instruction  a  prouvé  que  ce  n'éloic 
qu  un  vol  ordinaire  de  poudres  fait  priraiûveraent  par  Vallée 
poTir  payer  ses  dettes.  Les  autres  ont  facilité  ou  recelé  le 
vol.  lis^sont  renvoyés  devaut  la  cour  d'assises. 

—  La  cour  prevôiale  de  Grenoble  a  prononcé,  le  26  sep«- 
tembre,  sur  plusieurs  individus  impliqués  dans  la  demîrri! 
conspiration,  (x  nommé  G>usseau  a  été  condamné  è  la  pciuo 
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cdpita^e,  et  fecommandé  k  la  clétaence  du  Roi.  Trois  autres 
indÎTÎdosoot  été  condamnés,  l'un  aux  H'avauz  forcés,  et  lea 
deux  autres  à  deux  ans  de  déienlîoo. 

—Un  journal  de  Bordeaux  dément  le  bruit  qui  avoit  couru 
que  la  fiëTre  jaune  s'éloît  déclarée  à  la  Pointe  à  Pitre,  île  de 
la  Guadeloupe. 

—  La  cour  prev6tale  de  Bordeaux  a  jncé,  les  27  et  98 
septembre,  huit  anciens  fédérés,  prévenus  u'avQÎr  cherché  à 
égarer  les  habitons  de  Sainte-Foi  p«ir  des  chansons  sédîtieu-^ 
UPS.  Les  débats  ayant  fourni  la  justification  de  cinq  des  accu«« 
ses,  et  atténué  le  délit  des  trois  autres,  la  cour  a  remis  lea 
premiers  en  liberté,  et  n'a  prononcé  contre  les  autres  que 
des  peines  correctionnelles.  Les  nommés  Purcj  et  Gauliat  ont 
^é  condamnés  à  six  mois  de  prison,  et  Grenouilleau  a  trois.' 
lis  paieront  de  plus  5o  fr.  d'amende,  seront  cinq  ans  sous  Im 
aurveillaoce  de  la  haute  police,  et  fourniront  un  cautionne- 
ment de  100  fr. 

• 

— -  M.  l'abbé  Potllîon,  principal  du  collège  de  Saint-Ouen, 
a  prononcé  à  la  dernière  distribution  des  prix  de  son  collège , 
sn  dtaeours  fort  sage  sur  raMachemeni  «ux  anciennes  doc- 
trines, l/cs  principes  et  le  style  de  ce  discours  indiquent  un 
awi  des  lettres  et  ciu  goût ,  et  surtout  un  maître  pénétré  des 
devoirs  de  son  étal ,  et  qui  sait  combien  il  importe  de  formel 
la  jeunesse  aux  vertus  religieuses  et  k  Tamour  du  prince. 

•—  Pendant  que  tout  est  en  aftouvement  en  France  pour  les 
élections  de  la  chambre ,  on  n'est  pai  moins  occupé  k  Lon- 
dres du  choix  d'un  maire.  Les  uns  veulent  réélire  l'ancien 
maire,  ce  nui  est  sans  exemple;  les  autres  portent  le  premier 
alderman.  Les  journaux  parient  avec  chaleur,  les  uns  pour  le 
premier,  les  autres  pour  le  second.  On  cabale  tout  haut  dans 
ce  pays^à. 

— -  La  nouvelle  reine  d'Espagne  arrive,  le  a6,  à  Aran«» 
jues.  IjC  roi  et  rinfanl  O.  Carlos  sout  partis  pour  aller  au- 
devant  d'elle.  On  fait  des  préparatifs  k  Madrid  pour  la  re* 
csToiri 


Nomination  de  députés  à  la  chambre. 

Paris,  —  Le  collège  électoral  de  la  Seine  a  terminé  ses 
«i|>ér«àtiuns  en  deux  soaoces.   Dans  la   première,    il  a  élu 


ry: 


(  ^7®  ) 

M.  BelUrt,  président  du  collège,  et  prix^vrenr  gâoénl  pthç 
la  conr  royale;  et  M.  Pasquiffer^  mmisire  d'Ecati  toiis  àe.tix 
de  la  dernière  chambre.  Dans  la  deuxième  séance,  dn  5  oc- 
tobre, il  a-élu  M.  Trj,  AréÉident  da  Iribunalde  première  ins- 
tance,  membre  de  la  aemîëre  chambre;  M.  Laffiue»  liau-» 
qnier,  de  la  chambre  des  représentans  de  18 r5;  M.  de  Cha- 
brol, préfet  de  la  Seine;  Ml  Breton ,  noinire;  M.  BoT  f 
nvocat,  des  deux  chambres  de  i8i5;  et  M.  Raymond  tfe- 
laitre,  membre  du  conseil  général  du  déparlemiênt.  Cenx  qoi 
ont  réuni  le  pliTs  de  voix  après  ces  buit|  sont  AlAl.  Olliyîer, 
Tabarié,  Allent)  le  comte  de  Bnftges. 

jiin.  —  Camille  Jordan .  Sirand.  .... 

AUne,  —  MM.  le  baron  de  Courrai ,  président  do  oûlMge  ; 
le  duc  de  Gaëie,  ancien  minisire  des  finances ,  Charles  «b 
Saint-Aldegonde ,  P&poret|  tons  de  la  dernière  diambre» 

jlrdênnes.  —  MM.  Desronsseâiux  /  président  da  oollége,  le 

baron  de  Salis,  tous  deux  ex^dépotés.  <  .    . 

Eure.  —  M.  Lixot  a  réuni  i  \5  Toix  sur  ai4.  Apr^  lui , 
MM.  de  Koncherplles ,  Ternaux  et  de  la  Pâture  en  ont  en  le 
plus.  On  dit  qu'au  départ  du  coprrier,  le  collège  éleetorat 
éioit  sur  le  point  de  se  dissoudre  * 

Juhe.  — -  MM.  le  comte  de  la  Brifife ,  président  du  collège  ; 
Paillol  de  Loynes,  maire  de  Troncs,  de  la  dernière  chambré. 

Eur€  ei  Loir*  -*^  M^  le  comte  de  Coorlayel-Pezet ,  pré- 
sident du  collège  d'arrondissement. de  Châteaudnn;  Caquel.^ 
maire  de  Fontaines. 

lUeet  Vilaine, '^M.  Corbière,  Duplessis«Grenedan ,  Gar- 
nier  du  Fougeraj,  Vauqueltn  de  la  Rivière ,  tous  de  la  der- 
nière chambre  ;  Moreau ,  président  du  collège» 

Indre  et  Loire,  —  Gonin-Moisan. 

Isère,  ^-  MM.  Savoje-Rollin ,  Planelli  de  Laralette,  de  la 
dernière  chambre. 

Loir  et  Cher.  —  M.  Josse  de  BeauToir,  de  la  derni^^re 
chanihre. 

Zo/r«/.— MM.  Crignon«d'Ouzoucr  et  Henri  de  LongueTe^ 
tous  deux  (le  la  dernière  chambre. 

Marne,  —  M.  Roycr-Collard ,  conseiller  d'Erat ,  de  la  der- 
nière chambre;  Bu^nard  de  Brimont,  négociant  à  Reims; 
Froc  de  la  Boula  je,  ex>  député. 

Marne  {Haute).  -^  MM.  Bccquej,  cousailler  d'Etat,  prj^ 


(  ^1^  ) 

Aident  du  collège.;  le  comle  Beugnot;  mîoîsire  d'Etat,  \o\\% 
denx  ex-députés. 

MoêeUe,  •—  MM.  Ernouf,  lieutenant-général;  Yoysia  de 
Gartenipei  premier  président  de  la  cour  royale  de  Metz,  de 
Uaussen ,  tous  trois  de  la  dernière  chambre;  Ducheret^  pro* 
priétaire. 

I^ord.  —  MM.  Beaussier-Malhon ,  de  la  dernière  cban'i- 
hre;  Deforest,  Desmoutier,  de  Brigode,  de  la  dernière 
chambre. 

Oise,  •—  M.  le  duc  d^Esttssac,  président  du  collège.  On  dît 
qoe  le  collège  électoral  ne  s'élant  pUw  trouvé  en  nombre  suf- 
fisant, s'est  séparé  sans  faire  les  qutres  nominations. 

Orne,  —M.  le  prince  de  Broglie,  président  du  collège;  et 
Delaunajr,  tons  deux  de  la  dernière  chambre. 

Pat  de  Calais,  —  MM.  Blanquart-Bailleul ,  président  du 
collège;  de  FraucoyiHe,  tous  deux  de  la  deruière  chambre; 
le  baron  d'Herl incourt,  propriétaire;   Ilarlé,  père. 

Rhin  {Bas).  — MM.  Metz,  proprîélaire;  Rem,  conseiller 
de  préfecture  ;  Magnier-Grandpré,  membres  de  la  dernière 
cbanibre;  Reibeile.  propriétaire. 

RhSne.  — -  MM.  le  comte  de  Fargues,  maire  de  Lyon  ;  de 
]Vf  agneval  ;  Cotton,  président  du  collège,  de  la  dernière 
cbambre. 

Sarthe.-^MM,  Picl,  avocat;  de  Irf'Bonîllerie,  de  Lonri- 
gny,  tons  irois  de  la  derftière  chambre;  de'Botsclairauh, 
aucien  officier. 

Seine  ^e  O/w.  —  MM.  Delaure,  ancien  préfet  (frère  de 
M.  Delaitre  nommé  à  Paris);  Usquin,  propriétaire;  le  mar- 
quis de  Bizcmont,  le  comle  de  Jumilhac,  ces  trois  derniers 
«toient  de  la  dernière  chambre. 

Seine  et  Matné,  —  MM.  de  Saint-Cricq,  président  du  col- 
lège; Mpsnager,  Deopatys,  procureur  du  Roi  à  Melon.  * 

'Seine^nftAeure.  — MM.  Beugnot,  ministre  d'Etat,  pré- 
sident du  collège;  Ribard,  maire  de  Rouen;  Duvergîcr  clt^ 
Haura6ne,  le  prince  de  Tancarville,  membre^ de  la  dernière 
chambre;  le  comte  Bégouen,  conseiller  d'Etal;  Castel,  né- 
gociant, ex-député. 

iSomm^.  —  MM.  d'Hardîvillîers,  Cornet  d'Incoiirt,  Lenu^r- 
chand  de  Gomicourt,  Morgaii  de  BeJloy,  tousd«  la  derniè're 
«hambrc. 
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Yonne,  — Jfacqnînoi  de  Pampelunei  inattre  de»  r^uéteti 
procureur  du  lloi  à  Parît,  président  do  collège»  Hay»  de  la 
deruièrc  chambre;  le  tnarquU  de  Villefraodie. 


Nomination  de  candidaie  pctw  ia  ekamhw  d$ê  dàpÊMêm 

(Fm). 

Aveyron,  -^  MM.  de  Booald,  Clauael  de  Gioaaeràacat 
Flaiigergues,  Perrin-La&rçe,  Beraon,  présidenldu  oolïégjEt} 
le  harori  de  Capelle,  conseiller  d'Etat;  le  comte  de  Moatiie» 
jolz,  Thomas,  procureur  du  Boi;  Mogaret,  aooieii  préfet* 

Lot  et  Garonne.  -^  MM.  |liTiëre»  avocat  général  j>rèf  la 
cour  d'Agen;  Slebont,  procnreiir  dn  Rot  près  le  tnlMinal} 
de  Lugat,  maire  d'Agen;  SjUestre,  le  comte  iit  Mareellos', 
de  Vassal  de  MonTiel»  Grenier  de  Rives,  deDijeoni  de  MiNir 
taui  de  Lisse ,  de  Biaos  de  Francescas« 

McUne  et  Loire,  (du île).  -^  MM.  de  la  Boordoopaje,  Dan* 
digne,  Feuillatft  et  Benoîst,  de  la  dernière  chiîmbre. 

Douhe."^  MM.  Courvoisier,  Chiillet,  démenti  le  cotnte 
de  Scey,  de  Grosboîs,  de  la  dernière  chambre. 

Jura,  -^  MM.  Bulle,  Babej,  Jobey  et  Gagneur,  tous  de  la 
dernière  chambre. 

Gère,  (Suite).  •—  MM.  de  Cassagnoles ,  procareor  da  Roi  ; 
de  Casielpars,  de  Montlezun.  de  Loug,  Olivier  Boussée, 
Meillon,  Bâulac,  Dufour»  de  Ba«(afd  dEtan^,  de  Thésan. 

Pyrénèee^OrienUilea,  — *-M.  Durand,  président  du  tnlni<» 
nal  de  commerce ,  a  élé  nommé  également  dans  les  trois  ar«- 
rondissemens. 

Gard.  -^  Tous  les  arrondissemcns  ont  nomané  pour  caodi* 
dat»  MM.  de  Voglié ,  de  Calvières  et  Trin<|uelagiie,  tous  trois 
de  la  dernière  chambre. 

^^nm//. «— MM.  de  Montcalm  et  Durand,  dépotés  à  la 
dernière  chambre;  Ralyé,  maire  de  cette  ville. 

Bouches  da  Jihône.  —  MM.  Nicolas  Rolland ,  ancien  dé- 
puté: Seyras  ,  membre  du  conseil  municipal  ;  Durand,  de  la 
chambre  île  commcice. 

Côtes  du  Nord.  —  MM.  Taipérou,  Pierre  Carré,  Gourlaj 
jeune,  Ducléaieux,  Coursdn. 


{Samedi  i Si  octobre  i8t6.)  (N<>.    227.) 


Fertus,  £sprit  et  grandeur  du  bon  Roi  Louis  XVI ^ 
^         par  M.  DemODville  (i)/ 

Lé  caractère  de  Louis  XVI  ne  fut  point  apprécié 
de  soo  vivant,  et  lès  qualités  estimables  et  solides  d& 
cet  excellent  Prince  ne  iiirent  pas  senties  par  une  fi[é« 
nération  frivole.  Gi*ave,  laborieux^  réservé^  droit ^ 
coonome,  ami  de  la  religion  et  des  mœurs ,  voulant 
le  bien  ssins  ostentation ,  mettant  dans  toutes  ses  ac« 
tioQs  autant  de  bimplicit^  c|ue  de  sagesse ,  il  ne  se 
(roQva  pcHUt  en  Hsirnionie  avec  un  siècle  où  Ton  prv- 
scMt  surtout  ce  qui  éblouit  et  ce  qui  brille ,  et  où  un 
vernis  de  fatuité  et  de  politesse  caçhoit  beaucoup 
d'orgueil  9  de  fausseté  et  de  corruption.  La  maturité 
d'esprîl  d'un  jeune  Roi  lit  ombrage  à  la  futilité  de 
SCS  contemporains,  et  sa  modestie,  son  amour  de  Tor- 
dre, la  régularité  de  sa  conduite  parurent  des  vertus 
surannées  à  un  peuple  imbu  de  faux  principes,  et 
gâté  par  de  mauvais  exemples.  Ainsi,  avant  Tatroce 
condamnation  portée  contre  <!e  Prince  irréprochable, 
il  avoit  déjà  subi,  de  la  part  de  sujets  ingrats,  des 

{'ugemens  peu  mérités,  e»  srs  diMracieurs  a  voient  pré- 
udé  à  ses  bourreaux.  Sans  prétendre  que  les  premiers 
fussent  tous  également  coupables,  on  ne  |)eut  se  dis- 
simuler  que   plusieurs  d'enir'eux,   qui  déjà  médi- 


(1)  In-8*.  Cl  în-12;  le  prix  de  Tin -8*.  est  de  3  fr.  et  3  fr. 
75  c.  franc  de  port;  in-8**.  vélin,  6  fr.  et  6  fr.  76  cent.  Le 
^îx  de  l'in-'ia,  1  fr.  et  1  fr.  5o  cent.  A  Paris,  ches  Dernon* 
viiie,  rue  Christine,  et  au  bureau  du  Journal. 
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toicDt  la  révolution,  travailloicnt  ù  la  facîlilrr  en  dé- 
[ii-îraant  dans  l'opiDioD  publique  le  Prince,  daus  l'au- 
torité et  les  qualités  diiquci  ils  craignoient  ud  obstacle. 
Vae  justice  tardive  a  succédé  à  ces  apprécialions 
"        '  , dep 


iégèrps  et  à  ces  censures  passionnées,  et  depuis  qu'o 
n'a  plusd'inlérêt  à  contester  les  vertus  de  LonisX  VI, 
depuis  surloul  que  son  courage  dans  ses  malbeurs  çl 
ia  mort  liéroïque  ont  fait  conaoîirc  le  fond  de  cette 
grande  aine,  tout  le  monde  s'unit  pour  admirer  es 
noble  caractère,  cet  amour  pour  le  bien,  ce  jiigemenl 
sain,  ce  dévouement,  ct-tte  droiture  qui  signalèrent 
la  conduite  de  ce  Prince  niaiheiirenx.  Des  observa- 
teurs plus  équitables  ont  publié  sur  lui  des  Taits  peu 
Connus,  ou  que  la  miilice  de  ses  ennemis  avoienl  dé- 
robés an  grand  jour.  Le  livre  de  Mouijoie,  J'ouvrags 
plus  intéressant  encore  de  M.  Hue,  ta  Relation  ds 
J'abbé  de  Firmont,  pt  plusieurs  autres  productions 
récentes  ont  célt;l>ré  b^s  (jiialjii's  sociales  el  privées, 
la  bonté,  la  sensibilité,  les  connoissances ,  la  piété, 
les  vues  pures  de  Louis.  M.  Dernonville,  plein  des 
mêmes  sentîmens  pour  le  bon  Roi ,  vient  aussi  de  tes 
retracer  dans  le  volume  que  uous  annonçons.  II  d'à 
pas  chercbé  à  faire  une  histoire  complète.  Il  ne  s'est 
point  astreint  à  l'ordre  chronologique,  et  ne  semble 
pas  avoir  voulu  nous  arracher  des  larmes  sur  un  grand 
attentat.  Négligeant  même  cpielques  détails  sur  la 
mort  du  Koi,  qui  ont  déjà  été  présentés  dans  de  oom- 
breux  écrits,  ÏI  parott  avoir  eu  intention  de  pronver 
que  toute  la  vie  de  Louis  XVI  fut  digne  de  ses  der- 
niers momens,  et  que  les  vertus  qu'il  àvoit  déployées 
pendant  tout  son  règne  annouçoient  celles  dont  il  de- 
Toit  donner  l'exemple  lors  de  la  plus  affreuse  des  car* 
lastrophes.  . 


Le  titre  annonce  assez  le  plan  el  la  division  de  l'ou-^ 
vrage.  Les  vertus^  Tesprit  et  fa  grandeur  de  Louis  XVI^ 
voilà  ce  que  l'auteur  célèbre  iBUCces^vement.  I>ans  le 
début  de  la  première  partie^  il  récapitule  aiu$i  toutes 
les  vertus  du  Monarque  : 

«  Venes,  cortège  aimable  des  vertus  de  Louis;  on  pliH 
lAt,;  descendes,  assemblée  sainte  de  tontes  les  vertus  éma^ 
iiéei  da  irôoe  céleste.  Quelle  est,^Ml'eifel|  celle  de  vonsfiii 
B6  fiit  {WS'.présenle  à  l'oa  des  inataim  de  sa  viel  Venest  Pfr 
vos  réféla^oas»  jeter  qoelqees  fleors-sor  sa  tombe.  Séparea- 
vpBS  en  deox  groopes  divers»  saivant  ^ne  vous  avès  coa» 

>  triboé  davantage  à  la  perfection  de  sa  vie  privée ,  ou  à  Tae- 
oomplisieinent  de  ses  devoirs  pabUes.  Faiies-noiis  d'abbid 
ceoAoitre  ce  qui  Félève  si  haolcomiÉa  cbrétiea  \  dites  sa  vii$o 
seosibîlilé»  sa  piété  filiale,  son  homaiiilé,  sa  cbaritédës  sa 
îrnnesie  et  snr  le  trône;  sa  lèndrcise  conjugale;  son  amour 
paternel,  sa  grandeur  d'âme  à  oublier  ks  awuvais  procédés 
cr  lik  injures;  sa  ^Utude  personnelle,  ea  constante  bonté  i 
et  si  tout  cela  ne  yustiCeS^  eocole  la  couronne  de  sainteté 
qu*U  paroit  avoir  obtenue,  apprenes-nous  sa  piété,  son  zèle 
apostolique ,  sa  souniiasion  aux  lois  de  l'Eglise ,  sa  patienta 
résignation,  et  son  humilité  chrétienne.  Découvres  ensuite 
ce  Roi»   tout  rayonnant  de  sa  gloire,  à  la  France  étonnée 

:  die  TAYoïr  méconnu.  Montrea-oous  successiveoieol  son  hor- 
reur du  nciensonge,  son  activité,  son  instruction,  l'étendue 

.  et  V^  force  de  son  jugement,  sa  présence  d'esprit,  sa  sagesse, 
sa  modestie,  son  austérité  personnelle,  sa  sévérité  publique 
pour  les  mœurs,  sa  fermeté,  sa  justice,  sa  régularité  dans 
les  'affaires ,  son  amour  de  l'ordre ,  sa  généreuse  économie , 
una  intrépidité,  sa  dignité,  son  affabilité,  son  aimable  sim- 
plicité, sa  paternité  eu  vers  son  peuple,  sa  délicatesse  et  sa 
fidélité  dans  les  eiigagemens,  ses  sentimens  d'honneur  na*^ 
tional^  et  son  incomparable  clémence  ». 

Quoîqtie  M.  Dcmonvîlle  n'ait  pas  négligé  entière- 
ment, comme  on  voit,  les  formes  oratoires,  cepen-  • 
ciant  c  est  plutôt  par  des  faits  qu'il  nous  met  en  état 
de  juger  du  méiîie  de  Louis  ;  et  il  rassemble  sur  ce 
Prince  un  assez  giand  nombre  d*anecdotes ^  dont  il 
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forme  comme  un  faisceau  en  l'hotiiiear  du  Lon  Roi, 
Le  choix  de  ces  aaccdnirs  ft  la  manière  de  les  pré- 
senter, méritent  é^'alomcnt  des  rlof^es;  et  le  raeiHciir 
moyen  de  rendre  noire  inticlc  îuléresSRiit  est  peul-étrc 
de  rcmiclùr  de  quelques  cilstious,  qui  feront  mieux 
eoanoitre  Tauf^uste  vîeliinc  que  toutes  nos  léfloxious  : 

«Une  séclieresae  op in iâ Ire  occasionne ,  et  dixelie,  cl  ctiertô 
<te  fuurrnge!)  :  Louis  décide  que  lous  ceux  àe  ses  lUBgasiiis 
seront  vendus  bu  prix  d'schst;  qu'il  sera  publié  une  inslruc* 
lion  sur  le  mode  de  coavrrlir  les  jachères  en  prairies  mo- 
menlanées,  ainsi  que  sur  la  culture  des  plantes  utiles  à  la 
nourriture  des  bestiam  ;  et  pour  ta  ressource  du  inomenl, 
ce  Prince  aulori&e  tous  tes  gens  de  la  campugne  à  conduire 
leurs  troupeaux  dans  tes  buis  et  foréis  de  ses  domaines,  à 
en  Couper  l'herbe,  à  émonder  les  arbres  doot  les  feuilles 
pourront  provisoirement  Huppléer  le  fourraee.  Un  des  offi- 
ciers prétend-il  que  cela  enlraîneroil  un  crand  dégftl?  a  Dieu 
ne  jiloiae  que  par  une  vaine  délicatesse  de  latiga(;e,  j'otneiic 
ou  cliaoge  le  moindre  mot  de  ce  dlnlogiie  qui  |)eiol  l'anie  de 
.  Louis.  «  Vous  voudriez  donc  sacrifier  des  l>u;uf>.  pour  ccono- 
»  miser  des  faeotsu.  —  'l'Mais  ces  fagots  appartiennent  à 
Il  votre  Majesté  n.  —  «Ah!  monsieur,  reprend  le  Roi,  tout 
D  éiDU,  est-ce  donc  que  ce  peuple  que  vous  vo^'ei  dans  la  àê- 
i>  tresse  ne  vous  paroti  pas  autant  mon  peuple,  <|ue  ces  fa(>ots 
u  sont  mes  fagots  »?  Ce  bienfait  du  Roi  eut  les  suites  les  plus 
Iieureuses;  c.ir  son  exemple  fut  suivi  aussitôt  par  la  plupart 
des  propriétaires  de  forêts». 

L' auteur  n'a  pas  omis  de  douner  des  preuves  du 
zèle  de  Louis  XVI  pour  ta  religion: 

«  Le  Roi  fournil  aux  dépenses  d'une  mission  pour  l'île  de 
Cavenne;  il  prniéj;>ea  ti-ès-eflîcacement  lé  séminaire  des  Mis- 
sions étrangères;  il  soutint,  de  sa  casetie,  d'anciens  Jésuites, 
qui  se  sont  maintenus  dans  In  mission  de  Pékin;  enfin  il  per- 
pétua celle  mission  avec  leurs  autres  éiablisseinens  en  Cbîne  et 
en  Turquie,  que  l'extinction  de  ers  religieux  laîssoît  tomber; 
et  îl  tes  cotisei-va  en  y  appeUui  les  ini^uuuaircs  de  Ift  cud- 
grcgattoa  de  tiaint-Lauie  ». 
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<r  On  ncfMMe  ii  m  rpe  un  MoniiêUr-  plein  d'injures  contre 

M  perwmne  el  de  blMphémet  contre  Dieu  :  «  Celle  feuille  me 

»  fait  b'ea  du  mal  y  ()il-»il  à  M.  de  Malesherbea,  non  par  rap- 

»  port  aux  opinîona  émûtes  contre  moi»  mais  à  celles  contre 

'*'  l'existence  de  Dieu  :  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  fait  mention , 

»  dans  l'histoire,  d'aucune  assemblée ,  réputée  nationale,  oit 

S)  Pon  ail  applaudi  publiquement  à  la  profession  de  l'athéis* 

»  me;  el  d après  la  scène  de  fendredi  dernier,  si  quelque 

»  cbose  pouYoit  encore  étonner  de  la  part  de  la  oonrention , 

»  ce  aeroi^  qu'il  en  sortit  quelque  bien  »« 

a  Jamais  le  sèle  de  Louis  ne  laîssoit  échapper  l'occasion  de 
'ftfre  Taloir  les  arantages  de  la  religion  cattiolique.  àTant  sa 
détention^  il  éclaire  le  ministre  en  ces  termes  :  a  Sans  reli-v 
»  gioD^  mon  cher  Malesherbes,  point.de  rrai  bonheur  pour 
»  ka  sociétés ,  ni  pour  ceux  qui  les  composent.  I^  religion 
»  est  le  lien  le  plus  ferme  des  nommes  entr'eux.  Elle  eropé- 
»  che  l'abus  de  la  puissance  et  de  la  force,  protège  le  foible, 
»  console  le  malheureux;  garantit,  dans  l'ordre  social,  l'ob- 
h  servation  des  devoirs  réciproques.  Grojes-moi ,  il  est  im- 
v  possible  de  gouverner  le  peuple  par  les  principes  de  la  phi- 
»  losopbie». 

c  Les  voyages  ou  la  chasse  ne  lui  faisoient  point  interrom- 
pre la  loi  du  jeûne.  Un  jour,  qu'après  le  dîner,  il  se  dîsposoit 
pour  là  chasse,  on  vient  prendre  ses  ordres  pour  le  repas  du 
soir  :  Comment,  dit  le  Roi ,  est-ce  que  nous  sommes  hors  Aw 
»  carême  »  ?  On  lui  fait  des  observations  sur  les  fatigues  de 
h  chasse.  «  La  réflexion  est  juste,  reprend-il,  mais  la  chasse 
»  n'est  point  un  précepte  »  ;  et  su^le•champ  il  donne  contre-* 
ordre. 

»  Depuis  la  fin  du  dernier  règne  on  servoît  maigre  et  gras 
tous  les  {ours  d'abstinence,  quand  il  y  avoit  eu  chasse.  Louis 
lit  réformer  cet  abus  ;  il  mo:itra  même  à  cet  égard  que  sa  sou- 
mission aux  lois  de  l'Eglise  étoit  aussi  parfaite  qu'éclairée* 
Un  vieil  oUiciery  soutenant  que  ce  qui  entre  dans  le  corps  ne 
souille  pas  l'âme,  se  croyoit,  d'après  ce  principe,  dispensé  de 
la  règle  commune:  (c  Non ,  Monsieur,  reprend  Louis  avec  vé^ 
»  hémence;  ce  n'est  point  précisément  de  mancer  de  la 
a  viande  qui  souille  l'atiie  et  fait;  l'offense;  c'est  Ta  révolte 
a  eontre  une  autorité  légitime,  et  l'infraction  de  son  prè- 
n  eepte  formel  s  tout  se  râait  dono  ici  à  savoir  si  Msus-Cnriai 
a  a  oomié  à  l'Eglise  le  pooToir  de  eomipiiiderlt  aet  ecfyof^t. 


(  37»  ) 
»  M  à  ceux-ci  l'oiJre  de  lui  obéir  :  le  Caléchisme  l'aasnre; 
u  mais,  puisque  tous  Iîsce  l'Evangilp,  vous  eussîet  dA  voir 
»  que  Jésiig-C)irist  dit  (quelque  parL  :  que  celui  qui  n'écoula 
y  pat  l'Eglise  doit  être  regardé  comme  un  païen,  el  je  m'en 
V  liens  là  ». 

Une  parlie  inléressanle  et  toul-à-rait  neuve  de  l'ou- 
vrage de  M.  Demonville,  c'est  celle  où  il  Tait  voir 
dans  Louis  XVI  le  proleclehr  des  sciennes  et  des 
leitres.  11  rassemble  dniis  un  lableiiu  les  priocipaux 
ouvrages  publiés  sous  ce  règne  par  des  lionimes  lio- 
Doréii  des  tiieululls  et  des  eacouragemens  du  Prince- 
Nous  croyons  même  que  celle  lislc  ponrroit  êu-e  éten- 
due (»},  ïouicrois  telle  fju'elle  est,  elle  présente  daus 
tous  les  genres  des  noms  recommandables;  piirmi  les 
défcnseins  de  la  relij^ion  ,  lîcryicrj  Gném'e ,  Gueiin  ■ 
du  Rocher,  Géra^;  parmi  les  éi'udl(s,  Bartlieletiiy, 
iSainie-Croix ,  I, archer;  parmi  les  voyaf;eiirs,  Saiot- 
IV on,  Savary,  Laboi-de,de  Chpiseul-Goufiler ;  parmi 
les  traducteiii'S,  Biiaubé ,  Saint -Ange,  Fonlanes, 
Letournenr,  Su;ird  ;  parmi  les  poètes,  Delille,  La 
Harpe ,  Ducis ,  et  daus  les  sciences  mathématiques  et 
physiques,  uu  grand  nombre  d'écrivains  qui  en  oui 
cultivé  les  ditTéreutes  branches.  Si  vous  y  ajoutez  les 
monuniens  que  Louis  XVI  construisit  ou  répara,  les 
embeUisscuiens  qu'il  fit  exécuter  à  Paris  et  dans  plu- 
sieurs grandes  villes  du  royaume,  les  poils,  les  ca- 
naux ,  les  routes  qu'il  ouvrit  au  commerce,  on  recon- 
noitra  que  son  règne ,  quoique  assez  court ,  ne  fui  pas 


(i)  On  y  a  fait  entrer  en  revanche  des  écriTains  qui  sp- 
partiennent  à  une  époque  Iiien  antérieure  ;  par  exemple  Go- 
(■uet,  auteur  de  l'On^'na  (^  £oisj  det  Art*  et  de*  Sciéneeê 
che*  Ua  ancien*  ptuptea.  Cet  ouvrage  fiil  publié  en  1758,  et 
l'auteur  monrui  cette  année  même. 
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ttùn  plus  sans  éclat  sous  ce  rapport^  et  que  ce  Vnncéj 
si  économe  pour  lui-même  j|  savoit  néanmoins  encou- 
rager de  grandes  entrepriseis^  et  ordonner  des  dépenses 
honorables. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  qualités  de  Louis  , 
M.  Demonville^  dans  un  morceau  d'un  style  plu^ 
élevé ,  nous  peint  r£ternel  recevant  dans  les  cieux 
le  Roi-martyr^  et  les  anges  annonçant  à  la  France  ses 
destinées  futures ^  et  exhortant-Ies  peuples  à  faire  pé* 
nilence.  Puissent  ces  derniers  vœu  d'im  ami  de  la 
religion  et  de  son  pàys*étre  entendus ,  et  des  hommes 
qu'il  s'efforce  de  rappeler  à  la  foi ,  et  du  Très-Maut 
dont  il  implore  les  bontés!  Le  sentiment  profond  qui 
l'anime  explique  le  ton  qu'il  a  pris  dans  cette  espèce 
de  péroraison. 

Déjà  l'auteur  a  recueilli  un  fruit  honorable  de  son 
travail.  Ms''.  le  duc  d'Angouleme  a  agréé  la  dédicace 
de  son  livre,  qui  a  été  aussi  présenté  aux  autres  per- 
èonnes  de  la  famille  royale.  De  tels  suffrages  annon- 
cent à  M.  Demonville  ceux  qu'il  a  droit  d'attendre 
de  la  part  des  lecteurs  religieux  et  sensibles. 


Nouvelles  ecclésiastiques* 

RoiiiiB.  Le  23  septembre,  le  souverain  Pontife  tmt  avt 
palais  Quirinal  un  consistoire  secret,  où  il  fit  d^abord 
la  cérémonie  de  fermer  la  bouche,  suivant  l'usage,  aux 
cinq  cardinaux  proclamés  dans  le  consistoire  du  !I3  juiU 
let ,  sa  voir  :  LL.  EEm.  Camille  de  Simeoni ,  Jean-Baptiste^ 
Quarantotti ,  Georges  Doria ,  Louis  Ercolani  et  Stanislas 
San-Severino.  Ensuite  il  prononça  une  allocution  où  il 
annonça  le  martyre  de  différons  confesseurs  de  la  foi,  et 
la  promotion  au  cardinalat  des  prélats  suivans  : 

Fiene  Que?edo  y  Quimano,  ëvèque  d'Orense,  em 


(  28o  ) 
Fipagno,  né   à  Villanueva  di  Fresno,   au  diocèse  àa 
lîac)ii)oz,  le  12  janvier  lySS.  Ce  prëlat  (i)  picndrii  rang 
du  consifiioiie  du  8  mais  iSi6,  où  le  saint  Père  i'aToit 
reserve  in  petto; 

l'Variçois-Aiitoine  Cehrian  v  Valda,  F^pagnol ,  pa- 
triarche des  Indes,  né  à  Sa int- Pli i lippe  (nuUius  diœceaia), 
!e  19  février  i^S^t 

l\iatie-Thad<'e  de  Traulmatwdorf-Weinsberg  f  arclie- 
vfqiie  d'Olmutz.  né  i  Gralz,  le  28  m;.i  17C1; 

François-Xavier  de  Salin,  ^vèijiie  do  Gurck,  oé  i 
Vipone,  le  1".  février  1749; 

Paul-Jusepb  Solaro,  Piémonioii,  ancien  4vf  que  d'Aoste, 
en  Piémonl,  né  à  Snint-Pulien  (Saint-Hippoljle),  en 
Autriche,  le  24  janvier  1743; 

Tous  de  Tordre  des  prSlres. 

Danâ  je  même  rouaîsloire,  S.  S.  proposa  les  églises 
vuivanleK  :  l'archevêché  de  Pnlerme,  pour  le  cardinal 
Cravina  ,  ancien  arohevèque  de  Nicée,  et  nonce  en  Es- 
pagne; le  palriai'cal  de  Ionise,  pour  M.  François  Mi- 
lesi,  évêqiie  de  Vigevano;  l<j  patriarcat  de  Jérusalem, 
pour  M.  François -Marie  Kcnzi ,  ancien  archevêque  de 
Corion  :  l'iirchevèclié  de  Moni  Bé«! ,  pour  le  P.  Benoît- 
Dominique  Balsam'  ,  Sicilien,  Bénédictin  du  Monl'Casgtn; 
Var  lievèchédeS.ville,  p.i.ir  M.  Bomunld  Mon  y  Velar, 
arcl^véque  df  'F.iiragone;  ruichevêché  d'Ephêse  tn 
jmrtibua  infidelium ,  pour  M.  Paul,  comte  Leurdî,  de  - 
Casai,  prélal  de  la  maison  de  S,  S.  et  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signatures;  l'évëché  deCatane,  pour 
M-.  Gahriel  Gravina  ,  évéque  de  Fliiviopolis  in  partibu» 
infidflium,  et  vicaire  capitulaire  de  Palerme;  l'évèché 
de  Mazzara,  pour  0.  Emmanuel  Cusio,  cure  de  Pa-i 
lernie;  l'évèché  de  Saint-Hippolyte ,  pour  M,  Jean-Né- 

(■)  Nous  l'iYnnii  fui  coDDotlre  precéâcmmeot.  Cet  lui  qai  >  rcfni^, 
|e  riche  aTchsT^cIié  de  Sëville  pour  ivalrr  iJan«  un  tiiffi  peu  «ilaUot, 
et  qui ,  prndani  la  r^vnliiiiein ,  ■  Recueilli  ai  e^nérensement  Ir»  prftrea 
friDçoi.t.  Si  conduite  dans  les  dèmiera  tmiiblen  d'Espngne  ■  e|ic<>r»- 
f  juaU  à  S»  T^Utitm  et  ^D  ref ^cct  ^Q'air  lui  (WtUi 


naculée  Conception  ,  mineur  OKserv.intîn  ;  VéviS- 
di-a  in  parlibun  infitleUum ,  pour  D,  Jean  Ar- 
,  chanoine  de  Tolède,  qui  «era  siiffragatit deTo- 
évêchë  de  Biblos  in  partibut  injîdetium,  pour 
I  Nowinski,  supérieur  général  des  chanoines  ré- 
gardien*  du  Sainl-Sépulcre;  l'ër^hé  tis  Dulma 
iSt^s  infidelium,  {wur  François -Maris  Biordi, 
gifnërar  de  Porto  et  Sainte-Bufîne;  et  l'év^hé 
p^qoe  in  partibiu,  irt/ldelium,.  pour  Françoii 
nro,  prélre  du  rit  grec  d'Agri^eiite. 
r  quoi  Is  ^aînt  Père  ouvrit  la  bouche,  suivant 
'aoz  cardinaux  Situçoni,  QuafantolLi ,  Doria, 
i^^San-Severino,  leur  donna  l'anneau  cardinal, 
Htfgna  des  litres.  On  Et  la  demande  Bccoulumén 
M)  pour  le  patriarche  de  Venise,  et  les  arche-' 
Se  Païenne,  de  Mont-Réal  et  de  Sëville;  il  leur 
loé  par  le  aardînol  Dotia ,  premier  de  Tordre 
■«•• 

ir^  il  y  eut  illumination  des  ptlais  des  cardî- 
6»' ambassadeurs  et  des  prélats, 
lirijes- nobles  de  S.  S.^  les  priooes  Bospoli  et 
rt  Je  marquis  Teoidoli,  porteront  le  <^speaQ 
BTeaux  cardinaux  en  Airemagno,  en  Espagne 
An'out, 


(  =S,  ) 
«■ollt'ge  se  rendit  au  pnlitîs  de  S.  Etc.  rambnsKndfinr  de 
I''rnnce,  où  LL.  EËm.  CiifeiiL  reçues  dauï  unesallo  par- 
licull<;rc.  A  six  heures,  te  cardinal  Gonsaivi ,  secrétaii'* 
d'Etal,  charge  do  représenter  S.  S.,  el  accomp;  ^ 
des  principaux  pri^lats,  arrirft  au  njêmti  palais,  et  fut 
reçu  par  M.  l'amliassadetir.  A  six  heures  et  demie,  tocif 
Je  sacr(5  collège  passa  dans  la  salte  doslînik-  pour  la  o^ 
Wmonîe,  et  S.  Èm.  le  cirdinal  Avezzo  fil  lu  fonclioa 
débaptiser  l'enfiint,  autjiiel  le  cardinal  Com^alvi,  au  tiooi 
du  saint  Père,  imposa  les  noms  de  Pie-Louîs-Piern' 
Marie-Hlppolyte.  S,  F.m.  suspendit  ençuile  au  cou  du 
nouteau-ne  un  chapelet  de  lapîa-lazuli,  auquel  éloît 
atlacliee  nne  médaille  entourée  de  brilUns,  et  contenant 
nnc  relique  de  la  Tiaie  croix.  L'ambassadrice  reçut  Iw 
fi'li citations  des  cardinaux,  des'ministres  et  des  pnnces. 
Le  jour  suivant,  S.  Exe.  M.  le  comte  de  Blacas  alli 
remercier  S.  S.  de  l'honneur  qu'elle  avoit  bien  voulu 
lui  faire.  Il  fit  également  sa 'visite  au  cardinal  seci-ëtaii-e 
d'Elat,  ainsi  qu'au  doyen  du  sacré  culli^go  et  au  car- 
dinal Arezzo.  Cest  h  première  fois  que  l'on  avoit  ïu 
tant  de  cardinaux  réunis  pour  une  pareille  oéréinonia 
dans  le  palais  d'un  ambassadeur.  Il  s'y  irouvoit  aussi 
douze  evëques,  et  plus  de  cent  prêtais. 

—  Le  dimancbe  -î-i  seplemhrc  ,  le  cardinal  de  Pielr© 
sacra,  dans  Tégliae  des  XII  Apôtres,  Ms'.  ïomagian 
des  mineurs  Convenluels,  nouvel  éïêqiie  de  Duraziso, 
chargé  de  remplir  les  funclions  pontificales,  et  de  fairi 
les  ui'dinaliuns  dan^  1  i-glise  grecque  du  Suint-Athanase, 
h.  Rome. 

Paris.  S.  M.  a  adressé  aux  archevêques  et  évcques  do, 
royaume  là  lettre  suivante,  relative  à  l'anniversaire  du. 
16  orlobre: 

«M.  l'évoque  de.. ..,)e  31  janviers  éi^  ponr  lonle  la  Frauc* 
lin  jour  (le  deuil  et  de  recueillement;  nos  peuples  réunis  wjr 

Sieds  (les  autels,  ont  été  profond  émeut  émus  a  la  lecture 
cruiùres  volontés  du  meilleur  si  du  plus  nnlbcureù 
R«i>. 
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»  L'aonWenaipe  da  i6  octobre,  qui  rappelle  d'aussi  grands 
CI  d'aussi  douloureux  soufenirs,  doit  être  également  une  épo- 
^  de  oérénionies  publiques  et  expiatoires. 

»  A  ces  causes,  notre  intention  est  qu'il  soit  célébré  un 
leryîce  solennel  dans  tontes  les  églises  du  rojaume  en  mé- 
moire de  la  feue  Reine  Marie-Antoinette.  Vous  aurex  à  invt- 
itr  toutes  les  autorités  cÎTiles  et  militahres;  nous  Toulons  qu'il 
M  soit  prononcé  aucun  discours  ni  oraison  funèbre;  mais 
qu'on  se  borne  è  lire  en  chaire  la  lettre  touchante  et  sublime 
•qui  a  été  retrouTée  comme  par  miracle ,  et  où  cette  princesse , 
qndqnes  heures  avant  sa  mort,  a  exprimé  tous  les  sentimens 

re  peut  inspirer  la  reUgioo  k  une  Reine  trës-chrétienue  et  k 
plus  tendre  des  mères. 

,  »  La  présente  n'étant  k  autre  fin ,  noua  prions  Dieu , 
1t«...«.«,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  ganle  ». 
Au  château  des  Tuileries,  le  9  octobro  1816. 

Signée  LOUIS. 

..  MAI;  les  vicaires  généraux  de  Paria  vont^  en  con- 
séquence, publier  un  Mandement  (1)  pour  ordoiitier  un 
service  dans  toutes  les  églises  du  diocèse. 

—  Le  nuage  qui  couvroit  les  négociations  relatives 
eux  affaires  eccléi»iastiques  de  France,  s'éclaircit  de  jour 
en  jour,  et  nos  espérances  d'une  prochaine  conclusion 
se  consolident  de  plus  en  plus.  Jusqu'ici  nous  nous  som- 
mes tenus  à  cet  égard  dans  une  ré»erve  que  nous  sem- 
bloit  commander  Timporlance  de  l'objet.  Mais  si  nous 
avons  évité  de  donner  à  nos  lecteurs  uue  joie  préma- 
turée, nous  ne  devons  pas  non  plus  les  priver  de  nou- 
velles consolantes,  quand  elles  sont  environnées  de  toutes 
les  probabilités.  On  a  dit  souvent  un  peu  légèrement 
que  tout  éloit  iini.  Ce  qui  étoil  hasardé  il  y  a  queU 
ques  semaines,  paroit  aujourd'hui  contirmé  par  des  ren- 
seignemens  assez  sûrs.  On  e^it  fondé  à  croire  que  S.  M. 
{I  apposé  sa  signature  au  projet  de  traité  qu'avoit  ap- 

r^rté  M.  Tabbé  Fleuriel.  S  il  l'esté  encore  quelques  points 
régler,  on  ne  pense  paa  qu'ils  soient  de  nature  à  ar- 
tèler  long-temps,  et  ou  se  flatte  que  Ton  recevra  d'ici 

(i)  Aa  bareau  da  Joamal;  prîii,  5o  eent.  franc  de  port. 
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à  un  mois  r.innonce  de  rarrangoment  diTinltif,  et  qn« 
le  gouvernement   publiera  vers  cette  époque,  ou  p«*n 
après,  les  particularité  de  celle  tranonction  imporlanlii. 
Ainsi  IVglise'  de  France  est  h  In  veille  de  voir  se  noc-* 
cMer  de  grande  ëvénemena,  qui  ne  peuvent  inanqufir 
d'intéresser ,  non -seulement  le  clergé ,  mais  tous  les  amîii 
de  la  religion.  LVmpressement  que  nous  aurons  i  In 
raconter,  cera  égal  à  celui  qu^auront  nos  lecteurs  à  la 
apprendre,  et  nous  espérons  bien  n'omettre  aucun  à» 
détails  que  va  Foomir  en  abondance  cette  espèce  de  se- 
conde restauration,  dont  nous  attendons  tant  d*heureut 
résultats. 

Baltimore*  Pendant  que  le  2ële  du  clergé  câtholi» 
que  honore  et  étend  la  religion  dans  ces  contrées ,'Tts 
communions  protestantes  sont  livrées  i  une  inconMance 
et  à  des  variations  continuelles.  Elles  laiwent  échapper 
chaque  jour  quelque  dogme,  et  bientôt  elles  n'auront 
plus  rien  de  leur  croyance  primitive.  L'onilarianismo, 
ou  la  secte  qui  nie  la  Trinité,  se  propage  de  plus  en 
plus  dans  la  Nouvelle-Angleterre;  les  pamphlets  pbitr 
et  contre  se  succèdent  rapidement,  mais  les  prenriefi 
ont  beaucoup  plus  de  faveur  que  les  seconds.  L'nnîver^ 
site  de  Cambridge,  la  principale  de  ce  pays,  favorisé 
ouvertement  la  nouvelle  doctrine ,  et  sou  enseigneineiik 
est  dirigé  dans  ce  sens.  Un  jeune  ministre,  qui  passoit 
dernièrement  par  cette  ville,  parloit  de  la  foi  h  ta  Trij 
nité  comme  d'une  vieille  mode  qui  n'étoit  plus  -suivie 
que  par  quelques  létes  étroites.  On  se  moque  de  Portho* 
doxie  comme  de  quelque  chose  de  rulicule  et  de  suranné. 
Je  ne  sais  si  c'est  celte  nouvelle  couleur  que  prend  le  pro- 
tt*.stantisme  qui  a  ouvert  les  yeux  à  des  ministres  encore 
attachés  à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  .Affligés  sans  doute 
de  voir  qu'on  abandonnoit  chez  eux  ce  dogme  fonda* 
xnental ,  trois  d'enlr'eux  viennent  d'abjurer  leurs  erreurs, 
4  New-Yorck,  et  deux  autres  sont  sur  le  point  de  l« 
fiiire.  Ainsi ,  les  fluctuations  de  doctrines  ramènent  les 
gens  sages  à  Tantorité  ;  el  la  conduite  des  ministres  les 
plus  accrédités  prouve  combien ,  au  fond,  ils  attachent 
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|tea  d^importance  à  leur  opinion.  A  ^oaton,  les  unl'^ 
Uires  el  Irinitaires  s'accommodent  adroitement  au  goût 
i»  leur  auditoire.  Les  premiers  évitent  dans  la  chaire 
de  choquer  les  oreilles  du  peuple  qui,  dans  sa  simpU« 
iMt  est  accoutumé  i  ces  expressions  antiques  iLePiU 
ie  Dieu ,  noire  Seigneur,  noire  'Sauveur;  et  les  trinir 
taires  s'accordent  également,  &  Texception  de  quelques 
ieiauti ,  à  ne  point  présenter  aux  hommes  éclairés  des 
formules  et  des  doctrines  peu  conformes  à  leur  goût.  Ce 
siagolier  pacte  atteste  au  moins  la  politesbe  de  ces  Mes- 
4eun^;  ils  veulent  hien  vivi*e  avec  tout  le  monde,  et 
les  intérêts  de  la  foi  sont  ce  qui  les  tourmente  le  moins. 
La  tronpoau  n'imite  que  trop  bien  Tindifférence  de  h^ 
pMteurs,  et  chacun,  abandonné  à  son  pi*opre  sens,  se 
bit  une  religion  à. son  gré,. ou  plutôt  n'en  suit  plus 
aucune.  , 

Nouycr.LY^  politiques. 

'  Pjimis»  \jt  8  octobre,  1^  ambassadeurs  et  ministres  étran- 

£frs  ont  fait  leur  cour  au  Roi  et  à  la  famille  royale.  Avant 
I  messe,  M.  Treitlînger,  minisire  résident  des  graods-ducs 
de  Saie-Weymar  et  de  Mecklembourg-Strelitz,  a  eu  une 
audience  particulière  du  Roi ,  et  lui  a  présenié  des  lettres  de 
oes  deux  princes  en  réponse  à  la  notification  du  mariage  de 
Us',  le  duc  de  Berry. 

«-«M.  le  duc  cte  &eat,  fils  du  roi  d'Angleterre,  est  a  Paris. 
Ce  prince,  accompagné  de  l'ambassadeur  aoglois  ,  a  fait,  le 
¥o,  une  visite  au  Roi,  et  s'est  rendu  de  là  chez  Madame  et 
cbes  les  Princes. 

-—Dans  la  visite  que  Mi',  le  duc  d'Angouléme  a  faite, 
le  8,  à  rObservoire,  on  a  parlé  devant  le  Prince  de  Tacqui- 
sition  d'un  grand  cercle  astronomique,  qu'on  éloit  obligé  de 
diflerer  à  nn  auti^  temps,  à  cause  de  quelques  autres  dé- 
pendes urgentes.  S.  A.  R.  a  eu  la  bonté  d'annoncer  qu'elle 
feroil  en  sorte  que  l'acquisition  pût  avoir  lieu.  Ainsi,  nos 
Princes  montrent  à  la  fois  leur  empressement  à  secourir  le 
malheur  et  à  encourager  les  sciences; 
;  —  Les  collèges  d'arrondtssemenl  d'Arles  et  d'Aix  se  sont 
'  séparés  sans  nommer  de  caodi^u.  Marseille  seule  dans  ice 
déparlcment  «a  a  élu. 


le  Uoi  Cl  pVr  I;.  famille  royale. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  poiirToi  de  Charlri 
nier  contre  l'nrrét  de  U  cour  d'asiises  ,  qui  l'«  condami 
peine  de  mort. 

-^  Lea  individus  impliqués  dans  le  vol  de>  poudre*  d 
cennea  onl  été  conilamnés  solidairemeat  k  i3,ooo 
d'amende. 

—  Jean  Bernard,  colonel,  qui  avoil  été  arrêté, 
quelque  itmps,  pour  mauceuvres  et  correspondance»,  ■ 
te  to  octobre ,  deTaol  le  Iribunal  de  police  correctiomi 
étoil  décoré  de  la  croix  de  Saiol- Louis  et  de  la  croit  i 
neor.  11  a  été  interrogé  par  M.  Chrestien  de  Polj,  pn 
du  tribunal,  sur  ses  correspondances  avec  le  sieur. 
Elles  n'aToient,  a-t-il  dit,  d'autre  but  que  de  préro 
dangers  dont  il  croyoil  l'Etat  menacé.  WalF  ne  d«M 
aucune  rétribation ,  et  d^siroii  seulement  nne  place.; 
voit  BTerlir  le  colonel  lorsqu'il  se  trameroil  en  Franst 
que  chose  contre  le  Roi.  Bernard ,  en  traçât  à  WoK 
Ires  que  celui-ci  dcToit  lui  écrire,  crojoii  Traies  e(  «i 
liques  les  Dourellesdont  il  l'eatretenoii.  11  n'a  d'ailleu* 
tniiniqué  ces  lettres  qu'il  un<^  personne,  el  ne  peut  é 
cusé  d'avoir  propapê  des  nouvcllfs  alarmantes.  Oo  fi 
server  ii  l'accuse  que  sps  lettres  cl  ses  interrogatoire. i 
dcu»  indiquent  cependant  des  entreliens  avec  plusieui 
sonusges.lt  répond  que  M.  de  l'olignac  ne  vouloit 
pas  lire  ses  lettres ,  el  que  MM.  d'Andif>né  et  de  BrI) 
(irent  interdire  l'entrée  du  cliùieau.  l.e  témoin  Wolf  K 
Irudnil.  II  s'est  piclé,  dil-il.  a  ce  que  demsndoit  Bi 
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Nomination  de  députée  à  la  ohambre* 

(Suite). 

il     AlUêt.  — *  MM.  A Qpetît- Durand,  PreTeraod  de  la  Boiw 
il  iKHe,  nembres  de  la  dernière  chambre. 
i|     Ardèehe.  — ->  MM.  Ladrejrt  et  Kouchon,  le  premier  de  la 
dernière  chambre. 

Caiuadoê.  — -  MM.  de  Girdey,  .4e  FoUetille,  Charlea 
«PHantefeaille  et  Héronlt  de  Holot,  )incien  conseiller  au  par- 
lement de  Rouen,  tous  membres  de  la  dernière  chambrç. 
ChtarmiÊ.  —  M.  Albert,  de  la  dernière  chambre. 
(^er,  — -  MM.  le  général  Angier,  Boin^  médecin,  tous 
deux  de  la  dernière  chambre. 
CbfWs». —M.  le  général  d'Ambrugeac* 
Orm$M.  -*-  MM.  Michelet,  de  la  dernière  chambre;  Tibord. 
da  Cbaiard,  propriétaire. 
Donbgno.  —  MM.  le  chevalier  Menard, Chilhaud  de  Lari* 
iil  aandte ,  w  comte  de  Miraodol ,  tous  de  la  dernière  chambre  ; 
4  «iPàTillon. 

jDom&a.  —  M.  Counroisicr,  bvocat-général;  M.  le  comte  de, 
Scey,  de  la  dernière  chambre. 

DfduM.— MM.  de  Chabrillaot  et  Macarifay,  membres  de  la. 
dernière  chambre. 

'  Piniêtère.  —  MM.  Dumarhallach,  de  la  dernière  chambre  ; 
Kousain,  reoeveur  de  l'enregistrement;  d'Augier,  président 
da  collège,  de  la  dernière  chambre. 

Gironde^  —  MM.  Ravez^  avocat,  président  du  collège; 
Lafné,  ministre  de  l'intérieur,  et  président  de  la  dernière 
cbamlire. 

ilie  9t  F'ilaine,  —  C'est  par  erreur  qu'on  a  mis  le  nom  de 
M.  Difple«is«Grenedan  parmi  les  députés. 

Imite.  —  M.  Taillepied  de  Bondj,  préfet  de  U  Seine  en 
avril  i8i5. 

Indre  et  Loire.  <—  Outre  M.  Gouin-Moisan ,  déjà  nommé, 
M.  Percerai- Vitenkof,  commissaire-ordonnateur.. 

lêhe,  —  Outre  les  deux  déjà  nommés,  MM.  Lombard,  de 
la  dernière  chambre  ;  de  Bellescize. 

Loire.  —  MM.  le  comte  de  Vougy,  Ducas  de  Yarennes,  de 
Pommerol,  membres  de  la  dernière  chambre. 

Zéoire^Inferieure.  —  MM.  Richard,  jeune,  médecin  ;  Pey« 
russet,  Barbierj  le  comte  de  Coislin,  membreg  de  la  dernière 
chambre. 
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r.  {JJaule),  —  M.  Cliabrou  tle  Solilliac,  de  la  deii 


Loiret  Cher.  (Suite).  —  M.  de  Salaberi;,  de  la  défi 

Maine  et  Loire.  —  MM.  Dandlgné  des  Ailiers,  PapU 
la  Verric.  Benoit,  conseiller  d'Etat;  de  la  Bourdooil 
tous  membres  de  la  dernière  cbaïubre. 

ÂfeuriÂe.  —  MM.houU,  minisire  d'Etat,  de  la  detf 
cbamhre;  Lerrogne,  notaire  à  Blamonii  l(^  général  Botn 

Meitae.  ~  MM.  Saulnier,  ancien  sccrëiaire  du  luîtiii^ 
la  polire;  Bazoclie,  de  la  dernière  cbaml)re,  1 

Aforùihan.  —  MM.  Jolivpl,  ex-dépuié;  Ponssrd,  wl 
ftvurai;  le  comte  d'Augier,  es-dépuléi  Kerisonet,  pré^ 
du  tribunal  de  l'Orient. 

AiéfRt.  •— MM.  le  marquis  de  Prarnnlal ,  colonel  de( 
gion  du  Puy  de  Dôme;  Cli^menl,  colonel  de  gendarqU 
membres  de  la  dernière  charnbre.  < 

l^ord.  (Suite).  —  M  le  baron  de  Coppcns,  de  la  den 
chambre;  M.  le  iusi'é(.h8l  due  de  Trévije.  Il  resluit  tt 
deux  di'pulés  à  Domnieri  maïs  on  dii  que  le  collège  életf 
B  est  AÉparé  sans  compléter  cette  nomination. 

0/7i«.  (Fin).  —MM.  le  comte  d'Orglande,  de  la  den 
chimbre;  Druei-Desvaux. 

Saône  et  Loir*.  ^  UM.  le  niarr|ui3  de  Ganay ,  le  ' 
quis  de  Beaurepaire,  Doria,  membres  de  la  dernière  cl 
bre;  Paccarl. 

Saône  {Haute).  —  MM.  le  maïquis  de  Grammont,  1 
dernière  chambre j  Martin,  deGra\. 

Sèvre»  {Deux).  ~  MM.  Jard-Pânvilliem,  de  la  der 
chambre;  Morissel. 

Rhin  (ffaut).  —  MM.  de  Serre  ,  premier  président  i 
cour  de  Colmar;  d'Argeason ,  membres  de  la  dernière  d 
bre;  de  Berckheim. 

Tarn  et  Garonne.  —  MM.  <le  Monlarieu ,  ancien  mai 
MonlHuboDi  le  comte  de  Caumonl,  de  la  dernière  chais 

tienne.  —  MM.  de  Lusineset  de  la  Bocbetulloo,  men 
de  la  dernière  chambre. 

yitnne  {Haute).  ~~  MM.  Mounîer-Buisson,  avocat;  I 
deau  ,  de  la  dernière  cbambre. 

^MM^.  — MM.  le  baron  Dufougerais,  Uval,  de  la 
lùère  chambre;  de  Béjary,  soua-prélet  de  fieaupréau. 


[Mercredi  1 6  octobre  iSi6.)  (N°.  228.) 


Sur  le  rêtahlissement  de  la  religion  en  France, 

Un  journal  (pii ,  par  son  dire ,  paroît  destiné  pour 
les  maires,  et  qui  par  conséquent  peut  avoir  beaucoup 
dHnftueoce,  surtout  dansjes  campagnes,  Taisoit  der- 
nièrement sur  le  rétablissement  de  la  religion  des  rr- 
flexions  qui  nous  semblent  susceplibles  de  quelque 
examen.  Nous  allons  «labord  citer  en  grande  pai-tie 
]e  fexie  du  rédacteur^  et  nous  reviendrons  ensuite  sur 
cliaque  passage  en  particulier  : 

«  A  Toir  la  constance  avoc  laquelle  certaines  personnes  dc- 
nandent  le  rétablissement  de  la  relicion  en  France,  on  croi*- 
roit  que  nous  <K>ranies  revenus  a  ces  temps  affreux  ou ,  comme 
Ifs  premiers  fidèles,  nous  ne  pouvions  assister  aux  offices  de 
P£gli<«  que  dans  des  souterrains.  Nous  sommes  persuadés 
que  c'est  Tamour  de  la  religion  et  d**  la  pairie  qui  anime  ces 
|iersonnes;  mais  nous  les  prions  de  nous  dire  ce  qu'elles  eu'^ 
tendent  par  le  rêtablia^ement  dtt  la  religion. 

»  Seroit-ce  le  rétablissement  du  culte  extérieur?  Grâces  à 
k  Providence,  les  temples  sont  ouverts,  les  autels  relevés, 
les  sanctuaires  accessibles.  Les  chaires  apostoliques  sont  en- 
tourées d'auditeurs  .  les  tribunaux,  sacres  de  pénitens,  la  table 
sainte  de  Gdèles  :  quel  est ,  parmi  nous,  le  chrétien  qui  puisse 
dite  qu'il  n'a  pas  tous  les  moyens  de  faire  sou  salut? 

jt  Scroil-ce  le  rétablissement  du  culte  intérieur,  c'esi-à- 
dire,  la  foi,  la  piété,  la  ferveur,  qui  doivent  accompagner 
la  pratique  des  devoirs  du  christianisme?  Nous  ne  pourrions 
qu'applaudir  à  de  semblables  invitations;  elles  sont  chaque 
iour  dans  la  bouche  des  ministres  de  la  parole  évangélique: 
il  ne  tient  qu'à  nous  d'en  profiter. 

»  Seroit-ce  l'augmentation  du  nombre  de  ces  lévites,  que 
)es  tabernacles  réclament  depuis  tant  d'années ,  de  ces  ou- 
vriers dont  la  disette  nuit  si  fort  à  la  culture  de  la  vigne  du 
Seigneur?  Quel  est  l'homme  attaché  à  la  religion  de  ses  aïeux , 
Totnc  IX.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Aor*        T 
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qui  ne  désire  que  celle  sainte  milice  ne  d^Tienne  ptas  nn 
Drcuse,ctque  les  perles  ImmenseB  qu'elle  a  faites  ne  se  répat 
aTcc  plus  de  célérité?  C'est  l'espérance  que  donnent  les  t 
vaux  des  missionnaires,  la  praspéritc  des  ma ÎMns clérical 
la  protection  du  gouvernement ,  et  tous  les  secours  que 
âmes  pieuses  consacrent  à  une  fruvre  aussi  méritoire. 

»  Seroit-cc  un  traitement  mi^ins  modique  pour  ces  p^ 
tifeSy  ces  curés,  ces  ficaires,  qui  se  vouent  avec  tant  de  i 
a  la  sanctification  des  peuples^  et  a  la  consolation  dea  m 
heureux?  H  n'est  personne  qui  n'élëre  sa  voix  en  faveur 
ces  ecclésiastiques  respectables;  et  tout  le  monde  sait  q 
dès  l'instant  ou  la  situation  du  trésor  royal  pourra  le  f 
mettre^  Sa  Majesté  trës-cbréticnnc ,  ce  Rot,  dont  la  piété 
aussi  bienfaisante  qù^éclairée,  provoquera  pour  eux  de  m 
velles  augmentations. 

»  Seroit-ce  des  églises  mîeu\  décorées  dans  les  paroîss 
des  maisons  plus  décentes  pour  les  pasteurs?  Mous  avons  f 
d'une  fois  recommandé  ce  soin  aux  diflerentes  communes 
nous  avpns  lieu  de  croire  que  les  communes  y  sont  U 
disposées.  En  attendant,  l'oflice  divin  s'y  fait  avec  décen 
et  les  pasteurs  n'abandonnent  pas  leurs  paroisses  à  caose 
^'incommodité  de  leur  lo^«emeot»...« 

Ainsi  le  rédacteur  sVlonne  rpie  Ton  demande 
ictablissemeut  de  la  relif»ion,  et  il  suppose  apparc 
ment  que  nous  n'avons  plus  rien  à  d<'sirer  à  cet  éffai 
Somrnes^nous ,  dil-il  y  retenus  à  ces  temps  affreux 
Von  ne  pouvoit  assister  aux  offices  de  l'Eglise  que  dt 
ic.t  souteirains  ?  Non  ;  gra<;es  au  ciel ,  ces  temps  se 
p»i§sés,  et  nous  devons  espérer  qu'ils  ne  reviendra 
]>oint.  Toutefois  ne  resle-t-il  rien  à  faire  pour  le  bi 
de  la  religion,  el  ne  peut-on. deuïander  encore  qii 
ijne  chose  pour  elle  ?  Nous  croyons  qu'eu  cntn 
dîins  le  détail ,  le  rédacteur  sera  moins  surpris  c 
vœux  qu'il  a  entendu  Ibrnier.  Suivons  ses  questio 
l'une  après  Faulre. 

Seroit'-ce,  dit-il^  le  rétablissement  du  culte  extérii 
<]iie  l'on  dcmaa^ie?  Grdca  à  la  ProyddenGe,  les  îe 
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pies  sont  rouverts i  pns  tons,  ce  me  semble.  Combien 
degiises  dans  les  campagnes  sont  encore  abaudgu^ 
nées!  Combien  de  paroisses  manquent  de  pasteurs! 
Combien  de  clirctiens,  privés  d'instructions  et  des  se- 
cours de  la  religion,  n'ont  pas  tous  les  moyens  défaire 
leur  salut  i  II  y  a  tel  diocèse  où  la  moidé  des  cures 
sont  vacantes ,  plusieurs  où  il  y  en  a  un  tiers.  11  faut 
souvent  que  les  habitans  aillent  à  trois  et  cpiatre  lieues 
pour  trouver  un  prêire.  De  là  que  de  difficultés  et 
d'embarras  pour  les  baptêmes,  pour  les  mariages , 
pour  Tassistance  aux  offices ,  pour  la  prati(|ue  des  de- 
voirs religieux  !  S'il  n'y  avoit  de  maires  que  dans  1^ 
moitié  des  communes,  ne  regarderoit-on  pas  cela 
comme  un  ^rave  inconvénient ,  et  ne  so11ici(eroit-oa 
pas  leur  rétablissement  comme  une  chose  uri^euie  ? 
Hé  bien,  c'est  ce  que  nous  demandons  pour  les  curés. 
Nous,  formons  le  vœu  (|n'il  puisse  en  éire  rétabli  dans 
toutes  les  paroisses,  et  que  la  religion  puisse  duunifr 
des  secours  à  tant  d(*  cauipagnes  qui  languissent  dans 
rignorance  et  dans  l'oubli  des  pratiques  du  christia- 
nisme ;  ignorance  et  oubli  qui  n  ont  que  tiop  de  suites 
iaclieuses  pour  l'ordre ,  la  morale  et  le  bien  pubiic. 
Il  y  en  a  qui  croient  qu'il  est  aussi  imporlant  pour  les 
campagnes  d'avoir  un  curé,  que  d'avoir  un  maire. 
Celui-ci  fait  exécuter  les  lois;  mais  celui-là  les  fait 
aimer.  Il  prêche  la  soumission ,  le  respect  pour  l'au- 
torité, l'allachemenl  au  Prince.  Il  inî»[)ire,  il  persuade 
ce  que  l'autre  commande.  [jC  rétablissement  des  curés 
dans  toutes  les  paroisses  est  donc  une  chose  avanta- 
geuse et  pour  la  religion,  et  pour  l'Etat,  et  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'étonner  qu'on  la  désire  et  qu'on  la  de- 
aiaode. 

Seroit'-'Ce,  continue  le  rédacteur^  le  rétablissement 

T  a 
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</u  cuhe  inièrieur  qae  l'on  (leminde ,  e'art^H'vw ,  Im 
foi,  la  piété,  laJinveiir?\ra\m9iA'otàf  c'câtsnsMÔ» 
que  lions  demandons.  Noua'  Tou^îons  que  toùs'IeS' 
chrélieDa  filuisQt'Iâen  peDelr^s  à  cet  égarti  de»  ohfi-^ 
jetions  que  la  foi  leur  impose  ;  qu'ils  ^cuueikt  àoàp' 
formémeot  i  leur  crc^ance;  qulla  bovoriuMol  h  ré^ 
Ji^on  ;  que  les  riches  et  les  hommes  en  plaoe  ea 
(lonmssènt  l'exemple;  qiills  nmaent  scND  dC  séocttH*. 
lier  le  sèle  des  pMleufs;  quoa  les  vît  uaîdtis  dilU 
nos  temples,  et  qu'ils  Bss^Dt  servir  leur  înflneqM  À 
leur  autorité  au  bien  de  l'ERlise,  et  «u  raahâèft'dq 
acs  lois.  Le  rMaoteur  pan^  applaudir  i  de  fivdl»  ' 
voeux;  mais  alors  comment  s'^tooae-l-il  c|ae.b6^ 
demandions  1«  ràaUïssemeDt  de  la  rcHgkm,  c'en-  ' 
à -dire,  lé  renouvellement  de  l'esprit  de  pieté? 
Puissent  donc,  qu'il  nous  permette  de  le  dirOf  pài*' 
•eol  tous  ceux  qui  ont  quelque  portion  de  poDVoir, 
sentir  qu'il  uc  leur  est  donné  dans  l'intention  de  Dieu 
et  dans  celle  du  Prince  ,  que  pour  la  gloire  de  l'un 
et  le  service  de  tous  les  deux  !  Fuissent-îls  famTrisep 
le  rétablissenieut  de  la  religion  dans  tous  lesccrurs! 
Ils  y  gagneroient  sous  le  rapport  de  leuraiil<^téjdnât 
l'exeràce  ktir  deriendroit  alors  plus  facile;  mais  ils 
y  gagnerbieat  encore  davantage  sous  un  autre  point 
de  vue. 

Sen>it-c^ ,  dit  encore  le  rédacteur,  raugmentatiim 
du  nombre  des  lévites  que  l'on  demande,  de  ces  lévites 
^e  les  tabernacles  réclament  depuis  tant  d'années,  de 
ces  ouvriers  dont  la  disette  nuit  si  fort  à  la  culture  de- 
là vigne  du  Seigneur  ?  Quel  est  rhomme  attaché  à  ta 
religion  de  ses  aïeux  qui  ne  désire  que  celte  sainte  mt- 
lîce  ne  devienne  plus  nombreuse ,  et  que  les  pertet  ù^ 
memat  qu'elle  a'fmtai  ne  te  f^xirenl  aino  pba  de  U^ 
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lérilêP  Nous  applaudissous  à  uolre  lour  au  vœn  (jîiè 
Jiaroît  former  ici  le  rédacteur^  et  uousiui  répondons: 
Oui  j  cVs.i  encore  ]à  ce  que  nous  demandons.  Nous 
sommes  affligés  aussi  dès  pertes  immenses  qu'a  faites 
l'Ëgiise,  de  celles  qu'elle  fait  encore  tous  les  jours  ^ 
et  nous  voyons  avec  douleur  que  dans  la  plupart  des 
dîoa*ses  les  sc^minaires  ne  peuvent  suffire  à  rempla- 
cer les  ecclésiastiques  que  la  mort  enlève  ;  que  par 
conséquent  le  nombre  des  prêtres  ira  toujours  en  di- 
minuant,  et  que  si  cet  éiat  de  chosv^s  coulinuoit^  la 
religion  ^  loin  de  se  rélablir,  se  perdroit  de  plus  en 
plus.  N'est-il  pas  permis  d'cire  effrayé  d'un  pareil 
i-ésultat^  et  u'est-il  pas  tout  simple  qu'avec  un  peu  de 
asèlc  on  récl.'ime  des  mesures  contre  un  danger  im- 
minent? Ainsi,  sous  ce  troisième  rapport,  ceux  qui 
demandent  le  rétablissement  de  la  religion,  ne  font 
]K>inl  une  demande  déplacée,  et  le  rédacteur  lui-même 
approuve  leur  sollicitude  sur  cet  objet  y'/^.  semble  la 
partager.  l'w 

Seroit-^ce  y  ajoute-t-il ,  un  traitement  moins  modir- 
que  pour  les  pasteurs  ?  Il  ncst  personne  qui^n  élève  la 
^Kfix  en  faveur  de  ces  ecclésiastiques  respectables ,  et 
fout  le  monde  sait  que  dès  t instant  ou  la  situation  du 
trésor  royal  pourra  le  permettre.  Sa  Majesté  très- 
chrétienne  y  ce  Roi  dont  la  piété  est  aussi  bienfaisante 
qu  éclairée  ,  provoquera  de  nouvelles  augmentations. 
Voilà  donc  encore  un  point  sur  lequel  le  rédacteur 
doit  trouver  très -naturel  les  vœux  des  amis  de  l'E- 
glise. Il  connoît  et  plaint  la  détresse  du  clergé.  Non- 
seulement  il  n'est  pas  étonné  ([u'on  élève  la  voix  en 
fayeur  de  ces  ecclésiastiques  recommandnbles  ;  mais  il 
9iiSnre  ^a  il  n^est personne  qui  ne  le  fasse.  Il  sent  donc 
ce  qui  manque  sous  ee  point  de  vue  au  rétablisse- 
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ment  de  la  religion,  qui  ne  peut  exister  sans  le  clergé. 
Il  est  vrai  qu'il  veut  que /on  ait  égard  à  la  situation 
du  trésor  royal;  mais  celte  eicepiion  même  prouve 
qu'il  reconnoît  le  droit  qu'a  le  clergé  à  un  sort  plus 
Ihvorahlc,  et  quand  on  pense  que  les  pasteurs ,  sur^ 
tout  dans  les  cam|)agucs,  souffrent  et  depuis  Icmg- 
temps,  et  que  la  détresse  où  ils  sont,  outre  quVlIe 
est  (léïK)iante  pour  eu\  et  humiliante  pour  l'Eglise  ^ 
peut  encore  refroidir  la  vocation  de  plusieurs  aspiraos 
à  IVtat  ecclésiastique,  et  aupnentcr  ainâ  cette  disette 
d'ouvriers  qui  nuit  si  fort  à  la  culture  de  la  vigne  du 
Seigneur,  on 'ne  peut  que  souhaiter  plus  ardemment 
que  la  situation  d(*s  finances  de  l'Etat  permette  do  pa* 
rer  :i  de  si  gnivos  inconvouîens. 
.1  Seroit-cn,  dit  enfin  le  rédacteur,  des  églises  plus 
décorées  que  l'on  demande,  des  maisons  plus  décentes 
pour  les  pasteurs?  Nous  avons  plus  d'une  fois  reconi^ 
nuihdé  ce  ^rtiq  loux  différentes  communes,  et  nous  aidons 
lieu  de  croire  que  les  con/munes  y  sont  très  ^disposées. 
En  attenglant,  V.office  divin  s*j  jait  avec  décence,  et 
les  pasle&rs  n'abandonnent  pas  leurs  paroisses  à  cause 
de  l'incommodité  de  lehr  logement.  Je  ne  sais  si  le  ré- 
dacteur est  [)àrFaiten)ent  instruit  à  cet  é^ard.  Il  y  a  bien 
fies  campâmes  qui  n'ont  pas  le  strict  nécessaire  pour  la 
décence  de  l'oflice  divin;. il  y  a  des  pasteurs  qui  n'ont 
|)u  trouver  de  logement,  ou  qui  ont  été  ohli{»és  de 
•^piiilér  le  leur,  l^e  logement  des  curés  est  la  source 
la  pliis  féconde  des  tracasseries  qu'ils  éprouvent  par- 
tout où  les  presbytères  ont  été  vendus,  et  c'est  ainsi 
dans  le  plus  grand  nombre  des  lieux.  Tantôt  ils  ne 
peuvent  trouver  à  se  loger,  tantôt  ils  ne  trouvent  que 
Join  de  l'église ,  ou  bien  dans  des  maisons  déjà  habi- 
lées,  et  oti  ils  ont  dés  voisins  incommodes,  et  quel- 
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que  fuis  s}!andaleux.  On  a  recommandé  aux  commune  f 
de  procurer  aux  pasteurs  des  maisons  décentes  ;  il  est 
pn)bable  que  plusieurs  paroisses  auront  profilé  de  ces 
a\'i».  Mais  beaucoup  d'autres  n'en  ont  tenu  compte. 
La  crainte  de  la  dépense,  et,  puisqu'il  faut  le  dire, 
peu  de  bonne  voloqté,  ont  arrêté  les  meilleures  me- 
sures. Il  n'y  a,  nous  le  remarquons  à  regret,  îl  n'y 
a  que  trop  de  maires,  dans  les  campagnes,  qui,  soit 
îudi£forence  pour  la  religion,  soit  d'autres  motifs,  ne 
se  montrent  disposés  à  rien  de  ce  qui  peut  favoriser 
le  ministère  ecclésiastique.  Ceux-ci  sont  bien  aises  de 
faire  sentir  au  curé  qu'il  est  dans  leur  dépendance; 
ceux-là,  tout  occupés  d'autres  intérêts, négligent  leurs 
places,  et  laissent  languir  spécialement  les  affaires  qui 
ont  rapport  au  clergé.  L'ignorance  et  le  peu  d'éducatioa 
de  quciquch-uns  attirent  au  curé  des  désagréraens  et  des 
humiliations  sans  nombre ,  et  il  seroit  à  souhaiter  que 
l'autorité,  qui  malheureusement  ne  peut  remédier  à 
tout ,  reconnnandât  soivcut  à  ces  ageus  subalternes 
de  mettre  dans  leurs  rapports  avec  les  pasteurs  plu» 
de  mesure ,  de  concert  et  de  bonne  volonté. 

Le  reste  de  l'article  du  rédaoteur  sort  tout-à-fait  de 
la  question.  Il  demande  si  ceux  qui  réclament  le  réta- 
blissement de  la  religion,  entendent  qu'il  faille  réta* 
blir  le  clergé  comme  ordre  dans  l'Etat,  et  lui  reudro 
ses  immunitps  et  privilèges.  C'est  confondre  le  tempo^ 
rel  et  le  spirituel.  Les  amis  sincères  et  éclfiûrés  de  Itk 
religion  en  font  consister  le  rétablissement  dans<ce  qui 
la  toudie  immédiatement ,  ou  dans  ce  qui  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  la  per]>étuitc ,  la  considération 
et  l'entretien  de  Tordre  sacej^dotal;  nxais  ils  n'ont  pas, 
que  je  sache,  demandé,  sous  le  nom  de  rétablisse- 
ment de  la  religion^  la  restitution  de  U)us  les  droits ^ 
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Je  tous  les  titres^  dcî  toutes  les  prérogatives  que  lâi 
pieuse  Hbéraliié  de  oôs  pères  avoit  prodigués  an  (uergé, . 
Ces  avantages  et  ces  boiineurs  ne  sont  pas  essentiels 
à  la  religion;  elle  a  subsisté  sans  eux;  elle  pent  antai 
se  réiaUir  sans  eux.  Le  rédacteur^  en  .supposant  aux 
amis  du  clergé  rintonlîoo  de  les  reconquérir,  et  en 
combattant  ces  espérances  y  change  1  etai  de  la  ques- 
tion,  et  d/?scend  à  des  considérations  d'tm  autre  or- 
dre, dont  ieianien  mecarlerott  trop  de  mon  but. 

J'oserols  pourtant ,  sans  entrer  dans  la  thèse  prioâ-' 
jiale,  croire  susceptibles  de  discussioA  quelques-unes 
des  preuves  qui  semblent  les  plus  concluantes  au  jour- 
ualistc.  Il  semble  regarder  comme  démonirc  que  la 
Charte  s  op|K)se  au  retour  de  la  moindre  dès  préroga* 
t'ives  dont  jouissoil  autrefois  le  clergé.  Ne  pourroit-on 
pas  lui  citer  T Angleterre,  qui  a  aussi  sa  Charte,  et 
qui  n'y  est  pas  moins ^altnciiée  qiio  nous  le  sommes 
à  la  notre?  Elle  n'a  pas  cru  que  l'existence  polilîque 
du  clergé  fut  incompatible  avec  le  régime  constiiu- 
tionnel.  L'église  établie  y  fait  même  partie  de  la  cons- 
titution, et  il  y  n  dans  la  diamln-e  haute  le  banc  des 
évoques.  Ceux-ci  nat  deis'biens,  une  cour  de  justice, 
des  odiciere.  Les  droits  de  rarchevèque  de  Cantor- 
berv  enir'autres  sont  fwt  étendus,  et  on  ne  croit  pa^ 
qne  In  liberté  publirpie  soit  pour  cela  hienacée.  On 
considère  les  privilégies  du  clergé  comnio  ceux  de  la 
pairie.  Les  uns  et  les  autres  nempécbent  pas  que 
ceux  qtn  en  jouissent  ne  soient  sujets  du  prince  comme 
le  rerte  des  citoyens ,  et-  obligés  de  déférer  aux  lois 
•  de  rEtat.  Tel  est  l'ordre  de  choses  établi  rlepuis  long- 
temps dans  le  pays  où  Yogi  piîse  le  plus  la  liberté;  et 
les  révolutions  religieuses  et  politiques ,  la  réforme 
et  ses  progrès,  les  idées  populaires,  les  opinions  do^ 
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ï  coiistiuilioiinrl ,  ci  qui  oui  hifjuak^  lopiiiion  ooii- 
C  conimt!  iliibcrali;  l't  |>rfs(|iie  SionU'usc.  Quant  i» 
i,  celle  Jiscii>siiiii  nous  est  éinnifjèie.  Aoire  but 
âpal  étoit  de  t'ait-c  voir  qii'il  n'étoît  ni  déraison- 
e,  ni  déplacé,  de  dciu-ioder  le  réublissemeot  de 
■liginn.  l*c  rédactcura  été  oJdîgé  de  convenir  que 
plnsiciirR  pnîuis  nous  iivions  dcB  vœux  irésrlcf{i- 
m  à  rornipr;  (*(  pu  exiiniin.ini  les  questious,  telles 
I  le»  a  pow'ps  Iiii-iiiùnie ,  nous  avons  trouvé  «■pi'îl 
,  fort  naturel  d(t  NOiitiaittT  <(ue  la  religion  reprit 
empire  sur  les  es|iriis;  que  l'on  pût  ouvrir  plus 
lises  daos  les  c:ii>iip.i;;nes  j  que  lea  pnsteurs  fussent 
nombreux;  que  l*ou  encourageât  la  vocaiion  ù 
1  ecclc Ânstiqne  ;  que  l'ou  favorisée  l'exercice  du 
stère  ;  que  l'on  pût  augmenter  les  irailemeos  des 
ty  etc.  IVons  ne  parlons  poiot  de  plusieurs  aulnes 
lioralions  qu'amènera  sans  doute  le  nouvel  or~ 
lie  choses  qui  se  pn-pare.  Les  arrai)gcm<:n$  avec 
te,  rintervcnticii  du  saint  Sié^e,  les  iulentions 
lot  qui  ne  sont  point  douleuses,  le  .zi^lc  des  cvè» 
i,  le  désir  des  fj;ens  de  bien,  l'intérêt  inêine  d« 
1.  tout  se  réunira  nour  Drovotiiicr  des  mesiiivâ 
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cliniciiltc  des  circonsHances  ot  à  cnt  chat  d*dnxiéte 
cinl  suit  une  graucle  coiuinotion  politique.  L*Oc^aa 
ne  recouvre  pas  son  calme  sitôt  que  Tonige  est  pas- 
sé. Peut-être  falloîl-il  laisser  aux  flots  ie  temps  de 
se  remettre  d'une  si  \ioleutc  a{j;itation,  et  aux  pas- 
sions  et  aux  préjugés  le  loisir  de  s'éteindre.  Le  mal  . 
se   fait  >îte,  et  ne  se  réparc  que  leniemont.  Espé-  • 
rons  pourtant  qu'aujourd'hui  une  assiette  plus  Iran-  * 
quille  permettra  de  s'occuper  des  intérêts  de  TEglise.  ' 
Ce  que  Buonaparte  avoit  fait  pour  elle  ne  peut  eire  f 
regaitlé  que  comme  un  élut  provisoire ,  et  la  piété 
du  Roi  trcs-chrétieu  ne  se  contenteroit  pas  diine  pro- 
leclion  si  équivoque.  F^e  fils  aîné  de  TEfîUse  ne  preo-  ; 
dra  pas  pour  règle  les  concessions  insuflisanles  et  in- 
téressées d'un  ambitieux  indifférent  a  toute  religion.  Il 
■sera  aussi  généreux  poiu'  elle  que  l'autre  étoil  avare.  Il 
lui  rendra  ses  droits  essentiels,  sa  lib(»rié  première, les 
moyens  de  refleurir  et  ceux  de  perpétuer  ses  ministres. 
Il  la  fera  respecter  par  son  exemple.  La  loi  descendra 
du  trône  dans  toutcîs  les  conditions  :  Sion  se  réjouira 
de  voir  ses  onfans  accourir,  conimc  autrefois,  à  ses 
solennités;  ses  lévites  ne  seront  pins  distraits  de  leurs 
fonctions  par  la  crainte  du  besoin,  ou  dégradés  aux  veux 
des  peuples  par  le  spectacle  de  leur  mist*re  ;  les  éla- 
blisseniens  ecclésiastiques  seront  nndtipliés  et  eucoti- 
ragé's.  Voilà  ce  que  nous  appelons  le  rétablissement 
de  la  religion;  voilà  ce  que  souliniient  ceux  qui  voient 
de  près  ses  douleurs.  Encore  une  fois,  de  tels  vœux 
tl'ont  rien  d'indiscret  ni  de  déplacé  ^  et  le  rédacteur, 
à  qui  cette  r|naIi(ication  a  échappé,  a  recomiu  lui-* 
rowie  dans  le  détail  que   plusieurs   des   d<*mandc& 
qu'il  /ipécifioil  étoient  légitimes  et  fondées.  Ainsi  les 
aveux  qu'il  fait  dans  le  courant  de  son  article,  cou* 
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ircclîsenl  la  conclusion  qui  le  termine ,  et  nous  poit- 
irions  presque  nous  contenter  de  lui  opposer  son  pro- 
pre témoignage.  Nous  ne  nous  permettrons  point  d'ail- 
leurs de  révoquer  eu  doute  la  pureté  de  ses  inten- 
tions. Son  ton  n'annonce  point  nn  ennemi.  II  parle 
duclcr;;é  avec  intérêt  et  avec  égard;  il  cherche  sans 
doute  la  vérité  de  l»onne  foi,  et  c'est  ce  qui  fint 
que  nous  lui  proposons  nos  observations  avec  plus 
de  confiance,  nons  fl;ittant  qu'il  les  accueillera,  qu'il 
reGiiticra  des  idées  un  peu  hasardées,  et  qu'il  ren- 
dra aux  amis  de  la  religion  la  justice  de  ne  point 
sou[)conuer  leurs  ujotiPs,  et  de  ne  point  mal  inter- 
préter leur  sollicitude. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  La  chapelle  de  la  Conciergerie  vient  d'être  ré- 
tablie; elle  communique  inaiulennut  avec  la  chambre 
que  la  Reine  a  occupée  dans  les  di^rnicrs  jours  de  sa 
▼ie.  On  a  élevé  d.ius  cette  chambre  un  monuinent  ex- 
piatoire qui  porte  l^iusciiption  suivante: 

D.  O.  M. 
Hoc  in  loco 

MAaiA-AsiTOlflA-JoSEriIA-JoAffXA   ACSTRIACA., 

Lunovici  XVI  >idua, 

Conjnj;r  trucîd..to , 

lAhvr'ti  eroplis 

In  raiceri'Ui  coujecla, 

Per  dies  LXXVI  acruniois  luciu  et  squalore  aiifccl  • , 

Sud 

Propriâ  viriule  innixA , 

Ut  in  sulio ,  iià  rt  in  vinciilis , 

Majore  m  foriuna  se  pra-buit. 

A  scclesiiftsimif»  dcniquc  iiominihas 

X^apite  <lniiînat;i, 

Morte  jam  immim*nlp , 

AEtfrnum  piftaliSy  fortin udiui.s  OoiniumqiK!  v-riuium 

Monumrntum  hic  ticripsit, 

Die  XVI  ofifhr'is  3II>tCXrm. 
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Comiu  ds  Cnn  1  wmiriiau  jiBblicâ 

Vm^et»  adililmiipiF  rnrmilibi». 

Au  bas  du  tombaai)  çn  lit  en  lran<;dû  ce  qui 
Extrait  d'une  ietire  Je  la  RcIm  à  Madame  Ei 

■<  Qufi  mon  ^>i  n'Dhblie  jatnnii  iPs  Aèrai^n  Aiott  M  ^ 
père,  (jue  je  lui  rëp^  expreuémcnt  ;  •«  Qu'il  n»  v'    "' 
"  jama»  à  renger  «otre-  moM  •  j  "  — —"- — -  -  '— -  - 
neioia  le  mal  ^'iU  ^'ottt  fait  ■ 

Comnmmaaé  an  Hoî  ,  aux  deux  CKambntfif'll 
XXI  février  MDCCCXVI.  ^ 

Avnnt  d'enli-Qi-  dans  la  sqIIo  dee  Inmbfauic  Kl  4 
draperie  péînte  *ur  bnis  ,  siirrauntt'e  dfs  «nn' 
France.  C'est  sur  l'anlt-l  pxpiiioire  de  Ih  Reine  ^ 
di^a  la  mewfl  mercredi,  ib  <iL-lubre,  juur  annÎTei'MÎrM 
de  la  mort  de  lu  Reine;  un  fera  riiiaiigui-altoii  da  M 
moniinierit  expiuiuir^,  et  l.i  meste  ter.i  ceU-br^  fiM 
M.  l'ublié  Munies,  auioûnier  de  la  Conciergeri^^Tuo^ 
les  dimanchits,  les  pri.«uiiniers  assinlei-onl  à  l'ufEtce.  CHM 
chapelle,  c|ui  depuis  In  i-évolu(iou  «ervuil  de  dt'pôL  d'iCr 
fels  de  pi-tsou ,  eut  6i))îèrenienl  reliibli'e,  dons  tiii  getin» 
simple  et  cntiTeiiM'!)|e.  Oit  a  Tiil  de  In  chambre  où  j^ 
Reine  a  M  déleinic  une  salin  de  tombeaux.  A  drtiilaj 
en  entrant  dans  celtb  ealle,  ou  lit,  au  bas  du  loinbetiai 
doM"*.  Klicabeth:  ■         -' 

A  U  mrmoTre  '  ' 

A  gauche,  au  bas  du  tombeau  de  Lpiiis  XVI:  '*-| 

AU  mentir» 
de  I^o»  \VI, 

'     Roi  de  Ftanru 
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—  On  a  nppelé,  le  ii  octobre,  à  la  police  correc* 
liuonelle,  l'affaire  de  l'abbc  Fleury,  mis  en  jugement 
pour  un  écrit  où  il  parle  contre  les  acquéreurs  de  biens 
nationauiE.  Il  n'a  point  paru ,  et  un  arocat  a  seulement 
présente  des  conclusions  pour  que  la  cause  fut  renvoyée 
la  Nantes,  où  est  le  domicile  de  cet  ecclésiastique.  Mais 
rie  tribu  nul,  sur  le  réquisitoire  du  ministère  public,  s'est 

déclaré  compétent,  attendu  que  Técrit  en  question  a  été 
imprimé  h  Paris,  et  que  les  délits,  d*uprés  le  Code, 
doivent  être  jugés  par  les  tribunaux  dans  le  ressort  des- 
i^Peb  ils  ont  été  commis.  La  cause  a  été  renvoyée  à  trois 
«Hnaioey. 

—  Le  journal  de  Nantes  annonce  qu'on  a  célébré,  le 
si  du  mois  dernier,  dans  IVglise'de  Sainte  Etienne  de 
Ueiit-Luc,  la  translation  des  osscniens  de  M.  Auffrais, 
prêtre  de  cette  pai^oisse,  né  en  i744,  fusillé  à  Savenay, 
en  179^  ,  par  les  révolutiouiaîres. 

—  M.  rarchevêqne  de  Toulouse  vient  de  tomber  ma- 
bde,  et  il  a  été  ordonné  des  prières  pour  lui  dans  sou 
diocéiie. 


Nouvelles   politiques. 

I     Pabis.  1^  dimancLe  i3  octobre,  le  Roi  a  donné  une 
I  Iraiide  audience  au  sortir  de  la  me.sse ,  ei  a  reçu  un  très- 
drrad  nombre  de  foticlioiinaires.  S.  IM.  avoii  reçu  avant  la 
Mac  l'ambassadeur  d'Rnpagne  en  audience  particulière. 

-—  Par  une  circulaire  du  26  septembre,  M.  le  ministre  de 
Pîitérieur  a  prévenu  les  préfets  que  le  Rot ,  toujours  attentif 
MX  besoins  de  ses  peuples,  désiroit  que  tous  les  efforts  <le 
Padminislralion  iendissent«à  assurer,  pendant  la  saison  ri^ou- 
reose,  l'existence  de  la  classe  ouvrière  el  indigente.  lies  ré« 
paralioQS  des  roules  et  des  chemins  étant  les  travaux  qui  of- 
frent le  plus  d'utilité ,  le  ministre  les  engage  à  y  mettre  le 
plus  d'activité  possible,  ils  disposeront  pour  cela  des  fonds 
portés  dans  ies  budgets  déporicmcutaux  pour  l'entretien  et 
M  réparation  des  routes. 

—  On  a  essa}é  de  tenn*  une  nouTclIe  séance  du  collège 
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éif  clorai  de  TEure  ;  mais  les  électeurs  n'ctaiil  pas  en  nombre 
suffisant,  ODl  encore  été  obligés  de  se  séparer  sans  résultait. 

—  M.  Dubois- Sa yary,  de  la  dernière  chambre ,  et  présl^ 
denl  du  corps  électoral  des  Deux-Sèvres^  vient  de  mourir. 

—  Avant  de  partir  de  Maubeuge  pour  te  rendre  à  la  re- 
vue de  Rocroi ,  avec  le  corps  d*année  russe,  M.  le  général 
comte  de  Woronsoff  a  confié  aux  gardes  nationales  de  Maii«> 
beuge,  d*ÂvesnPs  et  de  Landrecies  les  soin9  de  garder  ces 
places  qu'il  occupe  eo  vertu  ôts  traités  du  20  novembre 
dernier. 

—  Le  colonel  Viriot  avoît  été  condamné  à  dix  ans  de  ban- 
nissement pour  avoir  tenu  en  public  des  discours  séditieux. 
Mais  la  cour  d'assises  de  Metz  s'étoit  bornée  à  consulter  les 
jurés  sur  le  fait  matériel  des  propos,  et  elle  avoil  déclaré 
elle-même  que  ces  discours  tenduient  directement  à  exciter   ] 
la  guerre  civile.  La  cour  de  cassation  a  aunnllé  la  condam-    • 
nation,  attendu  que  les  juges  de  Metz  ont  qualifié  eux-mêmes 
le  délit,  et  usurpé  \e%  fonctions  de  jures.  Le  prévenu  est  reo-' 
vo^é  devant  la  cour  d'assises  la  plus  voisine. 

—  T^  gouvernement  du  canton  de  Fribourg  vient  de  pu- 
blier, en  françois  et  en  allemand ,  le  recueil  des  lois  orga- 
niques de  la  nouvelle  constitution.  Le  plus  important  des  ré- 
glemens  dont  il  se  compose  est  le  tribunal  de  censure,  qui 
est  composé  de  sept  membres  sous  le  nom  de  set^rets.  Leurs 
fonctions  sont  gratuites,  Irnr  personne  inviolable,  et  celui 
qui  osrroit  leur  manquer  seroit  poursuivi  criminellemeot.  Ib 
maintiennent  les  lois  et  surveillent  les  mœurs.  Ils  empècbent 
que  les  autorités  ne  passent  les  bornes  de  leurs  altributionSy 
et  que  la  liberté  publique  et  individuelle  ne  soient  compro- 
mises. Toute  autorité  est  obligée  de  déférer  à  leur  ueto.  Ils 
surveillent  la  conduite  publique  et  privée  des  membres  de 
gouvernement;  ils  suspendent  ou  destituent  les  membres  du 
grand  conseil ,  et  les  forcent  à  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. 

—  On  dit  que  Foucbé,  duc  d'Otrante,  a  donné  ses  pleins 
pouvoirs  à  un  sieur  Honnissay  pour  vendre  ses  biens  en 
France,  qui  sont  évalués  à  plus  de  six  millions. 

—  Les  princesses  du  Brésil  ont  fait  leur  entrée,  le  28  sep- 
tembre, ù  Madrid.  I^a  cérémonie  du  mariage  a  eu  l^eU|  le  29, 
dans  l'église  Saint-François,  il  a  été  célébré  Aq%  fétci  à  oette 


L 
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occasion  ,  cl  la  capUnle  est  dans  la  pliu  granile  allégresse.  F «e 
roi  a  rendu  un  décret  qui  accorde  un  pardon  |;éiiéral  auK 
détenus  qui  se  trouvent  dans  les  prisons  de  Madrid  et  du 
royaume,  exceptes  ceux  qui  sont  coupables  de  délits  plus 
i;raves,  aux  coupables  fugitifs,  abscns  ou  contumaces  qui  se 
présenteront  devant  les  tribunaux.  On  croit  que  celte  mesure 
de  cléoience  sera  encore  cîendue. 

— -  fje  roi  de  Wurtemberg  a  nommé  conseiller  d'Etat  M.  de 
Kellery  nouvel  évêque  d'£vara ,  qui  arrive  de  Rome* 


nomination  de  Dépuléi  à  la  CJiambrg, 

(Suite). 

Alpen  (Hautes).  —  M.  Angles,  de  la  dernière  chambre. 

jirnége.  —  MM.  Gilvet  de  Madaillan ,  Fornier  de  Clau- 
idles,  de  la  dernière  chambre. 

jfpeyron,  —  MM.  de  Bonald,  Clauzel  de  Coussergues, 
anciens  députés;  Dubruel,  mendjre  du  corps  législatif  en 

1796(1). 

Audn,  —  MM,  le  comte  Brujères  de  Cbalabre;  Barihc- 
Lastide,  ex-députés. 

Boachea- du- Rhône, —  MM.  Seîras,  négociant;  Roland, 
k  marquis  de  la  Goj,  e^-députés. 

.  dnto/.  —  MM.  de  Tonmcmine,  Ganilb,  de  la  duraière 
nuimbre. 

CharenU,  CSuite).  —  MM.  le  général  Dupont,  Dupuy. 

Charente- Inférieure.  —  MM.  Macarlby,  Admyrault,  Jous- 
Mmo  et  Baudry,  ex-députés. 

' ,  Côteë'ilu'Nord,  —  MM.  Rupéroo ,  conseiller  de  cassation; 
Charles  Beslay,  Pierre  Carré  et  Charles  Néel,  tous  de  la  der- 
nière chambre. 

Haute-Garonne,  — MM.  de  Villèle,  maire  de  Toulouse; 
d'Aldeguîer,  président  de  la  cour;  de  Limairac,  ancien  sou^s- 
préfet;  le  baron  de  Puymaurin  ,  tous  de  la  dernière  chambre. 

Gerê,  —  MM.  le  comte  de  Castclbajac,    de   la  dernière 
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chambre;  Thesan  de  Biran  ^  propi  iéiairc  ;  Cassai^nole,  pr<K 
cureiir  (lu  Uof. 

Gironde.  (Suile).  —  MM.  Dussumier-loabruney  Pontel; 
le  <:oiiile  (le  Marcellus,  fous  aociens  députés. 

Hérault,  —  MM.  le  marquis  de  Monicalm,  Durand ,  né- 
gociani ,  le  baron  deJe.ssé,  ex-<lépulés. 

Indre,  (Suite).  —  M.  Bourdeau  de  Foiilenay,  ex-dépulé. 

Landes,  —  MM.  de  Poîferré  de  Ccre ,  ex-dcpulc  ;  de  Clé- 
rî&sp  (le  lia^iiugues. 

Loire.  [Haute).  (Suile).  —  M.  ClieTalier. 

Lot.  —  MM.  le  comte  de  Lezai  de  Mariiésia ,  Baraîron , 
jVîav.MM». 

J^ot  et  Garonne.  —  MM.  le  comle  de  Dijeori,  cx-dép»lé  ; 
Jli\i(!re,  avocal-général  ;  Vassal  de  Moniviel,  de  la  dernière 
chanihn*. 

Lozère. '-^^X,  André,  de  la  dernière  cbanibre. 

Puy  de  Dôme.  —  MM.  Cbabrul  de  Tournoël ,  Favard  de 
Lnoglaclf^,  conseiller  de  cassation  ;  Bayel,  ex-dépulés;  le  mar- 
quis d(*  Moniagnac. 

Pyrénées  {Basies).  —  MM.  Fagel  de  Baure,  Lormaad ,  ex- 
députés;  Aiinaud  d'AngORsr. 

Pyrénées  {Houles),  -r-  MM.  Fornier  de  Sainl-Lary  el  Fi- 
£arol,  ex-députés. 

Pyrénées^  Oriendakê.  — -  M.  Durand ,  négooîant. 

7\irn.  —  MM.  de  Cardonnel  et  de  Lastours,  ex-dépiitéa. 

/^aucluse.  —  M.  le  marquis  de  Causan,  ex-dépuié. 

fos<Teii.  —  MM.  Fallaticuy  présid(*ut  du  collège ,  ex-dé- 
puté; Wolcb  ,  Doublai,  receveur- général. 

f^ar.  —  Paul  de  Chàteaudouble,  «ous*préfct  à  Toulon; 
Siméori,  conseiller  d'Etal  j  Auran  ,  propriétaire,  ex-députés. 

Les  collèges  électoraux  de  la  Cole-d  Or^  de  la  Manche  ec 
de  la  Mayenne  se  Mint  séparés  sans  produire  aucun  résultat. 
Ainsi  ces  dépai  tenicns  rio  seront  point  représculcsà  la  cliambre. 
Lres  dépiitaiions  de  l'Ain,  de  VLure,  du  Mord  et  de  l'Oise 
soQl  incomplètes,  il  manquera  par-là  dix-sept  députés  dans 
la  chambre. 

Il  ne  reste  plus  à  connoître  que  les  députations  des  Basses- 
Alpes  et  de  la  Cor.se.  il  y  a  de  plus  trois  déparlemens,  le 
Finistère  j  le  Loi  el  Vauoiuse,  qui  out  encore  un  député  à 
nommer. 

Sur  les  aSo  députes  connus  ;  il  j  eu  a  172  de  la  dcroicre 
chambre. 
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Sar  quelques  réponses  aux  écrits  des  anti'-concordi^aires. 

Nous  avons  4^qtexKilu  des  persoftn^s  zélées  s  eiQDûer 
qnelquefoU .  ^*gp  u^fti  pa»  enireprU  de  rëfutqr  ex 
professQ  lea  ouvrages  ma^z  4^qibreux  dua  parti  cpii  ne 
1  est  guère*  filles  éLQient  affligées  de  <^e  silence^  quelles 
jugeoîeQl  nuisible  à  lit  Q«f^^  4<^:1^  vérité  et  a  TliOQueur 
de  TEglise,  L'abbé  Çl^acbaid^^  disoientrcUes,  en-r 
tassera  dpQc  vpUinies  9iir  volUpi^^s ,  ei  ^M«9id  d  n'aura 
plus  rien  à  cUre^  ses  iiRiis  fer<MiC  ÎMip^inier  ses  ail^icn^ 
chef:»Kl'œi«Yf^  9  plutôt  qve  de  se  faire;  Tabbé  Ga- 
cliet  adressera  des  lettres  arrpg<'i4)tes  à  tout  le  n^onde^, 
et  injuriera  te  Pape  d»  baul  de  j^a  cbaire  ;  labbé  V4^sou 
.endoctrinera  taïuilîèrement  le  Kpf;  i'al^é  C.lénn^\t 
protestera  ^  a^  nom  du  clergé  de  Normandie  y  qui  ne 
s*en  doute  pas^  contre  la  conduite  des  anciens>  éve*- 
ques  et  contre  la  mission  des  nonv^eauc  ;  labb^^  de  B* 
et  quelques  anires  encore  n^iiiliplieront  lés  bi'ocbures^ 
et  poseront  les  principes  les  plus  faux  ;  et  pttnsonne 
ne  se  meura  en  devoir  de  lç*ur  répondre  !  et  on  .Wis- 
aera  cette. ivraie  se  répandre ^  ej.  ces  erreurs  s'oQorJ* 
diter!  et  on  Âe  craindra  pas.que  (li$s esprits  orgueilleux 
nef  titeni  avania^'e  de  celte  iiberlo^  Qt qUe  d^ esprits 
foîUcsn  en  aoîeiU  ébraidétu!  U  e»t  vrfti  qMe,  d^up. autre 
outé^èu^onnoii  de^  raispns.aj»8«t2)|^ûùsÛ)ies  du  silence 
qtielo^  croyoit  devoir  gardci^ur.ces  disputes.  Ce  p^rti 
éioit  si  |>eu  redoutaMe  !  ces  ec(iis>si  peu!  persuaniU  I 
ll)iiui)eneroitn«>u.  par  la  raison  des  gen^  si'  fort,  (^i^v<:- 
iiwia?iLâ  cmitr^verse  ûe  fcroit-que  b)s  aigrir.  Ib  vom«- 
rkmnt jile J'éoUi; -le  plus  grand. .sup[Jioe.qu on pûiieur 
j..  (TomûiX.iijdrnLdeiaJteiigian.ctd'iiivr..  A   Y 
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l^lre  subir,  étoit  de  let  oublier.  Il»  {wrirment  d«air  j 
mêmes'*  et  se  Hisûnefôieôt  conïmë  dès  lîtoljteie»  la   | 
.retour  de  la  clarté  (Iq^japr.    ..  , .  y.  ...,,1.    .■  .,.».^«t 
'l'ouLefob  il  Dous  semble  qull  y  avcnt  de  rinîcoiH 
VéoieDt  à  ne  faîi-e  absolnnieot  âoctma  r^pooie  Jtd^ 
gens  qui  Bvmeat  toujotirB  1*  fdume'i'liHiMÎdV  (ft>kJ4f 
pas  discnler,  an'iaoïin' aoauDnreaieat^>Mf«'pw^ 
oipeii.  Pem-éire  parviendrait^»  i''édÉ)ftrjnnp»-Wi 
obeA,  au  môios  queIqaeS'qHBB'de-ceUi4)a1lt'biM-0ar 
tratoés.  Oh  ne  peut  si^  disaifliûlèr  qa*il  D'yi'att  BlM  ' 
oelle  dejuièré  classe  des  rteraonner  respesUblMt^!! 
'      '      rdti-tféci        '  ■   ' 


égaras  daaiF  l'origiQe-piir  dti-tféôeuMl^iBpn 
Leur  éloi^ement  pour  l^orpateur  s'-étêDoit^lMbt 
«e  qui  se  fjtiaoitsûu  liii,  et  auk  drdtjuM'itiiliMt^wir 
'sa  demande.  Elles 't^ima<;iaèr«Àt"qn'é -ieur  ^tuiiaion 
étoit  aussi  illégitime  (^  son  autorité,  et  coofoodam 
'le  spiritQel  avec  J^p  àvil',  elles  ne  vîreVit  pas  qae  les 
-bé3<»Ds  de  i'Ëglise'et  J'autoriié  du  saint  Si^e  just»< 
Goieot^des  m«8Ures  eitraoïdinaires.  Falloit-Ù  laisser 
.  périr  la  religion ,  parce  qtie  la  monarctiie  paroÎKoit 
renversée ,  et  devoit-ou  ptîver Infidèles  de-pasteur*, 
-Tiarce  qu'ils  étoieut  privés  déjA  de  leurs  .Princes  ? 
'  Les  peuples  n'ëtoient-ils  pas  déjà  assez-  nufHieuremt 
-par  là  tyranoietsanB  les  jeudre  pins  niallieutauz  en- 
core'psrr  l'abseoce  de 'loot  secours  religieux, 'WKa> 
'  térét'mâme  du  souverain -lé^time  n'éloii-il  pas'on'oD 
'enti*etînt  ses  iujelB'dao»Ies  principes  eldon»  les'pn- 
tiques'du  chriktiaoisme ,  ^  qui  pouvOieuc  les  rappeler 
•  tôt  ou  lard  à  aà  cause?  C'est  ce  que  sentit  la  ptMîoa 
'  ]a  pifis  considérable  du  clergé;  et  ocuX'  mêmwiqtii 
avoient  quelque  répogonuce  À  s'attacher  au  'nouvel 
ordne.de  cboses,  se  gardèrent  bien  de  bl^iner-oevs 
que  leur  z^e  portoil  (  eatrsr  dans  lo  miûlstère.  S'mI' 
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leurs  s'i  la  délicatesse  de  conscience  des  opposans  étoît 
excusable  dans  Fori^ioe ,  elle  n'a  plus  aujourd'hui  de 
prétexte.  Toute  TEglise  recounoît  les  pasteurs  qui 
exercent  en  France  depuis  quinze  ans.  Ils  tiennent 
leur  mission  de  la  même  source  que  tous  les  évéques 
du  monde  y  ils  sont  en  communion  avec  le  reste  de 
la  chrétieniuéy  ils  sont  avoués  par  le  souverain.  On 
ne  peut  plus  refuser  de  communiquer  avec  etix  sans 
rompre  avec  vrEglîse ,  qui  les  regarde  comme  étant 
dans  son  sein.  Voilà  ce  qu'on  ne  peut  trop  redire  aux 
âmes  scrupuleuses  qui  croient  leur  conscience  bles- 
sées ea.se  soumettant  à  ce  cpii  a  été  établi  par  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ^. et  conienti  par  un  grand  nom- 
bre d'évêques.  Voilà  ce  qui  doit,  tôt  ou  tard,  rame- 
ner ceux  qui  sont  de  bonne  foi.  Qui  prétendra  être 
plus  infaillible  que  TEglise,  plus  pur  que  son  chef 
éprouvé  par  tant  de  traverses,  plus  diÔicile  que  le 
Roi  très-chrétien,  plus  sage  que  la  masse  des  pas- 
teurs et  des  fidèles?  Qui  nimera  mieux  appartenir  à 
une  église  petite  et  cachée,  qu'à  l'Eglise  mère,  qu'à 
JTE^Sse  universelle  et  visible,  à  laquelle  les  promesses 
ont  été  faites?  11  n'est  pas  sur,  aux  yeux  de  la  foi, 
d'être  à  Apollo  ou  à  Céphas;  cwt  à  Jésus -Christ 
qu'il  faut  être,  c'est  au  corps  de  l'Eglise  qu'il  faut 
s'attacher. 

11  me  semble  qu'on  ne  sauroit  trop  présenter  ces 
rfflexions  aux  chrétiens  soiinieux  de  leur  salut.  Puis- 
qu'on  cherche  à  les  égarer  et  à  les  entraîner  dans 
un  parti,  il  faut  leur  montrer  le  piège  et  les  ga- 
rantir de  l'illusion.  Les  pasteurs  y  travailloient  dans 
leurs  instructions  particulières;  mais  elles  n'étoient 
pas  entendues  de  ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  be- 
soin, puisqu'ils  fuient  nos  églises.  IjC  seul  moyeu 
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ilr  les  ramener  est  donc  de  it-potid^attliroditi^tt 
|)ar  lesf|iielles  on  les  trombe,  Â  dé  feilrë  kik^  i  letn% 
\eiix,  dans  d)es  étttbs  sfolidès^  lâ  véliuî -qu'un  teor 
cache.  Il  laiit  que  ôcs  l^cfttB  k>i*enK  èduMè/.ttinpIà 
et  elàtrs,  afin  qunh^'^^ifnettt  à  ht  portée  dt^tttok  lo 
monde.  Ovj  tel  tibU^jiffrott  étiolé  ïiléitè  éedeinc 
iiiipriinés  qui  nous  sottt  Wveous  ;  IH  njtae  llpkjkitkiMjrtio» 
à  propos  de  faîrti  Wttttiîtti^.      '  '    •' '  :        .i 

Le  premier' est  iti^aaét'De  rtjét^àêiàh  Oé  inm^^ 
iiùtue  les  éyëquès  ùiitàMs  par  Piè  rlfiàtk  Mtlir*À 
Conco'tààt,  ou  Wff0tiih  étun  ciîf^m^'éili^3«9r)M>- 
rdissiptts  sur  îà  auimtnMk;  INét  iiéKtë'êpi^JlhëiB^ 

in  càffieàta  kim'meis'ilB^M^ 

qù'uïi  i\i-8^  dé  5o  page» ,  qtit  a  èià  Kvti^vitA  iiinMk  ft), 
et  qùt  a  9  dit^on,  li^jùt*  «vitem-  tin  ecelëtttUidtfCiè  i^ 
occujSt?  une  plâtfe  îM^riâfUfe  dâns^  )6  clergé  ilëefetlé 
YÎIlè.  La  ;>î?/ite  ^/r^tf '(on  petit  bien  fapplslér  atnsi, 

J~  )V]is(j[ite  c*est  un  uotù  qu'dle  se  donné '^è*-Viiênie) 
a  ir>ërA^  %iA(5d  cdtnpti^  rfcrdqtleii  partions  dans  et  dé- 
Vîi^iehient ,  et  parrtrcnfîèVeAsient  à  Bîo4$*et  à  Vàbdôtoe. 
Vest  ïnCnie  un  dw  "pfeiys  où  eBè  est  le  pfcfc  ¥épan<^ 
\lnë,.  ptYteqirou  dît  que,  Sur  envircte  «iéiit  cenlls  pr^ 
tVe^  >  il  y  en  d  lînè  tlôtit^ifae  d^engagés  dans  te  parti , 
lal'ïdîs  que  d  auti^es  d<?jSftrcrtnens  nVii  xnît  pas  un  seul, 
Nous  devons  même  relever  en  passant  nûe  finisse 
plâ'uifè  de  Hibbc  VSfi^dn  dans  son  M\imofre  fusiifi^ 
cnllf.  Êh  faisant  là  RsHfe  des  perséèiuîbfis  '(^Oiiva^k^ 
l))<rs  sîoscîiu'es ,  à  èe /qù^ildît,  Aiiiïi  Ifes  dernièrt  tetArps 
cant^e  les  préirfes  XsS^lcns,  il  tiofmmc  un  M.  Tdr- 
iiican  conjme  un  de  /A*s 'coïifbsseurs  de  la  foî.  Or,  il 
'OU  iioioii'c  dîms  Moîs'Vjnc  M.  Tunneàfi  y  joitît  de 
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toute  la  tranquillité  et  de  loutc  la  libcric  pos>lljlos. 
Il  exerce  srs  foDctioos,  il  son  quand  il  lui  plail^  sans 
être  inquiété.  Il  a  :$eulenienl  jugé  à  propos  de  pa- 
ruître  babillé  en  laïque;  mais  ce  travestisseincnit^ 
dont  il  ^roit  difficile  dVssigner  une  raison  Y^l«il)l<^  > 
Dc  trumpç  pcr^nne.  Quelques-uns  ont  vu  là  de- 
dans une  petite  ruse  pour  (aire  croire  à  celle  persé- 
cution dont  parle  Fabbé  Viusou;  il  ne  faut  pus  né- 
gliger les  mpindres  moyens  pour  se  rcqdrc  inté- 
ressant. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  incident  ^  Tauleur  de  YEn- 
tr^aien  suppose  qu'un  curé  selToroe  de  ramener  un 
simple  fidèle  qui  s'est  séparé  de  sou  pasteur.  11  lui 
explique  les  principes  qui  doivent  le  dîiri^cT^  et  ré- 
sout ses  diflicukés  avec  précision.  Le  paroissien  lui 
objecte,  par  exemple,  que  )e  Pape  n'est  pas  infail- 
lible, et  que  dés-lors  on  ne  df>ix  pas  être  obligé  de 
lui  obéir.  Que  diles-vous  là.  Monsieur,  répond  le 
<!uré?  Si  lolM^issance  n'est  due  qu'à  rinfaillibililé, 
dès^lors  les  sujets  ne  sont  plus  obligés  d'obéir  à  li>urs 
souverains,  les  enfans  à  leurs  parens,  ni  les  domes- 
tiques à  leurs  maîtres,  puisqu'aucmie  ^e  ces  person* 
Des  n'est  douée  d'infaillibilité.  S^int  Paul,  en  nous 
ordonnant  de  nous  soumettre  à  la  puissance ,  n'a  pas 
établi  d'exception  pour  celle  qui  n'est  pas  inf*»illiblc. 

Nous  ne  Suivrons  point  Tauleur  dans  le  détail  de 
ses  preuves,  qu'il  fortifie  de  plusieurs  passages  des 
Pères  de  l'Eglise.  11  y  en  a  surtout  un  de  saint  Ber- 
nard, dans  sa  I3I^  lettre  aux  Milanois,  dont  il  se 
sert  avec  avantage  pour  décider  la  question,  et  il 
ne  manqi^e  pas  non  plus  d'invocjuer  le  témoignage  de 
Bossuet,  qui  n'est  point  suspect  en  cette  matière,  et 
qui ,  dans  l'ouvrage  même ,  où  il  plaide  la  caus«^  des 
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libertés  gallicanes  ^  n*'hësîte  pai  &  dire  iqne  le  Pape 
peut  tout  lorsque  la  nécessité  le  demande.  Or,  y  cut-fl 
jatnaîs,  ajoute  le  caré,  nécessite  plus  nrseme  qoe 
dans  le  cas  dont  il  s*agit?  Après  avoir  traite  suocmc- 
teinent  cette  partie  de  la  question ,  i'atiteur  termine  par 
des  observations  fort  justjcs  sur  la  oonduilè  des  ois» 
sidens.  Us  ont  commis  9  dit-il  >  deux  grandes^  fautes  : 
la  première  c*est  de  s  être  élevé  contre  Je  souverna 
Pontife,  d'avoir  censuré  amèrement  sa  conduite, 'et 
(lavoir  semblé  prendre  à  tâche  de  rei^dre  méprisa- 
l>les  sa  personne  et  son  autorité;  la  seconde,  e*est 
d'avoir  arboré  les  étendards  du  schisme,  et  introduit 
dans  rf^iise  le  trouble,  la  division  et  le;  scandale. 
(I  n  y  a  point,  dit  saint  Augustin,  de  raison l^tim^ 
ile  rompre  runité. 

Le  second  écrit  intitulé  :  La  petite  église  convainc 
eue  de  schisme  ^  d  efpeur^  de  calomnie  et  de  mauvaise 
foi ,  a  paru  an  Mans  (i)  J  et  est  également  fort  court, 
11  est  revêtu  d  une  approbation  de  M.  révêquc  du 
Mans  ,  qui  en  a  reconmiandéJa  lectiii^,  Tadopte  |H>iir 
^on  diocèse,  et  invite  les  curés  à  le  faire  connotire  à 
leurs  paroissiens.  Depuis,  ce  prélat  Ta  adressé  aux 
curés  avec  une  lettre  on  il  fait  l'éloge  de  ccfle  ins- 
truction ,  qu'il  juge  propre  à  arrèfer  les-  effets  du 
schisme.  Kolre  seniimenl  rst  peu  de  chose  après 
celui  de  ce  vénérable  évêqne.  Cependant  nous  jk)u» 
t'ons  dire  que  cet  écrit  caracicrise  bien  dans  sa  brièveté 
i<*s  erreurs  du  parti  qu'il  combat.  I^e  plan  n'est  pas 
tout-à-faîl  le  même  que  celui  de  l'écrit  précédent, 
011  l'on  s'est  borné  a  réfuter  quelques-uns  des  faux 
])rincipes  des  adversaires.  Celui-ci  entre  dans  plus 

(1)  Ghes  Mounojer;  prix,  3o  ceol. 
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de  dtftaib;  Oft  y  relève  eutr  au  très  plusieurs  asscritoos 
coDSÎgiiées  dans  une  brochure  répaoduedans  ce  pays^ 
par  les  dissidenSy  sous  ce  titre  :  Extêwt  de  plusieuis 
lettres.  Nous  ue  coDUoissouSc  point  cet  Extrait  ^  et 
nous  aurions  eu- peine  à  croire  ce  qu'on  en  rapporte^ 
si  nous  n  avions  lu  dans  d*autre^  productions  des  op«* 
posans  des  choses  de  la  même  force.  Ainsi  Ton  dit 
dans  cet  Extrait:  Puisque  nous,  sommes  en  si  petit  nom^ 
bre,  nous  sommes  donc  vraiment  les  élus;  raisoqne- 
nient  si  absurde  qu'on  est  dispensé  d'y  répondi^e,  at 
qui  ne  prouve  que  Textrémc  embarras  de  gens  effrayés 
de  leur  solitude ,  et  ne  sachant  ^comment  pallier  une 
sittiation  si  fâcheuse.  L'Eglise  dmt  être  visible ,,  et  le 
Fils  de  Dieu  auroit  manqué  à  sa  promesse  y  si  la  vé-^ 
riiahle  Eglise  étoit  concentrée  dans  une  poignée 
de  gens  sans  chef,  dispersés  dans  quelques  coins  de 
la  France.  D'autres  passages  de  c^^Extrait  sont  digues 
de  la  piété  et  de  la  charité  de  ces  élus.  Nous  ne  vo^- 
Ions,  disent-ils  en  parlant  du  Pape,  avoir  rien  de  corn'- 

mun.a%^c  ce  coupable  Pontife Que  faire  a^ec  ces 

hommes ,  é^ê(jues  et  prêtres ,  affublés  du  nom  du  Pape 
et  de  son  légat?,*..  Fous  de^ez  les  éi»itet  comme  des. 
hétes  farouches  i  ce  sont  des  chiens  enragés.  On  a  honte 
de  rapporter  ces  insultes  grossières  qui  suf&roicnt  pour 
montrer  l'esprit  dont  sont  auimés.ces  hommes  si  purs 
et  d'une  couscience  si  délicate.  Fasse  le  ciel  que  ces 
horribles  invectives  ouvrent  les  yeux  à  ceux  qu'ils  sor 
«luisent  et  qu'ils  égareut. 

Il  paroît  au  reste  que  cette  petite  église  est  effec- 
tivement fort  pauvre  dans  le  diocèse  du  IVIans.  J^lle 
ne  compte,  dit-on,  dans  ce  vasic diocèse,  que  quatre 
prêtres,  dont  deux  ont  été  de  l'église  constitutionnelle^, 
et  n'ont  fait  ^  comme  on  voit  y  q^e  changer  de  9ecte% 


(  5ia  /) 
Teiki  sont  }èi  êùÎ6fïmëéêiê;f<n  éim  m^fà  «doifwi»  «i 
]c$  ré}>ré3fn[itcfns  d'miffiiiOttibftiaib  fiipuiaiwD,  jjpwrttB 

de  1 6(^1  qàe  nOuiét^ninoiWy  finît  par  kw^^ropoMar 
une  question  à  laqilêHè  il  ¥  ë'  peu  4cr -repente  à* fidM. 
II  leur  demàiidê  dé;  é|ttl  Ué-  ciMtietit  lMn*fommàn^ 
Ceu^i  DÎdtit^ape  qh'ih  ÀtiAihëdMMMic^'mdetaoo'' 

n'est  pas  ddnpm^  deè  Mcîms  ^vAquCft^ipa  tootorarM 
M.  de  Gondsaos^  pat«^c»kieiiiple^  «M  morc depiii» Iliiigi- 
lenips^  et  le*  poUi^rif  qu'il  «toîi  doqnA^  n'ont  "pm 
de  Tôi^ce  dilfbUhi%m«  fl<«tt  «st  de  oîânw  dniailM 
attires  dioeèséë-  doHi -1^  fimlâir^s!  Mm-tMMêi'^^ûk 
peut  jtonféiy^r  des  p6ilvoii9  aift  pi^fes  qtii  ne  vràleoi 
pas  'en  preAdré  des  i^véquès  en  pUee  ?  Le  bas  étoit 
ciubék-^à^sàtit ,  et  t>ôtf^  s'en  tîfer ,  3  ftlloil  imaginer 
dp  nôuveàiix  princî|*es  de  théologie.  Cest  à  quoi  on 
lîHi  ^as  manqua.  Où  ^  dit  dàds  VKxtraii  des  lettres 
déjà  cité  9  qne  le  fftàttfde  la  charité  remplace  la  loi 
^arïoni^e  tûrsifue  f exécution  Ae  Celle-ci  est  irtSpossMe; 
d'où  Ton  conclut  que  te*  poussifs  continuent  jusqu'à 
^e  ààé  de  noUvèàtuô  lé^timts  viennent  lèS  ref^lader. 
Ce  priàcij)^.  est  fôft.e6mmode>  et  peut  servir  à  tous 
le^  firétrès  interdits  et  snns  pouvoirs  ^  qtii  se  rendront 
ainsi  ju^es  dans  letir^ptx>pi'e  caUsè.  C'est  ainsi  qu'on 
se  fait  des  principes  nouveaux  ^  plutôt  que  de  cédcry 
et  que  1*  besoin,  on  plutôt  Tintèréi  et  f ent^MUent ^ 
se  créent  une  théoIo|E»ie  toute  pàrtieulière ,  et  inocHjl^ 
nue  a  l'antiquité.  C'est  ainsi  que  le  malheur  d'être 
dans  une  fausse  voie  en tratne  celui  de  se  faire  illu- 
sion par  iMie  fausse  doctrine,  et  que  par-là  on  se  for- 
tifie de  j>Ius  eu  plus  dans  l'erreur. 

Noua  noua  serions  volontiers  abstenus  âe  revenir 
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sur  ces  (Scheases  contestations ,  dans  Tespérance  que 
la  conclusion  des  affaires  ecclésiastiques  y  mettra  un 
terme.  Mais  on  nous  a  fait  observer  cpi'en  attendant, 
les  ennemis  de  la  paix  conlinuoient  à  répandre  dei 
écrits ,  des  principes  et  des  nouvelles  également  pro-^ 
près  k  tromper  les  simples.  Il  semble  même  que  la 
perspective  a'un  arrangement  futur  redouble  leur  zèle 
pour  y  mettre  obstacle.  Plusieurs  annoncent  déjà 
qu*ils  ne  céderont  point  à  Tautorité,  si  on  ne  suit  pas 
les  ftvis  qu'ils  ont  donnés ,  et  la  marche  qu'ils  ont  tra* 
cée.  Ils  ne  veulent  point  d*uue  conclusion  dont  ils 
ne  dîcteroient  pas  eux-mêmes  les  conditions.  Dieu 
veuille  détourner  les  nouvelles  divisions  que  prépa- 
reroientces  prcjleniions  or;;uelIleuses,  et  inspirer  aux 
enfans  de  rÊgllse  la  dociliu*  et  la  soumission  qu'elle 
a  droit  d  attendre  (Feux  dans  des  controverses  dont 
«lie  seule  est  juge! 


NOUVELT.KS   ECCLFSIASTIQUES. 

Rome.  Le  saint  Père  esl  parti,  le  i"*  oclobre,  pouc 
sa  maison  dé  plaisance  de  CasleUGandoIpho. 

—  M6^  Fie^fchi  est  nomm^^  vice-lëgat  de  Bologne. 

—  L^arrivée  des  esclaves  délivrés  par  Tamiral  Cx-- 
rnoulli  a  fait  ici  la  plus  grande  sensation.  Ils  sont  entrée 
à  Rome  le  i8  ftoptembre,  et  ont  été  reçus  dans  fliospice 
de  la  Sainle-Trînité  des  Pèlerins ,  fondé  à  cet  effet  par 
Saint-Philippe  de  Néri.  S.  S.  ordonna  qu'ils  y  fussent 
fournis  de  toat  ce  qui  leur  étoit  nécessaire,  et  de  plus, 
des  ecclésiastiques  zélés  se  prêtèrent  avec  beaucoup  de 
charité  à  leur  porter  tons  les  secours  de  l.i  religion.  Le 
!ii  septembre  fut  désigné  pour  rendre  des  actions  de 
grâces  h  Dieu  de  leur  délivrance.  La  veille  on  leur  lava 
les  pieds,  snifani  FnsAge  pratiqué  envers  les  pèlerins, 
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et  le  malin  ils  partiront  en  procenion  de  TiKispice^ 
corn  pagnes  des  confrères  de  TAssuoiali^ii  de»  réicfrînvr. 
et  se  rendirent  à  Tëglise  de  Si^inte-MarJe  de  la.Mioei-f^^. 
où  Ms^  Fratliniy  archevêque  de  PhilippDi,  ejt  viçe»g^'«i||; 
de  Romey  officia.  Le  P.  Philippe  Fortuiiaj  missionnaire^! 
prononça  un  discours ,  où  il  exhorta  les  esclaves  à  la. 
rccontioissance  ,el  i  la  fidélité  envers  Dieii.  Celle  cMi 
inonie  a  voit  attiré  nn  grand  concours.  lie  35  «eptemlirii.. 
il  y  eut  encore  une  procession.  Lee  anéieris  caplifil  TtSr' 
Bitôrent  plusieurs  églÎACft,  et  furent  traités  par  ocsicèni^ 
dinsux,  des  prélals  et  des  prinees,  qui  «Vicient  di8|Mit4 
le  plaisir  de  les  recevoir.  Le  saint  Pèi*e  vouJul  liBa>voir« 
et  les  admit  dans  son  palais  au  baisement  des.pifdp.  Ji( 
leur  parla  avec  bonté,  et  leur  fit  distribuer  un  cliapdi^ 
et  une  médaille  d^argenU  La  reine  Marie-Louise  m  (ait* 
donner  à  chacim  un  écu.  Le  27,  on  leur  a  fourni  dca. 
Yoitures  et  des  pi*ovi8ions  pour  se  rendre  dans  leurs  fa»- 
milles.  Il  y  a  pa^rmi  eux  un  enfant  de  onze  ans,  que 
ni  1rs  mauvais  trarlei^^ens,  ni  les  menaces  n*ont  pu  por- 
ter à  abjurer  la  foi. 

—  Le  21,  M.  le  cardinal  délia  Somaglia ,  vicaire  de 
S.  S.  y  (it  une  ordination  4a|is  IVglise  de  Saint-Jean  de 
Latran.  Il  y  eut  5  tontiurës,  11  minorés,  10  sous-dia- 
cres, 8  diacres  et  6  prêtres. 

Parts.  Le  service  anniversaire  pour  la  Reine  Marie- 
Antoinette  a  été  célébré,  le  16  octobre,  dans  toutes  les 
('glisrs  de  la  capitale.  Des  détachemens  de  la  garde  na- 
tionale y  assistoienl,  et  un  grand  nombre  de  personnes 
en  deuil  se  sont  fait  un  devoir  de  prendre  part  h  cette 
rt'rémonîc  expiatoire,  et  de  venir  offrir  leurs  prières 
pour  une  Princesse  dont  le  courage  et  les  malheui*sélon« 
lieront  Thisloire.  La  lettre  de  la  Beine  a  élé  lue,  et  la 
simplicité  de  celte  Oraison  funèbre  a  fait  verser  des 
larmes.  Le  service  de  Téglise  Mé(ix)politaine  a  été  un 
des  plus  solennels.  Le  vaisseau  étoit  tendu  de  noir  dana 
loufe  sa  longueur,  et  le  chœur  transformé  en  une  cha-  [ 
pelle  ardente.  Avant  la  messe,  MM.  les  chanoines  al  anft'' 


^trdiiial  de  Bayniie,  el  plusieurs  ('vôquts,  urcu- 
d es  sièges  dans  le  saiicluaire.  Le  catafalque  éloit 
îque. 

la  cour,  le  service  a  ë(é  célèbre  dans  la  ctiapelle 
teau,  et  tous  les  Princes  y  ont  assiste.  Tooie  la' 
i*  du  Boi  ëtoit  en  detiil.  Le  Roi  ne  s^esl  point 
i  en  sortant  de  la  chapelle ,  et  les  Princes  ne  sont 
lis.  Madame  sVtoit  rendue  a  huit  heures  du  ma- 
Sainl*Denis,  et  y  a  voit  entendu  la  messe.  Mais 
lit' de  retour  pour  le  service  desr'Tuileries ,  au- 
116  a  assisté  dans  le  bas  de  hi'l'hspelle.  S.  A.  R. 
1  grand  deniL  M.  de  Vintiraille ,  ancien  ëvèque  de 
ipniie,  officioit^  assisté^  des  ecclésiastiques  de  la 
Ùs*,  et  a' fait  lecture  dé  fsx  lettre, 
ii^  service  de  la  Conciergerie  offroit  particulièrc- 
'aspect  le  plus  lugubre,  et  les«ouvenirs  les  plus 
m.  Cétoit  là  même  qu*avoirtàngui,  pendant  près 
E»  mois,  Pauguste  victime.  L'soirciénne  chapelle 
srison  étoit  fendue  de  noir,  et  raulel  étoit  dressé 
i-  efaambre  de  la  Reine.  M.  Fabbé  Montés,  aumô- 
»  la  Conciergerie,  assisté  de  doux  ecclésiastiques,' 
ta  chapelle,  et  après  avoir  récité  le  Miserei-e,  k 
Cy  lia  célébré  une  messe  basse.  Après TErangile, 

la  lettre  de  la  Reine.  Une  députation  des  coui*s, 


(  5i6  ) 

préfet  do  police,  %l  toutes  les  personnes  pi-^^nl< 
)eté  de  Teaa  bénite «ir. le. imaMiheDt.  On  a  juj 
portes  de  la  chapelle  ouvertep»  quelque  .temps,  et 
ayant  été  enlevé,  on  a  pu  visiter  ceatliei^x;  pleins i 
venîrs.  A  la  place  occupée  autrefois  par  le  lit  de  le 
ou  a  élevé  un  tombeau  »  sur  lequel  étoit  placée  oi 
ronne  en  feuilles  d*argent  et  le  |)ortrait  en  .pied 
Priticesse,  représentée  vttue  de  deuil,  et  appi)} 
son  liu 

—  Chacun  de  MM.  les  curés  de  Paris  a  reça^ 
main  auguste,  à  Toccasion  de  fanniversaire,  unei 
destinée  pour  les  pauvres  de  leurs  paroissei.  looo 
été  docihb  à  M.  Fahbé  Montés  pour  secourir  les  i 
niers  de  la  Conciergerie»  et  deux  mille  fr.  ont  i 
tribués  dans  les  autre»  maisons  de  Paria,  C*est  to 
par  des  actes  de  charité  que  nos  Princes  soulngei 
douleur. 

—  L'Association  paternelle  des  chevaliers  de 
Louis,  a  chargé  do.  ÎVducation  des  jeunes  gens  < 
veut  faire  élever,  des  lj4^i]édictin!}  de  Saint -Mau 
mêmes  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois, 
avoient  formé  depuis  le  retour  du  Boi  le  projet 
réunir.  Ils  ont  fixé  leur  élablissemeut  ù  Seulis. 
entrerons  dans  quelques  détail^  sur  cette  rcuniov 
ressante  sous  plus  d*un  rapport.  Nous  nous  coc 
rons  de  dire  en  ce  moment  qu'on  y  voit  des  hc 
qui  sVtoient  distingués  autrefois  d.nns  la  carrière  d< 
truction  publique,  et  qui  méritent  toute  la  coc 
des  parens. 

—  Pendant  les  cent  jours  de  deuil  de  Tannée 
nière,  lorsque  nous  étions  menacés  du  plus  sinistr 
uir ,  et  que  nous  tremblions  d'Atre  replongés  dans  V 
des  révolutions,  des  âmes  pieuses  de  la  capitale 
lurent  de  s'unir  pour  quelque  bonne  œuvre,  qui 
pour  objet  d'obtenir  le  retour  du  Roi.  Pour  n 
celte  faveur,  à  laquelle  le  salut  de  la  France  étoii 
ché,  elles  choisirent  un  genre  de  bonne  oeuvre  c 
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[i  Fois  utile  à  la  reUgiou  et  à  la  socil^i,  et  promirent  de 
ntribuer,  en  tout  ou  en  partie ,  à  donner  un  prêtre 
TEglise.  Chacun  devoit  m)  charger  des  frais  suivant 

moyens,  et  déjà  plusieurs  personnes  s'étoient  engag- 
es quand  le  Rûi  rentra  dans  sa  capitale.  Elles  ne  se 
tirent  point  dégagées  de  leur  promesse  parce  que  lô 
ri  avoit  hâte  Taccom plissement  de  leur  d^ir,  et  dirl- 
ânt  leurs  vœux  non  plus  vers  le  retour  du  Roi,  mais 
rt  raOcrmisseincnt  de  son  trône,  la  consenfation  de 

Gairaille,  le  maintien  de  l*ordre  et  de  la  paix,  et  le 
lahlissement  de  la  religion ,  elles  ont  déjà  Fourni  des 
lâs  pour  IVducalion  de  pUisicurs  ecclésiastiques  d^une 
cation  éprouvt'e.  Ceux  qui  voudroienl'coopéi*er  a  celle 
une  œuvre  peuvent  s'y  joindre. errcore.  L  objet  en  est 
les  respectable  pour  intérexser  la  piété.  On  ne  s'y  pro^ 
«e  rien  de  mystérieux,  rien  qui  ne  tourne  au  bien  de  là 
lîgîon  et  de  la  société.  On  a  pour  but  de  faire  répa- 
lion  à  Dieu  pour  les  crimes  comtnis  depuis  la  rovo- 
tion ,  en  même  temps  qu'on  lui  demande  des  grâces 
»ur  Tavenir.  Si  à  des  motifs  si  pui*s  on  ajoute  Tavau- 
ge  que  Ton  procure  à  T Eglise,  il  an  résiille  Tœuvre 
.plus  intéressante  et  la  plus  méritoire.  On  a  calculé 
16  Péducation  d'un  ecclésiastique  ne  pouvoil  durer 
oins  de  cinq  ans,  ni  coûter  moins  de  600  fr.  ppr  an; 

-qui  fait  un  total  de  3ooo  fr.  On  s*engage  à  fournir 
tie  somme,  eu  tout  ou  en  partie,  par  soi-même  tiu 
kr4*nulres.  Il  es^  bien  entendu  qtie  Ton  seroit  dispensé 
ï  cet  engagement  en  ctis  de  perte  de  fortune. ou  xle 
lelque  autre  hiotif  raisonnable.  Il  a  été  forme  pour 
•mploi  des  fonds  un  conseil  composé  de  quatre  ecclé- 
iftiqucs  dignes  d'inspirer  la  confiance  par  leur  carac- 
re  et  leuris  places.  On  peut  ciivoyer  l'argent  chez  le.s 
>tiMi^s  éuivdns  :  MM.  Cha|>eiher,  lue  de  la  l'ixeriin- 
wiei  Lebrun,  rue  du  Petit-Bourbon  Saint «Sulpioe; 
Lherbette,  trésorier,  rue  Sainl-Méry. 
-*-.i;e  jugement  l'endu  en  première  instance  contre 
.  l'abbé  Vinson,  a  été  confirmé,  le  itJ,  par  la  cour  royale. 
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ToULOrRE.   CUti^e'Fruufbia-Mnriii  Primai,  nrche- 
Tètjiie  de  cette  ville,  y  est  mort,  le  lo,  des  suites  fi 
Btta()iic  d'apoplexie,  dont  il  avoit  été  frajjpé  à  IRI 
mur.  Il  étoit  allë  dans  ce  lieu  pour  y  donner  la  ^Mt 
6rmaliori,  et  on  fut  obligé  de  le  ramener  à  Toulouseî 
Les  remèdes  et  lea  soius  ont  été  inutiles;  l'attaqué  éloit 
mortelle.  Ce  prélat,  né  à  Lyon  en  l'^i^,  afoit  él£  de 
la  congrégnlion  de  l'Oratoire ,  et  curé  de  Saïut-Jacqutis» 
Si  Douai.  Lors  de  la  révolution,   il  s'attacha  à  l'égli» 
constilutioniiellc,  et  Fut  élu  évèque  du  Nord.  Ce  tort) 
que  le  prélat  a  ensuite  reconnu,  fut  suivi,  pendant  Ia 
teneur,  de  quelques  actes  de  foible«Ne,  qu'il  a  aussi  sani 
doute  déplorés.  Il  assista  aux  conciles  des  constitution- 
nels, qui  le  firent  passer,  cri  1798,  à  l'evêclié  deRh6ntt 
et  Loire.  Devenu  archevêque  de  Toulouse,  en  l8o3,  il 
n'imita  pas  du  moins  l'enlélement  de  quelques-uns  de  ses. 
collègues.  Il  écrivit  au  Pape,  se  réconcilia  de  bonne  foi 
avec  le  s.iiiit  Siège,  et  répara  des  momeus  d'erreur  par 
l'assiduité  à  ses, fondions. 


'  NOCVKI'LSS    POLITIQUES. 

"pAitis.  Le  16  octobre,  S.  M.  a  présidé  son  conseil  desnii- 
nîstres  depuis  une  heure  jusi^'à  cinq. 

—  Le  i5  octobre,  jour  de  (ainte  Tliérèse,  Hadami  a  rfç« 
pour  sa  fêle  tes  coraplimeus  des  menibrcs  Je  la  famille  royaK, 
de  l'ambassadeur  de  Naples,  et  de  plosieura  personnn  d«  ditr 
tinclion.  La  rausiqoé  de  la  gorde  royale  et  celle  de  la  garda 
nalioaale  ont  joué  des  airs  sous  les  fenêtres  de  S.  A.  R. 

~-  M■^  le  duc  d'AiigouIcme  a  eiiTujé  à  M.  le  préfet  de 
Tarn  et  Garonne  fîooo  Tr,  pris  sur  sa  cesuplie  pour  im  d»- 
Irifauêa  ans  pauvres  de  ce  départrinciil.  Ce  Prince  n  envojé 
19,000  fr.  BU  bureau  des  Longitudes  pour  l'acquisition  dont 
nous  avons  parlé  dernièrement. 

.—  M.  le  doc  de  Kent,  qui  pari  aiiiount'bti!  de  Paris,  ■ 
âiné,  le  i4,  chciS.  M.  ,ei  a  visité  chaque  jour  les  élablisie- 
meus  publics  et. les  environs  de  la  capitale. 

—  S.  U.  a  décidé,  le  1 1  sepiendtre,  que  les  services  de* 
miliiaires  qui  »Qt  «bienu  de«  congés  absolus  à  l'époqiw  dm 


lelle.  Il  H  éié  coiiJnii 


.  I«  comte  àe  KulusoIT,  pi-eiuîer  ccu;«r  ite  l'empereur 

t  ticpariemem  des  Ardenors,  de  la  Metirlheer  du  Nord 

npns  pwurlei  sommes  de56i,p8o  fr. ,  dr  a»4,490  fr. 

^1^0  tr.  daiis  la  répartitiou  an  (imâê  proTenaiis  dm 

:ivil«. 

I  meLhodisUs  Wesicycns  or)i  [l'hii,  h  la  fui  de  juillet 

«  Londres,  leur  73.  conTérencc  aftiiucMe.  Il  rt-sulm 
art  préKntë  dans  cette  asieu)l>lée  générale ,  qu'il  y  a 
Kit  dans  la  Grande- Bretagne  191,68a  m étiiot listes 
m*;  en  Irlande,  38,5'ia;  eu  fruice,  35;  i  Hrux«llesi 
ibnllar,  63  ;  Sierra-I^one,  139;  au  Cap  de  Bonn«- 
ce,  43;  a  Ce^lan,  56;  dans  les  Indes  occident  a  les. 
dans  la  Nouvelle- Ecosaè,  etc.  1894.  Le  numbre  lout 
hodiiiet  sur  tout  le  globe  se  luunie  à  'tSs.Wt.  Celt« 
735  prédicateurs  ainbulans  en  Aiiftleierre,  et  i3a  ta 

96  de  ses  miMiounaire*  parcourent  1rs  pays  éiran- 
ai  coœpier  jtA  prédicateurs  américains:  en  loul, 
lodiktes  uQi  environ  1657  missionnaire.  On  assure 
it  fait,  l'année  demîire,  10,000  prosélytes  ea  An^ 
,  et  100  daiis  les  Jndcs. 

I  trouve  dans  les  derniers  uém*ires  de  )'académte  da 
inrg  l'analyse  d'un  ouvrage  de  siatisii<)ue  dans  U- 
D  remarque  le*  traiii  suivani  :  Les  revenus  de  l'Etat 
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c^<».  vifi^i-Mx  mille  sept  cent  quarAnle-sept  églUes  et  on 
|rr'>iMl  nombre  de  couvens.  On  coinploil,  en  1811,  «%5oo,ooo 
catholiques,  i,4oo,ooo  luthériens,  38oa  réforuM^Sy  9000 
h^nihuies,  5ooo  ménouiles,  60,000  «rmcniens,  5,ooo,o«i 
niahoinêtoos,  3oo.oo9  «eclAteurs  du  Dalaï-Laoïa,  600,000 
»ilorat€un»  de  fétiches,  etc.  etc.  Il  y  a  à  Pétersbourg  <|«uiiorM 
înipriiDPries.  On  compte  treize  libiairies  étrangëret  et  trente 
russes.  En  18 15,  le  nombre  des  manufactunea  et  dea/abrÂquei 
de  Tcuipire  russe  se  montoit  à  3263. 

NomineUion  de  Députés  à  la  Chambre. 

(F«)- 

Aipeê  (BaBêes),  -—  M.  Gravier,  de  la  dfroiere  oban^rcu 

Finis/ère,  —  M.  Hersart  de  la  Villemarqué,  de  la  deroièra 
chambre. 

VaucLueen  — -  M.  Soulier^  capitaine  dans  la  garde  aatîooah 
d'Avignon. 

Il  lie  rrste  plus  à  connoître  qu'un  député  du  Loi^  et  deul 
de  la  Corse. 


NECROLOGIE. 


V.A  mort  d'ut!  hemtno  d«  bi<»n  nVsi  pns  srulotnptrt  un  »ojft  «le  «tptnl 
pour  la  faitiille  ri  1rs  «isiii  rfui  le  perdent^  la  rclif^ion  n  U  soriéié  d(i« 
TCDi  ansM  qur[<^ucs  lameK  à  celui  ^ui  rùi  «((*  it^e  à  Tunr  rt.à  r»tMlrf. 
^oiis  devons  à  ofi  tilit;  faire  mentico  de  la  Un  prémalurëe  d^ao  jiniu 
homme  \WyA  connu  par  ses  vertus.  M.  ^ugu^Ce  Uliaranguier  de  Ouin 
ceroi^  CQ05ienicr  flc  la  roui*  royale  de  Paris,  vient  de  mourir  à  râ|« 
«IVoTiron  irnMe  irtis.  Ràn-seulrnimt  il  avoil  arquis  à  cet  ige  la  gr» 
viié  et  l^à*[>Ioai1>  que  ne  donnent  paR  toujours  l^s  nonces,  ilavMl^i 
plus  cet  esprit  de  piété,  de  aèle  et  de  chanté  dont  autre  siècle  o& 
V^P  P^V  d^sen^ples.  Df  bonnes  oinvros  faisoit* nt  à  peu  prùi  les  seulç 
distractions  de  sa  jeunesse.  Membre  de  la  socicfic  pour  ie  soalaeemeo 


l>Oft< 

|>oreU  rt  les  ci>nfMlatfiMis  de.  la  relif;ioa.  Attaqué  d^nae  maladie  Ion 
^'^i  ^^  douloureuse.,  il  }f  a  tmontrc  un  covia^e  i'.t.jjnr  patitAcc  inajié 
/aKIe^.  Q„  i^ç  pouvoit,  dans  1rs  deroifrs  ifunns,  lui- faire  de  plus^nii 
plaisir  «jur  de  lui  parler  «le  Diru ,  et  il  ctoii  le  prvmier  à  deniiindrr 
TOir  le  pi/tre  en  qui  il  avôii  mis  «a  ronlîance.  Le  calme  de  son  am 
rl«îïiu>it  Trux  qui  rapprocholrnt.  H  esl  mon,  1t*  1(1  octobre,  an  mfl 
in^tii  où  il  scmbleK  %v  joindre  encore  nm  pfiir^s  de*  l»ohs  pnrens  « 
•J*4***^^*  *mis  «ni  ei4oilff«»irnt  son  ht.  ^is  oWquto-Qai  eu  lieu,  i 
<4«  «  «ajm.SuIputc     •  ..^_ 


{Mercredi  a3  octobre  i8i 6.)  (N®.  aSo). 


Relation  des  éyénemens  qui  se  sont  passés  en  France 
depuis  le  i*^-  mars  jusqu'au  no  noi^embre  iSi5j  par 
Miss  Helena-Maria  Williams;  traduit  de  raujjlois 
par  M.  Brctou  de  la  Martiaièrc. 

Notre  intention  n'est  pas  précisément  de  rendre 
compte  de  cet  ouvraf^e,  qui  ne  nous  a  pas  été  envoyé 
dans  ce  dessein  par  Tauteur  ou  le  libraire,  mais  (|ui  nous 
à  été  communiqué  par  une  autre  voie.  On  a  désiré  que 
nous  relevassions  des  erreurs  commises  par  ime  étran- 
gère, chez  qui  il  esta  craindre  que  la  vivacité  de  Tima- 
gination  ne  nuise  un  peu  à  la  rectitude  du  jugement^ 
et  qui,  parlant  de  tout  avec  assurance,  ne  paroît  pas 
s'être  donné  toujours  le  temps  de  bien  peser  ol  de 
mûrir  ses  réflexions.  Miss  Htficua-Maria  Williams 
nous  autorise  elle-même  à  concevoir  celle  opinion 
par  les  aveux  qu'elle  fait  dans  sa  Préface,  Elle  déclaixî 
<|U  elle  a  admiré  Buonaparte  et  la  réi^olution  française. 
Ma  jeune  et  fougueuse  imagination  voyoit  V astre  de  la 
liberté  se  levier  sur  les  coteaux  fertiles  d^  la  France , 
pour  répandre  des  bénédictions  sur  Vhuumnité  entière. 
Je  voyois  les  portes  des  prisons  ouvertes  y  la  lumière  du 
jour  pénétrant  pour  la  première  fois  dans  ces  cachots  in* 
fects,  les  paysans  ne  gémissant  plus  sous  l'oppression; 
f  égalité  des  droits ,  V égalité  devant  la  loi  ,  l'âge  d'or^ 
en  un  mot ,  allait  renaître ,  et  tout  le  monde  seroitheu" 
reux.  Le  lecfenr  reconnoîi  aisénieui  (pjc  l'imai^inaiioii 
de  la  jeune  Miss  étoii  anl<niie,  ei  vovoli  beaucoup  de 
choses.  Elle  s'étoit  fi^^urée  a|>[)aremment  qu  avant  la 

Tonte  IX.  VAnù  de  la  lieliiiion  et  du  Roi,         X 
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rrvoluilon  la  France  gomissoît  sons  une  Iiorrible  ivran* 
nie  ;  ([iie  les  prisons  étoient  encombrées  de  inalbeiî- 
rcux  ;  que  l'oppression  étoit  graérale.  Enthousiaste  de 
la  liberté ,  el  dupe  des  promesses  des  jongleurs  politi- 
ques, elle  crut  bonnement  sur  leur  parole  que  Vâge 
d*or  allait  renaître;  et  son  illusion  et  son  aveuglement' 
étoient  tels,  qu'elle  n était  pas  encore  reveime  de  son 
étonnement  quand  Buanaparte  se  montra  sur  Vltoriztm 
politique.  Or,  on  ne  commença  h  parler  de  lui  qu^en 
1795  ou  1796.  Ainsi  Miss  Williams  netoît  pas  en- 
core détrompée  à  cette  époque;  en  quoi  assurément 
elle  fait  voir  une  grande  constance  dans  ses  opinions. 
Quoi!  ni  les  korrenrs  de  la  lanterne,  ni  les  émentes 
populaires,  ni  le  10  août  el  les  fureurs  qui  le  suivi- 
rent ,  ni  les  massacres  du  2  septembre ,  ni  les  extra- 
vagances des  jacobins  et  des  cordeliers ,  ni  le  régime 
révolulionnaire ,  ni  la  terreur  universelle  répandue 
sur  la  France ,  ni  les  prisons  encombrées  f»our  le 
coup  de  laul  de  malheureux,  ni  l'oppression  bien  vé- 
riiable  sous  laquelle  nous  gémissions,  ni  les  échafauds 
teints  de  sang,  rien  n'avoii  pu  la  guérir  de  son  i»r— 
reur.  J'en  suis  fiîché  pour  l'honneur  du  jugement  de 
Miss. 

C'est  avec  la  même  bonhomie  que  l'auteur  nous 
parle  de  sa  constante  admiration  pour  Buonaparte.  On 
est  fort  tenté  de  rire  quand  elle  s'extasie  sur  la  ma^ 
destie  de  son  hévos,  sur  la  noble  simplicité  de  son 
caractère ,  sur  son  généreux  mépris  pour  les  opplau^ 
dissemens  publics;  cesl-à-dire,  précisément  sur  les 
qualités  le  plus  en  opposition  avec  le  caractère  du 
personnage  le  plus  charlatan  et  le  plus  comédien  qui 
fut  jamais.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  F  enthousiasme 
de  Miss  Williams^  c'est  qu'on  lui  dit  que  Buonaparie 
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Aoît  admirateur  passionné  éCOssian.  Dès-lors  en  effet 
il  n  y  avoit  pas  moyen  de  n'être  pas  péiiéiré  de  res- 
pect cl  d'csiime  pour  un  si  grand  homme.  11  faut 
avouer  que  la  naïveté  de  cette  confession  annonce  une 
imagination  bien  prompte  à  s'ébranler^  et  un  engoue- 
ment bien  facile  à  nattre.  Quand  on  a  eu  le  malheur 
de  juger  ainsi  tout  de  travers  et  les  hommes  et  les 
choses,  j'oserois  croire  qu'on  devroit  se  défier  un 
peu  plus  de  ses  opinions,  et  être  moins  empressé  à 
en  faire  part  aux  autres. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  suivre  l'auteur 
dans  ses  récits.  Nous  ne  voulons  parler  de.  son  livre 
que  sous  un  rapport  sous  lequel  elle  ne  nous  paroit 

g  s  beaucoup  plus  exacte  que  dans  ce  qui  précède. 
le  dit ,  page  56  :  Buonapnrte  n  avait  cessé  de  faire 
la  guerre  à  la  philosophie  moderne  pour  laquella  il 
éprouvait  une  haine  implacable, \] ne  telle  assertion  seule 
prouveroit  que  Miss  a  bien  mal  observé  les  événe- 
mens,  et  bien  mal  apprécié  la  conduite  et  l'esprit  de 
son  lîéros.  Où  sont  donc  ces  actes  d'hostilité  contre 
la  philosophie  moderne  ?  où  sont  les  preuves  de  cette 
haine  implacable  qu'il  lui  portoit?  On  le  vit  deux  ou 
trois  fois  tonner  contre  les  idéologues  ;  mais  c'éioit 
dans  une  circonstance  particulière,  dans  un  moment 
de  boutade,  sur  la  (in  de  sa  puissance.  II  faisoit  si 
peu  la  guerre  aux  philosophes ,  qu'il  étoit  constam- 
ment entouré  d'incrédtdcs  assez  déterminés ,  et  même 
de  gens  faisant  profession  d'athéisme ,  et  qu'il  les  com- 
bla de  faveurs,  de  places  et  d'argent. 

Miss  Williams  parle,  dans  son  chapitre  VII,  des 

Erojets  de  Buonaparte  relativement  à  la  religion  et  de 
I  conduite  du  clergé ,  et  elle  en  parle  avec  la  même 
légèreté  que  de  tout  le  reste.  Elle  mêle  le  vrai  et  le 
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faux  9  racoDie  des  anecdotes  sans  autoribî  y fuet  el 
opposition  le  clergé  dii  premier  et  du.  aeccnyljôrdreij 
et  prête  aux  personnages-  «les  iotentious  et  des  éiêt^ 
coni*9  sans  vraisemblance.  Nous  devoiia  «olr*AUIU^ 
faire  mention  de  deux  faits  tm  elle  cHe»  et  C|ul^qj|$ 
droient  à  donner  une  idée  désavantageuse  do  dcjqjp 
Elle  raconte  que  dans  un  marii^,  fait  à  la  MalnHÛaai^ 
entre  un  protestant  et  tine  catholique  >  le  cardtfnil  Al 
Belloy^  archevêque  de  Paris  ^  se  trouvoit  à  iaâté^ 
prosiitent  du  consistoire  protestant,  et  que  mémeifd| 
cause  du  privilège  du  mariée  M.  Marron  oocupoil|| 
droite ,  et  le  cardinal  la  gauche.  Noua  somusM  -^tifii 
torisës  à  anqoncer  que  le  fait  est  Aux,. et  que  M.  % 
cardinal  de  Belloy,  loin  d*avonr  Joué  «a  râlett  ni& 
cule,  n'assista  a  aucun  mariage  protestant  i  ki«]ii^ 
maison.  L.'i  mémoire  de  ce  respectable  prélat  .est  litif 
précieuse  an  dei^jé  de  Paris  pour  ne  pas  la  vengei 
d'une  accusation  injuste. 

L'autre  anecdote  ^  avancée  par  Miss  Williams  9  esl 
plus  étrange  encore.  Elle  prétend  qu'une  Angioise  ppo* 
testante  étnntnîorte  prés  de  Corbeil  ^  ses  obséqiMSvIfor 
ren  t  faites  par  le  ministre  protestant,  dans  l'égUse  calliô- 
lique^en  présence  du  curé,  et  qu'on  mêla  de  la  manière 
la  plus  bizarre  les  cérémonies  des  deux  rits.  I^évéqM  d^ 
diiocèse  axfoîl  ordonné,  dit  Miss» Williams,  que  l'on  remitt 
tous  les  honneurs  com^enables  à  In  piété  et  tutx  honam 
duufres  de  la  défunte ,  et  le  traducteur,  qui  se  prétewd 
mieux  instruit,  ajoute  que  le  curé  ai^Ât  obtenu  VaA^ 
hésion ,  non  de  Vés^ue  du  diocèse ,  mais  des  vicairm 
génércuAX  de  tarchei^éché  de  Paris.  Or,  nous  pouvons 
aUester,  d  après  les  informarions  1rs  plus  exactes ,  t\tm 
1*0;»  deux  versions  sont  également  faussirs.  M.'l'évêquift 
<fe  Versailles,  dans  le  diocèse  duquel  ost  Corbfql^ 
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n'n  |;:mi;iif«  onvoyé  (ronire  t\v  o.clU;  nalure,  ri  MM.  Ir^ 
vicaires  i^rnéraux  de  Paris  oui  encore  moins  donné 
leur  ndfiésiona  un  pareil  arrangement,  parce  qu'il» 
n*avoient  aucune  jundiction  dans  ce  lieu,  et  plus  en^ 
core  parce  qu'ils  savent  combien  un  tel  mélange  est 
contraire  à  l'esprit  de  TEgliso  et  .lux  règles  de  leur 
ministère.   Il  parott  irès-vraîsemblable  que  ce  pe- 
tit conte  a  élé  imagine  pour  jeter  du  ridicule  sur 
les  prêtres;   et  quoique  Miss  Williams  et  le   tra- 
ducteur n'indiquent  pas  précisément  de  qui  ils  tien-»» 
nent  le  fait,  ils  le  donnent  assez  à  cntepdre,  et 
N[.  Te  ministre  a  été  cbarmé  de  s'amuser  un  p^u^ 
et  d*amuser  les  lecteurs  aux  dépens  du  clergé.  Ce-* 
pendant,  en  supposant  le  fait  vrai,  il  seroit  référé- 
hensible  aussi  de  son  coté  d  avoir  souffert  un  al  linge 
BQftsi  étrange  de  cérémonies ,  que  Calvin  eût  regardé 
comme  une  sorte  d'idolairie.  Il  est  vrai  c|ue  ses  dis-i 
ciples  ne  se  piquent  pas  d'ctre  aussi  diOicilcs  que  lui. 
Quant  k  nous,  nous  avons  cru,  pour  Thonneur  du 
rfèrgé  Catholique,  devoir  sigualer  la  fausseié  d'anec- 
dotes que  1  on  répétera  sur  la  foi  de  Miss  Williams* 
Cette  dame  est  étrangère;  elle  ne  connoit  ni  notre 
religion  ni  nos  usages,  et  devoit  cire  un  peu  plus  ré-' 
servce  à  les  juger.  De  plus ,  elle  a  quelc|uefois  en  sa 
vie,  si  je  ne  me  trompe,  fait  des  romans,  et  les  rp- 
manciers  ont  le  privilège  d'inventer,  et  l'habitude  «l'ai- 
mer à  dire  des  choses  neuves  et  piquantes.  Ce  n'est 
pas  trop  là  le  moyen  d'écrire  fidèlement  l'histoire , 
et  la/eune  et  fougueuse  imagination  de  Miss  ne  nous 
semble  pas  devoir  inspirer  beaucoup  de  confiance  dans 
rexactiiiide  de  ses  récits^  et  daps  la  jui^tesse  de  ses 
obsKTvatiooA. 
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NOWBLLBS   ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Oq  a  appris  ta  nouvelle  de  la  mort.du  P.  EViQ* 
çoitt  Suafy  de  l'ordre  des  frères  PrècHears,  d^c^ë  à  An^ 
cône.  Il  ëtoit  ne  à  Nice,  sur  le  Var,  en  1^59.  U  vroitz: 
«"té  professeur  i  Milan  pendant  douze  ans,  et  s'y  ét0it^ 
fait  estimer  du  inarëcbal  Botta  et  du  comte  de  Firiman. 
11  donna,  pt;udanl  sept  ans,  dés  leçons  de  iMologie 
dogmatique  à  Tuniversilë  de  Payie,  y  soutint  tTec  sèle 
la  véritable  doctrine  de  saint  Thomas ,  et  sut  rësiiter. 
aux  erreurs  et  à  rexagëratiôn  du  parti  qui  dottuuoit 
dans  cette  école,  et  qui,  sous  le  nom  a  Augustîniensy  prii» 
choit  le  jansénisme  pur.  Pie  VI  Tappela  à  Rome,  et  le- 
fit  professeur  de  conttoyerse,   puis  de  thëolbgiei  0|pt 
cite  avec  honneur  les  vOtes  du  père  Stia  contre  W'ify* 
uode  de  Pistoie.  11  eut  la  confiance  des  cardinQOJt*Bttr- 

r 

roraeo ,  Crivelli  et  du  duc  d'Yorck ,  et  fit  des  insiraotiow 
dans  TAcadémie  ecclésiastique.  11  laisse  mandsorUs  on 
Cours  entier  de  Morale,  et  un  Abrégé  d'Histoire  eccM- 
siasttque*  Ce  religieux  nVtoit  |M»  moins  pieux  qu'épltirt* 

r-  M.  Tabbé  Nicolet,  ancien  chanoine  et'tbddltftHil 
de  Lavaur,  à  ét^  nonmi^  chapelain  dliMiàëfti«iM^.%. 
exira  urbem,  en  considération  dé  sa  fidélité  poM'  le 
saint  Siège  pendant  les  derniers  troubles. 

—  11  y  a  eu ,  le  20 ,  chapelle  cardinalice  dans  la 
basilique  des  XII  Apôtres,  pour  le  service  anniversaire 
du  Pape  Clément  XIV,  qui  avoit  appartenu  à  Tordrà 
des  Franciscains. 

—  Le  26,  dans  la  même  église,  M.  Thomas  Tomag- 
gian,  mineur  conventuel,  archevêque  de  Durazzo,  du 
rit  grec,  étant  assisté  de.  M.  Belli,  archevêque  de  Na- 
KÎanze,  et  dot  M.  Zen,  archevêque  de  Chalcédoine,  a 
hacré  ,1e  nouvel  évêque  de  Lampsaque,  M.  François 
Chierchiai-o,  du  rit  grec,  précédemment  curé  de  Saint- 
Nicolas  des  Grecs,  à  Pajerme,  et  recteur  du  séminaire 
grec  albanois  de  ta  même  ville. 
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Paris.  Au  milieu  des  désastres  qui  ont  privé  la  FraïK^o 
d'une  mulliludo  de  pieux  élablissemens,  on  retrouve 
encore ,  avec  consolation  ,  des  trésors  qui ,  cachés  sous 
des  ruines,  ont  échappé  à  l'orage,  et  doivent  un  jour 
enrichir  la  pairie.  Cebt  ainsi  que  les  Filles  de  la  Croix 
ont  traversé,  pures  et  sans  tache,  toule  la  révululion. 
Saint  François  de  Sales  et  saint  Viucent  de  Paule  avoient 
beaucoup  conlribué  à  leur  fondation,  et  M.   Abelly, 
•évèque  de  fihodez,  donna  la  dernière  forme  à   celle 
.  œuvre  des  saints.  Suivant  les  constitutions  des  Filles  de 
la  Croix ,  elles  doivent,  après  at^oir  travaillé  à  leurpro^ 
pre  perfectix>n  {en  s'ailacliant  inviolablenient  aux  niaxi-* 
mes  de  V Evangile)  y  contribuer  aussi  de  tout  leur  poii^ 
yoir  au  salut  des  personnes  de  leur  sexe ,  instruire  les 
pauvres  petites  filles ,  et  même  former  des  filles  et  des 
4^upes  pour  aller  remplir  en  différens  endroits  cet  au^ 
guste  ministère.  Il  est  dit  encore  au  elles  doivent  servir 
à  l* Eglise  dans  des  temps  difficiles,  et  elles  sont  com- 
parées à  ces  personnes  vertueuses  que  l* Eglise  employoit 
autrefois  dans  les  exercices  de  sa  clmrilé.  Après  avoir 
été  dispersées  quelque  temps,  les  Filles  de  la  Croix  se 
réunirent  aussitôt  qu'elles  le  purent  sans  imprudence;. 
^t  depuis  ce  moment ,  elles  ont  rempli  paisiblement ,  dans 
i'iotérieur  de  leur  maison ,  les  devoirs  de  leur  vocation 
en  instruisant  de  jeunes  ûlles,  et  faisant  Técole  gratuite 
de  leur  paroisse.  Mais  leur  inviolable  fidélité ,  pendant 
vingt-cinq  ans  de  preuves,  leur  mériloit  une  plus  grande 
récompense:  Dieu,  voulant  leur  faire  remplir  toutes  les» 
intentions  de  leurs  saints  fondateurs,  semble  les  avoir 
choisies  pour  replanter  la  foi  dans  les  campagnes,  et 
coopérer  ainsi  aux  travaux  des  Missionnaires  &ançuis.. 
Une  personne  zélée  pour  riustruclion  des  pauvres,  ayant 
conçu  le  projet  de  former  des  maîtresses  d'écoles  pour 
les  villages  et  petites  villes,  cherchoit  depuis  quelque- 
temps  Us  moyens  de  mettre  son  plan  à  exécution,  lors- 
qu'on lui  parla  des  Filles  de  la  Croix.  Elle  ne  leur  eût 
pas  plutôt  CQmmuiii(][ué  ses'pieudes  inleotious^  qu'ani- 
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in/es  die  Tesprit  de  saint  Vincent  do  Paul«|   ellei  let 
afioplèreni  avec  la  Ferveur  delà  jeunoase,  quoique  loute» 
fjoient  âgées  et  plusieurs  infirmes.  Le  mercredi  9  oclo* 
bre,  jour  de  saint  Denis,  M.  Tabbé  d'Asiros  leur  a  rendu 
leur  ancien  costume  religieux,  dont  leur  extrême  paa- 
vrotë  les  avoit  privées  jusqu^à  présent;  une  petite  quféto 
n  suffi  pour   leur  procurer  ces  modeste»  yètemens.  La 
flimplicllé  de  celte  cérémonie,  le  dénuement  de  la  mai- 
son et  de  la  petite  chapelle  avoient  quelque  chose  do 
bien  louchant.  Le  pieux  spectateur,  lisant  dans  Tave-* 
i)ir,  voyoit  déjà  sortir  de  ce  pauvre  réduit  des  apoti*et  de 
]a  foi ,  qui ,  en  formant  des  enfans  soumis  et  des  nièi*ea 
chrétiennes ,  ramèneront  dans  nos  campagnes  les  mœurs 
avec  la  religion.  La  veille  on  avoIt  reçu  deux  posti^- 
lantes,  décidées  h  se  consacrer  à  cette  l)onne  œnTrf« 
L'intérêt  quV^lIe  inspire  à  tous  cenx  qui  la  connoiasent^ 
donne  lieu  <l*e5pérer  que  bientôt  beancoup  de  sujets  se 
présenteront.  Après  deux  ans  de  noviciat,  les  nouvelles 
Filhîs  de  la  Croix  seront  envoyées ,  par  leur  supérieure, 
pour  exercer  leur  apostolnt   dans  les  endroits  où  elles 
seront  demandées;  et  quand  hnn*  Age  ou  leurs  infirmités 
exigeront  ilu  repos,  eHes  rapporteront  dans  la  maison 
<^<>  Paris  les  leçons  de    Texpérience,   pour  former  do^ 
nouveaux  sujets.  L'établissement ,  qui  étoit  autrefois  cul-« 
dn-î*ac  Guémenée,  est  maintenant  Place-Royale,  n<^.  34« 
-*-  Le  i8  octobre,  M.  Tabhé  des  Galois  de  la  Tour, 
nommé  a  févêché  de  Aloulins,   asgisîé  de  M.  TablKi  de 
Qnéjen ,  vicaire  général  de  la  grande  aumônerie,  a  iua-> 
tallé  les   nonvonux   aumôniers  de  la  maison  royale  do 
Saint-Denis.  M.  l'abbé  de  Qiiélen   a   piononcé  à.  cette 
occasion   un    petit  discours^  et   M.    fabbë  Rauzan   un 
autre.  L'un  et  l'antre  ont  donné  des  éloges  au  zèle  et 
aux  talens  de  M.  Tabbé  Bernet ,   premier  aumônier  de 
la  maison,  qui  leur  a  répondu  avec  beaucoup  d^a  pro-* 
pos.  On  a  immédiatement  après  ouvert  une  mission  dann 
cet  établissement.  Les  Missionnaires,  ayant  à  leur  tète 
M^  Tabbé  Rauzan,  se  proposent  dV  passer  huit  jOMia^ 
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et  on  attend  les  plus  heureux  eOels  de  leurs  exhorta* 
lions  insinnîinles  et  rëîuVëes, 

—  M.  Vinson  n'a  point  para  à  Taudience  de  ven- 
dredi ,  où  son  affaire  a  été  jugée.  II  a  seulement  Tnit  de« 
mander  par  son  frire  et  par  son  avocat ,  d'abord  la  re- 
mise de  la  cause  au  mois  prochain ,  ensuite  la  publi- 
cite  de  Tandience.  La  cour  ayant  prononcé  négative* 
ment  sur  Tun  et  l'autre  point ,  le  défenseur  s'est  retiré 
sans  vouloir  plaider  au  fond.  La  cour ,  après  avoir  en- 
tenda  le  ministère  public ,  a  confirmé  le  premier  juge- 
ment.  Toutefois  la  clause  qui  autorisoit  M.  le  pro» 
cnreur  du  Roi  à  sV*ntendre  avec  les  supérieurs  ecclé- 
siaitiques,  n'est  pas  reproduite  dans  l'arrêt. 

Ltov.  Un  de  nos  vicaires  généraux  résolut ,  il  y  a 
qnelqacs  mois,  de  dédier  à  saint  Louis  la  belle  cha- 
pelle de  Bourbon ,  fondée  et  dotée  dans  l'église  prima- 
tiale,parle  cardinal  de  Dourboii,  archevêque  de  cette 
ville,  C^est  la  première  à  droite  dans  la  nef  droite,  près' 
de  la  petite  sacristie.  On  la  fit  réparer  en  entier  dès  le 
mois  de  juillet  dernier;  et  le  jour  de  la  fêle  de  saint 
Loais,  on  y  fit  une  station  au  retour  de  la  procession 
générale.  Au-dessus  de  l'autel  est  un  tableau  qui  repré- 
sente saint  Louifl  recevant  la  couronne  d'épines.  Au- 
AmtQê  on  a  peint  à  fresque  fécusson  de  France.  A  droite 
du  tableau  est  représenté  saint  Louis  le  jeune,  évcque 
de  Toulouse,  et  petit-nereu  du  saint  Boi,  et  à  gauche 
la  B.  Isabelle  de  France,  sœur  de  saint  Louis,  Au-dcs- 
tons  esl  la  sainte  Vierge,  sur  un  médaillon  en  marbra 
blanc  d'un  beau  travail ,  avec  cette  inscription  :  Da  pa* 
vem,  êerua  liliumm  En  face  de  l'autel  est  un  tableau  da 
la  mort  du  saint  Boi.  Pour  compléter  ces  ornemens , 
M.  l'abbé  Courbon  fit  dépaver  la  chapelle  pour  y  pra-> 
tiquer  une  mosaïque.  On  y  travailloit,  le  27  septembre, 
lorsqu'on  a  découvert  un  caveau  renfermant  le  cercueil 
du  cardinal  Charles  de  Bourbon,  nommé  à  l'archevêché 
fie  Lyon  en  1^446,  et  mort  en  i488.  Ce  cercueil  est  eu 
phinp  et  recouvert  en  plppib.  |1  étoit  supporté  par  d^ux 
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trarersésén  fer,  h  deux  pledi  d'éléTttlioa  in-dflMdids 
ïol.  ^^  pied  du  <^rcueil  at  l'tciuBou  du  «rdÎDil  «TW 
les  ti'uis  fleuis  de  lin,  «t  sur  le  ceicaal  une  pUque-«u 
cuivre,  où  ou  lit,  eu  cariiclèrea  roDUÎlM,  l'iuacnpUoK 
auivaule,  en  sept  ligues:  -  ■'-';'*■ 

Camlu*  ordinal»  ei  Borbaniornna  dovitm  ''-'      '-"^ 

ragji    fnniilja  ,     ModiUlu    H    muniliDraiiM  -   '.    -    ■•' 
axrmplm»,  ppiilif*^  Luftilunriuiiii,  «dmno  ««I  < 
(Icsidirio  omnibwK  niorlalîbiu  Trlifto,  corpqns, 

BrEatLutuiD  dimUil  io  Irrri*  auno  no  elor>-  ''' 
la  mIuU)  m.  CGCC.  LXXXTnipriiattidwM^:''    ■  ''''■^■ 

lieu  !  i]uo  lunine  orbi»  orbalu*  au!  '_  •  -r^t". 

On  u'a  pasd^uTcrtsansiio  fèntimcdE'IJfl'tïiAIIttiM  ' 
tombeau  d'un  pnniw  de  l'Egliae,  et  d'an  nieniqM'^ 
la  famille  de  nos  Bois.  Ce  moDament  antiqae'R-<^af  p^ 
aux' d^rastations  des  proteslans,  et  i  oellea  des'-v4fCMh 
tionnaïres,  qui  ont  tant  de  fois  viol^  l'aaittr  defe'&iork. 
Le  plomb  se  dëlachoil  du  cercueil  en  pluiieum  eodriMls, 
et  laissoit  à  découvert  le  buis,  qui  est  liuniîde  et- ten- 
dre. On  dit  que  l'on  a  pu  apercevoir,  h  travers  les 
jdiiitures,  den  portions  encore  exiutanles  de  vèiemeus 
ponliBcaux.  11  a  été  rendu  compte  à  S.  M.  de  çMte 
dwouverte,  plus  islércssauLe  encore  daus  la  circomUnipa 
actuelle.  -  '    .(.    r/    .. 

Mayewce.  m,  ievéque  de  Mayence,  nyatit  ét<,  ces 

{'oui'sdertHerB,  à  Dnrmïladt,  pour  faire  sa  cOur&S.  A.B, 
e  grand-duc  de  Uesse,  iiutie  nouveau  aouverain,  eu 
fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  distinguée.  Enir'au* 
très  témoignages  de  bienveillauce,  qui  honorent  autant 
le  souverain  que  l'évèque ,  son  allease  daigna  elle-même 
revêtir  Mi',  l'évéque  de  l'ordre  du  Mérite,  dont  elle  le 
nomma  grand'-croix,  en  lui  disant  obligeammeat: 
Monseigneur  j  le  bien  que  voua  avez  fait  dans  votre 
diocèse  m'appartient  aujourd'hui  en  grande* partiel 
c'est  à  moi  à  le  récompenser.  En  Iionorant  le  chef  du 
clergé  catholique  dans  nos  contrées,  ce  prîucfl  a  rem- 
plt  de  joie  tous  les  amis  de  la  religion ,  et  nous  donna 
les  plus  consolantes  espérances. 
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Nouvelles   politiques. 

PikRis.  M.  le  marquis  de  Marialva ,  ambassadeur  de  Porlu- 
f*a1y  auprès  de  S.  M. ,  a  pris  congé  d'elle  avant  de  se  rendre  à 
Vienne  en  mission  extraordinaire.  S.  £xc.  reviendra  ensuite 
à  Paris. 

—  S.  M.  a  reçu  l'amiral  anglois,  sir  Georges  Gockburn, 
qui  a  été  présenté  par  l'ambassadeur  d'Angleterre.  On  peuîte 

2ue  l'amiral  venoit  entretenir  le  Roi  de  sa  mission  a  Sainte- 
lélène. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse,  qui  n'avoit  pas  encore 
prêté  son  serment,  Ta  fait  hier  entre  les  mains  du  Roi^  et  a 
reçu  de  S.  M.  un  nouveau  bâton  de  maréchal. 

—  S.  M.  a  rendu  deux  ordonnances  en  faveur  des  gardes 
nationales  de  la  Côle-d'Or  et  du  Bas-Rhin.  Elles  auront  aussi 
pne  décoration  et  des  drapeaux. 

—  S.  A.  R.  M,  le  duc  de  Kent  a  pris,  le  i8,  congé  du 
Roi  et  des  Princes.  Il  avoit  en  dernier  lieu  visité  l'Hôtel- 
Dieu  et  les  Invalides.  Il  se  rend  au  quartier- général  de  l'ar- 
mée angloîse. 

—  D'après  les  intentions  de  Madame,  duchesse  d'Angou- 
léÀie ,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  remettre  i25o  fr.  à 
k  Société  de  la  Chnrité  maternelle  du  Mans. 

—  M.  de  Montlivault,  préfet  de  l'Isère,  passe  a  la  pré- 
fecture du  Calvados,  et  M.  de  Berlhier,  préfet  du  Calvados, 
eft  nommé  préfet  dr  l'Isère. 

—  C'est  par  erreur  que  M.  Gravier  avoit  été  annoncé  d'a- 
bord comme  député  des  Basses-Alpes.  Ce  député  n'a  pas  Tâgc 
requis  par  la  Charte  et  par  ^ordonnance  du  5  septembre.  Les 
voix  se  sont  partagées ,  dans  le  collège  électoral ,  entre  M.  Ai  - 
nand  de  Pujmoisson  et  M.  le  baron  de  Vitrolles.  Une  vingtaine 
d'électeurs  s'étant  retirés  au  second  tour  de  scrutin,  on  remit 
ao  lendemain  à  continuer  les  opérations.  Mais  le  lendemain  le 
ooocierge  de  la  préfecture  annonça  que  la  boite  qui  conte- 
noit  les  votes  avoit  été  soustraite  à  la  suite  d'une  escalaite 
avec  effraction  d'une  des  croisées  de  la  salle  des  séances.  On 
dit  que  Ton  va  instruire  contre  les  auteurs  de  cet  acte. 

—  M.  lie  Thiard,  détenu  à  TAbbaye,  a  été  mis  en  liberté. 

—  M.  Chauvin  de  Boi^Savary,  membre  desdetix  dernières 
cliambresy  et  {>résident  du  collège  électoral  des  Deux-Sèvres, 
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nVsr  pas  mort,  ninsî  ffii'on  ravoit  Annoncé,  et  il  a  écrit  Int- 
méine  pour  rectifier  celle  erreur. 

—  On  a  saisi  au  domicile  du  sieur  Cliaput,  cî-de^ant  nf« 
ficier  des  fédérés,  et  qui  étoil  encore  major  de  la  5*.  légion 
dt;  la  garde  nationale |  une  caisse  renfermant  des  cocai*dei 
tricolor,  dr»  aigles  pour  les  retroussis  d'habits  et  de^  galons 
iricolor.  Tons  ces  objcls  ont  clé  hriMé^-lHer  dans  la  coup  de 
la  mairie  du  5^.  arrondissenient.  Le  sieur  Cbapal  a  ensuite 
été  cassé  de  son  grade. 

—  M.  le  marquis  de  Noailles,  propriétaire  de  Mainirnon, 
n  fait  remise  à  PËlat  de  9000  francs,  montant  de  sa  taxe  clans 
1  emprunt  de  100  millions. 

-— Cbarles  Monnier,  ex-ad)udant  du  génie,  eondamné  & 
mort  pour  un  projet  de  s'emparer  du  cbâieau  de  Vîncennes, 
devoit  être  exécuté  le  ai.  Il  a  été  amené  le  matin  de  Bicétre 
n  la  Conciergerie.  On  lui  a  appris  le  rejet  de  son  pourvoi.  I^e 
condamné  s^st  ensuite  entretenu  asses  long-temps  avec  ui^ 
prclre.  An  sorlir  de  Tentrelien,  il  a  demamlé  à  faire  des  ré* 
\rlalions.  M.  Dupaty,  un  6eB  conseillers,  est  allé  les  rece« 
Toir.  A  six  benrpK,  un  ordre  de  M.  le  cbancelicr  a  fait  sur«> 
seoir  à  rexécuiînn. 

—  Le  sieur  Thierry,  ex-inspecleiTr  du  palais  de  Versailles  1 
aToit  élé  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  par  un 
jugement  du  conseil  de  guerre,  qui  fut  depuis  annuité  pour 
incompétence  et  vice  de  fc»rme.  Il  fut  absous  par  le  juri  sni* 
l'accusation  de  s'étic  empnré,  par  violence,  le  20  mars  i8t5« 
du  cheval  et  des  armes  d'un  militaire  de  la  maison  du  Roi«. 
Mais  il  a  élé  traduit  devant  la  police  correctionnelle  pour  le 
second  chef  d'accusation  relatif  au  vol  et  au  pillage  de  la 
caisse  du  régiment  des  grenadiers  royaux  j  qui  eurent  lieu  à 
Béibune  le  a5  mars.  Les  débats  ont  fait  connoitre  que  Thierry, 
proftlantdu  Ironbleet  do  la  conslernatioii  qui  régnoient  alors, 
lit  le  partage  de  la  caisse  entre  les  soldats,  et  s'en  appropria 
une  partie.  Il  a  été  dôclarê  coupab!;^  de  vol;  mais  en  consî- 
dôration  de  sa  longue  drtrniion,  il  n'a  été  condamné  qu'à 
quince  mois  d'emprisonnomcnl. 

—  Dans  l'affaire  dn  sîenr  Bernard,  dont  nous  n'avonn 
donné  que  le  résultat  dans  notre  dernier  numéro,  M.  Cor<« 
flans,  avocat  de  l'accusé,  a  cherché  à  IVxcuser  d'après  hj 
craintes  qui  affcctoient  alor^  beaucoup  de  personnes,  el  a 
Youlu  prouver  que  ^Yo!f  avoit  lui- même  eiagéré  ces  craintCF, 
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}la  allegoi  anssi  ({ue  les  bruîu  semés  par  Bernard  n'a  voient 
fias  eu  de  publicité.  Après  la  réponse  de  M.  Vatimesnil, 
•vocal  du  Roi,  le  tribunal  a  prononcé  que  les  lettres  de  Ber- 
nard et  les  nouvelles  qu'il  répandoit  étoient  de  nature  a  alar- 
aier  les  citoyens  et  à  ébranler  leur  fidélité.  Cependant  il  a 
regarde  comme  des  circonstances  atténuantes  que  Bernard 
s'a  point  correspondu  avec  Wolf  depuis  le  g  mars  dernier; 
que  depuis  cette  époque  il  paroit  avoir  cessé  de  répandre  de 
Musses  nouvelles.  Il  a  eu  égard  aussi  à  la  détention  de  quatre 
mois  déjà  subis  par  l'accusé.  Eu  conséquence ,  est  intervenu 
le  jugement  tel  que  nous  l'avons  rapporté. 

'—  Le  19  octobre,  le  premier  conseil  de  guerre  a  instruit 
k  procès  du  lieutenant-général  dt^  Grouchy.  M"*",  de  Grou-> 
chy,  ses  deux  fils  et  M*"*,  de  Condorcel ,  sa  sœur,  assistoient 
a  f'audit^nce.  M.  de  Pons,  un  des  membres  du  conseil,  a  dé* 
daré  qu'étant  allié  de  la  famille,  il  avoit  demandé  a  être 
dispensé  de  siéger  au  conseil  ;  mais  cjue ,  comme  il  n'éioit    ' 
point  parent  au  degré  prohibé,  il  avoit  reçu  l'ordre  de  sié« 
ger.  M.  Delon,  rapporteur,  a  fait  lecture  des  pièces,    qui 
consistent  en  lettres,  proclamations  et  interrogatoires  relatifs 
à  la  conduite  de  Taccusé  dans  le  midi  contre  M**^.  le  duc 
d'Angouléuie.   Une  déposition  de  M.  de  Damas,  aide-de-^ 
camp  du  Prince,  porte  que  le  général  Grouchy  auroit  fait 
fusiller  le  Prince  s'il  en  avoit  reçu  l'ordre;  mais  qu'il  ne  se 
diasimuloit  pas  à  lui-même  ce  que  sa  conduite  avoit  d'odieux^ 
et- qu'il  étoit  en  proie  aux  remonU.  La  lecture  des  pièces 
inte,  le  colonel  de  GrcHicljy,  iiU  de  l'accusé ,  a  demandé  à 
parler,  et  a  présenté  un  moyen  de  récusation  fondé  sur  ca 
que  son  père  étoit  colonel^général  des  chasst^nrs  et  grand- 
officier  de  l'empire,  et  par  conséquent  justiciable  de  la  cour 
des  Pairs,  qui  a  remplacé  la  haute  cour  impériale.  Il  a  re- 
tracé sommairement  les  faits  d'armes  de  son  père,  et  l'u  pré- 
senté comme  protecteur  des  émigrés,  cl  ayant  obtenu  la  ra- 
diation de  plusieurs.  Sa  conduite,  dans  le  midi,  l'année  der- 
nière, n^û  eu  d'autre  but,  dit-il,  que  d'empêcher  la  guerre 
civile.  On  a  lu  ensuite  une  consultation  de  quatre  avocats, 
4(ui  estiment  qu'un  conseil  de  guerre  est  incompétent  dans 
cette  cause.  Le  conseil,  après  avoir  délibéré,  a  prononcé  sou 
incompétence. 

—  D'après  des  informations  parvenues  nu  ministère  de  l'in- 
t^rîvur,  l'clal  de  la  récolle  d«  itf  iC»  picseuie  les  résultats  sui- 
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vflns  :  Dans  74  dcparlemrns,  46  ont  faîl  anc  bonne. réeolie> 
et  27  une  moyenne.  Dans  un  seul  les  espérnnccs  ont  été  tout- 
à-fait  déçues.  Les  récoltes  de  so  de  ces  déparlemens  souC 
reconnues  supérieures  à  celles  de  18 14,  qui  ont  été  fort  abon- 
dantes; celles  de  ai  autres  sont  considérées  comme  égales. 
Malgré  les  contrariétés  sans  exemple  de  la  saison,  on  pent 
assurer  qu'en  général  on  a  recueilli  en  France  plus  de  grains 
qu'en  ibi5.  La  consommation  des  nouveaux  grains  commen- 
çant cette  année  lieaucoup  pli\s  tard  que  les  années  ordînaî- 
resy  il  y  aura,  suivant  toutes  les  apparences,  un  excédent 
dans  les  ressources  qui  existent.  Il  est  vrai  qu'une  partie  de» 
blés  a  été  altérée  par  l'humidité;  mais  elle  n'a  pas  perdu 
pour  cela  sa  qualité  nutritive,  et  moyennant  des  précautione' 
que  l'intérêt  particulier  recommandie,  et  que  l'expérience 
indique  y  il  n'est  pas  douteux  que  l'on  en  tire  encore  parti. 


Quelques  iournaux  ont  inséré,  ces  îours  derniers,  snr  la 
mort  de  la  Reine  Marie-Antoinette  d'Autriche,  des  détaife 

3n'on  donnoit  comme  nouveaux  et  inconnus,  et  qui  cepen- 
ant  n'apprennent  pas  grand'chose.  On  savoit  déjà  que  cette 
Princesse  étoit  morte  avec  un  courage  qu'elle  puisoit  dans 
son  caractère,  et  encore  plus  dans  les  sentimens  de  religion 
qui  Tanimoient.  On  savoit  aussi  que  ses  barbares  ennemis 
avoient  pris  plaisir  à  l'accabler,  à  ses  derniers  moroens,  de 
toutes  les  humiliations  et  de  tous  les  outrages.  Une  seaie 
circonstance  nous  a  paru  devoir  être  citée  ici.  L'article  dit 
qu'un  curé  de  Paris  obtint  de  pénétrer  dans  la  prison  pour 
offrir  son  ministère  à  la  Reine,  qu'elle  en  parut  surprise , 
et  qu'elle  répondit  poliment  à  cet  ecclésiastique  qu'elle  a  voit 
coutume  de  s'adressera  un  prclrequi  avoit  depuis  long-temps 
sa  confiance.  Le  curé  l'ayant  néanmoins  supplice  de  permelti*e 
qu'il  l'accompagnât,  elle  y  consentit.  Mais  on  ne  voit  point 
qu'il  lui  ail  niorae  adressé  (juelque  exhortation  ;  ce  qui  se  rap- 
porte Irès-bien  avec  le  pa«4sa{>e  de  la  dernière  lettre  lie  ta  Prin- 
cesse, oii  elle  déclare  formellement  qu'elle  ne  veut  avoir  rien 
de  commun  avec  le  préire  qu'elle  prévoyoit  qu'on  lui  enver- 
roit.  Ces  circonstances  n'ont  pas  besoin  d'explication  pour  la 
majorité  des  lecteuis.  On  sait  bien  que  ce  n'est  point  par  indif- 
férence que  la  Rt'inerefusoil  le  secours  de  cet  ecclésiastique.  Sa 
lettre  atteste  sa  foi  et  sa  résignation.  Il  est  clair  que  son  refus 
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Vnioilcie  ce  que  ce  prêtre  éloit  un  constitutionnel^  et  il  y  a  lira 
(le  croire  que  c'est  le  même  qui  a  fait  iiifi^rer  Je  dernier  ar- 
licle  dans  tes  journaux,  quoique  le  rô'e  qu'il  y  joue  ne  soit 
pas  très-flalleur.  Onsavoit  d'ailleurs  que,  dans  ta  cliarr(>t  e 
fatale,  la  Reine  paroissoit  ne  vouloir  pas  écouler  ses  discours, 
el  délournoit  la  léte.  Nous  croyons  qu'il  eût  été  à  pro|>oSy 
dans  plusieurs  endroits,  que  les  curés,  en  fitisant  lecture  ea 
chaire  de  la  lettre  de  la  Princesse,  expliquassftnt  à  leurs  pa^ 
roissiens  les  molifii  de  cette  conduite.  Il  seroit  possible  que, 
surtout  dans  les  campa(çne8,  beaucoup  de  gens  Tinterpréias- 
sent  mal,  et  ne  sussent  pas  que  la  Reine  avoit  été  confessée 
plusieurs  fois  dans  sa  prison,  et  que  c'étoit  pnr  un  motif  de 
religion  qu'elle  ne  voulut  pas  user  du  ministère  d'un  prêtre 
attaché  à  la  constitution  civile  du  clergé.  Une  demoiselle 
pieuse,  M*^".  Fouché,  étoit  parvenue  à  pénétrer  dans  sa  pri- 
son, et  y  introduisit  M.   I'abl>é  Maignen,   qui  confessa  Pt 
communia  la  Reine.  L'un  et  l'autre  vivent  encore,  et  ont 
rendu  témoignage  des  seutimens  de  foi  et  de  piété  de  Tiafor- 
tfloée  Princesse. 


Notice  sur  le  collège  de  Juilly;  par  Jean-Félicîssîme  Adrj, 
de  l'Oratoire,  ancien  élève  île  celte  académie.  Nouvelle 
édition  (i). 

La  conçjrégatîon  de  l'Oratoire  ,  une  des  plus  utiles  institu- 
tiORA  qu'aient  vu  naître  Téglise  de  France  dans  le  17*.  siècle, 
sp  fvcommanda  long-temps  par  les  services  qu'elle  rendit  à  la 
religion  et  aux  lettres.  Etablie  par  le  cardinal  de  Bérnile,  di- 
rigée, après  lui,  par  de  dignes  licriliers  do  ses  talens  et 
de  sa  piété,  elle  compta  dans  son  sein  un  grand  nombre 
d'écrivains  distingués  dans  tous  les  genres,  fit  éclore  des 
ouvrages  utiles,  et  donna  au  clergé  d'eicellcns  évcques, 
à  la  chaire  des  orateurs  célèbres,  à  la  jeunesse  des  maî- 
tres habiles  et  zélés.  C'est  surtout  sous  ce  dernier  rapport  que 
rOratoire  mérite  d'être  cité.  On  y  dirigeoit  plusieurs  mai- 
sons d'éducation,  où  la  discipline  et  l'enseignement  étoient 
également  soignés ,  et  où,  en  instruisant  les  jeunes  gens,  on 
s'attachoit  surtout  à   leur  inculquer  les  prmcipes  de  reli- 


(1)  Brnrlinrc  in-80.  ;  prix,  1  fr.  5o  cent.  pI  franc  de  port ,  i  fr.  Ha  ccnf. 
A  P^ris.  cltoz  Dcbkiii ,  rt  au  Bureau  du  Journal. 
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fiton,  tes  boories  itiGeai*ft|  ei  l'amour  det  Jetdifs  et  libf  état 
j'nrmî  d^  maisons,  on  disiînguoic  celle  de  JniUj.  ancicni 
fibbaye,  Mtuée  dans  le  diocèse  de  Meaux,  ii  peu  lie  dis! 
de  la  capiiale.  Le  choix  d^s  niailres  et  le  nombre  des  é 
«*n  faisoient  un  des  établîssemens  lés  plus  iuiporUna  de  Vi 
latoire,  eî  on  j  envoy oit  avec  cot.fijnce,  desproTioces 
filus  éloi{*nées,  les  enfaos  de  toutes  les  classes,  (/est  en  l'h 
iieur  de  celte  maison  que  M.  Adry  a  rédigé  la  notice  qi 
nous  annonçons.  Elève  lui-même  de  cette  ancieune  inatili 
tioii,  ei  pipin  d'aitachemenl  pour  rOratoirCy  il  se  plaît  à  ^ 
louer  h  lu  fois  l'une  et  l'autre.  Disciple  reconnoîssant ,  il  ae 
rappelle  avr c  intérêt  les  .maîtres  qui  formèrent  sa  jeunesae , 


les  lieux  témoins  de  ses  premiers  jeux  et  de  ses  premiers  tra-** 
Vaux.  On  iTconnoîl,  dans  son  écrit,  le  vieillard  instruit,  d<Nit  la 
me  moire  est  fournie  d'anecdotes,  l'amateur  curieux  des  aïoîii* 
dres  faits,  le  bibliophile  qui  sait,  à  point  nommé ,  tout  ce 
que  les  auteurs  ont  dit  sur  tel  ou  tel  sujet.  Mais  on  y  reoun^    . 
noit  priucipalement  sa  tendre  afTeclion  pour  le  corps  dont  it 
i'iolt  membre,  et  dont  l'histoire  lui  paroîi  être  trës-mmîlîère*    ij 
Un  tel  sentiment  est  trop  louable  pour  que  nous  en  blâiuioai    1 
l'expression ,  et  la  congrégation  de  rOiaioire  a  eu  d'ailleurs    ^ 
trop  de  droits  à  l'estime  des  gens  de  bien  pour  que  nous  soyons     ■ 
tentés  d'aiténuer  le  souvenir  de  ses  services.  U  est  pcrmils  de     i 
{Miller  avec  quelque  complaisance  d'une  société  qui  a  compté     i 
dans  son  sein  les  Moriu,  les  Lecoinle,  les  Lelong,  les  Tho- 
luastîn,  les  Lami,  lis  51aIlebrauclH^,  les  iVlassillou,  les  Hou- 
l>i(:ant.  Ses  premiers  temps  out  eu';  plus  hritlans  que  les  der- 
niers. Mais  c'est  le  sort  de  beaucoup  d'au  des  institutions, 
et  quelques  nuages  qui  succèdent  à  un  jour  sereiu  ne  doiveul 
point  eu  faire  oïdilier  l'éclat. 


AVIS. 

Ceux  de  tios  souscripteurs  dont  rubonnement  expirera  an   19 
vciiibre  prochain  ,  soûl  priés  de  le  rmouvelf r  Kan»  uclai ,  afin  de  na 
point  t'prouvvr  d»  retard  d;«ns  Pcnvoi  du  Journal. 

Les  abnrtnemens  ne  peuvent  ^trc  reçus  gue  des  i  a  aoUt  ,13  /loifiif 
hre  ,  iiféifrier  et  la  mai. 

Le  |uix  de  rabonurnicnt  est  de  a8  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  pour  six 
mois,  trt  8  i'r.  pour  trois  mois. 

On  est  prid  de  joindre  à  toutes  les  rrrlamation.s,  changemmt  d'a- 
dresse (t  fèabnnueiDcus ,  la  ilcrnirrc  atîrase  iwjuimtff  f|Ut>  l^on  irco<t 
avec  le  Journal.  Cela  cvile  dos  rirheiclieii  et  ciiJ{iècliC  du»  erreurs.  Lcê 
lettres  non  affranclucs  s'estent  au  relut. 


(Samedi  a6  octobre  iSi6.) 


(Ko.  23i.) 


£ff  sainie  Bible ,  vengée  des  attaques  de  V incrédulité, 
et  justifiée  de  tout  reprodie  de  contradiction  avec  la 
raison,  avec  les.monumens  de  f histoire,  des  sciences 
et  des  arts^  par  M.  Tabbé  Duclot,  ancien  archi- 
prétre^  et  cure  da  diocèse  de  Genève  (i). 

SECOND   ARTICLE. 

De  tous  les  écrivains  qui  se  sont  permis  de  censi!^ 
rer  et  de  combattre  nos  livres  saints ,  aucun  n'a  mon- 
tré plus  d'ardeur  et  de  malignité  que  Voltaire  ^  qui  a 
consacré  à  cet  objet  la  plus  grande  partie  de  ses  écrits 
appelés  philosophiques,  et  qui  a  consumé  sa  vieillesse 
eo  critiques  y  en  objections ,  en  facéties  dirigées  per- 
sévéramment  contre  la  Bible  et  contre  les  faits  qu'elle 
rapporte.  Il  faudroit  assurément  une  grande  bonté 
d*ame  pour  se  persuader  que  Tamour  de  la  vérité  avoit 
dirigé  la  plume  de  fauteur  dans  cette  intarissable  fé- 
condité. Un  pliilosopbe  qui  eût  voulu  discuter  de 
bonue  foi,  n'eût  pas  proposé  ses  didicultés  avec  le 
ton  amer  de  la  satire,  ou  n'eût  pas  chercbé  à  faire 
rire  ses  lecteurs  par  des  piaisfinterics,  par  des  quoli- 
bets^ par  les  tournures  les  plus  ridicules.  Ainsi,  pour 
nous  borner  a  quelques  exemples,  Voltaire,  dans  sa 
Bible  expliquée,  débute  ainsi  :  Du  commencement  les 
dieux Jil  le  ciel  et  la  terre;  or,  la  terre  étoit  Tolm  Bohu\ 
el  plus  bas  :  Or,  la  terre  n  avoit  quune  lèvre.  A  chaque 


(i)  2  vol.  in-B'.  ;  prix,  lo  fr.  A  Lyon,  chez  Bcttend. 
Thme  IX.  L'utmi  de  la  Relicion  et  du  Roi.        Y 
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paço  des  traits  d'ironie  :  Vemperewr  Julien  àÉiise  deê 
apparencds  qui  sont  ici  en  sa  faveur  pour  accablef  no^ 
tre  religion  de  thépris  et  d'horreur*  Uue  des  choses  siir 
]esquell<*s  lauteiir  insiste  le  plus,  dans  les  notes  dt 
ce  livre,  c'est  d'établir  que  rEcriliire  suppose  Dieu. 
corporel  :  comme  un  de  ses  artitices  les  plus  coznmuiiSi 
c'est  après  avoir  entassé  les  objections  et  les  chicaoét. 
contre  tel  ou  tel  fait,  d'ajouter  hypocritement  :  ÇeUk 
n'est  pas  croyable  ,*  cela  nest  pas  possible  ;  mais  nofi% 
sainte  religion  le  dit^  il  faut  se  soumettre*  Cette  for* 
mule  revient  très-souvent,  accompagnée  d'expressions 
ironiques  et  de  protestations  mensongères,  qui  ne  todl    ; 
guère  dignes  d'un  critique  et  d'un  philosophe.  C*esl    \ 
avec  cette  bonne  foi  cpie  Voltaire  passe  en  revue  tous  à 
les  livres  de  l'ancien  Testament,  et  presque  chaque   \ 
clia|ntre  de  ces  livres,  grossissaut  1rs  difficultés,  exa-    , 
gérant  les  obscurités,  et,  ne  tenant  compte  ni  dès  ré-   \ 
pon&es  ni  des  explications;  enfin  no  cherchant  qu'à 
îaipe  illusion  au  lecteur,  et  (|u  ù  iinmoler  le  texte  sa-    . 
cré  au  ridicule.  1 

Tel  est  fauteur  que  M.  l'abbé  Duclot  a  entrepris   '- 
de  réfuter.  Comme  c'est  celui  qui  a  montré  le  plus  . 
d'acliarnemcnt  contre  la  Bible,  c'est  aussi  celui  qut  -, 
l'apologiste  de  la  religion  combat  plus  particulière-  . 
ment.  Presque  chaque  note  do  son  otivrage,  car  il   - 
l'a  divisé  par  notes  au  lieu  de   chapitres,   presque  . 
chaq^ue   note    est  dirigée    contre    le   patriarche   de  ; 
Feruoy.   Il  relève    sos  erreurs,  sos  contradictions,  ^ 
sa  mauvaise  foi ,  ses  cbicanes ,  ses  puérilités.  Ceux  b 
qui   Ont   lu  Voltaire  lé;»èremont,    et   c'est   le   plus  r 
gr.ind  nombre,   ne  remarquent  pas  coud)ien   il  eit  i 
aisé  de  lopposer  à  lui-même.   Par  exemple,  U  •  T 
avancé  en  plusieurs  endroits  que  Saachoniaton  éloîl  fk 
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ûc  beaucoup  anléiieur  à  Moïse;  et  mllcurs^  il  a  coin'* 
'  battu  la  vérilt;  des  miracles  de  ce  deriiuT,  sous  pré- 
texte que  Sanchoniaton  n'auroil  pas  manque  d'eu  faire 
mention  s'ils  avoîent  été  vrais  :  comme  si  Sanclionia"- 
ton  avoit  pu  parler  des  ouvrages  de  Moïse,  dans  la 
sapposition  qu'il  eut  vécu  avant  ce  législateur.  Autre 
exemple.  Dans  les  Questions  sur  F  Encyclopédie,  Abra- 
iiam  avoit  i35  ans  lorsriu'il  quitta  sou  pays;  dans  le 
Dictionnaire  philosophique,  il  eu  avoit  i4o ,  et  dans  la 
Défense  de  mon  Oncle,  il  en  avoit  juste  235;  et  ce 
qiii  est  jouer  de  malheur,  c'est  qtraucune  de  ces  in- 
dications n*est  juste.  Abraliam  avoit  alors  j5  ans,  dit 
M.  Duclot. 

Cet  estimable  écrivain  ne  se  contente  pas  de  re- 
dresser Voltaire  sur  ces  points  de  détail.  De  temps  en 
temps  il  s*élève  à  des  considérations  générales,  et 
traite  quelques  questions  importantes.  Ainsi,  il  s'ar- 
rête plus  long-temps  sur  la  création,  sur  le  péché 
originel,  sur  la  croyance  de  Timuiortalité  de  l'ame, 
«ur  le  déluge,  et  sur  plusieurs  autres  points  de  théo- 
logie et  de  critique,  sur  lesquels  il  nous  paroît  avoir 
pris  pour  guides  les  autorités  les  j)lus  sûres.  Nous 
croyons  devoir  citer  ici  un  passage  assez  étendu  sur 
une  question  qui  est  le  fondement  de  la  religion ,  sa- 
voir, sur  la  doctiîne  du  péché  origiuel  : 

«Nous  convenons  ici  que  la  transmission  du  péché  originel 
est  un  mystère  incomprénensihic;  mais  il  faut  que  les  incré- 
dules conviennent  aussi ,  de  leur  côté ,  que  Thomme ,  sans  ce 
dogme,  est  encore  plus  incompréiiensibte.  D'abord  ce  dogme 
admis  y  nous  découvrons  la  source  des  inclinations  corrom- 
pues que  nous  portons  en  nous  ;  l'amour  excessif  de  nous- 
mêmes;  la  pente  à  toutes  sortes  de  vices;  la  révolte  de  nos 
lens;  l'ignorance  où  nous  naissons;  l'inégalité  des  biens  tem- 
porels^ les  maux  extérieurs;  le  froid  et  le  chaud,  la  pau- 

\    2 
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irelé,  les  maladies ,  les  dotiletirs,  les  înjuslScra  61  ler  vexa- 
tions que  nous  soulFroiis  de  la  part  de  nos  semUUkJes.  Toiifl 
les  maux  que  nous  ressentons  iri  has  sont  l'efTel  de  1»  inalê- 
clictionque  Dieu  irrité  prononça  contre  le  premier  pécheur, 
ex  contre  la  terre  qui  lui  a  voit  èié  préparée  pour  son  séjour. 
Delà  les  famines,  les  petites,  les  guerres,  les  tremUeineiis 
de  terre,  les  tempêtes,  et  toutes  les  autres  calamités  qai  nous 
désolent  :  tout  cela  prouve  clairement  qu'il  faut  que  1  homme 
soit  criminel ,  parce  qu'il  seroit  contrera  droite  raisoa-qa*un 
Dieu  bon  ,  juste  et  sage  souverainement,  traitât  avec  tant  dis 
rigueur  une  créature  capable  cte  le  connoîire  et  de  l'aimer, 
si  elle  étoit  innocente,  et  ne  l'eût  mérité  par  son  péché»  llous 
-croirons  donc  le  péché  originel ,  parce  que  nous  reconnois- 
sons  que  Dieu  est  juste,  et  que  nous  sommes  bien  convaincus 
que  si  réellement  nous  n'en  étions  pas  coupables ,  Dieo  ne 
nous  en  feroît  pas  porter  la  peine.  Qu'on  ne  nous  demande 
donc  plus  comment  on  peut  accorder  ce  mystère  avec  les  rè- 
gles de  la  justice  immuable  que  nous  adorons  en  Dieu;  com- 
ment nous  pouvons  être  coupables  d'un  péché  comitiîs  tant 
de  siècles  avant  notre  naissance,  et  toutes  ces  queslîoos,  et 
ers  difficultés  que  la  raison  humaine  nous  fournit  sur  un  mys- 
tère bî  élevé  avdessus  de  la  raison  :  a  toutes  ces  questions 
nous   nous   contenterons  de   répondre   avec    l'Apôtre  :  O 
Jionime  !  qui  êUs-voiia  pour  contester  avec  Dieu  ?  {,Rom,  g* 
r.  io  ).  Mais  les  incrédules  qui  font  ces  questions,  nous  répoii- 
droient-ils  bien  :  Pourquoi  l'homme  est*il  donc  si  malneo* 
reux,  s'il  est  innocent;  puisque  sous  un  Dieu  infiniment   \i 
juste ,  persoime  ne  peut  être  mnlhoureux,  s'il  n'est  coupable? 
iSous  (liroient-ils  bien  :  Sans  ce  mystère ,  pourcjuoi  Teoftiit 
qui  natt  apporte  au  monde  la  misère  avec  lui ,  s'il  n'j  apports 
point  le  péché?  d'oii  viennent  dans  cet  enfant  tant  digne* 
rance  dans  son  esprit,  tant  de  foiblesse  dans  son  corps^  tant 
d'infirmités,  tant  de  larmes?  S'il  est  innocent ,  pourquoi  estnl 
si  misérable?  et  s'il  n'a  point  hérité  du  péché  du  premier 
homme,  pourquoi  a-t^il  hérité  de  sa  misère?  La  déprava- 
tion originelle  de  l'homme  peut-elle  être  plus  palpable?  Sa 
faul-il  pa.i^étre  frappé  d'un  esprit  d'étourdissement,  et  plongé 
dons  les  plus  épaisses  ténèbres ,  pour  ne  pas  voir  empreintes 
clans  tons  les  lieux  de  In  tt*rre ,  dans  toutes  li^  p;iges  de  l'his- 
loire,  les  suites  molliruinisrs  et  les  preuves  trop  certaines  da 
f»jlchc  originel?  S'il  li'j  ^  point  de  perversité  originelle  datf 
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]r  cceiir  Utimaîn,  conitiinit  acconlor  tlan^  riioninie  (ourt'fc 
CPA  ciMiliariêtés  ci  ni  s'y  liouvenl,  latil  de  {^laïKlrur  rt  tnnl  (Ii9 
basiietwr.,  tant  de  luDiîèrcs  cl  tant  de;  ténèbres;  ce  motisUueux 
mélange  de  liien  et  de  mal ,  tant  d'inclinations  nobles  rt  de 
s»*n(iniens  abjects;  un  si  vif  penchant  pour  cire  beureux,  et 
difs iMMnes  si  iiiuUiptîées?  Pourquoi  lui  eu  coûle-l-il  tant  d'ef- 
forU  ei  de  çnmliats  pour  soumettre  ses  sens  et  faire  régner 
M  raîsmn?  Pourquoi^  malgré  ses  eiTorls,  lui  arrive-t-îl  en- 
core si  souvent  de  ne  pas  faire  le  bien  qu'il  approuve,  et  art, 
faire  le  mal  qu'il  condamne?  Pourtquoi  I  aversion  do  la  loi  dt^ 
Dieu,  et  la  désobéissance  lut  est-elle  si  nnlurelle?  Pourquoi 
sent-il  un  penchant  furieux  pour  une  liberté  snns  règle  et 
sans  frein ,  et  pour  une  entière  indépendance?  Pourquoi  ne  dé- 
sire-l*il  que  ce  qui  est  visible?  Pourquoi  n'est-îl  louché  que 
d'une  gloire  humaine?  Ceries,  il  n'y  a  qu'un  eitrême  aveu- 
glement qui  puisse  ne  pas  rcconnoitre  que  Thomme  nVsl  plua 
tel  qu'il  est  sorti  d'abord  des  mains  de  son  auteur;  que  l'imagn 
lie  Dieu  a  été  étrangement  défigurée  dans  l'homme  ;  que  cello 
image  a  retenu  quelques  Iraiis,  mais  qu'elle  a  peniu  les  au- 
Ufr%\  qu'il  ne  resie  plus  que  des  ruines  d'une  adrnira1)ie  ar- 
chitecture; que  l'homme  décénéré  n'est  plus  qu'un  roi  de- 
Irone,  qu  une  personne  noble  el  ncne  par  sa  naissance^  mais 
dégradée  de  sa  noblesse  et  de  i>es  biens. 

»  Les  anciens  philosophes,  plus  sincères  que  les  sophistes 
de  nos  jours ,  convenoient  de  bonne  foi  que  le  désordre  règne 
dans  la  nature  hunoaine.  Comme  ils  ignoroient  la  chuie  du 

Î;eiy«  humajivdans  sou  auteur,  et  qu'au  lieu  de  biasplicmcr 
a  Providence  et  la  justice  de  Dieu,  comme  les  modernes, 
ils  cherchoient  plutôt  h  justifier  ces  attributs  essenlio.ls  de  la 
Divinité;  ils  supposèrent  une  vie  antérieure,  où  nos  anies^ 
m  s'abandonna  ut  au  crime,  avoient  mérité  d'être  enfermées 
dans  nos  corps  comme  dans  une  prison.    Saint    An^nstiii 
{conir^  Juli,   L  r,  c.  /5),  nous  a  conservé  un  passage  de 
Cicéron»  dans  lequel  cet  orateur  philosophe  rec;arire  la  doc- 
trine sur  le  péché  originel  des  anics  dans  une  autre  vie ,  dans 
.lin  autre  monde  9  et  sur  leur  incarcération  dans  crlui-ci, 
comme  faisant  partie  des  dogmes  enseignés  dans  les  anciens 
mystères.  Voltaire  avoue  lui-même  (P/ttl.  del*/iisi.,c.xrit, 
P'  fog)^  que  la  chuie  de  l'homme  dégénéré  est  te  fondement 
de  ta  théologie  de  presque  tontes  les  anciennes  nations.  Mais 
comment  presque  tous  les  ancieus  peuples ^^  malgré  U  dis- 
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tance  des  licui ,  la  clî?ersilé  des  climats,  des  maors  et 
opinions ,  ont-ils  pu  se  réunir  dans  ce  point  fondamental 
leur  ibéologie ,  s'ils  n'y  avoient  pas  été  amenés  par  un  sè- 
ment comme  naturel  de  notre  dégradation ,  on  plus  em 
par  la  plus  ancienne  tradition?  Le  dogme  de  la  métemj 
cose  ou  de  la  transmigration  des  âmes,  qui,  des  £gY|ri 
a  voit  passé  chez  les  Grecs,  qui  a  toujours  été  reçu  chet 
Indiens ,  qui  l'est  encore  ches  tant  de  nations  qui  ne  sool 
éclairées  des  lumières  de  l'Evangile  {Burigny^  T?iêoL  pm 
tom,  II,  pag.  34  et  auiv,  ) ,  a  pris  sa  source  dans  les  m^ 
idées,  et  est  incontestablement  la  suite  d'une  tradition  ooi 
verselle,  quoique  allérre,  relative  à  cet  objet». 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  citer  aussi  Tendroit 
M.  Duclot  calcule,  d  aprcs  le  Pelletier,  que  W 
btitic  par  Noé  étoit  suffisaute  pour  contenir  toutes  M^ 
espaces  d'animaux.  Ce  n'est  pas  un  drs  morceaux  1^ 
moins  iniéressans  de  no.  recueil;  niais  nous  sonimc^ 
oblijjés  de  roiivoycr  au  livre  même.  la  quantité  d  ob- 
jets qu'y  embrasse  Tauteur  est  vraiment  étonnante.  Il 
passe  on  revue  toutes  les  objections,  celles  qu'on  a 
tirées  de  la  pl)ysiquc  cl  de  la  f^'éologie  ,  comnie  celles 
qu'on  a  empruntées  de  la  clirouolof^ie  et  de  1  astrono- 
mie. Il  paroît  avoir  beaucoup  lu,  tant  les  auteurs  an- 
ciens que  les  écrivains  modernes,  et  il  se  sert  avec 
avantage  des  témoignages  des  uns  et  des  autres  pour 
les  opposer  aux  détracteurs  de  la  Bible.  Peut-être 
cependant  auroil-il  pu  trouver  dfins  les  derniers  pro- 
grès des  sciences  pnysiques,  et  dans  des  ouvrages 
d'une  date  très-récente,  des  secours  précieux.  Les 
dépou vertes  que  lou  fait  jom*neilementdans  le  champ 
immense  des  sciences  naturelles  fournissent  frtîqucm- 
ment  de  nouvelles  preuves  en  laveur  de  la  révéla- 
tion. Ainsi ,  tout  concoiu*t  aujourd'hui  à  conlinnrr  le 
récit  de  nos  livres  saints  :  les  rechei'chfes  de«  criti- 
ques, les  travaux  des  érudits ,  les  obsfii-tatiuus  des  oa* 


ns|)C(:i  (\r  îous  les  ni^os. 

1.  r.iMx*  Dur.lot  r«1o.s(»|)h-Fr.'jnroi.s)  bcra  <*r«nip!<î 
^;i  les  dérensenrs  An  rrs  livres  antiijucs,  dunt  il 
>îl  avoir  fait,  une  c'indc  assidue,  niaîyré  les  ira- 
X.  du  nauislère.  Allaclié  depuis  louy-lomps  au 
:èse  de  Genève,  il  fut,  avant  la  révolution,  cha- 
le  de  liautrec,  en  Laniçuedoc;  puis  curé  de  Co!- 
je sous  Belierive , i)rès Genève.  11  publia, en  1 796, 

Explication  historique  y  dogmatique  et  morale  dm 
fî  la  doctrine  chrétienne  contenue  dans  le  Catéchisme 
diocèse  de  Genkvc ,  y  vol.  in-S**.  Il  a  été  depuis 
i  dc.Viux-eu-Salas,  en  Savoie,  et  11  occupoit 
orc  celte  place  en  181 2.  Nous  souhaitons  qu'il 
se  continuer  son  ouvrage ,  ou  plutôt  qu'il  ait  le 
ir  de  le  publier,  car  il  paroit  qu'il  a  achevé  la 
iposition.  En  louant  son  zèle  et  ses  connoissances  ^ 
s  croyons  cependant  qu'il  euroit  pu  atréger  un  peu 
aines  parties,  et  urj^l îger  quelques  objections  moins 
ortanles.  Sa  table  générale  a  un  inconvénient,  c'est 
îlle  n'indique  point  les  page  où  sont  traitées  les 
istîons  dont  elle  donne  la  liste;  de  1«  résulte  je  ne 

quel  air  de  confusion  qu'il  eût  été  facile  de  pr(»- 
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NOUYILU^  9CCL£8IASTIQUES^ 

Paris.  On  a  remarqué  ^vie  celte  année,  smt  par  im 
efi^t  de  la  lit>eHé  rendue  à  la  religion ,  aoit  par 
ituîie  des  dééastres  que  faÎRoit  craindre  une  saison 
ti'sjre,  oo  a  vu  î^élablir  plubîeura  de  ces  pëlerinages.  et 
de  ces  dévolions  populaires  prosci^ites  pendant  la  ré?o« 
iiilioD,  et  regaraëes  endedaio  par  les  sublimes  patrona 
de  la  philosophie  moderne.  Ces  humbles  pratiques  de  la 

{)icté  paroissoient  ridicules  à  des  esprits  superbes  (  mais 
c  pauvre  el  le  malheureux  y  trouvent  daa  consolationa 
et  des  espérances:  et  à  ce  seul  litre,  un  peu  d'humanité 
lie  devroit  pas  leur  envier  ce  dédommagement  de  lanitt 
peined.  Ct*tte  Vierge  solitaire,  dans  cette  chapelle  ro»-* 
iique,  a  entendu  depuis  des  siècles  les  plainlea  des  in- 
liigensy  les  soupirs  des  infirmes,  les  vœux  de  tout  le 
C4Hitou;  au  sortir  do  là  ils  se  sentoient  soulagés,  ou,  ai 
rom  voulez^  ils  ^i*oyoienl  fètre.  Laissez  leur  du  moins 
.cette  ressource  dans  tour  misère.  Ce  serolt  une  illusion, 
qu  elle  ne  devroit  pas  leur  èlre  ariachéeé  Elle  vaut  bien 
celles  dont  vous  vous  bercez  dans  vos  villes  opulentes 
et  corrompues,  vos  jeux,  vos  spectacles,  Vos  dissipa- 
iions,  vos  folies,  qui  ne  sauroient  vous  garantir  de  Fen* 
•nui,  et  quelquefois  du  désespoir,  et  qui  n'ont  pas  le 
'pouvoir  d*eniq)ècher,  s'ils  n'ont  pas  le  funeste  effet  de 
produire,  ces  morts  tragiques  et  volontaires  dont  relen- 
tijisenl  chaque  jour  vos  journaux. 

On  a  donc  vu  cet  été  se  rouvrir  plusieurs  pèlerinages, 
fréquentés  depuis  long-temps,  en  différens  pays.  La  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Fnuboulin,  dans  le  diocèse 
d'Autun ,  a  voit  été  formée,  il  y  a  quelques  années,  et  sa 
statue  transportée  à  Coi*ancy.  D'après  le  vccu  des  peu- 
ples, on  l'a  rendue  è  son  antique  domicile.  On  Ta  re- 
portée entj^f2jEKxgbe,  et  les  paroisses  environnantes  se  sont 
aisputé/tli^i^^^^f  1^^^  "^^^^  ""^  escorte.  Depuis  coJle 
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trtiulation ,  les  processions  et  les  vœax  ont  recommencé 
comme  autroFois,  et  la  confiance  des  habilans  en  leur 

Îrolecirîce  s^est  signalée  par  un  redoublement  de  prières* 
s  lui  ont  attribué  quelques  jours  do  beaux  temps,  qui, 
au  milieu  des  calamités  de  In  saison,  leur  oui  permis 
de  conserver  et  de  recueillir  une  partie  des  richesses 
de  la  moisson. 

La  dëvolion  du  peuple  n'a  pas  moins  éclaté  dans  Tan- 
cien  diocèse  de  Chartres,  à  Toccasion  des  reliques  de  saint 
Fiat,  qui  ont  échappé  aux  fureurs  de  Vimpiélé  révolu- 
liomiaire,  et  qui  ont  élé  recueillies  avec  respect,  et  ren- 
dues i  la  vénération  des  fidèles.  Cet  ancien  patron  dû 
paya  a  reçu,  comme  autrefois,  des  vceux  empressés,  et 
oa  a  TU  dans  cette  occasion  des  hommes  d*un  rang  élevé 
le  disputer  au  simple  peuple  en  témoignages  de  foi  et 
de  piété. 

A  Luzech ,  au  diocèse  de  Caliors,  il  existoit  une  cha- 

Elle  de  la  sainte  Vierge,  sous  Tinvocation  de  Notre- 
ime  de  l'Ile.  Elle  fut  surtout  visitée  pendant  le  fatal 
iuterrègne  et  dans  les  lemps  de  calamitua;  et  on  regarda 
comme  un  effet  du  la  prolection  de  In  mère  de  Dieu, 
fesprit  et  Ja  conduite  des  hnbitaiif^  du  canton  dans  nos 
derniers  malheurs.  Le  jeudi,  dans  I*octave  de  la  Nativité, 
CD  y  a  célébré  une  (ete  particulière,  d'après  rinvilatîon 
du  vénérable  curé  du  lieu.  Les  pères  .et  mères  sont  allés 
A  la  chapelle,  et  y  ont  consacré  leurs  enfans  h  Marie, 
en  la  priant  de  les  préserver  de  la  contagion  du  siècle. 
I«o  curé  les  a  exhoa*tés  eux-mêmes  à  se  montrer  cons- 
tamment bons  chrétiens;  et  Theureux  effet  de  cel4e 
pieuse  cérémonie  Ta  engagé  à  la  renouv(;lcr,  tous  Its  ans, 
a  pareil  )our,  pour  entretenir  parmi  hes  paroissiens  la 
dévotion  à  la  mère  de  Dieu. 

«-  Le  Journal  des  Maires  répond ,  dans  son  numéro 
dn  mardi  33  octobre,  aux  observations  que  nous  lui 
avions  adressées,  dont  il  veut  bien  louer  le  ton  sage  et 
poli,  irnous  assure  que,  loin  do  trouver  déplacés  nos 
vœux  et  ceux  des  amis  de  la  religion,  il  les  par4age^ 
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9À  qu'il  consacrera  aea  feiiilhs  à  ptvpoquer  ramrlil^ 
ratioti  du  sort  de^'  eccléaiastiqueê.  Il  ajoute  que  le  clergi 
aura  bientôt  Fa  preuve  cfiion  ê^ occupe  encore  de  son  êori} 
Nous  fëlicilotis  le  rédacteur  de  l^inlcTèl   qu^ii  montre 
pour  la  classe  respectable  des  curva,  et  nous  ne  Vou- 
lons revenir  sur  sou  pnuiier  article  que  pour  noos-rf^ 
jouir  avec  lui  de  Kavoir  luid  à  m^me  dVn  expliquer  qud^ 
ques  passages  qui  nous  aToienl  paru  louches,  èl  kpii 
nvoient  alïïîg^  quelques  personnes.  II  nous  est  beaOâMip 
pins  agréable  de  voir  en  lui  un  approbateur  qtt\in  adf0r- 
saire,  et  puisqu'il  exprime  le  même  vœu  que  nous,  noôè 
lo  compterons  désormais  au  nombre  des  hommes  sagal 
qui  souhaitent  Tentier  rétablissement  delà  rcIigion|€t 
qui  sont  disposes  à  le  provoquer. 

Toulouse.  Le  chapitre  métropolitain  s'ëtant  assertH 
blé,  a  nommé  vicaires  généraux  pour  régir  le  clidcèsè 
pendant  la  vacance  du  j^iége,  M.  Tabbé  de  Carobon, 
prévôt  du  chapitre;  M.  Tahbé  de  Rozières,  ai^bidian'c; 
M.  Tabbé  Laroq^e,  doyen  de  la  faculté  de  théologie-^ 
et  ]V1.  Tabbé  de  Latour- Sainl-lgnan ,  les  mi^mes  qui 
avoîenl  été  déjà  honorés  de  la  conHance  de  Ms^  Tar- 
chevèque.  La  fête  de  sainte  Thérèse  a  été  célAréo  avec 
solennité  dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville.  Les  jeuriea 
Toulousains  qui  traînèrent  la  voît«n*e  de  Madame  à  son 
«îutrée  dans  nos  murs,  ont  fait  célébrer  une  graiid*messe, 
ù  laquelle  M.  le  général  Par  tonneaux  a  assisté.  Des  dra- 
peaux blancs  flottoienl  aux  fenc^lres. 

GisoRS.  Cette  ville  a  à  pleurer  la  perle' de  son  curé, 
M.  Jean-Louis-Nicolas  Mignol ,  qui  occupoil  cette  place 
depuis  1784.  Il  est  mort,  le  i*»'.  octobre,  h  l'âge  de  66 
ans.  La  ivvolulion  Tavoit  forcé  d'abandonner  son  trou- 
peau en  1792,  et  il  ne  put  le  revoir  qu'au  bout  de  dix 
ans,  rt  après  le  Concordat.  Rentré  dans  srs  fonctions, 
il  y  donna,  comme  par  lé  passé,  dos  exemples  d'humi- 
lité, de  modestie  et  de  douceur.  II  a  emporté  les  regrets 
du  riche ,  et  plus'  encore  du  pauvre ,  et  tous  ses  pa- 
roissiens SQ  sont  fait  un  devoir  d'assister  a  ses  obsèques» 
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Nouvelles  politiques. 

Parts.  Le  Qa ,  ù  onze  heures  et  d(?inîe ,  Monsieur  el  les 
Princes  ses  fils,  accompagnes  du  maréchal  duc  de  Rngusc, 
et  précédés  de  leurs  aîdes-dc-ramp,  ont  passé  la  revue  drs 
Jégions  départemonlalcs  formant  la  garnison  de  P<iris,  dos 
sixième  et  douzième  légions  de  la  garde  nalionnlef  de  trois 
réçimrns  d'infanterie,  de  deux  halleries  d'artillerie  à  pied 
et  H  cheval ,  d'un  fort  détachement  d«:  cuirassiers  et  du  régi- 
ment des  hussards  de  la  garde  rojaln.  f /infanterie  étoit  ran- 
gée ^ur  plusieurs  lignes  dans  la  cour  dt>s  Tuileries,  et  la  ca* 
Talcrîe  éloit  en  hâtai  Ile  sur  la  place  du  Carrousel.  La  revue 
terminée ,  le  Roi ,  ayant  a  ses  côtés  Madame  et  M"**^.  la  du- 
chesse de  Rerry,  est  venu  se  placer  nu  grand  hnlcon  ;  au^^î- 
tôt,  les  troupes  lui  ont  rendu  les  honneurs  militaires,  après 
quoi  elles  ont  défilé  sous  le  commandement  imméiiiat  du 
maréchal  duc  de  Raguse,  major- général,  devant  S.  M.  el  les 
Pnoc<^.  Avant  de  se  retirer,  le  Roi  a  daigné  témoigner  aux 
Princes  et  au  maréchal  combien  il  étoit  satisfait  de  la  belle 
tenue  des  corps  qu'il  venoit  de  voir,  et  de  l'ensemble  qui 
régnoil  dans  tous  leurs  mouvcinens. 

—  A  une  heure,  les  ministres  et  envoyés  des  pnis^fincrt 
d^trangères  ont  eu  audience  du  Roi.  Au  sortir  de  chez  S.  IVf; 
LL.  £E.  ont  été  admises  fi  faire  leur  cour  à  Madame,  à 
M"',  la  duchesse  de  Berry  et  aux  Princes. 

—  Ije  duc  de  Cambridge,  dernier  fds  du  roi  d'Angleterre, 
a  dû  débarquer  ces  jours-ci  à  Calais,  et  viendra  passer  liae 
semaine  h  Paris,  avant  de  se  rendre  dans  le  Hanovre. 

.—  Par  ordonnance  du  Rot,  en  date  du  i6  octobre  i8if), 
M.  Ducancel  a  été  icmpîacé  dans  la  sous- préfecture  de  Cler- 
mont ,  département  de  1  Oise,  par  M.  de  Dreuil,  ancien  sous-* 
préfet  de  Severs. 

—  Par  ime  ordonnance  du  Roi,  du  iG,  le  traitement  de 
non* activité,  accordé  aux  employés  licenciés  des  diverses 
administrations  militaires,  cessera  d'être  payé  à  compter  du 
1**".  janvier  prochain.  Ils  renlriTonl  dnns  la  posititin  ou  ils  sn 
5ont  trouvés  après  chacim  des  licenciemens;  et  ceux  qui  ont 
l'ancienneté  de  st^rvice  requise  ponr  la  pension  de  retraite, 
seront  trail«*s  conforniémrnt  nu\  h-ise^  déterminées  par  l'or» 
d<fpnanec  du  20  Janvier  iH\5. 
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— ' Le fomilé.Jw rewieui >-^éftAran<  iWfinnnrM.  îmiriiiA 
i  Paris,  par  décman  de  S.  Etc.  le  minisire  ïcrri^i.iirpil'F.tat 
an  dépariemnit  desfintiCM,  en  «itte  dn  19  anâi  d^rnirr,  m 
entré  en  exercice.  {Il  M  cmoposé  île  MM.  BiiRïmiIi.  <I»  ta 
Meusei  Carayon,  de  U  Giroorle;  Colbt.  ^e%  Hoiicticii-du- 
Bhâne;  Doitlilet,  dec  Voues;  Diiots .  du  ))a«-Bliiii  ;  <'.a7t.i»i. 
de  l'Eure;'GoMuin,  du  «orj;  B;ii'lé.  d»  Pa-i-de-dlnid 
MîHeret,  de  la  Meitrthe;  NiTièrel  du  Rhône;  P<>lln(irA,  île 
l'AlIieriPoaafil.de  la  MMell^;  HéÛFi,  delà  Sfinf-lnrérïtirrci 
Rauzièa,  delà  CAle-d'Or;  Sainl-Ëidier,  du  Fiiiisicre.  Le* 
bureaux  aontélablû  ruelle  l|^a.  r°.  9.  Lm  nicnii>res^Lti 
le  compoient  anni  aolidaim  ^iiôiM'  tea  opcniiions  du  rntnilP. 
Denx  d'enu'eux  aignant  altematNxment  pour  le  riitiiiié,  fi 
obligent  penonnelienMni  lea  qnÎDM  membres. 

^D'aprca  lea  ratestiaw  ^  S,  A,  H.  M^nAMi;,  ducliri^e 
d'AnçouI^ime,  uneaoïHMde  i.iSa  Tr.  P5i  fnrorp  ftcrordw'. 
Il  lilre  de  Mconr»,  k  U  8f»àM  tie  Ch«rilé  n>ai<-n>rlle  de  la 
.    >îI1ed«  Bou^pea. 

— 'S.  Esc  len^aiatndeU  ppKte  f^H^rnlp,  porleilredn 
s6«B|ilea)bre  dntw,  a  doaMi,;»!»  ituK  prifeis  qu'il  fymt 
infonbé  tptt ,  4mm  ^Io^hMN  coiMafaneH ,  il  te  rammeltml  d«« 
ab'nsdnna  la  dilrmtîtie  dea  jpaaKforls i  qu'on  impnttoil  «ut 
Mr^ieiiUera  des  bnea  ^ne  tee  l«l  «t  ré{;1enicns  n  ont  jiun.iia 
#iabtiea  «i  reconnaû  ;  Iq» ,  par  «xcmple,  on  cxt|M''>il  im 
inieMienl  |iOKr  lea  viaat,  pour  lea  éclianges,  h  remise  d» 
pifccet  qui  doivenl  £ire  dëlirrées  gr»lit ;  et,  tn  un  mol, 
4»  fntùadnt  droit*  aa~de1trdu  remboiircfmept  du  timbre. 
Mll.leapréfeia,  en  CQiué()uei>ce  de»  ÎDsiriM;itun«deS.Ew;.f 
ont  pris  «les  lueaurea  poyr  que  cfI  bI>d*,  qui ,  su  surfit»,  a^i- 
t<rit  pas  |;éfiérs1 ,  ne  ae  renotiTelAl  pliu. 

T—  Une  soinme  de- 1 387  fr*  8o£. ,  provenant  d'one  c|iiAe 
ftite  dans  l'adminialrsiion  fjénéialrdcs  P«*lss,>.à  l'occiisioit 
du  95  août ,  a  été,  rcmÎM  su  hitrc.-iu  de  bienfaiMnce  du  qHarv. 
lier  Sainl-EuitaChe ,  pour  étve  emploj'^e  an  sottUf^eaieiiijdrs 

narcs.  Celle  adattnislraliBn  n'a  pas  cru  pati*oir  cèlûttre» 
S|e  de  saint  Louis  d'nne  manière  plu*  c«nfom«  au  cscur 
de  .S.  M. 

~  Le  Bot  a  daif;né  accordpr  aux  gardea  DSlionaleit  de  I» 
Manclie  on  liiéré  particulier  pour  la  dûooralion  du  lis,  )iaf 
vae  ordannance  du  a  octobre  courant. 

—  Ce  n'est  pas  dam  le  domiciU  du  sicnr  ChnppUA,  #^ 
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devint  officier  de  fédérés  >  et  ex- major  de  la  5*.  légion  de  la 
garde  nationale ,  mais  dans  le  magasin  de  cette  légion ,  qu'a 
éé  saisie  la  caisse  contenant  des  cocardes  et  des  rubans  tri- 
colores y  et  des  aigles  pour  retroussis ,  qui  a  été  brûlée  dans 
h  cour  de  la  mairie  de  l'arrondissement.  Cependant  M.  Chap* 
pus  y  qui  avoit  été  d'abord  seulement  euependu.  Tient  d^étr^ 
remplacé. 

«—  M.  le  marquis  de  Marconnaj  est  nommé  prévôt,  à 
Arras ,  en  remplacement  de  M.  le  marécbal-de»camp  Bruny • 
qoi  a  refusé. 

—  M.  Brochet  de  Verigny,  préfet  du  Gers,  a  fait  demie- 
rraieiM  dans  son  départemeut  une  tournée  qui  a  eu  les  plua 
heureux  effets.  Il  l'a  parcouru ,  canton  par  canton ,  et  près- 
f|ue  commune  par  commune,  accueillant  tous  ceux  qui  a  voient 
k  loi  parler,  écoulant  toutes  les  réclamaiions,  et  montrant  le 
plus  grand  désir  de  satisfaire  tout  le  monde.  Il  a  surtout  té^ 
moigiié  beaucoup  d'inlércis  aux  ecclésiastiques,  et  s'est  dé- 
tourné de  sa  roule  pour  aviser  aux  moyens  de  procurer  an 
logement  à  un  curé  qui  lui  avoil  écrit  k  ce  sujet.  Les  procédés 
de  cet  administre  leur  ont  attendri  jusqu'à  ces  hommes  end  nr- 
cîs  qui  affectent  de  regreiter  la  dernière  Ijrannie;  et  les  lia- 
bilans  du  Gers  ont  reconnu ,  dans  cette  sollicitude  tWm  di- 
eue  magistrat,  Tinfluence  d'un  gouyeriiyemeot  paternel  ,  et 
leffist  des  exemples  d'un  Roi  qui  porte  tous  ses  sujets  ilanii 
aoa  cœur. 

— -M.  Boisson,  curé  de  Belmont,  qui  dvoit  refosé  pendant 
rÎQterrègne  de  payer  une  8ommc  à  laquelle  il  avoit  été  taxé 
pour  PâuipeniPnt  des  soldats  de  Bnonaporie,  a  fait  aban- 
don an  Roi  de  la  somme  à  laquelle  il  a  été  impoié  dan(  la 
contribution  de  loo  millions. 

•-^  On  assure  que  le  duc  de  Wellington  n  donné  des  ordres 
pour  diminuer  le  nombre  des  troupes  prussiennes  qui  sont 
dans  les  départemens  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle. 

—  La  Gazette  d^jiix-la^Chapelle  contient  un  article  dans 
lequel  il  est  dit  que  le  ci-devunt  commissaire  de  piilice 
-'vrestpbalien  Wom,  impliqué-  dans  l'afTaire  du  colonel  Hei- 
uard,  en  a  imposé,  Ioi*sqii'il  n  dccinré  qu'il  éloit  employé 
dans'la  police  prussienne  a  Aix-la-Chapelle,  vu  que  jamais  il 
R*y  a'  rxercé  aucune  espère  de  fond  ion. 

—  Le  roi  et  In  reine  des  Vays-Ba^i  sont  en  ce  moment  à 
Bruxelles.  Le  prince  b«n(ilil«iire  y  a  Htiil-  ton  entrée  avec  la 
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rincesse  Atine  de  Russie»  son  épouse^  Cette  «ilréc  a  élé  htiU 
anle,  et  marquée  par  une  grande  afflucnce.  Le  vol  doit  ou- 
vrir, le  ai  octobre,  la  session  des  Etals  tjénêraux. 

*—  L*€scadre  hoUandoise,  qui  doit  reprendre  possession  dft* 
Batavia^  est  arrivée  dans  cette  colonie. 

—  Le  corps  des  grands  d'Espagne  a  ofierl  cette  année  ii 
son  souverain  y  et  versé  dans  les  caisses  de  TEtal,  eovîroa 
1,600,000  fr. 

—  Félix  Bacciochi ,  qui  paroissoit  si  peu  (ailpour  être  mé- 
tamorphosé en  prince,  réside  actuellement  à.Triesle  avec  sa 
femme  Elisa  et  le  général  Ârrighi;  dit  le  duc  de  Padoue» 
Ces  trois  grandeurs  déchues  n'ont  cependant  pas  tout  perdo* 
Ils  vivent  en  riches  particuliers,  et  paroisseut  souveat  aa 
spectacle  et  aiix  promenades. 

—  Un  journal  publie ,  sur  le  premier  mariage  de  la  prln^ 
cesse  Charlotte  de  Bavière,  rarlicte  suivant,  dont  noua  a*'- 
garantissons  pas  Fauthenticité  :  a  L'homme  qui  dominent  l'Eu- 
rope, il  j  a  quelaues  années,  avoit  iugé  conforme  ii  aa  |^ 
litique  de  marier  le  prince  royal  de  S/Vurtemberg  à'  la  priq-. 
cesse  Charlotte;  il  avoii  engagé  le  roi  de  Wurlembeq;  à  eifr-.. 
plojer  toute  l'autorité  d'un  père  et  d'un  souverain  pour  vaincre 
les  refus  du  prince,  qui,  tout  en  rendant  justice  aux  exceU 
lentes  qualités  de  la  princesse,  ne  vouloit  absolument  pas  re- 
cevoir une  épouse  de  la  main  de  l'oppresseur  de  sa  patrie* 
Cependant  les  intérêts  politiques  du  royaume  de  Wurtem- 
berg étoient  compromis  par  ce  refus;  et,  pour  ne  plus  ex«-  . 
poser  son  père  et  son  roi  k  des  suites  factieuses,  le  prince 
rojal  consenti^  en  apparence  à  la  célébration  du  mariage. 
Mais,  ayant  prévenu  la  princesse  de  l'espèce  de  contrainte  mo- 
rale et  politique  qu'où  exerçoit envers  lui,  le  prince  conclut 
avec  elle  un  arrangement  secret  par  lequel  les  deux  partie* 
constatoient  la  nullité  de  leur  consentenicut  simulé,  et  leur 
volonté  formelle  de  ne  pas  vivre  en  époux.  Dès  l'instant  ou  la 
chute  du  pouvoir  usurpé  rendit  une  réclamation  possible,  la 
princesse,  qui  est  catholique,  adressa  au  Pape  les  preuves 
authentiques  et  non  équivoques  de  la  non^existence  du  pré- 
tendu mariage.  Celte  démarche^  faite  de  concert  avec  la 
prince  royal  de  Wurtemberg,  eut  pour  résultat  l'aunullalioQ 
foimellc  et  complète  de  la  pari  du  saint  Père  de  la  prétendue 
union  de  ces  deux  augustes  peisonnnges,  sous  le  1  apport  re- 
ligieux. L-e  Pape,  qui  n'a  pu  pronoucer  que  sur  celte  des  par* 
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i\pft  qu»  8'uit  la 'communion  ca(l]olii|iie,  rcnclll  la  princosft« 
CharloUe  à  l'cialcie  personne  non  mariée.  A  regard  du  licil 
wW,  également  simulé,  il  paroil  qu'il  a  été  conclu  une  con- 
veolion ,  entre  les  deux  maisons  royales  de  liaviëre  et  dt^Wur- 
temberg ,  qui  anéantit  le  contrat  forcé,  conclu  sous  Tiniluence 
d'une  puissance  irrésistible  »; 

—  Le  5  de  ce  mois ,  M.  le  comte  de  Caraman ,  ambassadeur 
de  France  à  Vienne,  a  eu  l'honneur  de  présenter,  dans  une 
audience  publique,  â  S.  A.  le  prince  impérial,  la  décoration 
de  Tordre  du  Saint-Esprit,  que  S.  M.  le  Roi  de  France  lui 
a  conféré. 

-^  En  conformité  d'une  convention  conclue,  le  i5  octobre 
de  l'année  dernière ,  entre  la  cour  de  Prusse  et  la  Hesse  élec- 
torale, celle-ci  a  cédé  à  la  première  le  bas-<;omlé  de  Katzen- 
Ellenbogen,  et  a  déjà  été  indemnisée  de  cette  cession  dans  le 
pajs  de  Fulde.  £n  outre,  la  Prusse  a  obtenu,  par  son  inter- 
vention, que  l'on  rendît  a  S.  A.  R.  l'électeur  de  Hesse  les 
parties  du  pays  de  Hanau  restées  dans  la  possession  de  8.  A.  R. 
le  grand-duc  de  Darrastadt,  on  qu'on  lui  donnât  une  autre 
indemnité  éijuivalenle  dans  les  parties  du  comté  d'Tsenbourg 
assignées  a  ce  grand-ducbé.  La  formalité  de  la  remise  du 
bas-comté  de  Kaiaen-Ëllenbogen  a  été  elFectuée,  le  3  octo- 
bre, à  Cassel  ;  M.  le  président  de  régence  de  Molz  a  reçu  ce 
pays  au  nom  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse;  ihais  la  Prusse,  en 
verin  de  stipulations  d'anciens  traités,  cède  cette  acquisition 
à  la  maison  de  Nassau,  et  reçoit  en  échance  plusieurs  parties 
do  pajK  de  Siegen  et  le  bailliage  d'Atzbach ,  dans  le  pays  de 
Nassau. 

—  La  troisième  conférence  préliminaire  des  ministres  des 
diverses  puissances  de  l'Allemagne  a  eu  lieu  le  i5.  Les  re- 
lations futures  entre  la  diète  et  notre  ville  ont  été  Qxées;  elles 
j  différent,  sous  beaucoup  de  rapports,  de  celles  qui  ont 
subsisté  autrefois  entre  la  diète  germanique  et  la  ville  de  Ra- 
tisbonne,  pendant  le  temps  où  l'assemblée  des  ministi^s  al- 
lemands y  a  siégé. 


Livres  nouveaux. 

0raî son  funèbre  île  Mari'i'  Antoinette-  Tosephe  -Jeanne  de  Lorraine , 
archiduchesse  €C Autriche ^  Heine  de  I*rance\  par  M.  l^abbé  «}e 
V^lefurt.  siBcifD  vicaire  (^t-ncral  d«  ChAloag-sur-Maror,  «lulcur  à* 
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VOrAîxfïtîfunnhfa  de  Lomu  Xf^i^  prmione^^  â  Potû,  daim 
Saint-Vincent  de  Paul,  en  i8i5.  Priz^  i  fr.^et  i  fr.  i5  cent.  îswioé^ 
poil.  A  ParU^  au  buieau  du  Journal. 

Discours  ecciêsiaMiique ,  prononcé  dans  une  retraite  pattorm^e;  fU 
un  dirérlrur  de  séminaire  en  177A.  Prix,  i  fr.  aSccol.  ci  1  fr.  fioa. 
franc  de  port.  A  ta  uiéme  adre«ae. 

L^anteur  dr  ce  dernier  Discours  a  dans  son  porte-fcnîlle  une  trrataiM 
de  SermonK  de  morale ,  huit  antres  sur  les  Myili-res ,  et  de  plus  des  Ois- 
cours  ecdéMasli(|aes;  le  tout  pouvant  former  5  volumes.  Il  se  propesa 
de.  les  publier  par  souscription.  La  prix  de  chaque  Tolume  teroâl  dt 
5  fr.  pour  les  fiooscripteura,  et  6  fr.  pour  les  autres. 

lious  rendrons  comfite  de  chacun  de  ces  discours. 

AVIS. 

Cent  de  nos-  souscripteurs  dotit  rabonvcment  vxpirera  an  19  BOb 
vrmbnt  prochain  f  soot  .pries  de  le  rmonvelcr  sans  uélaî ,  afia  ém  M 
|K)inl  èprouirer  de  retard  dans  iVnyoi  du  JoumaL 

Les  ahnnnemens  ne  peuvent  tftre  requs  4fU€  des  la  aottif  i%  nu  nia 

Ire  ^  12  frifrier  et  m  mai. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  a8/r.  pour  raoïiée,  i5  fr.  poor  ita 

moÎK ,  et  8  fr.  |iour  trois  mois. 

On  est  prie  de  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changeneni  d*a- 
«Iresse  et  réabonnemens ,  la' dernière  adresse  imprimée  que  ToD  ntcoîl 
a%ec  le  Journal.  Cela  ëvite  des  recherches  et  l'Dip^bc  des  erreurs,  /jm 
lettres  nnn  nffranchiex  restent  .au  rebut. 

Le»  circonstances  actuelles  ne  peuvent  manquer  d'ajouter  un  grand 
intérêt  à  cet  ouvrage.  L'ouverture  des  chambres  nous  promet  un  sur- 
croît de  nouvelles.  Des  discussions  importantes  appelleront  rattentioa 
Sdnéralc,  et  rhacun  désirera  de  'voir,  au  moins  par  extrait,  le  compte 
es  séances  où  vont  se  peser  les  desiinées  de  KFlAt,  qui  sont  aussi 
IfS  nôtres.  Un  autre  objet  non  moins  propre  à  eTeiller  hi  curiosité, 
c^est  la  conclusion  si  désirée  des  afifaires  ecclésiastiques.  Tout  porte  k 
croire  que  les  négociations  touchent  à  leur  terme.  La  convention  pro> 
ietée  a  été  mise  sous  les  yeux  de  S.  M.,  qui  y  a,  dit-on,  apposé  sa  sî- 
gnaiurc.  S'il  reste  encore  quelques  poinis  à  régler,  00  ne  pense  pai 
qu'ils  M)ient  de  naïun;  à  arr^r  long-temps.  Ainsi  Péglise  de  Franrt 
est  M  1»  veille  de  voir  se  succéiler  de  grands  évoncmens.  La  pnbli- 
jCalino  du  traité ,  les  détails  de  son  exécution,  Tarrivéc  présuma  d^ua 
Jé^aly  IfS  nouvcnux  diocèses  à  crf'er,  les  clioix  des  évéques,  tonlei 
les  ine^urcK  qu'ils  auront  à  prendre  pour  la  formation  de  leur  clergé, 
de  leurs  chapitres,  de  leur  sffniiiiaire,  Jfs  lois  pcneVaics  et  les  régie 
mi-ns  parliruliers  que  rcctanienl  ic  birn  de  l'F];;li*>e  ,  loules  les  par 
CicularilcH  d'imc  rcsiaurau'oti  qui  embrasse  tant  d\)!)iels,  voilà  ce  (|ni 
nous  aurons  à  mettrt*  sous  les  veux  de  nos  lec(eur< ,  qui  allrndeBl 
impatiemment  ces  grands  résultats,  et  ikmis  e^péroii»  bien  ne  Itur  lais 
scr  rien  à  désirer  des  détiuls  J'affai«cs  si  iui pelantes. 
1 


Mercredi  3o  octobre  i8i6.)  (N^  7H2). 


a  Provivesce  faisant  tout  poub  le  bonheur  des 

HOIffMES   (l). 

SW  fut  im  temps  où  il  ne  fut  pas  permis  de  me-- 
)auoîire  l'acdoQ  de  la  Providence^  c'est  sans  doute 
»rsqu  elle  s'est  manifestée  au  monde  par  des  signes 

éclataus  y  et  par  des  coups  si  multipliés  et  si  inat« 
ndus.  Combien  cette  puissance  invisible  s'est  rendue 
"ésente  au  milieu  de  nous  par  d'étonnans  effets!  que 
i  merveilles  en  peu  d'années  I  L'Europe  ébranlée 
sqa'en  ses  fondemens  ;  vingt  peuples  s'elançant  à  la 
is  de  leurs  limites;  la  guerre  promenant  ses  ravages 
\  nord  nu  midi  ;  de  grandes  conquêtes  suivies  de 
ifastroplics  terribles;  des  lionimes  élevés  au  faite  des 
"andeurs  se  précipitant  par  leurs  propres  folies  ^  e( 
cnaçant  d'entniîner  dans  leur  ruine  d^s  nations 
itières;  Fesprit  qui  avoit  fait  la  révolution  luttant  à 
ilrance  pour  en  perpétuer  l'empire,  et  Tusurpation 
:  le  des|>otisnie  prêts  à  tout  sacrifier  plutôt  que  de 
îder,  tel  est  le  spectacle  etFrayant  qu'offroit,  il  y  a 
ob  ans,  notre  situation  politi(|ue.  Un  abîme  s'ou- 
"oit  devant  nous ,  et  paroissoit  vouloir  nous  englou-> 
r,  quand  tout  à  coup  une  main  puissante  l'a  fermé* 
e  torrent  a  été  arrêté  dans  son  cours  ;  le  colosse  qui 
ïsoit  sur  nous  a  été  abattu  y  et  nous  avons  vu  renaître 
îspérance  et  la  paix  sous  une  autorité  lé^time  et 
ilernelle.  A  l'aspect  de  ces  changemens  subits  et 

(1}  I  Tol.  in-ia;  prix^  2  fr.  et3fr.  franc  déport.  AParij^ 
i  bur^aa  du  Journal. 

Tome  JX.  VAtff^.  de  la  Religion  et  du  Roi»        Z 
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prodigieux ,  les  disciple»  tic  la  foi  en  ont  recomm 
i^mleiir^  et  ceux  mêmes  qui  n*étoient  pomt  DO^rri* 
tic  cro^auces  si  bautes  et  si  salulairee  >  frappés  de  ce» 
iji-ands  coups,  n'ont  pu  s'empêcbcr  d'ouvrir  les  yeux 
h  la  lumière  ,  et  d'avouer  que  le  doigt  de  Dieu  étolt 
là.  Pour  plusieurs,  à  la  vérité,  ce  n'a  élétjn'une  «hh 
fessioD  stcrile  et  qu'un  sentinieut  rapide ,  btenith  ef* 
ÎUcê  par  le  tumulte  des  affaires  et  psir  h  dissipaùnn 
des  plaisirs,  il  leur  est  arrivé  comme  aux  auditeurs 
de  la  parole  sainte  dans  la  pxrabnie  de  l'Evanyile.  Li 
divine  semence  a  été  étouffée  en  eux  par  le»  soucù 
et  les  (Vivolités  de  cette  vît. 

Il  importe  de  rappeler  h  ces  hommes  distraits  M 
ihgnits  les  merveilles  dont  ils  n'auroieni  pas  dil  silA( 
nctdre  le  sotivcoir;  et  c'est  ce  que  s'est  prOpoit 
M.  fîibM  Trenqnâiye  dans  l'ouvrage  qu'il  li^l  dt 
pinMier.  Il  ne  perd  jamais  de  vue  la  Providence,  t%A 
itîa  mbutrc  à  tous  les  veux  ailfulifs,  comme  il  fa  faitr^ 
«îatîrAlons  les  coeurs  i>ten  disposés.  Il  y  a  deux  Bonec- 
de  Providence,  ou  plutôt,  pour  nous  servir  d' 


rage  plus  conforme  à   l'eiaciilude  théoiogrmte , 
n^vîden(e  divine  a'cseroc  sur  deux  oitjets  dinérei 
-Oâ  peut  ta  considérer,  cl  par  rapport  .lux  affatres  j^é*  / 


réreos.  J 

res  Lé'i 


nératcs  dç  ce  monde ,  et  aux  gi-niids  évéofTiiens  qui  ,. 
lîv  passent;  et  on  peut  la  considérer  eu  second  XÎAx  l 
par  [-Apport  &  chaeim  de  nous  en  pariiculiei-.  Or,  sooft  j 
ces  denx  râ|)ports  la  Providence  se  motiire  fcéqueni-  \ 
ment  h.  Tjui  (ibserre  sa  marclie  dans  le  xîlent^  des  pa«>  .1 
lions.  M.  Fabbé  Trcoqualye  Vcvient  souvent  sur  c«  J 
deux  rapports;  seulement  j'aiirnis  mieux  aimé  qnill 
)ea  e&t  tniHés  à  part,  et  qu'il  eût  fait  di-  chacun  ifitÀ 
des  divisions  de  son  ouvrage.  Il  me  semhle  que  MM^ 
£vre  en  étït  été  plus  méthodique  et  plus  clair,,  et  <pw« 
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]a  Pi'ovldence  générale  et  la  Providence  parïicnll(»re, 

si  on  peut  parler  ainsi,  eussent  oflbrt  une  distinction 

frès-naturelle  et  un  plan  [dus  ré,i;Nli(îr.  CeUe  n'niarcjue 

«Tailleurs  lie  ïonibe  que  sur  la  forme,  et  est  prut-eire 

qof  çhiçanç  qu»  jVusse  du  omettre.  Quant  au  fond, 

ft  ne  puis  qu'approuver  les  vues  de  M.  Tabho  Tren- 

^osilye,  ei  son  scie  à  rappeler  sans  cesse  la  Provi- 

deoce. 

Un  hoTume  qui  vécut  dans  un  siècle  fécond  en 
^nds  taleus,  et  qui  parut  encore  nlus  ^rand  que  son 
siècle  y  ^honneur  de  la  religion  et  (i<*  Ja  France,  Bos- 
suet|  pouvoit  seul  entreprendra'  de  tracer  l'hiî»toire  de 
ia  Frpvidepce  dans  rétablissement  et  la  cliute  des 
pniplres,  et  de  montrer  comment,  dans  jes  desseins 
,  4oJLHeu,tout  se  rapporte  à  la  religion,  et  tend  an  but 
,  aiarqué  dans  les  décrets  éternels^,  M.  Tren(|ualye  n'a 
point  eu  de  si  bautes  prétentions,  et  n'a  pas  essayé 
de  joAler  avec  un  si  grand  modèle.  Son  livre  ne  sera 
^  cependant  pas  sans  quelque  utilité,  et  son  liunjble 
tribut  ne  sera  pas  dédaigné  par  celui  qui  tient  complë 
!  dd  denier  offert  par  la  veuve.  C'est  un  bon  traité  de 
QOr^Ic ;  c'est  une  instruction  cbrétienne  fort  solide, 
et  lin  sujet  de  lectures  pour  les  personnes  qni  aiment 
k  se  nourrir  de  réflexions  pieuses.  INons  ne  fi  rons 
Boint  un  reproche  à  rauleur  de  revenir  sur  les  mêmes 
idées.  Cette  abondance  nest  pas  toujours  un  défaut, 
et  est  même  souvent  un  moyen  d'inculquer  au  lec- 
teur les  seutimens  que  l'on  veut  l'aire  entrer  dans 
mi  ame. 

Le  livre  jast  dédié  an  Roi  ;  et  M.  l'abbé  Trenqua- 
llyp  y  tjent  constannnent  1<»  lan};a:^e,  non-seuleqient 
î'im  prêtre  plein  de  l'esprit  de  sou  éiat^  mais  d'un 
r«,ç«  éé,^  à  U  plu.  ju.cc  do.  ca.^^ 
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NOUTKLLKS   ■CCLÉUASTIQDES.  *,' 

Paris.  Dans  un  moment  oïl  il  est  quoslrtm  de  ]iftp> 
mnlian  de  nouveaux  sièges,  et  pat  consétfuent  d«  Ihtio- 
niinatioit  de  nouveaux  ëvêques,  Oti  iera  peut-être  cu- 
rieux de  savoii'  combien  il  existe  d'ëvt'ques  françois, 
tant  do  ceux  qui  t'étoient  avant  la  révolution,  que  de 
ceux  qui  ont  Hé  nomm^  depuis.  Or,  voici  à  cet  égard 
les  détails  qui  nou«  ont  paru  les  plus  exacts. 

L:i  nouTelle  circoiucriplSon,  établie  par  le  Concordat, 
de  1801,  comprenoit  soixante  diocèses,  dont  dix  out 
élé  depuis  distraits  de  la  France,  tiavoir  :  les  huit  évé- 
cWades  Payj-Baa,  Cliambëri  et  Nice.  Restent  cinquante 
sièges,  sur  lesquels  quatorze  sont  vacans  en  ce  moment, 
savoir  :  les  archefècbés  de  Paria,  Tours,  Bourges,  Be- 
sançon, Aix et  ToulonHi,  etleaév^hés  d*Odéuns,Seez, 
.Nantes,  Saint-Brieux,P<Htiera,Saint-Flour,  Valence  «t 
Strasbourg.  Sur  les  trente-six  sièges  encore  occupéi,  il 
n'y  a  que  trois  arclWTêquea,  dont  un  est  même  absent 
,du  royaume,  et  ne  paroit  pas  devoir  y  rentrer.  Lesn 
deux  autres  archevêques  sont  M.  le  cardinal  E.  U.  Cant< 
bacérès,  archevêque  de  Rouen,  n^  en  i^56,  et  sacre  en 
1803;  et  M.  C.  F.  Daviau,  archevêque  de  Bordeaux, 
lié  en  1736,  et  sacré  (archevêque  de  Vienne)  en  1790. 
Les  Irentc-lroisëvêquesvi vans  sont,  diina  l'ordre  de  leur  l 
sacre,  MM.  A.  E.  d'Osmond,  évëque  de  Nanci,  né  ea  / 
Ï754,  siicré  (évêquo  de  Cooiinge)  en  1786;  J.  F.  Pé- 
rier,  évêque  d'Avignon,  sacré  (évèque  con^titutionuc 
du  Puy-de-Dôme)  en  1791;  Charles  Montault,  évËqui 
d'Angers,  né  eu  1755,  sacré  (évêque  de  la  Vienne)  ei 
1791,  et  ayant  renoncé  peu  après  à  ce  titre;  Louis  Char- 
rier de  la  Ruche,  évêque  de  Versailles,  né  en  JySS, 
sacré  (évCque  de  la  Scine-Inl'érieure)  en  1791,  et  aynnl' 
renoncé  à  ce  lilre  l'année  suiranlui  Henri  Reymoud 
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que  de  Dijon,  né  en  1737,  sacré  (évêque  constku- 
inel  de  Tlsère)  en  1790;  Michel- Joseph  de  Pidoll, 
[|ae  du  Mans,  né  en  1734,  sacré  (évêque  de  Dioclc- 
lople  et  suffragant  de  Trêves)  en  179'!;  Dominique 
ombe,  évèque  d'Ângoulcroe,  né  en  17^9,  sacré  (évc^^ 
constitutionnel  delà  Gironde)  en  1798;  Jean-Claude 
EUanc-Beaulieu,  évèque  de  Soissons ,  né  en  1753,  sa- 
(évêque  de  la  Seine-Inférieure)  en  1800,  et  ayant 
once  depuis  au  parti  constitutionnel;  Louis  Belmas, 
jue  de  Cambrai,  né  en  1757,  et  sacré  (évèque  cons- 
lîonnel  de  TAude)  en  1800 ',  J.  B.  Bourlier,  évèque 
vreux,  né  en  lySi,  sacré  en  1802;  Jean  Jacoupy, 
^ed'Àgen,  né  en  1761,  sacré  en  1802;  C.  Â.  H.  de 
ppierre,  évèque  deClerniont,  né  en  1746,  sacré  en 
s;  Charles  Brault,  évèque  de  Bayeux  ,  né  en  1752, 
:ë  en  1802;  H.  R.  J.  C.  Lalour  d'Auvergne,  évèque 
rras,  né  en  1768,  sacré  en  1802;  Louis  Sobastiani, 
jued'Ajaccio,  né  en  1745,  sacré  en  1802;  G..B.  Cou- 
de Grainville,  évèque  de  Cahors,  né  en  17 45,  sacré 
1802;  Claude  Simon,  évèque  de  Grenoble,  né  en 
4,  sacré  en  1802;  A.  F.  de  la  Porte,  évèquo  de 
cassonne,  né  en  1766,  sacré  en  1802;  M.  J.  P.  Du- 
rg,  évèque  de  Limoges,  né  en  1751,  sacré  en  1802; 
•  Loyson ,  évèque  de  Bayonue ,  né  en  1744,  saoé  en 
2;  J.  F.  Deniandolx  ,  évèque  d'Amiens,  né  çn\  1744, 
ré  (évêqufl  de  la  Rochelle)  en  i8o3;  G.  L.  Piiillou, 
jue  de  la  Rochelle,  né  en  i7v05,  sacré  par  le  Pape 
même  en  i8o5;  E.  C.  Ilénocke,  évèque  de  Rennes, 
en  1742,  sacré  en  iuo5;  P*  P.>de  Faudoas.  év.èqnt; 
Meaux,  né  en  17^0,  sacré  m  j8o5^  P.  V.  Dom- 
an  de  Crouseilles,  évèque  de  Qiîûnper,  né  en  J/ôi, 
ré  en  i8o5  y  E.  M.  Morcl  de  Mou^s ,  c'vètjiic  de  Mende, 
en  1762,  sacré  en  iuo5;  C.  F.  M.  B.  j\iiollis,  évèque 
Digne,  né  en  1765,  sacré  en  i8o5;  G.  J.  A,  J.  Jauf- 
:,  évèque  de  Metz,  né  en  1769,  sacré  en  1806; 
N.  Fournier,  évèque  de  Montpellier,  né  en  1760, 
:ë  en  1806;, F..  S.  Imberlies^  évèque  d'Aulun^  né  en 
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lances,  hë  en  i^€i,  toterë.jèn  iBd8;  P.V.'éé*Bi 
^v^quédeyahhè8,néélii7Str,  tec^Wii^Mt^^VI 
Anfoinè  éh  fhvilàgàk,  évdàÂe  db  'FtëViito,  Vê  M 
sucré  (^  1869.  Tdâ  font  léB  tHMlë'-tMiq'inaM) 
el  ëvâ^ûén  bctuèlhem^nt  Ms  jplftc^.'  -j 

L»  ëV6qu6è  ëfâblb  éV^nt  1h  i^T'oiàUbk/^  (Il 
donné  leur  âëinintèh  ;  skMl  !l  y  a  ^diMê  inte;  «à 
vécetttiAeàt;  taiflri&  tittl\^^4Mt  tfofht  tettibtf^'aîllj 
pufd  te  Concôrdlut ,  »onl  au  Aoâibrb  éé  ifin^^iicA 
MM.  A;  A;  dé  TiiIteyrflhll-PIA^itl;  attih^ 
Bèimfl,  taë  ta  1756,  êtÉtiré  W  iT^mi;  PMin^is  6W^ 
de  BéitiU^  archèVftk(u%d'AlUi,  Aé'iJn ¥7^ ^^ttl 
qne  d'Apollàhle)  eh  i78ivF^an^a  Bli^ao  tt'j 
xW£qae  deRenriêà^  tréiM  ij^H,  tectf 'élil  i^96V).^l 
son  dé  'Donnafc;  ^^^dë  B'Ugèn,  ne  tM  S^H,  tt 
1768;  C.  G.  de  In  LiiUei^h^ ,  ^Vfqti^â  tfe  Làn^iifty 
1758 ,  àkcvé  èh  wyo;  L/C.  de  M'acbadlt»  éVâ^d 
mi^nti,  né  eh  i^oj,  ^irèH  éh  iy73;  S*.  M.  A'ineMl 
que  de  Vannw,  né  en  >74i,  sacré  eti  i^^S;  J,  B 
Lubersac,  tftèqife  de  Chm'tres,  né  en  iy^o,  'm* 
1-775  V  A.  A.  A.  A.  F.  L.  J.  dé  Thémiliei,  évti 
'Blois,  né  en  174^^  sacré  en  1776;  C.  L,  A.  de 
gnacy  évèque  dé  Métaux,  né  ien  i^iS ,  Àacft^  ^ 
H.  B.  J-  de  flélbîsy,  évêque  d'Uzès,  né  eu  1*^44-, 
en  1780;  C:  M.  fiulfu  de  Laric»  évoque  d<5  SairiU. 
né  en  i746,  sacré  en  1780;  S.  C.  P.  Hôèeir  d'à  0 
de  CauXy  évè«|ue  d*Aîrè,  né  eu  1/45,  Sacré  ^b 
J.  B.  du  Chilleau,  évèqne  de  Ciiûlokis-«nr-Sa6nè, 
1755,  Facré  en  1781;  A.  A.  J.  de  Clei^niônt«-Tdn1 
évèque  de  Châloiis- sur- Marne,  né  en  i]^^Qy  i^< 
1782;  L.  F.  de  Baussety  évéque  xl'AJais^,  né  éh 
sacré  en  1784;  François  de  Mouchét  de  VHtedieu 

Îue  de  Digne,  né  en  173 1;  sacré  ten  i^84';  F.  H% 
roue  de  Vhreilfes,  éveque  de  Gap,  né  eii  i734, 
en  1784;  GabritDiCortors  derr«ssigny^.év(qne  de 
JMalo,  né eki  1745,  sbùié^ii  1786;  C.  C.  CL. 3.-  Bl 
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goull,  ^vè(|ue  de  Pamiers,  né  en  \jiQ,  ucré  «n  1787; 
A.  li.  H.  de  la  Farc,  évèque  de  Naiicî,  né  en  17S2, 
sacré  en  1788;  G.  M.  de  Messey,  évèque  de  Valence, 
né  en  1748,  sacré  en  1788;  F.  M.  F.  de  Vinlimille, 
évèque  de  Carcassonne^  né  en  1750,  sacré  en  17889 
J.  El  m.  s.  .de  Bonneval ,  évèque  de  Senes,  uéen  1747, 
sacré  en  1789;  François  de  Bovet,  évèque  de  Sîsléron, 
né  en  1745,  sacré  en  1789 ,  et  Jean-Charlos  de  Coucy, 
évèque  de  la  Roolielle,  sacré  en  i790*  Ces  prélaia  ont 
donné  lou4  leur  démission.  MM.  de  Théniînes  et  de  Bon* 
neval  sont  les  seuls  qui  ne  soient  pas  ronlrés  en  France. 
Le  premier  est  toujours  à  Londres,  et  le  second  à  fiome^ 
du  moins  à  ce  que  nous  croyons. 

Enfin ,  OH  pourroit  former  une  liste  d^évèques  fran- 
çois  qui  n*appartîennent  pas  aux  classes  précédenlas. 
LêB  un»  ont  occupé  des  siëges  depuis  le  Concordat ,  et 
s*en  sont  démis;  les  autres  sont  eiicoix*  en  place,  mais 
•n  pays  étranger,  et  quelques-tuis  n'ont  que  des  titrés 
d'évèchés  in  partibua  inJiilelUim.  Nous  les  nomme- 
rons tous  ici ,  suivant  IWdrc  de  leur  sacre.  Ce  sont 
MM.  J.  A.  de  Roqnelaure,  i>é  en  17'ii,  évèque  de  Sentis 
«Il  1754^  archevêque  de  Maliues  en  jSo'J,  démîsstOB- 
mire  nn  1808;  Gréen  de  Saint -Marsanlt^  évèque  de 
Perf^ame  en  1779  (1);  E.  A.  F.  de  P*  de  Faliot  de 
Beaumont^  vie  en  17^0,  6aci*é  évèquo  de  Sehastcpolîs 
en  1782 ,  évèqne  de  Vaison  en  1786,  de  -Gnnd  en  1803^ 
et  de  Plaisance  eu  i8o5;  C.  F*  J,  Pi^ani  de  la  Gaude,  né 
en  1745,  sacré  évèque  de  Vence  en  1784,  <!>vèque  de 
Namur  en  i8o4  (liors  de  France);  J.  B.  de  Chabot,  né 
en  1740,  évèque  de  Saint-Claude  en  1785,  de  Mende 
en  1803,  démissionfiaire  en  i8o5;  Berié  Desmoustiers 
de  Mérinville,  né  en  1743,  évèque  de  Dijon  en  1787, 
de  Cliamhc^ri  en  1803,  démissionnaire  en  j8o5;  Henri 
de  Chambre  dtJrgons,  né  en  1748,  sacré  évèque  d'O- 

{■)  Nniii  csroyintis  ce  prriat  encore  vivaiil^  oa  mure  ttk  ce 
aient  qa^ii  est  mort. 
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rope,  et  snffragant  de  Metï  en  17885  J.  C.  Vilhref , 
né  en  1739,  évèqae  d'Amiens  en  1802^  et  de  Casai 
en  i8o5^  dëmissionn^ire;  Claude  André,  né  eu  1743, 
sacré  évèque  de  Qaimper  en  1802,  démissionnaire  en 

i8o5;  J,  L.  S.  RoUei,  né  en •  •  • .,  sacré  éf^ 

que  de  Montpellier  en  1802$  démissionnaire  en  1806-; 
I.  Y,  Dessoles,  né  en  17^4,  évèque  de  Digne  en  180s, 
de  Chambéri  en  i8o5:  J.  B.  Colonna,  né  en  CorM  vn 
1758,  évéque  de  Nice  en  1802;  Charles  Matinay,  né 
en  1745,  évoque  de  Trêves  en  1802;  F.  J.  Htrè»  né 
h  Strasbourg  en  1751,  cvéque  de  Tournai  en  1802; 
J.  L.  Colmar,  né  en  1766  j  évèque  de  Mayence^n  1802 
(ces  cinq  derniers  se  ti*ou  vent  actuellement  hors  France); 
Dominique  de  Pradt,  né  en  1759,  évèque 'de*.  Poitiers 
en  i8o5,  nommé  à  Malines  en  1808,  et  ayant  depuis 
renoncé  9  ce  siège;  Maurice  de  Broglîe,  né  en  1766, 
îévèque  de  Gand  en  i8o5  (hors  de  France);  tt 
J.  B.  M.  A.  A.  de  Latil ,  né  en  1762,  éveque  d'Amyclée 
en  181 6.  En  tout  dix-^huit  évoques. 

Le  lolal  des  trois  classes  monte  k  soixonte-dix-neuf  (r); 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  ce  nombre  il  y  en 
aura  quelques*- uns  cfue  leur  âge,  leiyrs  infurnilés,  le 
besoin  do  repos,  ou  d'autros  raisons,  empêcheront  d'oc- 
cuper des  sièges,  Peut*^lre  n'y  aura -t -il  qu'environ 
soixante  de  ces  prélats  qui  conserveront  ou  prendront 
des  plaças.  Ainsi,  en  supposant  que  Ton  portât  le  nom- 
bre des  évèchés  à  quatre-vingt-douze,  comme  on  Ta 
répandu,  il  resteroit  une  trentaine  de  sièges  h  remplir 
-par  des  ecclésiastiques  du  second  ordre.  Ce  nombre  de 
quatre-vingt-douze,  qui  e^t  à  peu  près  celui  des  dépar- 
tomens,  paroit  en  proportion  avec  les  besoins  de  TE- 
glise  et  avec  les  circonsUnces^  l\  y  ouroit  alors  qua- 


(i)  On  ne  nous  reprochera  pas  appartrumcot  de  n'^avoir  pas  fait  mr»- 
iion  de  quelques  cvc'qucs  constitutionncts  qui  existent  pool-^tre  en- 
core. 11  e^l  vraMembiaMe  qn'on  ae  >umge  pas  à  les  ttrrr  de  leur  ehs- 
(Bilrité,  et  nous  croirons  le«r  remise  serTice  en  les^y  laitfaïU. 
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ranie-deux  nouveaux  évèchés  à  créer.  On  dit  au  reste 
Xfue  le  projet  est  de  revenir  à  Tancienne  circonscrip- 
tion,  sauf  à  réunir  les  i'vêchës  trop  petits,  mais  sans 
-éteindre  les  titres.  Ces  réunions  auroient  lieu  princi- 
palement dans  le  midi,  où  plusieurs  diocèses  étoienl  fort 
circonscrits.  QuelquGs-tins  n^avoicnt  pas  plus  de  trente 
paroisses,  tandis  que  Tarclievèché  de  Rouen  en  avoit 
treize  cent  quatre-vingt-huit.  Dans  ce  plan  on  rëtabliroit 
les  anciennes  métropoles,  à  Texccption  peut-être  d'une 
seule.  Les  évècbés*pairies  seroient  aussi  rétablis.  Les  évè- 
chésdépendans  de  métropoles  étrangères  seroient  soumis 
-  à  des  métropoles  situées  en  France,  Nous  n^essayerons 
f  pas  d'indiquer  les  suppressions  et  réunions  qui  auroient 
lieu  dans  cet  arrangement,  et  qui  ne  sont  pent-i^tre  pas 
encore  décidément  arrêtées.  Klles  sont  indépendantes  de 
la  convention  principale,  et  entreront  dans  le  détail  des 
mesures  d^exécutiou,  qui  souffriront  sans  doute  peu  de 
difficulté  quand  les  bases  auront  été  convenues.  Nous 
nous  attendons  journellement  à  recevoir  quelque  non- 
Telle  importante  a  cet  égard. 

— •  On  sait  dans  quel  état  déplorable  se  trouve  la  relî- 

5 ion  en  Allemagne.  Les  boulevcrscmens  politiques  opérds 
ans  ce  pays,  d'abord  par  le  directoire,  el  easuitu  p.ir 
Buonaparle,  n'ont  que  trop  influé  sur  Tétat  de  TEglise. 
On  a  pris  au  clergé  tous  ses  biens.  Lesév(r{|ues  sont  morts 
successivement,  et  n'ont  point  été  remplacV's;  plusieurs 
chapîtresmémes  ont  été  dissous.  Les  anciennes  méiropoles 
de  cette  grande  contrée  ont  élé  uneanties,  les  abbaye.s 
ont  été  sécularisées,  et  Tenvabisscment  du  temporel  a 
entraîné  la  ruine  du  spirituel.  Le  .saint  Sié<;e  a  plu- 
sieurs fois  essayé  d'apporter  remède  à  ers  désordres. 
M.  délia  Genga ,  aujourd'hui  cardinal  ,  fut  nonimr 
pour  cet  effet  nonce  à  la  diète  de  Hitisboinio.  Il  ou- 
vrit des  conférences  avec  un  des  prolats  nllenmnds  o( 
avec  les  ministres  des  puissances.  La  divck*silé  de  vues  et 
d'iulércls  empèclia  de  rien  conclure»  Chaque  souverain 
vouloit  un  arrangement  particulier,  et  quelmios-uns 
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même  se  floticioîent  peu  dVn  avoir.  I/espril  d 
ivnco  et  d'irrëligioii,  qui  n'avoit  pa.s  Fait  luoitis 
grès  dans  ce  pays  qu'ailleurs,  6e  coii5oluiL  aia^i 
voir  io  vacance  des  siégas,  rabseiicc  de  toute  a 
trntion  ecclëbia^^tique,  la  disette  de  pastom-s  et 
(\on  dos  tix>npeaux.  Depuis,  le  mai  n*a  rai4  que  t 
tt'e.  Le  If^gat  du  aaint  Siëge  au  congrus  de  Viem 
core  fail  à  cet  ëgard  des  repn'.senta lions;  un  a 
»*eti  occuper  a  la  diète,  qui  devoit  avoir  lieu 
dernière  a  Francfort.  Main  cette  diète  n'est  pai 
réunie,  et  on  peut  craindre  même  que  ce  ne 
la  le  premier  objet  dont  elle  s'occupe.  Les  mtéri 
porels  des  princes  passeront  sans  doute  avamt  loi 
de  la  religion,  et  cella-ci  verra  s'éteindre  rapi 
ses  dernières  ressotirces  et  disparoi  ire  ses  dern 
puis.  Telles  sont  les  justes  craintes  des  amis  de  : 
mais  cet  état  de  choses,  qui  les  afflige  et  qui  les  eRn 
poQr  d'autres  qu'un  sujet  dn  déclamations  et  de  rc 
snns  fondement;  et  l'auteur  d'une  lettre  insérée 
ConslUutiofinel ,  du  20  octobre <,  sous  la  date  de 
fort,  a  trouvé  moyen  de  profiler  de  ce  texte  ( 
lomnier  la  cour  de  Itomc.  Ce  correspondant,  q 
^Iro  ne  demeure  pns  si  loin,  el  qui  |>arojt  fort 
formé  de  la  couse  des  mauK  d(^  TEglIhe,  el  fort 
fligé  de  son  d'^uil,  ce  correspondant  blâme  aigi 
d*iin  bout  k  Taulre  de  sa  lettre,  la  conduite  du 
rain  Pontife.  Depuis  plusieurs  a/i/7eVA'^  dit-il, 
a  refusé  (le  donner  aux  éveyites  de  L'^Uemagri 
tlUUion  canonique;  ce  qui  a  produit  da^ra  i 
niens.  Plusieurs  canontstes  ont  démontre,  que 
eonnoiitsoil  /m s  celte  institution  at'Kint  h  cnsiè 

f:le PUifiieurs  princes  ^  deé  universités  rcck 

contre  le  honteux  traifè  conclu^  en  i44Sy  nof^ 
las  P^y  et  connu  sous  le  nom  de  Concordai  d\ 

(i^n bourg Oe  Contx)fx{at  a  subsisté  jiusque  ver 

du  dffrnier  siècle»  uilorn^  les  éveques  oui  r«w 
princes;  ditrrs  chapitres  y  un  nombre  ircis-co/is, 
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d'abbayes  et  auires  coûtons  y  ont  été  eéculàrisée,  et  il  eH 
devenu  impossible  de  rétablir  Vancien  tn^e  de  c/èoeesm 
Cesi'là  le  eu/et  de  la  disctiesion  avec  la  comr  de  Rame^ 
Les  canonistes  de  l'Aftemagne  font  tou/oate  uftè  die^ 
iinction  t  onforme  aux  canons  entre  let  droits  du  saint 
Siège  et  les  prétentions  de  la  cour  lie  Rome,  (Test  ainsi 
due  celle-ci  s*est  méprise  d^rnièfrment  ^n  demamlant 
a  la  diète  suisse  le  rétablissement  de  fabbé  de  SaifH»' 
GalL..,*  Le  res\e  de  la  lettre  a  moins  trait  cnèore  à  la 
^e^tiun^el  n'est  qa\ine  divagaHon  oontiniiGlIe.  Le  coi*» 
raipondant  est  bien  nini  instruit  ou  de  bien  mauvaise  Toi v 
Il  e*»t  faux  que  le  Pupe  ail  refusé^  depuis pUisietirs ahnéès^ 
de  donner  nux  éuegues  de  V  Allemagne  l'innlitBriion  ca^ 
nomique,  pùi^juM  n'y  a  )>as  en  d*électiun ,  c^l  qu<  lea  clia«> 
jiîtres  qui  existent  encoi^  ont  eu  d^tinsb  de  s'assembidr 
de  Ib  pari  dus  princes  nuxquds  ils  se  trouveiH  sou^niK 
Si  dèe  canonistes  Ont  démontré  <jHë  €on  ne  cenneissoit 
pas  cette  institution  canonigae  avant  le  onzième  siècles 
des  écrivains,  plus  thdologiens  et  plus  savans^  t)nt  fait 
ton*  que,  des  les  pn*miers  siècles,  le  Pape  coitfiimrioiC  Icb 
^?êi|nes.  Noi]!i  engageons  le  correiipohdaMi  à  lire  à  ce  sujet 
la  iVadition  de  r Eglise  sur  Vinslituiion  des  évéqaes^  <>«- 
Trage  plein  de  ri^herches  cl  dVrudriiun,  dont  nous  i*en»- 
dinres  compte  dans  le  temps.  On  y  exaniino  t]u«liu  n  été 
la  discipline  suivie  dans  chaque  i^iècic  sur  ce  poini  iihpor* 
tant-,  cl  Ton  réfulc  les  canonistes  moJci*neS)  qui  ont  cm 
démontrer  ce  qui  n'étoit  conforme  qu'à  leurs  pitîjugcK 
Le  traité  que  le  cori^spondant  qualifie  si  lestement  de 
honteux,  fut  fait  avec  une  nation  urili^re ,  et  a  été  i>b»crvé 
pendant  3âo  ans,<et  »*ilf)V*bt  pas  du  goul  de  queiqucTons- 
fitatîonnel,  c'est  un  tnallieur  dont  lé  Vapa  et  les  Allew 
manda  ont  également  droit  de  se  consoler*  A  la  fin  du 
dernier  siècle,  continue- 1 -il ,  les  éuétfuesont  cessv  d'êlre 
princes;  c'est  bien  pis  vraiment-,  car  ris Ofii  cessé  ir être*, 
■et  a  pethe  exist^e-t-il  nuiourd*liui  d^rns  cette  va^tc  con«- 
Irée  denx  sièges  remplis;  triste  situation  d'une  église  an- 
Irefois  si  Aorissantc.  L'aigre  censeur  suppoïc  que  te  sujet 
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de  la  diêcusèion  avec  la  cour  de  Borné  est  le  riiahlie^ 
eement  de  Fancien  ordre  de  choseê.  Il  en  impose  sur 
ce  point  comme  sur  le  reste.  La  cour  de  Borné  n^i  point 
fait  dépendre  les  nouveaux  arrangeroens  du  rëtabliase» 
meut  des  principautës  ecclésiastiques.  Mais  en  ôlanl  aux 
évèques  le  droit  de  souveraineté,  n'auroit-on  pu  leur  lai^ 
ser  au  moins  quelques  fonds,  et  ne  pas  les  metti^  a  la 
merci  des  princes  protcstans  pour  leur  Irailement?  Esi-il 
donc  si  déraisonnable  de  demander  qu^un  clergé  autrefoia 
si  puissant  ait  quelques  propriétés?  et  porce  qu'il  à  perdv 
sa  souveraineté,  faut-il  absolument  le  mettre  i  l'-auntoe?' 
Cest  le  cas  dej'abbé  de  Saidl-Gall,  à  qui  oo  neae  ooik 
tente  pas  d'avoir  oté  sa  principauté,  mais  quePoD  ae^oiil 
pas  souffrir  dans  son  abbaye,  et  qui  étoit  même  nkenaci' 
dernièrement  de  n'avoir  pas  d'asile  en  Suisse.  L»  coar 
de  Borne  a  eu  grand  tort  sans  doute  de  faire  quelques. 
réclamations  en  sa  faveur;  elle  s*e8t  méprise  en  a'inté- 
rossant  pour  un  vieillard  dépouillé.  Par  où  l'on  voit  que 
Je  correspondant  du  Constitutionnel  se  connoit  aussi 
bien  en  procédés  qu'on  droit  canon  ,  et  en  générosité 
qu'en  théologie.  D'une  iraparlialilé  rigoureuse,  il  est 
aussi  exact  dans  ce.qu^il  dit  du  temps  passé  que  véri- 
diquedans  ce  qu'il  rapporte  de  son  temps.  EnGn,  il  a  sans 
doute  cru  faire  merveille  par  sa  distinction  subtile  enti*e 
le  saint  Siège  et  la  cour  de  Rome,  quoi  qu'il  ne  les  aime 
vraisemblablement  pas  plus  l'un  que  l'aulrc.  Mais  ce  der- 
nier trait  m'a  servi  du  moins  à  le  recomioitre,  et  je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  atlribuant  cette  lettre  à  un 
écrivain  tant  soit  peu  révolutionnaire  qui  ne  manque 
pas  de  rappeler  cette  distinction  dans  tous  ses  ouvrages, 
C2I  qui  n'^a  jamais  dissimulé  son  antipathie  pour  les  papes 
et  sa  haine  pour  les  iH)is. 

—  Jean -Jacob  Simonowilz,  archevêque  de  Lcopol 
on  Lcmborg,  du  rit  catholique  arménien^  conseiller  in- 
time autrichien,  et  ci  «devant  directeur  de  l'école  de 
théologie,  est  mort,:  le  3  octobre,  à  Lemberg^  dans  sa 
i^oixaute-sci%ième  année. 
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Toulouse.  Le  chapitre  métropolitain  a  donné,  le 
n4  octobre,  un  Mandement  pour  radminialration  du  diV 
cèbe.  II  y  recommande  aux  prières  le  dernier  archevê- 
que, et  rappelle,  avec  discrétion  et  mesure^  quelques 
circonstanctis  de  la  vie  du  prélat  : 

^«  Oui,  N.  T.  CF.,  sa  foi  éloît  pore  et  sincère.  Depuis 
ioog-leaips  il  avoit  repassé  devant  Dieu,  dans  l'amertame  de 
tOD  ame ,  ces  jours  d'orage ,  de  vertige  et  d'erreur  où  sa  foi- 
Blessé  fut  entraînée  par  le  tourbillon  de  la  tempêté,  et  il  n'a- 
Toit  cessé  d'en  gémir.  Rendez-lui  ce  témoignage  si  précieux 
il  ta  mémoire,  ô  vous  qui  avez  entendu  de  sa  bouche  ces 
louchantes  paroles  :  »  Je  me  console  par  le  souvenir  du  pap- 
»  don  que  Jésus -Christ  accorda  à  saint  Pierre,  et  j'espère 
»  avec  confianee  que  Dieu  me  pardonnera  aussi;  mais  les 
»  hommes  ne  me  pardonneront  pas  ».  Ah!  sans  doute,  il 
est  des  hommes  qui  pardonnent  difficilement  :  mais  malheur 
k  ceux  dont  i'ame  seroit  sourde  et  insensible  aux  accens  du 
jnepentir! 

»  £lle  n'v  fut  point  insensible  Tame  patern/elle  du  chef  su- 
prême de  l'Eglise ,  de  l'immortel  Pie  VU  :  nous  en  attes- 
lofu  la  lettre  si  affectueuse  qu'il  écrivoit  à  notre  prélat,  eu 
loi  accordant  rin3igne  décoration  du  Pallium  (i)  :  <(  Véné- 
9  rahle  frère,  lui  oisoit-il,  vos  lettres  nous  ont  rempli  de 
ji  coosolalîon  et  de  joie  dans  le  Seigneur,  en  nous  fouruis- 
»  saut  de  nouvelles  preuves  de  la  sincérité  des  sentimens  de 
»  respect  et  d'obéissance  envers  nous  et  le  saint  Siège  apos- 
y  tolique,  que  vous  nous  aviez  déjà  solennellement  exprimés; 
Ji  et  quoique  nous  fussions  sans  inquiétude  à  votre  sujet,  il 
9  nous  a  été  extrêmement  agréable  d'être  assurât. de  nou- 
»  veau.de  votre  fisriue  persévérance  dans  la  résolution  d'ad- 
.»  Lérer  en  tout  aux  jugeniens  du  salut  Siège ». 

ji  La  lettre  est  terminée  par  la  concession  du  Pallium, 
l'expression  de  la  plus  affectueuse  bienveillance  et  la  béné- 
diction apostolique. 

»  Pourroi(-il  donc,  N.  T.  C.  F.,  rester  encore  quelque 
doute  sur  la  slnccrité  de  la  foi  du  prélat  ^ue  nous  avons 
perdu». 

-       ■    ■•  ■ 

(i)  Lettre  im  Pi*  VU  k  J/r.  l' arJieviqtM  dû  Têulouse,  i^jan* 
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L«  chaplu  <)  rappelle  «ig^iltâipeat  ks  n^ntrii^f n»  dn  pnf* 
lat  ps>U(*  te  Roi  çl  909  v«pu]c  ppur  V^tat;  éeiiliipeps  el 
vc9u;(  qu'il  Q](pi-ima  daqw  sqq  lirbu4cw^ut  {(u  3.9  IP«j 

«  Quant  il  exprimoil  alnii  nqn  dévottemeiiC  et  m  fidélité  as 
monarqi«^  Icgiiiqie  et  aux  princes  de  fa  puaiaoa,  cet  infor- 
tuné prélat  PouYolt-il  s'attendre  aue,  quelaues  nioîa  aprèti 
on  répandroit  sur  ses  sentîmens  aes  soupçons  et  des  dovtea. 
qui  rempliroient  d'amertume  ses  derniers  jours,  et  )e^  précis 

Siteroient  vers  leur  fin,  Âdorpns,  N.  T-  C.  F.,  la  profbodevr 
es  desseins  de  DieU|  qui  voulut  sans  douta  le  purifier  par 
une  si  rude  épreuve  » . 

[<e  MandemoMt  dtf  çh{ipilre  fiait  pav  ordonner  4^ 
pri^rea  pont*  dwoftnd^r  ji  Uieu  mi  digna  p^«ur  pour 
cette  église. 


TTfftWTTI    JMIIIIIIIIIW 


Nouvelles   politiques. 

Pauts.  m.  le  duc  dç  CiiDibrfdfi;e ,  qui  voyage  sous  le  nom  de 
comte  de  Dee plioHtz ,  à  eu ,  le  aS ,  une  audinice  particulière 
du  Rqi  ,  auquel  il  a  été  présenté  par  l'ambussadeur  d'Angje- 
tçrrç.  Le  prince  a  fait  ensuite  visite  à  la  famille  rojaie.  ij^  uj, 
tt  a  dîné  avec  le  Boi. 

—  Par  ordonnance  dn  Rof,  les  titres  d'avocat  en  cassa- 
tion et  d'avocat  au  conseil ,  qui  se  trouvent  réunis  sur  la  même 
personne,  ne  pourront  plus  être  séparés  par  le  titulaire. 

-—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  qu'il  seia  ur^anii»é  une 
garde  nationale  dan?  les  arrondisscraens  de  la  Seioc^lofê- 
rieqre. 

—  M.  d'Arnouville,  procureur  du  Roi  près  le  conseil  de 
guerre,  sVsl  pourvu  en  révision  contie  le  ju^^ment  d'iii- 
compétence  rendu  dans  l'affaire  du  f;ent  rai  Grouchy. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  qu'il  y  a\oit  eu  irrégularité 
dai\5  les  opérations  du  collège  d'ai  lotidissenienl  de  Toulon. 
Le  pi^'denl  du  collège  réclame  ccmlre  celle  assertion. 

—  l.a  rét;ie  des  conli  ibutions  indirectes  a  fait  insérer  un 
avis  par  lequel  elle  rappelle  lea  peines  portt  es  par  la  loi  du  a^ 
avril  dernier  centre  les  coipoifeurs  et  fabticans  de  caries  â 
jouer  qui  fraudent  le  droit,  et  exborte  les  personnes  riches  à 
ne  point  donner  sur  ce  point  l'exemple  de  la  eontraventioa  à 
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a  loi  y  conlraTcntlon  qal  est  cause  que  Tiinpôt  en  question  ne 
•end  presque  rirn. 

.— >  Plusieurs  Françoi3,  revenant  d'Allemagiie ,  négligeoient 
le&îre  Tiser  leurs  pai^e-poru,  La  police  ilt^  Strasbourg  a  eu 
irdre  d'examiner  avec  (xlnsdesoin  la  comluile  de  ceux  qui 
it  tVistreindt-oient  pa^  a  celle  forma lil(\ 

—  Le  duc  de  "Wclfînglon  a  ordooné  de  former  des  maga- 
ûos  de  subsista niîf s  à  Valenciennes,  à  Cambrai  et  dans  d'au* 
tret  places,  afin  de  soulager  les  haUilans  de  ces  provinces. 
Poar  ces  approvisiofinrniens  on  doit  tirer  beaucoup  de  t ivres 
de  la  Belgique. 

—  Le  9  octobre,  Julien  Paloureau ,  marchand  de  ferrailles 
la  Mans,  avoit  invoqué  à  différentes  fois,  et  h  voix  haute , 
qn  Doni  odieux,  et  avoit,  par  ses  cris,  îelé  l'alarme  dans  ua 
im  quartiers  de  la  ville.  Il  a  été  condamné  à  trois  ans  de  pri- 
loii  dans  une  maison  de  correction,  60  fr.  d'amende,  au& 
finis,  etc. 

—  Un  nommé  Méloycr,  imprimeur,  domicilié  à  Resan- 
iim,  ayant  annoncé,  diins  une  auberge,  le  retour  de  l'usur- 
^leur«  a  été  condamné,  par  le  tribunal  de. Bourg ,  à  trois 
lois  de  prison  et  h  5o  fr.  d'amende.  Le  même  jugement  a 
ilé  porté  contre  un  laboureur  el  son  domestique,  domici- 
les à  Gras,  qui  ont  Fait  entendre  des  cris  séditieux.  Un 
tommé  Pelegrin ,  convaincu  du  même  délit  à  Villefranche, 

<  été  comlamné  à  six  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende. 

«^  La  femme  Girdinet,  qui  avoit  fabriqué  de  fausses  le(- 
re»,  ftupposé  des  conspirations,  et  fait  arrêter  quelques  per- 
onnes,  a  été  mise  en  jugement,  et  condamnée  a  trors  ans  de 
TÎsoii  et  5o  fr.  d'amende.  I^a  fille  Vernier,  qui  avoit  été 
piae  en  )eu  pnr  la  femme  Cardinet,  et  qui  avoii  écrit  les  let- 
res,  a  été  acquittée. 

"^  Les  commissaires  du  canton  de  Genève  ont  pris  posses- 
îen ,  le  10,  de  la  partie  du  petit  pays  de  Gex ,  qui  lui  est  cédée 
«r  la  France.  Cette  portion  consiste  dans  les  communes  de 
/ersoix,  Colex-Boissy,  Praingy,  Grand-Sacconex,  Meyrin, 
if'ernier  et  une  partie  de  la  commune  de  Sauvernier. 

~  L'empereur  d'Autriche  a  posé,  le  i5  octobre,  à  Vienne, 
1V6G  beaucoup  d'appareil ,  la  première  pierre  de  l'inslitul  Po« 
y  technique.  L'arcnevéqne  de  Vienne ,  à  la  tête  de  son  clergé , 
i  i*écîté  les  prières,  et  béni  les  fondations. 

—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé,  le  3o  septembre,  à 
IT^arsoTie,  où  il  passe  des  revues,  et  se  rend  agréable  aux, 
Polonoiipar  son  aflabilitéetsa  sollicitadc  pour  leurs  intéréb. 
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NECROI.OQ.jic* 
Le  dm*  de  la  cipiule  Tint  di  pndiM  «à  dMV  mMbrpi'lM.hlH 
commtniltblM.  li^  3tm-Lonm  LM»,  m4  éTmÊlL^^tmSkiS^ 


PN>,  locicn  gnnd-TÏcun  de  b«au, et  fMkamai  Am.i»t^  wt  *VV 
le  dimancbs  17,  à  U  «aJK  d'un»  loâo»  ■■bJJi  4wW  il  Aojt  lHi^A 
depoii  lix  moii.  Apréi  iToir  ctà  altwsU  qiwl^M  Map*  ■■>  dMl'  d*  1^ 
paToîuedeSaJDt-NiGolu  JctChhMpt,  H  AntMUrf,  en  inSfdaMU 
coiiinian«utede»pc^Mi<]cUp»roiucSifMMplce,ati^Biia«flrir 
pnr  ion  ulfntpoar  la  prédieadoD,  pitMB  aélt  paâr  UapaarrwVtfM 
WD  auiJuiiaaui  foMtîOM  de  aon  iManlini  «aliM*  mi-fat  «DM^ 
liiTcnt  la  conSancs  de  plonaun  pcnonita»  da  diatiMiliM.  OÛÏ|<^- 

o^  il  (irfcbn  aoui  BTcc  uiccca.  La  cardin»!  da  fraBtMlMf(,,«M«- 
v4qne  de  Malinca  lui  témoin*  da  llnlMt  at  da  reriÏB*,  «t'ElM|' 
Utii  Fut  charge  de  b  diMrîbukndM  teeoan  ponr  le*  ptmtm'tBm'' 
cominelui.L<n«dglaBec(nideeMicnAadckB*UimpBrWnMMH0> 
en  1 794 ,  il  l'cnfraça ca  Allinagae,  et  te  fiu  i  Etfart,  oA  il  ^WMk 


ntouf  ra  France,  en  tSoa,  cm  ««  hllajh  U 
une  place  auoru'e  à  Ma  meiite,  rt  b  «ara  de 


Vréi  ëimt  dcTtnna  Tacanie  par  le  nfni  du  modcMa 
y  aToil  elé  Dommif ,  M.  Léni  «n  fut  charev.  Son  co 
effraye' de  lODt  ce  (]u'rl  aToilè  faire.  Son  eiliie  aloit  dani  ' 
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labrcment  qui  cviacait  iIe  grandit  dcpeiwa.  Il  fallol  h  dddncT,  i 
rcparer.  LHk  ctiangca  de  face  rn  pi u  de  lempi.  Le  nODTCan  cna«  (nov* 
ilan*  ton  activilé  rt  dans  te»  libéralilcls  des  paroluieiu  lei  mojeB*  d'af- 
rangcr  le  cliCBur,  de  rtttaartr  les  chapelle*,  de  réparer  tonte  l'^fliat. 
■Vacbrler  ud  buUet  d'orgues,  et  de  pourvoir  la  paroii**  da  MU  **V^ 
ctoit  oéceiaain.  Son  léle  pour  la  dAnfaiian  dn  [iea  uiM^  M  dntdrttl 
ilanx  les  affaires,  sa  sollicitude  p>ar  le  bien  de  sa  paroUM,  loi  eo»- 
uliériDlle*  cauri  de  loui  les  habilans.  H  vivait  dans  PiatJMiti  ave* 
Icspr^resdn  soo  clergô.  Boa  ami,  paslenr  gJaéreuz,  adaatlltttrata» 
habile,  il  paroisioil  devoir  flre  encore  long-tempi  util*  à  FEgUa*, 
quand  il  ftit  attaque,  ce  priuicmpi. ,  d'une  maladie  lente  pour  la^indb 
Iv»  rem<>itt's  ont  M  inutiles.  L'annonce  du  sn  mort ,  faite  le  ditnancU 
aupiiWe.npcoduil  une  grande  sensation.  Son  corps  a  Aé  eipoaadw 
une  des  cbaprllcs  do  son  é^ise ,  oit  be»D00U[>  de  penoanea  aoal  aMw 
prier  pour  lui.  Siv  obxèques,  (jui  Ont  eu  lieu  le  39,  ont  éiâ  boautdM 
drs  regrets  de  «es  confrvic*  et  des  larmes  de  ses  paroiasiana. 

AVIS. 

Crni  de  nos  touscriiiteurs  dont  l'abonnement  cipirera  an  la  ■•■ 
vrinlirr  prochain  ,  sont  priés  de  le  renouveler  sanadébl,  afin  daM 
iHiint  cprouvir  de  (CUid  daua  l'envoi  du  JoumaL 

Ici  ainnnemeni  ne  pewvit  €tre  reçut  fiie  rfei  13  aoilt,  la  MuiaM 
he.  tsfcncrft  ta  nui. 

Le  prix  de  l'aboonement  eal  de  18  fr.  pour  l'aaaée,  t$  fir.  fit^  riC 
nuis,  riSfr-iiourtioU  mois. 


(^Samedi  s  nosfembre  i8 16.)  (N<*.    253.) 
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des  troubles  de  Toumaj,  lors  de  V emprisonnement 
de  M.  Véi^éque  de  cette  ville,  en  i8ii. 

PREMIER     ARTICLE. 

Noas  avons  prëcédemment  rendu  compte  de  ce  qui 
a*ëtoit  passé  à  Gand,  depuis  1811  jusqu^en  iUi4,  et  de 
la  conduite  du  chapitre  et  du  clergé  du  diocèse  relali- 
▼ement  aux  droits  de  leur  évêque,  empribontif^  et  exilé 

r  Buonaparte.  Nous  nous  proposons  aujoui-d'hui  de 
'aire  le  récit  de  ce  qui  se  passa  dans  le  ni^uie  temps  à 
Toarnay,  dont  Tévèque  a  voit  aussi  encouru  la  disgrâce 
du. persécuteur  de  l'Eglise.  Cet  exposé  historique  est 
même  d'autant  plus  nécessaire  qu'on  a  peu  de  no- 
tions sur  ce  qui  arriva  dans  celle  occasion  à  Tournay, 
et  que  cet  article  est  traité  plus  succincttrment  encore 
que  celui  de  Gand  dans  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  ecclésiastique  pendant  le  18',  siècle  (i),  soit 
faute  de  renseigitemcns  2»uifisans,  soit  que  l'on  n\iit  pM 
cru  devoir  descendre  dans  ces  dc'tails.  Cependant  ces  faite 
appartiennent  à  l'histoire  de  l'Ëglise,  et  il  importe  de  lee 
consigner  dans  un  journal  où  ils  entrent  naturellement. 
Nous  diviserons  notre  récit  en  deux  parties,  suivant  la 
diflTërence  des  époqutrs,  et  nous  ne  parlerons  en  ce  mo* 
ment  que  des  faits  antérieurs  à  iSiS,  réservant  pour  un 
antre  numéro  la  suite  des  troubles  qui  devinrent  plus 
?i&  celte  année-là  par  l'arrivée  de  Tévêque  nommé. 

Le  l3  mai  181 1,  JVl.  François-Joseph  Uiru^  qui  étoit 
évêque  de  Tournay  depuis  1802 ,  étant  sur  le  point  de 
se  rendre  au  concile  convoqué  à  Paris ,  crut  devoir  don- 
ner des  lettres  de  grand  vicaire  à  tous  les  membres  de 

—  ■         "         ■  -^ 

(1)  4  groji  ToL  in-80. ;  prix,  3o  fr.  et  Bg  fr.  franc  d«  port.  A  Paris, 
«I  bturean  du  Joamal. 

Tome  IXm  LAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.     A  «  , 


(  !?«  ) 

■on  Bonseil ,  od  ,  comma  on  dit  en  FUndm,  d«  sod  ri- 
«ariat.  U  avoit  d^i  deu«  TioKirw  gfaéran» ;  MM.  Cwm» 
et  Godbfi-uy.  Il  donna  en  outre  de*  pOQnHra  k  Mi.  Gal- 
luuin.  Hase,  IMdaiiiet'Prend*boii]iin-d*Bantîé^,  téBIn* 
fai-fli  du  chspiire  (le  dernier  Aott' Mohinent  olnnohM 
honoraire).  Il  e«t  ânes  probable  qao  1«  prélat  nniloît, 
par  cette  commanioaliôn'  de  poiiToîn^  pparvoip  ans 
b— oina  du  diooiae  en  ces  d«  malbeàr  on  dr  penéba- 
tion.  L'EgliM  dloit  dani  la  nluation  le  ptoi'pdnlhMe, 
el  l'on  avoir  toot  1  redouter  de  h  pidîliqiie^,'taiit6t  ar- 
lîàotense,  tantôt  Tiolente  de  BiKKiaparte.  M.  flim'iaa 
tfpi-ouva  bieotftt  laa  e&ètt.  Ayant  opmé  ^ant  le  cmotla 
avec  beaucoup  de  lib«rtë,  el  nl^fne  avec  qnelqm  her* 
diewe,  etajent'M  fAtrgi  cnlr'aulroi  ^de  l«  Wd<ai»n 
dn  rapport  de  ta  commiiaionBgrriaconpétMuM  datons 
eîle,  il  a'espoea  an  reaeenlinient  d'iln  nomnie  qnr.'iM 
pardoanoit  point.  Le  )3  ïailiâL,  il -fut  arrAlé  area  deux 
de  Mt  coilègua,  et  irandait  au  denjon  de  Vincenaei, 
oà  on  le -niit  (rfi  tecM* le  pins  rigoureux.  Ses  papiers 
foi'eot  saisis,  «t  il  ite  lui  fut  plus  possible  d'entivienîr 
•acuoe  relation  avec  son  diôuèse,  qui  cuntinna  i  £tre 
gouverna  par -ses  jraitds  TÎcairea,  jusqu'au  mcôs  de  iw- 
vembiv. 

.  A  celle  époque  on  fît  signer  «a  prélat,  toujours  d4- 
tenn  i  Vineeniies ,  un  acte  de  d^misnon  de  M>n  si^ce , 
el  l'eagagement  de  ne  plus  se  mêler  de  rudnimisiralioa 
du  diocâe,  et  ce  ne  fut  que  par  cea  deux  écrits  qu'il 
«btint  de  sortir  du  donjon.  On  le  tit  partir,  le  l5  d<r 
cembro  tSii,  pourGien,  où  il  devoit  l'ester  eo  exil' et 
fin  surveillance.  Le  36  novembre  précédent ,  le  préfet  du 
déparl^manl  de  Jernmapea ,  doul  dépendoit  Toumay, 
«fl  rendit  dans  celte  ville,  et  fil  appeler  à  l*liôl«l  où  il 
jogeoit,  le  clispilre  en  corps.  11  nutifîa  la  démission  de 
Jll.  Hirn,  et  enjoignit  de  procéder  de  suite  su  reiopla> 
peinent  de  ses  deux  {grands  vicnires,  en  déclarant  qu*il- 
ne  les  reconnoissoit  plus  pour  leU ,  el  même  qulb  M 
ptMii-Foieni  i[v9  réélus  par  le  chapitre.  Céi  ontrea,  pt  la 
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inanlèi*e  dont  il.s  ëloieiit  inlimés,  étoîent  une  suite  du 
despotisme  qu'afiectoit  Tusurpaleur  dans  les  aGFiiires  ec- 
clésîasliques.  Le  chapitre  s'assembla  plusieurs  fuis,  et 
jdëlibéra  sur  la  demande  du  gouvernement,  Euiin,hai^ 
celé  par  le  préfet ,  et  averti  par  l'exemple  de  IVvéque 
de  ce  que  Ton  avoit  à  craindre  en  ne  déférant  pas  fiux 
.désirs  du  maître,  il  nomma,  le  28,  quatre  vicaires  ca* 
pitulaires,  MM.  Haze,  Dédam,  Preud'hommc-d'HailIié 
et  Gallouin ,  eu  s'appuyant  sur  ce  que  le  diocèse  ne 
pouToit  rester  sans  administrateurs.  L'acle  fut  signé  de 
tuas  les  chanoines ,  et  même  de  MM.  Gosse  et  Godefroy; 
seulement  celui-ci  ajouta  ces  mots  :  Moi  présent,  par  les- 
.qaels  il  indiquoit  apparemn^eut  qu'il  avoit  plutôt  as- 
sisté è  la  délibération  qu'il  ne  Tavoit  approuvée;  et  en 
eSet  étant  retourné  promptement  à  Mons,  où  il  résidoit, 
il  s'y  cacha. 

La  délibération  du  chapitre  avoit  été  provoquée  par 
le  gouvernement,  et  ne  pouvoit  qué4ui  être  agréable. 
Toutefois. pour  mieux  constater  la  servitude  de  l'Eglise, 
il  parut,  le  12  décembre,  un  décret  impérial  qui  choisissoit 
pour  grands  vicaires,  entre  les  quatre  nommés,  MM.  Uaze 
et  Gallouin ,  et  qui  donnoit  aux  autres  place  au  conseil.  La 
translation  des  évèqueseut  lieu  le  lendemain  de  ce  décret, 
.qui,  dans  la  théologie  de  Buonaparte,  devoit  terminer 
toute  discussion.  Ou  n'en  jugea  pas  ainsi  dans  tout  le 
diocèse  de  Tournay,  et  la  délibération  du  chapitre  fut 
improuvée  et  combattue,  spécialement  dans  presque 
.tonte  la  partie  principale  du  diocèse  qui  formoit  le 
.Hainaut.  Le  clergé  de  cette  province  s'étoit  montré , 
dans  tout  le  cours  de  la  révolution ,  peu  favorable  aux 
mesures  du  gouvernement  françois.  Il  avoit  rejeté  les 
.bons  de  retraite  offerts  aux  ecclésiastiques  en  dédom- 
.magement  de  leurs  biens ,  et  s'étoit  refusé  aux  sermens 
•et  aux  promesses  deman<lées.  Il  disoit  dans  cette  cir- 
constance que  les  grands  vicaires  de  M.  Hirn  coiiser- 
toient  toujoui*s  les  pouvoirs,  et  que  le  chapitre  n'avoit 
.pu  nommer,  avant  d'£tre  sûr  que  la  démission  deTévê- 
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que  itoit  accepta».  Une  IcMre  d«  H.  IVf^M,  qoe  Tarn- 
r^ut,  le  37,  par  la  poste,  tumblçit  iiidiquw  à  iem  ocd^ 
■iastiquea  la  conduile  qu'ila  dévoient  loiiîr.'  Lc.pnSat  y 
marquait  que  l'acle  de  sa  ilémiaion  portoit  catte  cléaiM 
Sous  l'agrémerU  du  chef  de  rSgliae.  '"• 

D'on  «uti-e  côl^i'OD  &isbil  ce  ratMuneinént  :  lUIvBiéi 
et  Galktiiin  éloîwil  granda  vicdiieade  IVvAqueftTantla 
nomination  du  cbapiu-e.  Si  ivun  ponToin  oapitlDlUânp 
ëtuient  douteux  ou  même  nuls,,  ils  agiroimt  en  Tsrtii  v> 
eenx  de  l'^v^ue;  et  si  ceux-ci  n'existoiiiDt  fw.  Ici  prâ* 
^iers  y  siippMeroienl.  Cesl  absolument  le  reîiOqiiainwrt 
que  faisoit ,  à  Gand ,  M.  d«  Ueuleiisër{  et  celi  rtÉpéfa 
tin  peu  lachaur&eourÏB,  qui,  dans  Iq  fable  de  LfcFboltiifig  ' 
<u  diïoit  oibeaa  ou  soaria ,  saitant  les  cïrcotiàlMiéM^ wbi 
•qu'il  en  soit  de  celle  compaiaison ,  qui  n'est  p«îi4l6n 
pas  digne  de  la  gravité  de  hi  circonstance,  les  partiiai» 
0u  chapitre  répondoieel  qu'il  ovoit  pris  le  parti  I0  plut 
■pmd«Di  dans  la  ctrconsiauce  critique  où  l'on  se  trou roit, 
.et  que  ce  tempérament  sauvuit  les  apparences  et  poù- 
Toit  maintenir  lu  paix.  Il  pnnil  plusieuiv  *!crita  daiis 
l'un  et  l'autre  sens.  L'Exposition  dea  Principes,  par 
M.  Crvquillon ,  contre  le^  pouvoirs  du  cliaplire,  fut  ré- 
futée par  M.  Uertaux ,  cure  de  Suinte -Elisabeth,  1  Afon»; 
'<m  répondit  à  cette  réfutation ,  et  M.  Berlaux  répliqua. 
Nous  avons  aussi  sous  les  yeux  un  factum  produit  dans 
retle  afiâiie  par  un  défenseur  du  cb.ipîlre.  CaJàdutH 
''  contient  une  di'ilinction  as^z  singulière  relalîvemeut 
aux  vicaires  géniiraux.  L'auteur  en  reconnoit  de  deu^ 
sortes,  ceux  de  Tévêque,  et  ceux  du  guuveinemenl ; 
les  premier»  pour  les  aSiiires  ^pinluclles,  et  les  seconds 
pour  \m  nSaii-es  mixtes;  et  il  duime  au  gouvernement 
W.iiiroup  de  pouvoir  dans  le  clioix  de  cea  dei'tnera. 
Maisonirc  la  nouveauté  de  celte  dislinction  favorable  au 
<><->jiuti-nie,  rnulcur  du^rfu»!  di«i«imule  que  dans  celle 
-ii'cousiance  on  entravoit  t'exerrice  de  l'antorilé  mfttn* 
piriluellu,  puisqu'on  «mpêchuît  deux  grnudji  vicaîrced» 
('.'Tenue  de  faire  us«ge  des  pouToini  qu'ils  teaoient  dt  luj. 


J.v  ilîocrse  de  Tournay  éloit  en  proîo  h  ces  dispnfi»^, 
"^t  Icseitprits  s'écliaiittbieiit  d»  plus  en  plut^.  Le  chapilre 
essaya  de  calmer  les  scrupules  de  ceux  qui  ne  vouloi'Mit 

ÎoiiU  reconnoître  ses  grand»  vicaires ,  en  recourant  à 
L  Duviv^er^  chanoine  et  archidiacre,  qui  avoil  été  thé<>-« 
logien  do  IVL  Hirn  au  concile ,  et  qui ,  aprè*»  avoir  vie  mis 
aussi  à  Vincennos^  avoit  été  envoyé  en  exil  à  Vervins.  On 
pensoit  bien  qu'il  entretenoit  des  relations  avec  M»  Tëvé- 
qtie,  et  deux  chanoines  allèrent  succeisivemeiil  le  trouver 
daojson  exil  p(»ur  Pengager  à  solliciter  du  prélat  quelque 
décision  qui  leur  fût  favorable.  Le  q8  février  1812,  ar- 
rivèrent h  Tournay,  par  des  voies  secrètes,  trois  billets 
de  M.  Hirn,  écrits  entièrement  de  sa  main ,  et  adressés 
ik  IVIM...  Gallon  in  ,  Godefroy  et  Haze.  Le  premier  étoit 
seul  à  Tournay;  M.  Godefroy  étoit  caché,  et  M,  Ilaza 
sVtoit  relire,  dès  le  commencement  des  troubles,  dan:i 
le  département  du  Nord  ,  où  étoit  sa  famille.  Les  billets 
qui  étoient  adressés  q  ces  dcu^  derniers  ne  leur  furent 
point  remis,  la  personne  qui  lesportoit  les  ayant  brûlés 
daiis  nn  moment  de  frayeur.  Le  billet  adressé  à  M.  Gai- 
louin  lui  recommandoit  d'exercei*  avec  courage  et  cha* 
l'ité  les  pouvoirs  de  vicaire  général,  que  sa  pusillani^ 
mile  lui  oifoJl  fait  perdre ^  et  que  le  prélat  lui  rendoit. 
Il  improuvoil  la  conduite  du  chapitre,  et  suggéroit  aux 
grands  vicaires  de  s'adresser  au  ministre  des  cultes  pour 
savoir  m  le  Pape  avoit  ac'tcepté  la  démission  que  j! ai  ètà 
jorcé,  diaoit  M.  Hirn,  de  donner  en  prison,  tt  qui  <?.9^ 
nuUle  de  fait  et  de  droit»  l^nïiu^  il  témoignoit  le  désir 
que  M.  Godefroy  sortît  de  sa  retraite,  et  se  concertât, 
pour  le  bien  du  diocèse,  avec  les  deux  nouvea^ix  grands 
vicaires.  Le  conseil  capitulaire  ne  publia  point  Ci.\s  hii- 
lels  du  p«*élnt,  qu*il  jugea  ne  lui  êti'e  point  asscK  favo* 
rables,  et  qui  par  conâéquenl  ne  réunirent  pas  les  es- 
prits divisés. 

Les  Pâques  approchoienll  M.  Hirn  avoit  donné  un 
Mandement  de  Carême,  sans  signature.  Ce  Mandement 
«ommeaçoit  ainsi  :  Au  nom  et  par  l'autorité  de  M,  ttirn^ 


éféque  (b  Toumi^y  et  ^toit  adi-ead  1  (ODfrhi  eitfAct  ■> 
pi-ëtres  du  diocèse.  On  y  anuongoit  qu«.le>  dbpoiilianv .  i 
et  les  dispenses  peur  le  Cirïine  d»-i8i9  Mroie&t  ka  >S 
mêmes  que  pour  l*ann^  prêchant* v^ih  leepmivoiri 
(l'absoudre  étoieat  prorogée  i  tous  les  prUree  atitiehiÈr   '] 
au  saint  Siège  et  à  fév^iui  que  he  dinetuce  de*  ,hnm    ; 
iwroient  ninst  annoncées  t  Da  l'àutoriUeul'EgiUet  oie. 
It  ëtoit  reeomniaotW  dr  ne  hire  «ôtmotm  cea  dj^oei- 
lions  qu'avec  prudence  et  réserve. 
'    Cependant  il  porott  que  M.  OuTÎ^ar  arôit  da  Var- 
Tins  rendu   compte  eu  pr^lM  des  instances  qa*«»..hl 
nvoit  faiies  de  réist  do  dioeèee  et  des  ooDlcrtatioiHIr' 
qai  s'y  étoient  élev^is^  Gefat  probtbIflDieat  •ar.oii^'^ 
rommunicatùns  que   M.  l'érèque  de  TôariMj  «•  èé\.  i 
rida  aux  cooceMieue  «aivenlest  qu'il  jugM  pnmr^tà 
vnmeuer  le  cnlme.  Il  Bt  passer  à  Vervins,  et  H.  Ehif  -, 
vivier  transmît  &  Touraiy,  à  li  fin  de  mai,  de»Mlt> 
«les  ainsi  conçus  :  «  i«.  f^  vicariat  de  Tonrnay  est  iot'    , 
veali  de  pouvoirs  légitimes,  «t  tels  que  le  déureat  ht   - 
porlies  qui  se  sont  opposées  jusqu'ici  i  son  autorité. 
3°.  Ln  forme  des  expéditions  dudit  vicariat  :  Suhdatum-  ■~ 
in  vicariatu;  de  mandata  Bertrand  (ou  Hedon^  tecntt.t 
et  sans  aucun  scel ,  est  pi-wisoireinent  autorisée.  3°tP*(0r  -  - 
4k;arter  tout  doute  et  toute  inquiétude,  les  scies  ^laa- 
nia  du  rioaviat  depuis  ie  38  novembre  dernier,  lont 
ratifiés,  approuvés  et  confirmés,   i^.   Les  pouvoir*  d*    - 
dispenser,  et  les  autres  facultés  qui  pourroîent  avoir  4\i 
ilonnés  aux  curés  ou  &  d'autres  ecclésiastiques  d^ois  W  '.• 
même  date,  ainsi  que  toutes  aulrcs  pei'missions,  con- 
Mssions ,  etc. ,  tendantes  k  soustraire  les  fidèles- 1  l'oMi»* 
i.ance  du  vicariat ,  sont  révoquées  m. 

Ces  dispositions,  communiquées  dans  tout  le  dioe^M» 
n'jr  réunirent  pus  tous  les  esprits ,  mais  rétablirent  nAm-  - 
moins  un  peu  le  calme.  Le  plus  grand  nombre  iugei  .- 
que,  puisque  Tau tovitéépi^copale  couvroit  ce  qu'il  poa*  .- 
voit  y  avoir  eu  d'irvéguliei<  duna  les  actes  précédens,  <M  r 
dtivoitse  aoumellre  à  sa  décitieD.  On  ne  ponroU.coD(«it«r  1 
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i  M.  Him  le  droit  de  Faire  part  de  sa  juridiction  I  qui  il 
lui  plaiaoit.  Nous  a? ons  pourteMt  un  ^rit  intitule  r  Cinq 
demandée^  êi  cinq  rèponaeê ,  contre  les  articles  ci-dessus. 
Les  choses  restèrent  dans  cet  ëtat  Jusqu'à  Tarrivée  de 
rëyêque  nomme,  l'année  suivante.  Ce  aéra  la  matière 
d'un  antre  récit. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  S.  S.  continue  de  jouir  d^nne  bonne  santé 
dans  sa  f^illegiature  de  Castel-Gandolpbo.  Plusieurs  car- 
dinaux et  prélats  sont  allés  snccesstvemei^  lui  rendx*e 
leurs  hommages. 

•»  8.  A.  R.  la  duchesse  de  Chablais  est  de  retour  dane 
cette  capitale. 

-*-  M.  le  conseiller  NIebuhr ,  eniK>yé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  Prnsse  prés  le  saint 
Siège,  est  arrivé  ici  le  6.  Le  1-2,  il  se  rendit  à  Castel- 
Gandolpbo,  où  il  eut  sa  première  audience  du  saint 
Père,  qui  le  reçut  avec  des  marques  particulières  d*es« 
time.  On  espère  que  celte  mission  sera  utile  pour  les  ca« 
thoh'ques  d'Allemagne  qui  se  trouvent  aujourd'hui  sujela- 
du  roi  de  Prusse. 

•-*  Le  chevalier  Vargas  y  Laguna ,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  catholiqu» 
près  le  saint  Siège,  est  arrivé  à  Rome,  de  retour  de^ 
Madrid. 

—  Quoique  le  mois  d'octobre  soit  une  saison  morte 
è  Rome,  et  que  chacun  fuie  la  ville  et  les-  affaires  pour 
jMir  de  la  campagne,  on  s'attend  néanmoins  à  voir 
publier  prochainement  les  bases  du  traité  avec  8.  M. 
très-chrétienne  relativement  aux  aflaires  ecclésiastiques 
de  France.  M.  Tabbé  Fleuriel ,  qui  avoir  fait  avec  une 
célérité  remarquable  le  voyage  d'ici  è  Paris ,  a  mis  la 
nteie  promptitude  dans  son  retour ^  et  cet  empresse* 
awnt  est  d'un  heureu:^  augure. 


(M) 

IParis.  DîmâQche  prochain  y  v^illtode  ronVorfarei 
chambres ,  S.  M.  «ntendca  une  mâue  solennellequi  ^ 
célébrée  à  No|re>Daine.  La  faiDÎIle  royale^  les  pair» 
les  députés  y  assûleroiU.^  La  lettre  suivante  du  Boi  « 
ponce  celte  eérëmoniet 

«(  Mes.  les  Ticaires  généraoi  du  diocèse  de  Paris.  CeÉt 
Tain  qu'animés  d'un  constant  amour  pour  nos  peuples , 
pleins  (lu  désir  d^assnrer,  de  plus  en  plus,  leur  bonheur,  m 
espérerions  atteindre  le  but  de  nos  efforts ,  si  le  ciel  ne  seo 
doit  nos  bonnes  intentions  et  notre  sollicitude  paternelle.  C 
en  vain  aue  nos  fidèles  sujets  continueroîent  à  nous  donaer 
preuves  les  plus  touchantes  de  leur  sële  et  de  leur  déTfu 
tuent,  si,  conduits  par  lé  seul  attachement  k  notre  perspa^ 
!Is  ti'élevoient  pas  leurs  yeUx  jusqu'à  celui  qui  bénit  lès  I 


vaux  des  peuples  et  des  rois-  C'est  pourquoi  nous  avons' 
solu,  ou  momffnî'btihf^uë  eonVoquont*  les  deux  ehanlfP 
de  demander  à  Dieu,  avec  une  nouvelle  ferveur,  l'as<isisii 
ai  les  lumières  dont  nous  avons  besoin  pour  gouverner  a* 
sagesse  et  dans  les  vneside  sa  toute-puissance.  A  ces  eavi 
liotre  inteniion  est  qu'au  reçu  de  la  présente ,  vous  ordc 
niez  des  prières  publiques,  et  que,  la  veille  de  l'ouverture 
la  Session ,  vous  fassiez  célébrer  une  messe  solennelle  du  Spi 
Esprit  y  à  laquelle  nous  nous  proposons  d'assister  avec 
Princes  de  notre  famille ,  les  pairs  du  royaunfe  et  Tes  dcpû 
des  déparieniens.  Cette  lettre  n'étant  point  à  autre  fin ,  *iii 
prions  Dieu  ,.Mes.  les  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Par 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde  ».  §ts 

Paris,  le  trente  octobre  i8f6. 

^^/LOUIS.- 

—  Nous  avons  dit  que  les  Bouvoanx  aumôniers 
la  niaison  royale  d'éducation  du  Saint- Denis  avoî< 
cru  devoir,  à  leur  entrée  dans  cette  niaison  ^  y  dont 
iipe  rcttaito.  Us  ont  eu  tout  lieu  de  s'applaudir  de  c€ 
beureuse  idée,  et  leur  zèle  a  eu  le  succès  le  plus  co 
plct*  Secondés  par  M.  l'abbé  Hauzan^  el  par  queiqu 
Uns  de  ses  missionnaires,  iJs  ont  donné  do  fréquen 
instructions^  ont  parlé  tour  à  tour  à  l'cf^pril  et  au  coe 
Mi  ont  dissipé  les  préventions^  «s'il  en  existoît,  dans  k 
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•aditoire»  Là  voîx  de  la  religion  s'est  fait  entendre  a  ces 

i "eu nés  âmes ,  el  des  larmes  fréquentes  ont  témoigné  com- 
bien eJies  étoient  pénéti'^ées  des  vérités  dont  on  les  en* 
tretoiioient.  lîilles  se  sont  empressées  de  recourir  au  bain 
Salutaire  établi  dans  régli>e  pour  laver  nos  fautes,  et 
Taspect  de  cette  maison  a  paru  changé  en  peu  de  temps. 
Les  exerces  de  piété  s'y  font  avec  recueillement  ^  et  la 
parole  de  Dieu  y  est  entendue  avec  intérêt.  M.  Tabbé 
Bernet,  premier  aumônier,  continue,  même  depuis  la 
retraite  y  à  faire  tous  les  soirs  des  conférences  sur  dei 
points  de  religion,  et  plusieurs  ecclésiastiques  ('aident 
aans  cette  bonne  œuvre.  M.  Tabbé  de  Quélen,  vicaire 
général  de  la  grande -aumônerie,  y  a  pris  aussi  part, 
jet  a  donné  quelques  exhortations.  Enfin,  Ms^.  le  grand 
aamôoier,  qui  a  visite  récemment  la  maison,  s'est  mon-» 
trë  très-satisfait  de  l'ordre  et  de  l'esprit  qui  y  régnent. 
Ainsi  l'on  peut  dire  que  cet  établissement  se  rend  de 
plus  en  plus  digne  de  la  protection  royale,  et  Ton  a 
droit  d*espérer  qu^il  formera  pour  la  société  des  per* 
fonnes,  non-seulement  distinguées  par  une  éducation 
brillante,  mais,  ce  qui  est  mille  foi»  plus  précieux,  re^ 
conunandables  parleurs  sentimens  religieux,  par  la  sa- 
gefbe  da  leur  conduite  et  par  leur  attachement  à  une  fa- 
mille daus  laquelle  elles  trouvent  Texemple  de  toutes 
les  vertusb 

—  Une  ordonnance  du  Bai,  du  lo  octobre,  révoqua 
)a  partie  de  fordonnance  du  3  février  dernier,  qui  rein* 
légroil  le  séminaire  du  Saint-Esprit  dans  son  ancietme 
maison  ,  rue  des  Postes. 

—  M.  Pierre-Louîs-Françoîs  de  la  Tour  du  Pin  Gou- 
vernât, prêtre,  gi'and  vicaire  de  Mâcon ,  prévôt  du 
fhapitre  noble  de  Saint-Pierre  de  celle  Villfe,  cl  abbé 
de  Saînt-Prîx,  au  diocèse  de  Noyon ,  est  mort^  le  23. 
9cl6bre,  A  Mucon,  dans  sa  qualre-vingt-^eplième  année. 
Il  a  légué  a.  riiospice  d^s  Incurables  de  celle  ville  ce 
^iM'Ia  i:«;yolatioa lui  avoît  laissé  de  sa  fortune. 
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P.tK».  s.  M.  «reçi»;  en  anilîence  particulière,  M.  le  lieuie- 
tuDt-général  viconile  Domudisii. 

—  S.  M.  ■  nonimi  onv  conmission  cnmpcMcr  de  MM.  ilfl 
Cnlonia,  Bérenf^er,  Laporle-Lalanne,  llduriennc,  cnnsrillfrs 
d*E(al;  Dufaemel  et  Henri  de  Longuèvr.  mutirps  des  r«- 
ijiiétci,  pour  reiimen  d»  àtllta  de  In  ville  do  rnris  sur  le 
Irêsor  roj«l,  el  <)u  tréior  nrjwt  sur  la  tille  de  Paria, 

—  LL.  AA.  BR.  MoHnttH ,  Mf.  le  ^uc  <l'Anf:ouréine  rt 
MinaMB-,  M  aont  rendirs,  le  affeciobre  au  !oir,  à  rObscrva- 
la'tve,  et  «nt  eiatain^  U-tnutf^la  pfaiiéir  de  Salurne  et  ion 
«aneau ,  dam  lea  fasila  UnoUnde  M.  LcrebouM.  l^a  Prinori 
H  iiont  enlrcleaiH.«wo  im  iMinbre)  du  bureau  de  Lon- 
gitude, ■.    .■  .-riJ-i^*!! 

—^  Le  3o  octobre,  ]«,  Priiion  aont  al)&  çbMWr  A  Hwtinf 
Iiouill«ta*ecM.  le  duc  de  Cuabridge.  Au  retour,  ikoDtOM  '- 
dîné  a»cc  le  Roi.  •  ~,i  ,.  ,■._..    ( 

—  La  rentrée  des  cours  et  Irilianaiix  de  Paria  ert  remiM  -' 
an  mardi  5,  à  caaae  de  l'ouverture  des  chambra, ani aura 
lieu  )fl  4.  i 

—  Le  Momttur  cont'imt  un  nouveaa  rete*é  def  doM  çA^  ,| 
an  Roi  sur  l'emprunt  de'ioomilliongi  Mae  monts èlftnVHBC  ^ 
deaSS.gji  tr.  ■  \ 

—  Un  avis  de  M.  le  direclenr^général  do  domaii)e.prinMt  -< 
les  ouvriers  pauvres  et  laborieux  qu'ils  trouveront  à  aoGca-  ^ 
per  dans  tes  bcûa  de  Vincennes  et  de  Boulogne,  oit  dei  tra-  ..i 
vaux  de  terrasse  ont  été  ordonnés.  .-^g 

— ^  M.  le  colonel  prince  de  SanSc  Croœ,  nommé  an  cosh;  ; 

mandement  de  la  place  de  Toulouse  i  la  place  de  M.  le  cll0i*  '  ' 
valier  de  Villèle,  est  estré  en  fimctiona  le  a3  octobre. 

—  U.  Quairemérs  deQuincjr,  de  l'Académie  de*  inacrip*  ' 
lions  et  bètles>Ie tires,  et  secrétaire  de  l'Académie  àet  bea»  ] 
arts ,  ayant  envové  an  squveitaîn  Pontife  son  eraud  onvra^  '' 
aur  l'art  de  la  sculpture  cli»  les  anciens,  S.  S.  lui  en  a  léaioi^  - 
Hué  sa  reconnoissaoce  par  an  bref  conça  dans  les  tenaea  I4  ' 

fins  flalteurs,  et  qui,  en  proutant  l'eatime  qub  fait  lestwî  '' 

ère  d'un  «ai  desarUif  d)tti»guép«l-ie9iCoonoÎBwiioeiM|V-  * 
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i  go&ty  montre  auMi  ooinbîen  le  Pontife  ottacbe  de  prix 
I  trmtaux  littéraires' et  aux  découvertes  utiles.  Au  bref  etoit 
nt  un  cbapelet  de  prix  et  deux  médailles^  l'une  d'or,  l'autre 
trient ,  représentant  d'un  côté  le  saint  Përe ,  et  de  l'autre 
rtanl  la  date  de  la  restitution  des  trois  Légations  et  des 
iTÎQces  adjacentes.  Ainsi,  Pie  YII  suit  les  traces  de  ses 
sdécesseurs  dans  la  protection  qu'il  accorde  aux  lettres, 
nme  dans  sa  piété  et  ses  vertus;  et  celui  qui  a  donné  au 
Nide  de  si  grands  exemples,  comme  pontife,  sali  aussi , 
nme  souverain,  honorer  les  sa  vans  ^  et  les  récompenser 
blemenl  de  leurs  nobles  travaux. 

—  Un  habitant  de  Cherbourg  a  été  condamné,  le  ai  oc- 
ire  y  par  le  tribunal  correctionnel ,  à  un  mois  de  prison ,  eC 
ftfr.  d'amende  pour  prêts  onéreux  sur  gages  et,  vente  de 
\  méiQes  gages,  sans  y  être  autorisé. 

—  Ije  tribunal  de  Saint-Gaudens  a  condamné  k  trois  mois 
prison  et  5o  fr.  d'amende  le  nommé  Ousset,  convaincu  de 
spos^  séditieux.  Les  nommés  Dupuy  et  Redon,  convaincus 
ivoîr  répandu  des  nouvelles  alarmantes,  ont  été  condamnés, 
premier  à  un  an  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  et  le  se* 
ad  au  double  de  cette  peine. 

^-  Les  directeurs  des  contributions  directes  des  divers  dé^ 
rtemcns  ont  reçu  l'ordre  de  former  :  i°.  L'état  nominatif 
tous  les  contriooables  ayant  leur  domicile  politique  dans 
département,  et  payant  ae  5oo  fr.  à  looo  fr.  exclusivemeoC 
contributions  directes  :  a^.  L'état  nominatif  de  tons  les  con- 
bwdbles  ayant  leur  domicile  politique  dans  ce  département , 
payant  looo  fr.  et  au-delà  de  contributions  dfirectes;  le 
it  pour  arriver  à  la  formation  des  listes  des  électeurs  et 
\  éiigibles.  MM.  les  préfets  ont  en  conséc|uence  invité  les 
iprîelaires  de  ienrs  départemens  respectifs  à  fournir  aux 
■œpteors  des  communes  dans  lesquelles  ils  sont  imposés , 
m  les  renseîgnemens  nécessaires  pour  qu'on  puisse  connoi^ 
lOQles  leurs  cotes  et  en  opérer  la  réunion.  Ce  travail, 
it.  l'objet  sera  de  faire  connoître  les  électeurs  et  les  éligi- 
a,  aura,  en  outre,  l'avantage  de  pouvoir  offrir  pour  l'ad- 
Bistration  des  finances,  et  en  particulier  pour  la  réparti*^ 
I  «étiérale  de  l'impôt ,  des  documens  précieux  ,  en  don- 
il  M»  moyens  de  comparer  les  cotes  respectives  des  prioci-» 
m  oontrionables  de  chaque  département. 
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P»rliL,  le,...  orwîir»  181A  ' 
A  M.  le  Rédacteur  de  Vjinù  de  la  Religion  et  du  B.ot\ 

Monsieur,  vous  avps  puM'té,  dantt  votre  ntin- 
fleinier,  un  étut  Ati  mtiisiOMS  dati^  les  i(es  qu 
à  la  France.  Gomme  il  y  esi  parlé  du  sémîn 
Eïprit,  et  qii«  le  gouveroemeni  a,  dans  ce 
vues  partictiliïres  sur  cet  éialilissctDpnl ,  il  ne  S 
pas  hors  de  pi-odos  ils  le  hnve  connoi  trc 

l.a  coiiprégaiion  du  Saint-Espril  firt  èlBUIIe.  en  i7(i3,  po 
former  à  ^éia^  ecclcïi astique  des  jeui^  gei»  peu  aisêSj  n<l 
^iii  pronielloienL  d'uliles  services  par  kur  Trrtti  rt  par  Iq 
aptitude  aux  sciences.  Leur  destiaiition  éloit  poiir  Ici  emplq 
les  moins  rechercliés  cl  les  plus  péoîlilc*,  pi""'   U  iIcm») 
des  l1l^pitaux,  pour  les  missions.  On  tiVsigeoil  <fVin  mi'til 
pposion  de  100  fr.,  que  plusieurs,  le  plu»  soiivwit,  Aoi< 
dispcnsi^s  de  payer.  Celle  mnison  compioit  anniie1letn«n(l 
à  go  élèves,  que  Ton  nccotitumoit  à  une  vie  lalnyrieUll  ! 
fr\igBle,  ftes  ressources  prftvenoienrtles  liWralii*!i  du  pk 
vernemeni  ei  du  clergé  tle  Frnnrt?.  ifi  de  la  ctrartléiTM'nM 
pieuses.  Les  lîhéralilés  du  {iouvernemenl  furent   porines  de 
poil  JBMjn'à  10,000  A*,  sur  les  fonds  de  la  marine.-  <ïéVt-M- 
core  ail  (^ou ver n entent  que  le  «éiainaire  du  8aiat-£iprilita 
redevable^ la  majeure  partie  de  la. cohatmAmn  driaa>«di 
aon,  pour  iMucfle  il  rfçot  nae  jrallficaiion  de  4oo,ooitfc 
■ne  les  biens  des  Célesttna.  >-<li 

n  eu  sorli  de  cet  élablinement  nn  bon  nombra -d'eaclh 
siuiiqiKS  qui  .se  sont  coiuacréi  aux  mÎMians  d«  la  Wrwtfl^ 
*y  à  cellea  de  la  Cbine  et  des  Indes,  o»  pliuietiri  ODt^lA^ 
caires  aposioliques;  d'autres  ont  travaille  avec  Mocèi  dMÉ 
celles  du  Ooada  A  de  l'Acadie,  oîi  ils  ont  sert!  •taqiM 
Ijeusement  le  gouvernement,  en  lui  procuraru  radncliqaM^ 
nations  iodi^énes.  1,  ancien  évè(|tte  de  Québec,  M(i.  !B|M 
quet,  en  coositiéraltoa  des  services  que  tes  élève*  du  WtMH 
Esprit  avoient  rendns  à  son  diocèse.  doMta  à  ce  sédMlMlMl 
en  >7Ci,  une  maiBoa  «luée à  Sarcelles  qui  rappartuil 5o4«M 
par  an.  |  .  '  ^mii 

IjA  répulaiion  dont-janiasolt  le  séminaire  du  Saî>itp£|ipJU 
la  bonne  condnile  des  ilëves,  le  tète  qn'"  *"      -  -— ' 

|»ur  lêi  intùréli  de  uFraw»  endive 
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reni  le  gonvememenl,  en  1776 ,  à  charger  celle  maîsoD  d'en» 
trelenîr  habiluellemenl  vîngl  miasioonaires  avec  un  préfet 
ttposlolique  à  Cayenne  et  à  la  Guyane  françoîse.  Ils  reçurent 
le  lémoîgnoge  le  plus  flatteur  de  M.  Bourgon ,  gouverneur  de 
Cejenne.  Dans  sa  lettre ,  écrite  en  février  1790,  an  supérieur- 
Igéoéral ,  M.  Bourgon  dit  que  «  tous  les  missionnaires  se  coai- 

*  portent  d'une  manière  a  mériter  l'estime  et  la  considéra- 
»  lioa  publiques;  qu'il  faut  être  séyère  pour  en  avoir  décou- 
9  vcrl  un  seul  dont  In  conduite  et  la  délicatesse  ne  soient  pat 
"»  aussi  épurées  que  celles  de  ses  confrères  »• 

Un  certiiîcal  du  commissaire -géuéral  des  colonies,  cî- 
^devniii  ordonnateur  de  Cnycnne,  M.  Lescalier,  daté  du  a5 
«lars  1790,  s'étend  davantage  sur  la  bonne  conduite  des  mis- 
aionnaircA  du  Saint-Esprit^  sur  les  services  qu'ils  ont  rendus^ 
cl  dît  cntr*autres  choses  que  <c  quelques-uns  d'entr'eux ,  par 
y  des  voyages  pénibles  dans  t\eB  pays  roarécageu^i,  des  fo- 
»  rets  presqu'impénéirables,  à  de  très-grandes  drstances,  et  à 
9  travers  les  plus  grands  dangers,  ont  été  chercher,  k  diverses 

•  fois,  et  ont  ramené  plus  de  cent  nègres  fugitifs  qui  sont 
9  ainsi,  par  leur  efKremise,  rentrés  avec  ordre^et  soumis- 
9  sioa  ches  leurs  maîtres  respectifs  ».  11  ajoute  «  qu'un  des 
B  missionnaires  a  eu  pour  récompense ,  à  cette  occasion  , 
9  une  pension  de  Goo  fr.  ».  Le  but  des  missionnaires,  outre  le 
soin  des  colonies,  éloit  de  se  répandre  parmi  les  nations  in- 
dîeones,  de  les  convertir  à  la  foi  et  de  les  civiliser.  Il  en  ré- 
•ultoit  pour  les  François  le  double  avantage  de  faire  un  com- 
merce plus  étendu,  et  d'enlever  un  asile  aux  nègres  fugitifc« 

Le  séminaire  du  Saint-Esprit  envoyoit  aussi  des  mission- 
naires à  Gorée,  sur  le  fleuve  Gambie,  à  Ttlc  Saint -Louis, 
au  Sénégal.  Ce  fut  par  leur  zèle  et  leur  prudence  que  ce 
dernier  établissement  redevint  une  propriété  françoise.  £a 
1778,  deux  des  directeurs  de  ce  séminaire,  dont  l'un  est  le 
•upérieur  actuel >  partirent  en  qualité  de  missionnaires  pour 
Cayenue.  Ayant  fait  naufrage  près  du  Cap-Blanc,  sur  la  côte 
occiden  laie  d' /Afrique,  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Maurfs 
qui  les  réduisirent  en  esclava^e.  Après  les  avoir  dépouillés 
et  maltraités,  les  Maures  leur  firent  traverser  le  grand  désert 
de  Zara ,  où  ils  coururent  plusieurs  fois  risque  de  la  vie,  et 
les  vendirent  dans  les  étabiissemens  du  Sénégal ,  qui  apparu 
lt*noit  alors  aux  Anglois.  f^es  habitans,  françois  d'origine, 
Cl  toujours  altachcs  à  la  roligion  cajibolique^  ne  pouvoieat 


r  la»   ^ 
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la  pratiquer  à  défnut  de  ]trëtres  de  leur  communion,  ^ue  II  ~  1 
gouvernement  •aglois  ne  voulut  paniais  leur  accorder,  aï  '  I 
Boupiroienl  après  le  tDOtnenl  qui  tes  Terott  rcnlrer  low  II  ^ 
dominiiiion  frsoçoise  ;  ils  eu  liimoîgnërcnt  leur  désir  au  «w  ^ 
•ionnaires.  De  retour  en  France,  ceux-ci  en  conrêrèrent •««■  tS 
Al.  de  Sariine,  alors  miniitlre  île  la  niariae,  el  lui  donna 
tous  lea  éctairci Siemens  nécessaîrca ,  spAcialei 
lure  de  l'Ile  Sainl-Louis  et  la  disposition  des  hsblians.  U  '^ 
guerre  g'éiant  «lors  déclarée,  le  miniitire  fît  préparer  uk»  M 
cadre  sous  la  conduite  de  M.  de  Vaudreuil .  pour  «'cmpani  ^ 
de  cet  établiuemenl,  en  désig,nant  M.  le  dnc  de  Lauiou  pMr  ^ 
gouvern^-ur.  Il  voulut  que  les  deux  missionnaires  du  Saiul-f*    ^ 

Îirit  fussent  de  l'expédition,   qui  réussit  paiFaUemenl.  0$   j^ 
ails  doivent  être  consignés  dans  les  ai  cliives  de  la  marioe.    t^ 

Les  petites  île*  de  Saint-Pîeni:  et  de  Miquclon  étoîenttw^M 
desservies  par  les  tnicsionnaires  du  Saiut-Esprii,  pour  le  ter- PJ 
vice  de  ceux  t]a'y  altiroil  la  péclic  de  la  morne.  ^^ 

TpI  Gtoit  le  aémiaaire  du  Sainl-E-sprit  à  l'époque  de  la  rr-  ^i 
Tolution.  Au  a  Bepienibre,  jour  des  maasacrva,  le  léminiirt  ^9 
contcnoit  mcore  trente  personne»,  tout  direcieurs  que  téaii-  ^ 
nnriates ,  et  c'pst  par  une  espèce  île  miracles  qu'ils  ne  paru-  f"^ 
gèrent  pas  le  sort  de  tant  d'illustres  victimes.  ' 

Le  (gouvernement  impérint  avoii  senti  l'utilité  d'une  pt-  1 
reille  institution  ;  il  la  rétablit  en  i8o5,  et  se  proposolt  d<l>  I 
remettre  en  possession  de  sa  maison  ait  née  ruades  Postes.  Di*  I 
biens  dans  tes  colonies,  qui  n'avoîent  point  été  vendus,  de- 1 
.voient  servir  à  sa  dotation  ,  quand,  par  un  caprice  bizarre,  1 
flui  lui  éloit  ordinaire ,  le  despote  la  détruisit  pour  la  second*  1 
fois.  11  se  déficit  sans  doute  des  principes  bien  connus  d< 
CDncrcgation. 

Maintenant  que  le  Boi,  qui  n'est  étranger  a  aucune 
de  bien ,  vient  de  donner  une  nouvelle  eiisience  au  séminaire  I 
du  Saint-Esprit,  et  lui  accorder  même  une  pension  annodlt  1 
de  5ooo  fr.,  les  directeurs,  qui  ont  survécu  à  la  révolulionei  I 
à  l'exil ,  sont  prêts  à  reprendre  leurs  pénibles  travaux,  et  &  1 
se  consacrer  de  nouveau  an  bien  de  la  religion  el  de  la  pa«   1 
trie;  mais  ils  ont  besoin  d'être  secondés  «Uns  leurs  déùrs  et 
leurs  eSurts.  Il  faut  qu'ils  puissent  donner  l'éducation  ecdfr- 
■iastiqite  greiuiteraenl,  ou  presque  (^rsiuiiement ,  comme  ils 
AifoienI  autrefois.  Autrement  ils  auroient  peine  n   trouver 
d«  sujets  qui,  àla  volonté  de  leurs  supérieurs,  travcrscraîeat 
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tes  merSy  braveroîent  tous  les  daugers  pour  se  rendre  dans 
'  les  paya  les  plus  éloignés  el  les  plus  mal  sains.  Il  ont  donc 
besoin  de  fends.  II  leur  faut  une  maison;  la  leur  a  été  aliénée 
aa  commencement  de  la  révolution. 

Le  gouvernement  prend  un  grand  intérêt  à  cette  congre* 
giuion,  et  a  même  des  vues  étendues  sur  elle,  et  il  fera  sû- 
rement quelque  chose  en  sa  faveur;  mais  Télat  actuel  des 
finances  mettra  des  bornes  à  sa  bonne  volonté. 

Dans  des  circonstances  aussi  difficiles,  on  s'appuie  sur  la 
divine  Providence;  elle  n'a  jamais  manqué  au  séminaire  du 
Saint-Esprit ,  qui  étoit  véritablement  une  maison  de  Provi- 
dence, puisqu'avec  de  tres-médiocres  fonds ,  on  entretenoit, 
diaqne  année,  environ  quatre-vingt-dix  personnes,  tant  di- 
recteurs qu'élèves.  Ses  ressources  provenoient ,  comme  on  l*a 
dit  plos  haut,  de  la  libéralité  de  nos  Princes  et  de  celle  du 
elerfféy  et  de  la  charité  des  âmes  pieuses.  Pourquoi  ne  comp- 
leroit-oo  pas  encore  aujourd'hui  sur  les  mêmes  moyens? 

Le  bras  du  3eigneur  n'est  pas  raccourci.  Il  tourne  les  cœurs 
comme  il  veut.  On  a  donc  lieu  d^espérer  que  les  anciens  bien- 
friteurs  renouvelleront  leurs  aumônes;  que  les  afties  qui  ont 
à  coeur  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  des  âmes  et  le  bien  de  la 
patrie  contribueront  à  cette  bonne  œuvre  qui  n'a  pas  d'au- 
tre but.  Les  élèves,  qui  sont  répandus  en  France  et  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  se  souviendront  qu'ils  doivent  leur  édu- 
cation ecclésiastique  à  ce  séminaire,  et  ils  ne  feront  pas  diffi- 
culté d'offrir  te  cJenier  de  la  veuve.  Déjà  un  de  leurs  con- 
frères, qui  réside  à  Sainte-Croix,  île  danoise,  dans  l'Amérique, 
écrit  au  supérieur  qu'il  est  prêt  de  sacrifier  tout  ce  qu  il  a 
pour  contribuer  au  rachat  de  la  maison.  Ce  noble  exemple 
■  aura  sans  dente  des  imitateurs.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulC'- 
ment  des  secours  pécuniaires  dont  on  a  besoin  en  ce  moment, 
ce  sont  des  ouvriers  cvangéliques.  Toutes  nos  colonies  sont 
dans  une  disette  extrême  i\t8  secours  spirituels.  Il  j  a  un  dé- 
ficit de  près  de  quatre-vingts  prêtres.  On  engage  donc  les  ec- 
clésiastiques pieux  et  instruits  à  écouler  la  voix  du  Seigneur, 
si  elle  se  fait  entendre  à  leur  cœur,  et  d'aller  au  secours  de 
leurs  frères  malheureux. 

i>r.  B,  Les  personnes  qui  désireront  faire  quelque  cliose  en 
faveur  du  séminaire  du  âaint-Elsprit,  et  les  préires  qui  vou- 
droiént  aller  au  secours  de  nos  colonies  ,  pourront  s  adresser 
il  M.  le  supérieur  dudit  séminaire,  rue  du  Bac,  n".  120. 
—  Oa  est  prié  d'affranchir  les  lettres. 
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Discours  pour  les  obshques  de  M,  Vabbé  Lêi^iê  g  par 

M*  BoulanL 

Pour  cnix  qui  ne  connoisscot  que  ce  qni  frappe  les  iieiisj  po«r  œtt 
qui  sont  même  (fblouis,  comme  on  doit  naiurelInneDt  rétre,  par  kl 
pi«idigi'«  dt?s  arts,  des  lettres  et  des  sciences.  Parts  est  ao  olqctd*ad* 
mirution.  Mais  ce  qui  lui  attire  à  cet  égard  de  insles  hommages,  a*«l 
poini  c(?  <{ui  louche  le  plus  les  âmes  seosiblvs.  Paris  doit  cnoon  moûi 
se  glorifier  des  ch(.'f&-il'aïuvre  qui  en  font  rornemenl,  qae  du  vdba* 
rablc  corps  de  c<>s  pasteurs  qui ,  comme  les  Tf^ger ,  curé  de  SainC-Aode^ 
des-AriF  ^  les  Languet ,  curé  de  Saint-Sulpice ,  et  tant  d^aatrtfs  q«^ 
seroit  trop  long  de  nommer,  ont  été  les  p«res  des  pauTres*  les  «ta- 
solateuis  de  tous  les  genres  d^inforiunes ,  et  ont  d'autant  plits  mâiU 
la  gloire ,  qu*ils  ont  cUercb^  à  cacher  le  bien  qu^ils  faisoirat.  DiflS 
cette  longue  suite  de  pasteurs,  peul-etrc  trop  peu  connus^  qni  softtan* 
jourd'hui  si  bien  remplate's,  on  comptera  toujours  le  vémfrableCBrëà 
qui  nous  rendons  maintenant  les  deruiers  devoirs.  Prudencse,  aagHM, 
modération ,  piétd  douce  et  éclairée ,  amour  de  ses  paroissiens^  npril 
dou>  et  conciliant,  dévouement  pour  Tes  malheureui,  telsoBlâelrt 
principaux  traits  du  ciiraclère  de  M.  Lévis,  curé  de  Saiot-GcraaÎB* 
dcs-Prcs.  L^union  touchante  qui  a  toujours  régné  entre  lui ,  MM.  sel 
vicairts,  cl  ses  coopcrateurs  ,  est  digne  de  servir  de  modèle.  Sa  géné- 
rosité envers  sa  paroisse,  dont  il  a  restjiuic  IVgiise,  et  à  laquelle  il  a 
]nis«é  encore  une  dernière  preuve  de  sa  bienveillance  dans  son  testa- 
ment, ses  lumières,  sa  modestie,  sa  bienfaisuncr  envers  les  pauvres, 
Tout  rendu  digne  de  présider  à  une  paroisse  oà  Ton  conservem  tou« 
jours   le    souvenir  des   Moulfaucon,    des  Ruinart  et   des  Mabillon. 
Les  regrets  de  tous  les  jeunes  gens  doni  il  a  soigné  Péducation  chré- 
tienne, les  larmes  des  pauvres  et  de  tous  ceux  qui  Tout  connu,  sont 
le  phis  touchant  élo<Te  de  ses  vertus.  Kspifrons  qu^elIes  sont  maintenant 
recompensées.  Souhaîtons-lui  le  re|>os  et  le  bonheur  qu^il  s^est  toujours 
Wtorcé  de  nous  procurer,  et  que  Ltnt  d'infortunés  lui  ont  dû. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  Tabonnement  expirera  an  I9  no- 
vembre prochain  ,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  délai ,  afin  de  IM 
[>(>int  éprouver  de  retard  dans  IVnvoi  du  Journal. 

I^es  abnnnenèens  ne  pcuuent  être  reçus  que  tîes  I3  etoUt^  ta  novcm* 
Ire  ,  la  /c'Vr/er  rt  12  mai. 

le  prix  de  rid^onnrmcni  est  de  aS  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  pour  sti 
moi< ,  cl  8  fr.  ]»oin'  trois  mois. 

On  e.<i  prié  de  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse et  réabonnemens  ,  /a  Hernirre  adresse  imprimée  que  Ton  rr^il 
avec  le  Journal.  Cela  évite  des  rechciclies  ot  cmprchc  des  erreurs.  Zes 
lettres  non  afranchia  resunt  au  relut. 


(^Mercredi  6  novembre  i8i€.)  (]>;<*.  234). 


Discours  ecclésiastique  prononcé  dans  une  retraite  pas-* 
tonale,  par  un  directeur  de  séminaire  Çi). 

CTéioît  autrefois  Tusage  dans  les  diocèses  bien  ré- 
glés de  réunir  dans  des  retraites  annuelles  les  curés 
et  vicaires,  qui  vcnoient  s  y  ranimer  daus  l'esprit  de 
leur  vocation ,  s'interroger  eux-mêmes  sur  leur  con- 
duite dans  l'exercice  du  miniiitère  y  et  méditer  sur  le 
compte  qu'ils  auront  à  en  ren^ire  un  jour.  ^>tre  cou- 
tume avoit  été  établie  atitrefois,  ou  dti  moins  remise 
en  honneur,  et  soigneusement  recommandée  par  saint 
Vincent  de  Paule,  qui  s'appliqua  avec  tant  de  zèle  à 
la  ssmctification  du  clergé ,  et  qui ,  sur  ce  |)oint  comme 
sur  plusieurs  antres,  duiifia  une  iieur(^use  impulsion 
a  son  siècle,  vi  hit  «'u  cpielque  sorte  le  restaurateur 
de  la  discipline  ecclésiastique ,  comme  il  fut  le  héros 
de  la  charité,  et  le  protecteur  de  tous  les  genres 
d'infortune.  Ce  grand  honune ,  car  notre  siècio  même 
lui  a  accordé  ce  titre ,  et  une  philosophie  dédaigneuse 
a  bien  voulu  inscrire  son  nom  parmi  les  plus  illustrer 
bienfaiteurs  de  l'humanité;  ce  ^rand  homme  donnoit 
fréquemment,  dans  sa  maison  de  Saini-Lazare ,  des 
retraites  et  des  conférences  pour  les  ecclésiastiques  , 

3ui  y  accouroient  de  toutes  parts  afin  d'entendre 
'nne  bouche  si  sainte  les  paroles  du  salut,  et  d'ad^ 
mirer  de  pins  près  une  si  haute  vertu.  La  con- 
grégation qu'il  établit  mit  les  retraites  au  nombre 

(i)  Brochure  îo-H".  ;  prix ,  i  fr.  25  c.  et  i  fr.  5o  c.  fraoc  da 
port,  A  Paris,  au  bfireau  do  Journal. 

Toffie  IX.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.      B  b 
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des  bonnes  œuvres  auxquelles  elle  se  consacroity  el. 
les  autres  cougr^alions  iuslituées  à  cette  mêmeimor  . 
que  adoptèrent  aussi  une  pratique  si  utile  ^  et  ImKi^*  ? 
pagèreot  daus  les  differens  diocèses.  De  pieux  'év^,^ 
ques  rencouragèrent  de  tout  leur  pouvoir^  et  il^  air  ^ 
moient  à  se  méler^  dans  ces  occasions  f  à  kur  clergé  ^ 
et  à  se  retirer  pendant  quelques  jours  du  monde  et 
des  affaires  ^  pour  méditer  sur  le  fardeau  dont  il»  ' 
étoieut  cliargésy  et  sur  les  devoirs  d'un  redoutable 
ministère.  C'est  pour  de  semblables  circonstances  que 
Massiilon  composa  ces  Conférences  que  les  connois- 
seurs  meuent  à  côté  de  ses  plus  beaux  sermons^  et.: 
dans  lesquelles  il  retrace  si  éloc]uenunent  à  «es  prâr 
très  les  oblii^ations  que  leur  impose  leur  caractère. 
Nous  avons  de  lui,  dans  ce  genre,  et  ses  Conférences  * 
comme  directeur  au  séminaire  de  Saiut-Magloii^^  ci 
celles  qu'il  fit  depuis  dans  son  diocèse ,  et  ses  Exbor* 
tations  dans  les  synodes  an^(piels  il  assistoit  régulic* 
remeut.  Le  but  de  tous  ces  Discours ,  qui  remplissent 
trois  volumes,  est  d'inspirer  aux  prêtres  une  liante  idée 
de  la  sainteté  de  leur  état  et  des  devoirs  qu'ils  ont  à 
remplir,  et  de  renouveler  dans  eux  le  zèle,  la  piété,  la 
chanté  et  l'esprit  d'humilité  et  de  désintéressement  ^ 
qui  rendent  leur  ministère  aussi  fructueux  qu  houo- 
rable. 

C/cst  aussi  dans  le  même  but  qu'a  travaillé  Tauteur 
du  Discours  que  nous  annonçons.  Autrefois  directeur 
dans  un  séminaire,  il  composa  |)our  des  retraites  plu- 
sieurs Discours,  dont  celui-ci  est  le  premier.  Le  sujet 
en  est  cffrayanl  par  Ini-mèmc  ;  c'est  le  jugement  des 

i>rêlres  au  tribunal  de  Dieu  ;  jugement  terrible  ,  dit 
'auteur,  par  le  compte  que  les  prêtres  auront  à  ren- 
dre d'eux-mêmes^  et  par  celui  qti'ils  auront  à  rendre 


;Dt  effrayant.  Il  se  iiKHiin-  nnurii  de  la  K-ciLire 
vres  saints ,  soit  <[ii'll  en  cile  quelijiies  passii^cs, 
î  arrive  f'réqiieiniiient,  suit  qu'il  les  fundc  dans 
Dipositioo  y  à  l'exemple  de  nos  meilleurs  ora- 
EnÊDj  un  plan  bien  rempli  ^  la  liaison  des  îdéeSf 
inoiMBDce  du  sujet  y  la  sagesse  des  réflexions,  la 
ne  observée  daos  les  délails,  telles  sout  les  qna- 
|iie  uoiis  avons  cru  remarquer  dans  le  fond  de 
MOurs,  en  mêuie  lemps  que  nous  y  avons  re- 
r' le  mérite  d'un  style  fait,  coulant,  précis^ 
té  de  l'enflure  comme  d'une  exu-éme  simplicité  , 
t  i  la  gravité  delà  matière,  tifoMoquaDt-^ieut^ 
ëalemmit  de  moiivemeut  et  de  chaleur.  Ce  qui 
[Mrottroit  le  plus  étonnant,  c'est  que  l'auteur  eût 
prononcé  ce  Discours  en  1773,  c'est-à-dire, 
tH  devoit  être  encore  fort  jeune ,  ei  qu'il  étoit 
Je  que  son  goût  fût  bien  sûr  et  sou  style  formé» 
OnpositionB ,  du  moins  du  commun  des  jeunes 
oe  sont  le  plus  souvent  que  des  réminiscences  plus 
jim  beureuses  on  des  plagiats  plus  ou  moins  bien 
léi  (  I  )•  Or,  ce  Discours  suppose  de  la  réflexion  , 
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de  réuide,  el  inêiiie  de  rcxpéiience  el  de  la  doctriue* 
Je  n'y  trouve  qu'une  [)roposition  sur  laquelle  j^appelle 
l'altenlîon  de  Tauleur^  et  qui ,  d;ins  son  énoncé  litté- 
ral, me  parotldure,  et  même  fausse.  Les  saints ^  dit-il , 
pag.  33,  craignoient  plus  les  grâces  de  Dieu  que  leurs 
propres  pécliés.  Je  vois  biei>  dans  quel  sens  il  le  dit; 
mais  sa  pensée  auroit  pu  être  plus  nettement  expri- 
mée. Les  saints  redoutoieni  Tabus  des  grâces,  et  non 
les  grâces  mêmes ,  puisque  toutes  leurs  prières  ten- 
doient  à  en  obtenir  de  la  bonté  de  Dieu, 

On  ne  peut  bien  amirécier  un  tel  ouvrage  qu'en 
on  voyant  lensemble.  Toutefois  le  lecteur  pourra  i'cri 
faire  une  première  idée  par  le  morceau  suivant,  que 
nous  n'avons  pas  choisi ,  et  qui  seul  n'ofirc  rien  de 
saillant  ;  mais  où  nous  croyons  voir  néanmoins ,  et 
cet  enchaîuemeut  d'idées ,  et  cet  heureux  empkn  de 
l'Ecriture,  et  celte  bonne  facture  de  style  que  nous 
avons  louée  dans  Fauteur: 

«Nos  jagemens,  quoique  sans  appel  sur  la  terre»  seront 
eiaminps  »vec  rigueur  au  tribunal  du  souveraib  ^oge;  et 
Dieu  veuille  que  nos  sentences  d'absolution  ne  loieot  pas  la 
matière  de  notre  condamnation!  Les  fautes  que  l'habîtcHlc, 
la  précipilalion ,  l'oiibU  des  vraies  règles  nous  auront  fait 
faire,  y  seront  sévèrement  punies.  Parmi  ce  grand  nombre 
de  décisions  que  nous  avons  données,  souvent  sans  eximeUf 
el  toujours  avec  assurance ,  parce  que  nous  les  donnions  dans 
le  secret,  n'y  en  a«t-il  pas  eu  de  contraires  aux  lois  de  Dieu , 

donné  une  autre  forme  j  auc  jWois  un  peu  déguisd  rcmprant,  et  mt 
l^y  avois  cousu  quelques  ligures  de  rhelorique ,  cl  quelques  morceaux 
<|ue  je  trouvois  éclataos.  lin  eccle^Mustique  d^un  mérite  trés-distin- 
(SUC,  aujourdMiui  curé  dans  la  capitule,  ai>bi.stoit  à  ce  discours».  Il  prf' 
tioil  intérêt  à  moi,  et  voulut  bien  me  donner  quelques  conseils,  que 
je  jugeai  peut-être  alors  trop  sévcres.  Aujourd'hui  je  nV  verrois  <Hi*iin« 
extrême  indulgence.  J*at  parcouru  d-^poia  mon  travail;  c^étott  odtii 
d'un  érolirr  qui  »  un  pen  tu ,  maU  (£Ui  n*a  ou  U  tcnpa  ùm  se  foracr« 
•i  le  jugement  n  ni  le  style. 
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que  fions  n'avons  pas  dû  ignorfr,  mcore  moins  oublier V 
IS'avotis-nous  jamais,  eomme  ces  faux  propbëlrs  de  rancieii 
Teniampnl,  annoncé  la  paix  là  oii  elle  ne  pouvoit  se  trou- 
yer  :  Dicenles,  pas,  pt^x ,  et  non  enU  pas?  Au  lieu  d'à* 
voir  recours  aux  lumières  de  la  foi>  aux  priucîpes  de  U 
.droite  raison  si  aux  règles  de  la  saine  morale ,  n'avons-oous 
pas  endormi,  dans  une  fausse  sécurité,  ceux  qui  étoient 
dans  le  chemin  de  la  perdition?  ï^'avons-nous  jamais  trahi 
notre  ministère  par  lâcheté,  par  crainte >  par  re>pect  hu- 
main? AvonsKnous  prescrit  au  pécheur  les  moyens  les  plus 
propres  à  le  faire  sortir  de  son  péché?  Lui  avons-nous,  sui- 
vant le  décret  du  saint  concile  de  Trente,  imposé  des  péni- 
tences qui  fussent  en  même  temps  la  punition  de  ses  péchés 
passée  et  un  préservatif  contre  les  chutes  à  venir?  M'avons- 
nous  pas  mérité  que  Dieu  lance  contre  nous,  au  jour  de  ses 
.vengeances y  la  malédiction  dont  le  prophète  Ezéchiel  me- 
nace de  sa  part  ceux  qui  mettent  des  coussins  sous  chaque 
bras  du  pécheur;  cVst-à-dire,  qui  le  flattent  dans  son  pé- 
ché? Après  s'cire  approché  souvent  du  tribunal  sacré,  il  est 
toufours  le  même,  toujours  esclave  des  mêmes  habitudes  vi- 
cieu$es,  commettant  les  mêmes  péchés:  aussi,  direz-vous, 
tie  Tai-je  pas  absous;  s'il  meurt  dans  son  péché,  il  doit  si; 
l'imputer  à  lui-même  :  mais  Dieu  ne  Pimputera-t-il  pas  à  ce 
bche  médecin  qui  s'est  confenté  d'entendre  le  récit  des  maux 
<Iq  jop  malade,  sans  employer  fontes  ses  cûnapiyAoces  et 
tous  ses  soins  à  le  guérir?  Dieu  ne  condamnera- t-il  pas   ce 

f»rétre  indiffèrent  au  malheur  éternel  de  ses  frères?  Où  est 
e  xèle.qui  fait  abandonner  a  a  bon  pasteur  dans  le  désert  les 
quatre* vingt-dix-néuf  brebis  qui  y  sont  en  sûreté,  pour  cou- 
.rir,  avec  le  plus  grand  empressement ,  après  celle  qui  s'est 
.égarée,  jusqu'à  ce  qu^il  l'ail  trouvée  et  ramenée  dans  le 
bercail?  Est-ce  là  ce  zèle  qui  faisolt  désirer  à  un  saint  Paul 
d'être  anaihéroe  pour  ses  frères ,  à  un  Moïse  dMtre  effacé  du 
livre  de  vie,  plutôt  que  de  voir  péi*ir  eeux  dont  Dieu  lui 
.«▼oit  ceofié  la  conduite  n  ? 

Lr auteur,  dans  une  très-courte  préface,  regrette, 
comme  nous ,  Tusage  des  retraites  ecclésiastiques.  Los 
séminaires  où, se  réanissoient  alors  les  pasteurs,  dit-il 
avec  raisota  ^  leur  rappeloîeat  cea  temps  heureux  où 
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leurâ  âmes  neuves^  quoique  dans  lage  des  piBSfiODii 
sV'toient  pénétrées  de  la  connoUsanca,  et  de  ramoar  • 
des  devoirs  augustes  de  1  état  le  plus  saint  et  le  plus 
sublime  y  et  «voient  pris  les  résolutions  les  pliis  ân- 
ccres  et  les  plus  fcrriies  de  les  remplir  avec  le  aèle 
et  rexactîtuae  que  Dieu  demande  <reul.  Mais  'ai  le 
clergé  est  aujourd'hui  privç  de  ces  recours  ,  ci  â  les 
circonstances  ne  permettent  pas  encore  le  rétabHsse- 
inent  d'une  pratique  si  propre  à  maintenir  Fespril  sa- 
cerdotal y  des  Discours  du  genre  de  celui  que  nous 
;)Dnoncons  offrent  du  moins  une  sorte  de  dédomma- 
gement.  L'auteur  prévient  qui!  en  a  en  portenfeaille 
dix  autres  destinés  p<^r  des  ecclésiaslicmes^  et  de 
plus  une  trentaioc  de  sermons  de  morale ,  et  Irait 
.sur  les  mystères.  Les  premiers  pourroient  former  un 
volume  de  six  à  sept  cents  pages,  de  même  format 
que  celui  qui  est  déjà  imprimé.  Les  Sermons  sur  la 
morale  et  les  myslérçs  feroient  quatre  volumes.  L'au- 
leur  propose  donc  une  double  souscription  y  pour  les 
Discours  ecclésiastiques  et  pour  les  autres.  Elle  seroit 
de  5  fr.  par  volume  y  sans  compter  les  remises  or- 
dinaires de  1  o  pour  i  oo ,  et  du  treizième  exemplaire. 
Il  croit  que  ces  Discours  pourroient  être  particuliè- 
renient  miles  aux  jeunes  ecclésiastiques  qui  se  desti- 
nent à  la  chaire;  et  si  Ton  doit  juger  du  mérite  de 
tous  ces  Sermons  par  celui  que  nous  avons  sous  les 
yeux^  nous  penserions  en  effet  que  leur  publication 
seroit  un  service  rendu  au  clergé ,  et  entr^MUtres  aux 
prèires  ordonnés  depuis  la  révolution,  et  dont  Tédu- 
calion  ecclésiastique  a  été  quelque  Tois  un  peu  hâtée 
.par  la  nécessité  des  circoustanoes.  Ceux  qui  auroient 
éprouvé  cet  iucouvdnient ,  le  répareront  par  la  lec- 
ture des  bous  livres  et  Tétude  des  bons  modèles. 
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Nons  en  possâlons  déjà  à  la  vérité  plusieurs  de  celte 
sorte;  mais  si  les  Discours  et  Sermons  annoncés  ici 
en  augmentoient  le  nombre  y  ce  seroit  une  acquisi- 
tion précieuse.  Les  mauvais  livres  se  multiplient  tous 
les  jours  d'une  manière  effrayante ,  et  au  milieu  de 
ce  débordement  ^  c^est  du  moins  une  consolation  de 
voir  parohre  des  écrits  solides  ^  et  qui  peuvent  avoir 
une  heureuse  influence  sur  quelques  personnes  bien 
disposées. 


'  Nouvelles  ecclésiastiques. 

.  Paris.  Le  jour  de  la  f%le,  S.  M«  a  çnlendn,  i  huit 
heures  du  matin,  une  première  messe,  dite  par  M8^  le 
grand  aamônicr,  et  elle  y  a  communié.  A  midî^  toute 
la  cour  a  assisté  à  une  grand'messe,  célébrée  par  un 
autre  prélat,  el  le  soir  aux  vêpres.  M.  Tabbé  Legris-» 
Dnval  a  ouvert  la  station  de  TAvent  par  un  sermon  sur 
FEspérance,  qui  a  semblé  fort  goûté  de  son  auguste 
auditoire* 

-^  Le  dimanche  3*  novembre,  S.  M.^  et  la  fiiniille 
royale  se  sont  rendues  à  Notre*Dame^  comme  il  avoit 
été  annoncé.  Un  nombreux  état-major  pi*écédoit  des  dé- 
tacbemens  de  la  garde  nationale  et  de  la  garde  royale. 
Le  cortège  royal  étoit  composé  de  quinze  voitures,  dans 
la  dernière  desquelles  éloit  S.  M. ,  ayant  Madame  à  sa 

fauche,  et  sur  le  deyant  S.  A.  R.  Monsieur,  en  habit 
e  colonel  général  des  gardes  nationales,  et  Ms^  le  duc 
d'Angouléme,  en  uniforme  de  grand  amiral.  Ms^  le  duc 
de  fierry  et  M">«.  la  duchesse  étoient  arrivés  un  peu 
auparavant.  La  foule  s'est  portée  partout  sur  le  passage 
du  fioi ,  et  de  vives  acclamations  se  sont  fait  entendre* 
On  avoit  pratiqué  en  avant  de  Téglise  métropolitaine 
nne  espèce  de  portique  où  S.  M.  put  descendre.  Elle  y 
est  arrivée  à  midi,  et  a  été  reçue  par  le  chapitre^  ed 
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M.  Tabbé  Jalâbert^  après  «voir  fiit  baiaer  &.8*  M»  ipif 
morccaii  do  ia  vraie  croix,  «t  hii  ayoir  pr^nté  Tenu 
bénite  et  renceus^  Ta  haranguëe  en  ces  termes:  ^  • 

H  Sire»  la  majesté  royale,  tOQJoarssi  baote,  lejparotl  biaai^ 
davantage  dans  le  temple  da  Seigneur.  Les  peopiesi  Tojaol    ' 
le  soavçraîn,  devant  cjui  tout  s'incline»  s*incHnef  Inî^mtoe    i' 
et  s'anéaniir  devant  Dieo ,  élèvent  pins  q«e  famais  leora  pe»-    ; . 
sces  jusqu'au  trÀqe  dit  Roi  des  rois.  De  ce  poînl  de  vue.  Ht. 
voient  descendre  sur  le  fpon^raue  on  ileave  da  majaaté*  Ùné 
vniz  d^en  baut,  semblable  à  celle  qui  se  fit  entendre  aa  pev*  ' 
Tuile  d'Israël  assemblé  an  pied  du  mont  Sinaï;  une  voit  d'cil' 
fiaut,  c'est  la  voix  d^  la  religion»  proclame  cette  loi  au-'  . 
prcrae  :  ia  puissance  du  Roi  vient  de  Diêu.  Tel  est ,  Sire ,  !•     • 
profond  sentiment  de  reapect  avec  lequel  le  chapitre  métro* 
polltain  reçoit  aujourd'ni  le  Roi  de  France ,  venant  daoï.hi 
maison  de  prière»  au  mi  lieu  ides  Princes  de  soA  âognste  H^ 
mille ,  des  grands  de  nm  royaume  jet  des  iéf^niétk  dM  déMi^ 
trmens.  iàvec  la.maîeslé,  la  sagesse,  la  justice^  laboolé  va* 
posent  en  voiis.  Si  vous  filitès  de  tous  les  rois  le  plus  désiré  ». 
TOUS  êtes  le  plus  jaimc.  Noqs  connoissons,  Sire,  la  prière qqo 
TOUS  allçz  adresser  au  Dieu  tout-puissaqt.  Aurions-Qous  ou- 
blié ces  mémorables  et  religieuses  paroles  de  Y.  M.  au  clergé 
de  voire  capitale  et  à  nous-mêmes  :  «  Cette  belle  prière  du 
»  psaume,  Achevez,  Seigneur,  l'ouvrage  que  vous  avez  com^ 
»  mencé,  est  nni  prière;  die  doit  aussi  être  la  vôtre  a.  Vous 
êtes  exaucé,  Sire;  vous  le  seivz  de  jour  en  jour.  Z>#  vase  de 
grand  prix  dont  l' Ecriture  a  parlé,  qi^i ^   dégrtuU  par  la 
rouille,   reprend,  par  l'habileté  4^   l'qrti^t^,   ^a  premier» 
beauté,  eni.  Sire,  Temblé^e  de  la  France  recîevenue  l'objet 
de  la  prédilection  divine,  et  confiée  par  la  sagesse  de  Dieu  à 
la  sages^e  de  son  Roi  )> . 

S.  M.  a  rëpondu  : 

ii  Je  suis  sensible  aux  sentimens  que  le  ehapitre  métro- 
politain m'exprime  par  votre  organe.  Je  Tinvite  d'unir  ses 
prières  auj^  miennes  pour  obtenir,  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge,  que  TE^prit  saint  oépande  ses  lumières  sur 
moi  et  sur  les  cbambres  qui  vont  s'occuper  des  destinées  de 
mon  royaume». 

Le  Boi  s  est  ensuite  araocë  vers  le  chœur^  sons  le  dois  > . 
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im^  ëtoit  portd  par  six  chanoines.  Sa  Majesté'  ayant 
pris  place,  les  trois  Princes  se  sont  mis  à  sa  droite, 
et  les  trois  Princesses  à  sa  gauche.  Le<»  pairs,  les  dépu- 
tés, et  des  dépatations  des  corps  de  FËtat  avoient  leurs 
places  marquées.  Plusieurs  évêques  étoient  dans  le  sanc- 
tuaire. On  a  chanté  le  f^eni  Creator^  M.  Tévêque  de 
Saint-Malo  a  célébré  la  messe  du  Saint-Esprit ,  la  mu- 
sique étant  exécutée  par  la  chapelle  du  Boi.  VExaudUU 
a  été  chanté  par  tous  les  assislans,  qui,  dans  cette  oct 
casion  solennelle,  confondoient  leurs  vœux  pour  la 
prospérité  de  TËtat,  pour  la  personne  du  Boî,  et  pour 
le  succès  des  importantes  délibérations  qui  vont  s'ou7 
Trir.  Le  Roi  est  retourné  dans  son  palais  vers  deux 
beures  et  demie,  accompagné  du  mt'me  cortège. 

—  he\^.  novembre,  MM.  les  vicaires  généraux  de  Pa- 
ris ont  donné  un  Mandement  pour  ordonner  des  prières 
'  publiques  à  l'occasion  de  Touverlure  de  la  session  des 
chambres. 

«  Le  Roi,  y  est-il  dit,  appelle  la  France  entière  nu  pied  du 
trône  de  la  majesté  divine,  ei  voici  les  paroles  qii*il  lui  adresse 
en  présence  du  Dieu  trois  fois  saint  :  «  C'est  en  vain  qu'animés 
A  d  un  constant  amour  pour  nos  peuples,  et  pleins  du  désir 
»  d'assurer^  de  pins  en  plus,  leur  bonheur,  nous  espérerions 
»  atteindre  le  but  de  nos  efforts,  si  le  ciel  ne  s«*condoit  nos 
Il  bonnes  intentions  et  notre-  sollicitude  paternelle.  C'est  en 
3^  vain  que  nos  fidèles  sujets  continueroient  à  nous  donner  les 
I»  preuves  les  plus  touchâmes  de  leur  sèle  et  de  leur  dévone- 
>»iuent,  si^  conduits  par  le  seul  attachement  à  noire  per* 
ft  sonne,  ils  n'élevoient  pas  leurs  yeux  jusqu'«^  celui  qui  bé- 
»i  nit  les  travaux  des  peuples  et  des  rois».  Quelle  sublimité 
fie  principes  et  de  sentimens,  N.  T.  C.  F.!  quel  hommage  à 
w^ehii  qui  fait  régner  les  rois ,  et  en  même  temps  quel  honora- 
])le  témofgnaee  pour  les  François  !  Le  Roi ,  touché  du  dé- 
nouement de  la  nation,  craint  que  cet  amour  ne  s'arrête  à  sa 
personne,  et  ne  s'élève  pas  assez  jusqu'à  Dieu.  Admirable 
«ppréhensîon ,  qui  caractérise  un  Roi  légitime  c;t  profondé- 
ment relîgîemc!  Qu'on  parcoure  les  annales  du  monde,  l'his- 
toire particulière  des  usarpations  et  celle  des  derniers  mal- 
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lifim  de  b  France;  et  que  Ton  Toiè  si /parmi  oe 
téroéraîrcs  qui  s'emtMir^i'ent  da  pouvoir»  il^  en  a  emiflé  Jif 


Basiez  hardi  pour  se  supposer  trop  -aimé  des  peuplas»  «t  «M* 
laiil  que  leur  amour  remoniAi  à  Dieu.  CeJbeaa  aentituCQl  M 
du  nombre  de  ces  dotis.  excelienê,  dé  Cê9  bUnê  parfiuU.fld 
descendent  du  Père  des  lumières,  et  qui  ont  leur  aanctnaàrf^ 
clans  des  améi  éminemmeot  pures  et  chrétiennes.  Bd  itfpiy, 
rant  aux  François  l'amour  suprême  qu'ils  doivent  k  Dièn»  U 
Boi  rend  et  plus  sacré  et  pins  inviolable  celui  qui  les  «Itt^ 
che  a  sa  personne ». 

Le  disposilifdu  Mdfidement  portoitqnçy  leSnèvéèi^ 
bre,  ii  seroit  chanl^  dntib  toutes  l'es  <^git»^  iine'mtsat 
aolennelle  du  Saint-Esprit,  prticëdée  du  Veni  Gttdtoir^ 
et  suivie  de  VExaùdiat,  et  qu^on  y  dirbit  les  O^aboM 
pour  le  Roi,  et  celle  pour  les  chaafbt^es,  AtfuSj  9»; 
miro  ordine.  Les  prières  de  quarante  henrea  (1)  mirmit 
lieu,  pour  le  même  objet,  à  Noti^e^-Dame,  leai,  5 et 
6,  el  snccessivemenl  dans  les  autres  paroisses  jasqu*i  la 
fin  de  décembre.  Pendant  la  durée  de  la  session,  on 
chantera,  après  la  grand'messe,  la  prière  pour  le  Boi 
ot  VJSxaudiat.  Les  tidèles  sont  exhortés  à  faire  une  ou 
plusieurs  communions  pour  les  mêmes  intentions. 

^— Tout  fiul  pi¥sumer  que  l'hiver  prochain  ne  acra[ 
pas  moins  remarquable  que  le  précédent  par  les  travauj^ 
et  les  succès  des  courageux  ecclésiastiques  qui  se  sont 
con8«icrés  aux  missions.  M.  Tabbéde  Janson  termine  en 
ce  moment,  à  Beauvais,  la  mission  qu'il  avoit  com- 
mencée au  printemps  de  l'année  dei*nière,  et  qui  fat 
brusquement  interrompue  par  le  retour  fatal  de  l'horamt 
ennemi.  Lui  et  ses  collègues  ont  été  suivis  avec  beau- 
coup d'assiduité  dans  celle  ville,  et  leurs  prédications 
ont  trouvé  des  cœurs  disposés  à  en  tirer  du  fruit.  Una 
autre  société  de  Missionnaires  fait  eu  tendre  actuelle- 
Tuent  la  parole  de  Dieu  à  Saint-Brieux  ,  ei  l'on  dit  qu'iJs 
y  opèrent  beaucoup  de  bien ,  et  qu'ils  ramènent  les  «^ 


«  ■ 

(t)  Crs  prières  se  irouvoQt  m  bureau  do  Joaroal)  prix ,  no  cent. 


hiver  à  Caen  et  à  Rouen,  Umdis  que  M.  Tahbd  de 
on  ira  à  Poilierset  à  Tours.  Ils  seront  accorupagm's 
:iin  de  plusieurs  prêtres  de  leur  association ,  qui  de- 
rautorisation  nouvelle  quVlle  a  reçue  du  fioi^  s^est 
nentée  de  quelques  membres,  cl  qui  promel  dé 
ndre  eucore  davantage.  Us  se  réuniront  ensuite  itfit^ 
^urème ,  pour  donner  une  mission  h  Bordeaux»  et 
»  grande  ville,  qui  a  éié  la  première  à  arborer  la 
>«au  de  la  légitimitë,  ne  sera  «ûremenl  pas  la  moins 
ircssée  à  accueillir  les  ministres  de  la  parole  évan-* 
|Ue.  M.  l'abbé  Fray^sinouSy;quî  doit  y  être  en  ce 
Dent,  compte  y  donner  plusioui^  conférences.  La 
esae  de  Bordeaux  ne  sera  pas  moins  sensible  que 
I  de  la  capitale  au  plaisir  d'entendre  Téloquent  abo- 
jte  jde  la  religioa,  et  .l9,,cojaiiiia,aiUaura^  la  ablioité 
ea  discours  triomphera  des  objections  desuns,  des 
'•otions  deâ  autres,  et  de  cet  esprit  de  dissipation  et 
crédulité  qui  ftîi*me  tant  d'oreilles  aux  effets  de  la 
Hia  sainte. 


Nouvelles  politiques. 

ttts.  Le  S  an  soir,  la  mo^qae  des  légions  de  la  garde 
maie  a  donné  des  sérénades  sous  les  fenêtres  de  S.  A.  R. 
laiBUR ,  en  Ilionnçar  de  la  saint  Gbarles,  fête  du  Prince^ 
^  an  malin ,  MM.  les  ofBciérs  ont  eu  Tbonneur  de  rendre 


mnsà  sa  place  âansl'histoire.  M.  R^((nanluWarin.  aii{inirâ'bnt 
M.  Regnault  de  AYarin,  aoleur  de  beaucoup  de  rcnuann,  va 
faire  paroîire ,  sous  le  iiîrûd* jinjn  deê  Priâotu,  ce  qa'il  ap* 
pelle  une  épopée  élégiaque  en  iHionneor  dfa  jeane  Prince  ; 
c'est  un  genre  que  lenteur  a  trouvé  on  relronvé.  Ce  tilre , 
et  les  habitndes  de  l'auteur  nous  promcilen^dn  menreineui: » 
des  ayeniures  et  tout  Paoeompagnempnl  des  romans.  On  penl 
espérer  quelque  chose  de  mieux  de  M^Eckard,  qui  annonce 
des  Mémoires  hiëtorrquêê  sur  Louîm  XFIl^  et  qui  y  a  ras- 
semblé, dit- on,  des  renseîgnemens  précienx  el  nonveanx 
sur  cette  intéressante  victime.  Enfin,  M.  Sérieys,  profeasrar 
d'histoire,  publiera  JDa  R^gne  de  Louiê  XFjI,  ou  ia  Sa' 
genc9  de  Monsisvb,  oh  seront  rapportés  des  faita  el  dfs 
détails,  fant  sur  les  troubles  de  l'intérieur,  que  sur  les  négo- 
ciations chez  l'étranger. 

-^  Les  gardes-suisses  du  Roi  arriveront  2i  Paris  11!  mois 
prochain ,  et  commenceront  leor  service  le  l*^  janvier  1817. 

—  M.  le  duc  de  Cambridge  visite  avec  beaucoup  d'atten- 
tion les  monumens  de  la  capitale.  ]1  doit,  après  un  court  sé- 
jour ,  se  rendre  dans  le  Hanovre  ,  dont  il  est  nommé  gonver- 
neur  général. 

-^  Le  îournal  intitulé  :  le  Fidèle  jimi  du  Roi,  a  voit  cessé 
de  poroilre  pendant  quelques  jours  ;  il  vient  de  reprendre  : 
un  autre  journal ,  dont  les  apparitions  étoient  devenues  plus 
rares,  annonce  aussi  qu'il  va  reprendre  son  cours  oniinaire, 

—  On  a  arrêté,  à  Ljon,  quelques  individus,  entr'auires 
le  colonel  Alix,  qui  habitoit  une  m«iison  de  campagne  à 
Oullins.  On  suppose  que  cette  mesure  est  le  résultat  des  dé- 
clarations faites  par  Moonier. 

—  On  écrit  de  la  même  ville,  qu^un  sîenr  Revol ,  ci-de- 
vant sellier,  et  maire  de  la  Guillolière  pendant  l'interrègne, 
et  connu  encore  aujourd'hui  par  son  opposition  au  gouver- 
nement, vient  d'être  arrêté  comme  accapareur  de  bleds.  Il 
en  aroit  déjà  rassemblé  six  milln  mrsures.  Cet  individu 'va 
être  traduit  en  justice ,  et  l'on  espère  que  cet  exemple  mettra 
un  terme  aux  coupables  manœuvres  de  la  malveillance  on  de 
la  cupidité. 

—  Des  journaux  avoient  annoncé  que  le  Pane  avoit  fait 
présent  au  prince-régent  d'Angleterre,  de  TApollon  4i«  Bel- 
védère ,  du  Laocoon ,  et  de  quelques  autres  chels-d'cRuvra 
de  Tancienue  sculpture.  On  sait  aujourd'hui  que  S.  S.  n'a  en* 
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▼oyé  que  des  plâtres  de  ces  belles  statues  que  Rome  Tient  de 
recouTrer,  et  dont  elle  ne  pourroit  se  dépouiller  sans  douleur* 

^—  Le  Roi  d'Espagne ,  par  nn  acte  signé  de  sa  main,  a 
aceordé  à  son  ministre ,  M.  de  Cevallos  y  la  permission  d'a« 
jouter  k  ses  armes  la  devise  :  Pontifice  ac  regB  œquè  defên^ 
ëis,  en  considération  des  services  que  ce  ministre  a  rendus  au 
saÎDl  Siège ,  k  l'Espagne  et  au  Roi. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg ,  Frédéric  l*"*. ,  né  le  6  novem- 
bre 1754 ,  est  mort  le  3o  octobre ,  à  deux  beures  du  matin. 
Il  aToit  épousé  en  premières  noces  une  princesse  de  Bruns- 
wick, qui  mourut  en  178&,  et  il  se  remaria ,  en  1797,  à  une 
fille  du  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  avoit  six  frères.  Il  laisse 
la  couronne  à  son  fils  aîné,  Frédéric-Guillaume-Cbarles , 
prince  bérédilaire,  né  en  1781. 

—  Les  journaux  allemands  disent  que  M'**.  Caroline  Mural 
épouse  un  gentilhomme  hongrois,  m.  le  comte  de  Palfy* 
Elle  aura  en  dot  trois  millions.  Celte  somme,  ajoute-t-on, 
provient  de^  biens  de  sa  mère.  Cela  a  fort  l'air  d'une  plai- 
santerie. Nous  ne  savions  pas  que  M™',  sa  mère  eût  hérité  de 
ses  ancêtres  une  si  grande  fortune. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Séance  royale  pour  Vou\*erture  de  la  session  de  1816. 

Cette  séance  avoit  attiré  un  grand  nombre  de  spectateurs. 
Les  tribunes  nt  les  galeries  étoient  roniplie.*)  d'une  foule  cboi'> 
aie.  Dans  l'enceinte  même  des  députés ,  les  deux  rangs  de 
banquettes  supérieures  étoient  occupée  par  des  personnes  du 
dehors.  Près  cle  la  tribune  des  ambassadeurs,  étoit,  dans  une 
tribune  particulière,  M.  le  duc  de  Cambridge,  en  uniforme 
d'officier  général  anglois ,  et  décoré  de  Tordre  de  la  Jarre- 
tière. M.  Canning  et  rVautrrs  illustres  étrangers  assistoient 
à  la  séance.  A  une  heure,  MM.  les  pairs  sont  entrés  avro 
leur  nouveau  costume  de  cérémonie,  qu'ils  portoient  pour  la 
première  fois.  Il  consiste  en  un  manteau  bordé  d'hermine  et 
un  chapeau  à  la  Henri  IV.  MM.  les  pairs  ecclésiastiques 
étoient  les  seuls  qui  ne  le  portassent  point.  Il  étoit  près  de 
deux  heures  lorsque  les  salves  d'artillf  rie  et  les  acclamations 
du  dehors  ont  annoncé  l'amvée  du  Km.  S.  M.  a  été  reçue. 
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au  piêa  du  grand  escalier,  par  les  dépuUtions  dci  àéiix  cban* 
bres,  préaidées,  l'une  par  M.  le  cbancîelîery  et  l'autre  psr    ! 
M.  Angles,  përe,  dojeu  d'âgé.  Lé  Roi,  précédé  de  ces  dé^    ; 
putalions  et  des  Princes,  tous  en  babils  de  pairs,  s'est  rendu  .  = 
dans  une  satle  particulière,  oii  il  s'est  arrêté  quelques  inâtanflii 
et  où  il  a  reçu  les  homoiages  des  membres  des  députalîona;   ] 
De  là,  il  a  passé  dans  la  salle  des  séances,  précédé  comaa' 
ci-dessus,  et  saÎTÎ  des  officiers  de  sa  maison.  Son  entrée  a 
excité  de  nombreux  applaudissemens.  S.  M.  ayant  pris  f^hcè.  ^ 
sur  son  trône,  les  Princes  ont  occupé  des  plions  à  droite  ei 
à  i;auche.  Les  ministres,  les  crands-officiers  de  la  couronne 
et  unf.  (téputâiion  du  conseil  o  Etat  étoient  sur  des  banquettes    ' 
au-dessous  du  trône.  Toute  l'assemblée  étant  debout,  S.  M.' 
a  dit  :  MM.  les  pairs,  asseyes-Tous.  M.  le  chancelier ,  après 
avoir  pris  les  ordres  du  Roi ,  a  dit  :  Le  Roi  permet  è  MM*  du 
la  chambre  des  députés  de  s'asseoir.  Un  profond  ailenco  é    î* 
résiné  dans  l'assemblée.  Le  Roi ,  assis  et  cont ert ,  a  ôté  ioit    "^ 
chapeau ,  l'a  remis,  et  a  parié  en  ces  termes  ; 

((Messieurs,  en  ouTrant  cette  nouvelle  session,  il  m^élU'  ■ 
bien  doux  d'avoir  à  me  féliciter  avec  vous  des  bienfaits  que 
la  divine  Providence  a  daigné  accorder  à  mon  peuple  et  k 
moi. 

»  La  tranquillité  règne  dans  le  royaume  ;  les  dispositions 
amicales  des  souverains  étrangers,  et  Vexsicte  observation  des 
traités  nou»  garantissent  la  paix  à  l'extérieur;  et, si  une  en- 
treprise insensée  a  pu  causer  un  instant  d'alarme  sur  ttoii'U 
calme  intérieur,  elle  n'a  servi  qu'à  mieux  faire  éclater  l'at* 
lâchement  de  la  nation,  et  la  fidélité  de  mon  armée. 

})  Mon  bonheur  personnel  s'est  accru  par  l'union  d'un  de 
mes  enfans  (car,  vous  le  savez,  ceux  de  mes  frères  sont  le» 
miens)  avec  une  jeune  princesse  dont  les  qualités  aimables , 
secondant  les  soins  du  reste  de  ma  famille,  me  promettent 
que  ma  vieillesse  sera  heureuse,  et  qui,  je  l'espère,  donnera 
à  la  France  de  nouveaux  gages  de  prospérité^  en  aflermis- 
sant  Tordre  légitime  de  succession ,  première  base  de  cette 
monarchie,  et  sans  laquelle  aucun  Etat  ne  peut  être  stable. 

»  A  ces  biens  se  joignent,  il  est  vrai,  i\es  peines  trop 
réelles;  l'intempérie  des  saisons  a  retardé  les  moissons,  mon 
peuple  en  soufTre,  et  j'en  souffre  plus  que  lui;  mais  j'ai  la 
consolation  de  pouvoir  vous  dire  que  ce  mal  n'est  que  passa- 
ger^ et  que  les  récoltes  suffiront  a  la  consommation. 
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t>  De  grancles  charges  sont  malheureusement  encore  m 
•aîres  ;  \e  ferai  meltre  sous  vos  jeux  le  tableau  fidèle  des  de* 
penses  indi^nsables ,  et  celui  des  moyens  d'y  subvenir.  Le* 

tremier  de  tous  est  réconomîe;  j'en  ai  déjà  opéré  dans  toutes 
!s  parties  de  l'administration,  et  je  travaille  sans  relâche  à 
en  faire  de  nouvelles.  Toujours  unis  d'intention  et  de  senti- 
mens»  ma  famille  et  moi,  nous  ferons  les  mêmes  sacrifices 
que  l'année  dernière  i  et  pour  le  reste ,  je  me  repose  sur  vo- 
tre attachement  et  sur  votre  zèle  pour  le  bien  de  l'£tat  et 
l'honneur  du  nom  françois. 

n  Je  continue  plus  activement  que  jamais  mes  négociations 
avec  le  saint  Siège ,  et  j'ai  la  confiance  que  bienlôt  leur  heu- 
reuse fin  rendra  une  paix,  entière  à  l'église  de  France.  Mais 
ce  n'est  pas  tout  encore,  et  vous  penserez  sans  doute,  ainsi 
que  moi,  qu'il  faut,  non  pas  rendre  au  culte  divin  cette 
splendeur  que  la  piété  de  nos  pères  lui  avoit  donnée,  cela 
seroit  malheureusement  impossible  ,  mais  assurer  aux.  minis- 
tres de  notre  sainte  religion  une  aisance  indépendante  qui  les 
mette  en  état  de  marcher  sur  les  traces  de  celui  dont  il  est 
iïi  qu^U  fU  du  bien  partout  oà  il  pa&sa. 

i>  Attachés  par  notre  conduite,  comme  nous  le  sommes  de 
eœur  aux  divins  préceptes  de  la  religion,  soyons-le  aussi  à 
cette  Charte,  qui,  sans  toucher  au  dogme,  assure  à  la  foi 
de  nos  pères  la  prééminence  qui  lui  est  due,  et  qui,  dans 
l'ordre  civil,  garantit  à  tous  une  sage  liberté,  et  à  chacun 
la  paisible  jouii^sance  de  ses  droits,  de  son  état,  de  ses  biensi; 
je  ne  souffrirai  jamais  qu'il  soit  porté  atteinte  à  cette  loi  fon- 
damentale^ mon  ordonnance  du  5  septembre  le  dit  assez. 

»  Enfin,  Messieurs,  que  les  haines  cessent;  que  lesenfans 
d'une  même  patrie,  î^ose  ajouter  d'un  même  père,  soient  vrai* 
ment  un  peuple  de  frères,  et  que  de  nos  maux  passes  il  ne 
nous  reste  qu'un  souvenir  douloureux,  mais  utile.  Tel  est 
mon  but,  et,  pour  y  parvenir,  je  compte  sur  votre  coopé- 
ration, mais  surtout  sur  cette  franche  et  cordiale  confiance , 
seule  base  solide  de  Tunion  si  nécessaire  entre  les  trois  bran- 
ches de  la  législature.  Comptez  aussi  de  ma  part  sur  les 
mêmes  dispositions,  et  que  mon  peuple  soit  bien  assuré  de 
mf>n  inébranlable  fermeté  pour  réprimer  les  attentats  de  la 
malveillauce,  et  pour  coulenir  \t%  écarts  d'un  zèle  trop  ai- 
dent ». 
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Ce  discoars  a  été  suivi  des  cris  de  yipe  le  Rot!  MU.  les 
députés  ont  été  ensuite  appelés  au  sermeut  qu'ils  ont  loua 
pi-étc  individuellement.  1^  formule  en  est  ainsi  conçue  :  Je  jure 
d'cire  fidèle  au  Roi^  d'obéir  à  la  Charte  coostitulionoelle  el 
aux  lois  du  royaume,  et  de  me  conduire  en  tout  comme  il 
appartient  à  un  loyal  député  des  départemens.  MM.  les  pairs 
a  voient  prêté  ce  serment  Tannée  dernière,  et  ne  l'ont  pas 
répété.  M.  le  chancelier  a  déclaré  la  session  ouverte,  elS.  M. 
est  sortie  au  milieu  des  acclamations.  On  a  remarqué  que, 
vers  le  milieu  de  son  discours,  elle  avoit  semblé  hésiter  un 
instant  ;  mais  après  avoir  souri  avt'c  grâce,  el  s'être  un  peu 
recueillie,  elle  a  repris  son  discours  avec  la  même  assurance. 


Versailles,  3t  octobre  1816. 

J'ai  lu,  Monsieur,  dans  votre  Journal,  numéro  a32,  une 
liste  des  évéques  de  France ,  011  je  suis  porté  comme  évéque 
constilntionnel  de  la  Seine-Inférieure,  en  1791,  et  comme 
ayant  donné  ma  démission  l'année  suivanU.  Cette  dernière 
circoubtance  n'est  point  exacte.  Je  donnai  ma  démission  la 
même  année  1791,  aussitôt  après  la  session  de  rassemblée 
constituante,  et  par  conséquent  bien  avant  les  derniers  dé- 
crets du  saint  Siège  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France. 
Je  n'ai  pas  résidé  à  Rouen  la  valeur  de  trois  semaines.  Je  dé- 
sireroia  que  vous  pussies  faire  mention  dans  votre  Journal 
de  ces  observations  qui  ne  sont  pas  sans  importance  pour  moi* 

Kecevei,  Monsieur,  l'assurance  de  tous  mes  sentimcns, 

f  Louis,  éuêqus  de  p^ersailUs^ 


AVIS. 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  rabonnement  expirera  an  12  no- 
vembre piocbain  ,  sont  pries  de  le  rcnouTclrr  sans  délai,  aCn  de  ne 
point  éprou?er  de  retard  dans  IVnvni  du  Journal. 

Les  abonnemens  ne  peuvent  Ctre  reçus  que  des  la  aoiity  13  raoi^m- 
ire ,  la  février  et  12  mai. 

Le  prix  de  Tabonnemcnt  est  de  a8  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  poor  six 
Dioi*i,  eiSfr.  pour  trois  mois. 

On  est  prié  de  joindre  à  toutes  1rs  rrclnmations,  chan{;ement  d*a- 
dresse  el  réabonnemens  ,  la  dernirre  adresse  iniprwitt'  (jUflZon  rrçoit 
avec  le  Journal.  Cela  évite  des  rechcrclit^s  cl  ciu|Hk:hc  des  erreurs.  Lct 
lettres  non  affranchies  testent  au  relut. 


( Samedi  g  novembre    i8 16.^  ( IN^.    2 5  J .  ) 


Oraison  Funèbre  de  Marie^-Anloitèetle'Josefhe-Jeanne 
de  Lofraine,  arcfùducliesso  d'jiutriche^  reine  de 
France;  par  M.  l'abbe- (Je  Villetbrt,  auciea  vicairo 
général  de  Chaloas-sur'^Mnroc  (i). 

Si  on  a  dil  avec  niison  que  TOraisoii  funèbre  la 
pliis  élocpienie  de  la  Keine  éloil  la  lettre  précieuse 
({u^on  a  découverte  récemineni^  el  qui  noUs  a  révélé 
les  derniers  senliineus  de  cette  an>e  Ibrie^  reJij^ieuso 
et  sensible  9  on  n'a  pas  interdit  aux  écrivains  le  juste 
liomniage  que  réclament  son  cai*acière  et  ses  malheurs. 
Llitstoiîen  la  suivra  tristement  dans  la  plus  épouvan-* 
lable  catastrophe;  le  poète  la  peindra  danft  les  hor«- 
reurs  de  sa  prison;  Toraieur  sacré  retracera  dans  des 
pagtt  éloquentes  son  courage ,  sa  résigûatîon  ^  sa  vertu 
supérieure  aux  revers.  Quels  événeinens  furent  jamais 
plus  capables  d'éveiller  le  talent  ou  de  provoquer  les 
•larmesr  C  etoit  pour  de  moimlres  infortunes  que  le 
^énie  de  Rossuet  s'auimoit  autrefois.  La  Reine,  dont 
il  célébroit  la  mémoire,  avoit  vu  aussi  son  époux  im- 
molé^ son  trône  détruit,  son  royaume  déchiré;  mais 
le  reste  de  sa  famille  avoit  du  moins  éié  épargné,  et 
elle-mêoie  avoit  échap|)é  aux  fureUrs  de  ses  ianati-^ 
ques  et  barbares  ennemis. 

Ici ,  au  contraire ,  lu  mesure  est  comblée.  Deux 
Rois  et  deux  Princesses  ont  été  successivement  vie* 


ff)  Brochure  îii-8',;  prix,  1  fr.  aS  c.  el  i  fr.  5o  c.  frailc 
de  port.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  IX.  VAmi  de  la  IieUgio9i  et  du  Rot,     Cr  o 
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times;  et  ui  le  raog.ei  Ja  bouté  de  l'im,  uî  reDfanoe 
de  l'autre»  ni  le  caractère  impouBt' <l»-oeUe-a-fiiH 
la  piété  (le  celle-lit,  m  l'inaocence  et  les  vertus  <1« 
tous  tie  purent  les  Anstniré iuue fia  airoce.  Hs.pa*' 
«eot du  ti'ûue ^ la  prisOD,  etde là prùopvl'écharibd, 
et  dans  ceiie  chute  affretueTeuAigraiideiu:  et  leur  fer- 
meté éclatent  encore  davantage;: Iji  ptinle  dè-Ieçrs 
sentimens  accroU  l'iiorreur  que  cause  leur  sort ,  et 
l'îma^iDatioQ  confondre  neptiut  songer  luos' effroi  à 
cet  abtnie  de  mattieun-où  tonib»  tout  à  ooïkphi-IkH 
mille  la  plus  aligusle «  et  eotonrée  iiagnère  deiattfdlf 
respects.  Qoél  terrible  sn|et^dd  luédiiaiiDfisï  Qûèll» 
sanglante  {H^tfUved^i'ibMabilitédescboseiihiuiuUlieri!' 
Tel  est  le  Ingubre  ««N^ittlUé^M.  TM^  d«  VUlwi 
fort  a  entrepris  de  dérouler  devant  uous.  ï)l^  twiéài 
d'une  Oraison  funèbre  de  Louis  XVI  f  il  a-  Voula  nu» 
payer  un  tribut  d'Iiommage  à  Une  Reine  nun'intMiut 
BiallieurcUse.  Il  av.  s'est  pas  borné  à  riip|H.'ler  sps  dou-^ 
leurs ,  il  a  cberchc  »  tirer  de  bcs  fttlix-U'it  événem«Ds 
des  leçons  frappaules  pOiir  tous  les  boulines^  etàinre 
seuiir  quelle  étoil  la  source  de  tam  de  ■désortlros.  Son  • 
discoHt^',  entremêlé  de  réflexions  et  de  faits',  suit'la 
Reine  dans  les  différCiftcs  é{>oques  de  sa  vie,  et  rc« 
trace  même  quelquefois  des  détails  qui  lui  soûl  etrao- 
gf rs.  Ainsi,  l'ifuteur  revient  fréquemment  sur  Malie- 
Tbér^ss,  mèie  de  la  ReiDCj  ci  ces  digressions,' à 
noire  avis,  refroidissent  raïieation  et  peiii-éire  nuém* 
riniérêf.  Du  resté,  le  récit  de  la  révolution  et  de  ses 
progrès ,  los  moyens  et  les  succès  des  fectieux ,  les 
vains  efforts  qu'on  leur  0[i|iO£a,  les  différens  degrés 
d'iuforiuue  par  où  pas.sè>;eiU  siiccessivemem  la  Reine 
'et  la  famille  royale,  les  se;ntîmens  généraux  qiûlanï- 
moié^t  ces  augustes^  vicùmes^  tout  Cela  £à  rdraûTe 
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dans  cet  ouvrage  de  M.  Fabbé  de  Villefort  y  et  donne 
la  mesure  de  sa  seusibilîlé  y  de  sou  talent  et  de  sou 
zèle. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  La  fête  de  saint  Denis  a  ëtë  célëhréê  dans  Të- 
glîse  du  couvent  François  des  Dames  Ursulines  de  Saint-, 
Denis,  avec  la  pompe  qui  accompagne  dans  la  capitale 
du  inonde  chrétien  les  fêtes  patronales  «  et  elle  a  offert 
le  touchant  spectacle  de  lu  plus  fervente  dévotion,  Soa 
éminence  le  cardinal  de  Gregorio  y  -a  officié  :  le  con* 
cours  des  fidèles  a  été  immense.  Le  dimanche  suivant, 
on  a  fait  dans  cette  église  finauguration  de  la  Madonna 
del  buon  Riniedioy  qui  a  été  ainsi  proclamée  par  ac-^ 
clamation  à  cause  des  faveurs  in:»ignes  que  Ton  en  a 
reçues  en  tout  genre,  et  dont  les  roiracl<;s  lui. ont  .ob- 
tenu d'être  couronnée  d'une  couronne  d'or,  par  le  cha- 
pitre de  Saint-Fierre,  Depuis  long-temps  les  fidèles  dé- 
sii'oient  la  revoir  dans  sa  chapelle;  ils  ont  eu  cet  avan- 
tage, le  second  dimanche  d'octobre,  et  la  plus  tendra 
piété  a  environné  son  autel  :  Ms'.  l'évêque  de  Syra  a 
officié.  On  sait  que  Ms'.  l'ancien  évèque  de  Saint-Malo, 
avant  de  quiltei*  Rome,  a  offert  à  l'église  de  Saint-Denis 
le  présent  magnifique  et  vraiment  royal  de  sa  superbe 
chapelle  de  vermeil:  M""',  la  comtesse  de  Blacas  a  voulu 
aussi  offrir  a  la  sainte  Vierge  les  prémices  de  ses  dons  gé- 
néreux, et  elle  les  a  envoyées  le  jour  même  de  la  fête» 

Paris.  Il  a  voit  été  question,  il  y  a  quelque  temps  ^ 
delà  nomination  de  M.  l'abbé  Keravenant  à  la  cure  da 
Saînt-Germain-l'Auxerrois,  et  tout  le  monde  avoit*  ap- 
plaudi a  un  pareil  choix.  Aujourd'hui  ce  digne  ecclé- 
Ma»tique  est  nommé  à  la  cure  de  Saint- Germain -des- 
Prés,  la  même  à  laquelle  il  avoit  déjà  été  nommé 
en  i8o3j    et  qu'il   quitta    pour   lu  laisser  à  M.  l'abbé 
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L('vis«  11  ne  pourvoit  a^TLTVL*.  rien  de  jpiui  heureax  pour 
îes  habitans  de  1&  patxii&tie  S'ajnt-GeraiaHlHÂèi^Prëa  ^ocf 
de  se  relrourer  sous  lâ  houlette  d\in  |toliettr  si  récooh 
maudabk,  et  que  la  plupart  counotssent  d^à^  M.  Ke« 
ravenant  ayant  éii  chairgi^,.  avant  la  révoluUon ,  de  celle 
portion  du  faubourg  Sainl- Germain,  qui  alors  feisoit 
partie  de  la  paro^  ^ii|lh$«il|>ice^  Qn  seil.que  M.  l'abbé 
Kcravenaiit  éloit  un  des  prêtres  enferniA»  aux  Camies, 
eu  septembre  i^g^*  Il  vit  aloi-s-  le  fiep  dte  aiÉigine  lèf 4 
sur  sa  tète,  et  reçut  deiix  eowps  de^  J[)iqnei  fieheppi 
ikuaimiioios  au  roessecre,  Hi  se  cach^cts^ePamv  elr  Mi- 
dit»,:  duns^  lies  lempu- les  plua  AscHeuxv  des  serriee»  signe* 
ks,-  \ûs»itantr  les  meiedes,  elt  poiûenl  le» seecHiM^apiriteieb 
09^  dtfivrens>  oftiési  Quâtil;  à  la  eur»  d»  Saintî*  SewiWMa^  ' 
VAuxeiTois,  elt#è»ldenoideàM;  Tabbtf  Maigneo',  prfivw 
atiaciuS  &  iMglise  SaioHiocb.  Cest-  œlur  dont  noue  fMr^ 
lions  d^^rnièremenll,  el  qui  tr-ouva  le  moyen  de  p^né^ 
li*er  dans  la  Gpnoiergerie ,  et  do  confesser  et  comniuniep 
la  Ruine.  Sa  modestie  l-avoit  tenu  jusqo'ioi  «éloigné  des 
places;  mais  un  tel  service  ne  pouvoit  êti^  oublié,  sur* 
tout  dans*  un  eqchfsiastique  i^commandoble  par  toutes 
les  veiius  de  sou  ëtal;- 

SBNL16.  Ceux  des  HUnëdictin»  de  Saint^Maur  qui,  au 
vekHir  du- Roi,  avoiant  exprimé  le  désir  dese^uëunîry 
viennent  d^eSectuer  leur  pix>jctv  lis  soûl  autorisée  par 
&  Mb,  comme  on  Ta  anuoncë,  à  i^poudrea  Phoiio- 
PEible  invitation  dp  MM;  de  l'Association,  paterndlo  des 
chevaliers  de  Sàint'-^Louis^,  qui  leur  confie  F^kiucatioii 
de$  etifens  qu'elle  fail  élever  à  ses  frais.  Ils  veeevrout 
aussi  des  pensionnaire»  do  toutes  les  classes,  pourvu 
qu'ils  soient  nés  de.paren5  catholiques.,  et.  qii'ils  m'aient 
pas.  encoi^  atteint  leur  dixième  année»  Une.  pax'tie  de^ 
la  maiiipn  suit  les*  exe,rcices  réguliers  de  son  institut , 
taudis  que  ra.uli'e  est  appliquée  &  l'inslruction  et  à  la 
surveillance  du ^QH^ouuat.  Cet  établissement,  déjà asse« 
ifomhr.eux^  le  seroit  eqpore  dayautageu  si.  la  nlunarl.dee 
8u|ei%  demoui:ës  fidèles  à  leurs  ongigemeps  q  ëtoienl  ti^ 
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tpnus,  les  uns  dans  leurs  ilryer»  par  Vâge  çl  fos  i»jfir- 
miles,  les  Ruires  dans  des  ei^ploU  utrles  ponr  le  bleu 
de  l'Eglisie  ou  'de  4*1(1  at.  Le  Prospectus  du  .))en»ioiiiiat 
«esl  pix>|)re  à  ill^pi^er  l>caucoup  de  confiaifco  aux  parées. 
On  ne  i-eçoit  Hi  ertei-nes  ni  denri1-p<snsioniiaivè^.  L*rris- 
Irnclioh  religieuàe,  la  surtèîIlfitiCe,  renseîgtj'cîhehi ,  ia, 
pi'opi'irttB,  la  satité,  tout  cefa  ^erh  Tobjel  di^  sK)\t\^  par- 
liculiers  cThotiiineà  anciennement 'livrés  à  rédhoa'tion  de 
la  jeunesse,  et  qui  ne  cherchent  point,  en  s^y  attachant 
•de  nouveau,  à  faire  leur   Totiuire,    ou   à   obtenir  des 
places  plus  importantes;  mais  qui  n*ont  ijtie  Tinmbition 
«d'être  utiles  i  rEgiise  hi  k  la  90c?ëtë>  "et  dei*etnpl{r  leur 
▼•oatiot]. 


Nouvelles  politique^. 

Paris.  Le  (y  novembre ,  les  Princes  oht  donné,  à  Bagatelle, 
«n  dîner  à  M.  le  comte  «le  Diepbolz  (duc  dr  Cambridge). 
Monsieur  étoit  allé ,  le  matin  ,  prendre  ce  Prince  dans  sa 
▼oilun». 

—Toutes  les  cours  ri  Irilinnaux  ont  fait  leur  rentrée.  Dans 

celle  de  la  cour  de  cassation ,    on  a  reçu  et  plaôé  une  copie 

'"    du  portrait  du  Roi ,  peint  par  Gérard.  S.  M.  en  a  fait  présent 

-à  In  cOur,  et  M.  Descze  a  prononcé,  à  cette  ocèasiori ,  uii 

dîscotirs. 

—  Le  Roï  a  agréé  Vabandbn  fait  par  M.  de  Bônligti^,  pré- 
sident honoraire  de  la  cortr  royale  dft  Besancon  ,  de  la  somme 
de  55oo  fr. ,  niotitant  de  sa  cotisation  dans  l'ëinprunl  de  cent 
tnillionTi. 

—  Le  prix  des  Mes  a  baissé  dans  plusieurs  marchés.  On, 
%'crît  dte  Marseille  qu'il  entre  tons  les  jouis  dans  ce  port 
ôe%  b^tifTfiens  chargés  iJe  grains.  M  s'y  est  formé,  en  outre, 
tint  Association  pour  favoriser,  par  des  prîmes,  Fimportation 
lien  !>lcs. 

—  Le  nombre  de  MM.  les  dépiMés  qui  ont  répondu  à  l'ap-* 
pel  nominal,  dans  la  séance  roynie  ,  est  de  210. 

—M"™*,  la  princesse  d'Hohenlobe,  accompagnée  de  M*"*,  la 
comtesse  de  Salm ,  a  pris  possession ,  le  uS  octobre,  du  châ- 
teau de  Lunéville^  que  le  Roi  lui  a  donne  pour  résidence* 
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Les  habîUns  lui  en  otot  témoignée  leur  joia.par  une  éqièce  d^ 
fête.  ; 

•—  Le  nommé  FerereH ,  boucher  de  Brie-Comte-Robert , 
condamné  à  mort  poar  cause  d'assaasinel,  a^cM  reconnu  con* 
pable  par  nn  testament  public,  a  demandé  pardon  de  son 
crime  y  et  a  témoigné  sa  reoonnoissance  k  H.  Mareille,  ec- 
clésiastique de  Melon,  dont  Dieu  s'est  serri  pour  le  toucher. 

—  Le  6  novembre,  la  cour  royale  a  conSriné  le  jugemmit, 
rendu  en  première  inslanee,  au  mois  de  septembre  ||emier, 
contre  l'imposteur  sacrilège  dont  nous  aTons  parlé.  Il  se 
nomme  Louîs-Gervais  Prestenenux,  et  nrenott  les  noms  de 
Pajot  et  de  Lestrade.  Abusant  de  ce  qu'iLy  a  de  plus  saint,  et 
îoigoant  l'hypocrisie  aux  profanations  ^  il  s^étoit  de  ploarenda 
coupable  de  vols  et  d'escroqueries.  Ce  malheureux  n'éioit  dî 
prêtre ,  ni  dans  les  ordres,  et  se  serroit ,  pour  tromper  l'ao- 
forilé^  de  lettres  de  prêtrise  qu'il  aroit  volées.  Il  n  est  con- 
damné qu'à  cinq  ans  de  prison,  punition  bien  douce  pour  ses 
crimes;  mais  le  Code  n'avoit  pas  prévu ,  dit-on ,  ce  cas.  Près* 
teneaux  devra,  à  l'expiration  de  sa  peine,  fournir  aooo  fr.  de 
cautionnement. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Ln  chambre  s'est  assemblée  ,  le  6  novembre,  à  midi ,  sons 
la  présidence  ordinaire  de  M.  le  chancelier.  Il  a  déposé  sur  fe 
luireaii  une  copie  du  discours  de  S.  M.  dans  la  séance  royale, 
et  communiqué  à  la  chambre  une  ordonnance,  du  5  de  ce 
mois,  par  laquelle  S.  M.  autorise  les  Princes  de  sa  famille 
qui  sont  aclueilémenten  France,  à  siéger  à  la  chambre  t]es 
pairs  pendant  la'session  de  i8i(>.  La  chambre  accepte  l'ofire 
d'une  garde  d'honneur  faite  par  IVI.  le  maréchal  duc  de  Reg- 
ç,\o ,  au  nom  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Les  nouveaux 
secrétaires  élus  sont  :  M.  le  duc  de  Choiseul,  M.  le  comte 
■Mole,  M.  le  comte  Paslorel,  et  M.  le  maréchal  duc  de  Ra- 
(;use.  M.  de  l>a1Iy-To!cndal  a  prononce  un  discours  sur  la 
i»ituation  de  la  France,  et  la  chambre  a  nommé  une  com- 
mission spéciale  pour  la  rédaction  de  l'adresse  au  Roi.  IjCs 
membres  de  la  commission  sont:  MM.  de  Fontanes,  de  Lally^ 
Tolcndal,  de  Prrssigny,  ancien  évéque  de  Saint-Malo  ;  Gar- 
tiicr  et  de  Talaru.  La  chandire  s'est  ajournée  à  samedi  pour 
entendre  le  rapport  de  la  commission.  Elle  formera  ses  bu- 
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reaux  le  même  joar.  M.  l'archevêque ,  duc  cle  Reims ,  M.  Vt" 
véque  de  Saînt-Malo,  M.  le  coknle  Jules  de  Poliguac,  et 
M.  le  comte  de  la  Bourdoonaye-Blossac ,  ont  prêté  leur  ser- 
ment. 

CilAMBHB    DES    DEPUTES* 

T.a  séance  s'est  ouverte  aussi  le  6  à  midi  et  demi.  M^.  Ân- 
$;lès,  përe,  doyen  d'Age ,  occupe  le  fauteuil.  Les  quatre  plus 
jeunes  députés  font  les  fonctions  de  secrétaires;  ce  sont  MM.  de 
Castelbajac,  de  Glerisse,  de  Serre  et  d'Angosse.  Le  président 
«onsnite  l'assemblée  sur  la  question  de  savoir  si  la  séance 
sera  publique,  ou  si  la  Chambre  se  formera  en  comité  se- 
cret pour  l'organisation  de  ses  bureaux.  La  Chambre  décide 
que  les  tribunes  ne  seront  point  évacuées.  M.  le  président 
tire  successivement  de  l'urne  les  noms  de  tous  les  membres 
qui  doivent  former  les  neuf  bureaux.  Les  huit  premiers  bu- 
reaux sont  de  vingt-six  membres ,  et  le  neuvième  n'en  a  que 
vingt-cinq.  Cette  opération  faite,  les  députés  se  sont  retirés 
dans  leurs  bureaux  pour  procéder  à  la  vérification  des  bu* 
reaux  d'élection. 

Dans  la  séance  du  7,  plusieurs  rapport •«  ont  été  faits,  con- 
cernant la  vériftcalion  des  pouvoirs  des  députés.  Ces  rapports 
se  sont  faits  en  séance  publique,  et  suivant  Tordre  alphabéti- 
que. M.  Bourdeau  ,  rapporteur  du  premier  bureau ,  fait  adop- 
ter les  opérations  des  onze  premiers  départemens;  seulement 
l'admission  de  MM.  Roucnon,  de  l'Ardëche,  et  Desrous- 
seaux,  des  Ardennes,  est  ajournée,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
produit  les  pièces  constatant  qu'ils  paient  io7)o  fr.  de  con- 
tribution. Une  diflicuUc  a  été  présentée  sur  l'éhection  de 
M.  Camille  Jordan,  de  PAin.  Le  nombKe  des  votans  éioit  de 
90I,  et  il  s'est  trouvé  soi  bulletins  écrits  et  deux  billets  blancs. 
Mais  cet  excédant  n'empêchant  pas  que  ce  député  n'ait  en 
la  majorité  absolue,  sa  nomination  est  déclarée  valable,  fje^ 
rapporteur  du  second  bureau  n'est  point  prêt.  M.  Voysin 
de  Gartempe,  rapporteur  du  troisième,  est  à  la  trilnme.  il 
ne  s'élève  de  difficulté  que  sur  M.  Tibord  du  Chalar,  dé- 
puté de  la  Creuse,  qui  ne  p^ic  la  contribution  requise  qu'au 
moyen  de  la  jonction  de  ses  impositions  avec  celles  du  père 
de  sa  première  f(»nime.  Son  admission  est  ajournée  d'après 
la  demande  de  MM.  Durand,  de  Viilèle  et  de  Marcellus,  et 
contre  l'avis  de  M.  Pasquier.  M.  de  la  Boardootiaie,  ra|k- 
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|K)rlenr  cli^  qg^triè9ft4l>ore«W4c««tld«  s'il  fAer«îiprajef  rpdU 
n^issiQn  de  M.  de.  PnjrnmiiriQ,  qui  a  jsMiïé  Aifeaioipaei^ 
tiens  de  t'ioinée  il^ièrfi,  «l«ii  qot  n*»  miol  mfnf^ii  eetie 
formalité  celte  année.  M.  de  Paymaarin  demande  Ifti^ptot 
l'ajournement  p^ar  ie  maintien  de  la  rkcle.  L'élection  dn 
M.  de  Cflstelbajao»  da  Gera«  teinblok  otHr  one  irrégnla- 
rîié.  n*7  aToît  ao9  ▼olaiis,  ei  il  a'eai  Iroové  909l  billeDi.  I/o- 
péraiion  f4|t  recomnpeqiBée,  et  eal  le  woèmn  réraltat.  Il  pfrvi 
<|ue  c'éloit  un  deme^f  prémédité  de  faint  manqatf  l^élèetiibii, 
et  le  bruit  s'en  étoit  jrépai^du.  Comme  dant  tona  ba  oaa» 
M.  de  Ca8ielba|ao^  a  en  la  «M^^nté,  «oa  élfçtioA  est  admiap 
par  le  même  prinfcipe  quf  oalle  de  M.  CeoMlls  Jordan.  M.  4^ 
5erre  fait  un  rapport  an  nom  da  çLnquièaie  irnuean*  On 
fiourue  sur  sa  prapoaition  à  délibérer  sur  lea  élfQtiona  i^ 
l^t,  coiitre  lesqueljea  il  tfHh^e  nnârédamaliim  de  plolicitra 
élf^ctrurs.  L'admission  de  M.  Dii<4)n  est  maai  #ioiimée  îii«qn!î 
ce  qu'il  ait  fiourni  ae/^  pièoes.  U,.  JBenri  de  Loo|i(oève,  an  pM  ' 
du  septième  bureau ,  pr<<p9ie  dçralifier  pluaienra  élaèlilNlPi* 
cnir'autres  celle  ()u  P^p-fle-CaUJa.  M.  de  Villèle  dit  qo'il  a  été 
exercé  une  influence  inconslitutiunnelle  sur  lea  éleclenra  de 
ce  départtmrni ,  et  il  produit  en  oi^i^imil  une  lettre  écrite  par 
le  préfet ,  M.  Malouet ,  et  qui  porte  :  u  1^  Roi  Terra  avec  wé^ 
C4)nieniement  piéger  dans  la  nouvelle  cbaoïbre  teux  dea  dév 
pnlés  qui  se  sont  signalés  dans  la  dernière  session  par  on  al* 
.faebenienl  prononcé  à  la  majorité  opposée  au  gou? ornement»  • 
M.  de  Tillèle  regarde  cette  sorce  d'exclusion  comme  iofionar 
tituiionnelle,  et  comme  ayant  pu  influer  sur  lecboix  de  co 
département,  oùoao'a  nommé,  en  effet,  qu'on  des  aneîena 
députéSy  le  président  du  collège.  M.  Blanquart-Bailleul,  qni 
est  ce  dépoté  même,  réftqnd  que  le  fait  allégué  n'attaque 
point  l'élection  en  eila*méme,  et  que  rici»  ne  protive  que  les 
électeurs  aient  cédé  à  l'influence  alléguée.  I/admisaion  dea 
députés  du  Paa-de-Calais  est  mise  aux  voix.  Une  asaea  forto 
majorité  se  déclare  pour  l'affirmative.  Une  question  incidente 
de  priorité  excite  qge^qnes  débats.  Enfin,  l'élection  est  ad« 
mise  sur  l'obserration  fuite  par  un  membre,  que  la  ralidîté 
«tes  élections  est  indépendante  de  la  conduite  nu  préfl^t,  qu'il 
iâut  le  dénoncer  s'il  a  prévariqué;  mais  que  sa  lettre  n^  smi^ 
TQii  rendre  nulles  les  opérations  subséquentes  du  collège,  oà 
tout  s'est  nasse  d'uoe  manière  légale.  On  aioume,  snr  la  pr<i.; 
position  du  rapporteur  du  huitième  bureau  »  l'admisnion  db 
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*oI  deToiirnoël,  de  Far|;iieë,  ât  Giitiajy  Bérii* 

uen ,  Castcl  et  Piel,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fourni 

iquises. 

noms  des  memhiTs  de  chaqae  bureau. 

luréau,  MM.  le  clieTalîer  Siran  ,  le  baron  Ernoof , 

O^s,  père  ,  le  baron  d'Herlincourt ,  le  marquis  île 

^aillot  de  Loyne  ,  le  comle  Dupont,  de  Cotton  , 

,  Pici ,  le  comte  Bonrrier,  de  Saint -Cncq, 
de  Folleville,  DugaS  Aen  Varennes,  Ronclmn, 
ieTrinquelague,  Cbabron  de  Sollilhae  ,  Benoist, 
e  comte  Rcgouen ,  Welcfhe,  Papiau  de  la  Verrie, 
ontenet ,  Becquejr. 

f  bureau,  M. VI.  le  baron  de  Jessé,  le  marquis  de 
lion ,  le  comte  de  Bondi ,  le  baron  Siméon ,  d'An- 

le  chevalier  de  Sartelon  ,  Li£o€ ,  de.  Haussen  de 
ij  MetE,1e  baron  Pasqnîer,  Ducberrajr,  Bazo* 
ron  Augier,   IVIoreau,  Barbier,   le  mnrqais  de 

le  marquis  de  Bellesciie .  Poncbar«l ,  de  Perce- 
mmerol,  de  Va^isal  de  Mnnviel,  Magneval ,  le 
ougy»  le  comle  de  Marcellus^  le  comle  Tibord 

bureau.  M  !VI.Tmirneminp»  d'A.ldeguier,  Peyrussel, 
Ile,  le  baron  delà  Bonillerîe,  le naron  Dclailre , 
Lui),  le  m^irquis  de  Montcalm,  de  Voyer  d'Ar» 
omte  d\Aui;ier,  Paporet,  Voysin  de  Gartempp , 
dan,  le  comle  d'Ambruf^eac,  de  Cardonel ,  le 
ontmorency,  le  baron  de  CaUet  Madaillan  ,  De- 
aroii  CaUière,  Jacqiiinoi-Pam]>elune.  le  baron 
Uiers,  le  baron  de  Salis,  le  comle  de  Sainte- 
té marquis  de  Beaurepaire,  Joupneau,  Beaussier* 

9  bureau.  IVÎM.  le  comte  Ducamboiil  de  Coîsîin  , 
la  Bourdonnaye,  deKerizouët,  le  cbevalier  Cbil- 
fligaudie,  le  baron  Louis,  le  baron  Favard  de 
«ulnier,  le  marquis  de  Yillefrancbe,  d'Hardivil- 
f^mte  de  Bonald,  Josse-Beauvoir,  Rupprou,  le 
Heyrand,  Soullicr,  Brilart ,  Maccnrihy  (Cbar.- 
ron  Maurîsset,  le  b.<r<m  de  Morlarien  ,  Paul  de 
jle,  Despalys,  du  Pavillon,  le  romle  de  Vogué, 
Fargue,  le  comte  Caumont,  François  Durand, 

f  bureau,  MM.  le  baron  Coppcns,  le  baron  do 
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«lue  (IKsiissac,  Cacjuel ,  1<»  ilnc  de  Gnële,  Aupplil-l 
1)  iroii  (le  Juinillinc,  le  ntarijuis  de  Sallaherrv,  Johei 
<rAndifi;né  de  Maineuf^  le  coinie  de  Bruyères-Chn 
get-de-Bâure ,  Doublai,  Drucl-Desvaux ,  Foiitel 
cliard  )eune»  le  marquis  de  Montaigaac,  le  baroi 
de  CèrOy  Ilersart  de  la  YiUcmarqué ,  le  baron  Do 
de  Giurroisier,  de  Grammont ,  Foroier  de  Clause!. 

Septième  bureau.  MM.  Dijeon,  Ijombard,  le 
Raymond  Délai  Ire,  Bélbell,  Ribard,  Riviëre«  1 
Sainl-Lory,  Jollîvet,  le  comte  de  IjabrifFe,  lecomt 
tar?el  (Pezé),  Baudry  l'aîné,  Gouin-Moisant,  de 
comle  de  Mirandbl ,  le  marquis  de  Ganay,  de  Lii 
Ix>rmAnd ,  Néel ,  Ladrey t  de  la  Cbariëre ,  Albert , 
dé  la  Goy,  le  baron  Martin  de  Gray,  Carré,  Hen 
guève ,  dff  Luzinea. 

Huiiième  bureau.  MM.  CheTalier-Lemore ,  li 
Courval,  de  Béjarry/Dcforél  de  QuarldeWIlep  I 
de  Praconlal  j  E^eàrouaaeaux  ,  Vauqnelin  de  l 
Roussin,  PréTeraud  de  la  Boutresse,  Clément  »  i 
le  due  de  Trévise,  Mou8nier»BuisM>n9  Baribe- 
Paccard ,  Falatîeu ,  Royer-Collard ,  Doria  ,  le  con 
deVolviCy  le  comte  d^Bauiefeuille,  Lefrogne,  h 
Boîselaireaux ,  de  Casaaicnolles,  Boin,  Seira»,  Bar 

J^euvième  bureau.  MM.  Kern,  Cornet  d'inco 
cartliy  (Drame),  le  haron  Blanquart  de  Bailleul 
Clausel  de  Coussergues ,  le  coraie  Lesay  de  Man 
puy,  Laval,  de  l^scourii,  Dfsmonlicr,   Aurràn 
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Rentrée  de  la  cour  royale. 

Celle  cérémonie  a  eu  lieu ,  le  5  novembre ,  dans  une  des 
les  du  Palais  de  Justice.  Un  autel  y  avoit  été  dressé,  et 
.  de  Bemis ,  ancien  archevêque  d'Alnj,  a  dit  la  messe  du 
int- Esprit,  conformément  à  l'ancien  nsa^^e.  Elle  a  été 
ksédée  du  T^eni  Creator,  et  suivie  de  VExaudiat,  Flu- 
ors ecclésiastiques  de  Saint- Sulpice  accompagnoient  le 
Hat.  Après  la  messe,  In  cour  est  rentrée  dans  la  grande 
le  d'audience,  et  le  prélat  ayant  pris  place  à  côté  de  M.  le 
MDÎer  président,  et  le  clergé  dans  le  parquPt,  M.  le  pro- 
reur-général  a  prononcé  un  discours,  où  il  a  retracé  le« 
iels  terribles  d'une  révolution  qui  a  altéré  toutes  les  bonnes 
etrines.  Il  s'est  adressé  pariiculiërement  aux  avocats,  à  l'or- 
e  desquels  il  se  félicite  d'avoir  appartenu  :  <(  Appelés  sou- 
nl^  leura-t-il  dit,  à  traiter  en  public,  soit  devant  les  ma- 
ints, soit  dans  vos  écrits,  des  questions  qui  se  rattachent 
&  matières  les  plus  élevées,  vous  avez  de  fréquentes  océa- 
ns de  rendre  gloire  aux  vérités  sociales.  Que  les  vérités  so- 
les soient  donc  constamment  honorées  par  vous!  Hélas! 
ipérîence  ne  nous  a  que  trop  désabusés  du  danger  des  es- 
s  auquel  il  n'est  pas  un  seul  d'entre  nous  qui  ne  puisse  rc- 
iteber  quelque  vive  douleur.  Rentrons  dans  ces  salutaires 
Blines  long-temps  vérifiées  par  la  sagesse,  et  qui  ne  trom- 
nt  Jamais,  parce  qu'elles  disent,  au  premier  pas  qu'on  y 
Cy  le  but  cerlain  auq^uel  elles  conduisent».  Passant  de  là 
1  bienfaits  de  la  religion,  et,  par  une  transition  naturelle  à 
morale,  il  a  ajouté  :  ((Recueillez,  avocats,  de  ce  grand 
nfragc  de  la  raison  humaine,  les  débris  qu'épargna  la  tem- 
te.  Ressaisissez,  propagiez  sans  relâche  les  notions  du  juste 
de  l'injuste;  elles  sont  de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays, 
toutes  les  croyances.  Tonnez  avec  force  contre  ces  théo- 
•  iscriléges  qui,  s'atlaquant  aux  devoirs  des  membres  de 
lâmîlle  entr'eux,  menacent  notre  bonheur  en  même  temps 
B  notre  vertu ,  et  sont  toutes  prêtes  de  rompre  le  seul  fil 

^  lequel  le^  sociétés  tiennent  encore  à  la  civilisation 

Iheur  à  Paccusation ,  malheur  à  la  défense  qui  violent  les 
les  fondamentales  de  la  sociélc  !  Chacune  d'elles  devient 
erîtne.  Proclamer  des  doctrines  dangereuses  pour  expliquer 
MHir  excuser  des  attentars,  ce  n'est  pas  défendre  des  ac- 
8,  c'est  continuer  leurs  forfaits,  c'est  s'associer,  par  une 
e  erreur  de  jugemcfnt^  à  leurs  funestes  desseins )». 


M.  le  premier  présTclenl  Si*f*iiîrra  prîji  enfinîtr  U  pRrole, 
et,  dnns  un  discourt tfrlèndti ,  ^rove,  -énerpaiic »  a  tracé  fléi^ 
lableaux  d'tine  effrayâiile  iréHté»  H  a  çn*mi  iliiiwtea  Vèftir- 
4ant  de  l'ordre  tn^ral,  el  abnSlinl  4e  là  liherlé'^tie  Oim  M 
a  donnée  pour  se  livrer  b  l'îin^éHiOatié^lefeadéaira,  bnpotM' 
fc  laisser  ipoiraïner  par  le  terrent  de  Veaompk  et  dtf!a.«f^ 
nions.  Il  l'a  monl>ré  hf}lè  aft.deilaiia  rie  laiwntee  dtt  ^iSMte 
ciierre  inleniine  q«ft  l'expérience  démomre  encMMti  mie««  ^fê 
tes  avetiK  des  hommes  les  plus^sagea^l'aUleiirs.  G^némlÛMlM 
idée»,  il  a  présenté  iesnâtîociêeUes-aséroei  traTaittéea  hià&it^l 
par  nn  principe  de  corruption ,  el  a  trotivé  dans  l'htaioieli  Je  la 
répaUiqoe  romaine  l'^xemfile  de  eetie  décatlepfee  é^ml  aant 
itienacéea  à  leur  mar  les  socielés  modemea^  Demx  ttimmifih^ 
cipales,  a*4-il  dît,  \e%  préparent  k  <ft  fatfel rètulièL  JUa  fP^j 
mière  est  la  dépraTation  dea  mmilra  •  fai  seconde  M  jb.Mvli 
des  opinions  :  ..*,.; 

(c  En  Tain  tKHis  cbercberions  à  le  diasMiNilf^.  I^cnvuiiii.fce^ 
l'ignore ,  et  les  tceurs  les  plus  perreflis  sont  fiarcéa  d'en  ean- 
▼enir.  Le  scandale  est  à  son  comble,  les  TÎeea  vdnl  la  téie  le- 
vée, et  se  «lonnent,  pour  ainsi  dire,  la  maifi*,  «fin  de  s'^ 
lajer  mitlnelfement.  L'honneur  est  sans  crédit  eommè  saMj 
partisans,  l'eflronterie  a  pris  la  place  de  la  simplicité.  \jt  sexe 
lui-même  a  le  courage  de  supporter  la  honte,  on  plM^tilj 

ne  sait  pas  rougir Il  n'y  a  gnère  pins  d'un  aiëçie  V*'? 

on  deuK  théâtres,  en  France'  et  dans  Paris  sealem^il,  ext* 
toient  In  censure  des  moralistes.  Aujourd'hui  ^  les  tomberrai 
de  Thespis  roulent  dans  tontes  les  provinces,  et  aiMii  établît 
a  poste  fixe,  dans  tous  les  quartiers  de  la  TÎHe.»»....  On  ii 
dira  pent-étre  que  c'est  le  malheur  des  grandes  TÎlles,  et 
nous  n'avons  rien  présenté  qui  ne  nous  fui  ocoNlion  a^ 
Athènes  et  Rome.  Nous  pourrions  répondre  que  cet  tScès 
l^erversilé  a  perdu  la  Grèce  et  l'Italie  ;  mais  nous  dcTcm  air 
ter  que  ce  qui  caractérise  plus  particuliereraent  les 
mo<]ernes,  c'est  que  la  contagion  est  plus  générale ,  qu' 
a  ^agné  toutes  les  classes  de  la  société..*.  Autrefois  la  gra 
distance  des  conditions  étoit  comme  un  cordon  préserralif' 
la  |>esie.  Aujourd'hui  l'égalité  politique,  la  confusion  deit 
les  états,  sous  prétexte  de  départir  les  biens,  a  àvsai  dis! 
bué  les  maux.  Le  typhus  moral  devient  d'autant  plm  daaf 
reux  qu'il  est  dans  les  rangs  les  plus  épais  de  la  nation»  .C 
de  désordres,  par  exemple,  le  goût  it  la  parure  n'a»t-îl 
introduit  dans  les  plus  petites  professions,  qui  jadia 


V<1       •     tl.^xi    «-       (■      <     (%^    V«1 
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la  inajoi'ilt^  (Tàj^e  a  clé  rappi()oli»e  ,  la  prodi^aliti! 
;,  riiilerilicllon  eiitravi;o.  ix  muii.»j;('  s'o'l  vu  con- 
I  un  cotilral  de  loiiaj;»*  ,  v.l  oji  a  crié  à  la  rigueur  Pt  à 
HiiCP  des  qu'il  a  élé  (pu^stion  <le  resserrt'r  les  premiers 
des  humains.  KuHn   Tadoplion  (*st  là  pour   favoriser 

ét:aremens  d'une  prétendue  philantliropie,  cl  lé^^ili- 

plus  aouvenl  les  fruilsi  du  désordre Si  telle  est  la 

iiîon  du  cœur»  que  sera-ce  de  ceJle  de  l'esprit»  ? 
Savoir  iracé  ce  tableau  de  noire  situation  naoraley  et 

opposé  l'autorité  des  règles  antiques,  le  sage  magt»- 
ienl  pourlaiil  à  dt*s  images  plus  consolantes:  «Malgré 
5  rapide  qui  nous  enlraiue,  a-t>îl  dit,  on  voit  toujours 
m  d^  la  foule  un  certain  nombre  de  sages  lutter  contre 
»nt'.  Sur  les  bords  du  précipice,  ils  considèrent  d'un 
nnalissant  l«*s  égaremms  de  la  multitude ,  ils  teadt!nt' 
Bin  ftccoorable  au  mallieureux  qui  iiupiore  leur  se- 
in par  les  conseils  autant  quo  par  l'exempte,  ils  l'en- 
tut  à  revenir  sur  ses  pas,  et  à  l'arracher  au  gouffre  qui 
ifenclit  pour  l'ensevelir.  Quels  soni  c«*s  sages ,  ces  amev 
Buaes  qui  entreprennent  de  censurer  le  vice  par  kur 
le*,  cl. de  retenir  les  vertus  prèles  a  s'exiler?  Ponrroit- 
irxmiiper  dans  ce  sanctuaire,  au  s  pieds  de  l'image-  di* 
li  prébide  i  nos  délibérations,  surtout  lorsqu'au  lailîeu 
I  siège  le  vénérable  Pontife  qui  a  daigné  invoquer  l'Esr 
ot  y  et  répandre  ses  béuédici ions,  sur  les  œuvres  de  la 
f  Oui ,  le  vrai  sage,  le  sincèro  ami  de  l'humanité,  est 
le  de-Dieu  qui,  dans  le  cours  de  nos  lon^s  désordres , 


:ii 
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tiré  les  nations  do  paganisme  et  de  la  ba^arte,  M  peal  emeoèi 
aujourd'hui  réhabiliter  l'ordre  moral  et  politique  I*. 

L'orateur  a  fini  fMi.r  rappeler  aox  magistrats ,  qa'ioreMis 
aussi  d'une  sorte  de  sacerdoce,  ils  doivent  partager  arec  ké 


!ropK 
dent  l'admiration  et  Tâmour^  et  dont  Péloge  a  termina  oê^diH 

cours. 

-    •■   I 

]  I  .        I  .     -.      .1 

La  religion  et  la  magistrature  Tiennent  de  faire  oof  perltf^i]^ 
pour  ainsi  dire,  irréparable ,  en  la  personne  de  M^  Al>SW^ 
d'Haranguier  de  Qoinccrot ,  né  k  V ersaill^ ,  le  6  ftTiffr  >7Jw, 
volontaire  royal  en  mars  1 8 1 5 ,  chevalier  àçi  |a  iiégioq  ^^IwH 
neur,  conseiller  en  la  cour  royale  de  Paris^  membre  do  jOmÏA  ' 
des  prisons,  et  de  la  société  instituée  pour,ÛirdéliyFaqB||,t|,^^ 
le  soulagement  des  prisonniers,  décédé  à  Paris ,  Wi6  Odibn-* 
bre  i8i6. 

.Appartenant  k  une  de  ces  anciennes  familles,  oci  les  vCr- 
tus  et  la  piété,  non  moins  héréditaires  que  la  noblesse,. lui 

{)rétent  comme  une  nouvelle  et  plus  touchante  illustration, 
a  religion  avoit  été ,  dès  $a  jeunesse ,  une  de  ses  principales 
études;  bientôt  elle  devint  la  grande,  Tunique  pensée  quîré- 
gla  ses  vues  et  ses  affections.  Sa  vie  entière  n  a  été  qu'un  fid^le.;^, 
accomplissement  des  préceptes  du  christianisme,  et  même 
de  ces  conseils  que  l'Évangile  propose  aux  anies  fortes  tour- 
mentées du  besom  d'une  plus  haute  perfection.  M.  de  Quin- 
cerot  se  distinguoil  surtout  par  son  ardente  charité,  par  son 
zèle  compatissant;  vrai  disciple  de  celui  qui  passa  en  Jai-^ 
sont  le  bien,  il  consacroit  au  soulagement  ;iles  malheureux,, 
et  parlicultèrcmenl  à  la  délivrance  des  détenus  pour  dettes» 


(i)  Nous  avoDS  annoncé  précédcmmenl  la  mort  de  M.  iVIIaraiigiiicr, 
et  nous  avons  donné  quelques  larmes  à  1»  fin  prémalurcfe  de  ce  pieux* 
jeune  homme ,  modèle  de  venus  t'i  du  chariié.  Ce  peu  de  mots  qua 
nous  lui  avions  consacrés  «ùt  suffi  pour  célébrer  un  mérite  ordinaire. 
Mais  un  a  pen^é  que  M.  d'Haran^uier,  quoique  laïque,  avoit  droit, 
par  ses  services  précoces,  ù  une  notice  plus  développée ,  et  nous  insit» 
rons  volontiers  celle-ci,  que  lu  véiitc,  encore  plus  que  ramttiéy  a 
dictée  à  un  maj^istrat  qui  avoit  connu  intimement  M.  d'^flaranguicr,  H 
qui  rcftscot  vivement  une  telle  {icrte. 


(4i5) 

remploi  de  tons  le»  momeos  qui  n'éloleot  point  réclamés  par 
ses  tlefoîr»  de  m  charge. 

•  Doué  d'un  jugement  sûr,  d'une  prudence  et  d'une  aclivité 
extraordinaires,  il  avoii  dans  ses  vues  cette  élévatiou  qui  fait 
concevoir  les  choses  utiles;  et  dans  sa  volonté,  cette  constance 
qui  les  réalise,  malgré  tous  les  obstacles.  D'un  esprit  aussi, 
solide  qu'étendu,  .il  embrassoit  la  législation  dans  son  en^ 
semble ,  et  en  saisissoit  les  considérations  leis  plus  générales , 
sans  négliger  les  moindres  détails.  On  vojroiten  lui  un  de  ces 
hommes  qu'une  supériorité  incontestable  élève  d'abord  à  une 
sorte  de  domination  dans  les  sciences  auxquelles  ils  s'appli- 
quent, et  qui  honorent,  iVes  le  premier  moment,  les  compa* 
goies  qui  les  adoptent.  Passionné  pour  la  justice,  portant  jus-»' 
qu'aa  scrupule  Je  .respect  pour  la  vérité,  d'une  loyauté  à 
toute  épreuve,  et  à  laquelle  on  ne  pouvoit  rien  reprocher,  si 
ce  n'est  peut-être  cet  excès  de  franchise  qui  suppose  dans 
l'ame  une  si  parfaite  droiture  que  l'eslime  et  la  conOance  ne 
peuvent  qu'y  gagner,  il  senibloit,  par  l'austérité  de  ses 
mceurs  et  par  leur  extrême  simplicité,  par  la  candeur  de  son 
caractère  et  par  sa  fermeté  inébranlable,  appartenir  a  un 
autre  siècle,  rappeler  des  jours  meilleurs  et  des  temps  plus 
heureux.  Quelle  amitié  plus  sûre!  Quelle  intimité  plus  ai* 
roable!  Non-seulement  chéri,  m»is  vénéré,  ses  amis  le  nre- 
notent  pour  modèle;  il  devenoit  leur  guide,  leur  appui ,  leur 
conseil,  et  son  opiniou  faisoit  autorité,  tant  il  lui  étoit  donné  ' 
de  se  tromper  rarement.. 

Kn  proie ,  depuis  qut;lque  temps,  aux  douleurs  aiguës  d'une 
maladie  incurable,  qui  ne  lassa  pas  un  seul  instant  »a  patience, 
ni  n'altéra  sa  sérénité,  il  se  ilattoit  encore  de  reprendre  ses 
utiles  travaux,  lorsque  tout  à  coup  la  mort  le  frappa.  A  son 
approche  inopinée,  il  ne  conçut  aucune  «larme;  peu  de  mois 
auparavant  il  vouloit  la  braver  pour  la  défense  du  Roc  légi- 
time. Etendu,  défaillant,  sur  le  lit  delà  douleur,  toujours 
calme  au  milieu  des  souffrances,  il  ne  paroissoit  occupé  que 
du  soin  de  consoler  sa  famille,  de  fortifier  ses  amis  :  »  Nous 
M  nous  aimons  ,  répéloil-il,  non  pas  pour  quelques  jours,  ni 
»  pour  quelques  années ,  mais  pour  l'éternité.  Je  désire  que 
i)  vous  ne  me  parliez  que  de  Dieu  ».  Ayant  fait  appeler  île 
nouveau  Fecclésiastique,  digne  dépositaire  de  sa  confiance, 
il  irçut,  avec  la  foi  la  pjus  vive,  les  derniers  sacremens. 
Tous  ceux  quii'entourôieot  fondoietu  en  pléiirS.  Il  les  con- 
jura de  demander  pour  lui  les  secours  spirituels;  et  cette  dcr- 


tiij-rr.  assistance  que  rEGlifie4o>t«à;jlMr9>fiw*-  Un  lui  récita  In 

<le  rexborler,  ne»'aÉtminf^aaawnedai5ÂM>prwBiM»ài  là' 
vcrtwetà  la  ^jélé.atcuiie  «■—■!■  iMWè-rjèÉwiaMiWf*- 
Kcrve  au  sonlincni  (fo  I*  jilua  daiiM  «iyérwi«9;'AkM''«te 
t-ndoriui  le  jiuia,  mw  coDiitiencèMM  pour  )«»  MUS  fan 
ioafléiiable  ot  c«  M]«»  tonety-quc  IcfgéaMManMM.  M'Im' 
BfflirtMBK  (1«  la  Uive  ik  nurottnC  iravUev.- 

Qwlijua»'  joun  âpre*  ton  déan ,  In  i»riaa«wi«rii  foar  Mn-*' 
1M.  aBVaiwbia  ^bw-aai  daniMiw»  ainWé»,  aà  riuHwmi'iliutjr 
inte  mfaie  égliaa^  ih  '«»  rnapliitoiedl  Ife  nef,  •«<«  kwii' 
feainiM  rt  leun'Mfaw,  «  la,  «aa  oohApiwu  pèrev^C  IRp-: 
uilts,  Naftuàaa  danaihalisMs^iiae'riuM  caftiaité,  MMiawu 
.  iianir  randw  à  )•  Kbcné  at-  à-  leur  iwlutlri«-,  gr^M  Ir  b'  «ha»' 
riià>^  M.  da  Quincarot,  amitaient  ii  unv  nnaa  dw  aMaai»;' 
gfc  <lan»  ta  reouailleBBWruy'hwpiwnlIw  rcooaRMMoaa' A  lli' 
raUgion,  iliiibploraiaai  at«c  larate»le  Die«  da  aaiiéiîeDr- 
tln«,  pour  hâiev,  a'ilen'éioitbnoin',  ta  •  Jélmauoa  «le-  ctwa- 
aiue ,  (jiiî  lei  avoU  eDX-ai^«s  iv  uén éra aiicaent'  tecoin*<H.  Bn 
)aa  To^at  ainsi  prMiernà,  et  priaoi  poar  }«»■•  bienfltiiear, 
c|«i  a'cat  phis,  oammaiUrésiBier  à  l*éi>Mli«N  qu'an  épruuve, 
cAaimeni  na  p«»8'âcnaR,  avec  t'avchefèi^ue  <le  Cambrai  :  Que 
\ai  nligioQ'  eux  balla!  i^ti  at»  Tsi'kua<  aonP  «dtuirablea  ci  tca 
VérùÂ  ooMoUata»]    < 


AVIS. 


T.€r  irionnemamm  jfHutat  étpt  rrçii  fuedei  ta  voitt,  la  aM>a»> 
Are,  la^^rwrct  u|inifi. 

Le  |irix  de  l'ubongcnieni.  oi'deaSfr.pour  l'aKoée,  iSfr.poitui 
■naU,.i;i8rr.i>»iirlroi>- Biais. 

Ob' «Il  prîé^dï.  lofndrc  £  loutn  I»  rrctïlnatiiinK,  cbangemrni  d^i- 
ihvuc  ttréabonitmaliv.  Ai  itbmirrv  odtetsf  imprimée  qae  Tos  n^ït 
■•ri:  te  JrmcnBLCrlaiMw  tira  rrcbcrcb*!.^  au|iMN  iltscrrauis.  I** 
Irltnt  noa  affiimcliitt  ittienl  au  niiUl. 
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ques. 
Adresse  de  la  chambra  des  dapubés  «n  Roi. 
CoTifessioiu  d'un  homme  ^ul  te  r^roche  d'étraitget  em 

par  B.  P. 
Sut  les  né^ocîatioos  avec  Rome. 
Sur  l'établissement  des  «uaftniers  dans  les  règimeoi. 
Mission  de  fieauvais. 
Mort  de  GinEuentf. 
•  Beautifs  de  l'Hlatoire  ^iudîe;  par  M.  Giraud. 
Projet  de  loi  sur  U  compétence  de  la  chambre  des  pain. 
De  la  circonscriptioa  des  diootaes. 
Projet  de  loi  sur  les  élections. 
Péution  de  ta  D"*.  Robert  à  la  cbambre,  et  discdwMB 


Bref  de  S.  S.  au  sieur  Le  Clere. 
Explication  des  EvangUet;  par  M.  de  la 
Mort  du  cardinal  Saluas». 
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Jes  troubles  de  Tournay,  en  181 3  :  second  article.  209 
t  pour  recueillir  les  enfans  qui  sortent  des  prisons.  ?i4 
ion  de  la  loi  sur  les  donations  au  clergé.  220 

I  de  guerre  pour  juger  le  général  Savar^-.  223 

sur  la  déclaration  faite  par  les  constitutionnels,  en 
\.  224 

ts  de  Bossuet,  6*.  livraison.  225 

;  de  Noël  ;  œuvre  des  Savoyards.  228 

la  mission  de  Caen.  280 

sîon  sur  les  élections.  234 

rations  sur  la  circonscription  des  diocèses  ci-dessu.s. 

241 
ot  de  Randon.  pS^ 

"es  de  Bossuet,  6".  livraison  :  second  article.  267 


IfTtil.S. 


(i) 

Lib^aliUi  du  Roi  «t  de  la  fanifla  Njtla  menu  Im  paarrimC 

Adoption  de  U  loi  dei  âecdons.  afitT, 

Eitrait  du  Journal  géndfai  de  Frmea,  tas  k  e 

philoiophique. 
EublÎMement  d'an  cbapitn  k  Sarât-Dann. 
Etttniiem  pad/î^iMi  (  lar  tel  oontfitntioiiiiali  )  j  j 

saintre.  a^ 

Cérànouie  à  Svnte-P<!laflie.  atffi 

Lettre  de  l'autenr  dn  Jlianoire  nir  ta  Ulurgie,  Sn' 

Oraison  funèbre  de  Louû  Xflj  par  H.  P^éqna  da  Tnmt. 

Discouîon  à  la  cbambre  lar  la  liberté  iadiTtdaelIe.  'i\6 

Inttallalion  du  chapitre  de  Saint-Den».  SÀi:, 

Exhumation  dei  rettM  d«  andeni  RdU.  Si4 

Des  encourageniena  à  donner  aux  prMicateura.  ^^. 

MervKÎUet  et  Beautés  de  la  nattâv  en  Franeti  par  IL'IfapM 

jnng.  .         H  ■  .        ■  "^ 

Cerémoniei  du  ao  et  ai  janvier  k  Sainl-Denu.  ^ii^^ 

Lettre  de  rélicitaUon  adretsëe,  par  M.  l'abbé  JanT,aà.Mit 

Père.  .3Si 

Manuel  du  Pénitent,  téid. 

La  Religion  prouvée  par  la  révolution}  ^T  H.  l'abbé  CUiimI;: 

premier  article.  353 

Rapports  lur  le  bud^t  par  MM.  Roi  et  Beugnot.  36l 

Nouvelle  éditions  de  Voitaire  et  de  ftpusMau.  36q 

Mittion  à  Poitiers.  StÔ 

Dîscuuion  lur  les  ioumanx.  38i 

fdémoires  historiques  sur  Louis  XVU;  par  M.  E<ljrd;  et 

Mémoires  particuliers  fur  la  captivité  de  la  famille  rt^ale. 

Sur  l'état  dei  Jésuites  en  Espagne.  S^ai/ 

Missions  à  Bennes^i  Montauban  et  à  Bonnienx.  "" 
Ecrits  sur  les  finances. 
l^  Religion  prouvée  par  la  rév^ution;  par  M.  l'abbé  C 

svcond  article.  4*^' 

Sur  un  almanacb  publié  k  Genève.  tfA 

fia  de  la  Table  du  dixième  volume,  , 


Ouvrages  nouveaux  gui  se  troussent  chez^le  même  libraire. 

0rauoQ  funèbre  de  Loais  XVI,  par  M.  de  Boulogne,  <Svéque  de 
Trojes  ;  prix ,  a  fr.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

loitrurtion  pastorale  sur  Talnnar  et  la  fidélité  que  nous  devons  au  Roi, 
et  sur  If  rétablissemrnt  ittnt  détiré  de  la  r<»ligion  catholique  en  France, 
par  le  même;  prix,  i  fr.  iS  c.  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  poil. 

Eloçe  de  Louis,  Dauphin  de  France,  père  du  Roi,  par  le  même;  prix, 
I  fr.  5o  c.  et  a  fr.  îfranc  de  port. 

Panégyrique  de  saint  Louis,  Roi  de  France,  par  le  même;  prix,  i  fr. 
Soc.  et  a  fr.  ftanc  de  port. 

Mémoires  particuliers,  formant,  ayrc  Touvra^e  de  M.  Hue  et  le  Jour« 
nal  de  Clérv,  THiUoire  complète  de  la  captivité  de  la  famille  royale  5 
prix  ,  a  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port. 

De  la  Monarchie  selon  la  Charir,  par  M.  de  Chateaubriand;  in-S^'. 
prix ,  a  fr. ,  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Fropaaition  faite  à  la  chambre  des  pairs,  par  le  même,  tendante  à  co 
i|ae  le  Roi  io'xx.  humblement  supplié  de  faire  examiner  ce  qui  sVst 
pasaé  aux  dernières  élections;  prix,  a  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port. 

La  Religion  prouvée  par  la  révolution,  ou  Exposition  des  pre'jn^^cs  dé- 
elsifs  qui  résultent,  en  faveur  du  chri^tianismcr,  He  la  ri^voliiiion, 
^^  les  causes  et  de  ses  effets;  par  M.  Tabbé  Clausel  de  Montais;  Uro- 
.cjiare  in-8<*.;  prix,  a  fr.  5o  c.  et  3  fr.  a5  c.  franc  de  port. 

Explication  des  Evangiles  des  dimanches,  et  de  quelques- unrs  des 
principales  fêtes  de  Tannée,  par  M.  de  la  L'uxcrne,  evêque  de  Lan- 
0K8  :  nouvelle  édition,  revue,  corrigée,  et  seule  avouée  par  Tau* 
ttMfj  4  vol.  in-ia,  brochÀ;  prix,  la  fr.  et  i5  fr.  franc  de  port. 

Nous  réitérons  VAs^is  qui  suit ,  relatif  aux  deux  oui^ragcs 

ci^après  : 

.  Les  personnes  qui  ont  souscrit  et  payé  d'avanre,  en  i8i4 ,  1«  p*"'x  de 
FooTrage  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  a  l'Histoire  eccc/éslastique 
du  xriii*,  siècle,  4  vol.  in-S**.  sont  priées  de  vouloir  bien  faire  reti-< 
ver  Touvrage  entier.  Celles  à  qui  on  auroit  délivré  seulement  les 
•Dmcs  I  et  II,  sont  aussi  invitées  ii  vouloir  bien  retirer  les  tomes  III 
et  IV,  ou  à  nous  indiquer  le  moyen  de  1rs  leur  faire  parvenir.  Nous 
leor  offrons  la  voie  de  la  poste  comme  étant  la  plus  prompte  et  la' 
aoins  dispendieuse,  surtout  pour  les  pays  un  peu  éloignés  :  le  prix  du 
port,  par  cette  voie,  est  de  a  fr.  a5  cent,  par  volume.  Il  faut  le  payer 
a  Paris,  en  déposant  les  livres  à  la  poste. 

Nous  invitons  également  les  Souscripteurs  du  Cours  fie  PrSnes ,  a  vol. 
»-ia,  rédigés  par  plus  de  deux  cents  eccclésiastîques  françois  réfugiés 
en  Allemagne,  de  vouloir  bien  aussi  le  faire  retirer,  ou  à  nous  indiquer, 
comme  nous  le  demandons  oi-dessus,  le  moyen  de  le  leur  fdire  parvenir. 
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,Mideafr, . 
u  personnes  qui  se  sont  fait  inscrire,  pour  l'u 
>  -uLii^  u<  u9  •ir.ix  ouicBge»,  Il  clIes  ne  font  pas  payer  l'un  et  l'aulit, 
perdront  leur  druit  à  la  souscriplian. 
Cours  de  Prânes  rn  forme  d''InstrnGtions  familiéreB  sar  la  religion. 

Us  cammandtfniFns   de   Dieu  et  de  rEetisr,  les  peabës  capilaoi, 

les  sscremens  ,  la  prière  ,  ta  grJce,  el  sur  les  principaasdcroinda 

chriEiianisiiiB. 

Cet  ODTrngc,  fruit  des  soins  d'un  grand  nombre  d'ecdeaîuliijncl 
françois  rcsidans  en  AUemagne  pendant  U  peri^ution  ,  est  en  a  fol. 
■a  '  Il ,  Iwnx  CBiMHRi  u  Mm  papier,  h  tibA  €  fr.  ne-  A-i» 
frano  de  port. 

'  Mtfmnire*  ppnr  »eiTirll*Hi«tMra  t«eywMlïn»t  pwiiBt  h  it*.  iWt 

par  M.  F.  :  temmd»  éJithm;  4  trè»-grM  vol.  l»>0*i  fm.,  9»»^ 

(t  39  fr.  frana  d*  port. 
TnciuiM  da  EcdNM  Chrifd,  ad  bmm  iliiiiliniw  iiiiiiIIiIiIiiimÉ  Mip 

dnntdun  apptndiMs,  d«  imitioDC,  (t  ooaailtM  gCBKalibNIi  atelM 

Lad.  AËgid.  IMahogae  :  i  ToUin-ia).  pu,  Sfr.«t4fr- "M*  A'- 

porl. 

.  Uxologiai  «ndiaâl«n«t  «^^ 
(r.  IraMc  dt  port. 
LaPolitiqnadirAien,  on  la  HeHgioB  cbrftieona  teoffa  im  iinW^M  i» 

l'incrrfdnlîlri  tons  le  rapport  de  la  politiqoc:    anivi  dn  portnit  dlJt - 

France,  conTemcc  par  l'i n credo lit^ ,    ou  l'incrAlnlitu  ooovaiMaM 

parl'enMmDce,  de  la  fauuel^deaa  dortrine  en  matiii*  nolitifû; 

pat  M.  B.,  cwrfde  S.  :a  toI.  in-S*.  iSfr.  ei  iifr.  franc  3a  pan.  - 
Chefa^œsTra  d'âornienoa  chrétienne,  on  Sermons  choisit  d« 

daloaa,  Boasnet ,  Fiinéton  ,  Masaillon ,  sur  la  i^rit^  de  b 

9 vol. in-ia;  Sfr. et; fr. Soc. franedcport. 

inet .  Boori , . 

_     _    ,    _  iiSk.et.ifr. 

frane^de  porl. 
Discanri  eoclrfsiHtir[iie  snr  le  jugement  de*  prjtres  an  tribanaldeDha, 

prononnï  danaune  retraite  pastorale,  par  un  dirtctenr  de  «Aainaln; 

65  ptf.  ÏD-B".  ;  prli,  t  fr.  aS  c,  et  franc  de  port,  i  fr.  5o  c. 
De  l'obtissanoa  dna  au  Pape ,  eonfomtteent  aux  parotea  de  J.  G.  al 

i  la  tradition  de  l'^liie  :  pris,  7S  cenL  et  ■  fr.  franc  d*  port. 
lACaptiHléctlaMortdePie  VI,  par  le  g^D^ral  de  Merck,  eomna*- 

dant  de  la  citadelle  da  Valence  ;  vol.  io-S°. ,  oné  Aa  portnît  da 

MuieraÎQ  Pontife: 3 fr.  et  3fr.  Soc. (raoedeport. 

Entretiens  aar  le  (acTemenl  de  Confirmation  ,  pat  M.  l'ETl^an  d» 
Meta;  nonrelle  édition,  angnentria  et  omria  de  (raiBN  :  toI.  ib4°.| 
4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port. 
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JSxTUÀiT  du  Catalogue  d' Adrien  Le  Clere  ,  imprimeur^ 
libraire  y  quai  des  Augustins ,  n9,  35. 

Coafërenoet  eodësiastiaues  dMoger§,  1755  :  34  vol.  in-ia,  broc.,  der-  - 

nîére  édition)  prix  ,  36  fr.  Il  n*y  en  a  ^ue  a4  exemplaires  à  ce  prix. 
DictîoiiDaire  de  théologie,  par  l^abbé  Ber^ier  :  3  vol.  in-4*- ,  reliés  ^  46  fr. , 
Histoire  natnraUe ,  générale  et  particulière ,   avec   la  description  du 
Cabinet  du  Roi  ;  par  M.  le  comte  de  Bnffon.  Paris,  de  Pinipriraerie 
rojale^  58  vol.  in-13,  ancienne  édition,  relier  en  veau  ccail,  filets, 
remplis  de  fig.  bonnes  épreuves,  bel  exemplaire  :  prix,  aao  fr. 
Œuvres  de  François  Salignac  de  la  Mothe  Féntlon ,  précepteur  des 
enfans  de  France,  archevéaue  de  Cambrai  :  8  vol.  in-^*'.,  reliés  en 
vean  porphire,  tranches  dorées,  magnifique  édition ,  publiée,  en  1787^ 
par  ordre  dn  dereé  de  France;  prix,  130  fr. 
Collection  générale  des  Brefs  et  Instructions  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  VI, 
felatifs  il  la  révolution  françoise  :  traduction  nouvelle  ,  at^ec  épttre 
dédicatoircy  dis*,  our»  préliminaire ^  table  chronologique ,  observa'» 
tions  historiques  et  critiques,  supplément,  notice  des  ouvrages  pu-» 
hUégpour  ou  contre  les  Brefs  de  N.  S,  P.  le  Pape^  table  alphu" 
hétique;  par  M.  N.  S.  Guillon,  prêtre;  a  vol.  in-S*'.  br..,  et  un  Sup- 
plément contenant  les  derniers  Brefs  au  Pape  Pie  VI ,  le  tout  orné 
de  ion  portrait;  prix,  la  fr.  et  16  fr.  franc  de  port. 
Lectnrcs chrétiennes,  en  forme  d'instructions  familières ,  snr  lesE^ttres 
et  Evansiles  des  Dimanches ,  et  sur  les  principales  Fêtes  de  l'année,  à 
Fuftagè  de  MM.  les  Curés  et  des  familles  chrétiennes  :  a  vol.  in-i  3;  br. 
6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port. 
Sermons  et  Panég^rriqnes  de  M.  de  Beanvais,  ancien  Evêqne  de  Sénés  : 

4  vol.  ÎQ-ra;  br.  lafr.  et  i5  fr.  franc  de  port. 
Du  Culte  pnbUc  et  de  rexcéllencé  du  culte  catholiqne  en  particulier, 

perle  même  :  vol.  in-8^.  fig.  \  6  fr.  et  7  fr.  franc  de  port. 
Les  Piienmes,  traduits  en  françois  avec  des  notes  et  des  réflexions  ,  par 
Je  P.  bertbier  :  nouvelle  àlilion ,  8  gros  vol.  in-  la  brochés ,  avec  des 
notes  scientifiques  et  le  portrait  de  Fauteur  ;  36  fr. 
JLcr  mêmes ^  avec  les  réflexions  seulement;  5  vol.  in-ia  ,  fort  belle  édi- 
tion de  Paris;  i5fr. 

La  traduction  des  Psaumes  par  le  P.  Bcrthier,  quoique  littérale,  est 
cependant  une  des  plus  éléganles  que  nous  ayons.  Ses  réflexions  sont 
souvent  sublimes  comme  le  prophète  au*il  commente,  toujours  natu- 
relles, toujours  pleines  d'onction.  M.  ae  La  Harpe,  qui  s^en  est  beau- 
eoap  servi  pour  composer  sa  traduction ,  s^exprime  ainsi  dans  son  Dis- 
cours préliminaire  :  «  Le  travail  le  plus  parfait  en  œ  genre,  celui  sans 
lec|ucl  je  n'anrois  pas  même  entrepris  le  mien ,  celui  qui  m'a  fourni  des 
secours  dont  je  n'aurois  pu  me  passer,  est  le  Psautier  en  huit  volumes 
do  P.  Berthier.  Cet  excellent  livre,  l'un  des  meilleurs  qui  aient  paru 
dsns  ce  siècle,  fut  pour  moi  une  découverte  et  un  trésor  ».  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  du  P.  Berthier  a  eu  un  débit  rapide,  quoi- 
qu'elle fut  très-pen  correcte,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  citation» 
«B  langues  anciennes.  Cette  nouvelle  édition  a  étti  revue  avec  soin  dans 
toutes  ses  parties,  et  l'on  s'est  e£force'  d'y  mettre  la  correction  qui  man« 
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quoit  a  la  première.  On  a  publie  en  même  temps  mie  Litton  en  méM 
ouvrage,  où  Irk  note»  scipiitifique»,  m^lëea  de  grec  et  d*bâ>raa,soal 
supprimées.  Klle  est  de  ceiti*  manière  moins  votumineose ,  et  plu 
commode  pour  les  personnes  qui  ne  cherchent  qu^i  ëclaîm  et  à  Bom^ 
rir  leur  pirlé. 
Isaïc,  traduit  en  françois,  arec  des  noies  et  des  rëfleiiôns^  par  lemêmi] 

6  vol.  in-ta  j  i5  fr. 
Œuvres  spirituelles  du  même  :  nouT.  édit.  revue  STet  soin  et  nlisedsii 
un  meilleur  ordre  :  5  vol.  in- ta  ;  i5  fr. 

La  première  édition  de'oei  ouvrage  atoit  pont  titre  AéJUximu  spé* 
rituelres.  Il  a  paru  convenable  de  donner  i  celle  nouvelle  éâitiamfk. 
titre  à'OEuures  spirititelies  ^  qu*il  auroit  toujours  dft  porter  comdM 
étant  plus  propre  aui  traités  qu^il  renferme  :  on  en  a  tait  dîsparotm 
les  fautes  nombreuses  qui  défiguroient  Tancienne  édition  ;  a  et  mi  ont 
>  éire  assuré  que  ceux  qui  liront,  arec  les  dispositions  oonrenabUi* 
»  les  différentes  pièces  de  ce  recueil,  seront  édifiés  de  Vesprit  qui  y 
»  règne ,  des  conseils  qu^on  v  donne,  des  sentimens  qu'ion  y  meain* 
»  L*auteur  y  suit  les  traces  des  meilleurs  maîtres  de  la  rie  apiritadb* 
»  n  parle  leur  langage,  il  inculque  leurs  leçons,  et  comme  eox  il  M 
»  cherche  qu'à  inspirer  aux  chrétiens  plus  d*amour  pour  Dieui  ctpbf 
»  de  cette  déGance  de  soi-même  et  de  cette  haine  de  set  *Mfr"tf  qM 
D  furent  toujours  le  caractère  des  plus  parfaits  »« 
L*Evan^ilc  médité,  et  distribué  pour  tous  les  joufs  de  l'année  ^  pK 
TAbbé  Duqucsoe  :  6*.  édition  de   Paris ,  plus  Cf>mp1èle  que  les  p<é* 
cédcnies ,  et  imprimétr  sur  beau  papier  :  8  vol.  in-ia^  ao  fr* 
Bibliohèque  portative  des  Pères  de  rRglise  :   ouvrage  utile,  aux  eooU* 
siastiques  ,  et  même  à  tous  les  fidèles  qui  désirent  de  s'instruire  à  fond 
de  leur  religion  ,  par  Tricalet^  8  vol.   in-8o.  3G  fr. 
Histoire    Ecclésiastique  de  Fleury .  dernière  édition   de  Paris,  aug- 
mentée de  la  Table  générale  de  l  ouvrage  :  $7  vol.  in-4®.  br.  100  »• 
Le  même  ouvrage ,  format  in-ia ,  avec  la  Table  générale  ,  aussi  con- 

plèle  que  l'édition  in-4**  .  :  4o  vol.  in-ia  ,  brochés.  48  fr. 
tiistoire  de  l'Kglise,  par  M.  Pabbé  Bérault  de  Bercastel:  nouvelle  sfr 

tion  :  la  vol.  in-S^.  brochés.  5o  fr. 
Sermons  de  Clément  :  9  vol.  in-13;  18  fr. 
—  — de  Massillon.  Lyon:  i5  vol.  in-nj  3o  fr. 

■  '  du  P.  Bourdaloue  :  ao  vol.  in-iaj  5o  fr. 

■  du  P.  La  Rue  :  ^  vol  in-ia;  17  fr.  5o  c. 

du  P.  Ch.  Frcy  de  Neuville  :  8  vol.  in-ia;  ao  fr. 
Traité  historique  et  dogmatique  de  la  vraie  religion,  avec  la  réfoU- 
tion  des  erreurs  qui. lui  ont  été  opposées  dans  les  différens  siècles^ 
par  Rergi«>r  :  ta  vol.  in-ia^  a4  fr. 
Vies  des  pi-ros  des  martyrs  et  des  autres  principaux  saints,  tirées  des 
actes  ori;;inaux  et  des  monumcns  les  plus  authentiques,  avec  des 
'     notes  historiffues  et  critiques,  trad.  de  ranglois  d'Alban  Butler,  psr 
M.  l'abbé  Godescard  :  i3  gros  vol.  in-80.   7a  fr. 

Les  prix  des  oauraf^es  ci-dessus  sont  réputés  brochés.  Si  on  lêi 
désirent  refiet,  il  faudra  y  ajouter  le  prix  «c  7$  cent,  par  vol.  in-iny 
et  I  fr.  80  cent,  par  voL  in-^^. 
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iinafy'se  de  mes  malheurs  et  de  mes  persécutions  depuis 
vingtr-six  ans  ;  par  L»  A.  Pitou ,  auteur  du  Foyage  à 
(U(jrenne  et  de  VUrne  des  Stuarts  et  des  Bourbons  (^i)% 

Il  y  a  etiyîroa  di^  ans  que  M.  Pitou  publia  un 
t^oyage  à  Cajrenne  qui  n'étoit  pas  snns  intérêt.  Pros- 
crit pour  des  chansons  ^  il  partagea  la  déportation  du 
i8  fructidor,  mesure  savamiuenl  imaginée  par  l'hu- 
manité du  Directoire ,  pour  échapper  au  reproche  d'a- 
voir fait  couler  le  sang.  On  u'cùt  osé  relever  les  écha- 
(auds  récemment  abattus,  et  ou  applaudie  à  Tidée 
tfenvoyer  les  royalistes  cl  les  prêtres  périr  au  loin 
d'une  mort  moins  prompte,  mais  presque  inévitable. 
On  fit  tout  d^ailleurs  pour  parvenir  à  ce  résultat.  I^e 
dénuement  et  la  misère  des  tléporlés,  les  mauvais 
traitcmens  de  lems  gardiens,  un  climat  dcVorant,  les 
vers  et  le  scorbut,  enlevèrent,  en  peu  de  temps ^ 
cent  soixante-cjuinze  creutr'eux ,  dont  la  plupart  étoient 
des  prêtres.  M.  Pitou,  compagnon  de  l^urs  souffran- 
ces^ n'échappa  au  même  sort  que  par  sa  jeunesse  et 
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la  vigueur  de  itoa  tempérament.  Il  CotuIgM'iIui»  i$k 
foyage  les  afireui,  détaib  de  celM  d^portaiior  "'^ 
tloDoa  la  liste  des  préires  qui  snocombèreAt.  U  j 
loit  d'eux  avec  cet  intérêt  que  denû  iiupîrar.I»  j| 
îiumanîié,  mais  (]uc  redbubkilt 'encore  le  tpcH 
de  leur  patience  et  de  leurs  verius;  et  il  dooadlit 
plusieurs  de  ces-  liAtf ombles  vietinuM  des  -âogfit  h4i 
regrets  bien  mérites.  Vojez  le  compte  que  b 
dîmes  de  son  ouvrage  dans  les  M&mgos  do  _ 
p/de,  tom.  V,  page  ig.  Noos  y  remarquâme» 
livre  de  M.  Pitou  pouvdîi  fournil'  des  renidgi] 
citrieuz  aux  historiens  des  {lersécutîona  du  clei|^)_ 
ces  temps  désastreux,  et  en  même  temp*  iitlàt'.tlh 
grettâmes  qu'il  j  çàt  mêlé  tant  de  choses  cBspaiAM^' 
tant  de  jugemeus  bizarres,  tant  de  détails  pen  efal- 
tiés,  tant  d'inconséquences.  Le  même  bomme  qoî 
louoit  le  c»)uragc  des  confesseurs  de  la  foi,  qui  ivoil 
pu  recueillir  de  leur  bouche  mourante  les  leçons  lo 
plus  persuasives,  qui  avoit  été  frappé  de  leur  cbaritû 
et  de  leur  résignation ,  pailoit  ensuite  de  la religîdn>t{> 
manière  à  faire  douter  s'il  en  connoissoit  les  prêimen 
élémens.  A  l'entendre,  la  religion  du  Christ  n  exige it 
l'homme  {pie  l'observance  de  la  loi  naturelle ,  d^agét 
des  entraves  thèologiques  de  l'école.  Il  disoit  ausà  :  St 
Helvétius,  Diderot ,  f^oltaire  et  Rousseau  recommaw^' 
çoient  aulourd'hui  leur  carrière,  ils  se  plaindroient  it 
n'avoir  point  été  entendus,  et  se  trouveraient  d'mecoiii 
avec  les  principes  de  la  théologie  et  de  la  raison.  M.  Pî- 
ton  De  s'étoit  pas  donné  la  peine  de  nous  expliquer  SM 
conjectures,  et  de  fions  prouver  ses  assertions;  il  ■H' 
roit  luen  fait  sans  doute  de  nous  faire  grâce  des  unes  «C 
des  autres.  11  n'est  pas  très-fort  en  raisonnement  j,  ni 
trè»4ubile  en  thétMOgîe,  et  il  anroît  ces  a' 
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[uil  lui  raaoqucroit  eincore  ud  style  pour  se  fiire  ent- 
endre. II  n'est  pas  toujours  aisé  de  démêler  sa  peu- 
ée  à^ravèrs  la  longueur^  robscurité  et  l'entortitlage 
[e  ses  phrases. 

.  Toutefois,  il  semble  que  ces  défauts  sont  un 
»ett  moins  marqués  dans  Y^naljrse  de  ses  malheurs» 
I  QC  faujt  pas  trop  chicaner  sur  un  pareil  titre ,  qui 
'(est  pas  rigoureusement  correct;  on  fait  V analyse 
ruo  discours  et  non  pas  celle  de  ses  malheurs.  Il  ne 
lut  pas  non  plus  en  vouloir  à  M.  Pitou  du  ton  dont 
I.  parle  de  lui-méuie.  Il  vous  dit  sans  façon  qu'il  a 
unoré  ses  malheurs,  et  que  ses  maVieurs  font  Iw^ 
loré.  Il  rappelle  naïvement  sa  renommée ,  sa  répu- 
Ktion,  sa  célébrité  comme  chanteur,  et  les  services 
[u'il  a  rendus  à  la  cause  royale.  Il  raconte  tous  ses 
Bailleurs  les  pièces  à  la  main.  Le  i^^^*.  octobre  179^» 
[fut  mis  en  prison,  et  le  5i  décembre  on  l'envoya 

la  G)nciergerie.  Traduit  au  tribunal  révolution- 
laire,  le  5  mai  17949  il  fut  acquitté,  quoiqu'on  n'ac- 
pit|4t  guère  à  cette  époque  fatale.  En  1 796  et  1 797, 
r.ae  fît  chanteur,  et  en  dépit  de  la  morgue  et  de 
'étiquette,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  s'installoit , 
d  soir,  sur  les  places  publiques  pour  y  chansonner 
I  république  et  les  républicains.  Airété  plusieurs 
ins  et  relâché  ensuite ,  il  fut  enfin  arrêté  une  der- 
lière  fois,  le  5i  août  1797-  Le  Directoire,  qui  n'en- 
endoit  pas  plaisanterie,  mit  le  chanteur  eu  juge— 
sent,  et  le  tribunal  criminel  voulut  bien  commuer 
I  peine  de  mort  en  celle  de  la  déportation  ;  ce  qui 
lit  confirmé  par  le  tribunal  de  cassation.  M.  Pitou 
iit  donc  envoyé  à  Rochefort ,  et  de  là  à  Cayenne  y 
foù  il  ne  revint  qu'au  bout  de  trois  ans,  pour 
ttm  enfermé  de  nouveau.  Il  passa  dix  «-huit  mois  à 
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Saillie -Pcla^jlc,  )us<|u*à  ce  qu'ayant  écrit  au  pre-* 
mier  consul ,  qui  par  hasard  se  trouvoit  ce  jour-là  d« 
belle  humeur^  il  obtint  ^  ]e  8  septembre  i8o3,  des 
lettres  de  grâce.  11  assure  (|u'en  reconnoissance  de  ce 
bienfait^  il  a  sauve  la  vie  à  13nonaparte  en  1809.  ^^^ 
aurions  été  curieux  de  savoir  comment. 

M.  Pitou  termine  son  jinalyse  par  des  réflexions 

})liilosophiques  qui  semblent  annoncer  que  le  roallieiir 
ui  a  été  profitable.  Il  parle  convenablement  de  TE- 
criture  sainte 9  de  la  foi,  de  l'éterniié.  11  s^écrie  quel- 
que part  :  Malheur  à  V impie  à  qui  tout  prospère,  Teolé 
un  jour  de  désespoir,  et  prêt  à  se  jeler  dans  la  SeiMy 
il  s'arrêta  y  en  se  rappelant  un  passage  de  Jobé  II  aiine 
beaucoup  ce  livre  ;  il  lit  la  Bible;  il  songe  à  la  mort. 
Il  n'a  pas  craint,  à  ce  qu*il  nous  assure,  de  proPesseï* 
ees  seutimens  devant  un  homme  d'une  affreuse  re-^ 
nommée  avec  lequel  il  se  trouva  a  Sainte-Pélagie,  en 
1802,  et  qui,  trop  coupable  pour  être  tranquille, 
s'indignoit  de  la  gaieté  de  M.  Pitou.  Nous  finiroai 
en  souhaitant  à  ce  dernier  de  se  fortifier  de  plus  ea 
plus  dans  ces  louables  sentimens,  et  de  recueillir  de- 
plus  en  plus  le  ft*uit  de  tant  de  traverses.  S'il  ne  lui 
est  pas  donné  d'être  un  écrivain  bien  correct ,  il  peut 
aspirer  à  quelque  chose  de  plus  utile  pour  lui  ;  et  le 
repos  après  tant  d'agitations ,  le  souvenir  des  exem- 
ples de  vertu  qu*il  a  eus  sous  les  yeux,  une  connois- 
sance  plus  parfaite  de  la  religion,  et  la  pratique  des 
devoirs  qu'elle  impose,  tout  cela  vaut  mieux  que  la 
satisfaction  de  parler  de  soi  et  de  ses  malheurs  9  et 
même  que  la  gloire  de  faire  des  livres. 
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NODVXLLES   XCCLÉSIASTIQDSS. 

Paris..  Le  nouveau  nonce  en  Suisse,  hSv.  Cbarlet 
Zeno,  archev^ue de Chalcédoine ,  «st  arrive  6  Lugano, 
Je  sSuclohre.  On  lui  a  fait  une  réception  brillante.  Le 
prélat  célébra,  le  lendemain ,  la  messe  dana  l'église  col- 
I^iale  de  Saiut-l^ureot,  et  continua  sa  route  pour  Lu- 
oeme. 

—  Un  joui-nal  a  publié  an  extrait  des  journaux  angloia 
■or  une  assemblée  desévèques  calhuliques  de  l'Ulater. 
«D  Irlande,  présidée  par  l'archeT^ue  Primat, O'Reîlly. 
Cette  assemblée,  lenueà  Droglieda,  le 'j8 octobre,  aroit 
dit-on,  pour  obiet  de  prendre  en  contcdération  t'ob- 
fertion  Jaite  par  le  souverain  Pontife  contre  le  décret 
de  la  congréetUion  qui  nomme  le  révérend  Edouard 
Kei-nan  coedjuleur  de  Clogber.  On  y  a  pris  des  réso- 
lutions en  faveur  de  cet  Gcclésîaslitfue,  dont  le  primat, 
les  év^ues,  et  une  partie  du  clergé  du  second  ordre, 
approuvent  la  nomination.  Mais  nous  croyons  que  cette 
«ffaire  est  mal  présentée  par  les  journaux  anglois,  qui 
iDtit  étrangers  aux  usages  du  saint  Siège  et  à  In  disri- 
pline  de  l'Eglise.  La  congrégation  dont  il  eal  ici  qnec- 
tiun  seroit  sans  doute  la  congrégation  de  la  Propagande; 
mais  il  n'est  nullement  vraisemblable  que  S.  H.  ^'op- 
poe&t  à  l'exécution  de  ses  décret.'!,  qui  ne  sont  rendus 
que  sur  les  ordres  et  d'après  les  intentions  du  saint  Père. 
U  y  a  probablement  ici  quelque  malentendu. 

—  On  apprend  de  Baidstowii ,  dans  le  Kenluckey,. 
^ii'on  y  a  posé  la  première  pieiru  de  la  nouvelle  ca- 
thédrale catholique.  L'éféque,  M.  FInget,  a  fait  la  cé- 
rémonie, assisté  de  son  clergé.  M.  David,  son  grand 
vicaire,  a  prononcé  un  discours  à  celle  occasion,  et 
IVvêque  lui-m^mc  a  remercié  .ilfec  tue  use  ment  les  ha- 
litaos  de  l'accueil  amical  qu'ils  lui  ont  lait,,  et  de  leuis 
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libtSralit^s  envers  son  sï^^e  ^piscopal.  Beaucoup  de  cl- 
loyens  de  Baidstowu  bl  des  enviions assisloieut  à  la  cé- 
rémonie. L'on  i-Pinarque  que  la  Gas.ette publique ,  qui  en 
rend  compte,  fait  un  grand  élogo  de  la  charitë  et  Aa 
7.èle  du  vénérable  prélat.  I.ex  proleslans  enx-mëines  ns 
peuvent  s'erapfchcr  d'ea  être  loucliés,  el  leurs  prénao» 
tluns  contre  ia  religion  calliolique  diminuent  de  jour  en 
jour, 

Lyon.  L'hisloire  publiera,  et  quand  elle  se  taïroïl,: 
noua  n'oublierons  jamais  les  désastres  de  nos  conciloyeai 
à  une  ëpoque  sanglante,  et  les  atroces  exécutions  coin- 
mises  en  notre  ville.  C'est  dune  moiiui  pour  rappelv 
ces  douloureux  souveniis  que  pour  offrir  quelque  nom- 
mage  à  la  mémoire  de  nos  Trèreâ,  el  appeler  sur  «ux 
les  prières  de  la  religion,  qu'il  a  élë  téïoJu  d  «lever  UB 
monument  aux  Broleaux,  sur  le  sol  qui  en  vit  fixa 
tin  si  grand  nombre.  Ce  lieu  doit  èlre  fermé  h  In  pro- 
t'analion,  «t  cunsacrû  piu'  les  bénëdictions  de  l'EgliM. 
Le  projet  en  fut  formé  ausbitôl  après  la  restaurai  ion. 
5.  M.  a  -autorise  les  hospices  à  aliéner  Je  terrain  déiUaii 
i  l'emplacement  de  ce  monument ,  et  S.  A.  B.  MoNUEDH 
a  bien  voulu  poser  la  première  pierre.  Ce  Prince  s'esl  nw 
en  tële  den  souscripteurs,  et  Madablb  en  a  honôi;^  aîMft 
la  liste  de  sou  uom.  A  son  dernier  passage  par  noir* 
ville,  Aie.  la  duc  d'AugouIème  a  entendu  arec  înlMt 
de»  détail*  sur  ce  projet,  et  a  témoigné  en  soubàilar 
TÎTemeat  l'éxecution.  Une  croix  vient  d'être  placée  «sr 
ie  sol  acquis,  et  on  l*a  enclos  provisoirement  par  im 
fosses.  Les  plans  de  l'église  ne  sont  point  encore  arrMh 
On  désire  qu'elle  soît  d'un  genre  simple  et  noble  i  la 
fois  ;  qu'il  n'y  soit  établi  qu'un  autel  ;  qu'il  y  ait  aô  ca- 
veau voûte  destiné  &  recevoir  les  ossemens  que  l'oo 
pourra  recneillir  dans  ce  lieu  fatal,  et  qu'il  sy  trouva 
aussi  un  logement  pour  le  chapelain  qui  desservira  la 
chapelle.  Des  artistes  sont  appelés  &  donner  leni's  vuea 
sur  l'exécution.  Une  souscription  est  ouverte  pour  faire 
face  à  CCS  dépensas.  Lors  des  désastres  dé  notre  ^'vAla', 
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la  Franc*  parut  s^  intéresser.  Nous  avons  don« 
de  croir<^  qu'on  voudra  aussi  contribuer  &  cette 
e  expiation.  Toutes  les  offrandes  seront  accept(!*es, 
icra  publié  une  liste  des  souscripteurs.  Ceux  qui  à 
fpoque  désastreuse  avoient  été  invités  à  faire  reti- 
Hira  fonds  ^  pourront  les  vei^ser  de  nouveau  dans 
sse.  On  ne  comptera  comme  souscripteurs  que  ceux 
'engageront  au  moins  pour  i5o  fr. ,  et  leurs  noms 

I  inscrits  sur  des  tables  placées  dans  l'intérieur  du 
iment.  Ceux  qui  contribueroient  pour  looo  fr. 
it  droit  à  une  messe  basse  fondée  à  perpétuité^  à 
Ation  qu'ils  désigneront.  La  commission  chargée 
jj|t  ce  qui  est  relatif  h  ce  monument,  se  tient  an 
L^es  ArtSi  dans  les  b&timens  de  Saint -Pierre.  On 
^y  à  Lyon ,  ches  MM.  Dugueyt,  Fromental ,  Dé- 
ni et  Bival,  notaires  y  et  k  Paris,  chez  MM.  Cham- 
et  Vingtain,  aussi  notaires. 

II  est  étonnant  que  les  journaux  n'aient  point  parlé 
condamnotion  et  de  la  mort  de  François  Rosier, 

ilice  de  Gabriel  Four,  dans  l'horrible  assassinat  de 
Drevet  et  Millier,  prèlrcs  de  Condrieux.  Il  a  subi 
upplice,  le  24  août  dernier,  dans  l'endroit  même 
crime  avoil  été  commis.  Une  grande  foule  s'y  étoit 
e,  et  a  été  frappée  des  sentimens  de  repentir  qu'a 
r^  le  coupable.  Il  étoit  assisté  par  M.  Mouche , 
de  iPélussin,  dont  le  zèle  et  la  charité  ont  éclaté 
les  soins  qu'il  a  donné  à  ce  malheureux.  Ils  con- 
•ient  ensemble  leurs  larmes,  et  Ton  eût  dit  que 
lUX  généreuses  victimes  appeloient  en  ce  moment 
lut  du  ciel  sur  leur  meurtrier  les  miséricordes  di- 
,  et  les  secours  d'une  religion  qui  compte  le  par* 
les  injures  et  Tamour  de  ses  ennemis  au  nombre 
I  plus  honorables  préceptes. 
RAS.  Le  service  funèbre  ordonné  par  S.  M.  en  mé- 
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nroo  piélê  et  rpcueillement.  Maïs  il  fcmblflU  ie  poitïf 
(le  préii!rénce  veis  IV^Iise  cath^iirnlo  ,  où  ,  raulj^r^ 
l'eKliëtiie  peiilessB  du  local,  tout  rëpondoit  ou  but  dn 
cHte  tonotianle  Cerëmonie.  Les  aulorh^fl  civiles,  ju- 
diciaires et  militaîri's,  ainsi  que  des  detncheraem  do 
la  garde  nalioiialc  et  de  la  garnTSoit ,  s'y  étant  ven- 
dus, M.  l'évf'fjue  eomraençn  l'olEce  divin.  Imméilia- 
lement  avant  rofTcrloire ,  il  fit  lui-m^me  ta  leclare  de 
1.1  lettre  de  la  R«ine.  Les  awistaiis  r^^çuutèit^nt  en  si- 
lotiue,  et  parlagèrt^nt  la  vive  émotion  di^  prélat,  Il«)Or 
tirent  de  l'église  pénétvéii  de  douloureux  sotivenîrs.  La 
18  de  ce  mois,  M,  IVv^ue  se  IraDsporta  au  séminaira 
diocésain  punr  j  proccdei-  à  l'élection  d'un  nouveau 
Mipéricur  et  de  deux  professeui-s.  Il  y  prononça  un  ilii- 
coiirs  nn.ilogue  à  la  circonstance,  en  présence  dn  ch»- 
'  pitre,  du  cierge  de  la  villt:  et  des  élèves  de  celle  niii- 
«un.  Après  le  discours,  il  pi-oclama  las  nouveaux  élu*. 
et  reçut  des  jeunes  lévite»  la  promesse  iju'iis  lui  (îi'eDt 
d'être  lunjouis  soumis  à  leurs  supérieurs.  Le  prélal  re< 
niercia  eubuile  la  Providence  de  i-e  qu'elle  daignoit  ré- 
pandre ses  bénédictions  sur  le  séminaire  diocésain  ^ui 
compte  déjà  cjuatre-vingt-cinq  théologiens.  Bi«il&t  da. 
numbreus  espirans,  sortis  du  petit  séminaire  de  Siint» 
Omer ,  se  joindront  à  eux  pour  se  former  A  Pek^réwe 
(lu  ministère  ecclésiastique.  Ce  dernier  établÎMCmàlt 
T^rerme  cent  cini]  élèves. 


Nouvelles   politiques. 

Pakib.  I^  jeudi?. m.  lechanoelier,  ■oeompaaftédeMII.Ws 
■ecrétairet  de  la  chambre  des  pairs,  a  éié  aclRiia  «apria  da 
S.  M.,  et  lui  a  Tait  connotire  que  la  charnbre  avott  oareit m 

—  M,  le  comte  de  Diepholti  s'est  rendn ,  h  7,  •  I'IIAmI« 
Cira ,  et  a  Tisîtè  cet  éiablissemenl  dans  le  plus  f;rand  détail. 
H  a  para  frappé  de  l'ordre  (ini  j  règne,  et  a  témoigné  *a  »^ 
tUfaclion  aux  sœura  hospitaliërcs. 

■v  U.  le  niniitrc  d«  1*  police  »  renouvela  l'ordre,  day  9:4 
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las ,  de  ne  recevoir  aucnne  pélîtion  si  elle  n'est  sur  pa- 
pier lîmbréy  conformcment  aux  lois.  Il  n'y  a  d'exceplion  que 
pour  les  frais  de  route  et  les  secours  snx  îndigens. 

—  Des  sommes  ont  été  mises  à  la  disposition  des  commis- 
saires ordonnateurs  des  différentes  divisions  militaires  pour 
payer  les  soldes  de  retraite ,  et  du  traitement  de  réforme  pour 
le  iroisîëme  trimestre  de  l'exercice  courant. 

—  Les  habitans  de  Monlmédy  ayant  fait  une  qnéte  pour 
les  îndigens  y  les  ofliciers  prussiens,  en  garnison  dans  cette 
TÎUe,  ont|  de  leur  propre  mouvement,  fait  entr'eux  une  col- 
lecte dont  ils  ont  remis  le  produit  au  préfet. 

—  Le  contingent  du  département  de  Seine  et  Oise,  dans 
la  répartition  &s  onse  millions  de  la  liste  civile,  est  de 
557,d9ofr. 

— «  La  csonmission  consultative  du  budjet  a  terminé  ses 
séances.  Elle  a  entendu,  dans  les  dernières,  le  résumé  de  ses 
délibérations  par  M.  le  duc  de  Lévis.  On  dit  que  ce  travail  se 
dislîogne  par  la  méthode  et  la  clarté,  et  que  la  plupart  des 
baata  de  crédit,  proposées  par  la  commission,  sont  adoptées 
par  le  ministre,  et  entreront  dans  le  plan  qu'il  doit  proposer 
an  chambres. 

— ^Le  nommé  Jean  Planes,  d'Andiran,  convaincu  d'avoir 
répanda  de  fausses  nouvelles,  a  été  condamné  à  trois  mois 
d'emprisonnement  ci  ôo  fr.  d'amende. 

«•Les  présidens  et  secrétaires  des  neuf  bureaux  de  fa  cham* 
Iwe  des  députés  sont  :  Premier  bureau,  MM.  Angles  et  Si- 
rand;  second  bureau,  MM.  Siméon  et  Roy;  troisième  bu- 
reau, MM.  Yoystn  de  Garlempe  et  Camille  Jordan;  qua- 
trième bureau,  MM.  de  Donald  et  de  Tallcyrand;  cinquième 
bureau,  MM.  Bcugnot  et  de  Serre;  sixième  bureau ,  MiM.  Sa- 
Toye-Rollin  et  de  Monlaignac;  septième  bureau,  MM.  Henri 
de  Longuève  et  de  Villele;  huitième  bureau,  MM.  le  duo 
de Tréviseet  Barthe-Tiabaslide;  neuvième  bureau,  MM.  Dlan-^ 
^oart-Bailleul  et  André. 

— ^La  diète  germanique  s'est  ouverte,  le  5  novembre,  à 
Francfort.  La  veille,  le  son  de  toutes  les  cloches  a  annoncé 
ce  grand  événement.  Le  5  au  matin ,  on  n  célébré  la  messe 
dans  l'église  du  Dôme.  Les  ministres  se  rassembleront  au  pa- 
lais <Ie  la  Tour  et  Taxis. 

—  L'arrivée  de  troupes  espagnoles  dans  la  Catalogne,  qui 
•  été  annoncée  par  plusieurs  journaux ,  a  pour  objet  les  tra- 


vaux  du  canal  de  Vicq,  et  le  renouvellement  d«s  garnEioMAk 
la  province. 

—  La  cérémonie  du  mariage  par  procurotion  de  la  prîn* 
cesse  Ciiarlotie  de  Bavière  avec  lemptrrexr  d'AulHche,  >«■. 
lieu,  à  Municli,  le  ag  octobre,  à  sept  beiires  du  smr.  Gn4 
l'évéque  siilFrat^ant,  M.  'Woll',  qui  dumia  la  béaédtciioa  auK 
époux.  L'empereur  étaii  repré»enlé  par  le  prince  IicrédUnîrc. 
de  Bavière.  La  cérémouie  Tut  suivie  du  Ta  Detim  ci  do  sua 
de  tenues  les  cloclirs  de  In  ville.  Un  oificier  i;énûral  panii 
sur-le-cbamp  pour  porter  â  l'empereur  un  de»  nnnnUK 
héais. 

—  l.e  tioureau  roi  de  Wurlemlter{: ,  Guillaume,  a  UiX 
une  prodamaiion  pour  annoncer  son  avùnemcnt  au  Iràne.  La 
leine  est  accouchée  d'une  fille,  et  l'un  et  l'autre  ont  marqtii 
celle  double  circonslauce  par  des  largesses  envers  les  pau- 
vres. Les  obsèques  du  dernier  roi  ont  eu  lieu,  le  3  novem- 
bre, à  Louisbourg. 

—  M.  le  duc  de  Susses,  un  de*  fds  du  roi  d'Angtelerre,  a 
encore  assisté  dernieiemenl  à  une  réunion  a  rbâielde^  mar- 
chands de  poisson,  Il  a  essayé  de  justilier,  contre  une  critique 
du  Courrier,  le  discours  qu'il  avoil  tenu  dans  la  séance  pré- 
cédenie,  et  s'est  glorifié  d'élre  atiaché  à  la  corporation  de* 
murchand)  de  poiason,  qui  ont  fort  applaudi  S.  A,  II. 

—  Le  gouveruFment  autrichien  s'occupe  à  supprimer  la 
franc- nlaçonnerie,  qui  s'étoit  multipliée  à  Venise  tous  Bmoa- 
pane.  Uns  loge.a  été  demièremenl  fermée.  On  a  iâîtjtiff^k* 
roître  tout  ce  qui  rappeloît  le  gouvernement  de  l'iwirpaieur. 


CnAMBRE    DES    PAIRS. 
1^  chambre  s'est  réunie  le  9  à  midi.  L'ordre  da  jonrap. 

Peloît  le  rapport  de  la  commission  nommée  pour  rédiger 
adresse  au  Roi.  £n  attendant,  la  chambre  a  procédé  à  la 
formation  de  ses  sis  bureaux  par  la  voie  da  aorl.  Le  nombr» 
des  pairs  en  état  de  voter  étant  de  308,  les  cinq  prenien 
bureaux  aurout  35  niembret ,  et  le  sixième  33  seulement.  Lei 
bureaux  se  sont  eiwuiie  retirés  pour  nommer  aéparêment 
lenri  présidens  et  secrétaires.  La  chambre  s'étani  réunie  de 
nouveau  ,  M.  le  comte  de  Fontanes  ,  rapportear  de  la  oooh^ 
mission ,  a  In  le  pro)el  d'adresse  ,  qui  •  été  adopté  au  scru- 
tin, apr^  une  Mconde  lecture,  et  sera  présenté  an  Roi  pa» 
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une  «I^pntaUoQ  de  TÎngt  pairs  lires  au  sprt,  sans  compter  le 
bureau.  Ces  paira  soiitt  MM.  les  ducs  de  Duras,  de  Bellune, 
de  la  Rochefoucauld,  de  Tareote  et  de  Damas;  les  marquis 
d'OnrilHers  /  de  Venee  et  de  Raigecoort;  les  comtes  Bar- 
ihelemy,  Davous,  d'HaussonvUle,  de  GonVyoti,  Jules  de 
Poligoac^  Lecoulteux  de  Gaoteleu^  Ghoiet;  le  matéchal 
Gouvion-Saint-C^r,  de  Lally-Tolendal ,  de  Caste! lane  et 
M,  de  Boissy  de  G>udray.  La  chambre  s'est  séparée  à  trois 
heures. 

Le  dimanche/  lo  novembre ,  h  huit  heures  du  soir,  le  Rot 
a  reçu,  dans  la  salle  du  trône,  la  grande  députation  de  ÎA 
chambre  des  pairs,  chargée  de  présenter  à  S.  M.  l'adresse  vo- 
tée par  la  chambi*e. 

La  députation  a  clé  conduite  à  l'audience  du  Roi  par  le 
marquis  dé  Dreus-Brrzé ,  grand-maitre  ;  M.  de  Saint-Félix , 
premier  aide,  et  M.  de  Geslin,  deuxième  aide  des  cérémo-^ 
nies  de  France,  et  présentée  à  S.  M.  par  le  grand-mailre. 

M.  le  chancelier,  comme  président  de  la  chambre  des  pairs, 
•  lo  à  S.  M.  l'adresse  conçue  en  ces  termes  : 

^«  Sire,  vos  fidèles  suiels  les  pairs  de  France  vieooeDt  renouveler  aux 
pieds  de  voire  maje-sle'  rhommage  de  leur  inviolable  deVouement.  Ils 
«e  félicitent  avec  elle  de  ce  calme  et  de  cet  ordre  intérieur  qui,  tous 
les  jours  mieux  affermis,  prouveront,  de  plus  en  plus,  la  vigilance 
d^ane  autoriic  protectrice. 

»  Ils  ont  partage'  la  joie  qu'a  fait  ressentir  à  votre  cœur  paternel, 
rheureu.^e  alliance  contractée  par  l'un  des  Princes,  vos  enfans.  Sire, 
nous  les  iippelons  comme  vous  :  ce  nom  donne  par  vous-même  aux 
€lsde  votre  auguste  fr^e,  est  le  seul  qui  puisse  exprimer  Ions  les  sen- 
timens  qu'ils  nous  inspirent.  Une  jeune  princesse  vient  embellir  vos 
jours  par  les  grâces  de  son  âge  et  de  son  caractère.  Elle  aidera  la  ten- 
dresse et  le  soin  de  celle  qui  vous  consoloit  dans  votre  exil,  et  que  ses 
vertus  héroïques  recommandent  à  tous  le»  hommages. 

»  Sire,  le  petiple  est  aussi  la  famille  des  bons  rois.  Vous  êtes  vive- 
ment ^mu  des  maux  passagers  que  lui  fait  dpronver  l'intempérie  des 
saisons;  mais  votre  prévoyance  paternelle  s'est  assurée  que  les  récoltes 
sufisent  aux  eonsommations  •  ainsi  les  maux  que  vous  déplorez  cesse- 
roat  bientôt;  car  la  seule  inquiétude  peut  les  produire,  même  quand 
ils  ne  sont  pas  réels. 

»  La  France  n'ignore  pas  qne  des  sacrifices  sont  nécessaires.  V.  M. 
les  adoucit  en  les  partageant.  Nons  reconnoissons  la  bonté  de  son  ame 
royale  dans  cette  économie  qu'on  a  justement  appelée  le  premier  bien- 
fait des  monarques. 

j>  L'adversité,  soutenue  avec  courage,  n'honore  pas  moins  que  la 
victoire.  Un  peuple  qui  conserve  sa  propre  estime  et  celle  de  l'Eu- 
rope, retrouve  encore  toute  sa  dignité  dans  nnc  noble  résignation.  IVous 
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wDiiroDii  moio*  In  prÎDci  pr^iKci  n  rr(>»rdant  rH  hmmit  «rcib 
^ue  prrpire  i  not  pnfann  la  tlabilïle  clu  goiiTpnc-nlFnt  (rfltoir. 

D  Pour  hiin-  ce»  jours  àe  bonhaar,  ion»  le*  Mittiinmi  eifnAnn 
TOni  *e  n^TciUfr.  Li  nianlo  v>  rcprndrt  »nn  empire,  en  CDfrehiRl 
■on  premier  appui  dam  le»  principe*  reliBioin.  Lr»  n^|oei«liom  f]M 
TOiiscODtinnei  avec  1b  saml  S>e|;e,  et  dont  TOnx  «nnoncn  ta  lin  pr^ 
cbaioe,  Achèveroat  ce  grand  oavraEe.  Nou«  n'avons  pan  nutiliê  ijv* 
la  mannrchîs  frsnipiu  SAlfait  mol  t«  anupicrs  de  oetic  religinn  ,  <nù 
dvilÎM  nos  batiurra  anejtrn.  Quand  U  inooarcliie  te  nMv*,  l*  rài* 

S 'on  doit  M  rrlner  aiwai,  en  a  appuyant  sur  os  accpire  angiulr.  nf, 
:i  mains  de  saint  Louis,  >  pmué  |DÏqn'Ji  tous.  Le  ralû  it  te*  nniil- 
tres  ont  droit  d'attendre  sujoard'Iiui  tout  ce  que  des  circonitanrei  trojt 
rigoureuses  permettront  à  la  muniSceace  nallonnle. 

u  Penctrea ()<■  toas  no«  devoirs,  aoas,ne  tcrops  pai  moins  fiilcics an 
principes  de  cette  Chsile,  donn<ie  pnr  vooï'méme.  En  deçà,  ao-^rii 
de  celle  ligne  coostitntionnelle,  où  nous  avons  conslsmment  marcU 
•Dr  vos  tricei,  tout  «st  yétl\  et  conrnuion.  La  foice  a'ax  plu<  «jw 
dans  la  modération ,  l'babilei^  qne  dans  la  prudence.  SI  c'est  nu  girm 
crime  d'avoir  pn!cipilrf  an-delâ  des  borne*  do  la  «agrese  et  de  la  ■•• 
raie  le  tnouvcronit  donné  par  te  siècle,  ce  seroil  un  grand  lort  dt  M 
pas  suivre  ce  mouvement  jusqn'auT  limites  Gs^s  par  la  raison.  Lm 
«apA^nccs  coupables  doivent  s'^voonuir,  les  regrets  innlilea  dniml 
■e  ealmcr.  Avec  le*  pin*  pures  et  les  plus  nobles  intentions,  il  csl  pot- 
■ibie  d'anilantir  l'eGrl  iIq  bien  mi'iQe ,  ni  on  le  hStr  improdemmenl.. 

»  L'œil  loiijoars  une  sur  ce  iri^ae .  les  pairs  de  France  suivrour  avre 
Hapect  les  aftrei  direetioni  qui  Tiennent  du  lieu  mfine,  où,  danfasM 
Malu  les  ti!(r>,  le  supefioe  Ugiilaieur  pent  voir  Um  le*  baoÎMMi»i 
ger  tous  lea  intérMa. 

■  Sire,  vos  demiftes  paroles  aérant  la  r^le  de  notre  condtiilp.  XnM 
les  partit,  s'il  en  est  encore,  ne  se  permettront  d'eiréa  qne  dan)!  !>■ 
■eotimens  d'amour  et  de  vénération  qui  les  réunissent  autour  de  V.  M..( 
al  dont  Iei  pairs  de  France  donncronl ,  dans  tons  lei  tenpt',  le  fttmitf 
nemple  ■. 

Le  Roi  a  répondu  : 

a  Je  suis  très-sensible  aux  senttmenii  de  I*  cbtm|ire  àtf 
»  pairs;  je  reconnois,  avec  une  utUfactton  bien  vive,  ^Dt  ton 
»  adresse,  le  bon  espril  qui  l'anime,  el  qu'elle  ■  loujoura 
»  montré;  ]'j  vois  le  ftsgc  de  celte  cordîaliié,  de  celte  nntoa 
»  entre  nous,  qnisenlai  peuvent  gnérir  les plaiesde  la  France, 
»  assurer  ton  bonbeur  et  sa  tranquillité,  objets  constans  «ta 
i>  tons  mes  vceuxn. 

L»  cbambre  îles  pairs  ayant  conservé  provisoire  ment  I« 
nombre  de  six  bureaux,  dans  lesquels  elle  s'étoit  oriBinairp* 
ment  distribuée,  les  308  membres  en  étal  de  voter,  dont  elto 
■e  compose  pd  ce  moment,  ont  été,  par  la  vois  du  aon^ 
répartis  entre  les  six  bureaux. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES* 

.  Dans  la  séance  da  8  novembre  on  a  continué  la  délibéra- 
tioo  snr  les  procës-Terbaux  d'élection.  M.  Meynard  de  la 
Dordosne ,  dont  l'admission  avoit  été  ajournée  la  veille,  ayant 
foorni  Tes  pièces  requises ,  a  été  reçu.  M.  Roy  fait  le  rapport 
ao  Dom  du  deuiiëme  bureau.  11  propose  de  suspendre  Tad- 
ttiissioo  des  députés  de  TAveyron ,  attendu  que  les  proccs- 
verbaux  ne  sont  pas  encore  arrivés.  Le  président  écrit  au  mi'» 
aislre  de  l'intérieur  pour  les  demander.  On  ajourne  également 
Fadmission  de  MM.  Heroult  de  Hottot ,  Jounneau  et  Augier. 
M.  Blanquart-Bailleul ,  organe  du  neuvième  bureau,  pro^ 
pose  d'admettre  les  députes  des  dix  derniers  départemens 
•oiTant  l'ordre  alphabétique,  sauf  MM.  d'Hardivilliers  et  de 
la  Rocbe-Tullon.  M.  Savo\e-Rollin  ,  du  sixième  bureau,  fait 
aoasi  son  rapport.  Deux  dépulés,  MM.  Ernouf  et  Clément, 
■ont  ajournés.  Une  question  s'élève  au  sujet  des  élections  du 
département  du  Nord.  Six  députés  avoient  été  nommés  :  lors- 

Sa'il  fut  question  de  nommer  le  septième,  M.  de  Mezi  obtint 
ï  pluralité  absolue  des  suffrages;  mais  il  se  trouva  25  billets 
blancs  qui  chaneeoient  la  manière  de  compter  la  pluralité 
absolue,  et  le  collège  déclara  l'opération  nulle.  M.  Fasquicr 
OOYre  un  avis  contraire.  L'ordonnance,  dit-il ,  exige  que  la 
aiaîarîtè  absolue  soit  comptée  parmi  les  membres  présena 
inscrits  sur  la  liste  des  votans.  Or,  M.  de  M(*zi  a  obtenu 
dans  la  réalité  la  pluralité  absolue.  M.  Savoye-Rollin,  rappor- 
teur, est  d'un  sentiment  contraire.  M.  JoUivet  pense  comme 
M.  Pasquîer,  que  la  liste  des  voians  doit  seule  compter,  et 
qu'il  ne  faut  pas  faire  dépendre  la  validité  des  élections  du 
caprice  de  ceux  qui  abuseroient  des  fonnalilés  requises,  et  en- 
Iraveroient  tout  en  jetant  dans  l'nrnc  un  ou  plusieurs  billets 
blancs.  M.  Coppens,  député  du  Nord,  soutient  cette  même 
opinion.  M.  de  Marcellus  ne  croit  pas  que  la  chambre  puisse 
valider  ce  qu'un  collège  lui-même  a  trouvé  nul  /et  ajouter  au 
procès-verbal  qui  ne  porie  que  six  députés  élus.  M.  Bellart 
se  range  a  cet  avis,  d'autant  plus  que  M.  de  Mezi  n'élève  an- 
Cane  réclamation,  et  ne  produit  aucune  pièce.  M.  Voysin 
de  Gartempe  combat  les  deux  derfflers  préopinans.  M.  Cour- 
voisiers  ue  veut  pas  que  l'on  s'occupe  ici  des  intérêts  de  M.  de 
Mezi  ,  mais  de  ceux  du  dcpartemeut,  et  dit  qu'il  faut  Gxer  à 
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cctwgard  ta  [orisprutlence,  ei  préïPnircesyslêmcd'anntill»- 
tion  desélciioBg,  au  nioyt>n»<]esl)illets  blancs.  M.  de  Villèlc 
\oil  deux  mojens  d'aonuller  les  élections,  en  se  retirooi  ei  en 
menant  àes  billets  blancs:  il  bidme  ces<leux  moyens;  mais  il 
Èroit  qn'il  faut  les  proscrire  tous  deux  ou  les  adrneilré  tout 
deux.  Il  demande  pou n|uoi  on  iroil  cfaercber  an  députerai 
ne  se  prÉsenie  pas,  M.  Bellart  s'éléT«  contre  vue  assertion  qui 
aenibleroit  recoiinotlre  dans  les  électeurs  le  droit  d'invaliacr 
lu  opérations  des  colléues  ,  et  craint  que  l'aaseinblée  no  pi- 
roisse  autoriser  des  principes  vicieux,  l^i  discussioa  estwr- 
mée.  On  demande  la  question  préalable,  qui  est  rejetée.  Lt 
question  sur  l'élection  wt  ainsi  posée:  Y  a-t-il  eu  élection  df 
Uêzi ,  et  cette  élection  est-elle  valable?  Ces  deux  points  Mat 
successivement  résolus  à  l'affirroative.  M,  Savove-Rollin  cnn- 
linite  son  rapport.  Le  collège  électoral  de  la  Msncbe  n'a  dit 
•iicune  élection;  un  grand  nombre  de  liiliels  binnca  oot 
Bnéanli  toutes  ses  opérations,  elaucuo  des  candidats  n'a  eu  de 
majorité.  Ainsi  il  n  y  a  rien  à  statuer  à  cet  égard  ;  mais  dans 
la  Mayenne  il  y  a  eu  pluniliié  absolue  de  votans  en  faveur 
de  MM.  Prosper  Delaunn^  et  Maribert.  Toutefois,  comme  il 
■e  trouva  dans  l'urne  71  billets  blancs,  le  collège  n'a  puens 
devoir  proclamer  ces  députés.  M.  Benaîl discute  la  qMMÎ(H>< 
ei  pense  que  71  billets  blancs  indiquent  que  71  personnes  ne 
veulent  psi  voter,  et  que  ce  nombre  considérable  forme  mia 
irré|;ulBHté  trop  grande  pour  être  passée  sous  Nlcoce^. 
M.  Parquier  soutient  an  contraire  qne  la  majorité  donnée  aiA 
dépotés  est  toujours  1a  majorité  des  volani,  quel  que  soit  h. 
nombre  des  billets  blancs.  Les  élections  de  la  Majenne  MBt 
mises  aux  voix  et  déclarées  valables. 

Dans  la  séance  dn  g,  M.  de  Serre,  rapporteur  dn  oÏD' 

Juième  bureau,  fait  admettre  MM.  Barbier  et  le  mirqnif 
e  Ganay,  qui  avoienl  été  ajournés.  Il  fait  un  rapport  sur 
les  élections  du  Lot,  contre  lesquelles  quarante-huit  élec- 
teurs ont  réclamé.  Ils  ont  fait  imprimer  un  mémoire,  da&i 
lequel  ils  accusent  les  autorités  du  département  d'avoir  em- 
ployé la  séduction  et  les  menaces  pour  diriger  les  choix.  Ls 
prélèt  surtout,  M.  Lézai-Marnésia ,  y  est  aiiaqué  et  présenté 
comme  le  protecteur  des  révolutionnaires,  qui ,  i  Saint-Céré 
enir'autres,  lui  élevèrentaun  arc  de  triomphe  avec  une  cou- 
ronne tricolore.  Des  libelles  furent,  dit-on,  distribués contr* 
la  chambre  de  i8i5.  On  fit  circuler  des  insiructioas  n  '  '   ' 
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me  proclamation  du  .préfet  et  un  article  extrait  da 
féniral.  Le  rapporteur  a  lu  les  deux  premières  pièces, 
•ire  des  (quarante- huit  électeurs ,  et  un  secoud  mé- 
igné  de  MM.  Lachèse-Murel  et  Sjrieis*MariubaCy 
de  l'année  dernière.  Il  discute  les  griefs  qui  y  sont 
tin  seul  lui  a  paru  digne  de  quelque  attention;  c'est 
Ion  de  quelques  personnes  que  le  préfet  a  fait  entrer 
»Ilége  électoral.  Ces  personnes aroient-el les  les  qnalités 
par  les  urdonnances?  C'est  ce  qui  n'est  pas  prouTé  ; 
ontraire  ne  Test  pas  non  plus,  et  la  majorité  du  ba* 
ensé  oue  cette  vérification  n'entroit  pas  dans  les  attri- 
le  la  cnambre.  Le  rapporteur  ne  pense  pas  qu'il  faille 
aux  imputations  de  séduction  on  de  menaces  qui  ne 
itent  pas  prouvées ,  et  il  conclut  à  l'admission  des  troie 
MM.  Barairon,  Moysen  et  Lézai  Marnésia,  qui 
ffet  admis  a  une  très-grande  majorité.  Un  membre 
que  les  dépulé»  de  TÂveyron  soient  admis  à  voler 
tant  l'arrivée  du  procès-verbal  de  leur  élection.  Cetle 
On  est  écartée  par  la  chambre.  On  procède  au  scru- 
l'éleclion  de  cinq  candidats  à  la  présidence.  Seize 
ira  sont  désif^nés  pour  cet  objet.  Le  président  d'âge, 
es,  père,  annonce  que  le  nombre  des  votans  est  de 
loe  la  pluralité  absolue  est  par  conséquent  de  99. 
ibre  des  pairs  fait  savoir  qu  elle  est  constituée,  et 
formé  ses  bureaux.  On  dépouille  les  scrutins,  qui 
tJ2  voix  à  M.  de  Serre,  101  à  M.  Pasquier,  91  à 
rt,  77  à  M.  de  Trinquelague,  76  à  M.  Corbières, 
de  Bonald,  72  à  M.  de  Vitlèle,  70  à  M.  Beugnot, 
de  la  Bouillerie,  63  â  M.  Bavez.  48  à  M.  le  prince 
ie,  47  à  M.  Royer-Collard ,  18  à  M.  Faget  de  Baure, 
Camille- Jordan ,  6  à  M.  Siméon  et  à  M.  Couvoisier, 
lanelli  de  Lavalette,  3  à  M.  le  duc  de  Trévise,  s  à 
la  Bourdonnaye,  d'Argenson,  Angles  et  d'Hardî- 
et  I  à  MM.  Try,  Blanquart-Baillenl ,  Savoye-Rollin 
bajac.  MM.  de  Serre  et  Pasquier  sont  proclamés 
I. 

novembre  plusieurs  députés  dont  l'admission  avoit 
îndue  sont  défini itveroent  reçus.  Ce  sont  MM.  le 
d-Gomicourt  et  Ju4es  de  Çalvicre.  Les  procès* ver- 
l'Aveyron  étant  arrivés,  les  membres  du  deuxième 
ABt  iuvitcs  M  se  réunir  pour  leur  examen.  M.  Roy 
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le?  étfcllons  sont  parfaiinneiit  en  rè^le,  que  M.  DubruHi 
fourni  les  pièces  nécessaires,  mais  que  M.  tle  Bonald  n'eu  t 
point  produit.  L'acte  de  oaiswtice  de  M.  Clauiel  manqae; 
mais  il  y  supplée  par  des  pièces  qui  prouTenl  qu'il  a  plus  de 
^io  ans.  L'adtuiwion  de  M.  de  Bonald  seule  est  suspeudui!. 
On  conlinue  les  scrulins  pour  la  uominalîun  de  trois  cao- 
didats  à  la  présidence.  Le  nombre  des  Totans  est  de  186; 
la  majorité  alMoIue  de  94.  M.  Bellaila  obienu  107  *oix  , 
AI.  Baves  106,  M.  Beugnol  94.  Ils  «ont  tous  les  trois  procti' 
mes  candidats.  Le  reste  des  tuETragcs  s'est  partagé  entre  M.  Ai 
Corbière  qui  a  eu  yS  vois  ,  M.  de  Villële  73,  M.  de  Bunalil  < 
£6 ,  eic\  Le  président  annonce  qu'il  va  ccriie  au  minitlre  du 
l'intérieur  pour  le  prier  de  demander  tes  ordres  du  Bot  mt 
la  prcsetiiation  des  cinq  candidats  parmi  lesquels  S.  M.  doit 
cboisir.  On  procède  à  la  oonimination  des  quatre  v)ce-pvàii< 
dëns.  An  premier  scrutiji ,  M.  Bojer-Coliard  h  seul  obtenn 
la  majorité,  It  aToit  97  rois  \  îl  est  proclamé  vIce-présidenL 
Au  deuxième  scrutin,  M,  Camille-Jordan  o  en  106  Titis,  , 
M.  Siméoo  loa,  M.  Beugnot  97;  ils  sont  déclarés  lice*'" 
présideiia,  Après  eiii  M.  de  Villèie  a  eu  80  voix,  M.  de -1 
Corbière  78  ,  MH.  de  Trinquelaguc  et  de  Bonald  44.  L'élec- 
tion des  préiidens  et  vice-pi^idens  est  terminée. 

A  l'ouvertore  de  la  séance  du  la  novenibre,  M.  Angle*  a 
annoncé  qfie  les  membres  composant  le  bureau  provisoire 
s'étsnt  rendu  auprès  du  Boi  pour  lui  piésenler  les  candidaia 
b,  la  présidence,  S.  U.  aroit  dédaré  qu'elle  nommoit  frént 
dent  M.  Pasquier.  Dans  le  coui-s  de  la  séance,  S.  Exe.  la 
ministre  de  l'intérieur  a  adressé  ofliciellement  à  la  chambre 
l'ordonnance  du  Bot  qui  nomme  M.  Pasquier.  On  ■  ensuite 

Ïrocédé  au  scrutin  pour  la  nomination  des  quatre  secrélaireai 
IM.  Bourdeau,  Joliret,  le  prince  de  Broglie  et  Blanqnarl- 
Bailleul,  ont  obienu  la  majorité  absolue,  et  ont  été  proda* 
mes.  Puia  on  a  nommé  les  cinq  candidats  qui  doivent  ém 

Krésenlés  au  Bot  pour  la  questure.  Au  premier  scrutin, 
IM.  Duver^îer  d'Haursuue  cl  le  f;éDéraI  Augier  ont  seula 
obtenu  la  maioriié  absolue  des  sufTia^^es.  Les  trois  au  tirs  eau- 
didats  ont  été  nommés  au  second  smnio  ;  ce  sont  MM.  l'ur* 
uier  de  Saint-Larj',  RayAond  Jk  l.aître  et  Calvet  Madaillau. 
Demain ,  on  nommera  la  conimiasion  chargée  de  rtdiger 
«D  projet  d'adretic  an  Itoi. 
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If  s  conunissions  administratives  des  hôpitaux 
t  hospices  civils^  par  JU.  Péchard  (i). 

U  religion  qui  a  créé  parmi  nous  ces  éu«« 
is  destinés  à  soulager  le  malade^  el  a  re« 
'îndigeDt.  Remontez  à  Torigine  délies  bô- 
ous  la  trouverez  dans  les  libéralités  d  âmes 
à  qui  la  religion  avoit  inspiré  cette  charité 
iQnte,  qui  est  son  caractère  distiqctif.  11  y  a 
grand  nombre  de  ces  asiles  précieux  est  dû 
ta  évêquesy  qui  trouvoient  dans  un  revenu 
les  moyens  de  faire  de  ces  belles  et  dispen* 
ondations.  Ainsi  ^  THôtcl-Dieu  de  Paris  fut^ 
principe  9  Touvrage  d'un  évéque;  et  dans 
»  de  villes  de  provinces  ce  furent  encore  des 
qui  bâtirent  ou  accrurent  les  liôpitauii,  qui 
rent  >  et  y  attachèrent  des  revenus  suifisaus. 
*  nous  montre  des  prélats  du  dernier  siècle 
le  ces  soins  généreux  y  et  honorant  leurs  nom^ 
DnatioQS  magnifiques  au  profit  de  Thumanite 


arité  chrétienne  ne  s'est  pas  bornée  à  cous- 
à  doter  les  hôpitaux;  elle  a  encore  suscité 
teurs  et  des  servantes  des  pauvres.  Nous 
I  France ,  avant  la  révolution  ^  des  Frères  de 
é  qui  se  consacroient  au  service  des  mala<^ 
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dcs^  et  Dous  avons  encore  de  pieuses  fiDes  qui  éê  , 
dévouent  à  ce  pénible,  mais  honorable  inînistère.  Qiiid 
auire  esprit  que  Tesprit  de  religion  poiirrok  inspirer 
cette  admirable  vocation  pour  des  bonnes  oeavresqdi 
répugnent  si  fort  à  la  naturel  Être  constamment  an* 
près  du  lit  des  malades ,  panser  des  plaies  dégoàlm* 
tes  y  respirer  un  air  infect,  rendre  des  soins  askldoi 
et  fastid&enx,  et  ce  qù*il  y  a  de  plus  diir  pevltrêMf 
obliger ^es  ingrats,  et  servir  des  êtres  grossiers,  Ihoifi 
a  quoi  se  consacrent  parmi  nous  tant  de  saintes  filMl» 
voilà  ce  que  leur  suggère  Fesprit  de  FEvongiie»  L%b^ 
manité,  k  philosophie,  les  idées  libérales  D'oiitf|ill 
encore  fait  une  seule  Sœur  de  la  Charité;  ce  ti'êslcpA 
la  religion  qu'il  appartient  d  enfanter  nn  tel  dîévMB* 
ment  qu'elle  seule  aussi  peut  récompenser  dignauedt 

Lemém^esprit  a  produit,  dans  les  derniers  temps,  ! 
ce  que  j'oserois  œgarder  comme  no  phénomène.  Oa 
sait  les  ravages  que  la  révolution  porta  dans  les  hô« 
pitaux.  Les  servantes  des  pauvres  furent  chassées,  et  ; 
remplacées  par  des  femmes  sans  religion ,  sans  moeurs, 
sans  probité,  qui  dilapidèrent  le  mobilier.  L'admi- 
nistration fut  ôtée  aux  corps  ecclésiastiques,  qui  ea 
étoieot  chargés,  et  qui  dévoient  Tétre,  pinsqu'ib 
étoient,  presque  partout,  fondateurs.  Elle  fut  coih^ 
fiée  également  o  des  homme  ineptes  et  rapaces.  Les 
biens  mêmes  furent  mis  en  vente;  et  deux  lois,  ren- 
dues en  1793  et  i794>  ^  dignes  de  cette  époque 
d'inhumanité  et  de  folie ,  assimilèrent  les  biens  des 
hôpitaux  aux  autres  domaines  dits  nationaux.  On  ab(^ 
lit,  à  la  vérité,  quelques  années  après,  cette  cfiqio* 
sition  insensée,  et  on  maintint  les  hôpitaux  dans  la 
possesion  de  leurs  biens.  Mais  dans  l'intervalle  ils  firent 
é^  jurandes  pertes,  tant  en  fonds  qu  en  mobiliers,  et 


fut  pour  les  iDclemniser  que  le  gouvernement  d  a^ 
'S  autorisa  à  leur  faire  des  douaûons.  Les  circons^ 
ices  n'étoient  guère  propres  à  encourager  ]es  do-^ 
leurs.  L'exemple  de  ce  qui  venoit  de  se  passer^  les 
ipositions  fort  équivoques  du  gouvernement,  let 
tîntes  qu'il  ëtoit  permis  de  concevoir  sur  Tusage 
e  Ton  feroit  des  legs,  craintes  qui  ne  furent  jusii- 
es  que  trop  par  des  mesures  fiscales  et  dépréda* 
ûes  y  tout  cela  devoit  naturellement  refroidir  la 
arité.  Néanmoins  les  dons  se  multiplièrent  d'une 
laière  étonnante ,  et  dans  les  temps  les  plus  fâ- 
eux  9  dans  des  années  de  guerre ,  sous  uu  gou- 
roement  qui  n'inspiroit  aucune  confiance,  les  b6^ 
aux  recueillirent  une  foule  de  legs  qui  augmente^ 
it  sensiblement  leurs  ressources.  J'avoue  que  tant 
libéralités,  dans  de  telles  circonstances,  m'ont 
jjours  paru  une  des  meilleures  preuves  de  l'eflica- 
,e  de  celte  charité  qui  fait  le  bien  sans  songer  aux 
istacles,  et  qui  redouble  ses  largesses  à  mesure 
['elle  voit  croître  la  misère  des  uns  et  l'indifférence 
!S  autres. 

Le  Manuel  que  nous  annonçons  n'est  point  destiné 
retracer  ces  merveilles;  c'est  seulement  un  recueil 
!S  lois  existantes  sur  les  hôpitaux,  et  un  ouvrage 
istiné  à  servir  de  guide  aux  administrateurs.  On  sait 
Taujourd'hui  ces  établissemens  sont  dirigés  par  des 
•mmissions  et  des  bureaux ,  sous  Tinspection  des  prê- 
ts et  des  maires.  Dans  l'intérieur,  on  a  établi  des 
ens  de  sui*veillance,  des  économes,  des  receveurs, 
!S  contrôleurs,  des  ordonnateurs,  et  toutes  les  for- 
es de  l'administration  civile.  Les  fondateurs,  les 
clésiastiques ,  les  Sœurs  Hospitalières  sont  exclus 
t  Tadministration  qui  autrefois  leur  étoit  presque 
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i-nliètemenl  confiée^  et  qui  D*en  allolt  peut-être  pas 
plus  mal.  On  a  jugé  h  propos  de  leur  substituer  des 
laïques  qui  ne  sont  pas  toujours  animés  d'intentîoos 
aussi  pures,  qui  sont  distraits  par  d'autres  occupa- 
tions, ou  bien  qu'il  faut  payer  sur  les  revenus  des 
f)auvres,  et  dont  la  place  est  même  quelquefois  assez 
ucrative.  L'auteur  du  Manuel  signale  ,  quoique  l^è- 
i-ement,  quelques  abus  en  ce  genre;  mais  il  n'a  sou- 
levé qu'un  coin  du  voile,  et  il  seroit  cependant  né- 
cc'ssuire  d'éclairer  Taulorilé  sur  les  inconvéniens  du 
régime  adopté  par  un  gouvernement  qui  voulcHt  sur- 
tout multiplier  les  places  et  favoriser  ses  créatures. 
M.  Péchard,  qui  est  un  liomme  de  bureau^  parott 
très-persuadé  que  l'administration  des  hôpitaux  ne 
marcheroit  pas  sans  les  rouages  compliqués  que  la  ré« 
volution  y  a  introduits.  11  regarde  comme  un  très* 
grand  malheur  que  les  Sœurs  Hospitalières  s'en  me- 
lasseï^,  et  il  décide  qu'elles  doivent  se  borner  à  la 
tenue  des  salles,  sans  doute  parce  qu'elles  n'ont  pas 
assez  de  force  d'esprit  {>our  se  charger  des  détails  ad- 
ministratifs, et  peut-être  aussi  parce  qu'elles  n'of- 
frent pas  la  même  garantie  que  les  agens  et  économes, 
qui  sont  en  général  pleins  de  zèle,  de  charité  et  de 
désintéressement.  Je  proposerois  à  M.  Péchard  de 
consulter  à  cet  égard  les  malades  et  les  indigens  qui 
habitent  les  hôpitaux,  et  qui  pourront  lui  donner  des 
lumières  sur  le  régime  de  ces  maisons. 

M.  P('chard  cite  beaucoup  de  lois  et  d  arrêtés  ren- 
dus à  différentes  époques,  et  qu'apparemment  il  n'ap- 
prouve pas  également.  Mais  parmi  ces  arrêtés,  il  eu 
est  un  qu'il  rappelle  et  qu'il  loue,  et  qui  est  le  oom* 
ble  du  ridicule.  Voici  son  passage  :  a  Eu  septembre 
i8oa,  le  prcfot  de  la  Côle-d'Or  a  désapproiivé  jiitt* 
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i  ariîcles  d*un  règlement  iuit  par  l'adiuînistratioa 
jsplces  pour  les  Hospitalières,  et  entr'auires  deux 
citions,  dont  Tune  eiigeoit  pour  l'admission  des 
liantes ,  comme  condition  absolument  nécessaire, 
les  professassent  la  religion  catholique,  aposto- 
et  romaine,  et  dont  Tautre  obligeoit  ces  dame$ 
endre  tous  les  jours  la  messe.  Ces  articles  om 
tendre  à  recréer  un  nouvel  ordre  monastique, 
re  autant  de  religieuses  de  ces  femmes  qu'un 
au-dessus  de  tout  éloge ,  consacre  uniquement 
ulagement  de  l'humanité  ».  Je  ne  sais  si  c'est 
I  préfet  ou  M.  Péchard  qui  parle  dans  cette  der- 
phrase  ;  mais  j'en  demande  pardon  à  l'adminîs- 
u*  de  1802,  ou  à  l'auteur  de  18 16,  l'arrêté  et  le 
'  sur  lequel  on  s'appuie  sont  d'une  révoltante  ab- 
ié.  Ces  Messieurs  auroient-ils  donc  voulu  qu'on 
;  parmi  les  Hospitalières  des  luthériennes  ou  des 
D,  comme  s'ils  ne  dévoient  pas  savoir  que  c'est 
l'Eglise  catholique  seule  qu'on  trouve  des  eiem- 
[\\n  tel  dcvouemeut?  Ils  ne  permettent  pas  qu'où 
fçes  dames  à  entendre  la  messe,  et  ils  ont  rai- 
Q  un  sens,  parce  quelles  n'ont  pas  besoin  dy 
obligées  y  et  qu'elles  s'y  portent  d'elles-mêmes, 
cet  article  entre  dans  la  règle  de  toutes  les  con-* 
tioDS,  et  c'est  précisément  là  l'inconvénient  qu'ils 
5nt.  C'est  que  cela  tend  à  recréer  un  nouvel  or-* 
wnastique ,  et  à  faire  des  Sceurs  Hospitalières  au-^ 
le  religieuses.  Il  est  clair  en  effet  (fu'entendre  U 
î  tous  les  jours,  c'est  rappeler  la  profession  mo- 
ue, et  qu'on  ne  sauroit  trop  se  mettre  en  garJe 
e  un  résultat  si  effrayant.  11  est  clair  de  plus 
e  seroit  un  grave  inconvénient  que  de  faire  des 
I  de  la  Charité  autant  de  religieuses.  BL  If  pré- 


fet  de  h  Cdte-d'Or,  en  1803,  ignoroît  apparemmeDt 
qu^on  ne  se  fait  HospitaKère  que  par  religion,  et  que 
les  pratiques  seules  de  là  piété  peuvent  soutenir  mm 
ce  pénible  ministère.  Loin  donc  de  leur  interdire  cet 
pratiques  9  il  fandfoit  les  leur  recommander  pour 
qu'elles  persévèrent  dans  leur  noble  vofadon.  L'ar^ 
rété  y  le  motif  et  le  passage  annoncent  donc  une  igno- 
rance complète  de  Tesprit  de  la  religion.  On  n'eut 
pas  mieux  dit  en  1 795  et  1794»  et  cet  arrêté  de  rSoà 
est  digne  des  plus  beaux  temps  de  la  révolution* 
M.  Péchard  aurôit  bien  dû  se  dispenser  d'insérer  dans 
son  Manuel  une  pièce  aussi  ridicule ,  et  qui  assuré^ 
ment  n'est  pas  faite  pour  servir  de  guide  aux.  admh 
nistrateurs.  '. 

Son  recueil  peut  d'ailleurs  être  utile  dans  le  r^ 
gime  actuel  des  hôpitaux.  Il  y  a  rassemblé  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'administration  de  ces  établissemens,  \e% 
lois 9  les  arrêtés,  les  instructions,  réglemeos  et  dé- 
cisions, de  toutes  les  autorités.  Son  travail  est  divisé 
eo  24  articles  rangés  méthodiqueraeut,  et  est  terminé 
par  une  table  des  matières.  L'auteur  est  employé 
au  ministère  de  l'intérieur,  et  a  trouvé  dans  les  bu* 
reaux  des  secours  pour  rédiger  cette  collection  qui 
va  jusqu'au  moment  actuel. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  S,  S,  a  quitté  Castel-Gandolpho,  et  est  1*6- 
Vcnue,  le  mardi  39  octobre,  dans  cette  résidence. 

—  Le  24,  le  roi  Charles  IV  êloit  allë  à  Castel-Gaodol- 
plio,  et  a  voit  pr<?senté  au  saint  Père  rinfant  D.  François 
de  Paule,  son  fils,  qui  doit  partir  sous  peu  de  JQurâ 
pour  Madrid,  et  qui  a  pris  congé  de  S«  S« 
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—  La  tiie  de  la  béatificarion  d' Alphonse-Marie  d* 
Liguori  a  ëtë  célébrée ,  pendant  quatre  jonrs  consécu- 
iifiy.à  Nocera  do  Pagani,  daus  la  maison  de  la  Congré- 
gation du  Saint-fiédempteur,  qui  recounoit  ce  saint  evè* 
que  pour  son  fondateur,  et  oi^  Ton  garde  ses  dépouilles 
mortelles.  On  y  étoit  accouru  de  Naples  et  des  environs , 
et  même  des  provinces  les  plus  éloignées.  L'intérêt  et  U 
piété  étoient  encore  excités  par  le  souvenir  récent  des 
▼ertus  et  des  travaux  de  cet  infatigable  missionnaire  «t 
de  ce  zélé  prélat,  mort  il  n'y  a  pas  trente  ans,  et  que 
beaucoup  de  per8onnes  ont  pu  connoitre.  Chacun  se 
rappeloil  les  lieux  témoins  de  ses  prédications,  de  sa 
vie  apostolique ,  et  de  sa  mort  précieuse.  Ses  disciples 
lai  ont  rendu  des  honneurs  avec  beaucoup  de  pompe. 
Quatre  évèques  ont  officié  tour  à  tour,  et  six  orateurs 
ont  prononcé  le  panégyrique  du  saint.  Enfin,  la  céré- 
monie a  été  aussi  magnifique  qu'édifiante,  et  la  feule 
n*a  point  nui  au  reçut*) Hement. 

—  Le  l'j  octobre,  sont  partis  de  Borne  pour  le  Mexi- 
que, deux  Jéauites,  les  pères  Marquez  et  Araaja.Uss'y 
occuperont  c^  former  des  collèges  pour  lesquels  les  ha- 
bitans  fout  dt'jà  des  ofii'es  considérables.  Le  père  Casta- 
gnij»a  est  déjà  muni  de  la  patente  de  commissaire-gé- 
néral pour  ces  vastes  contrées,  et  les  dernières  lettres 
apprennent  que  le  père  Canlon  et  un  de  ses  confrères 
se  disposoieut  à  rouvrir  le  noviciat  à  Mexico,  et  que 
le  recteur  de  l'université  de  cette  ville  demandoit  à  y 
itre  admis.  Le  départ  du  P.  Marquez  a  fait  d*autant 
plus  d*impression  qu'il  est  plus  connu  par  ses  recher-^ 
ches  et  ses  écrits  sur  les  mouumens  anciens  d'architeo- 
|ure,  et  Ton  a  admiré  le  courage  qui,  dans  un  âge 
Avancé,  lui  faisoit  entreprendre  un  voyage  long  et  pé-^ 
rilleux  pour  le  bien  de  sou  prochain  et  la  gloii^  de  la 
religion. 

Paris..  Dans  la  liste  d'évêques  que  nous  avons  insé-^ 
rée  dans  notre  n^.  232,  et  que  plusieurs  journaux  ont 
YeproduitQ  textuellement ,  nous  avons  mis  M*.  Mes^e^ 
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ëvêqoe  de  Valence,  au  nombre ié$ prâele  VAraiié.  (TmI 
une  erreur,  on  plutftl  nne  diatrâciion  <  car  dàne  piM  Mira 
]i»(e  que  nous  donnAmeSy  il  y  a  deox  ans,  lOiB.*IIy 
pag*  iGS,  non»  arioos  compté  ce  prëUt  oomm^  m 
Ailleurs  nous  ne  Tarièns  point  nommé  parmi  iea 
ciens  éfèqués  Tirans  au  moment  de  la  reilMirèlioii 
(lom,  11^  pag.  io3).  On  vendra  donc  bien  rwdftar., 
d'dprèa  cette  obserration,  ce  qni  nons  est  ëthappédtoÉa 
le  tpro.  IX>  pag.  55g  ^  et  on  ne  comptera  pins  qM  dS 
anciens  ëvèques  vivans  au  lied  de  96« 

—  MM.  les  doyen  et  chanoines  dn  chapitre  rojd  dt 
Saint-Denis  aroient  été  chargés  par  MadjuéBj  dnchilM 
d'Angottlème^  lorsqu'elle  Tint,  le  16  octobre |  pritr  amr 
le  tombeau  de  set  augustes  parens,  de  diatribnér,  eai 
son  nom ,  des  secours  aux  pauvres  de  la  villa  (ftti  éMieiU 
dans  le  plus  grand  besoin.  Après  avoir  pria  iaa  ^phai 
eJcadtes  informaticms  pouf  remplir  les  vues  de  la  géné- 
reuse Princesse,  ils  ont  fait  la  distribution  des  aamônes* 
Les  malheureux  ont  béni  la  main  d'oà  partoient  ces 
bienfaits ,  et  Ton  a  remarqué  que  nos  Princes  mèloient 
toujours  des  actes  de  charité  i  leurs  actes  de  piété  ^ 
comme  pour  âppi'eddre  aux  peuples  que  l'ukie  est  in« 
réparable  de  l'autre,  et  que  le  meilleur  moyen  de  plaire 
à  Dieu  est  de  faire  du  bien  aux  hommes. 

— -  Nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque*  A  ftnesnre  que 
nous  approchons  du  terme  si  désiré  où  iVgli«e  de  France 
ya  reprendre  une  nouvelle  vie  par  un  heureux  accord 
entre  le  vicaire  de  J.  C.  et  le  ftoi  très>chrétien ,  il  sem« 
bie  que  ceux  qui  redoutent  cet  accord  redoublent  d'ef- 
forts pour  troubler  notre  joie ,  et  éloigner  la  paix  après 
laquelle  nous  soupirons.  Déjà  plusieurs  écrits  rédigea 
dans  ce  sens  ont  circulé  dans  la  capitale ,  et  ont  été 
surtout  disiiéminés  dans  les  provinces.  Aujourd'hui  il  en 
pareil  un  autre  qui ,  ne  pouvant  être  plus  fort  en  rai- 
son y  est  du  moins  plus  long  et  plus  lourd,  et  où  on  a 
cherché  à  dédommager  par  la  grosseur  du  volume,  de 
ce  qui  manque  en  théologie  et  en  logique^- 11  est  inti* 


ivilé  ;  De  la  nouvelle  église  de  France;  dénomination 


oui  s^appliqueroil  certainemenl  mieux  au  parti  que  sert 
1  auteur  qu'à  nous  qu*il  combat;  car  qu'y  at-il  déplus 
nouTeau  qu'une  église  séparée  du  saint  Siège,  sans  évè- 
qaes,  sans  communication  avec  les  églises  étrangères, 
sans  aucun  des  caractères  de  l'Eglise  de  J.  C.  ?  Celte  sim- 

Île  réflexion  nous  dispenseroit  de  recourir  à  d'autres. 
^outefois  nous  examinerons  ce  dernier  et  malheureux 
cflEbrt  de  l'homme  ennemi  pour  semer  la  zizanie  dans 
le  champ  du  père  de  famille ,  et  nous  n'y  trouverons, 
eomme  dans  les  écrits  précédens,  qu'une  ignorance 
déplorable,  on  une  malignité  plus  déplorable  encore. 
*  —  On  a  célébré ,  le  i3  novembre,  une  messe  des  morts 
i  la  chapelle  royale^  pour  l'anniversaire  du  décès  de 
la  Reine  Marie-Joséphine-Louise  de  Savoye ,  femme  de 
6,  M.,  qui  mourut  en  Angleterre,  le  i3  novembre  18 lo. 


Nouvelles  politiques. 

Paus.  Depuis  quelques  jours  M*^^.  la  duchesse  de  Berry 
ne  sort  point  de  ses  appartemens.  Madame  lui  fait  une  visite 
ioni  les  soirs. 

-—  Le  1 1,  M.  le  duc  de  Cambridge  a  dtné  avec  la  famille 
royale.  Cétoit  un  dîner  d'adient.  §.  A.  R.  est  partie  pour 
Hanovre  9  ou  elle  va  résider  en  qualité  de  gouverneur  gér 
llérml.  On  croit  qu'elle  passera  par  Stutlgard,  pour  visitrr  la 
reine  sa  sœur^  devenue  récemment  veuve  du  roi  de  Wur- 
feniDerg. 

—  Mt'.  le  duc  de  Berrj  a  envoyé  1000  fr.  aux  établisse- 
mena  de  cbarité  de  Lille* 

—  M.  de  Méaiy  préfet  du  I^ord,  et  membre  de  la  chambre 
des  députés,  est  nommé  directeur  général  des  postes,  en 
remplacement  de  M.  d'Herbouville. 

—  M.  Bricôgne  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
ordinaire  au  conseil  d'Etat. 

-—  Par  une  ordonnance  du  11  novembre,  l'exemption  des 
droiia  aceofdéê  aux  grainSi  farines,  pains  et  biscniis  de  mer 
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cmî  entreroient  par  terre  ou  par  mer,  eal  éleadoe  ampi 
de  terre. 

— -  Le  serrice  des  vivres  pour  les  troupes  alKées  »  < 
sace  y  aToil  nécessité  des  achats  de  grakis  considé^bk 
les  marchés.  Mais  ta  compagnie  chargée  de  ces  appnr 
neroens  s'est  procurée  des  grains  de  rétranger,  et  n  am 
besoin  de  recourir  avx  marchés  de  Tinténenr. 

—  Cent  cinanante-trois  militaires,  retirés  dans  les  i 
temens  des  Aroennes  et  de  la  Haute-Saône,  ont  fait  l'ai 
au  Rof  du  cinquième  réservé  sur  la  solde  de  retraite  jp 
le  premier  trimestre  de  i8i4. 

-—  La  cour  prerôtale  de  Tara  et  Garonne  a  eooda 
la  déportation  y  le  aS  octobre,  Jean  Mégrié,  d'Aibi 
avoir  répandu  un  écrit  contenant  une  provocatioa  ik\ 
versement  du  gonvernemenl  légitime. 

—  M.  de  Léiai-Harnéiia ,  préfet  de  liOt,  a  bit  insifi 
le  3fanUeur  une  réponse  au  Mémoire  de  MM.  If  \ 
Murel  et  Sjrieis^Mayrinhac  conlre  lai.  Il  nie  le  Hiil 
couronne  tricolore,  qu'on  l'accuse  d'avoir  reçue,  et  ai 
qu'il  aura  recours  aux  tribpoaux  conlre  celte  fausseté, 
pose  aux  témoignages  de  ses  accusateurs  celui  du  c 
général  du  département  du  Lot,  qui  fait  l'éloge  de  s 
ministralion  ^  et  lui  vote  des  reroercimeos. 

«—  Le  Roi  de  Sardaigne  a ,  par  des  patentes  du  95  M 
déclaré  que  les  enfans  issus  de  mariages  conlracléseii 
pendant  tout  le  temps  qu'on  n'a  pu  se  présenter  à  l'EgUi 
Y  faire  bénir  les  mariages,  éloient  censés  légitimes,  aii 
les  enfans  nés  de  mariages  contraclés  seuleipent  devai 
glise,  et  ceux  nés ,  avant  la  publication  du  présent  et 
mariages  contraclés  seulement  suivant  les  formes  élabl 
les  lois  civiles.  Les  mariages  de  ceite  dernière  cspè( 
seront,  au  i*'  juin  1817,  de  produire  aucun  effet  civ 
ladite  époque  les  conjoints  ne  les  ont  pas  célébrés  aui 
vaut  les  lois  en  vigueur.  Le  roi  invite  tous  ceux  qui  m 
veroient  dans  ce  cas  à  satisfaire  aux  lois  ecclésiastiqii 
clarant  ceux  qui  s'y  refuseroient  incapables  de  toute 
ou  fonction  publique,  ainsi  que  de  tous  avantages  mi 
nîaux ,  sans  compter  les  indemnités  auxquelles  le  sénal 
roit  les  copdamner. 

-<-  M.  de  Cevalloa,  premier  secrétaire  d'Eut  et  dei 
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et  ministre  de  la  justice  en  Espagne ,  quitte  ces  deux 
par  démission.  Il  resle^  conseiller  d'Eftat.  Le  décret 
est  conçu  dans  les  termes  les  plus  honorables  pour  lui» 
remplacé  par  dom  Joseph  Garcia  de  Léon  Pizzaro. 

•ebudfi^ct  du  royaume  desl^ays-Bas  est  de  i46  millions, 
tqaels  il  y  n  3, 600,000  fr.  pour  le  clergé  catholique ,  et 
000  fr.  pour  le  clergé  protestant* 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 


isia  séance  du  1 2 ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  notre 
a*  numéro,  ceux  qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix,  après 
atre  secrétaires  nommés,  sont  MM.  Cardonnel,  de  Cas- 
io, deSalaberry  et  de  la  Bourdonnaie.  De  même,  dans 
itin  pour  les  questeurs ,  ceux  qui  ont  obtenu  le  plus  de 
jeu,  après  les  cinq  candidats  choisis,  sont  MM.  de  Cau- 
Garnier  de  Fougerais,  Piet,  Clause!  de  Coussergues. 
ambre  a  leré,  sur  le  rapport  de  M.  de  Serre,  l'ajour- 
it  qui  a  voit  été  prononcé  à  l'égard  de  M.  d'Hardi  vil* 

i5y  à  midi,  M.  Pasquier  a  pris  le  fauteuil.  11  a  prononcé  un 
irs  où  il  n  protesté  de  son  dévouement  au  Roi  et  aux  prin- 
de  la  légitimité.  11  a  fait  Téloge  de  son  prédécesseur , 
promis  «e  mettre  tout  son  zële  à  remplir  les  fonctions 
moient  de  lui  être  confiées.  Il  maintiendra  la  plus  en- 
tiberté  dans  les  opinions,  il  fera  observer  strictement 
;lement;  heureux  s'il  voit  s'accix)itre  chaque  jour  Tu- 
^i  doit  régner  entre  des  hommes  dont  la  seule  nmbi- 
i  satisfaire  est  l'amour  de  la  patrie,  et  s'il  peut  con- 
'k  l'accomplissement  des  vues  du  Roi  pour  le  bonheur 
France.  L'impression  de  ce  discours  est  ordonnée.  M.  de 
irdonnaie  propose  de  lever  l'ajournement  de  M.dePu}- 
n  ;  ce  qui  est  adopté.  La  chambre  se  retire  dans  ses  bu-« 
pour  procéder  a  la  nomination  de  différentes  commis- 
La  première,  chargée  de  rédiger  le  projet  d'adresse  au 
est  composée  de  MM.  le  comte  Dupont,  le  baron  Si- 
y' Camille- Jordan,  le  chevalier  du  Pavillon,  le  comte 
lot,  le  comte  d'Andignéde  Majneuf  de  Jollivet,  Royer- 
"d  et  Maccarlhy.  La  seconde  commission  pour  lea  péti- 
est  composée  de  MM.  Paillol  de  Lojnes,   Lisot,  le 
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comle  de  Sainl- Aldégonde,  le  conilc  Ae  la  Bonrdonnnîp ,  Trj, 
le  comte  de  Salaberrjj  Albert,  lecomie  d'Haulefeuilley  Du- 
)>rueL  La  troisième  commission  pour  la  comptabilité  inté- 
rieure est  composée  de  MM.  de  Coiton,  Sartelon,  d'Augier, 
^'"^fljbuiliery  Buinart  de  Brimont^  du  Fougeray,  LormanOy  le 
jFrogne  et  Usquîn. 

Le  ]4,  la  chambre  s'est  d'abord  formée  en  coroilé  secret 
pour  délibérer  sur  le  projet  d'adresse  au  Roi.  Les  membres 
qui  doivent  la  présenter  ont  été  tirés  au  sort.  Ce  sont  : 
MM.  Meynard,  Hay,  Mojsen,  d'Argenson ,  Thésan  de  Bi- 
ran ,  Cornet  d*lncour( ,  de  Sainl-Cricq  ,  Ravez,  le  Marchand 
de  Gomicourt,  Rupéron,  Usquin ,  Tourneroine,  Beaussier- 
Mathon,  Gamier-Dufougerayy  de  Praconlal ,  de  Puymaurînp 
de  Calvet-Madaillan  y  Dupuy,  de  Villefranche  et  André.  Lt 
chambre  levé  ra)ournement  à  l'égard  de  MM.  Augicr,  Ga- 

Sneur,  Clément  et  Bégouen.  Le  président  donne  leclore 
'une  ordonnance  du  lioi  qui  nomme  MM.  DuTergier  de 
Bauranne  et  Former  de  Samt'-Lary,  pour  questeurs.  La 
séance  ei»t  suspendue  quelque  temps  ;  elle  est  reprise  k  trois 
heures.  M.  le  duc  de  Uichelieu  et  M.  le  comte  Corvetto,  mi- 
nistres, sont  introduits  avec  MM.  de  la  Bouillerie  et  Tabarié, 
sous -secrétaires  d'Etat  des  fmances  et  de  la  guerre,  et 
MM.  Dudon,  de  Saint-Cricq  et  de  Barante,  cou^illers  d'E- 
tat. M.  CorTetto' monte  k  la  tribune,  et  dit: 

«  Messipiirft  les  dépotes,  les  iioanres  touchent  9,  la  destina  des  em- 
pires^ nous  sortions  à  peine  des  troubles  où  nous  «Toicnt  entraîna  det 
érenemens  inaltendus,  quand  on  nous  a  présenté  le  budcci  de  1816. 
]Notre  silnaiion,  au  tnompnt  où  nous  tous  présentons  rcTni  de  1817, 
-«SI  sans  doute  moins  désavantageuse;  mais  cependant  elle  est  (Sn^f* 
L*Etat,  ébranlé  |)ar  nos  discordes  civiles,  s^auermira  par  la  concilia- 
tion des  esprits,  par  Pamour,  par  le  besoin  de  la  paix.  Ce  sont  là  sabs 
doute  Tos  sentimens,  ce  sont  ceux  que  vous  devex  propager.  Le  bot  où 
TOUS  devez  tendre  tous  est  indiquai  par  la  volonté  bien  nrononcce  do 
Boi  que  le  ciel  nous  a  rendu.  C^est  aans  rexrcution  de  la  Charte,  ee 
monument  immortel  qui  a  sauve  1.»  France,  que  nous  deroiis  chercher 
notre  sahu.  Nous  tTons  acquis,  par  bien  des  mauv ,  la  ïritAit  espérienoe 
que  les  hommes  ont  besoin  d^instituiions  vi(;ourcuse$  qui  les  protr^eat 
contre  les  révoluiions.  La  pins  efficace  de  toutes  est,  sans  contredit, 
un  bon  système  de  finances.  Ce«t  le  ressort  qui  fait  mooToir  les  Ftals, 
qui  facilite  Pezercice  de  Tautoriic  suprême.  Nous  comptons,  pour  le 
Succès  de  celui  que  nous  allons  tous  soumettre ,  sur  Tappui  des  plas 
sages  défenseurs  de  la  Charte,  des  plus  xélés  serviteurs  do  Boi,  son 
•ugusie  auteur.  Tout  Yont  sera  d^^voile  avec  une  enti<te  franchise; 
Pétai  de^  finanoe»  tous  aéra  eiposc  ayec  les  mémaa  dëtaila  qu^îi  Ta  clé 


,  Cl  mon  rapport  vous  dira  eiactement  ce  <pe  les  revenus  d« 
«l  produit.  L  arriéré  a  été  iltminué  de  170  millions.  Les  aune» 
i8i5  et  1816  ont  rapporté  en  toul  i,7^8,8a5,835  fr.  ^  on  a  payé 
00^000  :  on  doit  encore  environ  480,000,000  j  mais  on  attend 
M  rentrées  qui  couvriront  une  grande  partie  de  cette  dette.  C'est 
nomène  très-  remarquable ,  que ,  dans  le  cours  de  trois  annéey 
a  tant  souffert,  on  ait  pu  trouver  d^aussi  grandes  ressources j 
I  nation  françoise  se  distingue  surtout  par  sa  grandeur  d*am« 

*  revers,  par  s«*8  efforts,  par  son  courage  à  souffrir.  Enfin , 
)ne  soit  la  pénurie,  les  traités  avec  Tétranger  s'ciécutent,  Tar- 
I  paie,  le  présent  est  à  jour,  lis  effets  à  terme  se  soutiennent. 

distribué  de  nombreux  sccnuis  aux  dcpartemens  qui  ont  le  plua 
L  de  rînvasiun.  On  a  protégé,  autant  qu'il  a  été  |>ossib|e,  1« 
roe,  rinduKtrie  et  les  arts,  et  l'action  du  trésor  n'a  pas  discon* 
C'est  ce  mouvement  qu'il  faut  .soutenir,  et  la  prévoyance  doit 
nue  route  qui  traverse  le  pré-sent  et  conduise  jusque  dans  Tave^ 
fiiut  que  le  syt^téme  de  nos  finances  assure  le  paiement  de  l'ar« 
nënage  un  excédant  pour  des  circonstances  imprévues,  obtienne 
bnce  des  capitalistes,  donne  aux  propriétaires  une  entière  sécu- 
,  présente  aux  spéculaleurs  dfs  carrières  à  parcourir  en   dou- 

•  crédit  du  gouvernement.  Ce  dernier  point  s'obtiendra  en 
it  l'amortissement  au  moyen  d'une  portion  des  propriétés  de 

c'esi-là  la  base  du  budget  j  c^est  par  cette  ressource  que  l'on 
«Ira  k  rétablir  ré'juilibre  qui  se  détruit.  Le  Roi,  Messieurs, 
a  que,  sur  ces  itoints  d^intérèt  majeur,  nous  consultassions 
i  hommes  instruits^  votre  discussion  portera  la  lumière  dans 


qui 

la  inscrit  au  grand  livre,  on  veut  donner  aux  reconnoissances 
lidation  la  facilité  d'entrer  en  circulation ,  eu  proposant  d'or-> 
que  «Uns  cinq  ans  tout  soit  inscrit  :  ainsi ,  l'arriéré  sera  payé 
ement. 

lea  rrcetles  nous  paruis^ent  énormes,  au  moins  pouvon.s-nous 
|uc  la  paix  nous  ayant  réconciliés  avec  nos  voisins,  les  débou- 
notre  commerce  ne  seront  plus  obstrués,  ei  qoe  le  terme  de 
us  eut  connu.  Les  receltes  de  1817  doivent  être  plus  fortes  que 
e  1816,  parce  qu*il  faut  pouryoir  à  des  dépenses  qui  ne  f>euv«nc 
bkr  de  la  même  manière  que  l'arriéré  j  elles  doivent  frire  de 
00,000:  la  différence  est  de  349,000,000.  Four  couvrir  cette 
ce,  le  noi  et  son  augnftte  famille  font  le  même  sacrifice  qu^ils 
D  voulu  faire  en  1816.  5,ooo,ooo  seront  afffctés  au  service  direct 
rt;  le  sur()lus  sera  employé  à  encourager  les  arts,  à  soulager 
rres,  à  pourvoir  aux  dépenses  de  la  religion,  etc.  Les  recouvre- 
levront  s'élever  à  774}00o,o<v),  la  contribution  foncière  étant 
uir  la  même  base  crircn  1816.  Sans  doute  il  faut  gémir  dVtre 
i  ne  pouvoir  faire  d  Amélioration  j  mais  avec  un  peuple  cx>mme 
le  françoiji,  00  peut  dire  :  Kncorc  un  effort!  Après  tous  ceux 
f»iUy  et  dans  Tespoir  de  TaTcnir,  celui-ci  sera  lc((er.  On  ne  peut 
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tion  plus  diminuer  Timpdl  de  patente:  mais^  pour  le  rendre  moins  Oaé^ 
reuz ,  on  y  a  destine  un  fonds  de  dégrèvement  de  33  centimes  par  francj 
Il  a  existe',  pour  i8i5  et  1816,  une  ressource  qui  ne  peut  plus  se  re- 
trouver ^  c'est  celle  des  cautionne  mens  qui  a  rendu  environ  5o,ooo,oo04 
Pour  y  suppléer,  on  sVst  vu  forcé  de  chercher  d'autres  matières  im-* 
posahfes;  ainsi,  la  contribution  personnelle  et  mobilière  sera  augmen- 
tée de  14,000,000  j  l'impôt  sur  les  huiles  donnera  de  A  à  5,000,0009 
d'autres  objeu  imposés  fourniront  de  i5  à  30,000,000^  les  droit»  d'ca<- 
trée  s'étendront  sur  les  villes  de  quinxe  cents  babitans;  les  bières^ 
toutfs  les  boissons  vineuses  seront  soumises  a  des  droits)  les  Toitures 
publiques  paieront  des  rétributions  proportionnées ^  les  douanes  épron- 
Teront  des  modifications  avantageuses.  Le  système  suivi  dans  U  direc* 
tion  de  l'enregistrement  et  des  domaines  a  produit  i56,ooo,ttoo.  Cest 
une  administration  qui  paroU  arrivée  au  dernier  degré  d'amélioration  ) 
néanmoins,  on  y  a)outera  la  perception  d'un  droit  sur  les  îniciip* 
lions  inventoriées  dans  les  successions.  Les  postes  fourniront  environ 
ao,ooo,ooo.  Les  retenues  qui  avoient  été  faites  sur  les  traitement  des 
fonctionnaires,  seront  continuées  en  ^817.  On  eAt  voulu  ppiivoîc  ce* 
connottre  autrement  leur  aèle;  mais  après  tons  les  sacrifices  qn'ils  ont 
faits,  ils  se  résoudront  sans  iloule  encore  à  cclni-ci. 

»  774*^^^'^^"  ^^^^  ^i^i^  '<>i°  ^^  1,000,000,000;  mais  le  crédit 
franchir  cotte  distance,  et  nous  ne  devons  pas  hésiter  à  app^erFi 
nir  au  secours  du  présent.  Nous  laisserons  à  nos  enfans  une  pux» 
sécurité  où  ils  retrouveront  les  intérêts  de  tous  nos  sacrifices.  Non» 
pouvons  disposer  de  3o,ooo,ooo  de  rente  en  inscriptions  sur  le  grand 
livre ^  c'est-ià  notre  ressonrce  qu'on  mettra  à  la  disposition  du  minis* 
tère  des  finances,  qui  rendra  le  compte  le  plus  régnlier  de  Temploi  ds 
ces  fonds.  Les  dépenses  s'augmentent  ainsi  qu'il  suit  :  la  dette  publi- 
que est  de  i53,ooo,oQO,  c'est  a6  de  plus  que  l'an  dernier^  mais  c'estla 
première  dette,  la  dette  sacrée,  et  qu'on  ne  peut  atténuer  en  ancone 
façon  j  les  dépenses  de  la  liste  civile  sont  invariables;  celles  de  la  cham- 
bre des  députés  doivent  s'accrotlre  de  300,000  fr. ,  celles  dn  ministère 
de  la  justice  de  1,000,000,  celles  du  département  des  affaires  étran- 
gères se  réduisent  de  i,5oo,ooo  fr.  Le  ministère  de  l'intérieur  demande 
57,000,000,  c'est  6,000,000  de  plu.«;  mais  on  trouvera  cette  somme 
bien  médiocre,  quand  on  saura  qu'elle  doit  servir  à  fixer  le  sort  des 
ministres  de  la  religion,  de  l'instruction  pnhliqne,  des  hospices,  etc. 
Le  service  de  la  guerre  est  le  plus  étendu  ae  tous;  il  fut  de  iSo,ooo,ooe 
en  1816,  et  il  en  faut  ara  pour  1817.  Tel  est  le  malheur  où  nous 
nous  trouvons  plongés  par  suite  de  l'état  gigantesque  où  furent  portées 
les  armées  francoises,  qu'il  nous  reste  d'immenses  cadres  de  soldes  de 
retraite  et  de  réforme,  et  qn'à  peine  peut-on  rétribuer  honorablement 
la  portion  qui  est  en  activité,  convrir  toutes  les  dépenses  du  matériel, 
et  reconstituer  enfin  l'armée;  mais  on  sera  soulagé  par  des  cxtinctimis. 
La  marine,  si  long-temps  négligée,  auroit  besoin  de  grands  mojrens 
pour  reprendre  son  éclat;  mais,  en  temps  de  paix,  à  Taide  des  tran- 
saciions  commerciales,  elle  formera,  à  moins  de  frais,  des  matelots 
et  des  oltiriers;  48,000,000  lui  furent  assignés  eto  1816;  elle  en  demande 
a  ou  3  de  plus.  Il  est  néeessairc  d'allouer  an  minislcre  des  finanors. 
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^ui  d^peniie  3,ooO)OôO)  700,000  francs  Je  plas;  a  celui  de  la  police , 
900,000  fr.  On  doit  dcstiniT  à  paver  l'intéi^l  dea  caution oemens,  etc. , 
i3,86n,ooo  fr.,  et  pour  les  frais  de  négociations  i5,ooo,ooo.  Le  fonds 
d^amoriiasemeDt  demande  4o,OGio,ooo,  au  lieu  de  ao.  CVst  beaucoup^ 
•ans  doute:  mais  ce  fonds  est  un  placement  destine  à  fructifier  au  profit 
de  TEut.  Les  ri^ultats  de  cet  utile  ëublissement  attestent  une  Taste 
■amélioration,  accroissent  le  crédit,  et  soutiennent  Thonneur  de  nos  ef- 
fets. A  ce  fonds,  dont  la  destination  est  sacrée,  on  peut  joindre  le 
produit  de  la  vente  de  1 40,000  hectares  de  bois,  qui  augmenteront  le 
fonds  d'amortiasement.  Ainsi  FEut  parviendra  à  éteindre  sa  dette,  et 
tVnrichtra  des  .«acrificcs  mêmes  du  moment.  G'esi*là  le  grand  problème 
è  résoudre.  Dans  les  dépenses,  10,000,000  sont  coosacr»  à  rembourser 
les  ayances  faites  par  les  dépariemens,  pour  fournitures  d^babillenfent. 
Quant  aux  3oo,ooo,ooo  relatifs  au  paiement  des  engasemens  Contrac- 
tée par  les  traités,  leur  destination  n^a  pas  besoin  a*étre  expliquée^ 
93,000,000  seront  employés  à  acquitter  d^anciens  effets  que  les  porteurs 
■e  Teulent  pas  renouveler. 

n  Nous  venons  de  remplir  une  lAche  pénible;  cVst  le  malheur  des 
temps.  U  sera  sûrement  réservé  à  itos  successeurs  de  vous  o£frir  des 
tableaux  plus  consolansj   cependant  il  se  présente  encore  des  motifii 
de  sonlagement.  A  mesure  que  les  années  s^écouleront,  nos  dépenses 
-ee  dëgageroni:  des  subsides  qui  nous  sont  imposés,  et  quoique  nous 
jrcstions  surchargés  des  intérêts,  ils  n^absoi lieront  plus  les  recettes  or- 
dinaires. La  marine  pourra  modérer  ses  anprovisionnemens,  et  la  dette 
-elle-lnéme  éprouvera  de  nombreuses  réductions.  11  est  probable  que 
dés  à  présent  les  frais  de  négociations  offriront  des  améliorations.  On 
TOUS  propose  de  limiter  le  fonds  des  pensions,  et  votre  surveillance 
'fortifiant  les  avantages  de  Tamortissement,  contribuera  vivement  au 
bien.  Il  n'y  a  pas  d^illusion  à  croire  que  la  paix,  le  rétablissement  du 
commerce,  la  sécurité  des  propriétaires,  etc.,  favorisant  1rs  transac- 
tions de  toute  nature,  produiront  un  accroissement  dans  les  rentrées 
<fni  viennent  des  impôts  indirects,  comme  les  tabacs,  les  sels,  les  por- 
tes, la  loterie,  etc.  Ce  beau  royaume,  fatigué  par  de  longues  révolu- 
tions, par  la  compression  d'un  immense  état  militaire,   n^a  pu  per- 
dre les  avantages  de  sa  position  et  de  la  fertilité  du  sol.  L'n  bon  Roi 
3ni ,  après  vingt-cinq  ans  d'absence,  a  avec  ses  sujets  In  confotmité 
a  malheur  et  des  iniécéts,  doit  assurer  à  la  France  un  crédit  qu'elle 
obtiendra  p»r  sa  fidélité  à  remplir  ses  engap;pniens,  et  par  sa  loyauté. 
Oui,  le  crédit  se  rapprochera  a'un  gouvernement  honoré,  stable,  dont 
les  sujets  sont  unis  de  sentimens.  Il  s'accoutumera  à  la  surveillance 
austère  que  vous  exercerez;  mais  il  fniroii,  il  s'cloigneroit  du  théâtre 
des  dissentions.  Nos  efforts  doivent  »*trc  communs  pour   vaincre  la 
mauvaise  fortune.  La  France,  malgié  ses  traverses,  imitera  un  grand 
roi  qui,  après  avoir  rempli  l'Europe  du  bruit  de  sa  prospérité,  l'é- 
tonna  par  son  courage  dans  les  revers.  Nous  connoissons  le  vœu  donii- 
n;ini.  Vous,  oigancs  de  la  France,  vous  y  répondre*  par  votre  atta- 
chement à  la  Charte,  par  laquelle  le  Roi  s'est  rendu  maUre  des  suites 
de  la  révolution  ,  a  tiié  tons  ses  résuluLs.  Vous  avex  vu  que  l'arriéré 
p.'iyable  en  rentes  est  4tr  4«>9»ooo,ooo.  Comptons  sur  une  amélioration 
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nouille  mr  vn  amortitiaoenl  Tigonreiii.  L'inp^  wtn  êmgÊi  dn  b»> 
soins;  c€si  la  coofisnos  scale  qui  y  sapplëera;  le  gm^ecaeiiMBi m 
souieno  per  sa  probilë  ei  la  vôtre;  ses  pnocipef  raœirront  TOiri  $mt 
tioD,.GeUB  de  l*opiiiîon  piiblû|ae  ei  celle  de  wm  imduf,  Eepéraaeiifti 

3 ne  la  Franee  sortira  ndonense  de  oeila  lotte  diCcilOy  al  ee 
igné  de  ses  hautes  destinées  ». 

M.  le  conseiller  d*Eut  Dndon  remplace  à  la  tribnM  M.  la 
Gorvelto ,  et  donne  lecture  de  rordonnancr  da  Roi  qni  fixa  lea  hndtafi 
de  i8i4»  i8i5,  i8(i5  et  1817.  Celai  des  deoi  denners  moia  da  ili4 
s'ëléye  à  609,39(9636  fr.  19  cent.;  celui  de  181 5  i  79i»3i7f66o h  |  et 
celui  de  1816  à  884»49^^*o  ^^\  Voici  les  principsJM  dispoailiaM  ds 
rordonnance  du  Roi  :  Il  sera  dâi?rié  aux  créanciers  de  l*arTÎdrë  des  ÎM* 
criptions  portant  intiérét  à  5  pour  100.  Le  remboorseaMnt  a*cflaaiMM 
pêt  oinqniéma ,  à  partir  de  inai,  et  il  leur  sera  loisiJble  da  ae  Iaka  îm* 
crire  au  grand  litre  pour  la  Talenr  nominale  de  leur  cnSaane.  Un  sa 
leur  est  accorde'  pour  produire  Icnrs  litres.  Les  recetiaa  da  iSiq  mM 
fixées  k  la  somme  de  1,088,994,957  fr.  La  contribution  foncito  »  la  p» 
aoonelle  et  mobilise,  les  portes  et  fenêtres,  les  patentas,  leasantiaNi 
additionnels  seront  perqos  sur  le  même  taux  qu'en  18 16.  Las tedaïl 
non  valeur  seront  de  3  cent,  pour  la  personnelle ,  de  10  eaoC  anr  kl 
portes  et  fenêtres,  de  5  cent,  sur  les  patentes.  U  sera  pavg»  m 
nainsment  sur  les  patentfs  5  cent. ,  y  compris  les  33  oenL  dn 
ment  ;  sur  les  porte»  et  fenêtres ,  90  cent  ;  sur  la  penonnaUa,  60 
hes  ncgociiins,  armateurs,  etc. ,  (Niieroot  en  outre  de  leur  patanla  wê' 
droit  fixe  de  a  à  3oo  fr. ,  selon  la  population  de  la  ville  qjà'û»  habitent. 
Les  fabricans  de  drans,  à  cinq  métiers,  paieront  une  somme  de  5o  fr., 
qui  sera  augmentée  ae  10  fr.  par  métier  )u8qu'à  concurreoce  de  3oo  fr. 
iétê  filateurs  <|ui  ont  plus  de  cinq  cents  broches,  paieront  3  fr.  par 
cent  broches  jusqu*à  joo  fr.  Les  leinturiars,  imprimeurs  sur  <kofe, 
fondrnrs,  etc. ,  paieront  un  droit  fixe,  établi  d'après  la  populairon  de 
ja  ville  qu'ils  habitent.  Les  médecins  et  officiers  de  santé  sont  assujettis 
au  droit  de  patente.  Un  crédit  de  3o,ooo,ooo  de  rentes  est  ouvert  au  mi- 
nistère des  finances.  La  caisse  d'amortissement  recevra  4n,ooo,ooo , 
plus  le  produit  de  la  vente  de  iSo,ooo    hectares  de    bois.   Le    mi- 
nistre des  finances  traitera  avec  la  banf|iie  île  France  pour  le  paiement 
de  la  dette  perpétuelle.  La  solde  de  retraite,  les  pensions  de  réforma 
et  les  pensions  de  retraite  seront  pajees  sur  les  fonds  a  ce  destinés. 
Les  pensions  civiles  s^élévent  à  3,ooo,ooo,  le<i  pensions  militaires  à 
4,000,000,  la  solde  de  retraite  et  de  réforme  à  26,000,000.  Les  affiches 
seront  assujetties  au  timbre  avant  l'impression.  Les  droits  de  mutation 
sont  remis  aux  émigrés  qui  viennent  de  rentrer  dans  leurs  biens  non 
vendus. 

M.  de  Baranie  succède  a  M.  Dudon ,  et  il  expose  la  situation  dea 
impôts  indirects  étales  améliorations  qui  s'y  sont  opérées  sous  son  ad- 
niini.%ir»tion.  Il  indique  quels  seront  les  nouveaux  droits  sur  les  huiles, 
)fs  boissons  rt  les  voitures  publiques.  Il  est  six  heures ,  une  discussion 
s'engage  sur  le  jour  011  la  clifimhre  se  réunira  poor  examiner  les  di* 
verses  parties  du  budget:  on  insiste  pour  remettre  la  séance  à  lundi | 
cette |>r#pasition  mise  aux  voix  est  adoptée. 


(^Mercredi  Qo  novembre  i8i6.)  (N*.  253.) 


De    la  conduite  du  saint   Siège  envers   les   évêques 

constitutionnels,  en  i8osà. 

L*église  constitutionnelle,  frappée  dès  son  origine  par 
Fautorité  ^a  saint  Siège ,  abandonnée  peu  aprâ  par  lo 
pouvoir  qui  Tavoit  créée,  déshonoi>:e  par  Taposlasied^ 
plusieurs  de  ses  évêques  et  d'un  grand  nombre  de  ses 
prdtres,  sembloit  ne  devoir  plus  se  relever  de  son  ab- 
jection et  de  sa  ruine,  quand  quelques  hommes  ardens 
entreprirent  de  la  ressusciter  après  la  terreur.  Ils  ras- 
semblèrent las  débris  ëpars  de  ce  clergé  expirant,  re- 
çurent sans  façon  ceux  mêmes  qui  avoient  donné  le 
#randale  de  la  défection,  encouragèrent  lesfoibles,  re- 
tinrent par  toute  sorte  de  moyens  ceux  qui  hésitoient 
encore,  remplirent  les  sièges  vacans,  et  parvinrent  à 
former  un  simulacre  d'église,  et  à  donner  au  schisme 
une  nouvelle  circonstance.  Une  trentaine  d'évèques nom- 
més par  eux  sembloit  éloigner  plus  que  jamais  1^  (in 
de  0^  dissentions.  Quelques-uns  à  la  vérité  s'étoient  ré- 
€M>nciliés  avec  le  saint  Siège.  M.  Panisset,  évèque  du 
Mont-Blanc,  doublement  coupable  pour  son  intrusion 
et  son  apostasie,  avoit  fait  une  pénitence  éclatante. 
Fauchet,  Lamourette,  Gobel,  tous  évêques  constitu- 
tionnels, avoient  reconnu  leurs  erreurs  à  la  mort,  et 
avoient  témoigné  leur  repentir,  autant  que  les  circons- 
fances  le  leur  avoient  permis.  MM.  Charrier  et  Mon- 
tault  avoienl  abandonné  leurs  sièges,  et  n'entretenoient 
plus  aucune  communication  avec  le  parti. 

Mais  malgré  ces  heureux  exemples,  la  masse  perse-* 
véroit  dans  le  schisme.  Les  constitutionnels  tcnoient  des 
conciles,  sacroient  des  évêques,  occupoient  les  églises, 
«ît  profitoient  de  Tabsence  des  évêques  légitimes  et  de  la 
plus  grande  partie  du  clergé  pour  attirer  à  eux  les  fidiles 
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€)t  perptUiicr  leur  parti.  Quoique  les  difers  goaTeni»>» 
lueiis  qui  se  succédèrent  pendant  la  ré?olution  eussent  en 
horreur  la  religion  en^énér^ly-  eH^P>*Êti^qQola^Q^ils 
lussent  j  cependant  ils  avoient  moins  de  r<^pugnance  poor 
ceux  qui  s'éloient  prêtés  à  tout  ce  qu^on  désii*oit  d'eux, 
et  ils  favorisèrent  assez  souvent  les  constitutionnels |  ne 
fut-ce  que  par  esprit  do  contradiction,  et  pour  humi- 
lier ceux  qui  n'avoient  pas  fait  les  sermeus  sucpessivc- 
juent  demandés.  Buonaparte/ par  le  mênie  motif,  Ici 

Îirolégea  lors  du  Concordat.  Il  y  étoit  surtout  porté  par 
'inQoence  d'un  ministre  fort  en  crédit ,  qui  avoit  d(;t 
liaisons  avec  ce  parti.  Fôuché  avoit  été  d'une  congre^- 
tion  qui  fournit  plusieurs  membres  au  cleigé  constilo* 
lionnel,  et  il  avoit  procuré  des  places  à  quelques->uoib 
Ce  fut  lui  surtout  qui  se  déclara  le  patron  de  ce  parti ;^ 
et  le  même  homme  qui,  eu  J7g3,  avoit  fait  proscrire, 
dansjplusieurs départemens,  tout  exercice  du  culte,  guid^, 
en  looi,  par  le  même  esprit,  s'attacha  à  fomenter  \t» 
divisions  de  l'Eglise.  Il  représenta  le  clergé  constitution- 
nel comme  redoutable,  et  il  fit  en  sorte  qu'on  le. mit 
SK\r  la  même  ligne  que  la  partie  infiniment  plus  i^ppii- 
breuse  du  clergé  qui  avoit  suivi  une  autre  conduite.  Cs 
hit  d'après  ce  plan  que  le  gouvernement  agit  à  l'époqoe 
du  Concordat. 

Le  souverain  Pontife,  dans  le  temps  même  où  il  avoit 
demandé  aux  évêques  de  Franco  leur  démission,  a?oit 
aussi  écrit  à  M.  Spina,  archevêque  de  Corinthe,  et  qui 
se  trouvoit  à  Paris  pour  les  négociations.  Il  le  chargeait 
dans  le  bref  Posé  rniUtoa  labores^  du  i5  août  looi, 
d'exhorter  les  évêques  constitutionnels  à  r^ve/zir/^ron^ 
ttment  à  V unité;  â  donner  chacun  par  écrit  leur  pro^ 
feaaion  d' obéissance  et  de  souniianion  au  Pontife  romain; 
à  manifester  leur  acquiescement  sincère  et  leur  entiers 
soumission  aux  jugemens  émanés  du  saint  Siège  sur 
les  affaires  ecclésiastiques  de  France,  et  à  renonar 
aussitôt  aux  sièges  èpiscopaux  dont  ils  s'éloient  emparés 
sans  l' inêtitution  du  siège  apostolique.  Ce  langage  an* 
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nonçoît  assez  que  Pie  Vil  ne  vonloit  pas  sVcarler  den 
règles  *rfacées  par  Pic  VI  pour  la  réconciliation  don 
constitutionnels,  et  qifil  entendoit  que  ceux-ci  donnassent 
des  témoignages  de  boun)ission  et  de  repentir.  M.  Spina 
exhorta  donc  ces  évê(]ae8  A  écrire  dans  ce  sens  au  Pape, 
et  leur  présenta  un  modèle  de  lettre,  par  lequel,  ea 
remettant  leurs  démissions  entre  les  mains  du  saint  Père, 
ils  renonçoient  au  schisme,  et  adliéroieut  au?c  jugemens 
du  saint  Siège.  Jls  se  refusèrent  «à  cet  acte  de  soumis»* 
«iou,  et  pour  se  dispenser  dVcrire  au  Pape,,  ils  remi- 
rent leurs  démissions  au  gouvernement. 

On  sait  que  le  cardinal  Caprara,  évoque  d^Iési,  fut 
envoyé  en  France  comme  légat,  pour  l'exécution  du 
Concordat.  Ses  instructions  portoient  aussi  qu'il  devoit 
demander  aux  évèques  constitutionnels  des  preuves  d'o- 
béissance au  saint  Siège  et  d'adhésion  à  ses  jugemens. 
Ou  s^éloit  flatté  long-temps  que  ces  évèques  ne  seroient 
point  nommés  à  de  nouveaux  sièges.  C'éloit,  dit -on  , 
l'avis  de  iW.  Portîilis ,  conseiller  d'I'ltat,  chargé  des  cultes, 
et  le  premier  consul  n'y  étoil  pas  fort  oppobé.  Maïs  Fou- 
ché,  toujours  partisan  des  Fusions,  prétendit  qu'il  n'y 
mvort  pas  d'autre  moyeu  d'éteindre  le  schisme,  et  il  fit 
décider  que  douze  des  évèques  constitutionnels  entre- 
roient  dans  Tépiscopat  qu'on  alloit  former.  Ces  douze 
évèques  furent  MM.  Charrier,  Le  Coz,  Primat,  Beau- 
lîeu,  Lacomhe,  Périer,  Bécherel,  Montault,  Saurine, 
Reymond ,  Berdolel  et  Belmas.  Il  ne  pouvoit  y  avoir 
de  difficulté  pour  MM.  Charrier  et  Montault,  qui  avoient 
écrit  d'eux-mêmes  à  Rome,  et  rempli  les  conditions 
exigées.  MM.  Bécherel  et  Berdolet  paroissent  aussi  avair 
fait  quelque  satisfaction,  et  s'abstinrent  de  tout  éclat; 
mais  les  huit  autres  n'éloient  pas  disposés  a  se  soumettre» 
S'encouragea nt  mutuellement  à  la  résistance,  animés 
par  les  provocations  de  tout  leur  parti,  sûrs  de  la  pro- 
tection de  Fouché,  ils  mirent  dans  leurs  rapports  avec 
le  légat  une  hauteur  que  redoubloit  sans  doute  lu  foi- 
blesse  et  la  complaisance  connues  de  ce  cardinal.    ' 
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Les  délails  de  cette  aiTiire  $e  trouvent  dans  plusieurs 
pièces  publiées  en  dîfférens  temps,  et  qui  ont  été  cUén 
dans  le  Mercure  uniuereel ,  du  25  juillet  1802 .  imprimé 
a  Ratisbonne;  dans  \^  Annales  de  la  religion,  qui  pa- 
roissoienl  alors,  à  Paris,  chez  Desbois,  et  dans plusietiri 
écrits  des  anti-concordataires.  On  y  voit  que,  le  i5  avril 
1802  ,  jour  du  jeudi-saint ,  six  des  ëvêques  constitution- 
nels, MM.  Le  Coz,  Saurine,  IVrier,  Beaulieu,  Belmas 
et  Lacombe,  se  présentèrent  cliez  le  légat ,  et  lui  deman- 
dèrenl  l'institution  canonique  pour  les  siégea  auxquels 
ils  venoient  d'être  nommés.  Le  cardinal ,  conformément 
aux  instructions  qu*il  avoit  reçues,  leur  proposa  d« 
signer  une  lettre  au  saint  Père,  rédigée  dans  des  termes 
qui  révoltèrent  nas  fiers  gallicans.  Ils  dévoient  ao  sou-« 
meltro  aux  brefs  de  Pie  VI,  reconnoitre  qu'ils  avoient 

f^ris  part  au  schisme,  et  occupé  des  siégea  sans  mîsaioii. 
Is  avoient  signé  bien  d*autres  choses  qui  eussent  dû  leur 
répugner  davantage ,  et  avoient  montré  à  toutes  les  épo- 
ques de  la  révolution  une  extrême  complaisance;  mais 
quand  il  fut  question  de  donner  au  chef  de  l'Eglise  une 
marque  de  déférence,  ils  retrouvèrent  toute  leur  roi- 
deur,  et  l'un  d'eux,  qui  s'en  est  vanté,  parla  avec  beau- 
coup  d'arrogance  au  légat,  et  se  hûta  d'aller  le  dénon- 
cer au  gouvernement,  auprès  duquel  ils  avoient  un  ap- 
pui. Un  mot  du  chef  les  eut  fait  fléchir,  comme  on  le 
vit  dans  la  suite.  Daus  cette  occasion,  au  contraire,  on 
loua  leur  courage;  on  leur  dit  que  te  gouvernement  ne 
vouloit  point  de  rétractation ,  et  qu'on  ne  devoit  exiger 
d'eux  autre  chose  qu'une  adhésion  au  Concordat. 

Un  légal  un  peu  plus  ferme  eut  pent-élre  rendu  les 
ministres  françois  plus  soupies,  et  dans  le  désir  que  l'on 
avoit  de  terminer  cette  affaire,  quelque  résistance  de 
aa  part  eût  fuit  probablement  sacrifier  ce  qui  n^toit 
après  tout  que  les  intérêts  d*un  parti.  Mais  le  cardinal 
Caprara  n'étoit  pas  de  caractère  à  le  prendre  sur  ua 
ton  si  haut.  L'abbé  Bernier,  qui  avoit  négocié  le  Con- 
cordat, et  fui  venoit  d'être  nommé  évêqoe  d'Orléan», 
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crut  qu'une  discussion  tle  cette  nature  nn  devoit  pas 
arri'ler  une  cunciusion  si  importante,  et  li  prit  sur  lui 
de  travailler  à  un  arrungemt^nt.  Jl  ville  logat;  il  b'a- 
bouclia  avec  les  évéques,  et  leur  fit  signer  individuel* 
lement  un  modèle  de  lettre  ainsi  conçu  : 

a  Très-saint  Père,  étant  nommé  évêque  de ,  ja 

ii*aî  rien  de  plus  à  cœur  que  de  pouvoir  éteindre  t  un  tes 
les  fâcheuses  semences  qu'a  produites  la  révoluliuu  Fran- 
çoise. Ainsi ,  afin  qu'il  ne  reste  à  V.  8.  aucun  douto 
snr  mes  intentions,  je  confesse  avec  sincérité  que  je  re- 
nouco  volontiers  a  la  constitution -civile  (comme  on  rap- 
pelle) du  clergé  de  France;  que  j'admets  et  admettrai 
les  dispositions  et  articles  de  la  nouvelle  convention  entre 
¥•  S.  et  le  gouvernement  François,  et  que  je  rendrai  une 
véritable  obéissance  à  V.  S.  et  à  ses  successeurs.  Je  prie 
iustarament  V.  S.  d'être  persuadée  de  cette  dûpodiiion 
invariable  où  je  suis,  de  vouloir  bien  me  regarder  comme 
un  fils  très-obéissant  de  TËglise  catholique,  et  de  dai- 
gner m'accorder  l'institution  canonique  que  je  lui  de- 
mande humblement.  Cependant  je  prie  Y.  S.  de  m'ac- 
corder sa  bénédiction  apostolique^  que  je  lui  demande 
comme  uti  gage  très* précieux  de  sa  charité  env<n*s  moi  »• 

MM.  Le  Coz,  Primat,  Lacombe,  Ikaulieu,  Sau- 
rîne,  Périer,  Beymond  et  Belmas,  signèrent,  chacun 
de  leur  côté,  cette  lettre,  et  MM.  Bernier  et  de  Pan- 
aemont  les  coutirmèrent  par  leur  signature.  M.  Bernier 
atteste  de  plus  qu^il  avoit  remis  aux  huit  évoques  le  dé- 
cret d'absolution  et  de  dispense  du  légat,  et  quils  Va^ 
tK^ierU  reçu  avec  le  respect  convenable*  Ce  décret^  qui- 
ne  cleuoil  être  remis  à  c/iacun  cVei^tx  qu  après  quiU  au^ 
ix>ient  donné  des  signes  de  résipiscence  y  et  qu'ils  s'y 
seraient  conformés ^  portoit  que  celui  auquel  on  le  dé* 
livrujt  ai>oit  abandonné  le  siéire  épiscopal  quit  avait 
précédemment  occupé  sans  V inintilution  du  saint  Siège; 
qu'il  avoil  entièrement  renoncé  a  gouverner  cette  église: 
que  de  plus,  il  avoit  promis  lobéissance  et  la  soumis-- 
sian  dues  au  souverain  Pontifia  et  qu'il  avoit  déclaré 
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qu'il  adhérait  et  se  apumettoit  ^uxjugemenê  que  h  saint 
Siège  a  portés  sur  les  ajf aires  ecclésiastiques  de  France* 
Le  lëgat  dëclaruit  donc  par  son  décret  Pindivida  ta 
<}ue&tion  absout  de  toute  censure,  et  dispensé  de  touis 
irrégularité ,  lui  imposant  pour  pénitence  de  réciter  unû 
Joi^  les  sept  Psaumes  pénitentiauXj  et  Pobligeanidi 
connerver  soigneusement  Vunité  par  le  lien  de  la  paix. 
M.  Bei'iiier  certifia  donc  que  les  huit  conslitutionneb 
a  voient  rempli  ces  conditions ,  et  ce  fut  sur  .son  atlet- 
tation  qu'ils  obtinrent  leurs  bulles  d'institution  i  de  noih 
veaux  iWècfaés.  Ils  prêtèrent  leur  serment  le  jour  dt 
Pâques,  18  avril,  et  les  pièces  dont  nous  venons  de 
parler  furent  envoyées  à  Roine.  Le  Pape,  qui  dut  croire 
<]ue  tout  s'étoil  passé  ainsi  que  l'aunonçoient  ces  aoteS| 
en  fit  part  aux  osi^dinaux  dans  son  Allocution  du  94 
mat  1802 ,  en  consistoire  secret  :  «  L'institulioà  de  cei 
pasteurs,  dit-il,  a  été  précédée  par  leur  réconciliation 
avec  le  saint  Siège.  Vous  trouverez  dans  les  actes  que 
nous  vous  proposons  de  lire,  qu'ils  ont  acquitté  cette 
dutle  nécessaire  envers  FËglise.  L'esprit  de  charité  a  fait 
cfiie  nous  avons  usé  à  leur  égard  de  celle  bonté  dont  nous 
pouvions  iiiire  usage  sans  ble&ser  la  substance  des  choses^ 
afin  qu'une  affaire  aussi  importante  que  l'est  le  rétablis- 
sement de  la  religion  dans  un  pays  aussi  grand  que  la 
France  put  s'accomplir,  et  un  schisme  funeste  être 
éteint.  L'exemple  de  nos  prédécesseurs,  Tamour  de  la 
paix,  les  sollicitations  du  gouvernement  qui  l'a  demandé 
pour  rétablir  la  concorde,  nous  ont  déterminé  à  y  con- 
senti^*. Nous  avons  la  confiance  que  Dieu,  qui  connoit 
parfaitement  la  droiture  de  nos  intentions,  ni)  permettra 
pas  que  nous  ayons  à  nous  en  repentir;  el  nous  ne  vou- 
lons pas  douter  que  ces  pasteurs,  que  nous  avons  em- 
brassés si  charitablement ,  se  trouvant  assis  légitimement, 
par  notre  bouté  singulière  et  paternelle,  sur  les  nou- 
veaux sièges,  ne  s'acquiltent  de  tous  les  devoirs  de  pas- 
teurs, en  régissant  leurs  ouailles  dans  la  pureté  de  la 
doctrine,  dans  riutégrilé  des  mœurs,  et  dans  une  vé- 
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)  union  avec  nous  pour  la  fo!  et  la  charltë». 
;s  dans  le  temps  même  que  le  saint  Père ,  se  fiant 
s  apparences,  se  félicitoit  de  la  réconciliation  des 
Lulionuels,  ils  publioient ,  en  France ,  qu'ils  n*a- 

point  prétendu  se  rétracter.  Le  Coz ,  et  plusieurs 
I  à  leur  arrivée  dans  leurs  diocèses,  dirent  liau* 
t  qu'ils  persévéroient  dans  leurs  sentimens.  On 
ma  des  lettres  dans  le  même  sens  de  MM.  Rey* 

et  Lacorabe.  Le  premier,  dans  une  lettre  du  16 
1802,  reud  compte  de  ce  qui  s'est  passé  chez  le 
Vous  ne  dti^z plus  craindre ,  dit-il  îk  un  prêtre 
iutionnel ,  qu^on  exige  de  voua  de  rétractation, 
%*e8t  mente  que  par  complaisance  pour  le  poeu  du 
er  consul  que  nous  avons  déclaré  renoncer  à  la 
tution  civile  du  clergé,  M.  Lacombe  entre  encore 
plus  de  détails,  dans  sa  lettre  du  4  juin  suivant , 
lur  Binos«   Il  rappporte  sa   conversation  avec  le 

les  négociations  do  M.  Dernier,  la  lettre  écrite  au 

et  assure  également  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  rétrac- 

•  Il  ajoute  :  Le  légat ,  au  mépris  des  règles  usi-- 
ans  le  sacrement  de  Pénitence  ,  a  donné  une  ab^ 
m  qui  n* était  ni  voulue  ni  demandée.  Lorsque  le 

en  a  été  remis,  par  Vévéque  Bernier,  à  quelques^ 

*  entre  nous ,  ils  en  ont  fait  justice  en  le  Jetant  au 
.  présence  de  celui  de  qui  ils  Favoient  reçu.  M.  La- 
3  assure  de  plus  qu'on  n'a  pas  osé  \q  gratifier  de 
cret. 

quels  croire?  M.  Dernier  atteste  que  les  huit  con»^ 
Minels  se  sont  confirmés  aux  dispositions  du  dé^ 
3t  l'ont  reçu  avec  le  respect  requis;  et  eux  décla- 
{u'ils  n'ont  fait  aucune  soumission,  cl  qu'ils  ont 
e  décret  au  feu.  L'évecjue  d'Orléans  trompa-t-il 
ir  de  Rome,  et  dans  le  désir  de  terminer  ces  dif* 
Is,  fit-il  croire  que  les  constitutionnels  s'étoientsou- 
tandis  qu'ils  éloleul  toujours  récalcilrans?  c'est  ce 
ous  ne  déciderons  pas.  Nous,  dirons  seulement  que 
1  le  souverain  Pontife  reçut  ces  pièces,  et  ces  ailes- 
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tatîoDS,  il  iui  penser  qu'elles  ëtoiènt  rincèrcB,  «et  ^ue 
ses  intentions  avoient  é\é  suiTies.  Ce  ne  fiit  .que  per  la 
suite  qu'il  appHl  que  les  constitationneh  se  TanloteDt 
de  n'avoir  pas  cédé,  et  qu'il  pât  soupçonner  qu'il  y. 
avoit  eu  quelque  défaut  de  sincérité  dans  cette  affirir6i 

«tous  verrons  plus  bas  ce  qn^I  fil  pour  réparer 'ceUi 
rèche  apportée  aux  règles  de  l'Eglise.  En  attandaDl,  la 
soumission  franche  de  quelques-uns  des  conatituttooneb 
lui  donna  quelque  consolation.  M.  Charrier,  i  son  en^ 
trée  dans  le  diocèse  de  Versailles,  professa  haateneot 
son  éloigneraent  pour  le  schisme.  Deux  des  huif^  qui 
avoient  montré  tant  de  ténacité,  abandonnèrent  mênka 
ce  parli.  IVl.  Primat,  nouvel  archevêque  de  Tooloasey 
écrivit  de  son  propre  mouvement  au  Pane,  en  i8oi,  et 
en  reçut  nn  bref  oe  félicilalion.  M.  Beaulien,  évéqQedè 
Soissous,  fil  la  même  démarche  vers  le  ntême  tmim^  èl . 
ne  laisoa  depuis  passer  aucune  occasion  de  mmmstaè . 
en  public  et  en  particulier  la  pureté  de  ses  aenlimens 
et  la  vivacité  de  son  repentir. 

Il  n'en  resloit  donc  plus  que  six  qui  montrassent  de  l'at- 
tachement au  schisme.  Le  souverain  Pontife^  qui  pareil 
bèirt  plaint  plusieurs  fois  de  leur  désobt'issancc,  saijiit 
l'occasion  de  tirer  d^eux  quelque  satisfaction.  Un^.chosé-. 
que  non»  avions  surtout  à  cœur^  dit-il  dans  son  Allocution 
du  26  juin  iSof),  céloit  le  retour  sincère  de  quelques- 
éuéquea  qui  y  avant  de  recet^oir  de  nous  Vinstitution  ca^ 
nonique^  avoient  eu  besoin  d'un  témoignage  convena^ 
ble  de  leur  réconciliation  y  et  qui,  après  ravoir  obtenu, 
s'étoient  conduits  de  manière  à  nous  donner  de  vitres 
inquiétudes  sur  la  sincérité  de  leurs  sentimens.  Ils  se 
trou  voient  réunis  à  Paris  en  décembre  i8o4,  et  ils  eu- 
rent ordre  de  reniplir  les  intentions  du  chef  de  TCglijïe. 
Dans  une  audience  qu'ils  eurent  de  lui ,  et  uù  il  leur 
parla  avec  une  honte  paternelle,  ils  signèrent  une  foE^- 
jnule  ainsi  conçut?  :  Je  déclare  en  présence  de  Dieu  que 
jeprojesse  adhésion  eé  soumission  aux  jugemens  du  saint 
Siège  et  de  l'Eglise  catholique^  apostolique  et  romaine j^ 


^    ^'U/-^ 
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ir  lâs  affairée  ecclésiastiques  de  France.  Je  prie  S,  S. 
r  nC accorder  sa  bénéciiction  apostolique.  Oo  dit  que 
)  Ck>z,  qui  avoit  &îl  d'abord  quelques  difficultés  dcsi- 
ler,  se  rendit  le  lendemain,  et  protesta  même  avec 
rmes  de  sa  sounaisslon.  Si  depuis  lui  et  les  autres  oi^ 
Imenti  ces  actes  solennels,  et  sont  retournés  à  leurs 
reai*8,  ces  va  nations  n^annonceroient  guère  de  con- 
ttance  et  de  bonne  foi,  et  n'honoreroient  guère  des 
èques. 

Il  résulte  de  ces  détails  que  le  souverain  Pontife  a 
il  06  qui  étoit  en  lui  pour  éteindre  le  schisme.  S'il  a 
é  trompé,  soit  par  les  constitutionnels,  soit  par  les 
fgociateurs  qui  agirent  en  son  nom,  est-ce  à  lui  ou  à 
IX  qu'il  faut  s'en  prendre?  Quand  il  s'aperçut  qu'on 
i  en  avoit  imposé,  il  chercha  à  réparer  le  mal,  von*- 
t  voir  les  évêques,  et  tirer  d'eux  en  personne  un  té- 
oignage  de  soumission.  C'est  donc  avec  aussi  peu  de 
glice  que  de  mesure  que  les  écrivains  anti-concorda- 
ires  ont  accusé  Pic  VII  de  prévarication  sur  cet  ar- 
de,  et  l'ont  mis  en  opposition  avec  son  illustre  et  ver- 
leax  prédécesseur.  Ces  deux  Pontifes ,  si  semblables  par 
ors  malheurs,  leur  patience  et  leur  courage,  le  sont 
issi  par  leur  doctrine  et  leur  attachement  aux  règles. 
i  Pie  VII  a  cru  devoir  user  d'indulgence  avec  les  cens- 
Rationnels,  Pie  VI ,  dont  la  sagesse  et  la  modération  n'é- 
»ient  pas  moindres,  eût  probablement  suivi  la  même 
induite  dans  les  mêmes  circonstances.  Les  écrivains  anti- 
>ncordataires  supposent  comme  un  principe  incontes* 
ible,  que  les  évêques  qui  reviennent  de  Thérésie  et  du 
;bisme  ne  peuvent  jamais  rester  dans  leui's  sièges,  et 
»  feignent  d'ignorer  que  l'Kglise,  en  beaucoup  de  cîr- 
onstances ,  a  modifié  ses  règles  pour  le  bien  de  la  paix 
t  l'extinction  des  divisions.  Ainsi,  pour  nous  borner  à 
n  exemple  récent,  lors  de  la  réconciliation  de  l'église 
'Angleterre  avec  le  saint  Siège,  squs  la  reine  Marie, 
}  cardinal  Polus,  d'après  l'autorisation  du  pape  Jules  111, 
onaerva  dans  leurs  sièges  plusieui*s  évêques  schismaii- 
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qucs.  Pour  ce  fait  et  pour  plusieurs  autres,  on  peut  con- 
sulter un  ouvrage  inlilulé  :  La  ConduUe  de  VEglise 
dans  la  réception  dea  ministres  de  la  religion  qui  re- 
ffiennenl  de  VlUrésie  ou  du  schiatne,  depuis  Vdge  de 

<aint  Çyprien  jusqu'aux  derniers  siècles  (i);  l'arU, 
8oK  Ce  livre,  écril  avec  la  sagesse,  la  critique  et  [ji 
modération  accoutumées  de  l'autour,  M.  Emery,  prouve 
que  TËglisc,  qui  a  toujours  eu  vue  le  plus  grand  bien 
de  ses  iMifaus,  a  souvent ,  pour  f«)irc  rentrer  les.  peuples 
dans  Tunité,  tempéré  la  rigueur  des  règles,  et  admis 
dans  son  sein  les  évêques  et  les  prêtres  coupables  d'hé- 
résie ou  de  schisme,  bans  leâ  assujettir  à  une  pénitence, 
et  en  leur  accordant  môme  l'exercice  des  funclions  de 
Jour  ordre.  On  en  cite  de  nombreux  exeniple»,  et  lun 
réfute  une  critique  de  la  première  édition  de  Fou^Tage 
par  Fauteur  de  la  Politique  chrétienne.  Ce  petit  ou- 
vrage peut  servir  de  répt»n.se  a  quelques  principes  ou« 
très  avancés  dans  des  écrits  récons.  L'aflectation  de  sé- 
vérité n''est  pas  moins  dangereuse  que  le  relichrmeat. 
Ja^is,  Lucifer  de  Cagliari  se  précipita  dans  le  schisme 
par  un  zèle  extrême.  Ne  pouvant  se  résoudre  à  rece- 
voir dans  sa  communion  ceux  qui  avoient  souscrit  au 
concile  de  Rimini,  il  se  sépara  même  de  ceux  qui  les 
recevoient,  et  rompit  ainsi  avec  toute  l'Eglise. 

Ainsi,  la  Conduite  de  r Eglise  prouve  que  Pie  VII 

Î)OUVoit  user  d'indulgence  avec  les  constitutionnels;  et 
es  détails  où  nous  sommes  enlrés  sur  ce  qui  s'est  passé, 
en  iu02  et  en  i8o4,  montrent  que  ce  Pontife,  en  usant 
d'indulgence,  ne  prétendit  pas  affranchir  les  constitu- 
tionnels de  toute  satisfaction,  et  que  m  ses  intentions  eus- 
Acnt  été  suivies,  ces  évèques  eussent  fait  une  réparation 
convenable.  Ceux  qui  le  trompèrent  sont  seuls  coupables 
m  celte  circonstance,  et  le  Pontife  n'apprit  qu'api'éJ 
coup  Ui  manège  et  la  mauvaise  foi  qui  avuient  présidé  à 
celte  négociation. 

''i)  l'n  vol.  in-T2  i  prix ,  2  fr.  5o  c.  ri  3  fr.  franc  de  port.  Au  bunaa 
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îlre  nous  saura -Uon  d'aulant  plus  de  grë  iravoir 
ces  Faits,  qu^ils  n\i voient  pas  encore  été  réunis 
niés  sous  leur  jour  véritable^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Le  1^  novembre,  M.  de  Keravenant,  nommé  à  la 
Sainl-Gennairi  des  Prés,  a  été  installé  en  celte  qua- 
M.  Depierre,  curé  de  Sainl-Sulpicc.  Après  les  for- 
isitées  en  pareil  cas,  M.  Di*pierre  a  protioivcé^un 
:ours  dans  lequel  il  a  fait  un  juste  éloge  de  son  ,ciQ0- 
et  de  son  ami,  et  l'a  présenté  aux  habitans  de  la 
qui  jemplissoient  IVglise.  M.  Keravenant  avoit  Taîr 
;iié,  et  n'a  pu  répoudre  à  ce  discours.  Sa  douceur, 
è  et  sa  mode.stie  promettent  à  ses  nouveaux  parois- 
pasteur  digne  de  remplacer  celui  qu'ils  oui  perdu. 

l'abbé  (Jean-Etienne)  Comnëne,  ancien  grand  ri- 
Bourges,  est  mort  à  Paris,  le  lo  novembre,  à  Page 
ite-douze  ans,  dans  de  grands  sentimens  de  piété.  Il 
lit  de  cette  famille  antique  et  illustre  qui  a  régné  à 
inople. 

journal  de  Toulouse  annonce  que  M.  Dubourg,  évê- 
I  Nouvelle-Orléans,  est  arrivé  dans  cette  ville,  et  va 
>ur  l'Amérique.  Ce  prélat  doit  auparavant  visiter 
provinces  du  midi,  et  revenir  ensuite  à  Paris.  On 
pas  qu'il  se  mette  en  route  pour  son  siège  avant  le 
is  prochain.  11  a  déjà  envo^'é  aevant  lui  plusieurs  des 
|ui  se  disposent  à  partager  son  apostolat.  Douze  d'eu- 
mi  arrivés  à  Baltimore  le  28  juillet. 

ihbé  Fleury,  prêtre  an ti -concordataire,  a  été  con- 
•ar  le  tribunal  de  police  correctionnelle  à  trois  mois 
1,  5o  francs  d'amende  et  un  an  de  surveillance  pour 
lîtulé  :  apologie  de  la  conduite  des  préires  françoiê  , 
trs  de  la  foi  pendant  vingt-ci  nff  ans,  adressée  à  S,  M, 
d^eux.  Le  jugement  a  été  rendu  en  présence  de  Tau- 
nonce  du  Pape  est  arrivé,  le  00  octobre,  à  Luccrne, 
té  reçu  avec  les  honneurs  accoutumés. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

^Aiiis.  S.  M.  qai  éproave  depiUi quelques  jourt  de  légirci 
jclouleurs  de  goutte  ^  •  entendu  la  mené  dans  ses  apparte- 
mens. 

—  Le  1 6  novembre,  plusieurs  corps  de  musmoede  la  fsards 
royale  et  de  la  {«arde  nationale  ont  joué  des  aira  sous  les  fr- 
nêires  du  Roi,  à  roccasiohderannrversaire  de  la  naissance  <lf 
S.  M.  Le  même  jour  des  distributions  de  secours  ont  nis 
faites  aux  pauvres  dans  les  diScrens  quartiers  de  Parts. 

—  M.  La  Boulini^re,  ancien  sous-prefet  de  Beanvàis,  fà 
nommé  sous*préfel  d*Etampes. 

-*-  Le  prix  des  (^ins  a  beaucoup  diminué  dans  pfiiitmi 
marchés.  An  dernier  marché  de  Nemours,  il  ^t  resté  cent  tîiiJKi 
sacs  de  bled  qui  n'ont  pas  été  vendus.  On  a  remarqué  la  mtoe 
chose  dans  quelques  marchés  des  environs  de  la  capilàle. 

—  Le  i6  novembre  le  conseil  de  rcvtsioti  a  annuité  le  ju- 
gement d'incompétence  rendu  précédemmen(dans  l'affaire  du 
général  Grouchy.  L'accusé  est  renvoyé  devant  le  second  con- 
seil de  guerre  de  la  division, 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  de  la  première  division 
a  condamné  à  la  peine  de  mort  le  général  AmeJI ,  contumace, 
qni  fut  des  premiers  à  se  déclarer  pour  Buonaparte  en  mars 
i8i5y  et  qui  ayant  obtenu  son  pardon  de  la  générosité  des, 
Princes ,  a  néanmoins  servi  l'usurpateur. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Rouen  a  con- 
damne Potliers,  meunier  à  Darnetal,  à  looo  francs  d'amende 
et  deux  mois  de  prison,  pour  fraudes  et  manœuvres  ten- 
dantes à  faire  hausser  le  prix  du  bic. 

—  Le  général  russe  Woronioff  a  fait  distribuer  des  iodem<- 
nités  aux  liabilans  de  la  partie  des  Ardennes  occupée  par  ses 
troupes,  pour  les  pertes  que  leur  ont  fait  éprouver  ce  séjour. 
Le  Hoi  a  fait  témoigner,  à  cet  oilicier  général ,  sa  satisfao* 
lion ,  de  son  zcle  à  seconder  les  intention»  bienfaisantes  de 
son  souverain. 

—  Le  général  Bonnaire,  qui  avoit  été  condamné  à  la  dé* 
porlation  par  jugement  du  conseil  de  guerre,  et  dont  la  peine 
avoit  été  commuée,  est  mort,  le  i6  novembre,  à  Sainte** 
Pélagie. 

—  Le  général  russe  Roslopscbln ,  si  famenx  par  les  injures. 
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tic  lui  du  Buonaparte  dans  aeê  Bulletins  ,  tient  d'arriver  à 
'aris. 

—  Plusieurs  journaux  ontjpublié  qu'il  Y  avoît  eu  une  ré- 
olution  en  Cliine ,  et  que  rempereur  Kîa-Ring  avdît  été 
nîsàraort.  CAmpereur ,  dit-on ,  avoit  voilé  la  face  des  dieux. 
Jne  femme  éloit  à  la  télé  de  Tentreprise.  Le  récit  qu'on  en  a 
looné  porte  tout  les  caractères  de  l'imposture,  et  peut  aller 
le  pair  avec  celui  des  deux  cent  mille  juifs  qui  avoient  iait^ 
1  j  a  quelques  mois,  une  révolution  en  Orient. 

—  JLe  ministre  d'Autriche  à  la  diële  de  Francfurt,  a  ou- 
vert tes  séances  par  un  long  discouis,  où  il  a  retracé  rapi- 
deqricnl  les  évcnemens  précédeiis,  et  l'état  de  l'Allemagne. 

—  Le  grand- duc  de  Mecklenhourg-Stréliiz  est  mort,  le  6, 
«Slréltlz,  d'une  fluxion  de  poiirine.  II  é(oil  frère  de  la  reif^c 
d'Angleterre,  et  père  de  la  dernière  reine  de  Prusse.  Sou  fils 
lii  succède. 

—  Carnot  a  obtenu  du  roi  de  Prusse  la  permission  de  rési- 
der à  Magdebourg. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

La  chnmhrc  a  nommé  pour  présidens  et  secrétaires  : 
i*'.  bureau.  Président,  Monsircr;  vice- président,  M.  le 
mùif.  Bnrbn  de  iMdrbois;  secrétaire,  M.  le  comte  Mole;  vice- 
réréuire,  "M,  le  comte  de  la  Ferronnais.  2*.  bureau.  Prési- 
tert,  M«'.  le  duc  de  Berr)^  ;  vice-président,  M.  le  maréchal 
lue  de  Tarenic  :  secrétaire ,  M.  le  comte  de  Noé  ;  "vice-secré- 
lîre,  M.  Christian  de  finmoignon.  3*.  bureau.  Président, 
I.  le.  duc  de  Croï-d'Havré;  vice- président,  M.  le  maréchal 
locde  V.alniy;  secrétaire ,  M.  le  duc  de  Dama^Crux;  vice- 
rcrctaire,  M.  le  comte  Laurislon.  4*.  burnau.  Président, 
il»',  le  duc  (rAn{»o;ilcmc;  vice-p  réside  ni,  M.  l'évéque  comte 
e  Châlons;  secrétaire,  M.  Emmanuel  d*Ambray;  vic#*-se- 
rétaîre,  M.  le  comte  i\o.}Aw\\,^^,  bureau.  Président,  M.  le 
naréchal  comte  de  Vioménil;  vice-président,  M.  l'évêque  doc 
le  Longrps;  secrétaire,  M.  le  comte  de  Fonlanes;  vice-se- 
rétatre,  M.  le  duc  de  Broglie.  6".  bureau.  Président,  M.!e 
oïDte  Barlhélemjr;  vice-président,  M.  le  ducdcSaint-Aignait; 
rciélaîre,  M.  le  comte  de  Nicolaï;" vice-secrétaire,  M.  le 
omte  de  Clermonl-Tonnerre. 

L^8  membres  nommés  pour  former  1p  comité  de  pétitions, 
^nt  :  pour  le  i^**.  bureau^  M.  le  marquis  d'Alberlos;  pour  le 
*.  bureeui',  M.  Chriilian  de  Laraoigmm;  pour  le  3*.  bureatt. 
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M.  le  vicomte  de  Monlmorcncy;  pour  le  4*.  bureau fH.U 
comte  d'Aguesseau;  pour  le. 5*.  bureau,  M.  le  comté  de  Cm* 
tellane;  pour  le  6*,  bureau^  M.  le  duc  de  la  Force. 

Le  10  novembre^  M,  le  chancellera  reôdu  coUlple  de  h 
présentation  de  l'adresse  an  Koiet  de  là  réponse  de  S.  H* 
M.  le  ministre  de  l'intéHepr  et  M.  le  conseiller  d'Etat  SiméoBi 
ont  été  introduits,  et  ont  apporté  un  projet  de  loi  qui  aiium 
tout  établissement  ecclésiastique  a  recevoir  par  donation  oori 
acquérir  de  ses  deniers  des  immeubles  et  des  rentes.  Le  niniatri 
a  exposé  les  motifs  du  projet.  M.  le  prince  de  Condé  écrilik. 
cbambre  pour  exprimer  sou  regret  de  ce  que  l'état  de  si* 
santé  ne  lui  permet  pas  d'assister  aussi  souvent  qu'il  le  vilH 
droit  aux  séances  de  la  chambre.  M.  le  duc  de  Rohan  bit 
présenter  une  requête  pour  établir  son  droit  d'hérédité  i  la 
pairie.  Une  commission  chargée  d'examiner  ses  titres,  dé- 
clare qu'ils  sont  valables.  M.  le  comte  de  Sabran,'  qui  avôU 
été  jusqu'ici  absent  pour  le  service  du  Boi ,  prétis  soa  ser- 
ment comme  pair.  ' 

Yoici  le  texte  du  projet  de  loi  présenté  par  S.  Exe.  le  mi- 
nisirp  de  rinléricur  ; 

u  Louis,  etc. 

))  Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le  projet  de  loi 
dont  la  teneur  suit,  seVa  présenté  en  notre  nom  à  la  cham* 
hre  des  pairs  par  noire  ministre  secrétaire  d'£tat  au  dépar- 
tement de  l'intérieur  et  par  le  conseiller  d'Etat  baron  Si- 
méon,  que  nous  chargeons  d'en  exposer  les  motife  et  d'en 
soutenir  la  discussion. 

))  Art.  i'^.  Tout  établissement  ecclésiastique  légalement 
autorisé  pourra  accepter,  avec  l'autorisation  du  Roi,  tous 
les  biens,  meubles,  immeubles,  ou  rentes  qui  lui  seront  don- 
nés par  actes  entre-vifs  ou  par  actes  de  dernicre  volonté. 

»  3.  Tout  établissement  ecciésinslique  Ié{;nlemenl  autorisé 
pourra  é[>alemenl,  avec  raulorisatiou  du  Koi,  acquérir  des 
immeubles  ou  des  renies. 

))  3.  Les  immeubles  ou  rentes  appartenant  «^  un  établisse- 
ment ecclésiastique  seront  possédés  a  perpétuité  par  ledit  éu- 
blissement,  et  seront  inaliénables,  à  moins  que  l'aliéoatioa 
n'en  soit  autorisée  par  le  Roi  ». 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

le  vendredi  i5  novemlirc ,  à  huit  heures  du  soir ,  le  Roi  i 
reçu  ;  dans  la  salle  du  Trône ^  la  grande  dcputatloo  délit 


'm*  ■Kii-^ 
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ambre  des  députés  des  déparlemens,  chargée  de  présenter. 
)•  M.  l'adresse  votée  par  la  chaaibre. 
M.  le  baron  Pasquier ,  présidenl  de  la  chambre  des  dépu- 
,  a  lu  à  S.  M.  Tadressc  conçue  en  ces  termes:      ^ 


le  l«rur  rcconnoîssance. 
>  Appelés  à  concourir  avec  V.  M.  à  la  restauration  de  l'Etat,  nous 
iront  pleins  de  zèli?  cl  de  confiance,  unis  dUntention  avec  votre  gou*» 
ncmcnt,  et  ne  reconnoissant  d''auLre  iolërél  que  Tintérét  Dational, 

«Kt  es.sentielleiDeni.le  vôtre. 

I  Oui;  Sire,  la  tranquillité  rt^gne  dans  le  royaume.  Le  retour  en  est. 
k  votre  sagesse  j  nous  en  devrons  le  maintien  à  votre  fermeld.  Si 
ialme  inte'rieur  a  c'ië  un  instant  troublé  sur  un  seul  point,  vous  y 
s  tronve'  des  magistrats  inébranlables,  des  soldats  6dèles,  la  popu- 
oo  dévouée,  et  une  entreprise  insensée  a  été  aussitôt  réprimée  que 
nue. 

Vous  avez  prouvé  à  l'Europe  et  à  la  France ,  que  le  pouvoir  royal', 
ir  s'elre  imposé  lui-m(^mc  des  limites  constitutionnelles,  n*a  rien 
Ja  dnns  vos  mains  de  sa  majesté  ni  de  sa  force.  Ce  pouvoir  est  le 
mier  besoin  de  vos  peuples  :  nous  saurons  toujours  le  respecter^  sM 
alloit,  nous  .saurion<ï  le  défendre. 

•  Les  François  ont  t'iiil  éclater  leur  allégresse  en  vovani  doux  reje- 
5  de  la  tige  augu.ste  des  BonrI>ons  se  réunir  sous  Tombrage  pater- 
,  et  leur  promellrr  de  nouveaux  gages  de  prospérité.  Ils  n'ont 
Dt  oublié,  tSirt*,  combien  Icur.^  pt'res  furent  licurcnx  sous  les  vô- 
y  et  que  les  int'orliines  de  la  gnmde  famille  datent  du  jour  où  elle 
séparée  de  ses  véritables  cbct's  :  aussi  recevront-ils  de  la  Providence , 
ime  le  plus  précieux  de  ses  bienfait*:,  ce  qui  doit  alTcrmir  et  per- 
iier  au  milieu  dVux  Tordre  légitime  de  la  succession. 
9  Nous  nous  détournons  avec  regret  de  ces  idées  de  bonbenr  et 
tpëranccj  mais  vous  nous  avez  donné  Pexemple  d'une  sollicitude 
rageuse  qui  ne  craint  point  d'envisager  les  maux  du  présent  et  les 
i>arras  do  l'avenir.  Vos  peuples  souffrent  de  l'intcmpcric  des  sai- 
9f  le  fardeau  des  dépenses  publiques  est  presque  accablant^  la  masse 

charges  qui  nous  atteDdcnl  pourroil  effrayer;  mais  nous  sommes 
Dçois,  et  notre  histoire  prouve  assez  que  toutes  les  fois  que  le  mo- 
que nous  a  appelés  au  secours  de  la  patrie,  aucun  sacrifice  n'a  lnS3é 
re  courage. 

Eh  !  qtii  ne  seroit  pas  entraîné  par  l'exemple  que  nous  recevons  de 
M.  el  de  votre  auj^uste  famille!  Qtii  pourroit  ne  pas  suivre,  dans 
jc  noble  carrière,  des  Princes,  o'jjeis  de  noire  amour  comme  de  no» 
lances! 
'  Nous  reconnoissons  avec  V.  M.  la  puissance  de  l'économie.  Ollc 

mis  est  l«^  trésor  des  peuples^  c't^t  dans  cette  économie,  c'est  dans 
garanlii*  donnée  à  tous  les  intérêts,  c'est  dans  la  fidéliié  gardée 
:  engageraens  du  dedans  «roui me  à  ceux  du  dehors,  c'est  surtout  dan« 
lion  dcfl  volontcii,  que  la  Franc*  liouveca  l'énergie  dont  clic  a  besoin 
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pour  se  faire  reftpecler  Oans  le  malheor^  après  s^étre  ùii  fti  loBg-lMpf 

envier  dans  1r  prospérité.  ^ 

»  Lcft  initfréu  de  P^lisa  de  Frunce  ne  pouToient  4lre  jcm»  en  Jiei 
mains  plus  fidèle»  qno  dans  ccUea  de  l'héritier  d«  aotptra  et  dca  lir- 
tus  de  saint  Louis,  ^i  seara,  comiiM  ce  sage  ■Mmarasa,  «■  appi^ 
Uini  les  Jlkîls  du  saint  St^,  faire  respecter  aussi  Jes  loia  fovdioMS* 
taies  de  TRtat,  conserrrr  intact  le  dépôt  de  nos  antiques  lihcftdi. 

»  ^'ous  partageons  la  sollicitude  de  V.  M.  pour  ramâioratîoB  du  sort 
des  minif^tres  des  autels,  de  ceux  surtout  qui,  |4iui  mpprochéi  dtTM 
peuples,  et  malgré  la  haute  utilité  de  leurs  fonctions,  ont  j«sqii*ili éltf 
trop  ncglig'^s.  Les  devoirs  que  la  religion  de  TEtàt  impoae  aoatlMdi 
à  nos  ^eiix,  el  nous  saurons  les  concilier  airec  la  nature  de  nos  iïM^ 
tuiions,  la  liberté  des  cultes  et  la  situation  encore  pénible  àt  b  Fkwv* 

»  V.  M.  place  rattachement  à  la  Charte  immédiatement  apièi CfW 
qui  est  dft  à  la  religion.  Vous  avez  exprimé.  Sire ,  la  pensée  de  la  ffnit$ 
entière;  car  il  n^est  pas  nu  François  qui  ne  veuille  une  sage  Ubôrté;  V 
paisible  jouissance  de  son  état,  de  ses  droits  et  de  ses  biens.  GTast  ém 
ces  dispositions  et  avec  une  profonde  reconnoissance,  que  votie.or" 
donnance  du  5  septembre  a  été  reçue,  et  que  sera  r^uu  la  rurale a^ 
^urance  que  vous  y  aioulea  de  ne  jamais  souffrir  qu  il  soî|  poflé  il" 
teinte  à  \n  loi  fondamentale  de  TEtat.  Là  est  le  salut  «M  la  Franoe,  pmi 
que  là  val  le  terme  îles  révolutions. 

»  Vous  voulez,  Sire,  que  les  ressentimens  s'éteignent,  que  les  haioei 
cessrni ,  ((lie  les  enfans  d'une  nii^me  patrie  (et  vous  ayes  daigné  ajon* 
ter  d'un  même  père) ,  soient  un  peuple  de  frères.  Vous  aves  déjà  béat- 
coup  f:iit  pour  atteindre  ce  noble  nut  par  Tassurance  que  tous  nom 
avez  donnée  d'employer  une  fermeté  également  inébranlable  pour  ré- 
primer les  atteintes  de  la  malveillance,  et  pour  cuoienir  les  écarts  d^un 
séle  trop  ardent.  Vos  peuples  vous  ont  entendu  :  ils  savent  que  le  Kot 
ne  promet  pas  en  vain. 

»  Et  sMI  étoit  possible  que  la  voix  de  V.  M.  fàt  un  luttant  mé* 
connue,  s'il  pouvoit  s'élever  quelque  part  des  prétentions  contnifii 
aux  intéréis  inséparables  de  la  France  et  de  son  Roi,  nous  noua  prei* 
serions,  Sire,  autour  du  trône,  pour  vous  entourer  des  vœnx,  et  voul 
offrir  le  concours  de  tous  les  François  qui  n^aspirent  qu'à  vivre  nait 
et  paisibles  sous  Temnire  de  la  Charte  et  le  sceptre  des  Éourbona  ». 

Le  Roi  a  réponau: 

«  Je  suis  très-sensible  aux  sentimcns  de  la  chambre  dt9  dépnlà;  fii 
»  vu  avec  la  plus  vive  satisfaction,  dans  Tunanimiié  avec  laquelle  l'i^ 
il  dresse  a  été  votée,  l'heureux  présage  de  cette  tendance  au  même 
»  but  qui  doit  présider  à  toutes  les  délibérations  de  la  chambre. 

»  Fidèle  à  mes  promesses,  j'ai  déjà  fait  mettre  sous  les  jeux  de 
»  la  chambre  Texpo.^é  de  nos  l*esoinset  des  moyens  d'y  pourroir.  J'at- 
»  lenfU  de  son  zèle  qu'elle  apportera  dans  la  discussion  oe  celte  loi ,  si 
a  importante  pour  lu  repus  de  la  France  et  la  stabilité  du  crédit,  tonte 
if  ta  cclériiti  que  permet  la  gravité  d'une  pareille  matière  m. 

Le»  veiii]r(*rlî  i/> ,  samjE'di  \€ ,  cl  lundi  18,  la  cbambreeW 
réurrie  dans  les  bureaux ,  pour  la  discussion  préparatoire  da 
budget. 


imisdi  sè5  novefnbre  i8i6.)  (N*.  aîg.) 
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Cessions  iTiin  Homme  qui  se  repfocho  àtétrangei 
ureun,  et  fait  ^étranges  aveuxi  par  B.  P.  (i)« 

Q  11  y  a  que  trop  de  gens  ea  France  qui  ont  à  se 
iTOcber  d'étranges  erreurs,  et  qui,  s'ils  éloient  sia- 
ûBf  feroient  d'étranges  aveux ^  Mais  oes  aveicc  ré- 
pent  à  leur  orgueil ,  et  ]oin  delre  disposés  à  se 
rocher  leurs  erreurs,  ils  semblent  «  au  contraire^ 
tirer  vanité.  Ainsi  nous  avons  vu  depuis  deux  ans 
bommes  beaucoup  trop  fameux  publier  des  écrits, 
I  point  pour  confesser  leurs  torts  ou  leurs  crimes , 
I  point  pour  fléchir,  par  leur  repentir,  la  justice  di- 
e,  ou  pour  désarmer  Ja  justice  humaine  par  quel- 
\  satisfaction;  mais,  au  contraire,  pour  recourir 
impudentes  apologies/  pour  affecter  le  langage  de 
oocence  et  de  la  vertu  ;  pour  douner  arrogamraenc 
conseils ,  lorsqu'ils  n'auroient  dû  ouvrir  la  bou«- 
que  pour  demander  grâce.  Ils  parloient  de  leur 
meur,  tandis  qu'ils  n'auroient  dû  parler  que  de 
r  honte;  se  félicitoient  de  la  noblesse  dé  leurs  sen- 
ens^  lorsque  tout  rappeloit  la  bassesse  de  leur  con- 
te ;  et  se  préiendoient  purs  et  irréprochables ,  quand 
xistoit  encore  mille  témoins  de  leurs  cruautés  et 
leurs  rapines.  Ainsi  nous  avons  vu  plus  récemment 
ore ,  dans  des  procès  qui  n'ont  eu  que  trop  d'é«- 
1 9  des  hommes  qui  avoient  trahi  leur  souverain  et 
hivé  leur  patrie  ^  vanter  aussi  leur  honneur,  jurer 
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aiénie  sur  leur  honneur^  se  targuer  de  leur  fidélité, 
et  alléguer  leurs  efibrts  pour  c*mpccher  la  guerre  ci- 
vile, quand  ils  la  forneûfoient  def  tous  leurs  soins. 
Tout  le  langage' étoit  intei*v6rti.  Où  appeloit  mal  ce 
qui  est  bien,  et  Lien  ce  qui  est  mal  ;  et  déuaturaot 
toutes  les  notions,  altérant  tous  les  prindpes,  les 
personnages  les  plus  décriés  par  la  part  qu'ils  avcuene 
prise  à  la  révolution,  ajoutant  Thypocrisie  et  roi^iteil 
au  souvenir  de  leurs  cicés  passés,  se  paroient  encore 
des  livrées  de  la  vertu,  et  nieoioient  à  leur  conscience 
et  aui  autres  en  revendiquant  avec  Imuteur  Testime 
qu'ils  avoient  mérité  de  perdre ,  et  qu'ils  ne  faisoicot 
rien  pour  réconquérir. 

,    M.  B.  P.  n'est  sûrement  pas  de  ce  nombre,  et 
quoiqu'il  se  confesse  de  beaucoup  tïeireurs,  nous  ne  le 
croyons  pas  aussi  coupable  «{u'ii  senihlat)it  Tétre.  Ses 
Confessions  ne  sont  qu'un  cncJre  et  une  espèce  de  fiction 
imaginée  apparemment  po\ir  faire  sentir  à  d'autre» 
leurs  erreurs.  Ci'est  un  exemple  et  une  leçon  rpi'il  donne 
à  des  gens  qui  en  anroicnt  assez  de  besoin.  Il  stippose 
donc  qu'il  a  adopté  sur  divers  points  les  doctrines  per- 
v^ses  enfantées  ou  propagées  dans  le  dernier  siècle,  et 
il  eipose  les  raisons  qui  l'ont  désabusé.  Ainsi  il  rappelle 
les  erreurs  qui  ont  été  enseignées  sur  la  religion,  sur 
la  philosopbie,  siir  les  révolutions,  sur  la  souverai- 
neté du  peuple,  sur  la  h'gitimité,  sur  le  clergé,  sur 
les  idées  libérales ,  etc.  Il  y  a  cinquante  articles  en 
tout,  en  comptant  un  supplément  d'une  qu.iranttdne 
de  pages;  Malheureusement  ces  espèces  de  chapitres, 
commençant  ei  finissant  toujours  à  peu  près  par  los 
mêmes  formules,  présentent  une  monotonie  désa- 
grc'able.  L'auteur  a  les  meilleures  intentions,  et  pro- 
fesse d'excelleus  principes.  Mais  il  ne  les  reud  pas 
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tiUrayans  pour  sesleclours,  et  la  répéiiiion  des  mêmcd 
tournures  el  de  la  même  ironie  finit  par  n'êire  pas 
Irès-plaisanle.  Nous  croyons  que  M.  B.  P,  eût  mieux 
Hiteint  sou  but  eu  choisissant  un  autre  cadre  ^  ou  eu 
le  variant  avec  plus  d'art.  Ce  n'est  pas  assez  y  quand 
on  f^ctit,  de  raisonner  juste;  il  faut  encore  attacher 
et  plaire.  C'est  le  seul  moyen  d'être  lu,  et  par  con- 
séquent utile. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  S.  S.  a  nommé  les  nouveaux  cardinaux  de 
Simconiy  Quarai:totti,  Georges  Doria ,  Ercolani  et  Sau 
Severino,  membres  de  didérenles  congrégations. 

—  Le  marquis  François  Nu  nez  Vergueiro ,  garde-noble 
de  S»  S. ,  chargé  de  ])0rter  la  barreKe  de  cardinal  à 
Mr",  Caleppi,  nonce  à  la  cour  de  Portugal,  arriva,  le 
16  juin,  à  Rio-Janciro.  Le  roi  fixa  le  23  pour  le  jour 
où  il  donneroit  eu  cérémonie  la  barrette  au  nouveau 
cardinal,  qui  fut  conduit  avec  pompe  au  palais,  dans 
les  voiture?^  de  la  cour,  et  re(;u  avec  de  grands  honneurs. 
Le  roi  posa  la  barrette  sur  la  tête  de  ^!6^  Caleppi,  qui 
répondit  par  un  discours  où  il  exprimoit  .sa  reconnois^ 
sance.  On  remarque  dans  tous  les  détails  de  fétiqnette 
observés  en  cette  occasion,  que  la  cour  de  Portugal 
y  témoigne  des  égards  particuliers  pour  la  dignité  de 
cardinal,  et  un  attachement  non  équivoque  pour  le  pré- 
lat qui  occupe  depuis  si  long-temps  chez  elle  la  place 
de  nonce  du  saint  Siège. 

—  Le  11  octobre,  mourut,  dans  la  maison  professe 
des  Jësuit-^s,  Joachim  PJa ,  ancien  Jésuite  espagnol,  né 
au  diocèse  de  Toi  tose  en  1745.  Il  s'étoil  mis  en  route 
pour  Civita-Vecchia ,  dans  le  dessein  de  retourner  dans 
sa  patrie 9  et  de  se  réuuir  à  ses  frères  j  mais  surpris  par 
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une  maladie  grate,  il  furt  obligé  de.  ra?eoir  sQr.tei  poA* 
On  le  transporta  à  Ronse ,  où  il  snccomlNi  au  bout  (le  |^ea 
de  jours.  Sou  goût  Ta  Voit  porté  à  la  bîblic^raphie  et  k 
Tëlude  des  langues  étrangèl*es»  Il  devint  saccessiTéinetil 
8ou8*bibliblhëcatre  à  Ferrai'e,  profiessair  de  obaldéen  k 
Boiogne^et  dii-ecteur  de  la  bibliothèque  Barberiiii  à  Rome. 
Léopold  rappela  A  Florence ,  et  se  servit  de  lui  pour  la 
-traduction  des  manuscrits  ai^abes^  et  l'illustre  Tiraboadii 
ledéclarÎEi  un  des  plus  habiles  potyghtteê ,d»  Vl'^tii^  U  a 
laissé  en  manuscrit  un  Essai  sur  l* ancienne  tatigue 
provençale,  que  Ton  dit  plein  de  recherches  et  d'éni* 
dilion»  Il  étoit  aussi  vertueux  que  savant^  et  sa  piéléy 
sa  douceur  y  Tifinçcence  de  ses  moeurs  lui  concilièreut 
partout  le  respect  et  rattachement  de  ses  coij|frèree 
comme  des  gens  du  monde.  La  connoissande  d^  Tan- 
gues ne  lui  aVoit  point  Fait  négliger  les  études  ecclésia^ 
tiques,  et  encore  moins  la  pratique  des  vertus  d'un  bon 
religieux.  ^ 

—  On  écrit  de  Cologne  que  M.  Tévêque  de  Jéricho 
est  venu  dans  cette  ville;  que  le  21  septembre  il  a  fait 
dans  Tancienne  cathédrale  une  ordination  de  soixante 
prêtres  el  de  cent  diacres,  et  qu'il  a  administré  le  sa- 
crement de  Contirmation  à  plus  de  dix  mille  personnes. 

Paris.  Nous  espérions  annoncer  plutôt  la  conclusi«m 
des  affaires  ecclésiastiques.  Mais  le  gouvernement  n'a 
encore  rien  publié  à  cet  égard;  el  quelle  que  soit  notie 
iinputience,  elle  doit  céder  aux  motiils  qui  l'etardeiit 
cette  publication  si  désirée.  D'ailleurs  la  nouvelle  que  nous 
avons  donnée  précédemment  n'a  point  été  démentie.  Ou 
est  d'accord  sur  le  fond ,  et  la  convention  principale  pa- 
reil arrêtée.  On  ne  négocie  plus,  dit-on ,  que  sur  des  ac> 
cessoires  moins  importans,  et  dont  la  discussion,  il  faul 
l'a-pérer,  ne  sera  pas  longue.  Qui  voudroit  retarder  ut>e 
conclubio^i  de  cette  nature  par  un  attachement  inleoi- 
pestif  à  quelques  prétentions,  lesquelles  doivent  ct'-der  eu 
ce  moiiieut  surtout  a  de  plu«  grands  intérêts  !  La  relf- 
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gîon  qaisouflfic,  rEgiisoqni  gémil  de  crnollcs  divisions^ 
appellent  une  coopëralion  fiunche  et  prompte  de  tous 
ceux  qui  9  par  leur  rang  et  leui*8  places,  peuvent  «ic- 
cël^rer  la  paix;  et  il  est  consolant  de  penser  que  le  zèiu 
et  la  pieté  du  Pontife,  du  Prince  et  des  ëvèques  nous 
répondent  également  de  leur  désir  de  terminer  cette  af- 
faire. Mais  toute  négociation  se  complique  d\me  inli- 
iiité  de  détails  qni  nous  échappent  à  nous  autres  qui, 
placés  dans  la  foule  »  ne  pouvons  saisir  runsomble  des 
con:>idéralions,  des  motite,  des  rapports,  des  intérêts 
d'api*ès  lesquels  doivent  se  déterminer  les  puissances. 
Nous  trouvons  quelquefois  lent  ce  qui  cependant  mar* 
che  assez  vîte.  Reportons-nous  aux  longues  négociations 
qui  suivirent  les  brouilleries  de  Louis  XIV  avec  Inno- 
cent XI.  Ce  Pape  étoit  mort  le  iti  août  1689,  et  quoi« 
que  te  Boi  se  fût  relâché  6ur  quelques  points,  il  n'y  eut 
as  d*acconimodement  sous  Alexandre  VllI,  qui  mourut 
en  février  1691.  La  négociation,  qui  ne  dépendoit 
que  du  choix  de  quelques  expressions,  traîna  pourtant 
en  longueur;  elle  fut  reprise  sous  Innocent  XII,  succes- 
seur d'Alexandre;  il  y  eut  plusieurs  projets  de  lettre,  qui 
sont  rapportés  dans  les  Opuscules  de  jFléury,  (  publiés  par 
M»  Emery)  (1).  L'adoption  définitive  d\jn  de  ces  pro« 
jets  soufirit  des  difficultés,  et  ce  ne  fut  qu'après  bien  des 
rédactions,  des  ch'angemens  de  mots ,  des  modifications^ 
des  discussions,  que  Ton  convint  d'une  lettre,  qui  fut 
envoyée,  le  i4  septembre  1693,  au  Pape^  avec  une  au- 
tre de  Louis  XIV.  Ainsi ,  Ixss  différends  ne  furent  ter- 
minés qu^au  bout  de  quatre  ans,  et  cependant  il  ne  s'a- 
gîssoit  guère  que  d'une  lettre*  Sans  doute  que  la  paix  ne 
lardera  pas  si  long-temps  pour  nous.  Nous  avons  du  moins 
celle  confiance  que  s'il  i^^étoil  question ,  comme  sous 
Louis  XIV,  que  d^un  acte  de  déférence,  dos  évêques 
qui  ont  fourni  tant  de  preuves  de  leur  attachement  à 
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TEglise ,  ne  balanceroient  pas  à  donner  encore  celle- 
là ,   et  à  faire,  s'il  en  éloil  besoin,  quelque  sacrifie» 
à  runité  el  à  la  paix  ;  et  de  m£me  que  Louis  XIV 
sipporta  dans  celle  a&ire  une  sage  condescendance^ 
tlês  égards  constans  pour  le  saint  Siëge,  et  un  sincère 
dt^sir  de  mettre  fin  aux  discussions  »  nous  sommes  as- 
surés aussi  que  les  marnes  motifs  inspireroient  la  même 
conduite  à  la  sagesse  de  son  auguste  et  religieux  pelil— 
£li.  Tout  ce  qui  s^est  fait  est  un  gage  rassurant  poul:  le 
peu  qui  reste  à  faire.  Espérons  donc  une  issue  prochaine 
et  heureuse.  Ce  n*ebt  pas  quand  on  est  d'accord  sur  lo 
fond,  qu'on  doit  craindre  d'être  long-temps  divisé  pour 
quelques  incidcns.  Il  paroît  que  le  premier  projet  a  sobi 
quelques  modifications.  Nous  aviuus  parlé  de  qnatre- 
^ingt'douze  sièges,  et  c'étoil  en  effet  le  nombre  prîmi- 
livement  convenu,  quipourroit  être  cependant  uo  peu 
JX'duit,  mais  en  laissant  toujours  subsister  les  anciens  ti- 
tres, et  même  en  permettant  aux  diocèses  qui  voudroient 
faire  les  irais  nécessaires  de  se  rétablir  comme  aupara- 
vant. On  croit  que  déjà  la  plupart  des  nominations  sont 
faites.  Tout  ce  (|u'il  nous  est  permis  do  présumer  sur 
ccfte  partie  du  travail,  qui  doit  être  fort  secrète,  c'est 
i\u}k  en  juger  par  la  puielé  des  vues  du  prélat  chargé 
des  choix ,  Tintrigue  et  l'ambition  seront  écartées,  et  qu6 
l'on  consultera,   non  pas  la  naissance,    la  faveur,  les 
brigues  ;  mais  la  piété,  la  capacité ,  le  zèle.  Puisse  la  juste 
.s(' vérité  qui  pré;>idoit  aux  nominations,   dans  le  siècle 
dernier,  sous  le  ministère  du  cardinal  dcFleury,  se  re- 
(produire  sous  un  prélat  non  moins  vertueux  !  Elle  au- 
roit  les  suffrages  de  tous  les  amis  de  la  religion  dans  un 
moment  où  les  bous  évêques  sont  plus  nécessaires  que 
jamais. 

; —  Nous  avons  cité  dans  le  temps  l'ordonnance  de 
Sa  Majesté  qui  rétablissoit  les  aumôniers  dans  \ts  ré- 
i;imens  ,  et  Ton  a  applaudi  à  une  mesure  si  sage  et 
si  salutaire.  Il  convcnoit  en  effet  de  ne  pos  priver  des 
secours  du  christianisme  ceux  qui  s'exposent  pour  le 


(55) 

B  TEtat,  et  phis  ils  ont  de  dangers  à  courir, 
is  la  licence  des  camps ^  soit  dans  les  événemens 
ruerre,  plas  il  éloit  à  souhailer  qu^on  leur  më-* 
les  remèdes  ou  les  préservalifs  que  TEglise  prë<* 

ses  enfans.  Ceux  qui  ne  songeoieut  qu*à  satis- 
ir  ambition  et  leur  cupidité,  et  qui  ne craignoient 
>rger  ni  de  pervertir  les  générations,  pourvu  qu'ils 
sent  à  leur  but,  favurisoient  les  vices  du  soldat 
I  les  attacher  davantage  par  cette  condescendance 
.  Mais  un  Roi  qui  est  le  père  de  ses  sujets,  et  qui 
«e  surtout  aux  braves  qui  défendent  son  trône, 
enr  procurer  les  moyens  de  servir  Dieu  librement. 
I  comptoit  dans  les  troupes  des  officiers,  des  soldats 
lisoienl  un  honneur  de  leur  fidélité  à  leurs  devoirs 
liens,  et  il  n'étoit  pas  de  régiment  où  Ton  ne  trou- 
iieui*sde  ces  guerriers  irrépi*ochables,  modèles  de 

Téglise,  et  de  valeur  dans  les  combats.  Pour* 
s  heureux  exemples  ne  se  reproduiroient-ils  pas 
nous?  Déjà  des  ecclésiastiques  ont  été  attachés, 
aumôniers,  à  tous  les  régimensde  la  garde  royale, 
ueil  qu'ils  y  ont  reçu  leur  présage  des  consola* 
J«  le  ministre  de  la  guerre,  qui  s'est  occupé  avec 

leur  rétablissement,  avoit  sans  doute  donné  des 
pour  que  ces  ecclédiastiques  fussent  reçus  couve- 
eut,  et  MM.  les  officiers  leur  ont  témoigné  toutes, 
'égards  et  de  politc^e.  CTest  eil'ectiveraent  en  Iv^* 

leur  ministère  qu'on  les  mettra  dans  le  cas  de 
re  utile.  On  s'occupe  aujourd'hui  de  procurer  le 
ivantage  aux  légions  départementales,  et  on  dit. 
!^',  le  grand -aumônier  a  déjà  désigné  les  sujet» 
jugé  les  plus  propres  à  ces  fonctions  importantes, 
êtres  vertueux  se  sont  oflWts  pour  les  remplir, 
»mble  que  Dieu,  qui  proportionne  les  moyens 
soins,  ait  développé  dans  cette  circonstance  une 
n  particulière  pour  ce  genre  de  bonnes  œuvres, 
un  état  périlleux  ne  sera  poiut  laissé  sans  secours, 
braves  soldats  pourront  pratiquer  leur  rcligioiv 


% 
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à  Tutemple  êe  ce  Prince  qu'ils  ont  tu,  dan*  le  midi,  I 
supporter  avtc  eux  les  fatigues,  marcbar  à  leur  t(t«, 
«t  pAi'iager  leur»  danger»  clans  aa»  malhwnMnaj  Jttûs. 
m^orabls  campigne,  et  q'oi ,  4w**^l*  4*  MilBt  tébtitt 
allia  si  bien  Isa  pratiquaa-Àa  la  r«igMB-'M«o  ki  MHi 
cica  mililatm,  «t  «e  moaln  1  h<m»-ebrétMBi|MM4t 
fiéti  at  gaarriv  j^am  J*bbatMw<. 

—  Le  iftudi  ai,  o^  *  t&^teif  au  séminaire  Sainl- 
Sulpice,  la  fille  de  It  prdiefDtalion  dt  la  sainte  Vierge, 
marqua  pour  le  renoaTeUemeiit  annael  des  vœux  clé- 
ricanx.  H.  l'éviaiM .d'Amyelée offidoiu  MM.  Iea^vèc|uea 
deBeyeuxeldeTroyaiÀQJeatprtiieoi^^insiquepIusieura 
CQi-és  et  ecoléaiailiqpes  de  U  capitale,  qui  vuDoient  puî- 
•er  l'esprit  eccl^auutiqiie  daua  cette  manou  où  s'éluilTur» 
nëe  leur  jeuneaae,  et  où  ili  aToieot  r^çu  l'exemple  de 
tant  de  vertus. 


—  M.  l'abh^  DoîUianaoD,  ancien  nbbë  c 
tîtiie  d*Berinières ,  vicaire  gAiéral  et  archidiacre  de 
Beims,  vient  d'£lre  enleva  &  l'Eglise  et  i  m  famille.  Dé- 
porte eh  1799 ,  il  se  retira  eu  Anglererre,  et  il  osrçf* 
les  foliotions  d'aumAnier  dans  le  régiment  nTHeHiOf .' 
levé  an  serrice  de  celle  puïraance.  Il  pasfâ  eiuàitc^'^JVeo^ 
la  mfime  qualité,  dans  le  corps  noble  du  comte  DuIIiam- 
aon',  son  frère,  qui  ^toit  destiné  à  veàïr  en  France,  et  il 
le  bnirit  à  Qaiberon  et  &  l'ile-Dieu.  Ses  soins  pour  laa 
malades  et  les  ble&tés  le  firent  chérir  et  respecter.  Q  fut 
également  utile  en  Ntn-msndie,  auprès  des  armfaa 
royales.  Après  la  mort  de  son  frère,  tué  i  cette  armée, 
il  fut  contraint  de  retourner  en  Angleten'e ,  et  ne  re- 
vint dans  sa  patrie  qu'après  la  paix  d'Amiens.  Il  ae  re- 
'■'"'"'       ■  Palais     •       •      ■     ■        -     ... 


tira  èCoulibenf,  près  Falaise,  dans  le  sein  de  sa  f 
et  il  vietti  d'y  mourir  &  Page  de  ^S  ans.  Ses  parena,  ace 
amis,  et  les  pauvres  qu'il  aséistoit ,  donneront  lung-tepip* 
des  regrets  a  sa  mémoire. 

BsAVTAu.  La  mimo  qui  ràot  de  ae  tarinîmr  ki^  ■ 
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i^est prolonge  parle  zèle  des  Missionnaires,  et  par  l'ar- 
deur des  habitans  h  y  correspondre.  Elle  ne  devoit  être 
d'abord  que  de  aaelqueç  jours,  et  elle  a  dui*ë  cinq  se<- 
maioes.  Ûi  dernière  n'avoil  pas  ëtë  finie,  et  avoil  be- 
soin de  ce  compltfment.  Le  départ  subit  des  Missionnaires 
an  90  mara,  et  Tesprît  Fatal  qui  domina  pendant  les  cent 
jours ,  aToient  altërë  les  bons  efièts  de  leur  première  vi- 
site. Les  résultats  de  celle-ci  promettent  d*être  plus  sta- 
bles. Les  instructions  des  Missionnaires  ont  été  fréquentes 
et  assidûment  suivies.  Ils  se  partageoient  pour  le  mi- 
nistère de  la  parole  et  pour  le  tribunal  de  la  pénitence. 
La  confiance  qu'ils  ont  inspirée  a  triomphé  de  toutes 
les  prërentions.  Des  incrédules  leur  ont  adressé  des  ob- 
jections qu'ils  ont  résolues  publiquement.  Des  larmes 
atibiidantes  ont  été  versées  ,  et  si  ces  marques  de 
seoM^ilité  et  de  repentir  ne  paroissoieut  pas  prouver 
assez  une  conversion  réelle,  on  sera  au  moins  forcé  de 
conrenir  que  des  restitutions  en  supposent  uue  sincère  et 
▼éritable.  Or,  il  y  en  a  eu  plusieurs  et  d'importantes. 
La  mission  a  été  terminée  par  les  exercices  accoutu- 
loés.  Le  jour  de  la  Toussaint  il  y  n  eu  communion 
gëi|éral6«5  où  quatre  cents  hommes  et  huit  cents  femmes 
ont  paru  à  la  sainte  table;  quelques-uns  mêmes  disent 
darantaj^e.  Le  dimanche  3  novembre,  on  a  planté  la 
croix 9  hors  de  la  ville,  sur  un  terrain  donné  par  un 
particulier.  Quatorze  paroisses  voisines  y  étoient  venues 
processionnellement.  La  garde  nationale  et  un  régiment 
de  dragons. maintenoient  Tordre;  mais  ce  qui  le  main- 
tenoit  encore  mieux,  c*étoit  les  dispositions  des  habitans. 
Le  clergé  et  les  fidèles  clianloient  des  hymnes.  La  croix , 
de  trente  pieds  de  long,  étoil  portée  par  des  hommes 
qui  se  relayoient  ;  il  y  en  a  voit  trois  cents  d'inscrits  pour 
ceia«  M«  le  préfet  et  les  principales  autorités  de  la  villa 
suivoient  Al.  de  Janson,  qui  faisoit  fonction  de  célé* 
brant,  et  qui,  arrivé  au  Calvaire,  prononça  un  dis- 
ùoavs  que  Ton  entendit  avec  recueillement.  La  croix  fut 
diresséa  au  aon  de  toutes  les  cloches,  et  la  processiou 
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revint  dans  le  mfime  4>rdre,  chacun  paroiaMnt  p^oAlil 
de  fesprit  do  celle  pîeuae  cçrëoionie. .  Lj^  ^^fsiondtjinp  ^ 
ont  Fait  leurs  adieux  en  chaire,  et  ^x\i  i^ojlié.liiefi^av 
regrets  et  fait  verser  bien  d^ea  J|^Q[iCSii  }^  9P|  pr^niiv 
de  revenir.  Les  liabilana  de  Breïeuii.a«pi^(.dtf|UMu|4^ 
M.  de  Janson  dçq^  $Ji»fjounainei;  jil  ifV  P^  9#7iw4r* 
à  leurs  dë»ii*s,  ayi^t\l  probfiia  fie  Pfi'rlii:  4?  Miite  p9a^ 
Poitiers ,  ou  il  doi(  iilre  nuftmé  d«j^  rend|i  avec  aaàr  tAmi 
sioqnaires,  tandis  que  M.  Bausaii ,  av^.  plmsî^ril  AUrf 
très,  a  déjà  ouve^ip  a  Caen,  le  cours  d^  9^  ipfîçiKH 
lions.  Ainsi,  ces  bummes  infatigables  se  niuU^p|ifttL#fe6 
un  zèle  une  rien  ^^lirir^te*  et  ne  se  dëJasstitni  d^  Ifuicm  tr«» 
vaux  qu  eu  en  entreprenant  de  nouveaux*    .. 


NOUTECLSS    POT.tTlQU'É'S.* 

"  ■  ■      »     ■  • 

Pjistisv  Le  Roi  Ta  de  mieux  en  mieas.  S.  M.  a  reçn  Um# 

ces  jonrs^H^i. 

-—Le  19,  avant  la  messe,  S.  Exe.  M.  rambasMdeor  de 
Sardatgne  a  eu  une  audience  particulière  du  Roi,  dans  la- 
quelle il  a  présenté  k  S.  M.  une  lettre  de  son  souverain.     < 

—  Les  Princes  sont  allés  passer  deux  jours  à  Fontainebleau. 

T-La  cour  a  pris  le  deuil  jeudi,  pour  trois  semaines,  k 
l'occaÂîon  de  la  mort  de  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg.  Ce 
deuil  se  portera  en  noir  les  onze  premiers  jours,  et  en  blanc 
les  dï%  derniers. 

—  M.  Manos ,  chargé  d'affaire  de  la  sublime  Porte  près  la 
cour  de  France  ,  est  arrive  à  Marseille  ,  et  duii  se  rendre  à 
Paris  dès  qu'il  aura  rempli  les  conditions  prescrites  par  les 
réglemens  de  santé. 

—  Sur  la  proposition  de  S.  E\c.  le  ministre  secrétaire 
d*Eiat  de  la  guerre ,  S.  M. ,  par  un  nouvel  effet  de  celle 
bonté  paternelle  qu'elle  étend  a  tous  ses  sujets,  vient  de  dé- 
cidf  r  que  tous  les  employés  des  différens  services  administra-*-  ' 
tifs  de  l'armée,  qni»  à  raison  de  rinfériorité  de  leor  grade ^' 
n'ont  pu  jusqu'à  présent  participer  atix  avantagea  rcsultana  -  1 
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des  ordonnances  des  2  janvier  el  26  septembre  18 15,  relati- 
vement an  traitement  de  non  activité,  sont  ^dmis  à  réclamer 
l'application  de  ces  mêmes  ordonnances  en  leur  favenr ,  poui' 
Fannce  1816  seulement,  l/application  n'en  sera  faite  qu'à 
ceu\  qui,  a^anl  été  licenciés  par  suite  du  traité  de  paix  de 
18 14  ,  justifieront  qu'à  celte  époque  ils  avoient  dix  ans  de  ser- 
ticcs  accomplis.  A  cet  «'ffet ,  ceux  des  employés  ci-dessus  dé- 
signés, qui  5ont  domiciliés  dans  le  département  de  la  Seine, 
devront  se  présenter,  d'ici  au  1*''.  mars  prochain ,  pour  tout 
délai ,  chfz  M.  le  commissaire  des  guerres  chargé  du  service 
I  des  passages  de  la  place,  qui  a  été  désigné  pour  recevoir  et 
vérifier  hMirs  titres. 

—  I;a  commission  créée  par  ordonnance  da  Roi  du  3i  mai 
i8i4,  pour  statuer  sur  les  titres  des  anciens  officiers  aux 
ftràces  de  S.  M. ,  et  qui  ne  dévoient  recevoir  aucune  nouvelle 
demande  ni  pièce,  passé  le  i**".  juin  dernier,  ayant  été  auto- 
risée par  S.  Exe.  en  admettre  depuis  cette  époque  jusqu'à  ce 
jour,  termine  définitivement  ses  travaux  à  la  Rn  de  ce  mois. 
Aucune  nouvelle  demmde  ni  réclamation  ne  sera  désorroait» 
admise  à  cette  commission,  à  laquelle  MM.  les  anciens  oflî- 
tiers  ont  eu  le  temps  de  faire  parvenir  leurs  titres. 

—  Les  nommés  François  Gelion,  ouvrier  imprimeur; 
IChasiai&non,  imprimeur-libraire;  Âmable  Gaillard,  ouvrier 

impusiteur,qui  ont  comparu  pardevant  le  tribunaf  de  police 
|correctiomielie,  éioicnt  prévenus  d'avoir  altéré  le  discoura 
lu  Roi  prononcé  par  S.  M. ,  le  16  mars  i8i5,  à  la  séance 
la  chambre  des  députés;  d'avoir  imprimé  ce  discours, 
luquel  ils  avoient  fait  des  additions  et  des  retranchemens  à 
îur  convenance,  comme  s'il  avoit  été  prononcé  par  S.  M. 
3i  juillet  1816;  d'avoir  fait  de  ce  discours  le  préambule 
la  prestation  de  serment  des  maréchaux ,  à  la  date  du  3i 
lillet  dernier,  et  d'avoir  ainsi  répandu  des  nouvelles  alar- 
inles,  en  donnant  à  croire  faussement  que  la  position  du 
raume,  au  3i  juillet  idi6,  étoit  la  même  qu'au  16  mars 
»i6,   lors  de  l'invasion  de   l'usurpateur.  .11  a  été  prouvé 
lu'à  l'évidence,  par  les  débats  et  par  les  aveux  des  ac- 
?Sy  et  surtout  par  r<rx).)Osc  lumineux  de, M.  le  procureur 
Roi  ,  que  Gelion  étoit  non-seulemeiit  autour  de  ces  altéra- 
is et  de  cet  imprimé,  mais  encore  qu'il  en  avoit  été  le  col- 
"ior;  qu' An  loi  ne  Chassa  i  gnon  I  ainsi  que  Gaillard,  étoienl 
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conpaMesde  complicité.  En  couséqu^ncfi »  le  iribnnaT 
damné  Galion  k  deux  ans  de  prison ,  Chassa igiiim  a  wj 
Gaillard  à  trois  mois;  et  tous  les  trois,  soliclairemeol 
niende  de  5ooo  fr. 

-— Lo  condamné  Monaîer,  dont  la  peine  a  été  co 
a  la  suite  des  révélations  qu'il  a  faites,  communique 
tenant  avec  toutes  les  personnes  qui  ^'Intéressent  à  lui 

—  On  Ta  s'occuper,  à  Bordeaux,  de  la  démolition  < 
teau Trompette;  ce  qui  procurera  des  travaux,  pends 
ver ,  a  la  classe  indigente. 

~-  Pierre-Iiouis  Ginguéné  est  mort  le  1 6  novembre, 
né  à  Rennes  en  I748,  et  vint  de  bonne  heure  à  Paria  ^ 
lia  avec  Champfort,  Cérutti  et  les  auiires  gens  de  lei 
celte  école.  Il  en  adopta  les  principes  ,  travailla  à  VJBi 
pèdie  méthodique,  et  aificba  son  enihousiasme  pour  Ri 
par  une  apologie  des  Confeuaions  du  philosophe  ge 
Celui-ci,  tournieoté  par  sa  méGance  et  son  orgueil , 
imaginé  que  toutes  les  puissances ,  toutes  les  clushcs  d 
ciétc,  et  surtout  les  gens  de  lettres,  avoient  trempé  d^ 
vaste  conspiration  pour  lui  enlever  la  gloire  et  le 
M.  Ginguéné  eut  la  simplicité  de  croire  à  ce  complot, 
dit  son  temps  à  en  prouver  IVxistcnce.  Il  se  ronsacr 
lot  \  une  cause  pftis  imporfanle,  se  montra  zi^lé  pari 
la  révolution,  et  concourut  à  la  réduction  de  la  FeuHx 
lageoissy  journal,  patriotique  assez  fameiix  de  son  le 
en  fut  récompensé  par  de^  places  et  des  honneurs.  Il  fi 
comité  d'instruction  publique  établi  près  le  minîst 
l'intérieur.  Nommé  anibassadrur  à  Turin ,  il  favoi 
insurgés  du  Piémont  et  les  projets  des  révolutionna 
Italie.  C'est  lui  dont  il  est  parlé ,  sons  le  nom  du  < 
G.... ,  dans  les  instructions  données  par  Buonaparle,  et 
{VAmi  de  la  Religion,  tome  ÏV,  page  129).  La  c 
8ardaic*nc  n'eut ,  dil-on,  à  se  louer  ni  de  sei  soins  ol 
pour  les  révolutionnaires  du  p&}S,  ni  surtout  de  ses 
diplomatiques.  Ginguéné  fut  ensuite  membre  du  tri 
dont  il  sortit  en  1803,  potir  se  consacrer  uniquement  l 
téralure.  Il  nvoil  été  un  des  fondateurs  de  la  Décade  ^ 
la  Revtte  philosophique  ;  journal  qui  méritoit  son  titre, 
se  signalait  par  oeaucoup  de  zcle  pour  les  doctrines  i 
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iionoaîreg.  Il  fut  le  coarage  d'^  criiiqoer  fort  sévcreiuent 
Delîlle  alors  proscrit.  Il  a  été  l'éditeur  des  Œuvres  de  Champ- 
fort  et  de  Lebrun.  Il  a  donné,  en  dernier  lieu,  six  voliimes 
d'une  Histoire  littéraire  cP Italie ,  et  il  étoit  un  des  colla liora- 
teurs  de  la  Biographie  universelle  de  MM.  Michaud. 

— -  La  nouTelle  impératrice  d'Autriche  a  été  remise,  le  6  , 
aux  commissaires  autrichiens.  La  cérémonie  s'est  faite  à  Brau- 
nau.  L'empereur  est  renu  au-devant  d^elle  jusqu'à  Moeick.  La 
princesse  a  fait  son  entrée ^  le  9 ,  à  Schœnbrunn ,  et,  le  10 , 
a  Tienne.  Le  mariage  de? oil  avoir  lieu  ce  jour-là  même. 


CnAMBRE    DES    PAIRS* 

pans  la  séance  du  16  novembre ,  M.  le  ministre  de  I^nté- 
rieur  y  en  apportant  le  projet  de  loi  sur  les  donations  aux  éta- 
blisscihens  ecclôsiâstiques ,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

R  Messieurs,  les  églises  et  les  établiss«raens  de  chante  ou 
,.  d'utilité  publique  avoient  dà  à  la  piéié  des  rois,  à  celle  des 
fidèles  et  des  erciôsi astiques,  les  dotations  dont  la  révolution 
les  a  prives.  £11  disposant  de  leurs  biens,  on  reconnut  l'obli- 
.gitioD  de  venir  à  Icui-s  secours  sur  les  fonds  de  l'Etat.  C'est 
V:  une  charge  que  le  trésor  ro^ral  supporte  encore  :  ouvrir  <le 
.s  lioifve^ua  ces  établisseniens  àe^  sources  011  ils  avoient  puisé 
leurs  mo}rens  d'evistence ,  c'est  tout  à  la  fois  faire  le  bien  de 
la  reli|;ion ,  et  préparer  le  soulagement  du  trésor  et  des  con- 
tribnaDles.  Dons  celte  vue,  le  Roi,  par  une  ordonnance  du 
10  juin  i8i4,  nvoii  déclaré  qu'il  aulonseroit  les  fondations, 
dons  et  legs  faits  en  immeubles  aux  églises,  séminaires,  fa- 
briques ,  hospices,  associations  religieuses  et  autres  établisse- 
.  mens  publics. 

Il  On  jouissoit  du  bienfait  de  celte  ordonnance,  lorsqu'un 
membre  de  la  chambre  des  députés  demanda  que  S.  M.  fût 
suppliée  de  proposer  une  loi  qui  autorisât  les  églises  à  ac- 
cepter et  posséder  les  biens,  meubles  et  immeubles  qui  leur 
seroient  donnés. 

Il  Cette  proposition,  discutée  et  développée  en  plusieurs 
articles  dans  la  chambre  des  députés,  vous  fi\t  apportée, 
Mi*ssieurs;  votre  honorable  rapporteur  examina  si  les  droits 
des  /'^lists  wlant  reconnus  et  établis  par  l'ordonnaoce  du  10 
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juin  i8i4y  une  loi  n*étoîl  pas  snpêtlrùe.  II  ?oo8  expoM  m 
dans  une  question  anssi  grave,  raptônlé  de  la  pnisaaficé  lé* 
gislative  ne.peul  élre  sdrabondarile ; ,  nâàis  qu'il  siifiiaeieda 
décréter  le  principe,  et  que  tontes  tes  dispositions  k  fiiirepon^ 
son  application ,  sont  réglfemeutatres^  el  doivent  élre  kuséts 
a  la  prudence  do  &OI. 

»  Vous  adopiâtesi  Messieurs,  les  eoncinsions  do  rapport, 
en  vous  bornant  de  Supplier«S.  M.  de  proposer  niieloi  dont 
vous  eipriniéles  ainsi  la  pensée  :  «  Chaque  éiablissement  e^ 
clésiastiqtie  reconnu  par  la  loi  pourra  accepter  el  posaéderi 
avec  l'autorisation  du  Roi,  tous  les  biens,  meubles  ci  imaen- 
blés  qui  pourront  lui  être  donnés^  soit  par  «ciea  entre  vif^ 
ou  par  acte  de  dernière  volonté*», 

»  La  chambre  des  députés  ayant  accédé  à  cet  amcndenMsit, 
Je  Boi  a  mûrement  pesé  une  résolution  qui  présente  une  fgnuoéà 
conformité  avec  son  ordonnance  du  lo  jum  1814*        '  '  ' 

n  S.  M.  s'est  convaincue  que  la  loi  du  8  avril  1809»  apèDii» 
lement  relative  aux  aJRaSres  ecclésiastiques,  ne  donne  la  âir 
cul  lé  de  faire  des  fondations  pour  rElglise  qu'en  rentes  C00S7 
tituées  sur  FEiat,  el  qu'elle  en  exclut  les  immeubles. 

»  Que  Farlicle  910  du  Code  civil,  relatif  à  l'autorisairon 
des  donations  el  legs  faits  aux  hospices  et  élablissemcns  d'u- 
tilité publique,  ne  nomme  point  les  élabliuscmcns  ecclésias* 
tiques. 

»  Â  la  vérité  on  trouve,  dans  le  courant  des  années  anté-' 
Heures  à  i8i4,  nombre  d'autorisations  données  en  faveur  des 
fabriques  ou  séminaires  pour  des  donations  ou  legs  en  immsu» 
blés,  J^ais  l'exclusion  expressément  portée  par  une  loi  n'en 
existoit  pas  moins ^  et  la  faculté  contraire  n'étoit  énoncée  null^ 
p.-trt  avant  l'ordonnance  du  10  juin  i8i4. 

»  Déterminé  par  ces  considérations,  le  Roi  a  pense  comme 
vous,  Messieurs,  qu'il  y  a  lieu  de  donner,  par  une  loi  spé- 
ciale, aux  étaldissemens  ecclésiastiques,  la  faculté  de  rece- 
voir toutes  sortes  de  biens  provenans  de  donations  ou  legs, 
et  d'après  des  formes  que  S.  M.  réglera  ultérieurement. 

M  Mois  il  a  paru  à  S.  M.  qu'il  u'ctoit  pas  moins  essentiel 
de  leur  assurer,  au  même  degré,  la  faculté  d'acquérir  des 
immeubles  ou  âes  renies  de  leurs  propres  deniers,  en  même 
temps  que  de  déclarer  l'inaliénabilité  des  uns  el  des  autres 
(sauf  le  cas  de  nécessite)  comme  mojen  de  parvenir  snc- 
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«rssîvemeDl  à  compléler  les  douiioos  des  dlrcrses  églises  da 
fuyaume. 

-  o  Si  le  projet  de  loi  ne  statae  pas  sur  1^  droit  appelé  d'A- 
mortissement,  ce  n'est  pas  que  S.  M.  ait  l'intention  d'en  af- 
franchir les  biens  qui  seront  dévolus  aux  églises  ou  nus  au- 
tres établissemens  d'utilité  publique;  mais  comme  ce  droit 
représente  celui  que  le  trésor  royal  perçoit  sur  les  niutaiions, 
il  a  paru  naturel  d'attendre,  et  d'observer  le  cours  des  libé- 
ralités avant  d'établir  un  droit  qui  doit  reposer  sur  des  pro« 
priélés  dont  les  établisemens  que  la  loi  a  pour  objet  ne  sont 
pas  encore  en  possession. 

»  Le  Roi  ajoutera  à  la  loi  tous  les  réglemcns  qui  lui  pn- 
roitront  utiles  pour  sa  plus  parfaite  exécution  et  son  meil- 
leur développement.  Ces  réglemcns  comprendront  les  lios- 
pioea  et  autres  établissemens  qui  tiennent  du  Code  la  faculté 
que  TOUS  allez  accorder  aui  établissemens  ecclésiastiques;  il 
en  résoheia  un  ensertible  de  dispositions  capable  de  ransu- 
rer  la  piété  des  donateurs,  sans  inspirer  de  craintes  aux  fa- 
niîllea;  car  le  Roi,  en  autorisant  les  accepiàtions,  sera  le 
modérateur  même  des  vertus  1rs  plus  généreuses.  Ainsi,  nous 
aurons  l'espérance  fondée  de  voir  renaître  et  se  consolider  ces 
Dionumens  de  la  foi  de  nos  pètes,  dont  la  religion  et  la  so- 
aiélé  réclament  de  concert  la  restauration  et  la  perpétuité)). 

Dans  la  séance  du  19,  M.  le  comte  de  la  Roche- Aymon, 
l'un  des  pairs  nommés  par  le  Roi,  le  17  août  18 15,  a  prêté 
son  iiern;yeot  et  pris  séance.  La  chambre  a  renvojé  à  une  com- 
mission spéciale  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  donations 
aux  établissemens  ecclésiastiques.  Les  membres  de  cette  com- 
mission sont,  M.  l'abbé  de  Montesquiou,  M.  l'cvcque  dT- 
vreuXy  M.  Pastorct,  M.  le  maréchal  Gouvion-Sainl-Cyr  rt 
M.  Barbé-Marbois.  La  chambre  ayant  entendu  le  rapport  fait 
sur  la  demande  de  M.  le  duc  de  Rohan  ,  a  décidé  qu'il  S&roit 
admis  à  la  séance  suivante ,  qui  aura  lieu  lorsque  le  rapport 
de  la  commission  sera  prêt. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  19  novembre,  après  la  lecture  du  procès-verbal,  le  se- 
crétairt*  a  fait  connoiire  le  nom  d'une  quarantaine  de  péii« 
lioonaîres  qui  ont  adressé  kursi-éclamations  à  la  chambre. 
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Elles  onr  ^i^  euToyées  à  la  commiMÎDn  des  p&îdoas.  t^  charri' 
hre  atoit  aÏAumé  l'admii^ion  de  MM.  Carré,  Cambaut  île 
Coislin,  André,  Piri,  CaMel,  de  BercUieim ,  de  la  Boche< 
imIoii,  Béroult  de  llotlol  et  Jounneau.  Ces  di-puiéa  avant 
fourni  les  pièces  rrtjuiwB  sonl  défmilivement  admis.  Le  pré- 
sident rend  coitiple((elapréseDlalionderBdressefaiteàS.M., 
et  rapporte  In  réponse  du  Rot.  M.  de  Marccllus  dit  qo'il  est 
obligé  de  déclarer  que,  dans  la  séance  du  i4,  il  n'a  pu  éié 
d'avis  d'adopipr  l'adreise  telle  qu'elle  est  conçne.  Il  ne  croit 

fai  qti'îl  fAt  à  propos  de  parler  dci  libertés  de  l'égliie  gai- 
cane  tUn»  ]e  moment  oà  le  premier  de  nos  lœnx  et  it 
nus  besoins  est  un  accord  prompt  et  définitif  avec  le  saint 

Siégp,  et  le  rétabli ssemenl  d'une  religion Ici  l'oratenr  est 

inierrntnpii  par  on  grand  nombre  de  voia.  M.  le  ordrideAl  lui 
fait  ob-;Frver  qu'il  ne  peut  plus  être  question  de  la  discus- 
sion de  l'adresse  quî  a  été  votée  par  la  chambre.  M.  d« 
Marcrllim,  après  quelques  effort*  poiy  se  faire  eoModre  i 
descend  de  la  tribune.  M.  CIkum^I  de  Coussergoes  demand» 
la  paiule.  On  a  parlé  de  TuDaiiiniité  de  l'adrcs^.  dit-U:  je 
déclare  aussi  que  je  me  suis  levé  contre  ion  adopliiMi.  t*§ 
niui  mures  redonbUnt.  Le  président  dit  que  cetla  rfahw 
liun  auroit  dû  être  fsite  lorsqu'on  a  lu  le  proc^verlwl.  La 
silence  s'étatit  rétabli,  le  président  fait  l'appel  des  députés 
qui  n'étoient  pas  présens  à  la  séance  royale.  Ils  prétest  War 
semnenl ,  et  la  chambre  te  forme ,  à  une  heure  et  devtie,  « 
comité  spcrcl  pour  recevoir  une  communication  da  ImtÔbb. 
Elle  éioit  leUiive  aux  secrétaires  cl  messa^en  de  là  cbam- 
bre.  11  a  été  décidé  que  MM.  A3mé  Martin  et  Coachcrf, 
secrétaîrps-rédncieurs-,  Giraud  et  Curoti,  messagers  d'ElM, 
Continueroient  leurs  fonctions. 

l.e  ao ,  le  3 1  et  le  aa ,  il  n'jr  a  pas  eu  de  séance  pnUîqiit. 
Les  députés  se  sont  réunis  daos  les  bureaux  pour  U  diiCM- 
sion  préparatoire  du  budget. 


LIVRE  NOUVEAU. 
KtpUsatien  Jtt  Evangiles  det  Dimunches  et  rfe  fiu/fuei-muu  Jet 
principali-s  Fétei  de  taBni'e  ;  ptar  C.  G.  de  la  LuHTQe  ,  tf*êqiw  Ja 
LanKi'''  '■  n<-uTFilr  nlilinn  dr  Pnric,  beaux  oorarl^ra,  contCDBDt 
4  Rrus  TuluniM  in-ia ,  brociiL^i  P"ii  i3  fr-  cl  iG  fr.  fraac  de  part. 
Aa  bureau  du  Journal. 
Mat»  raodrons  compte  sous  peu  de  tel  «afrage. 
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Èeautàs  de  tjffisioire  d'Italie ,  Ou  Abrégé  des  Annales 
italiennes,  avec  le  TàbUsau  des  mœurs  i  des  scient 
ces^  ctc.^  par  M.  Girauil(i). 

A  ce  nom  d'halle  >  mille  souvediis  à  la  fois  agréa- 
ijIcs  ûl  funestes  vienueut  se  présenlrr  en  foule  à  uotrâ 
esprit.  tTfîsl  an  s<»iu  de  celle  {,'randé  conlrée  cjue  s'é** 
^c'-l    leva  celle  mattrosse  du  monde  cjni  riiii  le  une  de  ci* 
tnycn  romain  au-dessus  même  tle  la  dî^nîié  de  roi. 
Héritière  de  la  littérature  des  Grecs,  ({u'elte  respecta 
luénic  après  les  avoir  asset^vis,  Rome  répandit  les  con- 
liotssfltices  dans  le  reste  de  rEuro|ie^  qui  depuis  tant 
de  siècles  oe  cesse  d  admirer  ses  poètes ,  ses  hiato-' 
rlcnSy  ses  orateurs.  Cependant  sou  plus  i^rand  trioiTipbc 
n'est  fondé  ^  ni  sur  les  exploits  de  ses  guerriers ,  ut 
^  I   sur  les  tàlena  de  ses  écrivains.  Une  gloii'e  plus  douce 
^'^     Ini  éloit  réservée >  et  uu  enipirc  plus  durable  a  suc- 
cédé à  celui  que  les  armefs  lui  nvuient  acquis.  Cest-' 
la  que  le  premier  des  apôtres  de  J.  C.  a  fixé  son  sié<;e; 
c'est-la  qu*il  versa  son  san^;  C*e>t-là  que  s'éiabîit  Icf 
centre  de  cette  reIi*;îon  cfiii  devoh  pénéiror  plus  loin 
t|ue  les  aigles  ron>aines,  et  soumeUro  des  nations  que? 
le  peuple-roi  n  avoit  ni  domptées ,  ni  même  connues  ; 
cl  rétendard  de  la  croix,  lloitant  depuis  dix-liuit  siè^ 
des  sur  le  Capilole,  a  fait  plus  de  roiiqueies  et  ob-' 
tenu  plus  de  respects,  que  L*s  drapCaux  des  Césars^ 
dont  Torguell  et  la  bassesse  faisoient  aufant  de  dieux. 
Cependaut^  au  milieu  de  cette  double  illustration  d^ 

il)  a  toi,  îri-ia:  prix,  6  fi\  Pi'8  fr.  dS  c.  franc  de  porl^ 
\'»rÎ8,  dic»  A.  Èymcry,  rueMaiarioe. 
Jomc  X.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.  E 
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l'Iiulic y  combien  uVl-eUe  pasessuiréde  désastres^  m 
de  crimes,  compté  de  révolutions /'Ravagée  tour  k 
tour  par  ses  propres  entons  et  par  les  étrangers  ^  dé- 
chirée par  des  dtvisions  presque  contuiuellesy  elle  s 
surtout  été  en  proie  aux  inoiadaitioos'des  barbares, 
ui  Tout  couverte  de  sang  et  de  ruines.  La  foiblesse 
e  Tempire  romain  les  attira  daps  son  sein  pour  s  eu 
partager  les  débris ,  et  cette  époque  fut  poor  elle  la 
commencement  d'une  longue  chaîne  de  calamiles. 
Des  bordes  renaissantes  se  précipitent  sur  ce  colosse 
ébranlé.  Les  Hérules,  les  Goihs,  les  Lombards  se 
succèdent,  se  battent,  se  détruisent.  L'Italie  est  par- 
tagée en  différens  Etats  qui  conspirent  leiir  ruiqe  mqr 
tuelle  ;  des  principautés  se  forment,  des  répûtbliqu^s 
s'élèvent ,  et  de  ces  morcellemens  naissent  des  riva* 
lités,  des  guerres  ^  des  révolutions  fréquentes.  Sans 
doute  cette  succession  de  carnage  et  de  catastrophes 
mérite  peu  le  nom  de  Beautés,  et  ce  titre  ne  fut  ja-  ; 
mais  plus  mal  appliqué  qu'à  une  histoire  féconde  eu 
crimes  cl  en  horreurs  de  toute  espèce.  Il  convieiit 
d'autant  moins  à  1  ouvrage  de  M.  Giraud ,  qu'aucun 
fait  n'y  est  omis  ;  qu'il  ue  paroît  pas  avoir  songé  à 
faire  un  clioix,  et  que  Tordre  des  dates  n'est  jamais  | 
interrompu  dans  son  récit.  \ 

Nous  voidons  croire  que  Fauteur  est  étranger  à  ' 
une  annonce  qui  sent  un  peu  le  charlatanisme.  Il  ne 
nous  semble  pas  devoir  éire  confondu  avec  les  com-*  ) 
pilateurs  ordinaires.  Son  ouvrage  ne  manque  pas  de  ; 
critique ,  sa  narration  est  claire  et  rapide ,  son  style  , 
a  du  mouvement  et  de  la  chaleur;  quelquefois  même  i 
il  en  a  trop.  Ainsi  dans  ÏAs^ant'- propos,  où  il  veut; 

{>rendre  un  ton  beaucpup  trop  haut,  il  n'évite  pas! 
a  déclamation  et  l'enflure.  Jai  un  autre  reproche  ji 
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grave  à  lui  faire.  L'histoire  des  Papes  ue  forme 
I  portion  la  moins  iniéressante  de  i'Hisloire  dl- 
Or^  M.  Giraud  ne  paroit  pas  avoir  envisagé  ce 
sous  son  vrai  point  de  vue  ^  et  dans  celle  par- 
3  son  travail  il  a  ti-op  donné  à  Icsprii  de  son  siè- 
j'inipartialilé  exîgeoit  qu'en  racontant  le  mal,  il 
ussi  note  du  bien.  11  y  a  eu  des  papes  ambitieux.^ 
D  a  eu  de  guerriers,  il  y  eu  a  eu  de  peu  édifians. 
s'il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  quelque  chose  y  c'est 
le  si  nombreuse  succession,  de  souverains  n'offre 
lus  de  taches.  Il  n'est  assurément  aucune  histoire 
dans. un  égal  nombœ  de  princes,  ne  ptéseutâc 
de  caractères  indignes  d'estime ,  plus  de  règnes 
sans,  plus  d'actions  répréhensibles. 
>  Giraud,  ({iii  rappelle  soigneusement  tout  c«i 
y  a  eu  de  plus  (acheux  en  ce  genre ,  n'auroit-iL 
h.  retracer  avec  la  même  exactitude  les  exemples 
aires?  Pcnilanl  trois  siècles,  le  saint  Siège  ne  fut 
lé  que  par  des  saints  auxquels  l'Eglise,  a  élevé 
iitcls;  et  depuis  même  que  la  charité  se  fut  uu 
«froldie,  combien  de  grands  hommes  ont  été 
}  sur  la  chaire  apostolique  !  Les  Gélase,  les  Léon  , 
inocent,  les  Gn'goiie,  les  INicolas  mériteroient 
cités  pour  leurs  bienfaits  envers  la  société^ 

I  ils  ne  le  seroi<?nt  pas  pour  leurs  hautes  vertus^ 
trs  services  envers  \*\  religion.  Ces  émiuens  per- 
ges  calinoient  les  différends ,  réconcilioieul  les 
arrètoient  la  fui-our  des  barbares,  n,  étendant 

II  leur  sollicitude ,  étoieut  dans  les  pays  les  plus 
lés  les  protecteurs  du  pauvre  et  de  Topprimé^ 
lière  de  ri<^'norant ,  le  conseil  et  l'appui  du  ibi- 
.jeurs  noiubreuses  lettres  monlieut  dans  eux  les 
5S  de  rhmuanité  autant  que  de  la  foi ,  et  leur 
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i*ci)nldtlc»n  a  cet  égard  élolt  si  Lien  élabliey  qiroa 
couroît  à  eux  de  toutes  parts  coiume  à  de»  arbitres  eC 
H  des  pacificateurs. 

Ces  titres  honorables  de?oîent  petilpétre  être  rappelés 
ici  ;  mais  riiistorien-y  tro|>  fidèle  à  suivre  Jea  eiemples 
tic  qiielques-UDS  de  ses  devanciers  ^  a  jugé  que  son 
abrégé  ne  comportoni  pas  ces  détails  y  et  a  été  fort 
sobre  de  ce  qui  eût  le  niii>ux  cadré  avec  son  titre  de 
Beautés.  Il  a  jugé  très^lé^érement  plusieurs  papes  f 
et  leur  a  donné  tort  ^  ni^ie  dans  dos  circoosf auœ» 
et  sur  des  contestations  où  il  seroit  aisé  de  prouver 
qu'ils  n  etoient  pas  répréhensibles.  Ainsi ,  il  dit  quw 
reproche  a\»eù  raison  à  saint  Grégoire-4e^Grand  JPmnif 
étendu  sa  fiaine  contre  les  faux  dieux  jusqu'à  la  Ut' 
térature  des  païens  ^ct  qu'on  croit  qu'il  fit  détruire  quan* 
tité  de  monumens  des  lettres  et  des  arts ,  et  principal 
lement  les  livres  consentes  dans  la  biùliothèque  du 
Moni-Palatin.  M.  Giraud  anroit  dû  consulter  des  cri- 
tiques insirnifs  »  qui  lui  auroient  fait  roir  la  fausseté 
de  ces  imputations  niali<{nes.  Il  en  auroit  vu  la  réfu* 
fation  dauH  Yj4rt  devérijierles  dates-,  il  Fauroit  trouvée 
encore  niieni  dans  un  Eclaircissement  placé  à  la  suite 
du  Christianisme  de  Bacon,  Le  savant  <yiteur  y  dis- 
cute ce- point  d'hisloire,  cl  montre  que  Taccusation 
contre  saint  Grégoire  n'est  fondée  que  sur  le  témoi-  : 
gnage  de  Jean  de  Sarbîlïcry.  Saint  Isidore  et  les  au- 
tres Lcomemporainsn  en  parlent  pas;  et  Machiavel  cl 
Montaigne ,  qui  Tout  répétée ,  loériient  d'autant  moins  i 
de  créance  îi  cet  éganl,  cfu'ils  font  le  même  reproclie 
à  tons  les  papes  et  à  tous  les  évêques;  ce  qui  osf  nia*'  ' 
nîfestcnieni  calomnieux.  La  clcstrmnion  de  la  biblinH  ; 
thèrjue  du  Mont-Palatin  est  surtout  un  fait  <lénué  de  j 
toute  vraiscmblauce.  Qn  a  do  fortes  raisons  d<;  croWf   ( 


\\%e  cour:  l)i]i1iotiièt|UC  nVxisloil  plus  du  KMiips  de  .vi'nil 
in'ffDÎre.  Klle  avoit  été  Ibriiiéc  par  Au«{iii»lc;  (*ll(t 
|M?rh  sous  Tihis,  lut  rélalifie  par  Doniilien,  i*l  a»n- 
»niu(*f*  par  le  Iimi  sous  G>nnuoile.  En  supposant  qu\'llr 
sût  c'tf*  réiahiie  par  Sévère  ou  par  G«ra<*alla ,  pou- 
voit-olle  subsister  au  temps  de  saint  Gn'goîie,  c*est- 
indircy  trois  ou  quatre  cents  ans  après,  cpiand  Rome 
ivi>it  rprouvé  tant  de  fortunes  dîvers(*S|  vl  rpiV^Ile 
ivoit  f?té  saccagée  et  briilée  (rois  fois  dans  cet  inter- 
valle; par  Alaric,  en  4iû;  par  Gensérlci  dn  4^^» 
et  par  Totila,  en  54 1?  N*anroit-il  pas  fallu,  en  quel- 
que sorte,  nn  miracle  pour  qu^ine  bibliothèque  pu- 
bCque  eut  éiè  respectée  et  conservée  au  milieu  de 
œs  pillages  et  de  ces  incendies  ?  (^esi  la  substance 
de  Y  Eclaircissement  de  M.  linicry;  et  M.  Girand  nous 
permettra  de  nous  en  tenir  à  ces  raisons,  qui  sout 
fbi't  plausibles.  ti. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  «-ardînai  Saluzzo  mourut  ici  lo  dimanche 
S  nuTembre.  6cs  funërnilies  doivent  avoir  !ieu  le  7,  et 
6.  S.  M  propose  d'y  a^i^ter. 

Paris.  Depu:^  !ong-tempt»,  Madame,  duchf-<-e  d'Ati^ 
goulêmCy  se  prop«Koit  de  visiter  la  mniion  royale  dV- 
dncalion  élubiie  rue  B-iiIktIIc,  et  premi^/re  6iicinir-i!o 
de  Sailli -D^nîs.  Diver-es  circon^tanccf»  0!il  ciiipt'ch*^ 
8.  A.  B.  d't^'-cuter  ce  d^!ss€-in  îmmédialf-m<;nt  aprê»  la 
virile  dont  elle  honora  U  maison  royale  de  .Saifil-Ueuî-t. 

m 

On  sait  que  la  raaUon  de  1 1  rue  BirlKrMi-  e.'.i  coniUV; 
aux  soins  des  religieuse-*  delà  roiigrég«ii*jn  de  U  M^r^; 
de  Dieu.  ^».  \.  H.  'i*n:r'*:ii  lejr  dono^'rr,  aîu-i  qu'aux 
flcTes,  un  t^moignag^  de  -on  iri!<-rêl  et  de  «»a  f,,rjrf- 
lion,  a  bien  toviUi  ^Migoc?  *3  rl^île  po-jr  Ih  2:3  <i"  ^*9 
mois,  jour  oà  ftosie^ri  norsc^  deroi«nt  lait<r  prol*y^ 
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•ion,  Madaxe  a  été  reçue  à  Fentrëe  de  la  nauoa  par 
M.  le  grand-chancelier  de  la  Ugion  dlMmoeur^  qui  ut 
néglige  aucune  occation  de  donner  au  Roi  des  marquai 
de  dévouement  y  et  à  ses  camarades  des  témoignages 
d'nl lâchement  par  son  zèle  pour  Téducation  des  enfaiv. 
IVh'.  le  grnnd-aumônier  a  préside  la  eérémoniCy  et  reçu 
les  vopux  des  professes,  qui  étoient  an  nombre  de  obm. 
M.  l'abbé  de  Quéleu,  TÎcaîre-général  dé  la  grandis^au- 
TDÔnerie,  un  do  nos  orateurs  les  plus  distingués,  a  fait 
le  discours  de  profession ,  dans  lequel  il  a  retracé,  avec 
autant  d'onciîon  qued^éloquence,  les  avantagea  de  k  ne 
religieuse.  Il  a  rappelé  la  sollicitude  patcrneUe  du  Am 
pour  ses  enfans  adoptifs,  et. la  protection  singulière  de 
cetle  Princesse  auguste  gue  la  France ,  a-t-ii  dît,  rt» 
garde  comme  son  ange  iUtélaire,  dont  les  mtûheureus 
ont  mille  fois  ressenti  la  bonté ,  et  racontent  à  Tenvi 
les  bienfaits;  digne  par  ses  vertus  de  protéger  Vinno^ 
cence y  comme  elle  est,  par  ses  malheurs ^  le  refuge  de 
tou^  ceux  qui  ont  connu  V infortune.  Après  la  cérémo- 
nie^ Madame  n  visité  les  diHcrcnlcs  parties  de  Télsblis* 
sèment,  n  parcouru  les  classes,  n  adressé  des  paroles 
pleines  de  bonté  à  plusieurs  jeunes  élèves,  et  les  a  in- 
ierrogée.s  avec  lo  plus  touchant  intérêt.  Elle'a  examina 
leurs  travaux,  et  en  a  paru  satisfaite.  \5\\^  cantate  de 
]a  composition  de  M.  Thcolon,  musique  de  M.  Louis 
Pjccini,  a  été  chantée  devant  elle  par  les  enfans.  S,  A.  R. 
n'a  pu  entendre  sans  émotion  ces  voix  innocentes  lui 
rappeler  dans  leurs  chants  nos  malheurs  et  nos  conso- 
l-uions.  Sa  visite  et  ses  bontt's  ont  répandu  la  joie  dans 
toute  la  maison.  Lm  reconnoissance ,  lui  a  dit  IVI^.  le 
grand-aumonier,  en  consacrera  le  souvenir  dans  une 
maison  où  le  nom  du  Jloi  et  de  son  au gi*ste  famille 
est  chaque  jour  répété  at*cc  le  plus  tendre  respect,  et 
béni  par  les  vœux  les  phts  ardens, 

—  On  «voit  répandu  (jiï'une  niitonsation  particu- 
li'-re  du  Roi  permettoit  aux  marchands  de  Teiiclos  du 
Temple  de  vendre  le  dimanche,  et  ils  avoient  en  cou- 


(  70 

lence  forme  le  bizarre  projet  de  faire  chanter  h  c# 
1  une  messe  d^aclions  de  grâces  dans  IVglise  de  Sainte* 
labeth ,  leur  paroisse.  Ils  auroient  ainsi  remei*cié  Dieu 
pouvoir  violer  impun(!'mcnt  les  lois  de  FEglise.  M.  le 
é  de  Sainle-EUsabelh  u^a  pas  déféré  à  uùe  si  singn- 
«  requête.  Ce  qui  prouve  que  Taulorisalion  dont  011 
Krëvaloit  uavoit  aucun  fondement,  c'est  que  dimanche 
imr  les  bouliques  de  ces  mai*chands  étoient  fermcfcs' 
ame  toutes  celles  de  la  capitale.  Il  n^y  a  pas  de  raison 
Ir  leur  accorder  une  exception  que  tous  les  antres 
m'oient  réclamer  de  même;  et  c^est  bien  mal  con- 
tre les  intentions  de  S.  M.  que  de  supposer  qu'elle 
approuver  une  contravention  si.  manifeste  à  une  loi 
elle  a  fait  rendre. 

—  M.  Frayssinous  a  du  commencer  ses  conférences , 
Sordeaux,  le  dimanche  34;  il  les  continuera  tous  les 
lanches  et  [êtes. 

—  M.  Antoine  Cbais-Oliei* ,  riche  propriétaire,  qui 
neuroil  sur  la  paroisse  des  Ulanrs-Manteanx,  est  mort 
9  novembre.  11  a  légué  à  son  curé  isoo  fr.  de  rente 
pétuelle  pour  être  distribués  aux  pauvres.  Il  a ,  de 
s,  voulu  que  le  jour  de  son  enterrement  il  fut  célébré 
i  messe,  par  tous  les  prêtres  de  diaque  paroisse  et 
pelles  de  Paris,  pour  demander  à  Dieu  le  repos  de 
ame;  ce  qui  a  été  exécuté,  et  il  a  donné  a4,ooo  fr. 

\r  deux  mariages  qui  seront  faits  dans  chaque  mairie^. 

Nouvelles   politiques, 
'aiiis.  s. m.  y  qiioiqu'fUe  se  porte  heancoup  mieux,  a  éon* 
lé  ces  jonrs-ci  d'entendre  la  messe  dans  ses  appartemens. 
•  eu  le  dimanche  chez  le  Rot  une  réception  très-nom- 

-S.  M.  a  permis  anx  ofTiciers  admis  à  la  relraiie  de  con- 
rer  les  pensions  qu'ils  auroient  obtenues  d'un  gouverne- 
il  étranger. 

—  La  légion  du  Nord  est  arrivée  à  Paris.  Elle  est  nom-a- 
use  et  brillante.  On  l'a  casernée  rue  du  Foin  Saint- 
t\vien. 

—  D'après  nne  décision  du  ministre  des-  financcf-,  les  cuUi- 
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Tuteurs  «  u4^pArifntenl  clq  BAih-Rhin  seùl«<nfc|it  pourront,  m 
1817,  fnirc  de«;  pInnUtions  ^  tabac  dana  kl  terraini  de  «{ud^ 
que  coniei|»nce  qa^li  loienL 

•—  Un  o^réclial-d^ib-logis  an  régiment  in  coiraraiert  da 
Danpliin^  eontaincu  d'avoir  crié  :  yîtfê  Péâtperwur^  «été 
ComLimné.  h  Cmnpiëp;np,  â  quinie  molft  de  prtar>h. 

-f-p  Le  Mémorial  reiiffiéuk,  poirifjuê  tfè  Uoérairê,  a  COÊâ 
Afi  piroître  df^pois  hait  joars.  Il  cxîstoit  depaii  lé  1*'.  aaniem» 
hre  18 15.  Ceux  qai  j  étoient  aboimét  refoivent  aetoelleaMot 
h  Bon  Fnmqoia  tn  ecban|{P. 

•«--  MM.  de  Mnrcelliis  1(1  Clauiel  ont  rAclamô  daoa  le  JAn 
niteur  contre  le  compte.  qti«*.  les  {ôiiroanx  ont  remis  de  la 
FéAiice  du  19.  Les  ob«crTations  qu*îlt  aroieni  faîiea  en  comité 
Kf*crrt  ont  été,  diirnl-ns^  accueillies  par  la  chambre,  et  le 
mot  unanimilê  a  été  rave  dd  prooëa-Yrrbal. 

-—  Le  Constituai onnêl  avoit  annoncé  que  1rs  gen»  de  lef^ 
Ires  et  savans  de  Dijon  lalsnienff  frapfler  par  soiiscnptÎQn  Ulie 
mi^daille  m  l'honnaur  de  fru'Oujton  de  Morreaa.Le /oinv 
val  de  la  Càiê^Or  dément  cette  nouvelle,  et  ajoo le  qu'il 
n'a  pu  venir  dans  la  penniée  d'aucun  Dijonnois  de  rendre  un 
lionneur, public  à  un  régicide,  dont  quelques^ services  rcn« 
dus  aux  sciences  ne  peuvent  rfincrr  te  crime  ni  réli«ibiliter  I4- 
méonoîre  aux  }'eux  de  sos  contemporains  et  de  la  postérité. 

^)r?M.  Lespnrat,  doyen  des  avocats  de  Paris,  né  eu  i73o, 
est  mort  le  19  novembre  i8if>.  M.  Bont^t ,  bâtonnier,  a  pro* 
nonce  sur  sa  tombe  un  discours  où  il  a  loué  la  piété  de  son 
confrère, 

Totn-OusE.  l.a  Iranqnîllîté  publique  a  été  troublée  pendant 
quelques  jours  Asix\%  cette  ville.  Au  marché  du  (>  novembre,  le. 
blé  s'étoit  vendu  d'abord  3f ,  5o  et  29  fr.  Des  cris  demandè- 
\f*x\\  qu'il  fut  mis  il  24.  L^iutorîté  résista  n  ces  demandes. 
Mais  un  vendeur  intimidé  céda  son  blé  à  a4  fi-. ,  et  tous  ît*^ 
autres  furent  alors  obllD^és  de  suivre  son  exemple.  On  prit 
<les  précautions  pour  le  marché  du  11,  et  une  force  impo- 
sante se  tint  prête.  !.<•<  mêmes  cris  se  renouvelèrent  ;  les  an- 
torilés  se  portèrent  &ur  les  lieux ,  et  firent  arrêter  quelques 
mutins.  Le  peuple  vouloit  les  délivrer;  im  drtachemeni  do 
diAf^ons  dissipa  raftroupement.  Il  v  eut  un  peu  «rai^ilaiîon 
dan»  quelques  faubour$;8;  mais  les  mesures  prises  ratitenèreut 
le  calme.  t»c  13,  1^  n^arehé  fut  tranquille.  On  vendit  de  {;ré 
p  gré  r  i  prix  de  a6  fr.  Pendant  ce  temps  il  s'étoit  établi  eii 
faubonrg  Satiit-Cyjprîen  une  sqrte  ^ç  marché  oq  l'ôti  v endort 
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q4  fr.  La  forec  année  s'y  porta ,  et  dissîpn  le  rAssemble* 
lient.  Un  mutin  qui  avoli  lancé  un  gi*0Ji  caillou  à  M.  de 
Seuîlly,  chef  d'escadrnn  de  la  {>endarmerie  ,  fut  arrélé  el 
Wré  sur-le-champ  à  la  cour  prevôlalc ,  qui  l*a  condamné, 
aiiâ  désemparer  y  à  cinq  ans  de  travaux  forcés  et  au  carcan^ 
jes  instruetions  continuent  contre  les  instigateurs  de  ces 
noavemens*  Les  marchés  suivans  se  sont  passés  sans  agi* 
itioo. 

■ 
Ordonnance  du  Ror, 

LoDi8|  etc.  Par  notre  oi'donnance  du  3  août  i8i5,  nous 
TOUS  înlerdit  toute  exportation  de  grains  hors  du  royaume, 
t  la  plus  eiacte  surveillance  est  exercée  sur  les  côtes  et  sur  les 
nmlières  par  les  diverses  autoriics.  Outre  ces  précautions , 
ui  garantissent  la  conservation  dans  Pintérteur  des  produits 
e  foutes  les  récolles ,  nous  avons  reconnu  qu'il  pouvoît  éire 
tUe  d'encourager  les  arrivages  drs  Mes  et  urines  provenant 
c  Télranger,  par  une  prime  sur  les  qunntitésqui  sci*oat  im- 
ortées  dans  nos  Etais.  Cette  mesure  qui  tend  à  augmenter  1rs 
pprovisionnemens  de  la  France,  concourra  à  la  diminution 
Q  prix  des  grains,  et  inellra  nos  sujets  à  portée  de  s'en  pro- 
nrer  à  un  tau\  pins  modéré.  Â  ces  causes,  sur  le  rapport 
e  notre  ministre  8rcré(«nire  d'Etal  au  département  de  I  inlé- 
iear,  nous  avons  ordonncpt  ordonnons  ce  qui  suit:  Art.  i^VII 
■ni  pavéà  tons  né^ocians  François  ou  étrangers  qui ,  à  compter 
D  t5  dccenibi*e  procluiin,  introduiront  dans  no.i  ports  des 
raina  ou  farines  de  froment,  seigle  et  orge,  venniil  i\e%  pays 
irangers ,  une  prime  d'importation  réji^lée  ainsi  qu'il  suit  ;  sa-< 
oir:  Cinq  francs  par  quintal  méiriqur  de  froment  ou  de  farine 
e  froment;  trois  francs  éinquanteceiilimcs  par  quintal  iiiélri- 
oe  de  seigle  ou  farine  de  srîgle;  deux  francs  cinquante  cen-* 
n\^%  par  quintal  métrique  d'orge  ou  de  farine  d'orge.  La 
léme  prime  sera  payée  pour  les  introductioiLs  de  grains  ou 
iriiies  de  froment ,  seigle  et  orge,  qui  auront  lieu  par  le  Rhin, 
I  Moselle  et  la  Meuse* ,  et  par  les  seuls  hurcAui  de  Strasbourg,- 
iercky  Charleville  et  Lon\yy.  a.  Lesditcs  primes  seront 
ijéea  par  les  receveurs  des  douanes,  dans  les  purls  du 
>jaume  ou  dans  les  hureanx  des  frontières  de  teri'e  où  les 
rains  et  farines  auront  été  introduits,  et  proportionnel  le- 
dit aux  quantités  qui  seront  constatées  à  Teiitrée  dans  leii 
nnea  ordinaires.  3.  La  prime  d'importation  Twi^v.  par  V^v-* 
;b  l*^  ceifiera  d'^lre  pa^éc  an  |*%  septembre  \^\j- 
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CHAMBKS    DES   PAIIIS. 

Le  a3  novembre,  M.  le  duc  de  Roh«Q  a  été  reçu.  Il  •  élé 
ÎDtroduiL  par  MM.  les  ducs  de  Saint-Agnea  et  de  Déniée»  el 
e  prêté  son  sermeot,  debout,  au  milieu  du  parqnei;  aprcf 
(^noi  il  est  allé  prendre  place  arec  MM*  les  pairs.  M*  le  pré* 
sident  a  présenté  à  rassemblée  des  lettres  de  grande  netMlr 
lisaiion  accordées  par*  le  Roi  à  M.  le  duc  de  Oftlberg^  et  i 
M.  de  GrefTulhe,  ÈHea'ont  été  renvoyées  k  Vexamen  d'ene 
commission  de  trois  membres,  qnî  sont  :  M.l'abl>é  de.Mon- 
tesqoioa ,  M.^le  comie  de  Brîgode  et  M.  le  duc  de  Lévis.  I4 
chambre  a  entendu  le  rapport  nu!  lui  a  é(é  rendu  conformé^ 
nient  h  la  loi  du  a8  avril  1810,  par  la  commission  desar» 
veîTIance  de  la  caisse  d'amortissement.  M.  le  .comte  de  "Vit^ 
leraanzi  et  M.  Pardessus,  membres  de  la  comintsaion j  ejàl 
jpnrié  tour  à  tour  la  j>arole.  Ce  compte  sera  imprimi.  Vai 
poir  a  fait  Téloge  de  M.  de  Lespînasse ,  décédé  la  a&rraBé, 
et  dont  les  obsèques  avoient  eu  lien  le  malin  même.  Un  autre 
pair  a  développe  la  proposition  quM  avoit  faite,  le  10  novem- 
bre, pour  la  formation  du  bureau  provisoire;  proposition  qui 
sera  prise  en  considération.  Un  membre  a  proposé  de  pré- 
senter une  adresse  au  Roi  pour  le  supplier  de  faire  examiner 
ce  qui  s'est  pnssé  aui  dernières  élections,  aGn  d'en  ordonner 
de  suite?  selon  sa  justice.  La  chambre  n'a  pas  cru  devoir  s'oc- 
cuper de  cet  objet. 

Chambre  des  députés. 

I^  o3  novembre,  la  chambre  prononce  l'admission  défî- 
nitive  de  MM.  Dijeon,  Emouf,  de  Mezi  el  de  Chabrol. 
MM.  de  Baudry,  de  Labrifle,  Dijeon,  de  Moccarthj,  de 
Mezi  prêtent  leur  serment.  La  commission  chargée  de  la 
surveillance  de  la  caisse  d'amortissement  est  introduite. 
M.  de  Villemansi,  qui  la  préside,  lit  un  rapport  dont  voici 
la  sulistance  :  La  caisse  d'amortissem^^nt  fut  mise  en  activité 
)e  1^*^.  juin  dernier.  Celte  institution  est  moderne,  et  ne  date 
que  du  milieu  du  dernier  siècle.  Ce  fut  en  1749  qu'un  mi- 
nistie  proposa  d'établir  une  caisse  destinée  à  éteindre  suc-* 
c^ssivement  la  masse  des  dettes.  Le  premier  caractère  d'un 
tel  établissement  est ,  que  les  fonds  ne  puissent ,  sous  aucun 
prétexte,  <;lre  employés  à  d'autres  usages,  ce  qui  ne  fut  pas 
toujours  observé*  En  1799,  on  créa  ime  caisse  d'amortima- 
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inent^  mais  ce  ne  fut  qu'un  instrument  clont  on  abusa;  il  y 
eut  Irës-peu  de  rachats  de  rentes.  La  caisse  actuelle  cftt  au 
contraire  tout-à-(ait  isolée  du  trésor  et  indépendante.  Tout 
y  est  librement  traité  et  concédé.  Mais  il  est  à  désirer  que 
l'on  puisse  améliorer  la  manière  dont  les  fonds  passent  à  la 
caisse.  Peut-être  fandrolt-il  voter  des  fonds  pour  plusieurs 
années,  afin  qu'il  n'y  eut  jamais  de  doute  sur  la  réalité  des 
▼ersemens.  L'alTeciaiion  du  produit  des  postes  ne  donne  pas 
loaîours  les  mêmes  résultats.  Le  rachat  de  la  dette  doit  être 
Tuoique  occupation  de  la  caisse.  Elle  ne  doit  pas  s'occuper 
de  procurer  de  la  haus.se  on  de  la  baisse  par  des  moyens  de 
lionrse;  il  n*y  a  d'utile  que  ce  qui  est  honnête.  La  caisse  a 
acheté  jnsquà  ce  jour  1,597,000  fr.  de  rentes,  qui  lui  ont 
ooâté  enTÎron  seize  millions.  En  suivant  cette  progression , 
«Ile  aura ,  au  1  ^^,  janvier  prochain ,  éteint  environ  1 ,700,000  fr. 
At  rentes.  Cet  avanta{*e  est  peu  de  chose  comparé  à  la  masse 
de  la  dette;  mais  la  caisse  n'existe  que  depuis  six  mois,  et 
a^est  la  première  fois,  depuis  vingt-cinq  ans,  qu'on  exécute 
fidèlement  ce  qu'on  avoit  promis.  M.  Piet  succède  à  M.  de 
Villcmanzi  à  la  tribune ,  et  fait  un  rapport  sur  la  caisse  des 
aansignatious  et  dépôts,  qui  est  réunie  sous  la  même  admi- 
nialralion  que  la  caisse  d'amortissement.  Il  y  eut  d'abord  quel- 
^oe  embarras  dans  les  opérations  de  cette  caisse;  mais  elles 
K  sont  régularisées  depuis.  l«e.s  sommes  provenant  des  con- 
signations et  dépôts  sont  placées  avantageusement.  L'achat 
de  plusieurs  millions  de  bons  sur  la  ville  de  Paris  a  été  un 
service  rendu  à  la  ville,  ainsi  qu'au  trésor.  La  nai5san<.*e  de 
la  ciisse  des  consisnalions  renionle  à  Henri  III.  Peut -être 
quelques  mesures  législatives  seroient-elles  nécessaires  pour 
la  régolariser  davantage.  Quant  aux  dépôts,  ils  viennent  uni- 
qnement  de  la  confiance,  qui  ne  se  commande  pas  aux  par- 
licnlîers;  mais  on  peut  obliger  les  établissemens  publics  à 
verser  dans  cette  caisse  tous  les  fonds  oisifs  qu'ils  recouvre- 
loîent  ensuite  au  besoin.  La  compagnie  des  canauv  et  la 
Xié^on  d'honneur  ont  déjà  pris  ce  mode.  L'Université  et  les 
dirers  ministères  feroient  par-là  l'économie  de  leurs  caissiers. 
Les  fonds  de  retraite  des  divers  employés  sont  versés  à  la  caisse 
des  dépôts,  vi  y  sont  en  sûrpté.  Il  est  seulement  à  souhaiter 
qni*on  ne  dispense  plus  divers  établissemens  de  se  conformer 
i  b  loi.  Il  seroit  aussi  fort  utile  de  joindre  à  la  caisKC  une 
caisse  d'épargne  pour  les  pauvres.  I^es  ariisans  y  verseroient 
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leurs  rrononiiis,  êl  ne  itoroienl  ptii!«  cliipfii  f1V:n1>1Î4^rmens 
parliculiers  qui  ont  si  souvent  trtMiipé  le  public.  I«e»  rîctirs 
î>ro.<;Hirolcnt  celte  caisw  de  leurs  lîliéralîléii,  et  celle  manière 
<le  faire  l'aumdne  feroit  anft»î  itape  qoH  sûre.  La  clinmlti^ 
<)<inne  acie  à  la  commission  de  la  communication  de  ce  rap- 
port, qui  sera  imprime.  M.  le  ministre  de  rintcnriir  et 
MM.  les  conseillers  d'Efnl ,  Faure  et  Siniêoii ,  sont  introdnils. 
lil.  Lniné  monte  à  la  Irihune ,  et  parle  ainsi  : 

a  Messieurs,  la  loi  que  noua  venoiin  voot  présenter»  pcir  or« 
dre  du  Roi,  rc*j^le  la  compétence  de  la  chambre  des  paint, 
et  ses  formes  de  procéder  comme  cour  jn^liciaîre;  c'est  la 
copie  pret&que  lillérnie  de  la  restitution  que  la  chambre  des 
p«iirs  avoit  adoplée  dans  la  session  de  i8i5,  et  qu'elle  .ivoic 
adressée  à  celle  des  députés.  Une  nouvelle  session  des  chani* 
bres  ne  penl  plus  s'occuper  des  résolutions  sur  leMinelfes  i( 
ti^a  pas  él«';  stalué  dans  les  sessions  précôdente.4;  maii  le  Roi 
peut  toujours  s'approprier,  comme  projet  de  Ich  ,  les  proposi- 
tions qui  onl  élé  faîtes  par  Tune  ou  l'autre  chambre;  et  nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  vous  prcsmier,  pour  In  chnnihre  des 
pairs,  dos  rcîxles  de  cnmpélence  cl  crinstruciion  plus  sages  et 
mieiTX  combinées  que  celles  qui  avoient  été  proposées  par  la 
chambre  des  pairs  elle-même.  Il  seroit  même  superflu  de  vous 
exposer  des  moiifs  qui  se  irouvenl  suffisamment  développés 
dans  le  rapport  de  la  commission  de  la  chnmhre  des  pairs,  et 
les  opinions  de  ses  dirers  membres  qui  onl  été  précédemment 
dîstril)uép««,  Nous  aHons  donc  nous  borner  îi  nieltre  sous'vos 
veux  le  le^ie  du  projet  de.  loi  que  nous  avons  Thonncur  de 
TOMS  présent f*r  m. 

Loris ,  etc.  Nous  sommes  infi^rmés  que  dnns  la  dernière  se«^ 
sion  dr»  chnmhiTS,  il  a  été  pris,  par  celle  ilrs  pairs,  uoe  ré- 
solution pour  nous  supplier  de  proposer  une  loi  tendant  à  dé* 
terniinrr  la  compétence  de  ladi»*^  chambre  ri  son  mode  de 
precédor  comme  cour  de  justice.  ï^a  dernière  cbanibrf?  des  dé- 
putés, h  laquelle  cette  i évolution  nvoil  été  adressée,  n'ayant  pus 
eu  le  temps  de  la  di^cuU'r  avnnt  sa  séparation  ,  une  nouTellé 
session  des  chambres  no  petit  plus  s'en  occuper;  et  si  les  cliam» 
bres  actuelles  dcsirolent  une  loi  sur  cet  objet,  il  fnudroil  que 
leur  vœu  fût  reproduit  et  nous  par\înl  ilans  les  formes  c«»ns- 
tilulionnelles.  Voulant  prévenir,  h  ei'iéparil.  »le  norvelles 
lenteurs  cl  des  délais  préjudiciiihles  h  Tintérrl  pnldî*',  qiu 
demande  qno  la  chambre  des  pairs  &oit  promptcmcnl  orgunU 
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omme  couf  de  jastice,  nous  nous  sotnmes  fait  rrpr^n-^ 
I  résolution  île  la  c}uinibrc  i\et  paire,  du  8  mars  dernier: 
avons  trouvé  que  cette  résolution,  fruit  d'un  loni*  ira- 
et  de  profondes  méditations,  étoit  conforme  à  l'esprit 
ne  au  tetle  de  la  Charte  constitutionnelle,  et  concilioil 
cuablrnienl  les  règles  de  droits  communes  à  tous  les  Fran* 
avec  tes  égards  particuliers  que  l'intérêt  général  com«> 
le  pour  certai/is  rangs  et  certaines  dignités.  Nous  afons 
a ,  en  conséquence,  de  convertir,  dès  à  présent,  en  pro- 
f»  loi  la  rcNoiulion  de  la  chnnihre  des  pairs,  et  de  faire 
inter^  en  notre  nom,  ce  projet  à  la  chambre  des  dépu- 
i  ces  cause.i  ,  notre  coused  dps  miniittie^  entendu  ,  nous 
s  ordonné  et  ordonnons  qae  te  projet  de  loi ,  dont  la  te- 
suit,  sera  préi^ehlé  h  la  chambre  des  députés  par  notre 
iire  secrétaire  d'£tat  de  Tintérieur  et  1rs  conseillers  d'£« 
t^aurc  et  Siméon ,  que  nous  avons  cliot^is  pour  coniniia- 
I,  et  que  nous  chargeons  d'eu  exposer  les  motifs  et  d*e» 
uîr  la  discus&ion. 

TITRE  I".  —  De  la  cvmpéUnce. 

l.  î**".  Dans  roxercice  de  ses  fonctions  iudiciaires,  la 
ilire  des  pairs  prrn<l  le  nom  de  cour  des  pairs,  a.  La  com« 
ice  de  ta  cour  des  pairs  est  déterminée  par  ta  nature  de?i 
\  et  des  crimes,  et  Itf  qualité  /les  |>ers4>nneâ  qui  en  sonè 
ïuues.  5.  Cependant  l'ai  tentai  dirigé  contre  la  persoqne 
)i.  de  la  Heine  ou  de  l'héritier  préMjmptif  de  la  couronne, 
*up)urs  de  la  compétence  de  la  cour,  quelles  que  soient 
ualitcs  i\es  prévc^ius.  4.  Les  crimes  delà  compétence  dtî 
\T  drs pairs  auxquels  se  rapporte  l'article. '^5  de  la  Charte, 
ceux  (|ue  1rs  lois  existantes  définissent^  cunnne  crinM; 
e  la  sûreté  de  l'Etal,  lorsque  le  prévenu  ou  l'un  de» 
tius  est  revêtu  de  l'une  des  dignités,  ou  remplit  une 
Mictions  ci-après  :  Princes  du  sanj; ,  pairs  de  France, 
!vèqucs  et  évéques,  maréchaux  de  France  ,  |^rands-ofIi> 
de  la  couronne  ou  de  la  maison  du  Uoi ,  capitaines  des 
■0  en  activité  de  service,  ministres  d'Etal ,  ambassadeurs 
nistres  plénipotentiaires  près  les  cours  élrangères,  gêné' 
commandnns  en  chef  le»  forces  de  terre  et  de  mer,  gon- 
furs  des  colonies  et  des  divisions  niilitaîies  en  activité, 
itticfois  ,  et  conformément  à  l'article  3G  de  la  Charte ,  nie 
ne  peut  éire  jUj|;é  qeo  |^a^  la  9(7i!r  des  fKiirs,  Q)éftie  pour 
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tous  autres  crimes  et  délÎLs  que  ceux  indiqués  ci- dessus.  6.  Si 
les  tribunaux  ordinaires ,  saisÏM  de  la  coonoissance  de  ceux  clrs 
crimes  ou  délits  spécifiés  en  la  présente  loi,  recoonoîssanl 
parmi  les  prévenus  un  ou  plusieurs  individus  juslîciables  de  ia 
cour  des  pairs,  en  raison. de  leur»  di(;nités  ou  fonctions,  les- 
dils  tribunaux  se  désaisissent  de  Tafaire,  qui  est  portée  de- 
vant la  cour  des  paiiv ,  laquelle  continue  alors  rinslructîôa  et 
Ï>rocède  au  jugement  de  tous  les  prévenus,  quelles  que  soient 
eurs  qualités.  7.  Il  sera  pourvu,  par  une  loi  particulière,  à  la 
forme  d'accusation  a  suivre  par  la  chambre  des  députés  dans 
)e  cas  prévu  par  les  articles  55  et  56  de  la  Charte. 

TITRE  II.  —  Du  mode  de  procéder,  et  dujugemmU. 

8.  Il  7  a  toujours,  près  la  cour  des  pairs ^  nn  procoreai^ 
général  nommé  par  le  Roi ,  et  choisi  hors  de  la  cour.  g.  Dans 
le  cas  où  le  procureur-général ,  sans  être  provoqué ,  soit  par  la 
flagrant  délit,  soil  par  uo  mandat  spécial  du  gouvernement  1 
soit  par  une  partie  civile ,  soit  enfin  par  une  instruction  pra* 
noncée  deTant  les  juges  ordinaires ,  croit  devoir  intenter  d'of- 
fice un  procès  criminel  contre  un  pair  ou  tout  autre  justi- 
ciable de  la  cour  des  pairs ,  d'après  une  dénonciation  secrète, 
il  ne  peut  le  faire  sans  avoir  préalablement  fait  écrire  la  dé-* 
noncialion  circonstanciée  sur  un  registre  qu'il  tient  à  cet  effet, 
et  l'avoir  fait  signer  par  chaque  dénonciateur.  10.  Indépen- 
damment de  l'action  au  procureur-géuéral ,  les  fmiclionnaires 
publics,  qualifiés  par  la  loi  comme  ageus  directs  du  pouvoir 
judiciaire  ou  comme  auxiliaires  du  même  pouvoir,  peuvent 

1>our  tous  crimes  ou.  délits,  dont  la  connoissance  appartient  à 
a  cour,  recevoir  les  dénonciations  ou  les  plaintes,  et  faire 
toutes  recherches  et  poursuites  chacun  suivant  sa  compéï- 
tence,  après,  néanmoins,  que  Icsdites  dénonciations  ont  été 
écrites,  enregistrées  et  signées  par  les  dénonciateurs,  comme 
il  est  dit  ci-dessus.  11.  Los  dénonciations  reçues  dans  cotte 
forme,  et  les  plaintes  adressées  auxdits  fonctionnaires  publics 
sont,  ainsi  que  le  résultat  de  leurs  recherches,  transmises 
par  eux,  sans  délai,  au  procureur-général  du  ressort,  le- 
quel en  informe  sur-Ie-chanip  le  président  de  la  cour  des 
pairs,  sans  que  les  poursuites  en  demeurent  suspendues  ou 
ralenties.  12.  Le  président  de  la  cour  transmet  toutes  les 
pièces  qui  lui  sont  adressées  au  procureur-général  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  près  la  cour  des  pairs^  lequel 
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alors  req  uérlr  d  u  présiden  t  le  permis  d'informer,  i  S .  L'in-« 
ation  se  faitdeyant  le  président  de  la  coury  assisté  de  deus 

désignés  par  lui  :  le  président  peut  commettre  un  pair 

le  remplacer.  i4.  Quand  le  procureur-général  jnge  le» 
mations  suffisantes ,  il  présente  à  la  cour  son  réquisitoire 
cted*bccusalion,  s'il  y  a  lieu.  i5.  L'accusation  n'est  ad- 
qu'à  la  majorité  de  deux  voix  au-dessus  de  la  minorité. 
K  l'accusation  est  admise,  le  président  invite  l'accnsé  k 
ir  ses  défenseurs ,  et  à  défaut  par  lui  de  le  faire ,  il  lui  eu 
ne  d'oillce.  17.  Les  pairs  opinent  à  haute  voix  et  en  séance 
te  y  tant  sur  l'accusation  que  dans  tontes  les  décisions» 
treiions  ou  arrêts  qui  interviennent  pendant  le  coarsde 
motion  et  du  jugement.  18.  Avant  l'ouverture  des  dé« 

le  président  arrête  la  liste  des  pairs  présens,  lesquels 
ent  seuls  participer  ensuite  au  jugement.  19.  Al'ouver^ 
des  débats  y  l'accusé  présente  ses  moyens  préjudiciels, 
n  a.  20.  Tout  pair  peut  être  récusé  par  l  accusé  :  1*.  s'il  est 
it  on  allié  des  parties  ou  de  l'une  d'elles ,  ji/sqa'au  degré 
lusin  issu  tic  germain  inclusivement;  a*,  s'il  est  créan- 
ou  débiteur  d'une  des  parties;  3^.  s'il  y  a  procès  entre 
sa  femme,  leurs  ascenaans,  et  descendans  ou  alliés  dans 
éme  ligne ,  et  l'une  des  parties  ,  et  que  ce  procès  ait  été 
ité  avaot  la  récusation  proposée;  4^.  s'il  est  tuteur,  su* 
é  tuteur  ou  curateur,  héritier  présomptif  ou  donateur 
aoe  des  parties ,  ou  enGn  si  Tune  des  parties  est  la  pré* 
ilive  héritière;  5^  s'il  a  déposé,  comme  témoin,  dan» 
ors  de  l'instruction;  6®.  s'il  y  a  inimitié  capitale  entre  lui 
une  des  parties;  s'il  y  a  eu ,  de  sa  part  ou  de  celle  de 
i  des  parties,  agression ,  injure  ou  menace  dans  les  six 
I  qui  précèdent  la  récusation,  ai .  Tout  pair  qui  sait  cause 
écusaiion  en  sa  personne  est  tenu  de  le  déclarer  à  la 
abre  qui  prononce,  ainsi  que  sur  toutes  les  récusations 
entées  par  l'accusé.  22.  Les  débats  sont  publics.  à3.  Les 

huitièmes  des  voix  sont  nécessaires  pour  la  condamna- 
.  a4.  Les  voix  de  tous  les  pairs  sont  comptées,  quels  que 
it  les  alliances  ou  degrés  de  parenté  existans  entr'eux. 
Le  président  prononce  le  justement  en  séance  publique; 
as  de  condamnation ,  il  est  lu  à  l'accusé  par  le  greffier. 

I  TITRE  IlL  -«  De  Pappliccùion  deê  peines, 

S.  Les  peines  prononcées  par  la  cour  des  pairs  sont  :  la 
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Mort,  ta  clcporlaiion,  la  €lét*Qtion  «  f^erpétuité,  le  uanoiV 
jsenienl  el  la  détention  à  temps,  a?.  Elle  fait  i'appliciition  ito 
bes  peines  dans  le  cas  et  de  la  manière  prévus  par  les  lois  eiis^ 
tanies.  a8.  Cependant,  si  ces  lois  pitiiioocfnt  une  autre  fieine 
iqtif^  celles  portées  eu  l'article  a6  de  la  présente  loi ,  la  eonr 
peut  y  substituer  la  déportation ,  le  bannissemenl^ou  la  dé-< 
teniion ,  en  les  graduant  d'après  la  gravité  du  délit  ou  du 
crime ,  et  selon  que  la  justice  l'exige.  3g.  La  condamnation 
aux  peines  portées  en  l'artide  a6  entraûie  de  di*oit,  à  l'égard 
du  pair  condamné ,  la  privation  pendant  sa  vie  du  droit  dé 
siéger  dans  la  chambre.  3o.  En  matière  correciionnetle ,  la 
cour  dos  pairs  prononce  toutes  les  peines  portées  par  les  Um 
et  dans  les  cas  qu'elles  ont  prévus.  Donné  h  Paris,  le  'ja  no^ 
vembie  de  Tan  de  grâce  1816^  et  de  notre  règne  le  aa*. 

Signée  LOUIS. 

I^  ministre  s'étant  retiré»  M.  de  Sainte-Aldégonde  fait  nd 
irt  au  nom  de  la  commission  des  pétitiona.  L^aaaembléi 
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passe  à  l'ordre  du  four  sur  celles  de  MM.  Bonnet  Dorion, 
qui  propose  des  réouctions  sur  les  impôts;  David  Yilloria, 
nui  demande  l'extension  du  sursis  accordé  aux  colons  pouf 
1  acquit  de  leurs  dettes;  Labrousse,  ficrcs,  qui  se  plaignenf 
d'avoir  été  arrêtés  injustement  parleur  lieau-frère,  qui  vbl 
maire;  Maaot,  employé  supprimé ,  qui  redemande  «a  place; 
Gerbaudie*Tombebeuf ,  qui  veut  qu'on  autorise  le  maii«  à  se 
marier  avec  sa  belle-sœur  en  attendant  qu'on  rende  k  cet 

égard  une  loi La  chambre  ne  peut  retenir  sa  gravité  ca 

écoutant  une  telle  demande,  et  la  |iélillon  est  accueillie  avec 
des  éclats  de  rire.  Avant  de  clore  la  séance,  la  chambre  dé- 
cide que  la  commission  du  budget  sera  composée  de  deuA 
membres  par  bureau. 

Le  aSy  la  chambre  s'est  réunie  dans  ses  bureaiii ,  et  à 
nommé  membres  de  la  commission  du  budget  :  pour  le 
1^^  bureau,  MM.  fiégouen  et  LaPute;  pour  le  a^. ,  MM.  de' 
IVf  agneval  et  Roy  ;  pour  le  3*. ,  MM.  le  marquis  de  Mont-« 
ralm  et  Camille  Jordan;  pour  le  4*.,  MM.  le  comte  de  b 
Dourdonnayp  et  le  bai  on  Loui$;  pour  le  5**.  MM.  lleiigm>t 
ri  ftlagnier-Grandpré;  pour  le  fi*.,  MM.  le  duC  de  Gacie  cl 
«Ui  Font<'i;  pour  1^7*.,  MM.  JolIivciclLoripnnd;  pour  le  8*., 
iVIM .  rarlbc-l^bastidc  et  Pcccard  ;  pour  le  ()^. ,  MM.  Motgan 
de  Bcllojr  et  Ganilk. 


^Samedi  3o  novembre  i8i6.)  (iV*.  241-) 


De  la  circonscription  des   diocèses  dans  le  nouveau 

Concordat. 

La  circonscription  des  diocèses  n'est  pas  une  de» 
moins  importantes  opérations  que  préseniera  l'exé- 
eiuion  du  nouveau  Concordat.  Nous  ne  doutons  pas 
qu^^le  n'ait  déjà  beaucoup  occupé  ceux  que  leur 
rang  dans  TEglise  ou  dans  i'Eiat  appellent  à  con- 
courir à  ces  arrangemeus  ^  et  qu'ils  ne  se  soient  en* 
lourés  de  toutes  les  lumières  propres  à  les  guider 
sur  ccTtte  matière.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de 
leur  suggérer  des  idées  nouvelles,  ou  de  leur  pro- 
poser un  plan  de  notre  façon  ;  et  sans  nous  enquérir 
de  ce  qui  peut  avoir  été  réglé  déjà ,  sans  chercher  à 
pénétrer  le  secret  des  né^jociations  y  nous  ne  voulons 
qae  présenter,  à  nos  lecteurs ,  quelques  réflexions  qui 
peQt-éu*e  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  eux  dans 
les  circonstances  actuelles. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  nécessité  d'augmenter 
le  nombre  des  diocèses  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 
Cette  nécessité  est  généralement  sentie.  On  convient 
que  plusieurs  diocèses  sont  excessivement  étendus^ 
cl  qu'à  raison  de  cela  ladministration  ecclésiastique 
n'y  peut  faire  tout  le  bien  qui  seroit  à  désirer.  Un 
des  inconvéniens  entre  mille  que  produit  cette  ex- 
trême étendue,  c'est  que  les  séminaires  ne  sont  pas 
.assez  multipliés.  On  a  remarqué,  par  exemple ^  que 
les  diocèses,  qui  sont  en  ce  moment  réunis  à  d'au- 
tres 9  fournissent  peu  de  sujets  à  1  eiat  ecclésiastique; 
Tome  X»  V.Ami  de  la  Religion  et  du  fioi*  F 
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qu'on  y  contribue  très- peu  à  rentretlen  des  séoA- 
uaires ,  tuuclis  que  s'ils  éroic-nt  divises  connue  autre* 
fois,  la  présence  seule  d'un  évêque  el  son  influence 
plus  iinmédiale  exciteroienl  le  zèle.  Nous  connoîsr 
sons  une  ville  qui  avoit  autrefois  un  siège  épî»copaI, 
et  qui,  l'ayant  (lerdu  à  Trpoque  du  Concordat^  ne 
donne  presque  rien  |>our  le  séminaire  du  diocèse  dont 
eJle  dépend  aujourdliiri,  (^es  (labttans  ne  dissimulent 
même  pas  l<;  peu  d*iulérci  qu'ils  prennent  à  des  éla- 
blissernens  éloignés  y  et  dont  les  besoins  ne  frappent 
pins  leurs  yeux;  au  lieu  qu'ils  paroisscnt  disposés,  si 
on  leur  ix*ndoit  leur  siège  y  à  contribuer  à  le  soutenir 
de  tout  leur  pouvoir. 

Ija  circonscription  des  diocèses,  dans  le  nouvel 
ordre  de  choses,  présenlc  trois  questions  principales. 
Admettra -t-on  la  circonscription  par  départcnieus? 
Reviendra-i-on  absolument  et  sans  resserve  à  lanciennc 
tîirconscriptîon ,  ou  bien  la  niodifiora-i-on  suivant  1rs 
localités  et  les  circonstances?  IN  eus  dirons  un  mol  de 
chacun  de  ces  plans. 

La  circonscription  par  départemeus  a  déjà  été  mise    j 
en  usage  lors  de  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
fut  regardée  par  ses  auteurs  comme  une  idée  fort 
beureustî.  Cet  assujettissement  de  la  division  ecclé- 
siastique à  la  division  civile ,  cotte  démarcation  sv- 
métrique,  cette  destruciion  des  plus  anciens  sièges,    ! 
ce  bouleversement  de  répiscopat  plaisoient  beaucoup    ! 
à  un  certain  parti,  qui  n'éloit  pas  facile  d'humilier  le 
clergé.  Cette  circonscription  ,  (|ui  n'a  jamais  été  recon- 
nue par  l'Eglise ,  ne  pourroit  cire  adoprée,  ce  senilile, 
siins  de  gi-aves  inconvéniens.  lia  division  du  terriioirc 
par  départemens  peut  varier.  Faudra-t-il  qu'à  chaque   ] 
cliangcment  la  division  ecclésiastique  varie  aus^?   j 
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Lorsqu'à  la  naissance  du  christianisme  on  forma  les 
diocèses,  on  suivit  souvent  les  divisions  civiles,  il  est 
Vrai;  mais  on  ne  s'astreignit  pas  toujours  à  celle  règle, 
et  des  considérations  locales  firent  qnelcjnefois  adop 
ter  d'autres  démarcations.  Ce  qu  il  faut  stnlout  remar- 
quer, c'est  que  la  première  distribution  une  fois  faite  ^ 
on  se  garda  bien  de  chang<T  les  diocèse*^  à  chaque  clian«» 
gement  politiqcre'du  territoire.  L'Italie,  (|ui  aiéprouvé 
tant  de  révolutions,  a  vu  ses  provinces  s'étendre  ou 
se  resserrer  suivant  les  chances  de  la  guerre;  mais 
ses  sièges  épisco{)anx  n'ont  point  suivi  ces  variations  ^ 
et  l'Eglise ,  aussi  sage  que  constante  dans  son  admi^ 
DÎstration ,  en  a  consei*vé  les  formes ,  quand  tout  au- 
loar  d'elle  se  ressentolt  des  vicissitudes  humaines.  Ne 
seroit-ce  pas  un  énorme  inconvénient,  s'il  falloit 
que  les  diocèses  s'accrussent  ou  diminuassent  à  cha- 
que guerre,  à  chaque  cession  de  territoire,  à  chaque 
échange,  à  chaque  prise  de  ville?  Combien  de  clian- 
emens  n'avons-nons  pas  vu  opérer  dans  la  division 
ëpartementale  depuis  le  peu  de  temps  qu'elle  existe? 
Qo  a  établi  de  nouveaux  départemens,  on  en  a  dis- 
trait des  portions  pour  les  donner  à  d'autres.  Les 
exemples  en  sont  assez  fréquens.  Ainsi,  le  départer 
ment  du  Rhône  a  été  divisé  en  deux.  Celui  de  la  Corse 
Fa  été  également,  et  est  revenu  récemment  à  son  état 
primitif.  On  a  créé  le  département  de  Vancluse,  et  on 
y  a  joint  une  poition  des  Bouclies-dn-Uhone.  Plu- 
sieurs cantons  ont  passé  successivement,  sur  leur  de- 
mande, d'un  département  à  tm  autre.  Il  y  a  quelques 
années  on  a  formé  le  département  de  Tarn  et  Ga- 
ronne avec  les  démembremens  des  départemens  en- 
irironnans.  Nos  frontières  ont  été  tantôt  reculées,  tan- 
tôt restreintes.  Faudra-t-il  donc  qua  chaque  guerre  | 
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Ou  à  chaque  modification  «pporlée  par  le  gouverne- 
ment à>Ja  division  civile,  TËglisc  s*asservissi^  à  une 
circotiscriplion  nouvelle?  Avant  la  révolution ,  on  nc 
trouvoil  nullement  étrange  que  les  limites  des  dîo* 
coses  ne  correspondissent  j)as  oxacleinent  avec  celles 
Tnème  des  Etats.  Plusieurs  diocèses  étrangers,  comme 
Trêves,  Baie,  Geftève,  To'nrnay,  s'étendoîent  en 
France;  et  réciproquement  des  évêêKés  de  France 
a  voient  une  partie  de  leur  tcn'itoire  en  pays  étranger, 
comme  Caînbrai,  Strasbourg,  BcJlcy,  Glandève,  etc. 
Jl  en  étoii  d<^  même  dans  tous  les  Etats;  et  en  Allema- 
gne, les  liuiites  des  diocèses  et  celles  des  principautés 
temporelles  se  croisoient  perpétuellement  sans  qu*OD  y 
eût  remarqué  aucun  inconvénient.  Ce  n'est  que  de- 
puis qu'on  a  voulu  tout  clianger,  que  Ton  s'est  avisé 
de  penser  que  celle  dislribuiion  des  diocèses  devoil 
être  réformée.  Ce  n'est  que  de[)uis  qu'on  s'est  accou- 
tumé à  regarder  Tadministralion  ecclésiastique  commo 
devant  être  entièrement  dépendante  du  civil,  que  Ton 
a  prétendu  Tassujeiiir  à  des  démarcations  imiformes, 
et  à  ces  variations  qui  tondent  à  lui  oler  son  carac- 
tère d'indépendance  et  de  stabilité.  La  plupart  des 
sièges  qui  existoi<*nl  en  Erancc  étoient  aussi  anciens 
que  la  religion ,  et  il  semble  que  ce  soit  lui  porter 
un  coup  sensible  et  lui  l'aire  perdre  quelque  chose 
de  la  vénération  des  peuples,  cpie  do  stipprimer  ces 
diocèses,  célèbres  par  leur  anli(|uité,  et  qui  avoieut 
été  gouvernés  par  des  évêques  rcnorrnnés  pour  leurs 
vertus  et  leur  sainteté.  Ainsi,  dans  la  circonscription 
de  1700  avoient  disparu  1rs  sièges  d'Arles  et  de 
Vienne ,  qui  remontent  presque  aux  temps  aposto- 
liques. Des  métropoles  étoient  devenues  évêcbés, 
et  dos  évccbés  mâlropoles;  et  taudis  qi^on  détrui- 
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soit  qiiaraDte  sioges  imj)orîaiis  par  lenr  étendue ,  ou 
vénérables  par  leur  ancu^nnelé,  on  en  éiîgcoii  dix 
nouveaux.  Il  se  troiivolt  en  eflbt  neuf  département 
qui  n'avolent  point  de  ville  épiscopale  dans  leur  ter- 
ritoire. Ces  départemens  sont  ceux  do  St*ine  et  Oise , 
de  la  Mayenne,  des  Denx-Sevres,  de  la  Creuze,  des 
Ardennes,  du  Haut-Rhin,  de  la  Ilaute-iSaone,  de 
l'Allier  et  de  J'Indre.  Celle  seule  raison  cnipéclieroit 
sûrement  aujourd'hui  d'adopter  celle  division  ;  car  il 
n'est  pas  naturel  de  créer  de  nouveaux  sièges,  tandis 
qu'on  est  obligé  de  diminuer  le  nojnbre  des  anciens. 
Cette  érection  auroit  même  un  hiconvénient  que  les 
circonstances  actuelles  reiKh*nt  plus  grave.  Ces  villes 
où  l'on  élahliroit  des  évéclx's  n'y  étant  pas  destinées 
dans  l'origine,  on  n'y  trouveroit  pas  les  mêmes  faci- 
lités, soil  dans  les  dispositions  des  peiiples,  soit  dans 
les  édifices  nécessaires.  On  auroit  de  la  peine  à  y  for- 
mer un  chapitre  ,  à  y  fonder  des  séminaires,  ou  bien 
on  ne  potirroit  le  faire  qu'avec  des  dépenses  que 
les  besoins  de  TEtat  ne  permettent  pas  en  ce  mo- 
ment. Gueret  ,  par  exemple,  présenteroit- il  de 
grandes  ressources  pour  l'établissement  d'un  évéché? 
et  on  en  peut  dire  autant  a  proportion  de  plusieurs 
autres  villes  oii  on  en  avoit  placés  en  1 790 ,  comme 
Saint-Maixent,  Chateauroux ,  Sedan ,  Vesoul.  On  au- 
roit même  aujourd'hui  moins  de  facilités  encore  qu'à 
cette  époque,  puisqu'alors  il  existoit  peut-être  des 
abbayes  et  des  couvens  dont  on  pouvcât  se  servir,  au 
Jieii  qu'aujourd'hui  ces  édifices  ont  été,  pour  la  plu-- 
part,  vendus  et  détruits.  Mais  c'est  assez  parler  de 
celle  circonscription,  qui,  jugée  depuis  long-temps, 
ne  paroît  pas  devoir  être  ressuscitéc  à  une  époque  où 
on  estime  les  nouveautés  ce  qii'clles  valent^  et  ou  uxx 
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meilleur  esprit  clierdie  à  rappeler  les  anciens  fouTe^ 
i)irs  de  la  religion  comme  de  la  moDàrcbie. 

L'ancienne  circonscriplion ,  à  laquelle  nous  pou- 
vons croire  qu'on  songe  un  peu  davantage,  présente  en 
y^l  faveur  plusieurs  des  considorations  que  nous  avons 
déjà  fait  valoir.  Cependant  elle  n*est  point  non  pins 
exemple  d'inconvénîens.  Le  plus  grand  est  une  ex- 
trême disproportion  enlre  les  diocèses.  Il  y  en  avoit 
d'excessivement  étendus;  il  y  en  avoit  de  fort  petits. 
Rouen,  Chartres,  Amiens,  Sens,  Bourges,  Cler- 
mont,  Limoges ,  Tout ,  Besançon  comptoient  plus  de 
huit  cents  paroisses  ,  tandis  qu*Agde  ,  Mirepoix , 
Grasse,  Vence  n'en  avoient  pas  trente;  que  Toulon 
et  Orange  n'en  avoient  que  vingt,  et  qu'un  petit  évê- 
rhé  du  Comtat ,  Cavaillon ,  n'en  avoit  que  dix-sept. 
Sans  chercher  une  égalité  symétrique ,  qui  est  impos- 
sible par  le  fait ,  ne  pourrolt-on  pas  désirer  qu'il  y 
eût  une  disproportion  moins  forte?  Un  diocèse  trop 
vaste  est  au -dessus  des  forces  de  l'évêque  le  plus 
zélé;  un  diocèse  trop  restreint  ne  sauroit  lui  fournir 
heaucoup  d'occupations.  Qu'auroit  à  faire  un  évoque 
qui  ne  compleroit  que  vingt  paroisses  sous  sa  juri- 
diction? Un  autre  inconvénient  de  l'ancienne  circons- 
oi'iptiou,  c'est  la  manière  dont  les  diocèses  éloient 
disfrihués.  Ils  se  coupoient  et  se  croisoieni  fort  irré- 
gulièrement. L'un  s'étendoii  jusqu'aux  portes  d'une 
autre  ville  épiscopale ,  tandis  que  de  son  côté  il  voyoit 
aussi  des  parties  d'un  autre  diocèse  voisin  mêlées  au 
milien  des  siennes.  11  y  avoit  des  cantons  heaucoup 
trop  éloignés  du  chef-lieu,  et  qui  ne  pouvoicnt  com- 
muniquer en  hiver,  en  raison  de  la  dillicullé  des  che- 
mins, quelquefois  à  travers  les  montagnes.  Le  Rhône, 
c  ?tte  barrière  si  naturelle,  n'empêchoit  pas  quô  Vienne 
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n*eùt  un  assez  grand  nombre  de  paroisses  sur  la  rive 
droite.  II  y  avoit  des  diocèses  qui  avoient  des  en*f- 
claves  assez  éloi^^uées.  Dol ,  (>ar  exemple,  s'étendoit 
ainsi  jusqu'aux  portes  de  Lineut,  et  avoit  des  pa* 
roisses  isolées  dans  l>eaucoup  de  diocèses  de  Bretagne 
et  de  Normandie.  Enfin ,  un  autre  inconvénient  que 
présenteroit  Fancienne  circonscription  dans  les  cir- 
constances actuelles,  ce  seroit  les  dépenses  qu'on  au- 
roit  à  (aire  pour  la  rétablir.  Plusieurs  chefs-lieux  d'é- 
vêchés  ont  perdu  les  édifices  nécessaires  et  n'oflri- 
roient  aucune  ressource  pour  le  logement  de  Tévcque, 
du  chapitre ,  du  séminaire.  II  y  a  telle  ancienne  ville 
épiscopale  qui  n'est  guère  qu'un  village.  Sencz,  Vence> 
Sa'mt-Papoid,  Rieux,  Lombez,  Aleth,  Lescar,  Glan- 
dève  ne  méritent  pas  mémç  le  nom  de  bourgs ,  et  Ton 
n'y  retrouveroil  aucun  des  élémens  qui  entrent  dans 
)a  fondatiou  d'un  évêché.  Il  ne  paroît  donc  pas  qu'on 
puisse  songer  à  rétablir  absolument  l'ancienne  cir* 
conscription  telle  qu'elle  étoit. 

Il  reste  un  troisième  moyen ,  qui  nous  semble  le 
plus  sage  et  le  mieux  adapté  aux  circonstances;  c'est 
de  modifier  l'ancienne  circonscription,  et  de  suppri- 
mer des  diocèses  beaucoup  trop  petits,  ou  dont  le» 
chefs-lieux  ne  présentent  aucune  ressource.  Sans  tou- 
cher aux  plus  anciens  sièges,  on  étcindroit  ceux  qui 
sont  d'une  institution  assez  récente ,  quand  ils  seroient 
dans  les  cas  énoncés  plus  haut.  Ne  pourroii-on  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  rectifier  les  démarcations 
îrrégulières  de  plusieurs  diocèses.?  Ce  travail  demande 
fine  grande  connoissance  des  localités;  on  y  parvien- 
droit  en  nommant  des  commissaires  pris  dans  chaque 
province  ecclésiastique,  et  qui  opércroient  sur  les 
lieux  mêmes.  Nous  sommes  loin  d'avoir  la  manie  de? 
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changemeDs  ;  mais  nous  croyons  qu  il  serait  avantar 
geux ,  dans  un  moment  de  création  nouvelle  y  d*in- 
trodiiire  une  division  plus  naturelle ,  pins  commode, 
et  pour  laquelle  il  n'y  auroit  à  faire  que  quelques 
échanges  de  territoire  entre  les  évéques,  échangea  qui 
seroient  confirmées  parTautoiitédu  souverain  Pontife. 

M. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  cardinal  Spina ,  nommé  par  S.  S.  i  une 
des  iégiitions  de  TEtat  de  l'Église ,  quitte  Tarchevéché 
de  Gênes.  Il  vient  de  faire  ses  adieux  à  son  ti*onpeaa 
par  une  lettre  pastorale  da  23  septembre^  dans  laquelle 
il  témoigne  ses  regrets  de  celle  sëparation. 

—  Le  P.  Phi  lippe*  Joseph  Chamblaut  ^  Minime,  né  à 
Toulouse,  est  mort  subitement  y  à  Rome,  lë5i  octobte, 
à  l'âge  de  87  ans.  Il  étoit  as>sistaut  François  près  le  gé- 
néral de  son  ordre,  et  sVtoit  rendu  habile  dans  Inétude 
des  langues,  parmi  lesquelles  il  possëdoit  surtout  très- 
bien  le  grec  et  l'arabe.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dans 
l'e'glise  de  la  Sainte-Trinité  du  Mont-Pincius,  nouvel- 
lement restaurée  par  la  rauniiicence  et  la  piété  du  Roi 
de  France. 

—  Le  3o  octobre,  mourut  aussi  M.  Jean  Alliati,  au- 
diteur de  S.  S.  :  né  d'une  famille  illustre  de  Pise,  il  fut 
plui»  distingué  encore  par  ses  qualités,  et  remplit  avec 
honneur  les  places  importantes.  II  étoit  versé  dans  la 
connoissance  des  lois.  S.  S.  Tavoit  destiné  plusieurs  ibis 
au  cardinalat,  que  co  prélat  avoit  eu  la  modestie  de 
refuser. 

—  Ces  jours-ci  ont  offert  une  suite  de  solennités  et 
do  chapelles  papales.  Lei".  novembre,  la  fêle  de  tous 
les  saints;  le  lendemain,  la  commémoration  des  morts; 
le  3,  dimanche;  le  4,  la  fête  de  saint  Charles  Borro- 
mée;  le  5,  service  pour  les  souverains  pontifes  morts^ 
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i,  service  pour  I«s  cardinaux  morts;  Jioutes  ces  cë« 
lonîes  ont  eu  lieu  suivant  fancien  usuge. 

—  Quatre-vingt-quatre  sujets  de  S.  S.,  qui  ëtoient 
aveslk  Tunis,  viennent  d'arriver  à  Civitla-Veccliia. 
it  le  contre-amiral  Penrose,  successeur  de  lord  Ex- 
util,  dans  la  Méditerranée,  qui  les  a  délivrés,  et  qui 
a  renvoyés  au  souverain  Pontife,  avec  une  lettre 
tr  S.  S.  et  une  autre  pour  le  secrétaire  d'Etat. 
'ARIS.  m.  TabbéMagnen,  nouveau  curé  de  Saint-» 
main-I'Auxerrois,  a  été  installé,  le  28,  en  cette  qua* 

M.  Tabbé  Ducoudray,  ancien  vicaire  général  de 
aur,  est  son  premier  vicaire.  M.  Firmiu  passe,  en 
i£me  qualité,  à  Saint- Louis  et  Saint-Paul. 

-  L'abbé  Vinson  n'ayant  pas  formé  l'opposition  à 
:^t  rendu  contre  lui  dans  le  délai  prescrit,  son  op- 
tion a  été  déclarée  nulle,  et  le  premier  jugement 
firme. 


Nouvelles   politiques. 

àBiB.  M.  le  comte  de  Rostopscliin ,  gouverneur  de  Moscou 
81a y  a  eu  rhonneur  d'être  admis  auprès  de  S.  M.,  et 
'entretenir  avec  elle  pendant  une  demi-heure. 

-  Une  somme  de  ôo^ooo  fr.  a  été  mise  à  la  disposition 
préfet  de  la  Meuse ,  pour  être  employée  à  indemniser  les 
tans  de  ce  département  qui  fournissent  en  nature  le  lo- 
eot  et  le  chauffage  aux  troupes  alliées. 

-  ïjit  Bulletin  des  lois  contient  une  ordonnance  du  Roi 
fi&e  le  mode  d'admission ,  le  rang  et  TaTancement  des 
iers  de  la  garde  royale. 

-Les  député  de  la  Corse  sont:  MM.  Paul-François  Pe- 

î  pour  rarrondissenienl  d'Ajaccio ,  el  Castelli  pour  celui 

lalvi. 

-La  cliarabre  des  pairs,  sur  les  observations  de  M.  de 

y-Tolendal ,  a  passé  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  do 

emoiselle  Rohert,  dont  il  est  parlé  plus  bas. 

-  M.  le  duc  de  Luxembourg  ,  qui  étoit  allé  nu  Brésil  ^  est 
ré  à  Lisbonne,  le  8  janvier,  avec  M"*,  la  duchesse  de 
aval,  sa  sœar.  Il  deroil  se  mettre  en  route  peu  après 
:  Parîs« 


V. 
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«^  Le  Journal  de  Thttloiise  dit  que  le  broît  qa'<Mi  a?oit 
répnndti  crime  réunion  de  troupes  en  Catalogne  e$l  dénué 
de  fondement.  Les  relations  de  la  cour  de  France  et  de  celle 
de  Madrid  sont  trës-aniîcaW,  et  la  malveillance  seoie  a  pa 
chercher  à  inspirer  des  craintes  snr  tes  projets  d'une  eoar 
alliée. 

—  MM.  les  députés  des  départemens  prévienneot  cpi'aa- 
cnne  lettre  à  «nx  adressée,  en  leur  qualité  de  dépateti  ne 
sera  reçue  si  elle  n'est  dlTrAnchie. 

—  Pierre  Laillet,  soldat  pensionné  h  Di)ofi,  eonvainca 
d'avoir,  dans  un  cabaret,  cherché  à  ébranler  la  fidélité 
des  citoyens  envers  le  gouvernement  légitime ,  a  élé  qob- 
damné  I  par  le  tribunal  ue  police  correctionnelle  deEKioBy-à 
vn  an  de  prison ,  à  la  privation  de  la  moitié  de  sa  pennoB  de 
retraite  pendant  ce  temps,  et  h  5o  fr.  d'ameode« 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Strasbourg  a  condamné 
Cavalier^  galérien  libéré,  à  cinq  ans  de  prison,  poor  a? oîr 
fépandn  des  nouvelles  fausses  et  alarmantes. 

—  Un  individu,  nommé  Dumout,  autrefois  jocltej  cbet 
Ms'.  le  comte  d'Artois,  avoit  suivi  ce  Prince  à  Gibraltar. 
A^ant  été  embarqué  sur  un  battraenl  qui  portoit  des  ordres 
an  comte  d'Ëstaing,  il  échoua  sur  les  côtes  d'Afrique,  fut 
pris  par  les  Arabes,  et  vendu.  Pendant  trente-quatre  ans  d'es^ 
clayage  passés  dans  les  montagnes,' il  a  constamment,  dit-il, 
été  atlelé  à  une  charrue^  souffrant  les  iraiteraens  les  plus 
durs  pendant  le  jour,  et  entassé  sous  des  tentes  pendant  la 
nuit  avec  ses  compagnons  dinfortuoe.  Là,  privé  de  commu- 
nication avt*c  le  reste  Je  Tunivers,  il  a  ignoré  les  tivénemens 
de  la  révolution ,  et  n'en  a  ouï  les  premières  notions  que  dans 
la  traversée  à  Naples.  On  peut  juger  de  son  étonnemenl  et 
des  réflexions  qu'il  a  dîî  faire  en  apprenant  tout  k  coup  cet 
houlevcrsemens.  Cet  homme  a  un  frère  qui  est  encore  au 
service  de  Monj^if.ur. 

—  Une  gazette  allemande  annonce  que  la  force  de  l'armée 
russe,  sur  le  pieil  de  paix  actuel,  est  de  ceut  vingt  mille 
hommes. 

—  Le  grand-duc  Nicolas,  frère  de  l'empereur  Alexandre, 
est  arrivé,  le  ?.o  novembre,  à  Londres. 

—  Parmi  les  objets  dont  doit  s'occuper  la  diète  de  Franc- 
fort ,  le  ministre  autrichien  a  compté  un  changement  dans  le 
inoiie  lie  susteniaïton  suivi  insqu'ici  pour  les  évéqucs  et  le 
eleigé  des  pa\4  de  la  rive  gauche  du  Khin. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  q6  noyfmbre,  la  chambre  8*e$l  réunie  h  deux  henres 
sous  la  présidence  de  M.  le  chancelier.  Le  procès-vcrhal  de 
la  séance  du  u3  a  élo  lu  et  adopté.  L'ordre  du  jour  appeloit 
le  rapport  de  la  ctmimission  spéciale  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  aux  donations  en  faveur  d'établisseniens 
ecclésiastiques.  Ce  rapport  a  été  fait  par  M.  l'abbé  de  Mon* 
tesqniou  ,  auteur  du  rapport  sur  lequel  a  été  adopté,  dans  la 
vessfon  de  i8i5,  la  résolution  qui  a  donné  uaissauce  au  pro- 
jet de  loi.  Il  a  proposé,  au  nom  de  la  commission ,  l'adoption 
ide  ce  projet,  sauf  un  amendement  consenti  par  le  ministre, 
et  qoî  se  borne  à  substituer  dans  le  i"*. ,  comme  dans  le  3'. 
article  ,  a  ces  mots  :  légalement  autorisé,  ces  autres  mots, 
neonnu  par  la  loi,  La  chambre ,  après  une  courte  discus- 
sion, a  adopté  les  conclusions  du  rapport,  dont  l'impression 
est  ordonnée.  Sur  147  Toians,  réduits  à  i46  par  la  nullité 
d*uii  bulletin,  le  projet  a  réuni  i35  suiTrages.  Deux  proposi- 
tions ont  ensuite  été  soumi^ies  à  la  chambre.  La  première 
tend  à  faire  décider  qu^à  l'avenir  la  chambre  n'entendra 
plus  de  discours  écrits  autres  que  les  rapports  des  commis- 
■îoos  et  les  propositions  qui  lui  seroieut  faites.  La  deuxième 
a  pour  objet  de  faire  ordonner  qu'à  l'avenir  les  noms  des  pairs 
opinans  dans  les  discussions  de  la  chambre ,  seront  inscrits 
dans  son  proccs-verbal ,  et  pourront  élre  insérés  Aima  les 
journaux  qui  rendront  compte  de  ses  séances.  La  chambre , 
^oonsnltée  sur  chacune  de  ces  propositions,  a  déridé  qu'elle 
t'en  occuperoit.  Le  reste  de  la  séance  a  été  rempli  par  nn 
npport  fait  au  nom  du  comité  des  pétitions.  Sur  sept  péti- 
tîous  comprises  dans  ce  rapport ,  six  ont  été  écartées  par  l'or- 
dre du  jour,  c«mme  ridicule»  ,  inconstitutionnelles  ou  étiaii* 
gères  aux  attributions  de  la  chambre.  Une  seule,  relative 
«u  renouvellement  du  tribunal  de  commerce  de  Falaise,  a 
été  renvovée  aux  ministres  de  la  justice  et  de  Tintérieur.  La 
chambre  s'est  ajournée  au  3o. 


CHAMBRE    DES    uÉrUlFS. 

Le  26  et  le  2*^  la  chambre  s'«*st  réunie  dans  sps  bureaux 
pour  examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  l'organisation  de 
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la  cbambre  des  pairs  comme  cour  de  justice.  La  commission 
du  budget  s'est  également  réunie  poui*  continuf  r  le  travail  sur 
celle  matière.  Elle  a  nommé  pour  son  président  M.  Liiuis, 
ancien  ministre  des  finances,  et  pour  secrélaire  M.  Beuf^Aoï. 
Le  28  novembre  la  séance  s'puvre  à  une  heure.  MM.  Laine, 
Bocquey,  Cuvier,  Allant  et  Jacquinoi-Pampelune,  commis- 
saires du  Roi;  sont  au  banc  des  ministres.  M.  Oelaunay,  député 
de  la  Mayenne  est  admis.  L'admission  de  M.  Thiborâ  de  €ha- 
lar  est  cfemandée  par  le  rapporteur  du  5*^.  bureau,  et  com- 
battue par  M.  Aupelil-Durand ,  par  ce  motif  que  M.  de  Cha- 
lar  a  joint  à  ses  impositions  celles  de  son  l>eàu-përe,  u 
femme  étant  morte.  Cette  considération  n'empêche  pas  d'ad- 
mPtlreM.  de  Chalar  à  une  très-forte  majorité.  M.  le  minis- 
tre de  l'intérieur  monte  à  la  tribune  ,  et  expose  brièvement 
les  motifs  d'un  projet  de  loi  sur  les  élections.  Voici  ce  projet: 

Projet  de  loi. 

Art.  i**".  Toal  François,  jouissant  des  droits  civils  et  p«lili<racs,  figé 
de  Irentc  ans  accomplis,  et  payant  3oo  fr.  de  contribalions  directes, 
est  appelé  à  concourir  à  Tclection  des  députés  du  de'partcment  où  il  a 
son  ciroit  politique. 

3.  Pour  former  la  masse  de  contribution  nécessaire  à  la  mialîltf  d*e1i- 
gihie,  on  comptera  à  chaque  François  les  contributions  directes  qu^il 
paie  dans  tout  le  royaume  j  au  mari  celles  de  sa  femme,  m^me  non 
commune  en  bicus,  et  au  père,  celles  des  biens  de  ses  enfaos  mineurs 
dont  il  aura  la  jouissance. 

3.  Le  domicile  politiipie  de  tout  François  est  dans  le  département 
où  il  a  son  domicile  réel;  néanmoins  il  pourra  le  transporter  dans 
tout  autre  département  où  il  paiera  des  contributions  directes,  à  la 
charpie  par  lin  d\'n  faire,  six  mois  d\')vance,  une  déclaration  expresse 
devant  le  préfet  du  département  où  il  aura  son  domicile  politique  ac- 
turl,  rt  devant  le  préfet  du  département  où  il  voudra  le  transférer. 

4.  Nul  ne  peut  exercer  1rs  droiis  d'électfurs  dans  deux  départemeni. 

5.  Le  préfet  dressera ,  dans  chaque  déf)artemont ,  Ja  liste  des  dec- 
«eurs,  qui  sera  imprimée  et  nfïïciiéo.  Il  statuera  provisoirement,  ea 
conseil  de  préfecture,  sur  les  réel nmations  qui  s'élèvemirnl  contre  la 
teneur  de  cette  liste,  ».ans  pre)ndiro  du  recours  de  droit,  lequel  nt 
pourra  né.inmoins  suspendre  les  élections. 

6.  Les  dinicullés  relatives  à  la  jouissance  d' s  droits  civils  et  poUti- 
ques  seront  jugées  par  1rs  cours  royales;  celles  concernant  le  domicile 
politique  par  le  conseil  d*Kt;»l. 

7.  Il  n'y  a  dans  chaque  département  qu'un  colléj;e  électoral;  il  est 
composé  de  tous  les  électeurs  du  département,  dont  il  nomme  dirrc- 
temeni  les  dépuiés  à  la  chambre. 

8.  I<es  conr£;es  électoraux  sont  convoqué»  par  le  Rot.  Ils  se  rénnis- 
sent  au  chcf-licu  du  département,  ou  dans  telle  a«trc  ville  du  départe' 
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icnt  que  le  Hoi  désigne.  lU  ne  pemreot  s'occuper  d'aalres  objets  qac 
élection  des  députes.  Toute  discussion ,  toute  délibération  leur  sont 
ilerdites. 

9.  Les  électeurs  se  réunissent  en  une  seule  assemblée  dans  les  dépar- 
!mens  oJH  leur  nombre  nVxcMe  pas  600.  Dans  ceux  où  il  y  en  a 
lus^  de  600  y  le  collège  électoral  e5>t  divis<$  en  sections,  dont  chacune 
ti  peut  être  moindre  de  3oo  électeurs.  Chaque  section  concourt  dircc> 
ment  à  ia  nomination  de  tous  les  détîntes  que  le  collège  électoral 
»il  élire. 

tm.  Le  bureau  de  chaque  collège  électoral  se  compose  d*un  prési- 
mi  nommé  par  le  Roi,  un  maire  de  la  TÎtle,  ou,  à  son  défaut,  de 
no  des  adjoints,  suivant  Tordre  de  Itrors  inscriptions,  de  trois  scru- 
.leurs  qu^'U  choisissent  parmi  les  dix  plus  i^gés  des  électeurs  présent ^ 
;  d'^un  secrci;«irr.  qu^ils  prennent  parmi  les  dix  plu5  jeunes.  Dans  les 
>IIéges  électoraux  qui  se  divisent  en  sections,  le  bureau ,  ainsi  formé, 
H  attaché  à  la  prcmi<>re  section  du  collège.  Le  bureau  de  chacune  d(*s 
sires  sections  se  comprime  d'un  vice^-président  nommé  par  le  Roi,  de 
ois  scrutateurs  et  d'un  secrétaire  que  le  vice-président  choisi  de  la 
lanîcre  fixée  ci-dessus. 

II.  Le  président  ou  le  vice-président  ont  seuls  la  police  du  collège 
ectoral  ou  de  la  section  quNls  président. 

Il  y  aura  toujours  présens  dans  chaque  bureau  trois  au  moins  des 
lennres  qui  en  font  partie. 

Le  bureau  jugo  provisoirement  1rs  difficultés  qui  s'élèvent  sur  les 
pérations  du  collège  ou  de  la  section  ,  sauf  la  décision  définitive  de  la 
lambre  des  députes. 

la.  La  session  des  collèges  électoraux  est  de  dix  jours  au  plus.  Cha- 
ue  séance  s'ouvre  à  dix  heures  du  matin  ,  et  ne  peut  se  prolonger  au- 
elk  de  stx  heures  du  soir. 

i3.  Les  électeurs  votent  par  bulletin  de  liste,  contenant  à  chtiqu a 
lar  de  scrutin  autant  de  noms  qu'il  y  a  de  nominations  à  faire. 

il  B  y  a  que  trots  tours  de  scrutin. 

T4.0haqucsrri^tin  ne  peut  être  clos  et  dé|>ouillé  que  vingt-quatre  heures 
ïrés  qu'il  a  été  ouvert.  L'e'lat  de  dépouillement  de  chaque  scrutin  est 
rrtté  et  si>jné  par  te  bureau.  Il  est  immédiatement  porté  par  le  vice* 
r^ident  au  bureau  du  collège^  qui  fait,  en  présence  des  vice- pré.si- 
PBS  des  .sections^  le  recensement  géneVjil  des  votes.  Le  résultat  de 
laque  tour  de  scrutin  est  sur-le-champ  rendu  public. 

i5.  Après  les  dcu\  premiers  tours  de  scrutin  ,  s'il  reste  des  nomina- 
an»  k  faire ,  le  bureau  du  collège  dresse  de  suite  une  liste  des  per- 
mnes  qui,  au  second  lour^  ont  c^btenu  le  plus  de  suffrages.  !Elle  con* 
Riit  deux  fois  autant  de  noms  qu'il  y  a  encore  de  députés  à  élire.  Les 
iBTrages,  au  troisième  tour  de  scrutin,  ne  peuvent  être  donnés  qu'à 
iux  dont  les  noms  sont  portés  sur  cette  liste.  Les  nominations  ont  lieu 
la  pluralité  des  voles  exprimés. 

10.  Dans  tous  les  cas  où  il  y  aura  concours  par  égalité  de  suffrages, 
Igp  deVidera  do  la  préférence. 

l'j.  Le  préfet  et  le  commandant  militaire  ne  peuvent  être  élus  dé- 
uuîf  du  département  où  ils  exercent  leurs  fonctions. 
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iS.  Lorsmic,  pendant  b  darde  ou  dans  rioterralle  des  acuîoiis  dit 
«iiambrcs,  la  dépiilation  cVun  défiarlenienl  dcvirni  ioconiplrtr,  dU 
est  romplclce  par  le  coUe'ge  électoral  du  dépaitement  k  qui  clic  «p* 
parlienl. 

19.  Les  dispositions  des  lois,  décrets  et  ordonDaiiccs  contraires  i  h 
présente  loi  sont  abrof^ées. 

30.  Toutes  1rs  formalité  relatives  à  rexôcntion  de  la  prcscnle  loi  se- 
ront réglées  par  des  ordoonances  du  Roi. 

Signé,  LOUIS. 

Le  minisire  présente  ensnîte  deux  outres  projets  ;  le  pre*. 
mîer  relatif  au  mode  de  constater  Palisence  ou  le  décès  pré- 
sumé des  militaires  et  employés  des  armées  dont  on  n*a  pas  de 
nouvelles  depuis  le.s  dernières  campagnes.  Les  délaU  établis  à 
cet  égard  par  le  Code  seront  abrèges.  Ce  projet  se  divise  ea 
onze  articles.  L'autre  projet  est  celui  qui  a  été  adopté  par  k 
chambre  des  pairs  sur  les  donations  en  faveur  du  clerce.  Les 
trois  projets  sont  renvo}'és  à  la  discussion  préalable  des  bu- 
reaux. M.  Paillot  de  Losne,  rapporteur  de  la  commission  des 
pétillons,  se  présente  à  la  tribune.  La  première  pétition  eil 
une  plainte  contre  toutes  les  autorités  dti  Bas-Rhin  :  on  ca 
commence  la  lecture*,  mais  la  chambre  s'a  percevant  bientôt 
que  cette  pétition  sort  de  ses  attributions,  passe  à  l'ordredu 
jour.  La  deuxième  pétition  est  d'un  nommé  Gastel ,  ancien 
commis  de  préfecture,  destitué ,  qui  se  plaint  d'avoir  été  faus- 
sement dénoncé  à  la  police,  et  qui  est  réduit  Ix  se  cacher.  La 
chambre  passe  encore  à  Tordre  du  jour,  malgré  ropposîtioa 
de  M.  de  'Villèle.  Le  rapporteur  continue:  «  La  demoiselle 
Antoinette  Robert,  expose  que  son  père  et  son  frère  ont  été 
arrêtés  le  1 5  octobre  dernier  et  tenus  au  secret  jusqu'au  3  no- 
vembre, puis  transférés  à  la  Force  sans  que  leur  famille  ail  pa 
communiquer  avec  eux.  Elle  se  plaint  de  plus  de  ce  que  aoa 
journal,  le  Fidèle  Ami  du  Roi,  sa  propriété  particulière, a  été 
supprimé  par  le  ministre  de  la  police,  et  elle  demande  jus* 
tice  de  ces  actes  qu'elle  regarde  comme  arbitraires.  Plusîeun 
voix  demandent  la  lecture  de  la  pétition.  M.  Courvoisier  dit 
qu'elle  a  été  imprimée  et  distribuée.  MM.  de  Bruyère-Cba- 
labre  et  de  Macarthy  répondent  que  plusieurs  membres  nt 
l'ont  pas  reçue.  MM.  Lizot  et  de  Castelbajac  demandent  anm 
la  lecture.  La  chambre  décide  à  une  très-grande  majorité  que 
la  pétition  sera  lue.  Le  rapporteur  en  fait  la  lecture,  f^  plai- 
gnante parle  d'abord  des  services  de  son  père  envers  la  cause 
royale  pendant  tout  le  cours  de  la  révolution.  Il  faîsoit,  en 
Normandie,  les  fonctions  d'agent  da  Roi^  a  été  succcsslvenciit 
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firappé  dei a3  mandats  d'arrêt ,  et  a  salvî  le  Ror  à  Gaud,  où  il  a 
commencé  le  Fidèle  Ami  du  Roi,  Cependant  il  a  été  mis  au 
aecret,  et  sa  famille  n'a  pu  encore  communiquer  avec  lui.  On 
a  fait  a  son  domicile  plusieurs  perauisitions  qui  n'ont  rien 
produit.  M^^*.  Robert  en  appelle  à  la  Charte  contre  ce  pro- 
cédé rigoureux  ^  et  dénonce  M.,  le  ministre  de  la  police  com- 
me ajanl  de  plus  attenté  à  sa  propriété  particulière  en  suppri- 
mant le  journal  indiqué.  M.  de  la  Bourdonnaye ,  membre  de  la 
commission ,  monte  à  la  tribune.  Il  annonce  qu'elle  a  demandé 
•o  minîstfe  des  renscignemens,  mais  qu'il  n'a  point  répondu 
i  la  lettre.  Seulement  dans  un  entrelien  avec  un  membre  de 
la  commission,  il  a  dit  que  les  ministres  ne  dévoient  aucun 
renseignement  à  la  chambre ,  et  que  s'ils  en  donnoient,  c'é- 
toit  pure  complaisance  de  leur  part.  M.  de  la  Bourdonnaje 
comoat  cette  prétention ,  et  examine  en  général  si  la  loi  du 
ag  octobre  i8i5  autorise  la  police  à  retenir  arbitrairement 
au  accrct,  et  si  celle  du  21  octobre  i8i4  permettoil  de  sup- 
primer un  journal  par  un  ordre  verbal  d'un  agent  subal- 
terne. M.  de  la  Bourdonnaje  conclut  en  proposant  que  le 
président  soit  chargé  de  demander  de  nouveaux  renseigne- 
mens  au  ministre.  Le  rapporteur  de  la  commission  expose 
ce  oui  s'est  passé  relativement  aux  communications  avec  le 
ministre*  Le  président  a  été  invité  à  se  rendre  au  ministère, 
et  à  prendre  communication  des  pièces.  On  lui  a  montré 
une  masse  assez  volumineuse  de  procës-verbaui,  et  on  lui 
a  dit  que  les  membres  de  la  commission  pouvoient  venir  les 
examiner.  M..Courvoisier  justifie  le  minisire,  et  soutient 
qu'on  ne  peut  l'obliger  à  donner  des  renseignenirns.  Il  de- 
mande l'ordre  du  jour,  conformément  au  vœu  de  la  commis* 
sioD.  M.  Corbiëres  combat  avec  beaucoup  de  chaleur  Tavig 
de  la  commission  et  celui  de  M.  Çourvoisier.  Il  dit  que  la  loi 
de  i8i5  a  été  rendue  contre  les  révolutionnaires  et  non  con- 
tre les  amis  du  Roi ,  cl  il  croit  que  le  ministre  ne  peut  se  re- 
fuser à  donner  tous  les  renseignemens  dont  on  a  besoin. 
M.  Lafné,  parlant  comme  député,  regrette  la  tournure  grave 
que  prennent  ces  débats.  11  ne  pense  pas  qu'on  puisse  exiger 
d'un  ministre  des  communications  ofBcielies,  et  il  ne  faut 
pas  que  les  cris  d'une  fille  qui  défend  son  père  entraine;i;  la 
chambre  en  de^  mesures  peu  convenables.  Les  uns  deman- 
dent la  clôture  de  la  discussion,  les  autres  demandent  la 
parole.  M.  de  Castelbajac  s'écrie,  qu'il  ne  faut  pas  qu'on 
puisse  dire  qu'un  royaliste  a  vainement  fai^  entendre  ses 


plaintes  au  milieu  de  la  chaoïbro  d«ê  Mpvljb. 
dent  consulte  l'assemblée.  Le  bureau  déclare  qne  ~ -^--^ 
l'épreuïe  la  dlscusiioit  esl  fermée.  De  nombreuseï  réclami 
lions  a'élèveni.  On  demande  l'appel  nominal.  Le  présidM 
ne  peut  se  faire  entendre.  Beaucoup  de  membies  soneat 
et  tout  un  câié  de  la  salle  se  trouve  dégarni.  L'a^îlation  ri 
double.  Le  président  se  couvre,  et  annonce  qu'aux  lenni 
du  règlement,  quand  l'assemblée  devient  limiuliueusc,  I 
thntiibre  se  retire,  pendant  une  beure,  dans  les  burcaui 
Les  députés  se  retirent, 

La  séance  est  reprise  vers  sis  beures.  Les  bancs  sitnés 
la  droite  du  présiuent  loni  déserts.  Plusieurs  membru  <]t 
éloienl  restés  ttans  les  bureaux  soi^t  invîiés  à  rentrer.  Qoetcjin 
Toix  remarquent  que  l'assemblée  n'est  pas  en  nombre  suiE 
eant  pour  délibérer.  On  fait  l'appel  nominal.  Le  n«robre  di 
membres  préseus  est  <I^  119.  On  fait  observer  que  c'est  h 
maioriié,  et  que  la  chambt*  peut  délibérer.  M.  de  Serti 
n'approuve  pas  la  scission  allligeante  qui  vient  de  s'opérerj 
tuais  il  esl  fécbé  que  l'on  ait  fermé  sildl  la  discussion  :  t| 
minorité  a  le  droit  de  parler.  Il  prupoge  de  remettre  la  di»^ 
cuuiou  au  lendemain.  M.  Courviiisier  nppuie  cet  avit^ 
M,  Latné  déaire  que  l'on  consigne  au  proces-verbal  que  it 
cliembre  éloil  en  nombre  suffisant  pour  délibérer.  L'i 
blée  se  sépare  à  six  heures  et  demie. 


M,   Ad,  Lp  Clerc  ajaoi  fiit  h<>iiiniRge  au  souverain  Pontife  d'na 
tirmplaire    do    chacun   des   ouTruges  !uir»ns  :    JMrmoim  pour  ter- 
fîr  n  Itiittairc  r.cUtiaUiilue  ptndeni  le  18'.  nirlart.  CjfndétU  I 
Jtehgion  tt  du  Roi,  (|ui  tout  lorlis  l'un  et  l'autra  de  ■«■  prMan,S.&  1 
l'a  honore  iTun  bref  dont  voiû  U  Lradnctioa  1 

■  Pic  Vn.  Chrr  liU ,  salut  et  bAicdictioD  apostolique.  On  MM  I 
préHDl^deruièrrnirDt,  en  votre  nom,  «vrc  vos  Igltrea,  daaa  peiilswL 
savoir  :  Une  Histoire  cecIi<ii(Stir|oc  du  iviii*.  ùède  «t  la  JoaiM 
qne  vous  imprimti  depuis  deux  ans ,  junu'à  ce  ionr.  Nom*  A* 
vions  pal  btsoin  de  ce  nouveau  témoignage  de  votre  bonne  TtiloNti  al 
de  votre  dévonement  poar  nous,  l'un  et  l'autre  noua  ijanl  M  ms*^ 
If<n^  par  plusieure  preuves,  et  noua  êlant  aaseï  coanoi.  Capaadaat 
cette  nouveJle  Diarque,  de  vobe  pari,  noua  a  ^l^  kgniablïi  et  aii  im 
vous  le  faire  voir,  nous  vous  covoyonEi  deux  m^aillra,  l'nne  d*or,Ta»- 
Ire  rf'krgeDI,  rt  nous  y  ajouiout  ra«>urance  de  notre  bieUTeillaBU  poW 
vousj  r<Trvc£-rn  le  ^iff  dans  la  béncdicliin  apostolique  que  non*  Toat 
accardent  de  hnn  cœurà  vous  et  h  votre  famille.  Donné!  Borne, hhiJB. 
Sainle-Miirie  Majeure,  le  ij  septembre  tâjifi  de  notre  ponlifiistrw 
XVII.  —  à'igrnt,  ftaphaél  Maiio,  secre'uiçc  des  lettres  latines  a. 

An  dos  «st  ^îl  :  ■  A  noue  cbtr  fils  Adrien  Le  Clew,  IParJlV     - 
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Explication  des  Evangiles  des  dimanches  et  de  quelqufi^ 
unes  des  principales  Jétes  de  f  année ^  paf  C  (i.  de 
la  Luzerne,  ancien  évéque  de  Langres.  Nouvelle 
édition )  revue )  corrigée  et  avouée  par  i'autcur  (i). 

L'Ecriture  sainte  9  et  surtout  rEvan^le,  est  une 
tnilie  toujours  féconde  d'instructions  propres  pour 
tons  les  temps,  pour  tous  les  états ,  pour  tous  les  â*{es» 
L'Eiprit  saint  qui  a  inspiré  ces  livres  admirables  a 
waXn  que  nous  y  trouvassions  tous  des  leçons  et  des 
neniplesy  et  que  nous  y  apprissions  en  même  temps 
A  ce  qu^il  faut  croire ,  et  ce  qu'il  faut  pratiquer»  De-* 
pnis  des  siècles,  les  âmes  pieuses  les  méditent  sans 
lesse^  et  y  trouvent  toujours  de  nouveaux  attraits. 
Les  pasteurs,  qui  puisent  à  cette  source,  ne  l'ont 
[Uis  encore  épuisée.  C'est  de  là  cp'ils  fout  sortir, 
pour  appliquer  ici  le  langage  de  Tf^crivain  s.'icré,  ce 
vin 9  source  de  force,  qui  amortit  les  passions  et  en-* 
Tante  les  vertus,  et  celte  eau  pure  et  vive  qui  re- 
jaillit josqu  à  10  vie  éternelle.  Vinum  germinans  vir* 
gines,  Fùns  aquœ  salientis  in  vitam  œternam.  Les 
pères  ,  les  docteurs ,  les  prédicateurs  de  tous  les  temps 
ont  analysé,  commenté,  expliqué  ces  divins  écrits  pour 
îosiriiire  les  peuples^  et  les  fortifier  contre  les  égare- 
mens  de  l'esprit  et  du  cœur,  et  ils  ont  encore  laissé 
il  leurs  successeurs  de  nouveaux  traits  de  lumière  à 
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y  recueillir,  comme  si  la  Providence  avoit  voula  j 
fouruir  à  chaque  siècle  un  préservatif  conlre  lea  di- 
verses erreurs  qui  se  succèdent,  et  à  chaque  homme 
un  appui  contre  des  teniatious  toujours  renaissanles. 

Les  ministres  de  la  religion  ont  donc  couslanmient 
eu  recours  à  ces  oracles  sacrés  pour  leurs  exhorta-' 
tions,  et  les  orateurs,  comme  les  théologiens,  y  ont 
trouvé  des  armes  pour  combattre,  tantôt  les  pen- 
chans  déréglés  de  notre  foible  humanité,  tantôt  h% 
faui  dogmes  que  produit  lesprit  de  ténèbres. M.  Fan- 
cien  évcque  de  Langres  paroit  s'être  proposé  Fun  et 
FauU^c  but  dans  son  ouvrage.  Ce  prélat^  soit  .pen- 
dant qu'il  étoit  livré  aux  fonctions  de  Tépiscopat, 
spit  depuis  qu'il  s'en  est  démis  à  la  voix  du  chef  da 
FEglise,  n  a  cessé  d'occuper  ses  loisirs  à  des  produc* 
tions  aussi  utiles  qu'honorables  pour  la  religion,  et  dont 
la  collection  est  encore  plus  précieuse  par  le  choix 
des  sujets  qu'imposante  par  le  nombre  des  volumes. 
Cette  Explication  des  Ewangiles  n'en  est  pas  la  por- 
tion la  moins  intrrcssauto.  Cet  ouvrage  étoit  déjà 
couuu  et  apprécié  par  cette  partie  du  public  qui 
prend  intérêt  à  tout  ce  qui  louche  la  religion.  Cette 
nouvelle  édition  aura  droit  de  lui  plaire  encore  da- 
vantage par  le  soin  qu'a  pris  l'auteur  de  la  revoir, 
et  de  la  faire  imprimer  sous  ses  yeux. 

M.  l'ancien  évéqne  de  Langi*es  a  travaillé  princi- 
palenient  pour  son  siècle.  Tantôt  il  ex[)Ose  les  véri- 
tés générales  du  christianisme,  tantôt  il  combat  les 
erreurs  de  ses  contemporains.  L'explication  de  FE- 
vangîle  du  premier  dimanche  de  l'Avent  pourroit 
être  regardé  comme  un  sermoa  court,  mais  solide, 
sur  le  jugement  dernier.  D'autres  sont  plus  dans  le 
genre  des  prônes^  ou  plutôt  ressemblent  assez  aux 
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bomëlies  des  Pères.  D'autres  ont  pour  objet  spécial 
de  réfuter  les  préteutious  de  l'incrédulité.  Ainsi  dans 
Texplicatiou  de  TEvangile  du  quatrième  dimanche  de 
TA  vent  9  le  prélat  prouve  rautlienticité  de  r£vangilc. 
Ailleurs,  il  établit  d'autres  vérités  que  ce  siècle  a  mé- 
connues,  et  tonne  contre  notre  indifl'ércnce  et  notre 
froideur  à  Tégard  de  la  religion.  Il  entremêle  ainsi  la 
doctrine  et  la  morale,  fait  aimer  la  foi  en  même  temps 
que  la  vertu,  et  fait  rougir  riiomme  de  ses  erreurs 
CD  même  temps  que  de  ses  foihiesses.  Nous  prenons 
pour  exemple  un  morceau  où  M.  de  la  Luzerne  mon* 
tre  les  obstacles  qui  dévoient  einpéciier  rétablissement 
da  christianisme.  Le  tableau  est  assez  long;  nous  n'en 
détacherons  qu'une  très-petite  partie  : 

«Au  milieu  de  cette  religion,  si  solidement  fondée^ 
si  universellement  révérée,  retentit  tout  à  coup  l'an- 
nonce  d'une  religion  nouvelle,  absolument  différente 
de  toutes  les  autres ,  qui  étoient  venues  successivement 
«'incorporer  à  Tancienne.  C'est  une  religion  insociable; 
c'est  un  culte  incompatible  avec  tous  les  cultes  anti- 
ques; c*est  un  dieu  eunumi  de  tous  les  autres  dieux. 
Peuples  égarés  dans  la  religion  de  l'erreur,  tout  ce  quo 
vous  avez  cru,  est  des  fables;  tout  ce  que  vous  avec 
révéré,  est  des  chimères;  tout  ce  que  vous  avez  adoré/ 
est  des  démons.  Arrachez  de  vos  cœurs  les  principe 
que  vous  suçâtes  avec  le  lait;  abjurez  aux  pieds  def 
nouveaux  autels  les  dogmes  que ,  par  une  succession 
immémoriale,  vous  ont  transmis  vos  ancêtres;  effaces 
de  vos  esprits  vos  séduisantes  fictions;  brisez  les  ressorti 
de  vos  gouvernemens,  et  que  vos  souverains  consentent 
1  perdre  l'appui  que  prêtoient  à  leur  autorité  vos  pom- 
peuses cérémonies.  Les  apôtres  l'ont  dit  :  ils  ont  ordonné 
aux  nations  de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  avoit  été 
jusque-là  l'objet  de  leurs  respects.  Et  qu'y  substitue- 
i-ont-ils?  par  où  remplaceront-ils  tout  ce  qu'ils  anéan- 
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tisffuL?  Au  lieu  de  cies  diviiiitës»,  que l'iaiagiiialian  mal- 
tiplioit  et  embcllissoil  à  son  grë,  ib  présentent  aux  ado» 
rations  de  la  terre  un  liumme  né  parmi  le  peuple  le 
plus  méprisé 9  et  dont  la  vie,  pash^  dana  rhumiliatkiil 
et  dans  la  bassesse,  a  été  terminée  par  Tarrêt  d-un  pré- 
sident romain  y  dans  le  supplice  le  plus  inAme,  oins 
un  supplice  que  Rome  u^inÙige  qu^anx  esclaves,  et  duol 
SCS  citoyens  ne  doivent  pas  èlre  souillés.  A  ces  fictions 
enchanteresses,  qui  charmoient  et  élevoient  les  «spritSi 
ils  substituent  des  mystères  qu*il  est  ordonné  de  ci-pire| 
défendu  de  sonder,  impossible  d'approfondir.  Quelle 
force  sW  donc  trouvée  dans  ces  dogmes  si  austéreiy 
dans  ce  culte  tout  spirituel,  pour  que  le  genre  humain 
se  soit  vu  contraint  de  leur  saonfiei*  tout  ce  que  depnii 
une  multitude  de  siècles  il  éloil  accoutumé  â  révérer 
et  a  chérir?  Je  cherche  le  paganisme,  et  je  ne  le  vois 
plus.  Il  a  disparu  de  la  terre  qu'il  gouvernoit  ;  et  le 
christ  iani;jme  règne  à  sa  place.  Toutes  les  idoles  sont  eii 
poudre,  et  Jésus-Christ  est  sur  tous  les  aulols». 

Eu  général  ces  explications  sont  nourries ,  solides; 
elles  <'ilK)n(ient  en  dévcloppemcns ,  elles  sont  de  pluiî 
éciîtes  avec  intérêt^  quelquefois  même  avec  chaleur* 
Elles  ne  peuvent  qu'ajouter  à  In  réputation  de  leur 
illustre  auteur,  et  fournir  aux  pasteurs  et  aui  fidèles 
des  sujets  d'exhortations  publiques  et  de  lectures  pri- 
vées, égnlenicut  utiles  pour  faire  couuoîtrc  et  aimer 
une  religion  aussi  pure  dans  ses  dogmes  que  conso' 
lauie  daus  sa  morale. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  cardinal  Ferdinand- Marie  Saluzzo ,  qui 
vient  de  mourir ,  étoit  né  à  Naples  le  21  novembre  1744, 
de  la  famille  des  ducs  de  Conigiiano.  Il  donna  dés  sa 
jttuuesse  des  marquas  da  sagesso  el  do  piété.  Lorsqu'il 
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eut  termiiK'^    à  Ronic,   le  cours  de  ses  «''Indes,  il   fut 
admû»  dans  le  collège  des  prolonotaires  apostoliques, 

Elu»  nommé  vice-ldgat  de  Ferrave,  et  il  fit  même  les 
ancUons  de  légat  en  rabsenccdu  cardinal  Borghèse,  qui 
fut  appelé  au  conclave  après  la  mort  de  Clément  XIV. 
Etant  retourné  à  Rome,  Pie  VI  lui  donna  la  place  de 
Poiicutde  la  consulte,  et  en  1/84,  il  Tenvoya,  coninie 
nonce,  en  Pologne,  charge  dont  M.  Suluzzo  s*ucquitta 
aveo  prudence  el  dextérité  au  milieu  des  troubles  de  ce 
pays.  Au  retour,  il  Fut  Fait  président  d*Url)iu,  cl  gouverna 
cette  province  avec  beaucoup  do  droiture  el  dVquilé. 
Le  s 3  Février  1801,  le  pape  régnant  le  nomma  cardinal 
dn  titre  de  Sainte-Marie  del  Popolo,  qu'il  quitta  peu 
après  pour  celui  de  Sainte-Annstasie.  Outre  les  congré- 
gation de  la  Propagande,  du  concile,  des  rits  et  des 
évèques,  ei  régulières^  dont  il  étoit  membre,  il  éloit 
depuis  1714  préFet  de  celle  du  bon  gouvernement.  Ce 
cardinal  s'étoil  Fait  aimer  par  sa  Franchise,  .sa  cundeut* 
et  par  ses  qualités  sociales.  Ses  Funérailles  eurent  lieu, 
le  7  novembre,  dan.s  l'église  do  Suinte-Marie  in  Valli- 
celU.  Le  saint  Père  y  assista  avec  le  sacré  collège.  De 
li  le  corps  Fut  transporté  dans  Téglise  do  Sainte-* 
Anastasie.  Il  a  prié  le  souverain  PontiFe,  par  son  tes- 
taisent,  d*acccpler  un  tableau  de  TAssomplion. 

—  Les  gens  de  lettres  de  celte  capitale  ont  revu  avec 
plaisir  le  P.  Andres,  Jésuite,  qui  vient  d'arriver  de  Naples. 

Paris.  M"^^'.  la  princesse  deCondé,  qui  a  depuis  long- 
teinps  renoncé  au  monde  pour  embrasser  les  austérités 
de  la  vie  religieuse,  n'avoit  pu,  malgré  son  désir,  re- 
prendre la  clôture  depuis  son  retour  d'Angleterre.  Il 
ivoit  Fallu  disposer  l'hôtel  du  Temple,  que  S.  M.  lui  a 
donné  pour  s'y  réunir  avec  ses  soeurs.  Les  travaux  vien- 
nent enfin  d'être  terminés ,  et  la  princesse  y  est  entrée 
le  5  novembre  au  soir.  Elle  se  propose  de  n'en  plus  sor- 
tir, et  d'y  observer  la  règle  dans  toute  sa  rigueur.  La 
maison  a  été  di:itrihuée  comqie  il  convenoit  pour  une 
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commanautë.  On  a  pratique  proTÎfloirement  mio  cha- 
pelle dans  une  des  saues,  qui  est  la  pièce  même  qu'oe» 
ciipa  Lunis  XVI  lorsqu'il  fut  amené  dans  ce  lien,  «I 
avant  qu^on  le  conduisit  à  la  tour.  Ce  n'e^t  pas  «ans  des- 
sein probablement  que  Ton  a  choisi  celte  salle  pour  ei 
faire  un  lieu  de  prières,  La  princesse  y  retrduvera  ki 
souvenirs  de  sa  tamiliei  et  ce  sera  un  nouTéaa  motif 
pour  les  religieuses  de  l'Adoration  perpétuelle  de  join- 
dre à  leurs  pieuses  méditations  des  prières  pour  d'illus- 
tres TÎctimes^  et  des  vœux  pour  le  Roi  et  pour  l'£tat. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  continue  d'entendre  la  mrtise.  dans  ses  sp- 
parlemrns.  S.  M,  est  cependant  rétablie ,  et  elle  a  reçu  tooi 
ces  jours  derniers. 

—  MoNSTCuR  et  les  Princes  ses  Vvs  sont  allés,  le  3o  novem- 
bre^ à  Saitii-Donis.  Les  maisons  de  la  ville  étoient  décorées 
de  drapeaux  et  d'eroMémes.  LL.  A  A.  BR.  sont  descendues 
dans  la  grande  cour  de  la  maison  royale  d'éducation  ,  et  j 
ont  été  complimentées  par  M,  le  grand  cbancelier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  et  par  M™^  la  surintendante.  MoifsiKUR  a 
dit  à  M.  le  duc  de  Tarenle  :  «Monsieur  le  maréchal,  c'est 
avec  un  vrai  plaisir  que  )e  viens  vi»i(er  cet  établissement.  Le 
Roi  a  suivi  le  vœu  de  son  cœur  en  le  prenant  sons  sa  pro- 
tection. Le  bonheur  de  ceue  maison  est  fondé  sur  la  reliciony 
dont  ces  dames  donnent  un  si  touchant  exemple ,  et  sur  le  vé- 
ritable honneur  François.  Personne  ne  le  connoil  mieux  qoe 
vous,  Monsieur  le  maréchal».  Les  Princes  se  sont  rendus 
ensuite  à  la  chapelle ,  oii  ils  ont  été  reçus  par  M.  l'abbé  de 
Quélen ,  vicaire  gênerai  de  la  grande  aumônerie,  et  par 
MM.  les  aumôniers  de  la  mais«)n.  Les  élèves  ont  chanté 
devant  LL.  AA.  RR. ,  qui  ont  visité  la  pharmacie,  les  atteliers 
et  les  classes,  et  qui  les  ont  trouvés  tous  dans  le  meilleur  or- 
dre. A  deux  heures  elles  ont  paru  au  réfectoire ,  où  les  élèves 
étoient  réunies.  Ou  a  porté  une  santé  au  Roi  et  à  la  famille 
royale.  Monsieur  v  a  répondu  en  buvant  à  la  santé  des  damra 
et  des  élèves,  et  a  la  prospérité  de  la  maison.  Le  Prince  « 
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]p«né  entaite  en  revoe ,  sur  la  place ^  la  garde  nationale  et  lei 
troopea  de  la  garnison. 

-*  M.  le  dac  de  Luxembourg  est  arrivé  à  Paris,  et  a  re- 
pris son  serrice  auprès  du  Rot  comme  capitaine  des  gardes. 

—  M.  Camille  Jordan,  de  la  chambre  des  députés,  est 
nommé  conseiller  d'Etat.  M.  Bénoist,  de  la  même  chambre,^ 
eene  de  faire  partie  du  conseil. 

,  —Une  ordonnance  do  Roi  porte  que  la  promulgation  des 
lois  et  ordonnances  résulte  de  leur  insertion  au  Bulletin  of- 
ficiel. 

—  M.  Varenne  de  Feuille  est  nommé  secrétaire  général  de 
la  préfecture  de  TAin. 

—  M.  Land  ré -Beau  vais,  médecin  en  chef  de  la  Salpétriër^ 
est  nommé ,  en  la  miwe  qualité ,  ponr  T Ecole  polyteehnioue  ; 
et  M.  Gaultier  de  dlaubry,  ancien  chirurcien-major  tle  la 
garde  y  est  nommé  chirurgien  du  même  établissement. 

—  Les  étudians  en  droit  de  Paris  ont  adopté  la  louable 
eoutame  de  déposer,  au  commencement  de  l'hiver,  quelque 
tomme  pour  les  pauvres ,  en  prenant  leurs  inscriptions.  Leurs 
offrandes  se  sont  montées ,  cette  année,  à  1677  fr«  65  c. ,  qui 
•ont  destinés  pour  les  pauvres  de  ce  quartier. 

**  Plusieurs  légions  chancent  en  ce  moment  de  carnison. 
Celle  de  la  Vendée,  forte  crenviron  quatre  cents  nommes, 
•e  rend  à  Paris.  Celles  du  Jura  et  de  la  Haute-Saône,  sont  ea 
marche  pour  Strasbourg ,  d'où  celle  du  fias-Rhin  doit  se  ren- 
dre a  Besançon. 

-—  La  frégate  YHermÎQne  est  arrivée ,  le  26  novembre ,  à 
Brest,  venant  de  Rio-Janéiro,  et  en  dernier  lieu  de  Lis- 
bonne. M.  le  duc  de  Luxembourg  éloit  sur  ce  bâtiment. 

—  Trente-huit  bàtimens  françois  ont  apporté,  à  Marseille^ 
cent  vingt  mille  quintaux  de  morue  y  proanit  de  la  pèche  de 
Terrc-Keuve. 

-*  Des  lettres  de  la  Guadeloupe  annoncent  que  tout  y  étoit 
tranquille  ;  mais  un  ouragan  violent  avoit  causé  de  grands 
ravages. 

—  Le  dernier  duc  de  Modëne  et  le  dernier  rejeton  de  la 
maison  d'Esté ,  Hercule  lit ,  étoit  mort  à  Trévise ,  après 
avoir  été  obligé  de  quitter  ses  Etats,  et  avoir  demandé,  en 
mourant ,  à  être  enterré  dans  la  cathédrale  de  Modëne,  à  côté 
do  saint  patron  que  la  ville  regarde  comme  son  prolecteur. 
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6n  întf  niions  ont  ^é  suivies ,  eC  son  corps  a  été  rapporté ,  It 
1  a  octobre ,  et  déposé  dans  l'église  cathédrale. 

•—Le  roi  d'Espagne  a  invité  les  conrs  de  Sardaigpe»  de 
Naples ,  des  Pays-TOs ,  de  Pétersbourg ,  de  Copeabagm»  et 
de.  Siockbolm ,  à  accéder  au  traité  d'alliance  défensive  cod* 
tre  les  luirbaresques. 

—  Une  ordonnance  de  police,  rendue  à  Francfort,  déFend 
aux  traiteurs  et  cabaretiers  de  recevoir  jpersonne  ,  te  dîoaiH 
cbe,  pendant  le  service  divin.  C'est  la  cobfirmatioa  des  aa-r 
ciens  réglemens. 


CHAMBRE    DES    PAIRS* 

Dans  la  séance  du  u6  novembre ,  où  M.  l'sbbé  de  Monter* 
qiHou  a  fait  un  rapport  sur  le  projel  de  loi  relatif  auE  dona- 
tions en  faveur  du  clergé ,  il  a  dit  entr*autres  : 

'  (I  T/ohjet  lie  la  loi  ne  peut  laÎMpr  ancune  îneertitfid^  ;  elle  ae  nrapaw 
<1u  soulager  h  deirf  Me  du  dtraé  en  apprla«t  à  son  sreoors  la  liNiàlilé 
des  fidèle».  Touft  les  moyen»  hoDorables  de  U  pirté  conviennent  doae 
^à  cotie  loi  ^  vi  pouvoit-elle  interdire  aus  ministres  des  aotelu  lea  tt* 
rour«  au^elin  demande  à  touft  les  citoyens?  disons,  au  contraire,  crut 
h  ieli{;ion  ne  sauroit  faire  des  acquisitions  plus  coD^enablfs  et  pioft 
dignts  qoe  celles  quVlIc  recoTroic  de  ses  ministres  :  celles-là  du  moins 
i]»f  seront  point  sujettes  à  des  contestations  pénibles,  et  le  prix  du  bien- 
fait ne  sera  pas  diminue'  par  d'injustes  reproches.  Ce  moyen  d^aci]ur« 
rir  no  peut  donc  être  une  exception  de  I;i  loi.  Il  en  est  de  m^ne  des 
constKntions  de  renies  dont  parle  ce  même  article.  Le  droit  en  est 
acquis  an  clergé,  puisquVIIes  fteiiveot  êlie  pour  lui  un  honndie  se- 
cnnrs.  Personne  n*ignorc  d^ailieurs  que  cette  faculté  ne  lui  a  jamais  été 
contestée,  et  que  ces  rentes  avoieni  le  double  avautage  de  faire  circu- 
ler de  grands  capitnuz,  et  ilVion'Vher  cette  usure,  si  funeste  de  nos 
jours,  que  de  respectables  rapitalisies,  rép;mdiis  dans  tous  les  lieui, 
rcndoient  impossible.  Telles  sont.  Messieurs,  les  difTéreDies  dispnsi- 
tions  de  jrc  projet  de  loi,  qui  nous  a  paru  aussi  recommandable  dans 
ss  précision  que  d^ns  son  développement,  et  qui  a  été  pour  nous  un 
témoignage  de  votre  snsesse,  puisque!  adopte  tons  vos  priscipea,  et 

qu'il  nVn  admet  point  d'iiulres 

»  Devons-nous  m;«intenant  vous  rappeler  les  difFérens  motif»  qui 
vous  ont  délrrniinc  à  solliciter  celte  loi  en  faveur  des  établissemrut 
ecelé^iastiques?  Vous  avez  jugé  qu^ine  faculté  accordée  par  le  Code  à 
tous  1rs  éiablissemons  d'utilité  publique,  ne  ponvoit  être  interdite  aui 
plus  utiles  tic  ces  établissomens.  Vous  avrx  pen<>é  que  les  propriétaires, 
rnvt'>tis  par  nos  leis  du  droit  le  plus  absolu  de  disposer  de  leurs  bitns, 
a  voient  le  droit  de  les  partager  avec  celle  classe  d^hommes  qui  assmr 
leur  rt*poSy  qni  apprend  au  pauvre  à  supporter  sa  misère,  et  qui  i^i\ 


t  '  '.■ 
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»Bottre  Ml  TÏcIie  d^r  jouissances  que  la  foriunr  seule  ne  saoroit  don- 
er.  Vons  n^aves  pas  craiot  qu'on  oahl  ahutu^r  d^m  ministère  saint 
sur  arracher  aux  moar^n%  des  donations  que  TF^Iise  re|ioii«s«*roit 
rce  horreur,  parce  que  %nus  avet  élc  rassures  par  In  sainirté  m^roo 
B  ce  ministère,  par  la  «a^^esse  «le  nos  lois,  par  leur  jusie  sëTerite, 
l  snrtout  par  cette  autorité  royale,  principr  essentiel  du  hon  ordre 
t  la  sociélr',  et  à  qui  riionnrur  de  la  religion  est  aussi  cher  que  la 
ligion  m^me.  Vons  n*avex  pas  craint  que  les  pastrurs  fussent  dc-> 
taraôi  de  leurs  fonctions  par  les  soins  de  ers  propriétés,  parer  que 
MM  âvcs  ju^  qn*elles  ne  i^roient  pour  eux  qu^un  honnrte  de'iasse- 
iTBty  une  relation  plus  intime  avec  leurs  habitdns,  un  moyen  mm- 
nn  die  les  secourir  et  de  les  instruire,  et  par  conséquent  or  rendre 
«an  leçons  plus  utiles,  et  leur  ministère  plus  honoré.  Vous  n*aTca 
M  craint  de  Toir  renaître  ces  grandes  fortunes,  ces  privîlcgrs,  ces  nr- 
reSy  cette  aristocratie  dont  le  nom  seul  effraie  Tindépendance  de  notre 
ède^  parce  qne  ces  inquiétudes  ne  sont  qne  rindifTérmcc  pour  |lc 
laUieiir^  parce  qn^on  ne  peut  craindre  de  donner  le  superflu  que  pour 
'Ibier  le  nécessaire^  parce  au^il  est  temps  de  secourir  la  rrligion  cplo- 
Se^  de  jeter  quelques  reparus  d^intêrét  sur  ces  hommes  dont  rirn  n*a 
s  uaser  le  courage,  qui  furrnt  pleins  de  chariié  dans  le  temps  de  leur 
fflvné,  pleins  de  doucrur  dans  leurs  ili<e;ràcf<,  pleins  de  zèle  dans 
MbU  de  tous  leurs  concitoyens;  qui  savent  souffrir  sans  sv  plaindre, 
rvir  sans  demander,  et  ne  vivre  que  pour  celle  religion  sainte  qui 
iplati  aux  grand»  sacrinces,  pnrce  qnMIe  seule  en  conhotl  le  prix, 

quVHe  seule  s'en  est  réservé  la  rerorapense.  Tels  sonr,  Mcssieur»;, 
sscntimens  et  les  motifs  (pii  vous  ^nt  itcterniinés  à  solliciter  cette  loi, 

qui  la  rendent  digne  enci>rc  de  vus  «uflfrages  et  de  voirc  reconnois- 


F.  de  Lallj-Tolendal  a  ajouté  de  nouT.elIes  considérations 
celles  qu'avoit  présenté  M.  le  rapporteur.  Nous  nous  bor- 
erons  au  passage  suivant  : 

m  Si  jamais  projet  de  loi  nons  fut  présenté,  qui,  pour  recevoir  notre 
iacoiîment,  n'eAt  plus  aucun  besoin  réel  d'être  discuté,  soii  en  com- 
uo  dans  notre  réunion  générale,  soit  par  sections  dans  nos  bureaux 
ftprrtifs,  c^étoit  sans  doute  celui  qui,  à  deoz  reprises  diiïerenles, 
rott  subi  parmi  nous  cette  double  discussion;  celui  qui,  dans  la 
stioo  précédente,  naus  avions  voté  par  avance,  après  le  rapport  la 
m  lumineux  et  Pesamen  le  plus  approfondi;  celui  en  un  mot  qui, 
IBS  la  fond,  nVsi  autre  cho^  que  la  siip}iii<9ifT>n  par  nous  adres- 
is  an  Roi ,  le  5  mars  de  cette  année,  et  que  le  Roi  vient  de  nous 
QToyer,  le  16  novembre,  après  Ta  voir  co-ordonnce  avec  les  inien- 
>ns  primitives  de  sa  bienfaisance,  et  rcviUn  des  premiers  cararièrrs 
lî  annoncent  nne  loi.  Le  jour  mAme  où  les  commt<isoires  de  S.  M. 
ytn  ont  apporté  ce  projet,  si  nous  Teussions  adopté  immédiatement 
irés  les  avoir  entendus,  nous  aurions,  cette  fois^  eié  justifiables, 
ot  la  question  étoit  connue,  Tobjct  sacré,  le  besoin  ur;;ent.  P.irl'^ns 
parlons  franchement  (la  franchise  n'est  pas  seul»traent  notn*  pr^-mier 
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devoir,  elle  est  notre  premier  besoin)^  parioot  franefaenent  et  dru  Ifr- 

reurs  que  Ton  conçoit  encorr,  el  d(*  prckentlns  djwf^er»  que  l*oD  TraC 

encore  nous  faire  redooter  de  la  itrole  idée  de  rendre  les  ^liwB  pn^ 

prietaircs,  qaoiquVlles  ne  doivent  être  que  propriétaires  indÎTidnenes:    " 
■_  MT^.     ■-  j !.__    ï^  liienr- 

ime  niW* 

les  [MMsesions  temporelles  de  chacone.  D'àuiaet  antorisdrs  & 
des  aumdncs,  on  fait  toot  à  conp  aolani  d'aises  typalenles;  de 

dPiin 

prêter  à  aucune  de  oes  terreurs.  Quant  à  eetle  immeusîtd  de  dnai 


rancienne  Rome ,  le  collège  des  pontifes  étoît  doté  moitié  ea  UM  A 
moitié  en  annuités  sur  le  trésor  public  ». 

Le  5o novembre,  M.  l'abhé  de  Montesquion  a  fiiit  m  rap- 
port à  la  chambre  sur  les  lettres  de  granae  naturalisiirfbn  •&< 
cordées  par  le  Roi  à  M.  le  duc  de  Dalberg  et  à  M.  de  Gref- 
ftillie.  Il  a  conclu  à  ce  que  la  chambre  déclarât  lès  lettres  vf- 
rifices.  La  chambre  a  adopte  ces  conclusions.  Elle  a  discuté 
ensuite  la  proposition  relative  à  la  formation  du  burean  i>ro- 
"visoîre.  Cette  proposition,  qui  a  été  adoptée,  porte  qu'à  l'oa- 
Terture  de  chaque  session ,  le  président  appellera  an  bureto , 
comme  secrétaires  provisoires,  les  quatre  plus  Jeunes  pairi 
présens.  Deux  propositions  faites  dans  la  dernière  séance  ont 
c(é  successivement  développées  par  leurs  auteurs.  L'une  tend 
à  faire  décider  qu'à  Favenir  la  chambre  n'entendra  plus  de 
discours  écrits  autres  que  les  rapports  de  ses  commissions  et 
les  propositions  qui  lui  seroient  faites.  L'autre  a  pour  objet 
de  statuer  que  les  noms  des  pairs  qui  opinent  dans  les  dis- 
cussions seront  spécifiés  dans  le  procès-verbal ,  et  pourroot 
cire  insérés  dans  le  compte  que  les  journaux  renuroat  des 
séances.  Ces  deux  propositions  ont  été  prises  en  considéralîon 
par  la  chambre,  qui  en  a  ordonné  le  renvoi  aux  bureaux.  La 
seconde  est  de  M.  le  comte  de  Casiellane,  qui  l'a  motivée  dans 
un  discours,  où  il  a  t«^ché  particulièrement  de  répoudre  à 
Tobjeclion  tirée  de  la  Charte ,  qui  dit  que  les  séances  de  la 
chambre  des  pairs  sont  secrètes. 
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CHAMBRE    DES   DEPUTES. 

Le  99  noTembre,  la  séance  8*«8t  oarerle  a  miiu  H.  Te 
le  de  Rîchelîen,  M.  le  duc  de  Feltre  et  M.  Laîoé  éioîent 
nfaens.  M.  le  comte  d'Hauiefeuille  a  demandé  que  l'on  n*- 
rtl  la  discussion  entamée  la  Teille  sur  la  pétition  de  la  de- 
loiselle  Robert,  afin  que  l'on  ne  pût  pas  accuser  la  cbam- 
re  d'aToîr  agi  précipitamment  dans  une  affaire  où  il  s'agît 
s  la  liberté  mdivîdnelle.  La  chambre  décide  à  l'nnanimiié 
ne  la  discussion  sera  reprise.  M.  Jacquinot-Pampelune  à 
.  parole  le  premier.  Il  s  étonne  dti  zèle  ardent  et  chari ta- 
ie de  ouelques  membres  pour  la  pétitionnaire,  et  de  l'in- 
rii  qu  ils  témoignent  pour  la  liberté  d'un  seul  particulier, 
ndis  qu'ils  ont  volé ,  Tannée  dernière ,  pour  une  loi  qui  com- 
romettoit  la  liberté  d'un  si  grand  nombre  d'individus.  H 
oit  qae  le  ministre  de  la  police  a  agi  dans  la  ligne  de  ses 
niTOirs ,  et  que  s'immiscer  dans  l'examen  des  actes  du  mi- 
•lère,  ce  seroit  usurper  le  pouvoir  royal.  Il  ne  faut  pas  que 
jchambre  se  transforme  en  comité  des  recherches.  La  royauté 
4  perdue  en  France  du  jour  où  la  première  assemblas  osa 
lander  a  sa  barre  les  ministres  du  Roi,  et  où  ceux-ci  eu- 
ml  la  foiblesse  d'obéir.  M.  Bénoist  dit  :  La  commission 
manqué  de  renseignemens  sur  l'affaire  du  sieur  Robert; 
1  a  refusé  de  lui  en  fournir;  elle  vous  a  rendu  compte  de 
i  qu'elle  a  fait,  et  on  demande  l'ordre  du  jour.  Le  fait  est 
le  l'on  ne  sait  pas  si  les  sieurs  Robert  sont  retenus  a  bon 
rwU  Les  faits  nous  sont  officiellement  inconnus  et  officieu» 
ment  refusés.  On  dit  que  la  responsabilité  des  ministres  ne 
itend  pas  jusqu'à  rennre  compte  de  pareils  actes.  Je  sou- 
mi  le  contraire  avec  une  autorité  bien  reeommandable.  Dans 

discours  qui  fut  prononcé  à  cette  tribune,  lorsqu'on  ap- 
nrla  la  loi  de  18 15,  on  s'exprimoit  ainsi  :  Les  ministres 
isécuteront  sous  leur  responsabilité.  Ainsi  parloit  son  Etc. 

ministre  de  la  police.  On  se  plaint  que  nous  nous  im- 
isçons  dans  l'examen  des  actps  du  ministère.  Cela  est  iné- 
fable  quand  il  s'n^it  de  pétitions.  N'avons-nous  pas  par  la 
^arie  le  droit  d'oocuiicr  les  ministres!  Nous  avons  donc 
ssi  le  droit  de  les  mettre  à  portée,  non  pas  de  se  défen- 
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<^re,  mais  Ae  donnfr  des  notions  nuflisantn.  Oite  iiiTÎiilîmi 
nVfil  pas  plus  un  ordre,  que  l'iuviuiioii  que  feroit,  en  parfil 
cas,  un  minislre  lui-même  a  un  de  ses  collègues.  On  a  dît 
c|ue  vous  pouTÎrs  tous  adresser  au  Roi.  Deres-Tona  rccov- 
rir  incessamment  à  S.  M.  pour  de  tels  objets.  Je  voie  pour 
qu'on  ne  passe  pas  à  l'ordre  du  jour,  ei  pour  qu'il  aoîr  d»* 
mandé  des  renseignemens.  M.  RaTea,  dans  un  discx>iinîM- 
|irovisé ,  comme  le  précédent  »  répond  à  M.  Bénoîal.  Les  fiiili 
sont  assez  connus,  dit'il;  les  sieurs  Robert  sont  accusés -d's^ 
voir  imprimé  les  ConMéquences  immidiatêê  de  in  conimik 
du  miniuère.  Les  auteurs  de  la  loi  de  i8i5,  qui  ont  armé 
les  ministres  d'un  pouvoir  discrétionnaire,  ne  sauroient  in- 
voquer aujourd'hui  de  responsabilité.  Les  lois  doivent  étne 
exécutées  ]>artoui  où  elles  ont  prononcé.  Le  mtoiaire  à  fait 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire.  Il  a  livré  ï  la  comminjon  le  ddi^ 
aier  des  pièces.  Il  est  donc  inutile  de  demander  de  noaveaus 
renseîgnemens.  Quant  à  la  suppression  du  journal,  k  mi- 
nistre a  pu  statuer  à  cet  égard.  La  loi  lui  en  donne  le  droit, 
et  vous  n'avec  aucun  compte  à  lui  demander.  M.  de  Viilële 
trouve  que  le  préopinant  a  fondé  ses  raisonnemens  sur  on 
fiiit  inexact.  La  commission  n'a  rendu  aucun  compte  des 

Înëcfs,  si  elle  les  a  vues;  elle  n'a  donné  aucune  lumière  à 
a  chambre.  On  n'a  point  motivé  non  plus  la  suppression 
du  journal ,  qui  n'éioit  imprimé  qu'après  avoir  été  soumii 
à  la  censure,  et  auquel  on  u'avoit  par  conséquent  ancun 
reproche  à  faire.  L/urateur  a  d'autant  plus  de  droits  de  ré- 
clamer eontrc  l'arbitraire,  que  l'année  dernière  il  combattit 
plusieurs  dispositions  de  la  loi  d'octobre.  Il  conclut  è  ce  qu*il 
soit  demandé  des  renseigne  mens  ultérieurs.  M.  de  Serre  ap- 
puie au  contraire  l'ordre  du  jour,  attendu  qu'il  faut  exécu- 
ter la  loi  du  39  octobre;  que  l'état  des  choses  rendoit  cette 
lot  indispensame,  et  que  ses  niot'ifs  sont  connus.  M.  de  Sala- 
berry  se  plaint  de  ce  que  l'on  a  avancé  que  les  députés  qui  ont 
voté  ta  loi  de  itti4  anroienl  dû  en  prévoir  les  conséquences, 
et  ne  sont  pas  recevables  aujourd'hui  à  réclamer  contre  ion 
exécution.  Ils  sont  justifiés,  a-l-il  dit,  par  les  propres  pa- 
roles du  ministre,  qui,  lorsqu'il  provoqua  la  loi,  déclara 
qu'elle  étoit  dirigée  uniquement  contre  U*k  incorrigibles  par» 
lisons  de  l'autour  de  nos  maux.  Le  sieur  Robert  est-il  un  dt 
ces  factieux?  L'on  voit  aujourd'hui  avec  étonncment  les  prfr» 
miers  jouir  de  leur  droits,  tandis  que  les  plus  Qdèlcsamis 
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:u  Roi  ont  été  écartés  des  éIcclioDS.  M.  de  Salaberrj  est  d'a- 
'ÎB  qu'on  demande  des  renscîgnemens.  M.  Bellart  croit  qu'où 
'est  trop  accoalumé,  pendant  la  réTolutîon  ,  à  voir  l<»s  as- 
embiées  s'emparer  du  gouYernement,  et  qu'elles  tendent^ 
niume  malgré  elles,  k  accroître  leurs  pouvoirs.  Il  engage  la 
sbumbre  à  9%  défier  de  cet  esprit.  M.  de  Maccartliy  parle  en 
ftTeur  des  députés  qui  ont  voté  la  loi  de  i8i5,  et  sur  les- 
laela  <|uelques-ons  des  préopinans  ont  lance  des  sarcasmes. 
I  justifie  leurs  intentions.  M.  Piet  voit  dans  l'affaire  du  sieur 
Blobert,  non-seulement  une  arrestation  illégale,  nou-seule- 
uent  la  suppression  arbitraire  d'un  journal,  mais  des  ri- 
coeurs  arbitraires  dans  la  mise  au  srcret  et  dans  les  perqui- 
Mtions  faites.  Il  est  étonnant ,  helmi  lui ,  que  l'on  conteste  k 
M  cbamhre  la  mince  faculté  de  demander  à  un  ministre  des 
rcoseîgnemeus.  Il  conclut  rn  demandant  des  renseignemens. 
Le  président  de  la  chjimbre  invite  le  président  de  la  commis- 
HOO  k  expliquer  les  faits.  M.  de  S.iiiiir-Aldégonde  rappelle 
X  qui  avuit  déjà  été  dit  la  veille  sur  les  communications  de 
la  commission  avec  les  ministres.  Cinq  de  ses  membres  ctoieiit 
l'atia  de  paiiser  à  l'ordre  du  jour,  quatre  voutoient  avoir  de 
nouveaux  ren^eit^iiemens.  La  discussion  est  fermée.  Le  pré- 
Htlent  résume  les  diverses  propositions  faites.  Celles  de  IVl.  de 
Vîllële  et  de  M.  de  la  Bourdounayc  Lciidani  à  ce  que  le  pré- 
Adent  fût  chargé  d*écrire  un  ministre,  sont  écartées  par  la 
|ucstiou  préalable,  et  l'ordre  dn  jour,  proposé  par  la  com- 
nission,  est  adopté.  A  quatre  heures,  la  cliambre  se  forme 
en  comité  secret ,  dont  1  objet  étoit,  dit-on,  de  délibérer  si 
l'on  admettroit  dorénavant  des  discours  écrits. 

Le  3o,  les  disputés  se  sont  réunis  dans  les  bureaux  pour 
l'examen  des  divers  projets  «le  lois  présentés  par  les  ministres. 

Le  'J  décembre,  il  y  a  eu  un  comité  »ccret,  dans  lequel 
M.  de  Castelbaîac  a  proposé  une  adresse  au  Koi  pour  obtenir 
nne  loi  qui  rë^le  I'u5a{;e  de  la  liberté  de  la  presse  accordée 
txpressément  par  la  Charte.  Cette  proposition  a  été  appuvée 
parMM.de  Maccarthv  et  deVillèle.  M.  Bovrr-Cullardne  voit 
lucun  intérêt  dans  cette  proposition.  jVI.  ae  la  Boulaye  croit 
inutile  de  s'en  occuper,  puisque  M.  l<j  ministre  de  la  p«»lice 
I  annoncé  qu'il  pn»enteroit ,  jeudi  prochain ,  un  projet  de  loi 
Nir  la  liberté  individuelle  et  la  liberté  de  la  presse.  M.  I^iné 
M  d'avis,  non  pas  de  rejeter  la  proposition,  mais  de  r.'ijoiir- 
jusqu'âia  eommuuicaliou  ,  qui  doit  >6  faire  jeudi.  11  dé- 


aireroit  que  M.  de  Castelbijac  touIuI  Uen  idoadr  un  mànà 
de  80D  discours  9  où  il  présente  une  cooiîdération  au  nont 
iaiempestite.  M.  de  Casielbajac  consent  en  cffistâ  retirer  de 
ta  proposition  l'article  qui  a  paru  susceptible  de  quelques  !»• 
eon^éniens.  L'ajournement  de  la  proposition  est  mîs  eux  vogs 
et  adopté  à  une  très- grande  uiajoriié. 

A  la  suite  de  ce  oomiié,  la  séance  a  été  rendue  pnbliqMU 
M.  Chabrol  de  Tournoël ,  député  du  Puy-de-Dôme  ^  a  prll^ 
serment.  On  a  renYojpé  à  la  commission  des  pétitions ,  oelics 
de  l'abbé  Vinson  et  de  l'abbé  Fleury^  qui  reclament  «oani 
les  jugemens  qui  les  condamnent. 

Mardi  et  mercredi  on  continue  les  cooiifareDoef  dans  lés  bar 
reaux. 

Les  commissaires  nommés  pour  l'examen  du  proj^  de  U 
relatif  à  la  cour  des  pairs,  comme  cour  judiciaire,  sobLc 
MM.  Sirand,  Bellart,  de  Serre,  RsTes,  Albert,  BUnqosii* 
Bailleul,  de  Pommerol,  Jacquinot  et  PréTeraud  de  la  oo»* 
tresse. 

Notice  historique  sur  saint  Piat,  apôtre  de  Houmayti  martyr; 

par  M.  Hérisson  (i). 

L'église  cathédrale  de  Chartres,  dont  l'origine  et  réta- 
blissement remontent  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chréUenDe, 
possédoit  un  grand  nombre  de  reliques  et  des  restes  précieux 
des  martyrs  de  la  foi ,  ctentr'aulres  le  coips  entier  de  saint 
Piat,  martyr  sous  Maximien.  Piat,  né  à  Bénévent ,  ayoit 
été  ordonné  prêtre  à  Rome,  et  envoyé  pour  prêcher  l'ETan- 
cile  dans  le  pays  des  Nerviens,  dont  Tournay  ctoit  la  capitale. 
Il  prit  sa  route  par  les  Gaules,  et  passa  par  Chartres,  oii  il 
prêcha  aussi  la  foi.  Son  zèle  se  développa  surtout  à  Toumay, 
et  par  ses  soins ,  le  culte  des  idoles  dirainuoit  de  jour  en 
jour,  et  le  nombre  des  chrétiens  augmentoit  dans  la  même 
proportion.  Le  préfet  Ricliovarus  fit  arrêter  le  généreux  prê- 
tre, et  lui  fit  trancher  la  tête  vers  les  dernières  années  du 
3^.  siècle,  ou  dans  les  premières  du  siècle  suivant.  J  .e  corps 
du  martyr  resta  caché  h  Siclin,  près  Tournay,  jusqu'au  7*. 
siècle,  que  saint  £loi,  évéque  de  Noyoo,  l'ayant  décou?ert| 

(1)  Brochure  in-S**.  ;  prix  ,  i  fr.  a5  ceDt.  frana  de  port.  A  ChartraSi 
chei  Hsné  j  et  à  Paris,  chss  Picard-Dubois. 


C  "I  ) 

e  déposa  dans  une  cbéssc  précieuse.  A  la  fin  du  9*.  siècle , 
Ion  des  irruptions  des  Normands^  la  châsse  fut  Apportée  à 
[i^artreSy  et  déposée  daus  l'égli&e  cathédrale.  C'est  depuis 
Xlte  époque  que  ce  saint  niartjrr  est  particulièrement  révéré 
lana  ce  diocèse.  11  existe  a  trois  lieues  de  Chartres  un  village 
le  ton  nom,  et  dont  l'église  lui  est  dédiée.  On  bâtit  dans  la 
inite  une  chapelle  en  son  honneur  dans  la  cathédrale ,  et  oa 
f  fonda  un  chapitre.  Saint  Plat  étoit  particulièrement  invoqué 
contre  les  pluies  et  les  intempéries  des  saisons.  On  ordonnoit 
llors  les  prières  publiques^  et  on  exposoil  les  reliques  du 
wint.  On  trouve  aans  les  annales  de  l'église  de  Chartres  plu- 
Benn  ouvertures  de  sa  châsse ,  en  1243,  en  i3io,  en  i5ai, 
nu  1691  y  en  1609,  en  1708  et  en  1750.  Chaque  fois  on  trouva 
ion  corps  sain  et  entier^  et  il  se  conserva  ainsi  jusqu'en  1793. 
h.  oeite  époque  de  délire  et  de  fureur^  où  on  poursuit  oit  jus- 

PS  dans  leurs  tombeaux  tout  ce  que  la  France  avoit  compté 
plus  respectable  et  de  plus  auguste,  on  enleva  les  châsses, 
NI  profana  les  corps,  on  brûla  ce  qui  en  garantissoit  l'au- 
iheuticité.  Le  corps  de  saiut  Pial  fut  tiré  de  s.'i  châsse,  ei  jeté 
iant  une  fosse,  sans  cercueil ,  et  entouré  seulement  des  lin- 
ges el  élofiPcs  qui  l'cnveloppoicnt  depuis  long-temps.  Il  fut 
siueveli  dans  un  coin  du  cimetière  Sai ut- Jérôme ,  lieu  ordi- 
laire  de  la  sépulture  des  chanoines  de  la  cathédrale.  Mais  il 
&U»t  encore  plusieurs  témoins  de  cet  acte  d'impiété.  L'été 
Icrnier,  M.  de  Breteuil,  préfet  d'Eure  et  Loir,  magistrat  re- 
Mnumandable  par  son  attachement  à  la  religion,  fit  prendre 
let  informations  snr  ce  qui  s'étoit  passé  en  cette  occasion. 
Une  commission  fut  nommée,  et  on  entendit  des  ouvriers 
jui  avoient  travaillé  à  la  fosse  et  à  la  translation  des  corps. 
Le  conseil  épiscopal,  séant  à  Chartres,  nomma,  sur  l'auto- 
rîiaiion  de  M.  l'évéque  de  Versailles,  des  commissaires  pour 
la  même  recherche.  Après  avoir  fait  venir  plusieurs  témoins , 
U  recueilli  tous  les  reiiseignemens,  on  creusa  dans  l'endroit 
indiqué,  et  on  découvrit,  le  22  août  dernier,  à  la  profon- 
leur  de  cinq  pieds,  le  corps  de  saint  Piat,  qui  fut  jugé,  k  des 
lignes  non  équivoques,  le  même  qui  étoit  autrefois  déposé 
lans  une  châsse.  11  éloit  encore  en  son  entier,  enveloppé 
l'étoffés,  et  reconnoissahle ,  quoiau'un  peu  endommagé  par 
*aclion  de  la  chaux,  qui  avoit  été  }etée  à  l'entour.  On  l'a  dé- 
Misé  avec  respect  dans  une  caisse,  qui  a  été  scellée  en  pré- 
leiice  d'un  grand  nombre  de  fidèlesk  Les  autres  ossemeos 
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reliqurs,  fra^Diens  d'élofics,  trouvée  dans  la  médue  îoise, 
onl  été  ausst  recueillis  prfcieusemrnt ,  dans  cinq  caisMi, 
comme  faisanl  partie  des  rplîqucs  consenrées  autrefois  dans 
le  trésor  de' la  cathédrale.  On  instruisit  M.  l'é^'éqne  de  Vei^ 
salîtes  de  ces  découvertes ,  et  on  le  pria  d'autoriser  le  réta- 
blissement du  culte  de  saint  Piat.  Il  rendit ,  le  4  septembrCi 
une  ordonnance  portant  que  le  corps  du  saint  seroit  trans- 
porté dans  l'église  catfaédiale,  et  qu*on  y  feroit  de^  prières 
pour  ohtpnir  la  cessation  des  pluies.  Le  7  septembre,  le  cier|t6 
de  Moire-Dame,  qui  est  Tancienne  catbédrale,  ei  celui  de 
Saint-Pierre,  se  sont  rendus  à  la  cbapellc  de  la  préfecture  oà 
le  corps  éloit  provisoirement  déposé.  M.  Vergnin,  grand  ri* 
caire,  a  dit  les  prières  d'usa{>e,  et  le  corps  a  été  porté  par* 
quatre  séminaristes,  placé  dans  la  chapelle  dite  des  Ql^T8- 
liers,  et  exposé  sur  raulcl.  Depuis,  les  fidèles  n'ont  guère 
cessé  i\*f  venir  prier,  et  la  conBance  des  habitana  do  pâis 
pour  samt  Piat  s'est  renouvelée  avec  plus  d*ardeur.' Plus  de 
quarante  paroisses  sont  venues  procrssionnellement  à  la  ca- 
lliéclrale.  Les  antres  reliques  déposées  dans  cinq  caisses  sont 
restées  à  la  chapelle  de  la  Préfecture,  jusqu'à  ce  que  M,  l'é* 
véque  m  ait  autrement  ordonné. 

La  Notice  historique  de  M.  Hérisson  tvtpporte  tous  ces  faits. 
Elle  est  dédiée  à  M.  le  comte  de  Breteuil,  dont  l'amour  et  le 
respect  pour  la  religion  ont  tant  contribué  h  découvrir  les 
précieuses  reliques.  Elle  contient,  outre  les  notions  que  four- 
dU  rbistoîre  sur  saint  Piat,  les  procès-verbaux  qui  ont  été 
dressés  cet  été  pour  les  enquêtes  et  fouilles  nécessaires.  Elle 
contient  tic  plus  un  catalogue  des  reliques  et  objets  précieux 
qui  exisitoient  autrefois  dans  l'église  de  Chartres.  On  sait  que 
cette  église  étoit  en  singulière  vénération.  Des  princes  et  des 
particuliers,  des  rois  et  même  des  nations  entières  j  en- 
\o) oient  des  présens,  et  y  ofiroient  des  hommages  a  la  sainte 
Vierge,  patronne  de  la  cathédrale.  On  est  étonné  des  richesses 
que  renfermoil  en  ce  genre  Notre-Dame  de  Chartres,  et  ces 
monumens  de  la  piété  de  nos  pères  contrastent  d'une  mi" 
nière  bien  affligeante  ave<5  le  dénuement  actuel  de  nos  églises. 

Cette  Notice,  en  attestant  les  soins  religieux  des  habitons 
de  Chartres  pour  recouvrer  des  reliques  précienses,  montre 
«ussi  dans  M.  Hérisson  des  connoi séances  sur  Us  antiquités 
de  cette  ville,  et  la  rédaction  de  cet  écrit  ne  fait  pas  nioJui 
d'honneur  a  son  savoir  qu'à  son  zèle. 


^Samedi  /  décembre  i8i6.)  (N*.  24i») 


De   la  circonscription  des  diocèses  dans  le  nouv^eau 

Concordat.  (Suite.) 

Puisque  j*ai  commeDcé  a  donner  mes  idées  sur  ce 
sujet ,  j'essayerai  de  présenter  le  tableau  d'une  nouvelle 
circonscription  des  diocèses.  J'ai  pris  pour  ï$ise  le 
nombre  de  9a  sièges  9  dont  il  paroît  qu'on  ne  veut 
pas  s'écarter.  Il  est  bon  d'avertir  que  ^  n'étant  point 
appelé  à  décider  sur  ces  matières ,  ce  plan  ne  peut  être 
regardé,  de  ma  part^  que  comme  un  travail  de  fan-- 
taisie,  et  un  essai  sans  conséquence.  Je  suppose  18  mé- 
tropoles et  74  évêchés,  et  voici  comment  j'imagine 
qu'ils  pourraient  être  distribués. 

Les  métropoles  seroient  Pans  y  Lyon  y  Rouen ,  Sens  y 
Reims,  Tours,  Bourges,  Albi,  Éordeaux,  Ausch, 
Nar bonne,  Toulouse,  Arles ,  Aix,  Avignon,  Vienue, 
Besançon  et  Cambrai ,  qui  auroient  pour  suffragans  : 

Paris;  Chartres,  Meaux,  Orléans,  Biois  et  Ver- 
sailles. L'érection  du  siège  de  Versailles,  ouplutôt 
la  confirmation  de  ce  siège ,  qui  a  élé  créé  par  le  Con- 
cordat de  1801,  auroit  cet  avantage  qu'elle  diminue- 
roit  l'extrême  étendue  des  diocèses  de  Rouen ,  de 
Cbartres  et  de  Sens.  11  y  avoit  autrefois  à  Rouen  i388 
cures,  810  à  Charires  et  774  à  Sens.  On  pourroit,  ce 
semble ,  détacher  de  Rouen  l'ancien  archidiaooné  de 
Pontoise,  de  Sens  celui  d'Etampes,  et  de  Chartres, 
qui  venoit  jusqu'à  la  porte  de  Versailles,  les  parties 
les  plus  voisines  de  cette  ville.  Je  suppose  (ju'on  ren- 
droit  à  peu  près  au  diocèse  de  Paris  son  aocif^nne 

Tome  X.  L'And  de  Ifi  Religion  et  du  Rot.         H 
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circonscription ,  sauf  une  petite  Usi^  &  rmimir' 
Versailles.  La  cîiTon^icniiiiuii  assignée  à  Paris,  eu 
iSoii  est  ridiciiletnetil  resimuto  ^  et  cediocî-se»  eii- 
veloppé  eu  entitir  fisr- celui  de  Versailles,  offre  unt- 
disposilion  bizarre,'  qifi  d'aiiteurs  n'est  pas  ravorafaM* 
pour  l'adininislratiuti  ecclésiastique. 

liYOït;-  AtUuo,'  Langresy  Mâeoo  ou  Cliâlon-sur-: 
Saône, jDijoD,  Belley  ou  Saint-Claude.  La  réunios 
de  Cfafiloo  et  de  Mûcon  ne  dontieroit  pus  plus  de  4^0 
paroisses.  On  décidêroi)  ù  laquelle  de  ces  deux  viilc» 
il  faiidroit  donner  la  préféreuce.  La  catlicdrale  dt 
Mâcon  a  ('té  abattue.  Oo  réuuiroit  Belley  et  Saint* 
Claude.  La  conservation  d'un  de  ces  deux  sièges  rtt) 
i  mon  sens ,  indispensable.  On  ne  ponrroit  le  supprw 
mer  qu'on  augmentant  les  diocèses  voisins  de  Lyon  et 
de  BesonçoD,  qui  sont  déjà  très-grands.  jBeïAuçoo 
avoil  825  cures  et  338 anoeies;  Loin  il'y  joindre  S:iiut< 
Claude,  Il  faudroit  au  contraire,  ce  neiiible,  distraire 
de  Besançon  les  parties  les  plus  voisines  de  Saînt- 
Qaudc.  Bellcy  et  Saint-Qoude  réunis  auiYMent  17c 
paroisses  et  61  annexes.  Par  un  arrangement  bizarre j 
Belley,  tiui  est  au  midi ,  éloît  sufTragant  de  Besançotf,' 
et  Suint-Claude ,  qui  est  au  nord ,  étoil  suiTraganl  d« 
Lyon.  On  se  régleroit  sur  les  localités  pour  savoir  à 
laquelle  de  ces  deux  villes  on  donneroit  le  siège  épif^ 
copal-;  elles  sont  toutes  les  deux  à  peu  près  égaie*  en 
popidaiion. 

RotJKM;  Bayeux,  Evreux,  Séez,  Lisieux  et  Coi>^ 
tances.  Le  diocèse  d'Avranches  éloit  le  plus  jietit  et 
la  Normandie;  il  avoît  177  cures;  la  catliédrale  ot 
abattue. 

Sens  ;  Troyes ,  Auxerre  et  Nevcrs.  Il  n'y  >anMl 
««CHU  clungemcnt  daaa  cette  prorivce,  ai  oe  >'««' 
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eut«élrc  ]a  distractiou  dont  je  viei>s  de  parler,  d^me 
artîe  de  Sens  ea  ravetir  de  V^ersailles» 

Reims;  Soissous,  Chalons  *  sur- Manie  ,  Laou  , 
îeaiivaisy  Amiens ,  Noyon  et  Boulogne.  Le  diocèse 
e  Senlisy  qui  n'avoit  que  74  paroi&ïesy  scroit  sup-^ 
rimé  y  et  partagé  entre  les  diocèses  voisins  de  Sois- 
jnSf  de  Kovon  et  de  Beauvais  9  suivant  la  convenance 
l  la  proxîmué. 

Tours;  lê  Mans^  Angers»  Rennes ,  N<intes^, 
Tannes  y  Quimper,  Salni-Fol  de  Léon,  SaiuL-Brieux.» 
laînt-Malo.  Dol ,  qui  n'avoit  que  90  paroisses ,  seroit 
éuDÎ  à  ce  dernier  siège.  Tréguier,  qu'il  est  pourtant 
Ichcuz  de  ne  pas  rétablir  à  cause  de  la  différence  de 
logage  y  serait  réuni ,  la  partie  francoise  à  Saïut-^ 
hîeuxy  et  la  partie  brelonnc  à  Saint<*Pol  de  Léon. 
'avois  d'abiord  cru  qu'on  po'uvoit  supprimer  ce  dt^r- 
lier  aiége;  des  personnes  au  fait  des  localités  assu<- 
ent  qu'il  est  fort  nécessaire,  a  raison  de  Télendue  des 
mroisses»  de  quelque  différc^nce  dans  le  langage  bas- 
iretoQ  ^  et  surtout  des  dispositions  des  liuliitaus. 

Bourges;  Clermont,  Limoges,  le  Puy,  Saint- 
^lour  et  Tulles.  Ce  dernier  diocèse  n'avoit  (]ue  52 
Niroiss^;  mais  on  nepourroil  le  réunir  qu'à  Limoges, 
liocèse  déjà  très-vaste,  qui  avoit  868  paroisses  et 
|8  annexes.  Il  semble  donc  à  propos  de  conserver 
Toiles  9  et  de  lui  donner  un  arrondissement  plus  cou^ 
iîdérable  >  en  y  réunissant  même  le  reste  du  Bas-Li- 
nosin,  qui  dépendoit  de  Limoges,  et  qui  se  rappro- 
she  plus  de  Tulles. 

.  Albi  ;  Rodez,  Castres,  Caliors  et  Mendc.  On  sup- 
nimeroit  Vabres ,  qui  comptoit  1 5o  paroisses  et  20 
nmexes.  On  pourroit  les  partager  entre  Albi  et  Castres, 
pii  aont  les  aiocèsea  les  plus  voisins  et  les  moins  éten- 
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cîens  sufTragans  serolent  réunis  ^  savoir  :  Rieu'S ,  Loin* 
1)67.  et  Saint- Papoiil  à  Toulouse ^  Mirepoîx  a  PanûerSi 
et  Lavaur  partagé  entre  Moutauban  et  Toulouse  ^  sui- 
vant 1rs  convenances.  Pamiers  seroii  aussi ,  coinine 
je  Tai  dit  plus  haut ,  a^raàdi  de  Couserans.  Toulouseï 
par  ces  diverses  réunions,  se  composeroit  d'environ 
5oo  cures.  C'est  beaucoup,  moins  que  dans  la  drcoot* 
criptîon  actuelle,  où  il  en  a  782. 

Arles;  Marseille  et  Ajaccio.  Arles  n'âvoit  qoe 
5 1  paroisses  :  mais  l'ancienneté  de  ce  siëge  9  illustré 
par  tant  de  grands  évéques,  ne  permet  pas  d*en  ad- 
mettre la  suppression;  et  quant  à  Marseille,  dopllfl 
diocèse  éioit  aussi  fort  petit,  ]a  population  de  celle 
ville  paroîi  une  raison  suffisante  de  le  maintenir.  Tou- 
lon ,  qui  u'avoit  que  24  paroisses ,  ne  peui-îl  pas  être 
rouiii  îi  Marseille?  Arles  avoit  deux  autres  sufiragans. 
Orange  et  Saint-PaulTrois-Cbaleaux,  en  Dauphiné. 
Il  ctoit  assez  extraorJiunire  que  ces  deux  diocèses ^ 
qui  n'ayolent  que  67  cures  à  eux  deux  ,  fussent  de 
la  métropole  d'Arles,  dont  ils  étoient  séparée  par 
toute  la  proviuce  d'Avignon.  Ils  seront  probablement 
supprimés,  et  réunis  à  rarcbcvêché  d'Avignon.  Je 
suppose  qu'on  poiuToit  donner  pour  suffragantà  Arles 
révéché  d'A  jaccio ,  en  Corse.  Il  y  avoit  autrefois  cinq 
évrcliés  dans  celte  île,  Ajaccio,  Sagone  et  Aleriai 
suflragaasde  Pisc;  Maiîana  etKebbio,  suflFragansdc 
Géues.  Peut-être  suffiroit-il ,  du  moins  en  ce  mo- 
ment, d'y  maintenir  Ajaccio,  qui  avoit  éié  seul  con- 
seiTc  en  i8or.  On  Ta  voit  alors  fait  sufïragtint  d'Aii; 
il  senïble  plus  naturel  qifîl  le  soit  d'Arles.  DureslCf 
je  u'ai  pas  compté  Ajaccio  dans  le  nombre  des  9) 
M<'j4cs.  La  Corse  est  une  colonie  ou  une  conquête  qm 
ue  faisoit  poiut  partie  de  l'église  de  France. 
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Aix  ;  Gap ,  Digne  et  Grasse.  Les  provinces  d'Aîx 
et  cl*£inbrun  se  touclioient  et  se  croisaient  dans  toute 
leur  longueur.  11  a  paru  qu  on  pouvoll  les  réunie  eu 
une  seule  mc'tropole.  Les  diocèses  de  Gap  et  d'Em- 
brun réunis  ieroienl  environ  5oo  paroisses.  ()n  met- 
troit  le  siège  épiscopal  dans  la  ville  qui  oflriroit  le 
plus  d avantages;  j'incline  à  croire  que  ce  seroit  Gap. 
On  joindroit  h  Digne ,  Sistéron^  Riez  et  Séncz^  qui 
lui  sont  coniigus;  ce  qui  ne  hii  fornuTOÎt  pas  plus  de 
1 70  paroisses.  Gl3ndève,Vencc  et  Fréjus  semblent, 
par  leur  position ,  devoir  cire  réunis  à  Grasse ,  qui , 
avec  ces  accroissemcns ,  nauroil  encore  qu'environ 
160  paroisses.  Apt  seroit  réuni  a  Aix. 

Avignon  reprendroit  son  rang  comme  arclievéchc, 
quoiqu'on  ne  lui  assigne  jioint  de  suflragans.  On  y 
réuniroil  tous  les  petits  diocèses  du  Comfat,  Carpen- 
trasy  Vaison  et  Cavaillou,  ainsi  c|u*Orango  et  Saint- 
Paul  Trois-Châteaux.  Ces  réunions  ne  lui  donneroicnt 
pas  plus  de  200  cures. 

Vienne  ;  Grenoble,  Viviers  et  Valence.  Die  pour- 
sxÂl  être  partagé  entre  Valence  et  Grenoble,  suivant 
la  proximité  des  lieux. 

Bissa nçon;  Strasbourg,  Metz,  Toid  ou  Nanci, 
Verdun ,  Saint-Dié.  Nous  supposons  qu'on  réunii  oit 
sons  la  métropole  de  Besançon  ces  sièges,  qui  étoient 
autrefois  siifTragans  de  Trêves  et  de  Mavence.  Ces  ar- 
chevcchcs  ayant  été  éteints  pas  le  (-oncordat,  il  pa— 
rott  convenable  de  placer  leurs  suflragans  suu^  la  mé- 
tropole la  plus  voisine.  Tcms  ces  diocèses  sont  très-' 
grands,  ci  il  est  (adieux  de  ne  pnuvoir  lcsconsrrv<r 
lotis.  L'évfVhé  de  Saint-Dié  est  surtout  indispeusa*- 
blement  nécessaire,  comme  étant  dans  un  [lays  c^e 
montagnes  9  éloigné  des  autres  villes  éjnscopales,  et 
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entoure  de  diocèses  déjà  trop  étenduf.  H  aeroit  mAne 
à  propos  d'y  réunir  quelques  parties  des  diocèses  voi- 
sins, qui  sont  beaucoup  plus  pnwbes  de  Saint-Dié 
que  de  leurs  chefs-lieux.  Par  exemple,  la  partie  du 
diocèse  de  Besançon  qui  s'étend  en  Lorraine,  et  pour 
laquelle  il  y  avoît  une  oQiàalité  à  Damey,  coorieft* 
droit  à  Saïnt-Dié,  qui  n'avoit  que  i6a  cures  ou  an- 
nexes. L'évêque.  de  Bâle'ïvoil,  en  Alsace,  près  d» 
3oo  paroisses  ;  on  ne  sait  s'il  les  conservera  ;  ce  siège 
parott  devoir  être  transporté  dans  l'iDiérieur  de  la 
Suisse ,  et  alors  ces  paroisses  seroieot  bien  éltngnécft 
du  centre.  L'archevêché  de  Trêves  «voit  aussi ,  «v 
France,  lyS  paroisses,  qui  formoienl,  avec  leur»  - 
filiales  et  annexes,  55o  villes  ou  villages.  Celte  mé- 
tropole élant  éteinte ,  et  l'évêque  actuel  de  Trêves. 
n'ayant  pltis  de  juridiction  sur  ces  paroisses,  on  pour- 
voit les  rép,-iriir  entre  Metz  et  Veixlun,  suivant  la  ' 
proximité  des  Heux.  Metz  étoîi  pourtant  déjà  très- 
considorahle,et  avoit  près  de  ÎJoo  cures.  Verdun  n'en 
avoii  que  5oo. 

Cambrai;  Arras  cl  Saint-Omer.  Les  deiu  pre- 
miers sié^'es  éloient  fort  élciidus.  S^ini-Omer  l'éloit 
nioins,  cl  n'avoit  que  118  [laroisso!;.  On  y  réunîmit 
probablemeni  quelques  parties  de  diocèses  étritiigcrs, 
comme  Ypics  et  Tournay,  cpii  s'élendoieul en  Fi-ance. 
Yprcs  ne  subsiste  plus,  et  la  juridiction  de  Tournai 
et  de  Gaud  oc  s't'iend  plus  au-delà  des  d'ornières  des 
Pavs-Bîis. 

Telle  est  la  liste  des  diocèses  que  je  suppose  pou- 
voir flre  ninservés.  Parmi  ceux  qui  sont  supprimés 
nu  rétmis  dans  ce  t.ibleau  ,  il  y  eji  a  [Jusieiirs  qu'un 
doit  re^-rclier  de  ne  pouvoir  réialilirde  suite,  cuuime 
Bezicrs,  Toul,  Saintes,  Sai-litt,  et  quelques  autres 
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encore.  Ou  les  a  sacrifiés  au  désir  de  ne  pas  pas-* 
ser  le  nombre  prescrit  de  93  sièges  pour  la  France  ; 
car  ou  a  jugé  que  la  Corse  n*étoit  pas  censée  faire  par- 
lie  de  ce  nombre.  Au  surplus,  il  paroil  que  celle 
fixation  ne  seroic  pas  définiiive,  cl  qu*on  laisseroic 
Tespoir  de  rétablir  plusieurs  autres  évécliés,  à  me- 
sure que  l'état  du  trésor  le  permeitroît ,  ou  que  les 
peuples  se  montreroient  disposés  à  faire  poiu*  cela 
quelques  sacrifices.  J*avoue  qu'il  m'auroit  semblé  plus 
avantageux  d'accorder,  dès  ce  moment,  quatre  ou  cinq 
évéchcs  de  plus  qui  auroient  sufH  pour  rendre  leur 
nombre  analogue  aux  besoins  des  peuples.  Que  l'on 
ajoute,  comme  je  viens  de  le  dire,  aux  évéchés  pré* 
oidemment  maintenus ,  ceux  de  Toul,  de  Saintes ,  d^ 
Béziers ,  de  Sarlai ,  de  Macou ,  de  Condom  et  d' Avran- 
cfaes,  on  aura  en  tout  cent  évéchés ,  c'est-à-dire,  huit 
seulement  de  plus  qu'on  n'avoit  assigné  d'abord.  Mais 
aussi  on  aura  luie  circonscripiion  assez  égale  et  fixe, 
et  tout  autant  de  diocèses  qu*il  en  faut  pour  le  bien  de 
l'Eglise  et  rintcrét  i\es  fidèlos,  et  l'on  ne  sera  pas 
obligé  d'y  revenir  à  plusieurs  fois.  On  éviieroit  par-là 
des  changemens  qui  ne  sont  pas  sans  inconvénient. 
Il  y  en  a  déjà  ou  beaucoup,  et  il  conviendroit peut- 
être  de  ne  plus  en  laisser  prévoir.  Les  diocèses  qu'on  va 
réunir,  conservant  toujours  quelque  espérance  d'êlre 
wn  jour  rétablis,  pourront  prendre  moins  d'intérêt  au 
sort  du  diocèse  auquel  ils  seront  joints.  Ils  se  regar-* 
deront  comme  daiis  une  siluntion  provisoire,  et  nî- 
serveront  leurs  ressources  pour  un  avenir  incertain  ; 
calcul  qui  pourra  nuire  plus  d'ime  fois  au  bien  gé- 
Qcral.  Je  souhaite  me  tromper,  et  j'abandonne  ce  Ui- 
hjeaa  et  ces  observations  à  la  sagesse  de  ceux  qui  sont 
chargés  eu  ce  moment  des  destinées  do  l'cglise  de 
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Francf^  y  et  qui  y  eniôurés  de  tontes  les  lumières^  n*aii* 
mm  pas  de  peine  à  faire  mieux  qu^in  obscur  particu- 
lier ^  lequel  ne  porte  pas  sans  doute  ses  vues  aussi 
loin ,  et  n'a  d\iutre  mérite  que  la  pureté  de  ses  iu- 
tentions.  M. 


'*• 


NOUVILL^S   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Une  famille  respectable  a  perdu ,  le  mois  der- 
nier, un  modèle  de  pieté  et  de  boulé.  M*"^.  la  comteue 
de  Chastellux  est  morte  après  une  longue  maladie.  Elit 
étoit  sœur  de  M.  le  duc  de  Lorges,  et  veiive  de  M.  k 
comte  de  Chastelîux,  qui  mourut,  il  y  a  deux  ans  et 
demi,  dans  les  plus  grands  senlimens  de 'pîété,  èl  en 
remerciant  le  ciel  d'avoir  rendu  à  la  France  ses  princes 
légitimes.  M'"^.  de  Chastellux  étoit  de  la  sociéltS  ia  plus 
douce.  La  délicatesse  de  sa  conscience,  la  pureté  de  sou 
ame,  sa  tendresse  pour  ses  enfans,  son  attention  à  faire  - 
le  bonheur  de  tout  ce  qui  l'cntouroif ,  rendront  sa  nié- 
mi'ire  précieu^e  aux  yeux  de  la  religion  et  à  ceux  de 
sa  faniille.  Ses  obsèques,  qui  curent  lieu  ,  le  i5  novem- 
bre, à  Sainl-Thonias-d'Aquin,  y  nvoienl  attiré  beau- 
coup de  parens  et  d*amis.  On  y  remarquoîl  entr'au- 
trcs,  M.  de  Coucy,  ancien  évéque  de  La  Rochelle,  et 
M.  Tabbé  des  Galois  de  la  Tour,  nommé  avant  la  i*é- 
volutioii  à  réveché  de  Moulins,  qui  ont  été  a  FoGTrande, 
et  qui  mëloient  leurs  larmes  et  leurs  prièreis  à  celles  des 
deux  familles. 

—  La  maison  occupée  autrefois  par  les  Filles  de  U 
Croix,  rue  de  Charonne,  est  rendue  à  son  ancienne 
destination,  par  une  ordonnance  du  Roi.  Ce  couvent 
a  voit  été  fondé  par  Charlotte-Marie  Coillitîr  Rusé  d'ElHati 
fille  du  maréchal  de  ce  nom,  qui  s'y  fit  religieuse,  et 
y  mourut  en  1692.  Elle  étoit  inhumée  daus  le  chœur 
de  IVglise. 
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-*  Un  journal  annonce  qirà  Njmes,  dix  prolestans 
«nt  fait  abjuration  dans  Téglise  de  Saint-Charles ,  le  jour 
de  Tanniversaire  du  Roi.  Cet  oit  «ans  doute  le  célëbrcr  de 
la  manière  qui  pouvoit  lui  éti*e  le  plus  agrëable. 

— •  Un  grand  nombre  d'ouvriers  et  d'hommes  de  peine 
des  ports  Sainl-Nioolas  et  Saint-Louis  ont  profilé  d*une 
▼isite  qu'une  auguste  princesse  faisoit  dans  teur  quar- 
tier, pour  lui  présenter  une  pétition  où  ils  demandent 
le  rétablissement  de  la  chapelle  de  la  Préfecture  de  la 
Seine,  où  tous  les  matins  se  disoil  autrefois  une  messe 
pour  les  ouvriers.  Cette  chapelle  a  changé  depuis  de 
destination;  on  dit  qu'elle  sera  rétablie.  Les  vœux  d'une 
classe  pauvre  et  laborieuse  méritoient  d'être  accueillis 
quand  ils  ont  pour  objet  de  la  rattacher  de  plus  en  plus 
à  la  religion. 

—  Un  journal  allemand  assure  que  le  gouverne- 
ment prussien ,  depuis  qu*il  a  acquis  un  si  grand  nom- 
1>r6  de  sujets  catholiques,  donne  un  soin  particulier  à 
leurs  intérêts  spirituels;  qu'il  a  rétabli,  à  Munster,  le 
chapitre  noble  dont  Huonaparle  avoît  séquestré  presque 
tous  les  revenus,  et  qu'il  y  a  maintenant  dans  toutes 
les  régences  prussiennes  un  conseiller  catholique  chargé 
des  affaires  ecclésiastiques  pour  ceux  de  cette  commu- 
nion. On  nepourroit  que  louer  une  telle  politique  qui , 
it  ne  parler  qu'humainement ,  seroil  fort  sage  et  fort 
bien  entendue.  La  Prusse  se  trouvant  av(»ir  maintenant 

Î>lasieurs  millions  de  sujets  catholiques  ,  en  Silésie,  dans 
e  payji  de  Munster,  dans  le  reste  3u  la  Weslplialie  ,. 
dans  les  provinces  du  Bhin,  à  Cologne^  à  Trêves,  etc. 
il  est  sans  doute  de  son  intérêt  de  s'attacher  ses  noii« 
Teaux  sujets,  en  leur  laissant  sur  les  objets  de  la  reli- 
gion toute  la  latitude  qu'ils  peuvent  désirer.  On  pense 
même  que  la  Pru5.«c  pourroit  bien  conclure  un  arran- 
gement particulier  avec  le  saint  Siégt^ ,  sans  attendre  In 
Concordat  germanique,  que  la  diversité  des  vues  rend 
très-dilBcile  à  conclure.  Elle  a  déjà  un  envoyé  à  Oome, 
et  il  seroit  digne  du  prince  qui  a  contribué  a  rendre 
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U  paix  à  TEnrope ,  de  Taire  aussi  quelque  cliose  pour 
le  repos  el  lu  sUbilité  de  TËgiise  dans  »es  EIaU.  Il  a  dé- 
livré rAllemagae  du  joug  ^Irang^r  :  il  lui  reste  h  rem* 
plir  une  tuclie  non  moins  belle;  c'est  d'einp£clier,  au- 
tant qu^il  est  en  hii^  que  la  religion  ne  s'écroule  loul-à- 
fait  dans  ses  provinces.  L'intérêt  des  princes  protestaiu 
comme  des  princes  catholiques  est  d'opposer  une  digue 
au  torrt;nt  de  l'indifTércncc  et  de  Ijticrédulité;  cir /m 
rois  n'ont  pluê  de  trône  oit  Dieu  n* a  plus  iV autels.  Le 
journaliste  allemand  suppose  que  c'est  à  l'invitation  du 
gouvernement  prussien  que  M»  de  Droste,  évf-que  de 
Jéricho,  et  suffragant  de  Munster,  a  dernièrement  donne 
les  ordres  et  la  conGrmalion  à  Cologne,  et  a  fait  une 
tournée  dans  les.  provinces  du  Bhin»  Ce  prélat  est  prcff« 
que  le  seul  qui  reste  dans  ces  contrées,  où  il  n*y  a  plu4 
de  titulaire^  et  oij  l'anéantissement  de  l'épiscopaL  en- 
traînera la  ruine  de  la  religion,  si  ou  ne  se  hute  dy 
apporter  remède. 

M£TZ.  M.  Joseph -Dominique  Chardonnct,  curé  de 
Sainte-Sëgolène,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  yS  ans.  Il 
étoit,  à  Tépoque  de  la  i>évolution,  chanuine  de  la  collé- 
giale de  SainUSauveur  de  cette  ville,  et  rendoit  des  ser- 
vices pour  la  confebbion  et  la  prédication.  11  s'é toit  chargé 
gratuitement  de  la  recette  d'un  hôpital,  dont  il  aug- 
menta les  ressources,  en  fondant  cinq  lits,  en  recouvrant 
une  somme  de  24,ooo  fr,  que  l'on  croyoit  perdue,  el 
en  laissant  à  la  fin  de  sa  gestion ,  des  comptes  et  une 
caisse  en  bon  état.  De  retour  de  l'émigration,  il  refusa 
une  cure  pour  être  vicaire  de  Saiute^Ségolène,  d'uù  il 
fut  appelé  pour  la  direction  d'un  séminaire,  el  eubuite 
de  la  cure  où  il  vient  de  terminer  sa  carrière.  Une  apop 
piexie  foudroyante  l'a  frappé  en  chaire  mémo,  le  i3 
octobre,  el  nous  avons  vu  tomber  et  disparoitre,  en  im 
instant,  ce  digne  pasteur,  qui,  par  la  pureté  de  sa  loi, 
l'ardeur  de  sa  charité,  la  candeur  de  son  ame  et  son  zèle 
pastoral,  sV;toit  fait  aimer  de  sas  paroissiens,  et  sa  voit 
nouorer  et  rendre  utile  son  ministère. 
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Nouvelles   politiques. 

Paris.  S.  M.  a  reça,  commf  à  l'ordinaire,  ces  fours  der*- 
n^y  et  a  présidé  plusieurs  fois  soa  conseil  des  ministres.. 
U.  Ta  de  mîcun  en  mieux-. 

-*  liCs  Princes  sont  allés  passer  deux  jours  h  Fontaine- 
nu. 

«-  Le  Roi  a  ordonné  que,  sur  les  lo  millions  dont  il  a 
i  l'abandon  dans  la  liste  civile  de  18171  il  seroit  prélevé  nne 
rnme  de  78f),4o'j  francs ,  qui  ^n  employée  à  acheter  des 
)Qea  de  sole  des  fabriques  de  Lyon,  pour  le  mobilier  de 
couronne.  Cetle  nouvelle  a  été  publiée  à  Ljon,  011  elle 
hé  reçue  comme  un  bienfait  par  le  commerce  et  par  les 
vriers. 

—Une  dépntation  de  la  ville  de  Rocroj  •  obtenu,  le  t".  dé-> 
mbre,  une  audience  de  M*',  le  duc  de  Berrj,  et  lui  a  oi^ 
-t  ses  remercimens  au  nom  de  tout  le  département  pour 
I  secours  que  ce  Prince  a  accordés.  S.  A.  R.  a  reçu  la 
putaiion  avec  }>r.iucoup  de  bonté,  et  a  répondu  que  ce  se- 
it  t<iujours  lin  ploisir,  autant  qu'un  devoir,  pour  les  Princes 
inçois  de  vrnir  au  secours  de  leurs  compatriotes  malheu- 
ux.  La  di'pulaiioii  a  été  présentée  égalemeut  à  M^.  le  duc 
logoulême  et  à  Mi^  le  prince  de  Condé. 

—  S.  M.  n  nrcordé  5ooo  fr.  à  la  ville  de  Pont-sur- Tonne , 
i  a  tant  soiiflVrt  d'une  tromlie  et  d'une  inondation  le  ic^ 
ptembre  deruicr.  Beaucoup  de  particuliers  ont  suivi  ce  no- 
3  exrmple.  Cnix  qui  auroient  l'intention  de  soulager  les 
ilheureux  liabitaus,  ruinés  par  l'inondation ,  peuvent  adres- 
*  leurs  libéralités  à  M.  le  curé  de  Pont-sur- Tonne. 

-^  L'anniversaire  de  la  naissance  du  Roi  a  été  célébré  à 
mur  por  une  distribution  de  pain  à  la  classe  indigente. 

^-  M™'.  la  duchesse  de  Villeroy,  tante  de  M.  le  duc  d'Au- 
mt,  vient  de  mourir  à  Versailles. 

— -  L'alTaire  du  colonel  Bernard  «  qui  avoit  été  condamné 
trois  mois  d'emprisonnement  par  le  tribunal  correction- 
l<,  comme  coupable  d'avoir  répandu  des  bruits  alarmans, 
;té  uppcléo  ocs  jours  derniers  à  k  cour  royale.  Le  colonel  « 
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éU' Interrogé ,  et  on  a  entendu  oaui  le  tieal*  Wolff,  nniqiie  fé' 
moin  dans  raSaire.  Ces  débats  n*ODt  pas  appris  autre  chose  sor 
le  fond  de  Tafibire  que  ce  qui  étoit  connu  lors  du  premier  pro* 
ces.  M.  Rousstale,  défenseur  du  colonel ,  a  plaidé  pour  lui.  lia 
parlé  de  ses  services  iiiîlîtaifes  »  «l  •  cbeDclié  •  jeter  du  louche  . 
sur  la  conduite  de  Wolff«  qu'il  a  accuif^  d*è4re  un  insposteur; 
qui  aToit  cherché  à  abuser  oemard.  CsliiVci»  art-tl  dily.Mpca|  , 
être  considéré  comme  ajranl  débile  de  fausses  nourelles.  ^ 
correspondance  étoît  secrète.  Il  ne  f  aï  nioutrée  qu'à  deu  on 
trois  personnes;  ce  qui  ne  constitue  pas  la  publicité  requis^ 
par  la  loi.  M.  Hua,  airocat-|*énéral,  a  doifué  l'anal jse  oc  lé 
correspondance.  Il  eu  résulte  qu'à  en  croire  Bernard ^  la 
France  étoît  divisée  en  factions ,  et  que  les  ministres,  ^a*il 
appelle  des  teneurs  de  lit^ê,  éloient  à  la  tète  de  la  sociélé 
du  Lion  dormani,  avoient  facilité  l'évasion  de  Lavalellei 
correspohdoient  avec  Foucbé,  etc.  M.  l'avocat- général  a  r^  . 
futé  la  défense  de  Bernard.  La  cour  a  conGrmé  le  jagèment'. 
attendu  qu'il  résulte  des  débats  et  des  aveux  de  Bernard  qo'tfr' 
a  propagé  des  nouvelles  fausses,  €t  tendant  à  ébranler  la  lidè-,]  \ 
iité  due  au  Roi ,  et  la  stabilité  du  gouvernement. 

—  Il  a  été  distribué  aux  deux  chambres  une  RMama^ 
tlon  de  Perdre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem,  par  laf|neircf 
on  demande  la  restitution  des  biens  de  Tordre,  conOsqués 
pendanl  la  révolution,  et  qui  n'auroient  pas  été  aliénés.  Ce 
mémoire  est  signé  de  M.  le  bailli  de  Laslejrie  de  Saillant , 
et  de  MM.  les  commandeurs  de  Bataille,  de  Châteauneuf  et 
de  Dienne,  représentant  les  langues  de  France,  de  Protenct 
et  d'Auvergne. 

—  Un' nomme  Speuler,  garçon  maréchal- ferrant,  a  été 
condamné,  le  3o  novembre,  par  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle, à  deux  ans  d'emprisonnement,  loo  fr.  d'amende 
et  4oo  fr.  de  cautionnement  pour  avoir  débité  de  fau.ises  nou- 
velles alarmantes.  11  débiloit  que  Buonapnrte  étott  eh  Polo- 
gne, qu'il  avoit  battu  les  Anglois,  et  marchoit  sur  Paris.  Il 
a  appelé  du  jugement. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Yassj  a  condamné  ansii 
à  la  prison  et  à  une  amende  un  propriétaire,  nommé  Mu- 
tel,  et  un  marchand,  appelé  Vuillot,  qui  avoient,  le  prer 
micr  débité  des  nouvelles  fausses  et  alarmantes,  et  le  second 
proféré I  à  plusieurs  reprises,  des  %ris  séditieux. 
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CHAMBRE    DE6    PAIRS. 

«e  3  décembre,  la  chambre  a  agréé  l'hominage  de  quel- 
%  lifres  nauTeai|\.  L'ordre  du  jour  oppeloil  la  diacosslon 
la  proposition  tendant  «\  interdire  aux  tfierobres  Tusaga 
diteoiirs  écrits.  Cette  proposition  a  été  comlnittue  par  Hit 
I  opinans.  Un  seul  l'a  défendue  dans  toute  sa  rigiieor;  plu« 
ira  ont  proposé  de  la  modifier  par  des  aroendemens.  La 
mbre  a  écarté  ces  amendement ,  et  rejeté  la  proposition 
ne ,  à  la  majorité  de  87  voix  contre  5o. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

iCf  bureaux  se  fxint  assemblés  pour  nommer  les  commis- 
es qui  doivent  examiner  les  divers  projets  de  loi.  Ces 
imisaàires  sont  :  pour  le  projet  de  loi  sur  les  élections  ,- 
[•  Bourdeau ,  Siméon ,  de  Toumemine,  le  comte  de  Cau- 
)t ,  Breton  ,  le  comte  Bruj^ère  de  Cbafabre ,  Ribard , 
Bsnier-Bnisson,  et  le  prince  de  Broglîè;  pour  le  projet  de 
sur  les  donations  du  clergé,  MM.  du  Maralha,  le  comttf 
Marcellus,  Voysia  de  Gartempe,  de  Bizemont,  Chîlhaud 
la  Rigaudie,  le  comte  Dandigné  de  Mayaeuf ,  Rivière , 
ocre  et  IVIeynard  ;  et  pour  le  projet  de  lot  lur  les  militaires 
MM,  MM.  Dupont,  Lixot,  Delaunay,  FavarddeLangladci 
nier-Dufoiigerays ,  de  Serre,  de  Longuëve,  d'Haute- 
Ile  et  Michelet. 

•a  séance  qui  avoit  été  annoncée  pour  le  jeudi  5,  ne  doit 
ir  lieu  que  le  samedi  7.  Les  députés  continuent  à  travailler 
s  les  bureaux.  La  CQmmission  du  budjet  s'asseu^ble  fré«f 
mment. . 

PEdkcation  êi  du  choix  des  inêtituUurê ;   par  A.  H. 

Dampmartin. 

(ons  rendîmes  compte,  l'année  dernière,  d'une  Lettre  à 
chambre  des  députés  sur  ^éducation  publique  et  sur  le 
ix  des  instituteurs,  et  nous  remarquâmes  que  l'auteur  ne 
DÎssoit  pas  avoir  d'opinion  arrêtée  sur  plusieurs  points, 
|u'il  a'écartoit  fréquemment  de  son  sujet.  Nous  sommes 
igés   de   dire  que  sa  nouvelle  brochure,   qui  est   une 


tlrnxîpmofifitioïKle  la  première,  méi-île  à  pen  ptê>  tn  mimtl 
repriiclics.  M.  DampDiorlm  n'a  point  de  plan  suivi ,  et  » 
lai«e  aller  aux  idées  qui  lu!  viennent  i  et  il  stt  ironve  qw 
]«  snfel  annoncé  de  son  écrit  est  ce  donl  il  y  parle  le  motiu 
]l  y  raltnchp  soi»  cène  des  faits  et  des  réflexions  (]|^u!  n'y  «u 
aocun  rapport.  TanlAl  U  met  en  scène  le  duc  de  Guise ,  Voie, 
la  Vactjuerie,  U  Péroase,  »ans  qu'on  voie  bien  en  quoi  M 
qu'il  en  raconte  tient  i  son  sujet;  lanlât  il  pa^se  en  re*iie  II 
clerfc^,  la  uoblease  «t  les  parlemens  ;  lanlAt  il  apprécie  l» 
hiaiorienit  oiodernea  )  et  entreprend  de  justifier  le  denrïer  roi 
do  Prusse  contre  M.'  de  Ségur.  Touieï  ces  clioses  prise»  »• 
parénietil  sont  qoelquerois  asses  bien  vues,  et  poiirroienl  hit 
utiles;  mais  dans  quelque  écrit  que  ce  soit,  il  but  de  la  mt- 
tliode ,  et  celui  île  M.  Dampinarlin  en  manque  absolument. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  je  âisois,  il  y  a  un  ai  . 
sur  quelques  jugemens  trop  sévères  de  l'auteur.  J'avoue  pour- 
tant que  j'ai  delà  peine  m  lui  pardonner  les  préventîoua  qu'il 
paroii  nvoir  contre  ce  vertueux  duc  fie  Bourgogne  qn'aral 
formé  FénéloD,  et  sur  lequel.  Saint-Simon,  qui  n'éioit  pat 
louangeur ,  nous  a  laissé  des  détails  si  loucbans.  M.  Dam^ 
Diarliii  lui  reproche  d'avoir  raécuunu  dans  Vendôme  fAi; 
rtâaru  du  génU  de  l'^nthoutitunie.  Je  confesse  que  je  ne  taïi 
ce  que  cVst  que  Vhirvïame  du  génie  de  i'enihouâatme.  Je 
suis  obligé  de  dire  de  pins  que  j'ai  eu  bien  souvent  de  U 
jieiuo  à  comprendre  la  pensée  de  l'auteur,  dont  les  coostmc- 
lions  ne  xoni  pas  toujours  correctes.  Ce  que  Pon  conçoit  bien, 
«"énonce  clairement,  a  dit  Boileau.  tw-roit-ce  par  la  raison 
contraire  que  M.  Dampmartin  est  parmomensan  peuobscnr? 

J'ai  exprimé  peut-être  trop  sévèrement  mon  avis  sur  cet 
écrit.  On  ne  m'en  croira  qnc  mieui ,  quand  je  dirai  que  l'ait- 
teur  a  d'exceilenies  inieniions,  (lu'il  connaît  bien  rhistoin 
de  son  pa}'S,  qu'il  professe  les  plus  nobles  Bcnlimens,  qa'il 

Carie  couvenalilemeot  de  la  rcli{;ion,  et  qu'il  paroit  to»* 
.-lilrr  vivement  pour  la  jeunesse  les  avantages  d'une  bonne 
éducation.  Sa  briicbiirc  se  rt'commande  à  tous  ces  titres.  £llc 
ne  renferme,  si  l'on  veut,  que  des  maiérianx.  L'auieor  loi* 
même  ne  le  dissimule  pas.  Il  psrie  arec  modestie  de  wo  tra* 
Tail,  et  appelle  avec  candeur  des  avis.  Cette  défiance  aevU 
donneroit  une  heureuse  idée  de  lui  et  de  ses  vues^  et  me  fiât 
espérer  qu'il  ne  gaidera  aucun  ressentimenl  tlei  criU^aM 
que  je  me  amis  pernit  de  lui  adresser. 
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Projet  de  dotation  spéciale  et  perpétuelle  du  clergé  de 
France 'y  par  M.  Martiueciu,  ex^liej  de  division  au 
ministère  des  cultes  (i). 

Projet  de  secours  provisoire  en  faueur  du  clergé  de 
JFrance  jusqu'à  sa  dotation  définitive  ^  par  le  môme. 

Deux  membres  distin^iés  de  la  chambre  des  paîrs^ 
parlant  deniièreinent  dans  celte  chambre. en  Éivcur 
fan  projet  de  ]oi  y  preseniépar  h;s  ministres  de  S.  M.  ^ 
pour  autoriser  Itfs  donations  anx  l'iabiissemens  ecclé" 
nnsltques,  s'elTorçoient  de  r;)ssnrcr  (jnelques  esprits 
ombi'ageux  qnl  ont  une  peur  extrême  que  le  clergé 
be  devienne  trop  riche,  et  qui  le  voient  dans  Topu'^ 
lence  quand  ils  entendent  que  Ton  s'occupe  de  lui 
donner  de  quoi  vivre.  M.  de  Lalli-Tohnirlal  cniir'au* 
1res  repoussoit  avec  elo<|uence  ers  alarmes  Irréflécliies 
ei  exagérées  de  gons  (|ul  v<M.ileut  ignor<^r  que  îout 
B*opposc  ù  ces  richesses  et  à  celte  puissance  qn*ils 
redoutent  dans  le  clergé ,  et  que  si  par  hasard  celui-ci 
av(»t,  à  cet  ég.nd,  quelque  ambition ,  Tesprit  du  siè- 
de,  l'influence  des  opinions  dominantes,  cl  les  dis- 
positions qui  ont  prévalu  eu  Europe, y  mettroient  bon 
ordre ,  et  ramèneroient  bientôt  les  prêtres  aux  seules 
fonctions  de  leur  état.  ]^a  marche  qu'ont  suivie  les 
idées  de[)UTs  soixante  ans,  le  mouvement  imprimé  aux 
esprits,  la  politique  des  gouvernrmens ,  les  é(!rils  les 

.  (i)  Deux  brochure»  in-8«*.  La  première,  Q  fr.  5o  c.  et  3  fr. 
fniiC  de  port  ;  la  seconde ,  i  fr.  25  c.  et  i  fr.  5o  c.  franc  de 
1^1,  A  Paris,  chez  l'auienr,  rue  Pn^'éc-Saiiil-André-des- 
Arts,  n*.  14;  et  au  bureau  du  Journal. 
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pins  acccédilés,  tout  est  à  contre  sens  de  ces  pmn 
lions  ((ne  l'on  suppose  au  clei^ ,  et  les  cfibrls  fjii'îr 
JeroÎL  pour  les  réuliser  tourotiroient  Ti'aisonibiable- 
nicQi  à  sa  iuiae  toiale..  Aiu^,  U  yâ  si  peu  d'n|>|ui- 
reucc  daD3  de  lels  projets  qiie  j'ai' de  la  peiuc  à  peih 
set:  que  ceiii  <pji  en  oot  le  plus  parié  en  soient  vé- 
rilitbieincnt  iréis-effrayés  au  fond.  Il  me  semble  da 
moius  qu'avec  uu  peu  plas  de  rëfleiion,  -de  calme 
ou  de  bonne  foi,  ils  auroîeat  dissipé  aisément- r«i 
fanlômcs  qui,  ne  peuvent  soutenir  ta  Jumière.  Toia 
les  bous  esprits,  loin  de  s'alarmer  de  ces  dtiiigets 
cliimériqucs,  sc;ntenl>  au  contraire,  la  nécessité  de 
tirer  les  ministres  des  autels  de  l'état  de  dénitemcot 
où  ils  languissent;  C  etoit  l'objet  du  projet  de  loi  dont 
nous  parlions,  et  qui  a  été  adopté  par  la  clumlvt 
des  |>aiis  ;  et  c'est  aussi  dans  le  nicmc  but  que  M.  Mar- 
lineau  a  écrit  ses  deux  brocbures,  et  a  conçu  kt 
deux  projets  qui!  y  développe,  et  que  nous  alloni 
faire  couuotlre. 

A  portée  [)ar  sa  place  de  voir  de  prés  la  ^UU' 
lion  pénible  du  clergé,  l'auteur  a  cbcrclié  les  raoreos 
de  I  Jilléycr.  11  veut  mettre  le  clergé  à  J'abn  de  la 
pénurie  éventuelle  du  trésor  et  de  la  parcimonie  dd 
puriiculiers.  Il  suit  que  mille  circonstances  peuvent 
placer  les  ccclésiasiiqnes  entre  le  retard,  l'incerti- 
tude et  même  la  suspension  de  leur  paicmcul,  et  il 
ne  craint  pas  de  dire  que  la  mture  des  clioscs  et  l'ac- 
croissenient  progicssîf  des  valeurs  exigent  la  fbmia- 
lion  d'une  dotation  particulière,  perpétuelle  et  spé- 
ciale. Il  conmicnce  par  examiner  l'état  actuel  du 
clergé  et  des  fonds  qui  lui  sont  destiués.  Ce»  dé- 
penses, d'après  des  données  que  l'auteur  pouvoit 
procurer  mieux  que  perspnne,  s'élèvçnt,  eaceV 
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Vient,  à  i5  millions.  M.  Marlin^au  croit  quon  n(*. 
peut  se  dispenser  de  porter  do  suite  le  traitement  den 
desservans  à  ySo  fr.;  ce  qui  au<;menteruit  la  dépense 
totale  d'<înviron  4  millions.  Cependant  Tétat  actuel 
du  clergé  est  lit)p  misérable,  c'est  Texpi^essiou  de 
Fauteur,  [)Our  ne  pas  solliciter  des  améliorations,  et 
riusuÛisauce  des  diocèses  lui  paroit  généralement  seu* 
lie.  II  tait  donc  deux  suppositions.  Dans  Tune,  il  Y: 
auroit  soixante-deux  diocèses,  et  tous  les  traitonicns. 
seroient  augmentés,  depuis  les  évéqucs,  qui  auroient 
a5,ooo  fr.,  jusqu^aux  desservans,  qui  en  auroieuL 
goo-  Dans  ce  plan,  la  dépeuse  générale  du  clergé^ 

L compris  les  séminaires,  les  iabri(|ues,  les  vicaires ^ 
I  congrégations ,  les  prêtres  âgés ,  etc. ,  s'élèveroic 
a  environ  5o  millions.  Dans  la  supposition  où  l'on 
auroit  quatre-vingt-quatre  diocèses,  elle  iroit  à  54  mil- 
UoDs;  et  dans  le  cas  où  Ton  voudroit  augmenter  la 
nombre  des  cliimoines  dans  les  chapitres ,  et  les  trai- 
temeus  des  curés,  pour  donner  un  peu  plus  de  splen- 
deur au  culte  et  d'aisance  au  clergé,  la  dépense  s'é- 
lèveroil  à  près  de  60  millions. 

■  Mais  comment,  dit  M.  Martineau  que  nous  ana- 
lysons toujours,  trouver  des  capitaux  assez  considé- 
rables pour  obtenir  im  tel  revenu?  Une  taxe  pro- 
portionnelle en  argent  siu*  les  propriétés  et  sur  les 
individus  est  impossible  dans  Tétat  d'épuis<.*ment  où 
est  la  nation  ;  et  il  le  prouve  aisément.  La  dîme  ne 
lui  paroît  admissible  ni  eu  pnncipe,  ni  dans  l'exécu- 
tion; elle  scroit  regardée  comme  ime  charge  intolé- 
rable, et  elle  augmcntet*oit  Timpôt  foncier,  qui  est 
déjà  assez  fort.  Ecartant  donc  ces  deux  moyens,  il  a 
recours  a  d'autres  ressources ,  diversement  combinées , 
^i  lui  paroissent  moins  onéreuses,  plus  faciles^  cl  qu^il 

I  2 
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expose  avec  beauco&p  de  détails.  Ces  feMources  scmC^ 
1^.  la  pr*rcep(ioD,  pendant  vingt  ans,  d'un  sou  par 
franc  sur  les  contributions  de  toute  nature;  2^.  un  em- 
prunt au  nom  et  au  profit  du  clei^c^  S^*.  des  doua  yo* 
loniaires  et  de  foibles  taxations  sur  divers  objets  ;  4^.  et 
c'est  la  base  de  son  plan,  un  délai  de  ^ngt  ans^  pen- 
dant lequel  raccumulation  des  intérêts  jointe  aux  ùÊp 
piiaux  complétera  la  dotation.  Ce  délai  parottra  saut 
doute  un  peu  long;  mais  l'auteur  ne  croit  pas  pou* 
voir  l'abréger.  Au  contraire ,  l'état  actuel  du  trésufi 
et  les  contributions  à  payer  encore  pendant  qualrs 
ans ,  le  déterminent  à  ne  faire  commencer  reiéeulkm 
de  son  plan  qu'en  i8a  i  ou  1 8a  3.  'Ainsi  y  nous  aurions 
vingt-cinq  ans  à  passer  avant  de  jouir  du  irait  de  ses 
méditations. 

Maintenant  si  nous  examinions >  parle  même,  les 
divers  moyens  sur  lesquels  M.  JVlartine«iu  compose  sa 
dotation,  il  est  à  craindre  que  nous  ne  trouvassions 
un  peu  à  rabattre  de  ses  espérances  ou  de  celles  qu  il 
nous  donne.  Plusieurs  de  ces  moyens  nous  ont  pani 
un  peu  enfle's.  Voici  les  principaux  :  L'abandon  par 
le  Roi  de  son  droit  de  régale,  c'esi-à-dire,  du  re- 
venu des  bénéfices  pendant  un  an ,  article  que  l'au- 
teur fait  monter,  avec  les  intérêts,  à  20  millions; 
vacances  des  succursales ,  y8  millions;  rétablissement 
de  la  décime  sur  les  traitemens  de  tous  les  ecclésias-   i 
tiques,  i5  millions;  produit  des  fondations,  donsft 
legs,  4^  millions;  produit  des  révélations  des  bien»    | 
occlésiasliques  usurpés  ou  possédés  sans  titre,  3  rail- 
lions; quêtes  extraordinaires,  3oo  millions;  car  Tau- 
tcur  suppose  qu'il  se  trouvera  3   miUions   de  per- 
sonnes qui  donneront  poiu*  cet  objet  5  fr.  par  an; 
laxQ  d'im  sou  sur .  les  contributions  foncière  et  vao" 
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ressource  que  |>ar  luodçration  raiitenr  veiit 
porter  qu'à  4^<)  niîllioos;  fotribnlion  sur 
Ion  publique,  io8  millions;  taie  sur  les  ccni- 
6  millions,  et  uu  emprunt  qui  rapportera 
ions.  Quelques  personnes  lroiivei*onl  proba- 
que  l'auteur  fait  éclore  les  millions  avec  une. 
facilité  y  et  qu  il  pourroit  bien  se  trouver 
déficit  dans  la  recette  de  plusieurs  de  ces 
M[.  Martineau  propose  de  combler  ce  défîcil , 
rouvoit,  par  d  autres  moyetis  dont  on  trour 
3ncé  dans  son  Projet,  enlr  aulres  par  un  îm- 
es  spectacles,  les  loteries,  les  jeux,  les  coti- 
>als  publics  ;  source  de  richesses  qui  ne  pa- 
iremeni  pas  très-pure.  Il  est  une  autœcon- 
1  qui  a  échappé  à  M.  Marlioe»^!!;  c'est  que 
atre  un  peu  dans  cette  dotation.  Qiacnn  des 
st  grossi  par  une  accumulation  d'intérêts  qui 
très-conforme  aux  règles,  et  l'Eglise  n'éloit 
l'usage  de  stipuler  ainsi  les  intérêts  des  inté- 
e  spéculer  sur  de  telles  bases.  C'est  un  exem« 
ne  lui  convient  guère  de  donner, 
avoir  trouvé  ces  capitaux ,  M.  Martineau  les 
is  uns  en  biens  fonds ,  les  autres  en  rentes^ 
rembourse ,  et  fait ,  sans  aucune  espèce 
as ,  diverses  opérations  de  finances ,  qui  toutes 
it  parfaitement,  el  sotilagent  tantôt  le  clergé>, 
trésor.  Celui-ci  y  gagne  l'amorlisseneicnt  do 
ins  de  renies,  sans  compter  cjuil  ne  serait 
Ljé  de  rien  payer  f>onr  l'entretien  du  clei^*. 
tt'a  le  plus  frappé  dans  ce  projet,  c'est  que 
>aroit  Irès-sùr  de  son  fait,  et  n'a  pa&Vair  de 
qu'il  puisse  se  rencontrer  des  circonstances 
rsent  lexécution  de  ce plaa.  Ccp(çndant  qao 
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<]e  choses  pearent  se  passer  en  yîogl  ans  ;  et  â  nom 
n'avons  pins  de  rétohitions^  cdiumeil  fautrespéneK 
ne  pourra-t*il  pas  se  trouver  d'autres  obslacles,  iM 
guerre,  une  disette^  etc. ,  qui dérangeroient  des  oïl- 
culs  faits  si  iQng^temps  d'avance?      / 

Reste  une  gnmde  question;  c'édt  de  savoir  qn 
formera  etaduiinisKrora  cette  dotatioii.  Sera-ce  cb** 
que  diocèse  isolément ,  ou  même  chaque  paroSase? 
M.  Martiueau  ne  le  croit  pas  possible ,  «t  il  établit 
pour  cela  une  adctrinistratîon  centrale.  Vous  cVoyiel 
peut-être  que  cette  administration  dépendra  da  deqjj* 
Point;  il  ne  faut  pas  qu'il  s'en  charge ,. il  faut  mâie 
q^i'il  la  reftise  si  dn  la  lui  offre.  Il  'pourra  tout  as 
plus  avoir  quelque  surveillance,  et  }e  droit  de  don- 
iif*r  qucJqui's  consiffils.  Mais  l'administraiion  sera  ci- 
vile, et  confiée  à  des  laïques  désintéressés,  comme  il 
np  manquera  pas  de  îs'on  trouver.  Telle  est  la  substance 
du  premier  projet. 
'  Cependant,  on  attendant  celte  dotation,  le  cierge 
ne  peut  rester  snns  sf'cours  provisoire.  De  là  le  se- 
cond projet  de  M.  Martinoan ,  dans  lequel  il  s'oc- 
cupe d'appori<»r  sur-le-ch.imp  quelque  soulagement 
i  îa  détresse  du  clerpé.  D'abord,  il  fixe  des  traite- 
mens  intermédiaires  entre  le  taux  actuel  et  oelui  qui! 
■;issigne  pour  le  temps  de  sa  doiation.  Ces  traiiemcos 
s'^roient  de  18,000  fr.  pour  les  éveques,  de  2000  fr. 
♦*t  de  xSoo  fr.  pour  Jes  vicaires  fjrnéraux ,  de  1600  fr. 
pour  les  chanoines,  de  i5oo  fr. ,  de  iioo  fr.  et  de 
'jSo  fr.  polir  les  trois  classes  de  curés;  cl  il  calcule 
que  cette  dépense,  en  admettant  quafre-vin^t-quatre 
diocèsas,  n'iroil  pas  à  pins  de  27  millions.  Pour  trou- 
ver cette  somme  y  il  n'a  point  recours  au  trésor  royal, 
dont  les  charges  sont  déjà  trcs-fortcs ,  et  il  cmplcnej 
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S  ce  moment  9  divers  moyens  donl  il  avoii:*déjn  fail 
âge  dhos  son  Projel  do  rlotntion.  C'est  i**.  un  droit 
5  décime  sur  les  traîteniens  de  tons  les  fonction- 
Ai'cs"  ecclc\swstîf{ues,  droit  assez  modique,  et  qiu 
ïjpénldaht',  je  Tavone,  ne  me  semble  pas  très-bien  vu, 
uSi(Jue  joint  à  la  retenue  qui  s'exerce  actuellement, 
ne  lais^^eroit  pas  que  de  diminuer  les  iraitemens. 


i,5ôo^ôoo  fr.;  5**.  la  révélation  des  biens  usurpés 
Ms"  titre;  4"*  'a  succession  des  prêtres  en  ce  qui 
etoticliera  point  à  leur  patrimoine  qui  doit  relour- 
firàr  Icura  familles  ;  ressource  que  Tauteur  fait  mon- 
!p,  par  an ,  à  2,/|00,ooo  fr.  ;  ce  qui  me  paroît  fort 
cagéré  :  je  ne  sais  d'ailleWrs  si  celte  disposition  se- 
»t  juste,  et  si  le  peu  que  laissent  les  prêircs  ne  doit 
as  retourner  à  leurs  familles,  qui  souvent  ont  fait 
us  sacriOces  plus  ou  moins  considérables  pour  leur 
lucatiou;  5"*.  la  taxe  sur  les  confréries,  200,000  fr.  ; 
^. celle  sur  riusiruction ,  3,6oo,ooo  francs;  en  tout 
5oQ,ooo  fr.,  auxquels  M.  Martineau  ajoute  encore 
!8  quêtes  générales  qui  se  feroient  deux  fois  par  an  , 
dont  il  élève  le  produit  très-haut.  II  suppose  même 
l'on  ixïurroit  en  distraire  une  partie  pour  coramen- 
r  la  dotation  projetée ,  et  c'est  à  cela  qu*est  consacré 
reste  de  sa  seconde  brochure. 
Sans  doute  on  pourroit  contester  à  M.  Martineau 
.elques-uns  de  ses  résultats,  et  il  est  permis  de 
olre  que  ces  calculs  hypothétiques  n'ont  pas  une 
écLiion  rigoureuse ,  et  sont  susceptibles  de  diminu** 
m.  Il  est  bien  diflicile  d'asseoir  un  plau^cie  cette 
itare  sur 'des  données  infaillibles*  L'aveair  peut  j    . 
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faicebcnilcoiipclecIiaDgeineas.DuinoipsM.MiH'UoMa 
est  diri^v  ^inr  des  întealioDS  Irès-drOÎies.  II  gémit,  dïl-U, 
de  l'étal  d'iianiitialioa  oit  Buoaaparle  avoit  mû  In 
prêtres,  et  il  est  persuadé  de*  l'iirgeolc  iiécessilé qu'il 
y  n  de  leur  redonner  de  l'aisoDce  et  de  la  coasïd^ 
rjtion.  II  fatit  faire  quelque  chose  pour  eux,  narce 
qu'ils  soiiffreot,  parce  quela  rclif^ion  et  l'IniQianitpIc 
demandent,  parce  que  c'est  l'inlrtèt  ileht  moialedont 
ils  sont  les  ({urdiens,  parce  que  c'est  t-g^lcnieot  celui 
de  la  sociélé,  des  familles ,  des  ludividits.  Guidé  donc 
par  des  seuiimens  de  prévoyance  »  d'Imntatûté  9l  (k 
justice,  M,  Martioeau  a  conçu  ces  pinns,  et  il  les 
soumet  ;■»  liiulorité.  La  niaDière  dont  il  piirle  cl(f>« 
travail  est  du  moins  fort  ntodesle.  Y  enl-il  iniposn- 
Liiilé  ou  insulli^auce  dans  une  u;irlie  de  mes._nioyep9>  * 
dit-il,  j'aurai  le  luérîie  d'aVtiir'mis  sur  bt  ytMC,  ei 
mes  idées  en  feront  peut-être  çclore;  4e.  riî,(41J«tkre3- 

NorvKLLlS    ÈCCITÉSIAS't-tQUES.' 

Caen.  La  mission  quis'e*!  ouverle  eu  celte  rille  parole 
n'y  devoir  pas  produire  moins  de  fririts-que  celln  qoS- 
aruient  i't«  doLfinëespr^cMeniment  nilleuit.  Le»'ex«H!Îcci* 
qui  se  font  oliaqu«jourdanit  trois  églises  sont  très-coirU^ 
et  les  prMicatsui'SEoni  écoutés  avec  IwHaeonp  d^dîteotioD^ 
11  y  eut,  à  la  En  de  nuveitibre,  une  amende  hqnornble  JL 
i,  C.  pour  les  oulrnges  faits  à  la  religion  ànns  lu  demtan 
temps.  Le  nombre  des  fidèlt»  étoit  très-grand  daiwle»- 
églises  Saiat-Pîerre  et  Saiiil-Elienne,  et  celle-«i ,  toala 
vnsle  qu'elle  est,   étoit  entièrement  pleine,   M.  l'abbé 
Bsuxan  fit  une  bien  vive  impression  mv  ]ré  andileun,%l 
ploBieurs  ne  pouroîcnt  retenir  leurs  aanglols.  Depaîa  on 
a  donnéune  retraite  pour  les  hommes,  et  une  pour  loi 
femmes,  Vans  deux  églises  dltféreiilcs.  Les  exercice^  eu 
sont  aussi  irés-aniviaj  «t  c»;qni  proure  <^é  U  cnuonUI 


MuIe  n*y  conduit  pns,  c^est  que  les  Iribunaax  de  la  pë- 
uiteoce  sont  visités  asisiduraent.  On  y  remarque  des 
pei^sonnes  qui  en  paroissoient  éloignées  depuis  long*temps. 
JLes  mission  no  ii*cs  et  leur  respectable  supérieur  passent 
une  grande  partie  de  la  journée  au  confessionnal.  Ils 
y  sont  aidés  par  les  prêtres  de  la  ville.  On  voit  avec 
Jplaisir  que  des  personnes  notables  de  la  ville,  hommes 
et  femmes,  sont  assidus  aux  exercices.  Des  membres  des 
anlorités  en  donnent  Texemple.  S'il  est  une  certaine 
classe  qui  ne  s^est  point  encore  laissée  ébranler ,  nous 
espérons  qu'elle  cédera  enfin  à  l'impulsion  générale.  La 
gi'Ace  a.  ses  momens ,  et  ceux  qni  ne  se  sont  mi;*  au 
ksavail  qu'à  la  dernière  heure  n'ont  pas  été  moins  bien 
traités  par  le  père  de  famille. 


Nouvelles   politiques. 

Paris.  Il  y  a  en  ,  le  dimanche  8  décembre,  une  nombreuse 
»tioa  chez  le  Roi. 

—  La  cour  pren<lra  le  deuil ,  le  la ,  pour  quklre  jours ,  à 
l^oocasîon  de  la  mort  <lu  duc  de  Mecklembourg-Strelits. 

—  LfC  comité  des  chevaliers  de  Malie  a  envoyé  la  croix  de 
4Mn  ordre  a  M.  de  Seze  comme  un  gage  de  son  estime  et  un 
iîéiDoiRnage  de  sa  reconnoissonce. 

«  .^-Le  général  Vandamme,  arrêté  à  Gand  le  u  décembre, 
^  été  conduit  à  Bruxelles,  et  sur  la  demande  qu'il  en  a  faite ^ 
SI  en  est  paru  sous  escorte  pour  être  conduit  aux  fronliër^ 
^e  Prusse. 

— -  On  a  arrêté  à  Dijon  ,  et  traduit  devant  le  procarcnr  dn 
^oi,  un  marchand  d'instrumens  de  phjsique,  domicilié  à 
^•ria,  prévenu  d'avoir  tenu  des  propos  injurieux  contre  le 
^OUTemement. 

..  -«-  M.  Letbiers  aroît  été  nommé  membre  de  l'Académie 
«les  beaux^arls.  S.  M.  n'a  point  ratifié  ce  choix. 

^  ,r— Le  préfet  de  Rouen  a  distribué  des  récompenses  à  quatre' 
^i^rticaliera  du  Havre  qni,  le  i5  et  le  18  novembre,  ont 
«aoTé,  au  pécii  de  leurs  jours,  un  soldat  et  un  marin  tom- 
liés  en  mer.  ^ 

— ^  La  cour  prevôtalc  de  Loir  et  Cher  a  rendu,  le  39  no-» 

'%mbrt,  son  arrêt  contre  les  individus  impliqués  dans  Vé^ 
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rnAMBBB    DES    DKPUTES. 

La  séante  Hu  7  décembre  a  commencé  par  qo  rappen  ^ 
la  commission  des  pélilîons.  Il  y  en  à  enViroti  trente  drnitîl 
a  été  donné  coanoissance  h  la  clia.mhre*  Quelcjnes-uneaaonit 
rénvovros  à  la  commission  du  budget  on  mnx  miniatres.  On 
passe  a  Tordre  du  jour  sur  les  autres.  Ces  péli lions  n'ont  pMir 
objet  que  des  intérêts  particuliers,  et  mielqaea*anea  iiiéiMi 
sont  assez  ridicules.  Nous  croyons  inutile  dreh  donner  pitii 
de  détails.  On  procède  à  lia  nomination  des  biureanic  par  la 
Toie  du  sort.  Pendant  cAfe  opération  ont  été  înirodôilt  Ic^ 
ministres  du  Rot,  MM:Laînc,  D^azes  et  Duboucbace,  fi 
les  conseillers  d*£lat,  MM.  Kecquey  et  Detamaile.  M.  fe  nfr- 
nislrë  de  la  police  monte  h  la  tribune,  et  parle  k  pe«  prëfrcn 
ces  termes  (  i  )  :  .       ■ 

McMiirurK ,  le  Rot  noim  h  ordonné  de  'vmis  nréiienlpr  Ita'in  piwts  Oé 
loi  ;  deox  dVntre  rux  Mot  rclalifftÀ  la  librrte  cle  la  ptvftM  ,  le  trciui^MB 
iR.  Ift  libfrlfi  inc)ividiiell«*.  Tr<*iae  rnoÏA  sont  écoule»  dfpaUf  que  le  mi- 
nisirre  de  la  polirr  a  élé  investi  du  drnit  d*»rrét('r  ft  de  retenir,  sans 
les  traduin*  devant  les  tribunaux,  Irs  individus  rou|vi1>K'A  de  Diachr- 
nalion5i,  de  remplois,  de  manœuvres  secrètes,  conlre  lt*squrlft  il  cloit 
impossible  de  réunir  as.se»  de  preuve*  pour  assurer  leor  punition  jndi- 
ciair<^  Les  événemens  ont  démontre  la  n^cssitc  de  celle  mesure.  Sans 
celle  loi  tulclaite,  faudacc  nVftt  point  eu  de  bornes,  el ta  France  an- 
roii  vu  croître  Tclat  de  iroùble  où  nons  Tarions  trouvée;  mais  ati 
mojen  d»?  la  force  dont  In  conBanre  nous  avoil  înT^slit,  la  malveil- 
lance a  vu  renverser  tous  ses  projfls  quelquefois  nu  moment  mtHme  oà 
elle  les  formoii,  et  la  sûrelc  punliquc  a  été  raffermie  sans  trop  dVfTort§. 
Les  principal*  s  causes  rpii  ont  nioiivé  les  dispositions  cte  la  loi  du 
29  octobre  i8i5  n\-7:i«icnt  déjà  plus.  La  confiance  renaît  chex  tous 
leA  nons  cilo^'eiis,  t*t,  à  mesure  qu\'llo  s^augnienteen  eux,  elle  s^Àeint 
chez  les  autres.  La  force  du  gouvernement  est  actuellement  démontrée , 
el  il  a  mo'us  besoin  dVn  faire  usa^e.  Ija  Cbartc,  qui  rassure  toutes 
les  ejtsienccs,  confond  rinioret  dn  irûne  el  celui  de  fa  pairie,  et  nous 
tnvcbons  au  moment  oi\  son  lieurruse  influence  doit  amener  la  tran- 
quillité générale;  elle  réprouve  \î\  plupart  des  mesureii  de  circons- 
tjincc  ;  crlle  que  nous  vruons  vous  proppstr ,  si  eîlc  n'esl  la  dernière  , 
est  du  moins  la  plus  donn; ,  cl  nous  eussions  voulu  ne  pas  vous  en  oiFrir 
du  tout  Mais  les  agitations  politiaues  ne  se  prolongent  qne  trop  après 
les  orages.  On  a  vu  PAnglcterre,  à  lu  suite  de  sa  révolution,  suspendre 
neuf  fois  Faciion  de  Tacle  iThaffeas  corpus ,  cl  cependant  ce  royaume , 

(i)  Nous  ne  donnons  iri ,  suivant  notre  usage  constant ,  fyic  la  subs- 
tance de  ces  Iroift  discours,  que  leur  étendue  ne  nous  permelloit  p4& 
d^lnsérer  en  entier.  Nous  sommes  silkrs  dn  moins  de  n'avoir  point  al- 
téré le  sens  des  paroles  du  ministre  ,  et  d'en  avoir  conserfd  TespuC 
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garaaii  par  sa  position  ,  nVtoit  menacti  que  par  de  simples  mouTemeaft 
inlerîcurs.  Nous  o«  sommes  pus  tlaDS  uoe  sUuatioo  aussi  rassurante ^ 
mais  Jes  esprits  se  calment,  et  les  mesures  sages  du  gouvernement  am«* 
neroot  par  degré  rabulilion  de  toutes  les  dûpositious  de  la  loi  du  29  oc- 
tobre iéi5. 

Cette  loi,  si  sévère,  qui  investit  le  ministère  d'un  si  grand  pouvoir, 
fol  alors  jugée  indispensable  y  elle  eolralnoit  une  grande  responsabilité  ^ 
main  une  inittrucùon  minislcrieUe  en  régla  rezëcution  atin  dVn  Arrêter 
les  abos.  Il  est  Vmi  de  dire  que  la  surveillance  la  plus  scrupuleuse  a  été 
mise  en  «uvpq  pour  prévrnir  tous  les  motifs  de  réclamatioa«.  Si  dea 
•dminiainiteura,  ù  des  (Hréiets  craintifs  ou  mal  informés  se  sont  laissés 
«atntDcr  par  an  cacès  de  sèlc ,  s^ils  ont  accuelii ,  avec  trçp  de  facilité , 
^  auggeaiions  d^iitléréi  local,  ces  abus  sans  doute  étoieiit  inévitables. 
IVous  Dons  sommes  occupés  à  les  délruiie,  nous  avons  tout  fait  pour 
cela,  rt la  France  ittiit  que  nous  u^avons  pas  clé  au-dessous  de  nos  de- 
voirs. On  a  beaucoup  parlé  du  nombre  des  personnes  arrêtées,  en  vertu 
de  la  loi  du  99  oclobrr  ;  on  Va  exagéré,  et  Ton  a  même  rr^iandu  dea 
listes  qai  paroissoieut  devoir  éclairer  et  convaincre.  jlIIcs  étoieot  ima- 
ftinairesy  vt  le  nombre  des  individus  arrêtés  n^a  jamais  surpassé  celui  de 
4 19- yoÎGÎ  cet  état  mois  par  mois  :  i*''.  jfinvicr,  17G,-  !•■'.  février,  3o4> 
l**".  ftnrs,  aa{j  i*'.  avril  ,  ii58;  i*''".  mai,  ao5  ;  i^^'-^uin,  /^ig;  !•'. 
juillet,  ai6;  i***.  août,  14B5  i*'.  septembre,  $6^  i«'.  octobre  71  j 
i***.  novembre ,  $2  ^  l'c.  de  ce  mois ,  3i ,  nombre  dans  lequel  Paris  est 
compris  pour  17  individus.  Ces  arrestations ,  au  reste,  avoieot  toutes 
été  soumises  au  conseil  du  Hoi ,  qui  a  voit  scrupuleusement  examiné  les 
raisons  qni  les  a  voient  motivées,  et  elles  u^ont|H>rté  que  sur  des  bommes 

gai  donnoicnt  des  craintes  par  leur  caruclcrc  connu,  leur  esprit  lurbu<* 
mt,  et  leurs  princi|)es  délesta blcs.  Dans  une  autre  circonstance,  ilsVst 
formé  une  op|msilioii  plus  mMllieunMiM*  encore,  s^il  est  possible,  et  qui 
•  pQ  nuire  a  Tezécution  des  ordres  du  Roi  ;  mais  sa  grande  a  me  « 
distingué  Itfs  erreurs  d'un  xèle  imprudent  •  des  crimes  de  la  raalveillancrj 
Koiis  avons  le  droit  et  le  devoir  de  proclamer  celte  vérité  dans  cette  tri- 
bune, qui  a  menli,  il  y  a  quelques  jours,  d'une  re'clsmation  dont  la 
piété  filiale  qui  Ta  diclce  peut  seule  exptif|uer  Tiiuprudence,  et  i^ur  la"» 
quelle  la  gravite  même  de  l'accusation  qui  ptsu  sur  les  prévenus  nous 
roromandc  un  silence  dont  leur  conscicnrc  sentira  tout  le  prix. 
Dans  Péftoque  des  ceut  jours,  plusieurs  individus  exercèrent  uuo 
filiale  inuuence  dans  leurs  déf>artemcns  ;  ]>uur  riniérôt  de  leurs  conci- 
toyens, pour  leur  propre  intcrt't,  pcut-Clrc,  il  a  f.dlu  les  éloigner  de 
leuts  foyers.  Ils  nVloieutplus  au  i^r.  novembre  qu^au  nombre  de  1384 
Kn  Toici  Tétat  qui  en  a  été  dressé  mois  par  mois  :  lec.  avril,  i53;  i"". 
jnin  ,  3^9;  1".  août ,  35i;  i**".  septembre,  3095  i**".  novembre,  138.  Il 
Jr  en  a  encore  été  envoyé  un  certain  nombre  en  surveillance  dans  les 
chefi-lieux  de  leurs  dé|iartemens  ou  de  leurs  arrondi<tsemcns,  d'après 
Tciat suivant  :  i"*.  mars,  139;  i*''.  mai ,  337  ;  i«''.  août ,  37$^  i*r.  sep- 
tembre, 333  j  i""  novembre,  193.  Les  surveillances  spéciales  dans  les 
communes  se  sont  élevées  au  nunihrc  de  huil  cents.  Tous  c«'5  indivi< 
dus,  éloi;:ncs  de  leurs  foyers,  y  sont  d^iilleurj»  rentrés  successivement. 
Jliusi,  uou»  avons  niêAu  un  jjiihud  problMiic  ^  uous  avens  cuucilié  la 
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•Omi, -h  InfltptiUilë  île  rEut  btpc  1>  bmli  éa  Rôt ,  noiu  avmu  «p 
poari  una  adv^nté  modéra  i  l'ardfur  de*  pasiioiu'  <]ae  nons  ntHM 
amortiei  ou  compriin^i. 

Mais  apréi  aroir  eurc^,  dan*  des  circoniiatMW*  difEcjIm,  nn  init 
■usai  diDgerFui ,  lorsque  loul  parolt  teodic  na  calme  et  i  l'union  ,  il 
ne  teroit  cependant  pas  pmdeM  de  iVn  dutaisir  eDli^rcment  :  U  IJat 
une  transition  entre  un  liul  extraoldinaîre  et  un  it»\  régulier  ;  l'iuap 
de  ce  droit  deviendra  laoiD*  frêijueat,  et,  pour  iHUter  cotte  amdiora- 
liod  ,  noni  renone  demander  de  tnlreindre  la  loi  par  dm  diapositiciDi 
<]ui  CD  rendent  l'abui  impauihie.  L'anplicalian  en  rtlrëwrrilc  aasmi- 
nialret  KdU,  magjalrata  plae&  aMn  naut  poBr  MTOrr  aontÏTemailC* 

3 ni  conTienl ,  ce  qui  est  jutte.  L'ordre  d'aneatatîoo  devra  Hre  ligité 
u  ministre  président  du  conseil ,  et  du  miniure  Kcretaire  d'Eui  de  la 
police  générale.  L'art,  a  de  la  loi  qoe  noua  pr^Dtnnii  est  la  garantie  la 
plus  forte  que  l'on  paisx  donner;  le  proouienrdn  Roi  doit  interrogrrU 
détenn  dana  lel  vingt-qnalre  heurei,  el  (aire  paMer  ks  t^lamatiom  aa 
GOnieil  do  Roi,  qni  dqà  ncanmotns  aura  eu  connoigtanee  des  in«uf* 
deioo  arreatatioD.  Taot  dr  garanties,  Mrsiieura,  Dcarronl  fiai  -raïiiea; 
noas  coDDoiuona  notre  reaponiabilil^,  nous  sommes  loin  de  voitloirlui 
fchapper,  et  nous  ne  laurons  uter  de  ce  poiiviir  eilraordiuaire  ,  «• 
pour  ramener  la  Turtu,  et  pnfterrer  l'innocence.  I)nppelei-voun-l*etat 
où  se  trouToil  la  France  npr^  Jes  ^ve'nenieiis  de  i8iS,  les  procréa  qu'a 
faite  depuis  laulorilc  royale  en  force,  en  Tïoeralion  .  en  tubililé,  r«- 
sullat  heurent  de  In  mnrche  qae  la  haute  sagesse  dn  Roi  nous  a  Irscn*. 
Son  indolgeDCe  eat  encore  de  U  force  {  maïs  il  iw  fera  ■■■■■  da  avii» 
gueur  qoB  contre  les  eDDenia  de  l'Etat  et  du  trône.  La  Uptimild  db— 
■saure  le  Isonbear  del^-Franco,  et  1*  Roi  M  Teut  de  loi  riprcMÎve  q«* 

Km  qu'il  aperçoit  le   mopient  de  déposer  sa  rérértli.  Le  miDÛtr* 
nna  lecture  du  projet  de  loi.  <i 


>a  lecture  du  projet  de  loi. 

_       _.._..__  1.  i,._y     ,(c.  rtrt.  .       ._ 

a  personne  du  Eoi 


,  parla  aiAce  de  Dieu  ,  etc.  Art.  i*'.  Tout  iodiridn  f 
on  demachin:    '  "      '  .     « 


:  In  présente  loi ,  et  sans  qu'il  j  ait  necesaitri  de  le  tradair* 
doTant  les  tribunaux  ,  itre  arrêté  et  déleua  en  vertu  d'un  ordra  Mf|D4 
du  président  de  notre  conseil  des  ministres ,  et  de  noire  ainistic  *ectd> 
taire  d'Etat  au  département  de  la  poliœ  générale,  a.  Dans  le  caa  de  l'ar- 
ticle  précédent,  tous  geôliers  et  gardiens  des  maisons  d'à rr't  on  de  A' 


a  vinoi-^atre  heures  de  Tar- 


rîtée  de  la  pemonne  arrêtée,   une  copie  de  I  ordre  d'arrestatioD 

trocuteucdu  Rot,  lequel  rnteodra  immédiatement  le  détenu,  si  oclo»d 
1  requiert,  dressera  proçcs-rerbal  do  ses  dires,  recevra  de  Ini  (oBS 
némoires,  réclamations  ou  antres  pièces,  et  transmettra  te  toot,  par 
l'intermédiaire  du  procureur  général ,  an  ministre  de  la  justice ,  pÀar 
en  ^tre  fait  rapport  au  conseil  dn  Kot ,  qui  statuera.  3.  La  loi  du  M 
octobre  iSi5  en  abrogée;  les  mesures  prises  en  eiécution  de  ladite  loi 
cesseront  d'avoir  leur  rfFrt  un  mois  apm  la  promulgation  de  la  pré- 
sente ,  i  moins  qu'il  n'en  soit  aulrvment  ordoimé  dans  les  cas  el  lt« 
formes  prescrites  par  les  articles  précédens.  4-  La  présente  loi  ceslerad* 
plein  droit  d'avoir  son  «Sm  au  i".  jaavict  1818. 
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ÏJt  nuiiiitre  de  la  police  cootinue  :  Messieurs ,  les  dispositions  de  U 
loi  qui  autorisoit  la  censure  sur  les  journaux  e^tous  autres  ouvrages 
n^ont  été  exécutées  qu'en  partie ,  le  Roi  n'ayant  voulu  conserver  ce 
droit  que  sur  les  journaux  et  les  écrits  périodiques.  Nous  venons  voas 
proposer  une  loi  qui  proroge  cet  état  de  choses ,  et  ne  porte  de  restric- 
tion que  pour  les  journaux:  attachés  ,  comme  vous,  à  la  Charte,  nous 
pensons  qu'il  faut  lui  rendre  toute  sa  force  ;  mai.<i  nous  sommes  conyain* 
eus  qu'il  est  nécessaire  de  conserver  des  mesures  de  sévérités  relative- 
ment anaieui  lies  publiques.  La  puissance  desjonmauz  sur  l'opinion  s'est 
Aenduean  milieu  des  mouvemens  de  la  révolution  :  distribués  avec  faci- 
lité, avec  profusion,  suivant  les  circonstances,  ils  {Peuvent  répandre  le» 
alarmes  dans  les  communes  les  plus  éloignées.  Ils  ont  toujours  concouru 
&  agiter,  a  tromper  la  naûooj  instrumens  de  désordres  et  d'anarchie 
dalb  des  raomens  où  la  France  étoit  sans  lois ,  ils  sont  devenus  des  ins- 
trumens de  tyrannie  sous  un  tyran.  Les  journaux  sont  une  yéritable 
force  dont  le  libre  usage  ne  peut  encore  être  permis  j  elle  peut  devenir . 
le  moyen ,  la  ressource  des  partis  ;  ils  ne  sont  pas  encore  tellement 
éteints,  nos  institutions  ne  sont  pas  tellement  solides,  que  leur  liberté 
ae  donne  lieu  à  aucune  crainte,  à  aucun  inconvénient.  Nous  ne  yiyona 
paa  dans  un  temps  où  la  tranquillité  passée  est  un  gage  de  la  sécurité 
préseotp.  Les  traces  du  mal  ne  sont  pas  encore  effacées^  une  telle  arène 
ouTerte  à  des  plaintes,  à  des  récriminations  de  toute  nature ,  prodoi- 
rmt  encore  Tinflammation  des  passions.  Après  tant  de  secousses,  ponr- 
(|iioi  8^ex(>oser  volontairement  à  de  nouveaux  dangers?  Si  la  voie  des 
joamaux  leur  est  permise,  les  tribunaux  pourront-ils  arrêter  un  mal 
qni  se  propage  avec  la  rapidité  de  la  pensée  ?  Quelles  lois  pénales , 
quels  jugemens  pourroient  empêcher  les  journaux  de  rappeler  tant  de 
•onycnirs  dangereux?  Il  y  a  encore  des  considérations  sur  lesquelles  il 
est  difficile  de  parler  et  de  se  taire  ;  mais  il  suffit  de  les  indiquer.  La 
dignité  et  la  sagesse  commandent  la  prudence  et  la  modération.  Vous 
ne  Tignorcz  pas,  Messieurs,  après  la  révolution  de  1688,  Ja  liberté 
JeJa  prrsse  lut  suspendue  en  Angleterre;  comparez  et  jugez.  Mais  en 
eocbatnant  la  liberté  des  journaux ,  nous  n'otons  à  personne  le  droit 
do  se  faire  entendre.  Cette  tribune  sera-t-elle  donc  réduite  au  silence  ? 
)m  chambre  drs  pairs  sera-t-elle  fermée,  et  là ,  comme  ici ,  les  réclama- 
tions des  citoyens  ne  pourront-elles  pas  avoir  toute  latitude  pour  se 
fairi!  examiner?  Les  hommes  sages  ne  diront  pas  qu'en  mettant  les 
jonmanx  dans  la  main  du  gouvernement,  on  augmente  mal  à  propos 
son  pouvoir,  et  qu'on  remet  la  chambre  dans  cette  position  où  elle  ne 
pouvoii  parler  lorsque  la  force  n'étoit  employée  qu'à  maintenir  les  abus 
év.  la  force.  Le  gouvernement  n'a  ni  le  désir,  ni  le  moyen ,  ni  rinlC'- 
rét  de  détruire  la  liberté  publique.  La  surveillance  que  nous  dc^man* 
dons,  nous  n'en  désirons  l'exercice  que  parce  que  la  liberté  des  jour- 
naux entraîneroit  les  plus  grands  inconvéniens.  Cette  liberté  ddgéné- 
roit  en  une  licence  terrible,  funeste,  impossible  à  accorder;  tout  en 
réclame  la  restriction,  et  le  Roi  rre  vous  la  propose  qu'avec  la  convic- 
tion intime  de  sa  nécessité.  Le  ministre  donne  lecture  du  ptojet  de  loi 
suivant: 

Art.  i^'*.  Les  jouriuux  et  écrits  périodiques  ne  pourront  parottre 


T 
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u\'ivor  TaDCorisaiion  «lu  Roi.  a.  La  préietile  Ipî  otiseni  âe  picftf  Mft 

*avoir  Mm  etfel  nu  t*'.  janvier  1818. 
M .  r>rcates  poursuit  :  Messieurs ,  sans  \es  rnlndions  apportées  à  W 
libelle  de  la  presse  ro  ce  c|iii  rnniHrme  li;9  journaux,  raiîide  fmd«- 
in«'Tiial  de  la  Chartr  qui  concède  cette  liberté ,  reprendroît  lo«te  fà 
vigueur }  mais  une  loi  |Hhiale  seroit  alors  nécessaire.  Les  dâiu  de  la 
priasse  ne  sont  pas  spécifiés }  et  si  les  journanx  ëtoient  libres  |  ilt  leaf 
donneroient  un  caractère  plus  sérieux ,  et  mntîreroient  une  loi  trëi- 
élendue  ;  mais  s'ils  ne  le  sont  pan ,  les  loi»  exisUmlet  sont  SQffiunles| 
et  le  Roi  a  \yen%é  que  la  législation  actuelle ,  i  cet  ^ard ,  B^aToit  pas 
besoin  de  supplément.  Les  dispositions  qui  autorisent  la  saisie  des  on^ 
vrages  en  contravention  donnent  lieu  à  des  lenteurs  interminables  de* 
vaut  les  tribunaux.  On  désiroit  d'abord  que  ces  ourrages  ne  fumenl 
saisis  qu'après  la  condamnation  de  l'anlcur  ;  mats  cela  est  tolil-è-faît 
contraire  rt  à  l'ordre  public  et  aux  intérêts  particuliers.  Les  lois  crtni* 
nelles  n'ai  teignent  pas  les  écrits,  mais  les  auteurs:  cl  il  pourroît  arri- 
ver que  Tauteur  fût  détenu,  et  son  ouvi'age  pnbiié.  L'ouvrage  donc 
pourra  être  arrêté  an  moment  de  sa  publication  ;  maison  devra  afainer 
H  cet  c]gard  dans  la  huitaine.  Cette  disposition  répond  à  tontes  li-s  ob-^ 
)eci4nns  ,  -et  elle  est  une  nouvelle  preuve  que  le  noi  veut  coosertcri 
tous  C4*tte  précieuse  liberté  consacrée  par  la  Charte  ^  le  flambeau  et  b 
sauvegarde  de  TEtat.  Le  ministre  lit  le  projet  de  loi  : 

Lorsqu'un  écrit  aura  éaé  saisi  en  Tertn  de  l'art.  i5  dil  titre  9  delà' 
loi  du  at  octobre  1814»  le  proccs-verbal  sera  ,  sous  peine  de  nnllîlé, 
notifié  dans  les  vingt-qu^itrc  heures  à  la  partit*  saisie,  qui  pourra,  dans 
les  trois  jours ,  y  former  opposition.  En  cas  d''oppo<ition ,  le  procurrnr 
du  Roi  fera  toutes  diligences  pour  quf ,  dans  la  huitaine,  à  d»trr  du  jf>ur 
de  ladite  opposition,  il  soit  statué  sur  la  saisie,  f.e  délai  de  huitaine 
expiré,  la  saisie,  si  elle  n'e<$l  maintenue  par  le  tribunal,  drmeurfra 
de  plein  droit  périmée  et  sans  effet,  et  tous  dépositaires  de  Touirage 
saisi  srioti-  tenus  de  le  rcrocltre  au  propriélaire. 

il  a  t^té  fait  un  rapport  sur  M.  Desrous.<;eaux ,  député  des 
Ardeiines,  et  M.  de  Donald,  député  de  TAveiron,  qui  ont 
fourni  les  pièces  requises  ,  et  dont  l'admission  a  été  prouoD* 
céc.  La  séance  a  été  levée  à  trois  heures  et  demie. 

Le  9  décembre,  on  o  procédé  à  la  nomination  des  présî- 
dens  et  secrétaires  des  neuf  bureaux.  Le>  choix  sont  tombés 
sur  MM.  Blanquart  de  Bailleul  et  Sa%'o>e  Rollin,  pour  le  i*''. 
bureau;  MM.  d'Augier  et  Froc  de  la  Boulaye,  pour  le  2'.  ; 
MM.  Dupont  et  Rivière,  pour  le  ^".i  MM.  de  Luzines  cl 
Dunihiballacb,  pour  le  4^.;  MM.  Chilbaud  de  la  Ri^audie 
cl  Piri,  pour  le  5*.  ;  MM.  de  Serres  et  de  Loynes ,  pour  le 
€*,  ;  MM.  de  la  Rocbc  Tullon  et  Cassal^noles,  pour  le  7*.; 
AIM.  Lizot  et  de  Courvoisier ,  pour  le  8*.;  et  MM.  Fayard 
de  Langlade  et  Hav,  pour  le  9**, 
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t^ies  des  Justes  dans  t étude  des  lois  ou  dans  la  magis' 

trature  (1). 

P'ies  des  Justes  dans  les  conditions  ordinaires  de  la 

société  (2). 

M.  labbé  Carron  poursuit  le  dessein  qu'il  a  formé 
d'offrir  à  toutes  les  condilions  des  modèles  de  vertu 
et  de  sainteté.  Déjà  il  avoit  publié  la  vie  de  plusieurs 
guerriers  qui  avoient  allié  la  piété  à  la  profession  la 
plus  périlleuse.  Il  nous  avoit  montré  de  grands  exem- 
ptes dans  le  sexe  le  plus  foible ,  dans  Tage  des  pas- 
'sionsy  au  sein  de  la  pauvreté.  Aujoui*d'hui^  il  s'arrête 
sur  deux  classes  qui  ne  fournissent  pas  moins  de  su- 
jets à  notre  admiration ,  et ,  ce  qui  est  plus  impor- 
tant encore  9  à  notre  imitation.  Cesi  dans  la  magistra- 
tiire  9  c^est  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  société 
«juil  chercbe  ses  modelés.  La  France  Im  en  offroit 
^D  grand  nombre  y  et  le  christianisme  y  a  développé 
de  haute^i  vertus  ^  dont  le  tableau  ne  peut  manquer 
<le  frapper  les  esprits  et  de  toucher  les  cœurs. 

Ceux  dont  le  premier  volume  présente  la  vie  abré- 
igée,  sont  :  Thomas  Morus,  chancelier  d'Angleterre , 
ti¥)rt  en  i533;  Antoine  Lèclerc  de  la  Forcst^  maître 


(1)1  vol.  in-ia.  A  Paris,  cfaes  Leblanc^  et  au  barean  du 
loamal. 

(a)  I  vol.  in*i2.  Souê  pre98e. 

Tome  X.  VAmi  de  la  Beligion  et  du  Ror. 
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(les  requêtes,  mon  à  Paris  en  1636;  Jean  duBoya 
j>roc)ireiir  du  Roi  ù  Saînt-Lô,  mort  eu  1639;  Deuif 
de  Cordes,  coDsciller  au  Cttâtclet  de  Paris,  môîl  m 
164a;  Pierre  le  GovrllodeQuériolel,  prétie  el  cod- 
seiller  ûli  parleiueni  de  Brelaguc ,  mort  en  1 660;  Jeun 
de  Gauiiioiit ,  conseiller  au  parlemi^ni  de  Paris ,  mort 
CD  i665;  Hcuri  d'Aguesscnu,  coiiseitliTd'Eiai,  mort 
eu  1716;  Heuii-Françoisd'Aguesseau,  cliancelierde 
France,  mort  eu  i^Si;  Joscpli  Arot,  doyen  cl<'8  aïo- 
calsaup-irleiiienldeBreiayne,  mort  en  lySaj  Charles 
le  Pelletier,  d'Orléans ,  mon  en  lySS,  et  Ma-Josepb, 
Maudariu  ciiinois,  mon  eu  exil  poiu-  la  foi  m  jj-jti- 
Tomes  ces  vies  sont  inléressanics.  L'aiiieur  en  a  puis» 
les  détails  dans  des  ouvrages  fteii  connus,  ou  dans  des 
mémoires  panîculicrs.  On  y  Irouvera  des  traits  de  zèli-, 
de  pt'nitcnce,  d'humilité,  de  clinrilé,  dignes  des  saiou 
aus<jlleIs^£'g1iscdécemelmcuf[epablic;IeL^ataccon^ 
pa{,'uéde  celle  siinplicîlé  ri  de  celle  onclion  qui  rend™!  ji 
le  précepte  plus  persuasilel  l'exemple  plus  attravani'  h 
Si  M.  l'alibé  Carron  u'avoit  pas  voulu  se  borner,  il  au- 1^^ 
ruit  pu  cîier  cccore  daus  notre  aociemic  niagïsli'alure 
des  exemples  non  moins  honorables  ;  Sébastien  Chau- 
vrau,  né  en  Anjou  en  i635,  contrôleur  delà  maisoa 
de  Madame  ,  belle-srenr  de  Louis  XIV,  mort  à  Paris 
diins  les  exercices  de  la  pénitence,  en  lyaS;  Gasjxrd 
de  Fieubet,  conseiller  d'Fjlat,  mort  aux  Canialdiilc» 
de  Grosbois  près  Paris,  en  1694;  Glande  le  Pelle- 
tier, Contrôleur  dos  finances,  qui  se  retira  aux  Cb«^ 
Ireux  de  Paris ,  et  y  rannrui ,  en  1711,  dans  le*  pf»- 
tiques  de  la  mortification  et  de  la  piété;  Micliel  l( 
Pelletier,  son  frère,  inlendnnt  des  linauces,  inorl 
également,  en  1725,  dans  ta  reiraitc,  etc.  U  e>t 
vrai  que  la  vie  de  ces  hommes  respectables  oftpn  ^ 
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élé  décrite  du  . moins  avec  quelque  étendue ,  et  qno 
Dous  n'avons  sur  eux  que  peu  de  déialls.  Ils  \ou- 
loîent  élre  cachés  au  monde ,  ei  le  monde  en  effet 
s*est  peu  empressé  de  publier  leurs  vertus.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  les  citer  ici  (|u'en  passant,  et 
de  ne  pas  rendre  un  hommage  plus  circonstancié  à 
)a  mémoire  de  ces  magistrats,  qui^  après  avoir  servi 
TEtat  avec  honneur,  consacrèrent  les  dernières  année;» 
de  leur  vie  à  la  retraite  et  à  la  méditation  des  choses 
ssÛDtes. 

Le  second  volume ,  qui  est  consacré  aux  conditions 
ordinaires  de  la  société ^  renferme  le  même  uomhro 
de  vies  que  le  premier.  Les  justes  dont  M.  Tabbé 
Carron  trace  Thistoire,  sont  :  Paul  de  Kostkn,  Polo- 
nois,  frère  de  Saint-Stanislas  Koslka,  mort  eu  i548; 
Pierre  Bachelier  de  Génies,  mort  en  1611;  Gastou- 
Jcan -Baptiste  de  Renty,  militaire,  puis  conseiller 
d'Ëtat,  mort  eu  1649;  Jî^cques-François  Jognes  de 
Bouland,  d'Orléans,   mort  eu  iGgS;  Louise-Frajii- 

'  coise  de  la  Vallière,  religieuse  Carméliie,  morfe  en 
1710;  Georf^cs  ïrockmorlon  ,  catholique  angloîs, 
mort  en  lyoS;  Cyprien  Morel,  négociant,  mort  en 
1717,  à  Breteud,  en  Normandie;  Perrette-Mtirie  de 
Combes  de  Morelles,  morte  en  1771;  M™®.  Char- 
don ,  protestante  convertie ,  qui  a  hiissé  des  Mémoires 
sur  sa  conversion  ;  AdeLiïde-Raymoude  de  Malozieu , 
comlésse  de  Carcado,  morte  à  Paris  en  1808 ,  et  Jean- 
Joseph  Keîdeck,  rabbin  allemand,  converti  et  bap- 
tisé ,  à  Cologne ,  en  1 783.  M.  Tabbé  Carron  ne  trace 
pas  de  ces  vertueux  personnages  un  por irait  sec  et 
décharné.  Il  abonde  au  contraire  en  réflexions  mo- 
rales et  pieuses;  il  s'adresse  fréquemment  à  ses  lec- 
teurs; il  leur  donne  occasion  de  faire  des  retours  sur 

I  K  2 
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eiu-mémes  ;  il  lés  exhorte  avec  ]'acccDt  de  ramiiié^ 
de  l^iiuérét,  de  la  charité  ;  il  les  presse  de  se  donner 
à  Dieu.  On  re^connoii  parioiit  dans  ces  tendres  inâ'* 
nudtions  1  homme  vertueux  qui^  soît  qu'il  agisse  9  soil 
qu'il  écrive ,  ne  se  propose  que  Tbonnenr  de  Dîeii  et 
le  bien  de  ses  semblables.  Les  préceptes  et  les  con- 
seils ont  bien  plus  de  force  qnand  ils  partent  d'une 
source  si  pure ,  et  les  exhortations  de  M.  Tabbé  Car-* 
ron  frappent  et  touchent  davantage  quand  on  se  rap- 
pelle qu'il  na  vécu^  quil  n'a  travaillé  que  pour  la 
gloire  de  la  religion  et  le  soulagement  de  rhamaoité. 
Sa  charité  et  ses  vertus  ajoutent  ainsi  une  uoavetle  « 
efficacité  à  ses  livres  ;  et  en  parcourant  les  vies  qa*II 
retrace ,  il  est  assez  naturel  de  songer  aux  nombreox 
traits  de  douceur,  de  patience ,  de  désintéressement, 
de  générosité,  de  zèle  et  de  piété,  par  lesqiiels  il  a 
honoré  la  foi  en  pays  étranger,  et  conquis  le  respect 
et  la  confiance  des  protestons  les  plus  prévenus  con- 
tre TEglise  catholique. 


Modèles  d'une  tendre  et  solide  dés^otion  à  la  Mère  àê 
Dieu  dans  le  premier  âge  de  la  vie  (i). 

jX.ous  annonçâmes ,  dans  les  premiers  volumes  Je 
notre  joumal,une  édition  de  cet  ouvrage, que  M.  Vabbé 
Carron  avoit  publiée  en  Angleterre.  11  a  fait  paroîirc 
celle-ci  en  Frauce  depuis  son  retour,  ei  Ta  augmente^ 
de  quelques  nouvelles  vies.  On  y  trouve  entr'autrcs 
un  récit  de  la  vie  et  de  la  mort  édifiantes  de  Julien  dtf 
Romeuf ,  jeune  homme  élevé  au  séminaire  du  MoDl- 

—  - 

(t)  i  vol*  in-ia.  A  Paris^  au  bureau  du  Journal. 
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Sciînie-Maric,  à  Bnltimuiv,  ei  qui  siiccomLa ,  le  3 
;ioùl  i8]5,  à  une  longue  maladie ^  dans  laquolie  il 
donna  des  niarqnes  d*une  ferveur  célesie.  Le  tahteau 
«les  venus  de  ce  fidèle  enfant  de  TEfilisc  catholi(|(ie 
frappe  encore  plus  quand  on  pense  qu'il  vivoit  dans 
un  pays  protestant,  et  livré  à  la  diversilé  des  seclt^s^ 
et  a  la  multiplicité  des  erreurs.  Les  antrrs  î«nne« 
gens  dont  ce  volume  retrace  la  pîélé,  sont  tous  nions 
en  France  dans  ces  derniers  temps,  et  cioient'  des 
élèves  de  ce  vénéralile  P.  Delpuiis,  dont  la  mémoire 
sera  long-temps  en  bénédiction  parmi  la  jeunesse  ver- 
tueuse. Leurs  exemples  sont  up  puissant  encourage- 
ment pour  ceux  du  même  âge  iC|ui  se  trouvent  enga- 
{{es  dans  le  monde,  et  qui  apprennent  à  se  former  i>ur 
ces  Modèles.  Puisse  en  effet  la  vie  chrétienne  de  ces 
excellens  jeiwes  gens  inspirer  le  désir  d<'  les  imiter, 
et  puissent  se  fornier  dans  toutes  les  provinces  de  ces 
réunions,  telles  qu*il  en  existe  à  Paris,  où  Ton  s'ex- 
ciie  mutuellement  à  servir  Dieu,  et  où  Ton  se  livre 
avecardeur  à  la  pra(i(pie  des  bonnes  ORuvres!  L'ouvrage 
de  M.  Tabbé  Carron  peut  contribuer  à  un  si  heureux 
résultat ,  j)ar  les  traits  qu'il  rapporte ,  et  par  les  cx- 
Iiortations  qu'il  y  ajoute. 


Nouvelles  ecclf.siastiques. 

BoME,  S.  S*  a  nommé  à  différentes  places  et  cborges. 
Wv*,  Sauzi  et  Regolini  sont  délégués  apostoliques  à 
Fermô  el  à  Frosinone,  Ms".  Zacchia  et  Conventali  sont 
vice-légbts  à  Bavcnue  et  à  Forli.  Msi"".  Bargagnati,  Belll, 
Mattci  et  Co&taguli,  sont  secrétaires  des  cougrégalions  de 
l'immnailé ,  de  la  Discipline ,  de  la  Yisiu  et  dod  ludul^ 


m£»»%r»é%*t. 
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—  S.  A.  B.  rinfanl  D.  François!  de  Paaie  est  parti,  là 
32  novembre,  de  cette  métropole  pour  Madrid.  Qoel- 
qiics  joar.s  auparavant  le  prince  étoit  allé,  avec  le  roi 
suu  père,  faire  ses  adieux  au  roi Charles-Emmanoel  da 

bavoio. 

-^  On  a  transporté  ici  le  corps  du  prince  Abboodip 
BezKonico,  sénateur  de  Rome,  mort  A  rise,  le  i*'.  maiy 
i8io«  Ses  cendres  reposeroul,  suivant  9es  intentions, 
dans  Téglise  de  Saint-Marc,  auprès  de  celles  du  cardinal 
Charles  Rezzonico,  camerlingue,  son  frère.  On  lui  a 
fail^  le  20  novembre ,  un  service  pompeux ,  auquel  of- 
iicioit  ]^l6^  l'archevêque  de  Philippes,  vice  -  gèrent  da 
Rome,  et  auquel  assisloient  plusieurs  cardinanx  et  aei- 
gneur^.  On  élèvera  un  monument  à  ce  digne  nerea  da 
pape  Clément  XIII. 

—  Le  dimanche  17  novembre,  anniversaire  de  la 
naissance  do  S.  M.  très-chn'tienne,  M.  le  comte  de 
filacas ,  ambassadeur  extraordinaire  du  Roi  près  le  saint 
Siège,  st  transporta  à  Tégliee  Saint-Louis,  pour  y  en- 
tendre la  messe,  qui  fut  célébrée  par  M..révêque d'Or- 
thosie.  S.  Exe.  donna  le  même  jour  un  grand  repas« 

—  Le  même  jour  mourut,  dans  la  maison  professe 
des  Jésuites,  le  P.  Gaétan  Angiolini,  consulteur  des  rits, 
à  Tage  de  78  ans.  H  étoit  né  à  Plaisance  d'une  famille 
riche,  et  entra  dans  la  société,  le  troisième  de  cinq  frères 
qui  prirent  le  même  parti.  Après  qu'il  eut  achevé  son  no- 
viciat ,  on  l'envoya  professer  à  Ferrare.  Lors  desdé^astits 
(le  sa  compognie,  il  se  retira  à  Modène,  ellors^qu'il  eût  été 
vendu  à  lu  liberté,  il  passa  quelque  temps  à  Vérone  avec 
non  frère  l'abbé  François  Angiolini ,  connu  par  son  ha- 
bileté dans  les  langues  savantes,  et  par  sa  traduction  i^ 
Flavius.  Gaétan  y  acheva  ses  éludes,  et  reçut  la  prt- 
trivsc.  S'étant  attaché  à  la  prédication,  il  se  fit  entendre 
à  Milan ,  à  Ravcnne,  à  Carpi  et  à  Venise.  Un  style  élé- 
gant et  naturel,  une  voix  nette  et  claire,  une  action 
vive,  lui  méritèrent  des  applaudissemens,  au  milieu  de»- 
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qaels  il  quitta  Tltalie  pour  se  rendre  en  Bussie,  avec 
trois  «le  ses  frères.  Il  s'y  liyra  aux  exercices  do  son  ins- 
titut, et  surtout  au  soin  des  prisonniei*s ,  qu'il  soulageoit 
par  ses  aumônes  en  même  temps  qu'il  les  ^clairoit  par 
Mss  instructions.  Il  introduisit  en  ce  pays  l'usage  des  exer- 
cices spiriluels  et  des  catëchismes,  tels  qu'ils  se  prati- 
quent en  Italie.  Les  connoissances  qu'il  avoil  acquises 
vn  architecture  lui  donnèrent  le  moyen  de  l'enseigner 
dans  le  collëgu  des  nobles,  et  do  construire,  à  Witepsk, 
une  église  dont  il  fournit  le  dessin.  Après  avoir  rempli 
diSereules  charges  dans  son  ordre,  et  exercé  les  fonc- 
tions de  curé  et  de  prédicateur  ù  Pétersbourg,  il  fut 
fait  procureur  général  de  son  ordre,  à  Rome,  d'où  il 
lut  appelé  à  Naples  par  le  roi  régnant,  qui  vouloit  ré- 
tablir la  société  dans  ses  Etats.  Le  P.  Angiolini  s'acquit 
l'estime  générale  dans  cette  cour,  et  le  roi  et  la  reine 
lui  en  donnèrent  des  témoignages  honorables.  Sa  mort 
a  été  digne  de  sa  vie,  et  les  plus  tendres  senlimens  de 
piété  l'ont  aidé  dans  les  dangers  de  ce  dernier  passage. 

•—  Ms^*.  Zinnani  et  Tiberi ,  nouveaux  auditeurs  de 
Bole,  ont  soutenu  leurs  conclusions  publiques  dan&  la 
palais  de  la  chancellerie  apostolique. 

—*  L'ouvrage  du  P.  Philippe  Anfossi,  maître  du  sacré 
Palais,  pour  la  défense  de  la  bulle  Auciorem  fidei ,  se 
trouve,  avec  les  autres  ouvrages  de  ce  savant  Domini- 
cain, chez  les  libraires  Agazzi  et  Arcbini.  11  forme  3  vo- 
lumes, et  se  vend  i5  paoli. 

^-  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Stanislas  Koslka ,  on  a 
rouvert,  à  Gènes,  dans  l'église  de  Saint-Ambroise ,  la 
noviciat  des  Jésuites.  Le  P.  Horace  Montesisto,  de  Pa- 
lerme,  député  comme  provincial  par  le  P.  Perelli ,  vi- 
caire général  de  la  compagnie,  y  a  reçu  onze  novices, 
D*aucieus  religieux  ont  aussi  repris  leur  habit. 

Paris.  Quelques  personnes  répandoient  ces  jours  dor- 
niets  des  bruits  alarmans  d'une  rupture  des  négocia* 
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tions  avec  ]e  Saînt-Si^ge.  Nous  croyons  pouToir  asnifer 
que  ces  bruits  sont  sans  fondement.  Le  retard  qa'ëproa- 
vent  ces  affaires  est  facheax,  sans  donte;  mais  loindt 
désespérer  du  succès,  on  se  flatte  tonjoars  qne  le  moment 
n'est  pas  éloigné  où  les  vœux  des  amis  de  l'Eglise  seront 
jenpiis.  Les  délais  ne  tiennent  vraisemblaUement  oa'i 
quelques  incidens  particuliers,  indépendans  du  fonade 
la  convention  principale  sur  laquelle  il  ne  paroit  psi 
qu'on  ait  changé  d'avis. 

—  Le  lo  décembre,  il  a  été  soutenu,  au  collège  da 
Plessis-Sorbonne,  une  thèse,  présidée  par  M.  T'abbé 
Burnier-Fonlanel.  Le  répondant  éloit  M.  Pierre-Augoslia 
Faudet ,  élève  du  séminaire  de  Picpus,  qui  se  prësenloit 
pour  le  baccalauréat.  11  a  parlé  avec  assurance  et  facilité, 
et  a  été  fort  applaudi.  C'est  la  seconde  fois  de  l'aonëe  qns 
la  maison  de  Picpus  envoie  des  sujets  soutenir  des  tbéies> 
grâces  au  zèle  el  à  la  charité  de  M.  Coudrin  e\  de  ses 
collaborateurs,  qui,  depuis  dix  ans,  ouvrent  un  asile 
aux  aspirans  à  Tétat  ecclésiastique,  et  les  forment  aux 
Tertus  de  cet  état. 

—  On  nous  écrit  de  Rome,  relativement  à  la  lists 
d*évèques  que  nous  avons  donnée  dans  notre  numéro  aSu, 
que  M.  Tévéque  do  Pergame  n'est  point  mort,  et  que  ce 
prélat  jouit,  h  Rome,  et  des  bienfaits  de  S.  M. ,  et  d'une 
parfaite  santé.  On  nous  mande  aussi  que  M.  Tan^ien  évê^ 
que  de  Sénez,  dont  nous  iignorions  la  résidence,  demeure 
ordinairement  à  Viterbe.  11  vient  de  temps  eu  temps  i 
Rome,  et  il.s'y  rt;ndit  entr'autres  récemment  pour  offi* 
cicr  le  jour  de  la  fôte  de  Saint-Louis.  La  santé  et  la  vi- 
gueur de  ce  prélat  donnent  l'espérance  qu'il  pourra  aussi 
édifier  encore  long-temps  l'Eglise  par  sa  piété.  Notre  cor- 
respondant ajoute  enfin ,  que  nous  avons  omis  M*  Sala* 
mon,  évêque  d'Orthosia  in  partibus ,  qui  fut  saci'é  en 
cette  qualité,  le  3  août  i8o6,  et  qui  est  à  Rome  depuis 

Juelques  années.  C'étoit  de  notre  part  un  oubli  qui  ud 
oit  pasparoitrc  ei^travrdiaaire  daus  une  liste  as^*2&.km« 
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gae,  et  quand  il  s*agit  d'un  ëvêqne  qui  se  trouve  afavent^ 
et  qui  n'occupoit  pas  de  place  dans  le  clergé  François. 

Le  Mans.  Une  ordonnance  du  Roi,  du  6  mai,  a  voit 
accordé  à  M.  Tëvëque  du  Mans  l'ancienne  abbaye  de 
Saint- Vincent ,  pour  y  placer  son  séminaire  diocésain , 
en  échange  de  l'ancien  séminaire.  M.  l'abbé  Bureau ,  curé 
de  la  cathédrale ,  envoyé  à  Paris ,  par  le  prélat ,  pour  sol- 
liciter celte  faveur^  fut  chargé  également  par  lui  de  dis- 
poser ladite  abbaye,  pour  y  placer  le  séminaire,  et  il 
ren  est  acquitté  avec  le  même  zèle  et  le  même  succès. 
Qu'on  se  représente  un  vaste  bâtiment  converti  en  ca- 
verne et  occupé  depuis  vingt  ans  par  des  soldats ,  et  Ton 
aura  une  idée  des  dégâts  qui  y  ont  ëté  commis,  et  des 
-travaux  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  le  rétablir.  Cependant 
^'en  quatre  mois  et  demi  on  est  parvenu,  è  l'étonnement 
des  habitans  de  la  ville,  à  mettre  ce  bâtiment  en  état  de 
recevoir  i3o  séminaristes:  118  tous  logés  séparément,  y 
sont  entrés  le  9  novembre,  et  tout  cela  s'est  fait  à  la  fois 
avec  économie  et  promptitude.  M.  l'abbé  Bureau  a  dirigé 
lui-même  les  travaux  et  surveillé  les  ouvriers,  et  dans 
.cette  opération ,  il  a  fait  preuve  d'autant  de  patience  et 
de  dévouement  que  d'activité  et  d'intelligence.  Il  man- 
^oit  une  église  à  ce  bel  établissement,  celle  de  l'abbaye 
ayant  été  détruite  dans  les  temps  révolutionnaires;  le 
.prélat  qui  gouverne  avec  tant  de  sagesse  et  de  prudence 
ce  vaste  diocèse ,  désiroit  vivement  la  construction  de 
cette  église,  indispensable  pour  son  séminaire;  mais  il 
souhaitoit  qu'elle  fût  placée  de  manière  à  pouvoir  ser- 
vir en  même  temps  au  public,  et  être  utile  aux  habi- 
tans delà  ville,  qui  se  trouvent  fort  éloignés  des  autres. 
Plein  de  confiance  dans  la  bonté  paternelle  du  Roi,  et 
d*espoir  pour  les  secours  que  S.  M.  oaignera  lui  accorder, 
il  a  fait  dresser  le  plan  de  la  nouvelle  église,  et  la  pre- 
ipière  pierre  en  a  été  posée  le  jeudi  i4  novembre.  La 
pluie  qui  avoit  tombé  toute  la  matinée  de  ce  jour,  ayant 
cessé  sur  les  onze  heures ;^  et  le  soleil  paroissant^^  M«  Vé^ 


C  >54  ) 

'Téqae ,  revèfa  de  ses  habits  pontificaux,  eriTironnë  dira 
Doiiibreiix  clergé,  se  rendit  sur  le  terrain,  et  bénit  ii 
première  pierre.  Nous  faisons  tous  des  vœux  pour  le  suc- 
cès de  cetlo  enlrefprise,  et  nous  espérons  que  les  pieux 
désirs  du  prëlat ,  la  générosité  d^  fidèles ,  et  l'activité  dv 
curé  qui  préside  aux  travaux,  compléteront  un  établis- 
sement dont  la  ville  et  le  diocèse  attendent  tant  d*a* 
yantages. 

Nouvelles  politiques. 

«     • 

Pauis.  s.  m*  ne  s^  ressent  plus  de  Taffectioa  goatleoae  qui 
l'avoit  tourmentée  quelque  temps. 

— *  S.  M.  Tient  de  témoigner  a  la  ville  de  Yersaillci  11»* 
térét  qu'elle  porie  k  ce  sé)our  de  nos  Rois.  Elle  aToît.  aooordé 
6000  Ir.  cet  été  pour  les  pauvres;  depuis  elle  avoit  dooné 
8000  fr.  pour  des  travaux.  Elle  vient  en  ce  moment  d'assi- 
gner une  somme  qui  sera  donnée  chaque  mois  de  l'biver,  et 
elle  a  chargé  M.  le  maire  de  la  ville  de  s  entendre  avec  MM.  les 
eurés  pour  la  distribution. 

—  MADAME ,  ayant  été  informée  des  -besoins  des  pauvres 
de  Vitré,  a  sollicité  pour  eux  un  secours  qui  leur  a  été  ac- 
cordé. Us  ont  reçu  5ooo  fr.  sur  les  fonds  du  ministère  de 
rintérieur. 

— ^  M*"*,  la  duchesse  de  Berry  continue  à  garder  ses  ap- 
|)arteitien8  ;  la  santé  de  S.  A.  K.  ne  donne  cependant  au* 
cane  inquiétude. 

—  Le  7  décembre,  M^'.  le  duc  de  Berry,  traversant P^an- 
terre,  s'informa  de  la  situation  des  pauvres  de  cette  paroisse, 
et  fit  remettre  an  maire  uue  somme  de  :2oo  fr. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  assujettit  le  commerce  exté- 
rieur de  la  Corse  aux  lois  générales  sur  les  douanes,  et  règle 
les  droits  que  paieront  'les  marchandises  à  Feutrée  et  à  la 
sortie. 

—  Par  une  autre  ordonnance,  l'exemption  des  droits  ac- 
cordée aux  grains  et.  aux  farines  est  étendue  au  riz  qui  sera 
importé  dans  le  ix>yaume,  et  la  prime  accordée  pour  l'im«> 
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pértatîon  dé  froment  est  étendue  au  maïs.  Il  $erà  payé  poor 
c«lte  espèce  de  grains  une  prime  de  3  fr  par  quintal. 

—  Le  prince  de  Lavnl ,  ambassadeur  de  France  à  Madrid , 
€tt  en  route  pour  revenir  à  Paris. 

,  —  M.  de  Pttyraaurin,  directeur  général  de  la  monnoitf 
des  médailIeMy  a  fait  remettre  à  la  chambre  des  députés  deux 
cent  vingt-quatre  médailles  en  bronze,  frappées  pour  le  ma- 
riage de  Ms^  le  duc  de  Berry. 

•^  M.  Fessard,  cultivateur  à  la  Mén.igerie  près  Versailles, 
a  envoyé  à  M.  le  maire  de  cette  ville  cent  sacs  de  pommes 
de  terre  pour  les  indigents. 

—  Le  ConstUuiionnel  annonce  que  M.  de  Pradt,  dont  on 
nons  a  appris  officiellement  le  retour  à  Paris,  va  rompre  le 
silence  auquel  il  sembloit  s'être  condamné  depuis  quelques 
mois,  el  qu'il  ne  s'étoit  éloigné  du  monde  que  pour  médi- 
ter vn  ouvrage  considérable  relatif  aux  affaires  ecclésiasti- 
ques. 11  ajoute  que  cet  ouvrage  paroîtra  incessamment.  Nous 
•voaons  être  fort  curieux  de  voir  cette  nouvelle  production 
de  l'infatigable  écrivain. 

^-  Un  aubergiste  de  Lafajole,  département  de  l'àobe\ 
•yaot  tenu  publiquement  des  propos  séditieux,  le  maire  a 
lait  fermer  l'auberge,  et  a  traduit  le  maître  en  justice. 

*->  Un  attroupement,  formé  dans  la  paroisse  de  Cierp, 
ayant  délivré  un  déserteur  que  la  gendarmerie  venoit  d'ar- 
rêter, sans  que  le  maire  eût  rien  fait  pour  empêcher  cette 
Toie  de  fait ,  le  préfet  de  Toulouse  a  cassé  ce  maire ,  et 
chargé  le  sous- préfet  de  Saint-Gaudens  de  rechercher  les 
coupables,  et  de  faire  arrêter  de  nouveau  le  déserteur. 

-—  On  écrit  de  Toulouse  que  les  grains  y  ont  éprouvé  une 
baisse  considérable  d'après  des  lettres  reçues  de  Rouen,  de  Bor* 
deaax,  de  Nantes,  de  Lyon  et  de  Marseille.  On  en  espère 
encore  une  plus  forte. 

— «  Un  boulanger  de  Montauban,  qui  ne  vouloit  pas  se 
soumettre  aux  réglemens  de  la  police,  a  été  interdit.  On  Ta 
de  plus  traduit  devant  le  procureur  du  Roi,  ainsi  que  d^au- 
tres  boulangers,  pour  avoir  refusé  d'approvisionner  journel- 
lement le  mnrché  au  pain. 

—-Au  mois  d'avril  dernier,  un  incendie  avott  consumé 
plusieurs  maisons  à  Fontaine  Notre-Dame,  près  Cambrai. 
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Oo  attribua  cet  inceodie  a  uae.  forge  de  rarmée  «ngUilifi  |^ 
gouvernement  aogloif  a  fait  cooiptery  le  7  de  ce  nioUy  Mi 
sorome  de  19,000  fr.  aux  Tictimes  de  oel  accideou 

—  Le  général  Yandamnie  a  obtenu  du  roi  des  Pan  Iw 
de  résider  dans  une  ville  des  provinces  seplentriolisîifa  ém 
rojaume  à  son  choix. 


CHAMBRE    DES   PAIRS. 

Dans  la  séance  dn  7,  M.  le  duc  de  Rîchelieo  apporta;  coviM 
nous  l'avons  dit ,  un  projet  de  loi  relatif  aux  efibts  du  dîvoror. 
Voici  le  textA  de  ce  projet  : 

Art.  I  ^'.  Tout  demandeur  en  divorce  ^aî ,  dans  les  Uw 
mois  de  la  publication  de  la  présente  loi,  n*aara  pas,  9kt 
termes  de  la  loi  do  8  mat  1816,  suivi  Vînslanoe  ao  sépaiisyaa 
de  corps  9  ou  qui  n'aura  pas  déclaré  à  son  conjoint  qitHI  vcst 
exécuter,  comme  jugement  qui  lf*s  sépare  de  corps ,  le  jugi»* 
ment  définitif  qui  avoit  autorisé  la  prononciation  de  lenr  di»  1 
vorce,  sera  réputé  s'être  désisté  de  sa  demande  ou  du  proEt 
du  jugement.  Il  ne. pourra  plus  poursuivre  la  séparation  de  ' 
corps  que  pour  céuse  nouvelle  ^  sauf  alors  à  faire  usagé  des 
causes  précédentes. 

a.  Les  conjoints  dont  le  divorce  a  élé  prononcé,  et  qui  ns 
sont  pas  actuellement  engagés  dans  un  autre  mariage,  pour- 
refit  se  réunir. 

iTout  autre  mariage  leur  est  interdit  jusqu'après  le  prédécès 
de  Pun  d'eux. 

5.  Les  époux  qui  voudront  se  réunir  feront  annoncer  leur 
intenlion  par  les  deux  publications  prescrites  dans  le  Code  ci- 
vil ,  aux  titres  des  actes  civils  et  du  mariage. 

4.  Après  le  délai  des  deux  publications,  s'il  nVsl  sorvenSL 
aucune  opposition,  ou  après  qu'elle  aura  été  levée»   ils  s^ 
présenteront  à  l'oflicier  de  l'état  civil  dans  la  maison  com*' 
muue,  en  présence  de  quatre  témoins,  par  eus  ou  non  pa^" 
rens,  et  lui  déclareront  qu'ils  se  réunissent  en  légitime  ms^'^ 
riage. 

5.  L'officier  de  l'état  civil  dressera  sur-le-cbamp,  dans  \e^^ 
registres  publics  du  mariage,  rncte  de  réunion;  il  en  don^^ 
ncra  lecture  aux  parties  et  aux  témoins^  et  fera  meatiou  d^ 
raecomplissemeot  de  cette  formalité. 
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L*acle  sera  stgné  par  roAlcier  dé  l^étai  civil ,  par  les  par-* 
^  lies  et  les  témoins ,  ou  mention  sera  faite  de  la  cause  <i]ui  em- 
'  'péchera  les  parties  et  les  témoins  de  signer. 

6.  Si,  nonobstant  leur  divorce,  les  parties  avoient  eu  déê 
enfans,  elles  pourront  les  reconnoîire  par  le  même  acte. 

7.  L*acte  de  réunion  sera  mentionné  de  la  manière  prescrite 
par  l'article  49  du  Code  civil ,  en  marge  de  l'acte  de  mariago 
des  deux  époux;  il  le  sera  pareillement  en  marge  de  l'acte 
de  divorce  qui  les  a  voit  séparés. 

8.  La  réunion  des  époux  ne  fera  point  revivre  les  conven- 
tions matrimoniales  qui  avoîpnt  été  rompues  parle  divorce, 
sauf  à  eux  à  les  renouveler,  ou  à  en  faire  d'autres  devant  no- 
taire avant  l'acte  de  leur  réunion. 

g.  La  réunion  des  époux  n'aura  aucun  effet  sur  les  portions 
de  biens  et  sur  les  droits  que  le  divorce  avoit  acquis  à  leurs 
enfans,  lesquels  en  resteront  investis  comme  auparavant.  SI 
toutefois  lesdits  enfans,  parvenus  à  leur  majorité,  venoient 
k  j  renoncer  en  tout  ou  en  partie,  cette  renonciation  ne  don- 
nera point  ouverture  au  droit  proportionnel  établi  pour  les 
donations  entre-vif  ou  testamentaires. 

La  chambre  «'jest  réunie,  le  10,  à  deux  heures.  L'ordre 
da  jour  appeloît  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  ci-dessus, 
et  sur  un  autre  relatif  aux  séparations  de  corps.  Un  mem- 
bre a  proposé  de  nommer  une  commission  sur  cet  objet.  Cet 
avis  a  été  adopté,  et  la  commissioti  formée  de  suite.  Les 
membres  sont  :  MM.  les  comtes  de  Malleville,  Abrial,  £m- 
Bfiery  et  de  ^]arbois,  et  MM.  Chrisiian  de  Lamoignon,  Mo- 
rel  de  Vitulé  rt  de  Sczc.  Un  pair  a  soumis  à  la  chambre 
une  proposition  tendant  a  supplier  le  Roi  de  vouloir  bien 
présenter  aux  chambres  un  projet  de  loi  sur  la  responsabi- 
lité des  ministres.  La  chambre  a  arrêté  qu'elle  s'occuperoit 
de  cette  proposition.  Il  sera  fait  une  convocation  lorsque  le 
rapport  de  la  commission  ci -dessus  nommée  sera  prêt ,  a 
uioins  qu'il  n'y  ait  quelque  communication  ministérielle. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  10  décembre,  les  députés  se  sont  réunis  en  bureaux 
pour  s'occuper  de  la  discussion  des  projets  de  loi  qui  leur  ont 
été  présonf*^  récemment. 

J.e  13;  M,  le  comte  Corvetto,  ministre  des  finances,  et 
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ieux  conaeillert  d'Eui  iOQt  iourodoils..  Ib  «pporieiit  m  , 
jet  cl,e  loi  sur  le  reoouYreipefit  dm  conlribotHHii  de  tSi^'.l^ 
minislre  expote  qa'6o  toache  à  la  fin  de  rinnée,  et  ^m^ 
pour  éviter  uoe  sutpensioil  dans  les  reooavremeiis ,  il  eslaè' 
cessaîre  de  percevoir  proTisoiremefil  Tini^l  snr  les  rAlas.4i 
1816,  eo  attendant  et  la  fin  de  fa  diseussioij  da  bodjailMs 
les  chambres,  et  la  confection  des  nouveaux  rôles.  Le  projetés 
loi  porte  donc  que  les  quatre  premiers  doifaiëmes  des  oontri-. 
butions  foncière,  personnelle  et  mobilière,  de  celles  des  porlBi 
et  fenêtres ,  et  des  patentes  seront  recouvrées  prorSspireiiiSDl 
sur  les  tAIcs  de  1816,  et  que  les  imuositions  iudiredea  !»• 
ront  également  perçues,  eu  1817,  dapris  les  loif  readoei 
pour  1816.  Ce  projet  est  renvoyé  k  la  discussion  des  buresei. 
MM.  de  Mariberi  et  de  Booald  entrent  en  séance.  IL  Trj 
fait  un  rspport  au  nom  de  la  commission  des  ^^tiona.  HIsil 
renvoyer  a  la  commission  du  budjel  un  mémoire  des  éjmàtn 
de  Paris  qui  réclament^contre  la  patente  de  3oo  fir,  aii|luléi 

Ïiour  eux  dsns  le  nouveau  budjet  ;  au  ministère  de  la  gjHcne^ 
es  réclamstions  de  deux  fournisseurs  pour  l'amm  a»- 
gloise;  au  ministère  des  finances,  celle  d'babitansds  LoSrft 
sur  la  répartition  des  contributions  ;  à  la  commission  chsr- 
gée  de  discuter  la  loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  les  plaintes 
d'un  imprimeur  de  Douai ,  qui  éprouve  quelques  difficultés 
dans  la  publication  d'un  journaL  Ou  passe  à  l'ordre  du  )our 
sur  quelques  antres  pétitions.  M.  le  rapporteur  expose  les 
réclamations  des  chevaliers  de  Malle,  qui  demandent  qu'on 
restitue  à  cet  ordre  ses  biens  non  aliénés.  Il  pense  que  ce 
mémoire  doit  être  renvoyé  au  gouvernement  auquel  il  ap- 
partient de  traiter  avec  un  ordre  qui  étoit  souverain.  M.  Piet 
est  d'avis  de  renvoyer  le  mémoire  à  la  commission  du  bud- 
jet ,  attendu  qu'il  est  question  d'assigner  des  immeubles  k 
la  caisse  d'amortissement ,  et  qu'il  ne  fsul  point  y  affecter 
des  biens  susceptibles  d'être  réclamés.  M.  Duvergier  de  Hau- 
ranne  répond  que  le  nouveau  budjet  ne  détermine  point  la 
nature  dés  biens  qui  doivent  être  assignés  à  la  caisse  d'a« 
mortissement,  et  qu'il  ne  parle  que  des  bois  de  l'Etat.  M.  le 
comte  de  Marcellus  plaide  la  cause  de  l'ordre  de  Malte,  et 
célèbre  cette  institution  antique  qui  a  fait  édorc  tant  de 
vertus,  qui  s'est  signalée  par  tant  d'exploiut,'  et  qui  peut 
encore  être  si  utile.  La  valeur,  la  loyauté,  la  fidélité  s'y  sont 
perpétuées  d'âge  en  âge.  Cet  ordre  revivra.  II  a  conservé  ses 
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biens  en  Portagal,  en  Espagoe,  en  Sicile 9  à  Naples,  à  Rom% 
en  Autriche.  Qu'elle  est  belTe»  dans  des  temps  d'impiété  et  de 
respect  humain,  cette  ÎDStitulion  dont  le  caractère  distinctif 
est  le  signe  même  de  notre  foi  !  Celui  qui  porte  sur  sa  poitrine 
lacroix  de  Malte  ne  semble-t-il  pas  dire,  comme  les  premiers 
soldats  de  l'Evaogite  :  Je  suis  chrétien  ?  La  restilulîoa  des 
biens  de  Tordre  ue  Malle  ne  seroit  pas  un  grand  sacriQce.  il 
en  reste  peu;  se  priveroit-on  pour  cela  du  mérite  de  la  )us« 
lioe  et  de  la  bienfaisance?  La  justice  pour  autrui,  disoit 
Montesquieu,  est  une  charité  pour  nous.  M.  de  Marcellos 
demande,  comme  la  commission,  que  la  pétition  soit  ren- 
Tojée  au  gouvernement ,  et  en  particulier  au  ministre  des  af- 
faires étrangères.  M.  Froc  de  la  Boula  je  souscrit  k  ce  que 
^ient  de  dire  le  préopinant  en  faveur  de  l'ordre  de  Malte. 
I^es  chevaliers  de  Malte ,  comme  les  chevaliers  de  Sainl-Louis, 
dit-il ,  ont  pris  des  cngagemens  sacrés.  M.  le  baron  de  Ta- 
lejrand  ajoute  :  Et  la  Légion  d'honneur.  La  chambre  arrête 
que  le  mémoire  de  l'ordre  de  Malte  sera  renvoyé  au  minis- 
tre des  affaires  étrangères.  Un  congé  est  accordé  à  M.  La-^ 
fîrogne,  de  la  M  eu  ri  ne.  M.  le  président  invite  les  députés  à 
•e  retirer  dans  les  bureaux  pour  compléter  la  nouvelle  corn- 
«ission  des  pétitions. 


'  L'Empereur  Alexandre  à  Bar^sur" Aube  en  i8i/f{\). 

Le  grand  drame  de  l'histoire  se  compose  d'une  foule  de 
scènes  particulières,  et  pour  bien  écrire  l'un,  il  faut  connoître 
.les  autres.  Ainsi  le  tableau  de  la  restauration  se  forme  dn 
beaucoup  de  pièces  détachées,  qu'il,  ne  faut  pas  négliger  si 
l'on  veut  bien  saisir  l'ensemble.  Le  petit  écrit  que  nous  an- 
nonçons ne  doit  point  être  oublié  sous  ce  rapport.  On  n'y 
raconte  que  ce  qui  s'est  passé  sur  un  point;  mais  ce  point  éloit 
le  centre  des  opérations  d'une  grande  armée,  et  1c  passage. 
de  toutes  les  colonnes.  La  ville  fut  prise  et  reprise.  Les  sou- 
verains alliés  y  passèrent  plusieurs  jours,  Tévacuèrent,  y 
revinrent.  L'auteur  de  la  brochure  rapporte  ces  différens 
InouTémens,  et  peint  les  malheurs  de  la  ville,  le  pillage,  Tin- 
ccndie  et  les  dévastations.  H  fait  connoîlreles  dispositions  rc- 


(i)  Brochiir«in-8o.;  prix,  1  fr.  franc  de  port.  Chss  Tb^od.  Le  CUrc. 


tipttmnes  des  babitani  et  des  alliét.  1ï  ^Vnrirèlft  iorlMt'  tnéii 
•complaiiaiice  sur  Temperear  Alexandre,  et  die  de  Ibî  àm  ] 
traits  honorables  y  el  des  conversations  qui  paroiaseDl  lovlnh*    ^ 
fait  conforme  au  caractère  de  ce  prince.  Ces  déiaib  -m  aoÉI 
pas  sans  intérêt,  et  c'est  du  moins  une  consobtion,  mu  wi^ 
lieu  d|i  spectacle  et  des  désastres  de  h  guerre,  de  vqir  ■• 
prince  s'efforcer  d'en  adoucir  les  rignenrsi  et  professer  des 
tnaximes  d'humanité  qui  charment  toa|oors  dans  la  bondi 
des  maîtres  du  monde ,  lors  même  qoe  les  drooBSiaaoes  hs. 
empêchent  de  les  réaliser  toutes. 


.  «  I 


GRAVURES. 

Loais  XVI  rewTtni  le  dae  d^Eogkkn  sa  i^oiir  das  faienbaniaa««>  ' 
estampe  gravée  au  lavis»  d*aprèi  le  tableau ,  par  BL  laaet.  CcUaca*!^ 
lampe  a  clé  prëieiiiëe  à  Moasiiui,  frère  dtr  Roi,  par  M.  Eoelnir/. 
axiU'ur  du  tableau»  et  peintre  de  S.  A.  R.«  qui  a  bîeo  voulu  ao  agpift^  [ 
la  dédicace.  La  gravure  a  vingl-aix  ponces  de  largeur»  sur  dia-a^j.\  ' 
pouces  de  hauteur;  elle  est  iui|mmée  sur  papier  grand  ai|la  yéààp  #^. 
accompagnée  d'une  féconde  planche  au  trait ,  qui  aert  a  îudiqMrtoaa  kiâ;  * 
personnages,  et  qui  est  imprimée  sor  demi-îeuille  de  papwr  Jéios.  Le 
prix  est,  pour  les  épreaves  avec  la  lettre»   36  fr. ,    et  les  ^>mivcf. 
avant  la  lettre  de  7a  fr.  Pour  être  eipédiée  sur  rouleau  et  emballa 
a  fr.  On  en  irouvera  d^encadrées  de  toutes  les  manières,  soit  simple* 
ment ,  soit  avec  les  bordures  les  plus  riches. 
>  Détails  historiques  sot  les  derniers  momens  de  Mf  <*.  le  due  d*Es* 

fhien,  ou  Récit  de  ce  qui  sVst  passé  à  Vinccnnes  lors  de  la  mort  de  ci 
rince,  pour  senrir  d  introduction  et  de  complément  à  la  gravure  re- 
préienuot  Louis  XVI  recevant  le  doc  d'Engliien  an  s^oor  des  bieu- 
nrureuz,  diaprés  le  tableau  de  M.  Roehn ,  peintre  de  S.  A.  R.  Moi* 
siKUR ,  frère  du  Roi,  exposé  au  salon  de  181 4  :  in-8*'.  ;  prix,  t  fr.  5o  e.» 
et  par  la  poste,  1  fr.  ^5  c* 

La  gravurj!  et  la  notice  se  trouvent  à  Paris,  ohes  J.  J.  Blaiat» 
libraire  de  S.  A.  S.  M>>i«.  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  quai  dd 
Augustins,  no.  61,  près  le  Pont-Neuf,  k  la  Bible  d'or ,  et  an  bureau  da 
Journal. 

Nous  avons  parlé  du  tableau  de  M.  Rœbn  en  annonçant  la  souscrip* 
tioo.  Nous  ajouterons  seulement  aujourd'hui  que  la  gravure  est  digne 
du  tableau,  qu'elle  représente  très-bien  les  personnages,  et  que  l(i 
détails  en  sont  finis.  Elle  fait  honneur  au  pinceau  de  M.  Jaaet;  et  sans 
fierler  du  choix  du  lieu  et  du  costume,  la  réunion  de  tant  de  per« 
sonnages  historiques,  et  de  noms  auiquels  se  rattachei^t  tant  de  son* 
venirs,  rend  cette  gravure  intéressante,  d'nbord  pour  leurs  familles,  et  ■ 
ensuite  pour  eeuz  qui  ont  été  touchés  de  leur  sort  ;  et  quel  Fran^eil 
n'a  pas  dû  Tètre? 


di  i8  décembre  i8i6.)  (N'.  246.) 


De  la  nouv^etle  église  de  France^ 

le  est  cette  nouvelle  église  de  France  dont  on 
us  parler  dans  cet  ouvrage?  C'est  sans  doute 
Btite  éf^lisc  qui  porte,  dans  ce  nom  seul,  un 
e  si  marqué  de  nouveauté;  celle  église  si 
•  en  effet,  puiscfu'elle  se  passe  et  d'évéques 
ouvoirs;  nouvelle,  parce  qu'elle  ne  veut  pas 
lettre  à  J'autorité  du  saint  Siège,  et  qu'elle 
re  du  souverain  Pontife;  nouvelle  par  son  iso- 
^  par  son  obscurité,  par  la  hardiesse  de  ses 
^ions,  par  l'opiniâtreté  de  ses  partisans,  par  lé 
de  ses  maximes.  Non ,  ce  n'est  polut  cependant 
[lise  si  nouvelle  que  Ton  signale  et  que  Ton  alla-» 
is  cet  écrit;  cVsi  elle,  au  contraire,  que  Ton 
et  que  Ton  soutient,  et  par  un  éfrange  renverse- 
3- principes  et  de  langage,  on  donne  le  noni  de 
?  église  -à  celle  qui  tient  ses  pouvoiis  du  souve- 
ntife,  qui  est  en  coniumnion  avec  loute  la  ca-» 
é  j  qui  forme  une  partie  considérable  de  TE- 
liverselle,  et  qui,  piir  sa  docirîui*,  comme  par 
milité,  porte  les  caractères  de  la  sociélé  sainte 
par  le  Fils  de'  Dieu.  Heureuse  et  rare  décou- 
Quelle  est,  pourroil-on  demander,  cette  nou- 
iéologie?Quel  est  ce  nouveau  docteur  (jui  vient 
er  les  idées  communes?  Est-ce  encore  le  mo-* 
bbé  Blanchard,  où  le  docte  abbé  Vinson,  ou 
c  abbé  Gaschct?  Non ,  c'est  un  nouvel  athlète 
lyoii  pas  encore  paru  dans  la  lice,  et  qui  va 
te  X.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi*  L 
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en. effet  nous  donner  du  nouveau.  Il  n*a  pas  jugé  i 
propos  de  se  nommer^  mais  il  a  permis  à  ses  amis- 
de  dévoiler  son  incognito.  On  assure  que  Touvrage 
est  de  M.  de  B...^  laïque  et  ancien  magistral ,  qui  a 
cru  de  son  devoir,  comme  membre  d'un  parlement^ 
de  régenter  un  peu  TEglise,  et  de  gourmander  mi 
peu  le  souverain  Pontife.  C'est 'un  passe-temps' qof 
messieurs  se  donnoieut  quelquefois.  M.  de  B.  •  » 
est  bien  aise  de  n  eu  pas  perdre  eniièrement  l'hal»; 
tude.  Avide  de  juger,  comme  ccTiain  personnage  de. 
comédie,  et  n'ayant  plus  de  petits  procès  à  ^idvrj^ 
se  mélc  dans  une  bien  grande  cause  qui  o^es(  guère 
de  son  ressort.  Ne  pourroît-on  appeler  de  soû  ar^ 
rct,. et  en  contester  la  compétence?  /' 

D'abord,  je  ferai  observer  .au  cpnseiller-théologi«* 
qu'il  débute  d'une  manière  un  peu  trop  véhémente.  11 
s'exprime  ainsi,  dans  son  Av^ertlssemcnt:  En  France ^ 
les  coups  quç  portoit  tous  les  jours  à  la  religion  f  impie  ' 
Buonaparte,  et  avec  lui  une  foule  de  mauyais  prêtres^  ses 
agens  déclarés,  exerçant  pour  lui  le  ministère  de  pas* 
leurs  des  âmes ,  étoient  déjà  aussi  efficaces  dans  notit 
patrie  pour  V extinction  de  la  foi  catholique ,  que  ceux 
dont  les  Vandales  usèrent  autrefois  en  Afrique  pourj 
consommer  la  même  entreprise.  Les  moyens  étoient  dif" 
férens  ;  mais  la  perversité  des  uns  et  des  autres  étçà 
animée  d'une  haine  égale  pour  le  nom  de  Jésus^ChrùL 
Si  l'auieur  se  fût  contenté  de  signaler  la  politique 
perfide  d'un  ambitieux  à  qui  toute  religion  étoit  in- 
différente, on  eût  souscrit  à  la  vivacité  de  ses  repro»  Ji 
elles.  Mais  comment  tolérer  qu'il  enveloppe  dans  ses  *£ 
invectives  une  partie  considérable  du  clergé,  et  que  hti 
parce  qije  des  prêtres  ont  exercé  le  ministère  ecdé^  fc 
siastique  pendant  que  Buonaparte  gouvemoit ,  il  tel 
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eûte  comme  des  mauvais  prêtres,  comme  sas 
15,  comme  animés  dune  haine  égale  pour  le  nom 
Tésus^Christ?  Quel  langage  dans  mi  homme  qui 
end  écrire  pour  l'honneur  de  la  religion  !  Singu- 
zèle  qui  commence  par  avilir  une  foule  de  pré^ 
>  en  leur  prêtant  des  intentions  si  perverses,  en 
)Osant  qu'ils  n  oxerçolenl  leur  minlslcre  que  pour 
rofil  de  Tusurpateur,  et  qu'ils  éloient  animés  d'une 
«  égale  contre  le  Fils  de  Dieu!  Devroil-il  élre  be- 
en  vërilo  de  réfuler  un  homme  qui  le  prend  sur 
)n,  et  qui  ouirage  ainsi  dès  son  tlébut  tout  uu  corps? 
LJprès  celle  preuve  de  modération  et  d'imparlialilé , 
rerra  sans  étonnement  les  leproches  que  l'auteur 
îsse  au  souverain  Poniife.  II  assure,  avec  sa  béui- 
éordinaire,  que  le  Pape  a,  par  le  Concordai,  sanc" 
té  la  réi^olte ,  le  meurtre ,  le  parjure  j  V apostasie ,  le 
ilége,  en  un  mot,  tous  les  crimes  et  toutes  les  injustices» 
\  peint  comme  un  homme  foible  quia  cédé  à  la  peur, 
a  sacrifié  les  divits  et  les  règles  de  V Eglise,  qui 
mucrsé  toute  la  discipline ,  qui  a  agi  avec  la  pré^ 
UUion  la  plus  impatiente ,  qui  a  violé  les  décrets  de 
prédécesseurs ,  qui  a  canonisé  de  fausses  doctrines, 
a  introduit  dans  l'Eglise  le  schisme  et  l'erreur,  qui 
omposé  avec  l'impiété,  etc.  En  vain  le  Poniîl'e 
-îl  prouvé  depuis  cju'il  savoit  résister,  quand  il  le 
>it.  En  vain  a-t-il  monlré,  dans  un  icnips  où 
Le  l'Europe  éloit  a  genoux,  le  plus  noble  couragô 
opposition  la  plus  ferme  à  des  prétentions  injustes. 
yain  a-t-il,  dans  nue  lionoraLle  captivité,  lassé 
ioiàlreté  d'un  despote  (arouchc.  Ses  euucnjis  f'ei^ 
H  les  yeux  à  ces  traits  qu'admirera  la  postérité, 
létrissent  le  vicaire  de  Jésus-Christ  par  diudigUQs 
iiaations. 

L  2 
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Le  gniml  clianip  du  Itataille  de  M.  de  B. . 
ruinme  des  aulres  tcriv»iiis  de  ce  parti,  est  t|OÎ 
a  usé  de  violeitco  eiivt'is  le  ?ape.  Pie  f-^Ji  ml 
alors  dans  les  liens,  dil  ci-t  aiUeur;  Ions  tes  Jî^ 
adressoienl  sans  discontiimntion  leurs  prières  au  ci 
/lour  sa  délivrance,  pour  qu'il  plût^  Dieu  de  favor 
ser  sa  fuite  de  Ut  ■Bille  de  Rome.  Ailleurs  II  dil  :  L'0 
nemi  étoît  aux  portes  de  Kome;  ce  qui  ne  se  Oor 
cHie  pas  liop  avec  ce  qu'il  avauçeîl  plus  haut.  Car 
l'eoiierai  n'éloit  qu'aux  porlcs,  le  Pape  n'éloït  p 
daas  les  iîeus.  Au  surplus ,  lonics  ces  allégatîoos  Hl 
de  pures  ficlîous.  Le  Pape  étoi<  alors  libre,  el  nul 
Ire  daus  Rome.  Il  ne  soQgfoil,  m  ne  poiivolt  songe 
à  fuir.  Où  seroit-il  allé?  l)evoii-il  abandonner  ffOl 
son  si('j;e  et  la  conduile  des  affaires  de  l'Kglise  ?  Cli 
bien  alors  qiip  ses  délracleiirs  l'enssenl  acaisé  de  fà 
blesse ,  et  qu'ils  lui  eussent  rcproclié  de  ne  pas  iMli 
lè[e  à  l'orage»  et  de  ne  pas  rester  à  aon  Jtoslc.  Cb 
|>rières  que  l'auteur  t'ait  adresser  au  ciel  sans  dixo» 
tinuation  ,  par  lous  les  fidèles ,  pour  la  fuite  du  Papti 
sont  de  son  iuvenlion;  j'en  prends  h  (émoin  les  bod 
cadioliques  de  ce  teinps-I.'i.  Ils  prioi^'nt  pour  le  P*H 
sins  doule;  mais  il  ne  Jeui-  vint  point  en  penséeA 
demander  cpi'il  allât  en  exil.  '  ' 

M.  de  B...  a  prétendu  irouvrr  des  preuves  (tel 
violence  que  le  Pape  avoit  souQ'crte  dans  (jueliW 
expressions  du  bref  du  t5  aofti  1801.  H  vestoi 
JVous  sommes  forcés  par  l'urgente  nécessité  des  UtHf 
et  de  celte  pbrase  el  de  quelques  autres  semblabW 
l'auleur  conclut  que  le  Pape  u'^loit  pas  libre, 1 
qu'on  lui  a*  fait  violence,  11  se  relourne  en  lont  ta 
pour  établir  cette  asscrlioii,  cl  feiut  de  ne  pas  vOÎi'I 
différence  qu'il  y  a  «ntre  celte  nèctttitè  des  et 
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ices  dont  parloîi  le  saiut  Père,  et  une  eontr^ihue 
0|>remeDl  dite.  Au  surplus^  lauteur  a  trouvé  une 
Clive  irréfragable  de  cette  contrainte  dans  le  terme 
dix  jours  assigné  alors  aux  évéc|ues  pour  douner 
1rs  démissions.  Il  faut  transcrire  oc  passage  j  qui 
çinera  une  liante  idée  de  la  logique  du  magistrat  : 
r  moite  de  coaction ,  ce  terme  fatal  de  dix  jours ,  dé" 
Et  la  main  ennemie  qui  a  rédigé  le  bref  dont  il  5'rt- 
\,  sous  le  nom  de  Pie  F^II^  à  la  cour  duquel  la  ma^ 
ire  dç  diviser  le  temps  par  décade  fut  toujours  incon» 
9«  Ainsi,  ce  ternie  de  dix  jours  démontre  que  c*e^t 
iQpaparte  qui  a  rédigé  ce  bref  :  puissante  manière 
-raîsonQer  !  Ne  pourroit-on  pas  prouver  par  le  mémo 
panent,  que  c*est  Buonaparte  qui  a  fait  insérer 
M  l'Apocalypse  ce  passai^e  où  Ton  trouve  aussi  le 
wus  fatal  de  dix  jours  :  IJabebilis  tribulalionem  die^ 
r  d^cçm?  On  s'en  rapporte  à  Ja  sagacité  de  M.  de 
1,^  ppur  éclaircir  qe  point  de  critique. 
\Ja  autre  argument  sur  lequel  cet  éciivain  compte 
Micoup ,  c'est  que  le  Pape  doit  gouverner  selon  les 
ipos.  La  moitié  de  son  livre  est  consacrée  à  pron.ver 
le  vérité  que  personne  ne  nie;  car  ou  n'a  jamais 
Slendii  que  l'Eglise  dût  être  gouvernée  arbifraire- 
pC  9  et  qu'il  n'y  eût  pas  des  règles  auxquelles  le  Pape 
pméme  est  soumis.  Aussi  ce  n'est  pas  la  ce  dont  il 
pi  dans  la  controverse  actuelle.  La  question  est  de 
gulr  s'il  n'y  a  pas  des  circonstances  oii  le  Pape  peut 
eyer  au-dessus  des  canons.  On  a  sur  ce  point  op«- 
é  à  Fauteur^  dans  un  écrit  très-court ,  mais  (rés- 
ide ^  les  témoignages  de  Gerson,  de  Tliomassin  et 
Bossuety  qui  tendent  à  établir  les  droits  du  Pape 
0  les  cas  de  nécessité;  je  crains  presque  qu'on 
t  pris  une  peine  inutile  en  rassemblant  ces  auto-^ 


sons  iloiic  'l's  ;iiifoi-ili's  vicitlics  cl  sus 
|i()^<'iis;'i  .M.  ilr  IJ...  lies  l<'iiiiiifinaf,'rs  (■ 
dcK^iciirs  d  un  bivii  .tutie  poids.  IJ  a  It 
petit  livre  qui  a  circulé  partiii  les  sicos 
Extrait  de  plusieurs  Lettres.  C'est  uu  T' 
de  principes,  <le  raisonncmens  et  d( 
concluaus  1rs  uns  que  les  iiuiics,  en  J 
liie  église.  Or,  voici  ce  qu'on  y  lit,  p 
tif  àe  la  charité  remplace  la  loi  cari 
l'exécution  de  celle-ci  est  impossible  ;  d' 
qnc  les poufoirs  qui  sont  etpiiés  contii 
wte'de  nouveaux  légitimes  vimncnt  H 
Voilà  donc,  selon  ces  dissîdt>ns ,  un  i 

Jias  obligé  de  suivre  les  canons.  Il  y  a 
eur  système  des  cas  où  lV\ccuiioD  c 
que  est  impossible.  Ils  aiiioriscat  d 
,  prêtres  à  s'élever  au^lcssus  dfs  csnoo! 
AU  Pape  ce  droit  qu'ils  prrnncDt  poi 
Sera-t-il  obligé  de  suivre  slnciemenï 
eux  seroat-ils  dispensés  de  s'\  aslrcjuc 
À  la  fois  respectueux  pour  lui  et  com: 
II  me  semble  a\\«  ce  nelit  «rsnment 
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ténue  un  peu  les  raîsonncmens  de  M.  de  B... ,  et  la 
moitié  de  son  livre  est  réfutée  par  s^s  amis  mêmes. 

Voici  une  autre  petite  difiîcullé  que  je  lui  soumets. 
H  dit  que  le  Coucordat  de  i8or  a  peuplé  V Eglise  de 
France  de  nouveaux  intrus  y  dont  le  ministère ,  dans 
les  diverses  fonctions  qui  leur  sont  confiées  y  nest  pas 
pins  légitime  que  celui  des  éi^éques  et  des  curés  intrus 
^li  composoient  ci-devant  la  grande  majorité  de  V église 
dite  constitutionnelle.  Voudroit-il  bien  concilier  ceUe 
assertion  avec  le  8®.  canon  de  la  25*.  session  du  concile 
de  Trente ,  qui  est  ainsi  conçu  :  Si  quelquun  dit  que 
^  les  evéques  institués  par  ïautorité  du  Pontife  romain  ne 
sont  point  de  vrais  et  légitimes  évoques ,  qu'il  soit  ana^ 
thème.  Or,  les  évéques  du  Coucordat  sont  institués 
par  l'autorité  du  souverain  Pontife;  donc  leur  minis- 
tère est  légiiime,  suivant  le  concile  de  Trente,  dont 
j.Jes  canons  ont,  je  le  suppose,  bien  autant  de  force 
que  les  ari'éts  de  M.  de  B....  Cet  argument,  dont  je 
•suis  redeval)le  à  Tautenr  du  petit  écrit  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  devroit  terminer  toute  discussion  avec  les 
dissidens  qui  chercheroient  la  vérité  de  bonne  foi  ; 
car  le  canon  du  concile  est  ircs-précis,  et  son  ap- 
nllcaiion  aux  pasteurs  institués  depuis  quinze  ans  est 
évidente. 

■^  Je  ne  me  suis  attacbé  qu'à  quelques  assertions  et 
à  quelques  passages  du  livre  de  M.  de  B....  fieseroit 
bien  pis  si  j'avois  voulu  en  examiner  Icnsemble.  Peu 
d'ouvrages  sont  plus  complètement  dénués  d'art, 
d'intérêt  et  de  méthode.  L'auteur  ne  sait  qu'entasser 
des  citations  sans  ordre  et  sans  liaison  aucime.  Cin- 
qniante  pages  de  suite  sont  tirées  de  M.  de  Marca, 
et  n'établissent  d'ailleurs  que  ce  dont  tout  le  monde 
convient.  A  ces  longs  lambeaux  d'un  auteur  que 
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M.  dp  B...  pàroil  affeciiitnncr,  il  joiiil  des  passages  de 
Uupin  ,  d;ms  son  Traité  de  ta  puissance  ecclésiastique, 
eouice  assez  peu  siire  ;  Diipiii  est  loin  de  faire  auto- 
Tilé.  11  s'appuie  aussi  du  Recueil  de  Dupuy,  sur  les 
libertés  de  l'Efjlise  ^allirune,  recueil  qui  n'a  jamait 
f;iit  loi  parmi  uons,  et  que  le  clergé  n'a  point  ap- 
prouvé. Ces  textes  et  beaucoup  d'auires,  accuniuléi 
sans  choix ,  ont  une  telle  il1coIlé^etM^e ,  apporlent  une 
telle  confusion  j  qu'on  cherche  souvent  ce  que  l'au- 
leiir  a  voulu  prouver.  S'il  désiroil  en  imposer  par  cet 
éialnge  d'érudilion,  il  auroil  dû  y  joindre  au  moioa 
un  peu  d'ordre  et  de  goût.  Il'esl  vrai  qu'alors  il  oii- 
roil  fallu  retrancher  Bien  des  passades  ([ui  ne  prou- 
vent rien,  et  d'autres  qui  prouvent  lont  aulre  chose 
<[ue  ce  qîie  l'auteur  avoit  en  vue.  11  pourroît  rester 
peu  de  chose  .iprès  ces  suppressions;  car  M.  deB... 
parle  irés-rarement  de  lui-même.  Il  cite  sans  choîi; 
il  compile  sans  mesure,  et  si  sou  travail  a  pu  lassrr 
ses  doigts,  il  n'a  pas  du  moins  fatigué  son  intelligence. 
Toutefois  j'ai  essayé  de  me  guider  dans  ce  laby- 
rlnllie,  et  de  saisir  le  (il  qui  échappe  trop  souvent  à 
la  main  de  l'auteur.  J'ai  cherché  à  faire  une  analyse 
de  ce  livre,  et  comme  elle  m'a  coûté,  je  ne  veui  pi 
perdre  lout-à-(àit  ma  peine  ,  et  je  ferai  part  au  leclruf 
du  résultat  de  mes  efforts.  Le  principe  de  M.  de  B... 
■  est  donc  que  le  Concordat  est  radicalemenl  nul.  Il  le 
prouve,  à  ce  qu'il  croit,  par  plusieurs  raisontl 
1°.  parce  que  le  gouvernement  de  l'Eglise  est  foode 
sur  les  canons  :  1  auteur  revient  plusienrs  fois  sur  ce 
sujet,  après  l'avoir  quille,  ei  entremêle  celle  disci* 
sion  d'autres  matières;  a",  parée  que  le  Pape  a  e"î, 
contraint  j  3°.  parce  qu'il  n'a  pas  consulté  les  évéquMj 
fit  même  les  peuples;  cur  il  faut  tjue  toutes  iesporii^ 
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ùiiéressdes  soient  appelées  et  entendues,  et  je  le  répète 
ici  exprès  ;  il  est  bon  qi]*on  le  sache  dans  un  moment 
où  on  s'occupe  d'une  nouvelle  cîrconscrîpiion  ;  elle 
deviendroit  peut-être  aussi  radicalement  nulle,  si  on 
n'alloit  pas  de  paroisse  en  paroisse  entendre  toutes  les 
parties  intéressées  ;  4^.  parce  que  les  constitutionnels 
pe  se  sont  pas  tous  rétractes  (voyez à  cet  égard  notre 
numéro  2S8  )  ;  5"".  parce  que  Pie  VII  s'est  écarté  des 
règles  tracées  par  son  prédécesseur;  c'est  encore  un 
des  points  sur  lequel  l'auteur  revient  le  plus  souvent. 
S'il  donne  des  éloges  à  Pie  VI ,  c'est  toujonrs  avec 
une  affectation  maligne  dirigée  contre  son  vertueux 
successeur.  La  juste  séuérité  du  premier  a  été  justifiée 
par  tévénement,  dit  M.  de  B...,  tandis  que  t induis 
gence  du  second  a  porté  la  faux  dans  le  champ  du 
Seigneur,  et  y  moissonne  journellement  les  âmes  au  une 
illusion  mensongère  précipite  dans  Vabime  ;  car  quels 
fruits  peut^on  aitendrn  de  la  prédication  de  pareils  mi^ 
■  nistres ,  sinon  des  fruits  de  mort  ? 

Voilà  un  anvt  qui  sei*oit  bien  redoutable  si  l'auto- 
rité éloit  compétente.  Heureusement  il  se  présente 
une  réflexion  consolante.  De  quel  droit  un  laïque 
vient-il  prononcer  dans  une  telle  afTairc? Qui  l'a  rendu 
juge  dans  l'Eglise?  A-t-il  sitôt  oublié  le  rôle  qui  con- 
vient à  un  simple  fidèle  ?  Il  avoit  dit  en  commençant  : 
Je  décrois  plutôt,  connoissant  mon  indignité ,  garder 
un  perpétuel  silence ,  et  me  contenter  de  confesser  à 
Dieu  mespécliés.  Il  a  bientôt  oublié  ces  humbles  sen- 
timens  ;  et,  malgré  son  ii^ignité,  an  lieu  de  confesser  ses 
péchés ,  il  vient  révéler  ceux  qu'il  attribue  aux  autres, 
trancher  les  plus  hautes  controverses,  condamner  les 
pasteurs ,  décider,  malgré  le  concile  de  Trcnf e ,  que 
laur  ministère  est  nul  ^  et  jeter  dans  l'Eglise  des  sc^ 
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menées  de  discorde' et  de  scliisine.  Un  passage  fpi'il 
cite  de  saint  Cypnea  aiiroit  dû  le  faire  reulrer  en  lui- 
même.  Pejit-il  y  flcoir  un  plus  grand  crime ,  dïl  ce 
Père,  une  tache  plus  horrible  que  de  s'élever  contre 
J,  C. ,  de  déchirer  son  Eglise ,  et  de  iravailler  à  rom- 
pre l'accord  et  l'harmonie  entre  le  peuple  Jidèîe  ?  Or, 
n'csi-ce  pas  là  ce  que  fiiit  M.  de  B...  daus  loul  son 
livre  ?  Qui  ne  gén)iri>îi  lie  ce  zèle  d<'plorabIe  avec  te- 
quel  on  travaille  à  mettie  le  Ironble  dans  l'Eglise .' 
Qni  ne  seroit  loucht;  du  son  des  simples  fidèles  que 
l'on  s'attache  aiuM  à  éyarcr  et  à  séduire?  Qu'ils  dai- 
gnent ouvrir  les  jeux  et  regarder  uulour  d'eux.  INe 
doivent-ils  pas  être  effrayés  de  leur  felil  nombre? 
Ils  ont  contre  eus  l'Eglise,  le  Pape,  les  évèqucs, 
l'immense  niajoriié  des  callioliques;  ils  n'ont  pour 
eus  que  qiirlrpics  prciics  accpJi;iles,  drs  guides  sans 
mission  ,  des  docleurs  sans  auioriic.  Se  croient-ifs  en 
sûreté  avec  de  tels  maîtres?  Est-ce  là  l'Eglise  que 
J.  C.  leur  3  ordonné  d'écouter?  Est-ce  là  cette  grande 
et  belle  société  à  laquelle  il  faut  être  uni?  Que  leur 
préche-t-ou?  de  se  séparer  du  cenlre  de  l'unité,  de 
ne  point  recoDuoîlre  des  pasteurs  que  toute  l'Eglise 
recounoii.  Qu'ils  se  rappellent  avec  quelle  liberté, 
ou  plutôt  quelle  licence  on  leur  parle  du  vicaire  de 
J.  C.  ;  ccmbien  on  clicrctie  à  aflbiblir  parmi  eux  cette 
autorité  si  vénérable  el  si  chère  aux  vrais  clnétiens. 
Dans  les  écrits  qu'on  leur  met  entre  les  mains,  le 
souverain  Pontife  est  dépeint  eonmie  un  prévarica- 
teur :  il  est  encore  moins  ménagé,  nous  le  savons, 
dans  les  conversations;  et  des  lionunes  téméraires  osent 
oulrajjer  l'oint  du  Seigneur,  et  s'efforcent  de  rompre, 

Îiar  l'ariificc  et  la  calomnie ,  les  liens  qui  doiveut  unir 
e  chef  el  les  membres.  Dieu  veuille  préveail'  les 
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maux  que  de  telles  menées  préparent  à  rEgllsc ,  et 
puissent  ceux  qu'on  tache  d'entraîner  dans  le  piège, 
reculer  à  la  vue  du  but  où  on  les  mène  ! 


NOUTELLES    ECCLESIASTIQUES.    . 

Paris.  MM.  Les  vicaires  généraux  du  diocèse  vien- 
nent de  publier  un  Mandement  (r)  pour  aruioncer  la 
qu^te  annuelle  qui  doit  se  faire  le  quatrième  dimanche 
de  TAvent,  pour  les  prèlres  vieux  et  infirmes,  et  pour 
les  séminaires.  Ce  Mandement  contient  des  délaik  inté- 
r^sans  sur  ces  derniers  établissemcns,  dont  les  pressans 
besoins  sollicitent  plus  que  jamais  les  libéralités  des  fidèles. 
Nous  croyons  faire  plaisir  d*en  extraire  les  passages  sui* 
vans  : 

«  Vous  vous  souTencz,  N.  T.  C.  F.,  des  laborieux  com- 
meticciiicns  du  rétablissement  du  cube  divin  parmi  nous. 
Quelques  prêtres  anciens  que  vous  aviez  généreusement  re- 
cueillis dans  vos  ramilles,  disons  mieux,  que  votre  foi  et 
votre  cbarîlc  avoient  cacbés  dans  votre  sein,  au  risque  de 
vos  propres  jours,  reparurent  dans  les  temples  nouvellement 
rouverts,  et  encore  pleins  de  ruines.  Hélas î  ils  y  éloîenl  seul», 
n'ayant  avec  eux  aucun  jeune  léviic  qui  donnât  des  espé- 
rances aun  générations  futures.  Mais  le  Dieu  d'Abraham  et 
de  Sara,  qui,  dans  l'âge  de  la  caducité  de  ces  patriarches, 
fît  naître  d'eux  une  postérité  innombrable,  tenoil  en  ré- 
.sérve,  dans  ses  projets  de  paix  cl  de  miséricorde  envers  la 
France,  un  grand  nombre  de  vocations  au  sacerdoce.  Pen- 
dant que  le  poids  des  années,  des  fatigues  et  des  infirmités 
précipiloil  les  anciens  prêtres  vers  la  décrépitude,  le  sémi- 
naire fut  rétabli.  Il  n'eut  «l'abord  d'autres  ressources,  d'au- 
tre revenu  que  votre  charité,  et  vous  reçûtes  la  première  or- 
donnance de  feu  SoQ  £ni.  Ms^  le  cardinal  de  Delloy,  pour 
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l'clalilisM-ment  il'une  enisse  dinciisuinp,  destiiire  à  wconnc 
les  tii'illards  el  les  enfam  liu  sancKiaire,  avec  le  mfnie  em- 
prcuenjcnl  qu'auirefuis  les  généreux  Israéliles  ^otii«reu(  l« 
(liscours  de  îfloise  pour  U  conslriiciion  du  tabernacle, 

"  Dicit ,  qui ,  dans  le  secrel  de  vos  cœiim .  sanclifioiE  vos  nf. 
frnndcs,  voiih  in<:pira  itVn  fnire  de  prnporiionnéFs  but  nout- 
hi-puses  *r>c*lions  qui  alloienl  éclure.  Une  li'îbn  lévtiir|i>e  kr 
fiirtiia.  Elle  se  mulliplîa ,  cnmniè  Buirefots  \e%  deneenilnn-'  de 
Jncob  tf»iis  Vtieiirrose  ITre  de  Ge.^n;  el  vous  si-rrx  c.«i- 
t^olés  d'apprendre  qre  le  fruit  de  vo*  pi-emlirs  dutis  esl 
l'ordinaiioii  ilc  cinquanie-sepl  piélrrs,  dont  lei  uns  extr- 
CCTU  les  saintes  fonciians  dans  le»  paroiss»),  les  autres  con- 
courcnidéjà  à  l'éducation  des  clevcsdaosl''ssêmin(iire.'t ,  d'au- 
tiM  niorchcnt  sur  les  Irocea  des  lionimes  aposluliqiies  doni 
les  missions  que  Dieu  bénil  avec  abondance.  Eufiii .  le  sr- 
miiiaire  ,  qui ,  pour  noti9  servir  d'une  cumparaiMm  évanf(*>- 
liqur,  ti'éloit,  il  y  a  peu  d'années,  qu'u»  grain  de  ténevr, 
a  pris  un  lel  accroissement,  qu'il  esl  composé  nixinlenant 
de  trois  cents  i^lé^es  di^lrlbués,  suivant  le  de,;.é  de  leur  *vaf.- 
cemenl,  dans  diverses  maisons  d'éducation,  cl  parmi  IcmiufIj 
plus  de  cent  cinquante  appartiennent  à  ce  diocèse.  \  titre 
piél^  sera  encore  plus  satisfaite  de  savoir  que  la  ferveur  qui 
prépare  à  l'Eglise  dts panleura  selon  te  cpeiir  de  Dira ,  el  le» 
Donnes  éludes  qui  lui  assurent  des  prcires  <li)nl  les  léi^rva  se- 
ront les  dépositaires  de  ia  science ,  y  duminent,  de  concert, 
daus  l'ame  des  élèves. 

V  Nous  ne  rougissons  pas,  N.  T.  C.  F.,  nout  nous  ba- 
rons au  contraire  d'aioîr  il  vous  diie  que,  par  Ica  dîs|iuisi- 
ttons  que  la  divine  Providence  elle-même  a  faites,  la  eom- 

r'tiun  des  séminaires  est  telle  qtiti  le  saint  concile  de  Trente 
désirée  de  prëféreuee.  I.e  iiiiinl'Esprit ,  qui,  selon  l'c»- 
pretsion  du  teste  sacré,  souffle  oit  il  veut,  a  principalement 
répandu  des  vocations  dans  lo  classe  moins  fortunée.  Iwi  plu- 
pari  des  élèves  ont  besoin  d'être  secourus,  et  ils  le  sont  par 
vous.  Les  uns  le  sont  totalement,  les  autres  en  partie-,  p'.u-  . 
sieurs  reçoivent  avec  la  pension  aliineninii-e,  les  vélentttis, 
et  tous  les  frais  de  leur  éducation.  Eli  !  quelle  esl  d'ailleurs 
la  carrière  des  scieuees  ou  des  lettres  hum.iines  dans  Inquelle 
on  ne  compte  pas  l>raucoup  de  c.ii^idais  tpii  ont  reçu  <\-'  la 
Provideoce  le  laleut  setileoieiit,  ei  tjui  doivent  à  des  Uei»- 
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faits  étrangers  leur  éducalloii  toute  entière?  Cent  vlngt-sit 
hourses  ou  demi- bourses ^  divisées,  et  subdivisées  en  frac- 
tions,  sont  fondées  par  le  gouvernement  en  faveur  des  sémi- 
naires de  Paris.  Tel  est  le  don  du  Monarque,  et  sa  part  de 
contribution  à  l'éducation  des  jeunes  ecclésiastiques  de  ce  dio- 
cèse... Les  demi-boursrs,  les  bourses  tnémes  Jie  sont,  N.T.  C,  F., 
u'une  partie  plus  ou  mofns  grande  de  la  pension  annuelle  ' 
*un  élève.  Vous  n'en  douterez  pas,  si  vous  en  jugez  par  \m 
comparaison  de  la  dépense  paternelle  de  vos  propres  enfans 
dans  d'autres  écoles. 

i>  Vingt- buit  prêtres  infirmes  et  pauvres,  et  cent  trente-* 
deui^  élèves  sont  secourus  par  la  caisse  diocésaine.  Les  mai- 
sons d^éducation  ecclésiastique  puisent,  pour  leur  entretien, 
à  la  même  source.  Depuis  plusieurs  mois  celle  caisse  est  épui* 
aée.  Malgré  la  rigueur  des  temps,  vous  direz  cependant  avec 
nous,  N.  T.  C.  F.  :  Heureuse  cbarge^quî  atteste  que  le  nom* 
hre  de  ceux  que  le  Seigneur  appelle  au  sacerdoce  est  grande 
et  que  sa  Providence  multiplie  pour  la  France  les  moyens 
d'instruction ,  de  pfélé ,  de  morale  et  de  paix  publique  dans  . 
cette  vie,  et  de  sanctification  pour  la  vie  future!  La  portion 
des  vieillards  est  une  dette  privilégiée  et  toujours  en  réserve; 
mais  les  séminaires  attendent  la  part  des  lévites.  Suspendre 
le  cours  de  leur  éducation  seroit  en  perdre  les  premiers  suc«* 
ces.  Celle  dépense  est  sacrée,  urgente,  journalière.  Plusieurs 
d'entre  eux,  nous  né  devons  pas  vous  le  taire,  plusieurs  ont 
demandé  des  vêiemens.  Hélas!  de  tels  bes^ns  peuvent -ils 
souffrir  des  délais?  Pour  achever  le  tableau  iPle  nous  présen^ 
tons  à  votre  cliarilé,  ajoutons  que  de  nouveaux  élèves  s'an- 
noncent tous  les  jours.  C'est  Dieu  qui  les  appelle.  Est-il  per- 
mis i\e  les  repousser,  d'en  priver  le  sanctuaire,  et  d^tonffer, 
pour  ainsi  dire  d'avance,  les  fruits,  les  merveilles,  peut-être, 
de  leur  ministère?  Quel  grand  et  long  malheur  c'eût  été  pouf 
la  religion ,  pour  la  France,  pour  l'humanité,  si  la  pauvreté 
du  jeune  Vincent  de  Paul  avoit  fait  avorter  ses  premiers  a t*^ 
traits  |>our  Fctal  ecclésiastique  )>! 

—  Il  y  oura  samedi  prochain,  à  Sainl-Sulpice,  un^ 
orditiation  qui  paroil  devoir  ètvfs  assez  aoinbreuse.  Cette 
cérôtnoîHe,  une  des  plus  belles  de  la  religion,  tire  un 
nouvel  inlérùl  du  besoin  d'avoir  des  prêtres  pour  nos 
campagnes  et  même  pour  nos  villes,  et  delà  pi<ité  dont 
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las  élèves  i]u  £t.'ti!)nnîrË  Saiiit-Su]|)ice  sont  accoulumd* 
à  donner  l'extrapie. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Punrs.  U  y  a  en  ,  !c  dimonclie  i5 ,  une  réception  irbs-nom- 
Ijreuse  chez  le  Roi  ei  Ica  Princes. 

—  S.  M,  a  rendu  «ne  ordonnnnce  relaUTe  îi  l'organisa- 
tion cl  à  railniidtslrulion  uc  l'Ecole  îles  mines.  Celle  Ecole 
es[  rétablie,  à  Paris,  et  elle  tiura,  ilnns  lr«  (It'parleniena,  une 
ou  plusieurs  succursales,  sous  le  titre  â'Ecoh  pratique,  oii 
J'on  espinitera  les  mêlaux  et  minéranx.  Il  ^  aurn  quatre  pro- 
fesseurs i  l'Ecole,  Le  nomtire  des  élèves  ingénieurs  est  fixé 
à  neuf,  qui  seront  pris  parmi  les  éléïcs  de  l'Ecole  poly- 
technique, et  qui  auront  un  traitement.  Il  pourra  aussi )>  avoir 
des  élèves  externes. 

—  Par  une  ordonnance  de  .S.  M,,  les  militaires  frnnçots 
qui  seront  noiorist-s  a  jouir  de  leur  solde  Viors  du  ro)3unie, 
n'en  loucheront  que  Its  deux  tiers  en  paj's  élraiiper. 

-~  On  dit  que  la  commission  de  la  chambre  des  pairR,  char- 
gée de  l'exameD  des  projets  de  loi  sur  le  divorce  et  nur  la  sé- 
paration de  corps,  a  voté  l'adopiion  de  ces  projets.  MM.  Abrial 
et  de  Sèie  ont  été  nommés  rapporteurs. 

' —  Le  minisjfe  de  la  guerre  a  fait  savoir  qu'on  n'accorde 

£8s  d'engagemeos  à  ceux  qui  servent  dans  la  légion  de  Ho- 
enlohe. 
— '  L'exemption  accordée,  par  l'ordonnance  dn  3i  juillet 
dernier ,  aux  navires  étrangers  qui  viennent  sur  lest  charger 
des  sels  dans  les  ports  de  la  Alédllerranée,  est  étendue  sous 
les  mêmes  conditions  à  ceux  qui  viendront  aussi  sur  lest 
charger  des  sels  dans  les  porls  de  l'Océan. 
'  • —  La  cour  royale,  dans  sa  séance  du  14,  a  enrrcistré  les 
lettres  de  noblesse  accordées  par  le  Rot  à  MM.  BetlaD,  de 
Trinquelasue,  Lebcau,  Pérignon,  Barthélémy  et  Fapne, 
qui  oot  prêté  serment. 

,   —  L'Académie  des  inscriptions  et  liel)e»-tettres  a  nommé 
le  aiéiue  jour,  en  remplucemeot  ds  U.  Giuguené,  M.  Ta- 
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clion  d'Annecy,  sayant  numismate,  qui  a  écrit  sur  des  mé- 
dailles inédites  grecques  et  romaines,  et  qui  est  un  des  coo- 
péraleurs  de  la  Biographie  uniiferselle  de  MM.  Michaud. 

—  M.  GuerouU  jeune,  lecteur  au  collège  royal  de  France, 
professeur  d'éloquence  latine  à  la  faculté  des  lettres,  vient 
de  mourir  à  Tàgo  de  6%  ans.  il  étoit  connu  par  son  goût,  et 
avoit  travaille  à  plusieurs  traductions  de  classiques  latins. 

—  Edme-Bonaventure  Courtois,  conventionnel,  né  à  Ar- 
cis -sur- Aube,  vient  de  mourir  à  Bruxelles,  leGdécembre, 
à  Fâge  de  soixante- trois  ans.  Ce  ft;^t  lui  qui ,  après  le  9  ther- 
midor, fut  chargé  d'examiner  les  papiers  trouvés  chez  Ro- 
bespierre, et  qui  fît  sur  ces  papiers  un  rapport  assez  curieux* 
C'est  chez  lui  qu'on  a  trouvé  la  lettre  de  fa  Reine  à  M"'.  £li- 
labeth.  Il  avoit  voté  pour  la  mort  dans  un  procès  trop  fa- 
meux, et  avoit  été  en  conséquence  obligé  de  quitter  la  France 
l'année  dernière.  Cet  homme  étoit  riche  ;  mais  la  source  de 
sa  fortune  ne  paroit  pas,  dit  un  journal,  avoir  été  plus  pure 
que  le  reste  de  sa  vite. 

— Le  gouvernement  d'Hanovre  envoie  à  Rorpe  MM.  d'Omp- 
léda  et  Leist  pour  négocier  avec  le  saint  Siège  relativement 
aux  affaires  des  catholiques  de  ce  royaume. 

—  La  ville  de  Londres  a  présenté  une  adresse  au  prince 
régent  o\x  elle  s'élève  contre  les  taxes>  contre  la  conduite  dea 
ministres,  et  contre  les  défauts  de  la  représetUation  parle- 
mentaire. Le  prince  a  témoigné  sa  surprise  et  s<mregrct  de  la 
teneur  de  l'adresse. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  16  décembre,  l'ordre  du  jour  appeloit  le  rapport  de  la 
commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  ja 
perception  des  quatre  premiers  douz  èmes  des  contributions 
de  1817.  M.  Dufougerais,  rapporteur,  exposé  que  l'intérêt 
public  veut  que  les  recouvremens se  fassent  successivement, 
et  qu'une  suspension  même  momçntanée  seroit  une  calamité 
|H)ur  le  trésor.  La  loi  présentée  ne  préjuge  rien  sur  la  grande 
question  de  l'impôt.  Cependant  c'est  à  regret  que  la  comiuifc- 
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nion  y  d  vu  figurer  1^  doubleroent  liét  patentes  Contre  tct|tid'it 
s'est  élevé  de  nombreuses  réclamalions.'Elle  auroit  désiré  qiftf 
celte  charge  pût  rester  eo  suspens*  Maia  en  èonsidérant  qntf     - 
les  paiemeiis  eflectués  ne  le  seront  qu'à  litre  d'à-compie,  H 
qu'il  importe  de  laisser  au  gouvernement  tonte  la  lâtillidif' 
de  ses  resëources,  la  coiuiuission  s'est  décidée  k  t'iinenimilA  ' 
h  proposer  l'adoption  du  projet  de  loi.  Le  rapporteur  S^    . 
en  exprimant  le  vœu  que  doréuavaui  la  convocaîioa  des.  ^ 
chambres  puisse  se  faire  à  une  époque  qui  laisseroll  te  tems'  *; 
de  poujcvoir  à  Pexercice  de  l'année  sdî vante.  La  diaeuasioa  w' 
projet  de  loi  aura  lieu  mercredi.  .     *i> 

La  nouvelle  commmission  des  pétitions  êsl  cottipoeéd  d^  1%  =  ■ 

manière  suivante:  i  -* 

MM.  Albert,  le  comte  dllatitefeuîlie,  le  baron  ^7|i|Ç9t».lj 
de  Cëre,  André,  le  chevalier  Lemarcbaiit  d^  GomicoiiM^  , 
Mousnier^Buisson,  Despatjs,  le  coiuie.Lexa7.-JUaniéiûi»lli' 
chevalier  Sartelon.  -   i 

Commisnion  chargée  de  tèxanvn  du  prcfei  de  loitmrtà  l&^HSf  ' 

indiuiduêlU.         * 

MM.  le  baron  Blanquartdc  Bailleul,  le  chevalier  Mejnard  / 
Rivière,  du  Marhallach;  Piet^  de  Serre,  Tty,  de  Launay^ 
Corbière. 

Commiêsion  c?iargéê  de  Vexatneti  du  projet  de  loi  relatif  auS 
H  journaux, 

MM.  Voysîn  de  Garlempe ,  lo  haron  cIp  Brigode ,  Ravez  ,  W 
comte  d'Aurbrugcac ,  Richard ,  AdmirauUl .  le  marquis  Doria  | 
de  Cotton ,  Favard  de  TAiiglade. 

Commisêion  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  eaÎM  ' 

des  écrits  i  m  primés . 

MM.  Albert,  le  chevalier  Figarol ,  i\e  Lasiours,  le  comte 
d'Ambrugeac,  Richard,  Ba}Pl,  Try,  Souiller,  K#tii. 

« 

Commisêion  cliargèe  de  l'examen  du  projet  de  loi  i>ur  les 
finances  f  présenté  le  /2  de  te  mois.  • 

MM.  Savoye-Bol!in ,  le  marquis  de  Moniaij»fiac  ,  I:    :    '-nn' 
Dufougerais,  de  Luzitips,  de  Herl*^,   L(»nii)ard*    Cii; 
d'Ouzouer^  Raimond  Oelailre^  Gouiu*ItIuizaDl. 


î  û  I  décembre  i8i6.)  (]\*.  24? •  ) 

'       ■    *  "lia    il.   ^ ^iw^i^ifa    >ifiiiM^,    r  Mi^^J 

f  troubles  du  diocèse  de  Towmaj,  tçrs  de  fw^ 
de  tés^éque-nommé  dans  cette  ville ^  en  iS  i3. 

avons  donné  9  dans  notre  numéro  255^  un 
ur  les  troubles  du  diocèse  dç  Tçarnay,  eo 
1812.  Difiërentes  circonstance^  çot  retardé 
que  nous  publions  aujomtl'bqi.  Des  lettres 
s  avons  reçues  nous  moalrcni  quQ  poire  prq- 
icle  a  été  approuvé,  tant  pour  l'eiaclîtufle 
\  j  rjue  pour  la  manière  de  les  présenter.  Upi 
correspondans  auroit  seulement  désiré  que 
ssious  plus  insisté  sur  les  meopççs  doot  ça 
r  amener  la  délibérai iou  du  chapitre  du  28 
re  181 1.  Le  préfet  fit  comparottre  les  meox- 
chapitre,  et  annonça  les  mesures  les  plus  sé^ 
mtre  les  récalcitraps.  M.  (/odefroy,  contre 
set  appareil  menaçant  étoit  parliculîèremeot 
voyant  que  son  opinion  n'enipéchoi(  pas  qu'on 
me  délibération  contraire,  signa  Umquampra^ 
\  qui  signifie  un  peu  plus  que  çe^  mots  que 
KiDs  nipportcs,  moi  préstini,  et  ce  qui  indU 
sez  sou  o])positir>n.  Du  moins  le  préfet  en  ju- 
i;  car  il  ue  négligea  rien  poiir  taire  efiaççr 
pèce  de  restriction.  Après  çe^te  légère  rqcM- 
,  nous  allons  reprendre  notre  récit» 

ïcèse  de  Tournay  sembloit  se  remettre  pça  k  piia 
bleb  précédens.  Les  articles  de  réglenient  envoyés 
Vvèque  avgient  réuni  les  esprits.  Lç  .vicariat  étçit 
nlternativement  pai*  MM»  (^usse  et  QQ4^{|:vy«  ^t 
?  X.  V4mi4e  la  Religion  ç(  du  fiof.        U 
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M.  Hase  se  rëani(  pen  après  à  eux.  Mais  un  nou 

tlloit  fondre  sur  le  diocèee.  Le  -iS  avnl  iSiS,  < 

que  M.  Tabbé  de  Saint-Médard ,  graud  vicaire  < 

chelle ,  venoit  d'être  nommé  A  1  evêché  de  T<y 

16  du  tnême  moiS|  et  que  le  gouvernement  s 

que  le  chapitra  lui  donneroil  des  pouvoirs.  Le 

^àlvayi  députa  MM.  Galluuiu  et  Haze  â  Paris,  | 

des  représentations  molivécs  sur  le  canon  du  c 

Lyon .  et  sur  la  crainte  des  troubles.  qu*il  éto: 

prévoir.  Lé  ministre  des  cultes  n*eut  pas  mftcr 

comjpréndre  ce  qu'on  lui  disoii.  On  se  flalla  d 

liew:*enx  en  s'adressaut  â  M.  de  fiaiul-Médard  It 

«t  on  loi  envoya  un  boiume  de  confiance  p 

^ager  1  ae  désister-  de  ses  prétentions.  II  parut 

.•ensible  au  tableau  des  derniers  troubles  et  k 

pectiye  de  nouvelles  .divisiouâ;  mais  rinfluenci 

.  rielle  se  fit  bientôt  sentir,  et  il  laissa  peu  d*i 

au  négociateur.  Le  ministre  se  flattoit  de  forcf 

obstacles  par  une  nouvelle  déclaration  de  M.i^ 

'confirmeroit  celle  du  mois  do  novembre.  Ot 

«Qet  de  loi,  le  l^^  juillet  i8i5,  un  acte  poi 

•tons  les  pouvoirs  acccnrdés  pi*écédemment  par  li 

^auls,  et  que  rien  ne  devoit  empêcher,  de  son  € 

.aon  successeur,  en  attendant  l'institution  cai 

.ii*administriâl  le  diocèse  de  Tournay,  couforméi 

^règiea  établies  pour  la  vacance  des  sièges.  Cet 

dont  on  se  promettoit  un  grand  effet ,  fut  envoyié 

pitre],  dont  elle  augmenta  les  anxiétés.  Deux  c 

allèrent  à  Mons  représenter  au  préFet  les  inconv 

la  marcbe  qu'on  paroissoit  vouloir  suivre.  Ce  v< 

aussi  inutile  que  celui  de  M.  Gosse,  â  Gand ,  pot 

. .  certer  avec  les  grands  vicaires  de  ce  diocèse.  Le 

."le  chapitre  reçut  une  lettre  de  M.  de  Saint-Méd 

annonçoi(son  prochain  départ  de  Paris,  et  qi 

en  effet- lé  16,  et  descendit  à  Tév&ché.  Le  lende 

chapitre  en  fut  informé,  et  fut  invité  à  se  re 

18»  è  réviché.  M.  de  Saînt-Blédard  dit  t^u'il  1 


èur 
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a  paix  dans  son  cœur^  et  il  demauda  pourtant  i  concou- 
rir au  gouverneinenl  du  diocèse  eu  attendant  ses  bulles. 
kl.  Raze  lui  fit  observer  Tembarra?)  du  cliapître.  La  dé- 
nission  de  M.  Hirn  ëtoit-elie  bien  libre?  Elle  nVtoit  pas 
f'ailieurs  acceptée  paV  le  saint  Siëge.  Cet  entretien ,  qui 
ut  long,  et  qui  se  passa  en  présence  du  pi-ëret,  aboutit 
MF  demander  un  délai  auquel' révêqiie- nommé  cun« 
eiitit. 

Le  19,  M.  Haze  proposa,  dans  le  chapitre,  de  s*a* 
Ir^er  aux  cui'és  el  recteurs  du  diocèse,  et  de*prendre 
éurs  avis  sur  ces  deux  questions  :  D^aprèa  lacté  du 

'  Jà^f^l»  doit-on  établir  deê  PÎcaireê  généraux  poi  ** 
uUnînUlrer  le.  diocèse?  M.  de  Saint-Médard  peut^il 
être  associé?  Celui-ci  agréa  ce  moyen,*  d'où  on  lui 
ésenta  qu'il  devoit  résulter  ploB  d'uniformité  et  d'en- 
fétnble  dans  les  sentimens  el  !a  conduite  du  clergé.  Le 
to^  les  lettres  furent  expédiées.  Le  ^5,  le  chapiti*e  en* 
9ndit  le  rapport  d^un  agent  qu'on  avoit  envoyé  à  Font- 
ainebleau pour  t&chor  d'en  obtenir  quelques  règles,  de 
tonduitc.  II  ne  rapportolt  aucune  réponse.  Le<c6mmu- 
i^calions  avec  les  caixlihaux  étoient  difficiles,  et  ceux-ci 
îdiisnl  trop  rigoureusement  surveillés  pour  qu'on  pût 
lUpndré  (l*cnx  des  mstrnctioiis  bien  précises. 
*  Le'Si,  on  reçut  une  lettre  du  ministre' des  cultes^ 
|uî  se  plaignoit  des  délais  apportés  par  le  chapitre ,  et 
|trï  les  quulitioit  de  répolte.  L'abbé  de  Saint- Médard,  do 
pn  côté,  pressoit  vivement,  el  assigna  le  jeudi  5  pour 
ioiit  délai.  Le  chapitre  s'assembla  tous  les  jours  pour 
télibérer.  Le  5 ,  on  convint  de  nommer  grands  vicaires 
hM.  Gosse  et  Maton.  Le  premier  proposa  de  donner  à 
!^4Sv£que-nommé  le  titre  cle  grand  vicaire  ad  honorée^ 
st  sans  pouvoir  entrer  dans  l'administration  spirituelle. 
if  friezzo  termine  fut  approuvé  des  chanoines;  mab 
H.'deSainl-Médard  déclara  ne  pouvoir  A'en  contenter, 
|l  parut  peu  touché  do  la  crainïe  des  troubles  qu'on  lui 
n*  entrevoir.  Celte  l'épouse  étant  rapportée  au  chapitre, 
mnt  nomma  pour  grands  vicaires  que  MM.  Gosse  et 

M  a 
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Maton  I  ea  bt  lôservant  de  leur  e<i  adjoindre  d^autrei 
si  le  befloiii  Texigeoit.  On  instruiiit  de  celle  déliUfrsitiuo 
le  ministre  des  cultes,  le  préfet  el  réTéque-nuiniiié;  d 
au8silA(  après,  les  chanoines,  el  parliculièrement  les 
grands  vicaire^i  songirent  A  Uur  sûreté.  Les  sëmins- 
ristea  se  dispersèrent  aussi.  On  s^atleiiduît  è  uu  orage; 
il  ^lata  bientôt. 

Le  5  août,  le  préfet  arriva  à  Toornay,  et  manda 
Tabbé  Gossç,  qui  lui  répondit,  le  lendemain,  par  écrit, 
et  proposoit  encore  que  M.  de  Saint-Médard  se  con- 
tenlit  du  titre  de  grand  vicaire,  ou  du  moins  se  bor- 
nftt  A  la  correspondance  avec  le  ministre,  et  aux  ob- 
jets civils  et  poiitiaues.  Le  préfet  manda  également  Isi 
autres  chanoines;  ils  avoieiit  disparu ,  à  IVxceptiou  À 
"MM.  Hardenpont  et  Dedam.  Le  préfet  irrité,  pirit  ruiip 
sur  coup ,  le  6  août ,  plusieurs  arrêtés  fort  siiigulien. 
Par  le  premier,  «1  ordonnoit  au  maire  de  Touruaj  de 
prendre  possession  du  temporel  de  la  cathédrale,  et 
d'apposer  les  scellés  sur  tout  ce  qui  appartenuil  à  lu  h- 
brique.  Par  le  second,  il  presçrivoit  la  même  npératioa 
sur  le  séminaire,  et  mettoil  en  surveillance  les  supé- 
rieurs et  les  jeunes  gens,. qui  ne  pouvoseiit  VatMp^itf 
sans  permission.  Par  Te  troisième  arrêté ,  il  nuauJUil  U 
délibération  du  3  août,  comme  suspecU  et  irrêguliirWi 
défendoit  &  MM*  Gosse  et  Maton  de  s'en  prévaloir,  et  i 
qui  que  ce  soit  de  les  reconnoitro  comme  grcnids  vicaires 
Suivant  ces  arrêtés,  le  diocèse   dç  'l*ouruay  n^aui^ 
eu  aucune  espèce  de  gouvernement ,  puisqu'on  ne  raq* 
loit  reçonnoitre  ni  les  gramis  vicaires  de  Tevéquo,  à 
ceux  du  chapitre,  et  que  Tabbé  de  Saiut*&}édard  n*aT«l 
évidemment  aucuns  pouvoirs.  On  mit  les  scellés  a  toulp 
les  portes  du  chœur  de  la  cathédrale  et  i  celles  de  b 
sacristie.  Cependant  cette  mesure  parut  si  ridicule^  qnii 
le  lendemain,  on  leva  les  scelles,  qui  restèreul  senll" 
ment  apposés  sur  la  caisse  de  la  fabrique. 

Le  33  août,  le  prâet  revint  à   Toiirnay,  xaxA 
M.  Gosse  ^  et  \\ù  fit  de  vifs  reprochas  d^avoir  prîsptfl 
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lia  di'Iilx'ration  du  3  aoCil.  H  lui  présenta  onsiiile  sept 
kiiealiûris,  auxquelles  le  grand  vicaire  devoit  répondre 
\r  écrit  :  comment  il  avoit  èiè  oommc^  président  du 

ipiire;  s*il  avoir  accepté  ce  titre;  où  étoienl  les  re- 

Irea  de  la  di'Iibériation  ;  sN'l  déclaroit  renoncer  atix 
dauvoir^cprii  nvott  reçusi  s'il  les  avoit  transmis  k  d'au« 
ffmy  etc.  M.  (josbe  répondit,  le  même  jour,  au'il  avoit 
iFabord  refusé  la  présidence,  eu  alléguant  qu  il  n*étoifc 
print  chanoine,  et  qu'il  ne  TaToit  accepte^*  que  pour 
lAmcifer  le  chapitre  h  des  voi(*8  de  conuilialion  ;  au'il 

Mvoit  où  étoient  tes  registres;  qtie  d'ailleurs  il  ne. 
itwiagède  êe^  pouvoirs  quai^m*  V agrément  de  M,  de 
fit^Aléilard ,  et  qu'il  ne  les  avoit  transmis  à  personne, 

tte  esLcessive  condescendance  ne  gnrantil  pas  Tabbé 
de  toute  traverse,  comme  nous  le  verrons  bientôt* 
Cependant  la  police  employoit  tous  ses  soins  à  dtcouvrir 
tt  retraite  de  i\l.  Maton,  Tautre  grand  vicaire,  nommé 
R  5  aoùi.  On  recherclioit  ions  ceux  qui  étoiont  soup* 
BMnéS  d*avoir  des  liaisons  avec  lui.  MM.  Ducobu  et 
Riquesne,  curés  de  Tournay,  lurent  inquiétés,  et  dis- 
iHÉrtlrent.  M,  LeFèvre,  curéd'Ath,  et  M.  LeFranc,  rec- 
Mir  de  Gaurain,  accusés  d'avoir  donné  asile  à  M.  Ma- 
lètt,  furent  arrctés  et  conduits  dans  les  prisons  de  Mous, 
dA  ils  moururent.  Sur  la  fin  du  mois,  on  reçut  un  décret 
jnpérialy  du  i4  août,  qui  supprimoil  le  ^^minaire,  et 
Drdonnoit  que  les  élèves  continueraient  leurs  éiq^des  à 
bnibrai,  h  Arras  et  à  Saint-Omer,  et  que  les  boiirset 
SI  demi-bourses  deTournay  seroient  transportées  à  ces 
trm  séminaires;  ce  qui  fiit  exécuté.  On  vendit  les  pro* 
rvions  du  séminaire  de  Tournny,  cl  le  produit  en  fut 
Whé  dans  les  caisses  du  gouvernement.  Dans  les  pre- 
piers  jours  de  septembre,  le  maire  de  Tournay  vint 
Mtiver  M.  Gosse,  et  lui  annonça  qu'il  étoil  chargé  de 
ni  demander  une  déclaration  bigtiée,  portant  qu^'l  n'a- 
^bitaucun'droit  de  présider  et  de  voter  h  rassemblée  du 
»  août;  que  son  opinion  étoit  que  les  pouvoirs  de  vi^ 
;aire  capitulaire  dctoieul  être  accord^  h  Tabbé  de  Saint* 
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Vtfètri,  «l  que  ri  eèluî-H  ^toit  iroin»^,  il  éanwmk  i 
tous  les  antres  l'exemple  d'une  pleine  et  franche  ao«- 
mifiaiou.  C'^loit  le  conseiller  d'Etat',  B^al,  chargé  da  k 
lolice  des  d^rlemens  du  Nord,  qai  «voit  donoi  4ê 
i-méine  celte  commiseion  «a  maire.  Il  ajoutott  dam 
SCS  dépèches  que  c'^oil  le  nul  moyen  de  pr^servir 
M.  Gosse  d'être  mis  en  prison;  mais  il  ordoanoit  qm 
ce  grand  ricaire  fût  eiil^  &  Arras  ou  k  Cambrai,  el  y 
^estit  en  snrvelUsnce  jusqu'à  ceque  le  chapitre  eût  doniie 
des  nqurorrs  à  l'abM  de  Saint-médard.  M.  Gosse,  îoli- 
mide,  signa  la  d^claralîoo,  excepta  qu'il  ^ottça  queln 
jpouvoîrs  rëclam^  par  M.  de  Sainl-Médard,  pouvaient 
lui  t'ii-e  accoTdfs,  an  lieu  de  dévoient.  Il  nVn  fui  pu 
mii'ux.  On  le  piiva  de  son  Iraîtemerit^^el  un  lui  donna 
le  choix  de  «e  retirer  à-Catnbrai  ou  i  An'as.Qiielques-di« 
pr^lendii'onl  que  cet  exil  n'èloil' qu'on  jeu  concerté  en- 
tre In  police  el  M.  Gos«  pour  cacher leui-  concert.  Une 
telle  collusion  ptt-ello  viaihemhlable?  M.  Gosse  clioiMt 
Cambrai ,  et  s'y  leudît  le  8  septembre;  et  l'^Tèque,  aou* 
la  Mirveïilanre  duquel  il  l'ioil  mis,  lui  recommanda  df 
s'abstenir  de  tout  commerce  par  lellres. 


NotJVKLI.ES   ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  La  sS  novfnihre,  S.  S.  quitta  le  palais Quiri- 
nal,  et  vînt  habiter  le  Valirnn.  Le  premier  dimaiiciia 
de  l'Avfnt ,  elle  y  tin'  chnpcllft papale ,  et  nprès  la  inw»e 
solennelle,  elle  porin  le  f^atnt-Sucrement  dans  la  cbspolli 
Pauline, où  commencèrent  les  prièresde  quarante  heuns- 

—  Le  collège  de  Sainl-Bonavenlure,  fondé  par  Siite- 
Qninl  dans  le  couvent  des  XJI  Apôtres  occupé  par  ks 
Mineurs  Conrcnluels ,  a  toujours  été  une  pépinière 
d'hommes  qui  se  sont  distingués  par  leur  doctrine,  <l 
qui  se  sont  élevés  nux  plus  grands  emplois.  On  y  vît 
enli'autres  pour  régent  et  pour  recteur,  dans  les  der- 
nien  leinp>«  le  T^ntfrublt  Hnileur  de  Dïea,  AnloÎM 
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iCDÎ,  ëvèqae  de  fioTÎno  dans  la  royaume  dat  Denz« 
sîlas^  lequel»  eut  pour  élève  Ganganellî,  qui  occupa 
Miite  la  même  place»  et  qui  parvint  enfin,  aix  .trôna 
Qtîfical.  Cet  ëtabliflseaient,  qui  avoit  soufièrt  ^  comme 
Il  d'autres,  des  dei*nières  révolutions,  vient  d^itro 
uveii.  Les  concours  ont  eu  lieu  sons  la  présidence  da, 
cdiqal  LîUa,  en  Tabsence  du  cardinal  Brancadoro* 
—  Le  3o  novembre,  la  comtesse  Antonia  Lavaggi| 
Gïnes ,  prit  Thabit  religieux,  dans  le  monastère  de 
inte-MarIhe.  La  cérémonie  fut  faite  avec  pompe  par 
cardinal  Scotti^  et  la  nouvelle  religieuse  étoit  accom- 
gnée  de  la  comtesse  Thérèse  Girand  -  DodwelK  La 
irgrâ^e  d*Anspach  et  plusieurs  dames  angloises  étoiont 
$aentfs« 

ParM.  VOrdo  ou  Bmf^i)  de  Paris  pour  Tapnée  i8^r 
Ht  de  paroitre.  Les  fttes  y  sont  toujours  marquées  sni^ 
al  Tindul  t  de  1803 ,  et  les  ordonnances  de  M.  le  cardinal 
Bqlloy.  On  trouve  à  la  fin  le  nécrologe  des  prêtres  em- 
lyés  dans  le  diocèse,  morts  depuis  le  22 1  décembre, iSiS* 
lia  avons  nommé,  a  différentes  époques,  les  plus  cbn« 
s,  MM.  Hanon ,  Dairret ,  Levis,.  de Comnène.  Les  antrea 
it  MM.  Tarneau,  Lemière,  Varin ,  Le  Baulf,  Anglade, 
Dcb  (Irlandois^,  Snleau  (ancien  Chartreux),  Lon« 
rine,  Faure,  Renaud,  Simonin  de  Vermondau  (de 
ratoire),  de  Beaufort,  Boyer^  Bès  et  de  Lestache^ 
i  éloient  attachés  à  différentes  pt 


paroisses  de  la  capitale. 

aont  pas  compris  dans  cette  uste ,  à  ce  qu*il  parolt , 

,' ecclésiastiques  morts  dans  les  campagnes,,  ni  ceux 

i.n'exerçoient  point  le  ministère  et  n*a  voient  aucune 

iction  à  Paris. 

—  Il  n*est  malheureusement  pas  besoin,  après  vinfftr 
iq  ans  d^injustices  et  de  cruautés  exercées  contre  les 
^tres,  de  prouver  è  quel  point  leurs  ennemis  ppr*  . 
sut  cuntr'eux  la  haine.  Elle  n'est  que  trop  attestée . 
r  des  exemples  déplorables.  J*en  ai  trouvé  cependant 

1)  An  bnrta&da  Joaniaij  pfis,  1  fr.  fiouads  ijffti . 
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tusttrti  âftèa  i-^cenmient  «no  \ 
ttfM«  anriB  tant  da  fait»  qui  aurot«nl  dû  m*^  »tc*Mt- 
ttm«r.  J'at  lu  dauB  j«  ne  sais  (joel  éciivniti  philos»-  : 
piliquft  ((«  crois  O"»  c'esl  HelvéliunJ  cju'on  ne  Tojoil 
JAkiai*  un  prètr«  faire  l'auiTiânei  «t  U-(Im»im  l'volMr 
■Vtendoil  sur  1»  <iwi-el>i  et  le  maiivois  Poeur  dw  fcvH- 
m^û^om.  L'inssArtiud  et  d'une  si  impn-lioentM  faiMM*^ 

S'il  fallait  loule   la  muiiviii^e  foi  pliil>M>plitque  poor 
nnginer.  El  dftnsquel  lempsHcIvt-liu*  nietifuit-il  ahwi 
à  Sa  conscience?  Dans  le  It-mpii  où   lu  riorgi-    usoH  le 
^plbB  noblement  de  ses  richesses,  quand  dfs  «fTf-quM et 
clteconirnnnaut^diMribtioient  annu«llemeiit  d«**«eADn 
.  aA3c  paiivref ,  quand  M.  de  BenumOni  mtmli-oii  k  PaTù' 
la  géaéioi'né  la  p\ui  ^piscopiile,  quand  tant  d'McIMo- 
ti^uea  éloit-nt  vou&  aux  bonnut  wiivres ,  qu^nd  de*  ctiWi    . 
d«  la  capitale sbulageoieiit  chaque  jikurdeiiniDiernd'inili-   , 
gtois.  Aujourd'hui  mfme,  c'esl-Â-diredanBanltnip^uùU 
clérgê  épi-ouve  tut'tBéme  de  si  graadtt  bMoina,  il  cutMcrv* 
«kcMr* .  |f  AMt  i  Onn>  eat  Mprlt  dt  dunM  qiri  M  Itf  M- 
rasMrtdillàloîtfa  gMcik])»t«rliMuspr«MiM'KTMa(    ' 
a«lt  bôiMw  «MfM«  ■▼«•  un  aUt  ipi  ctaftAte  ^  rt^    i 
MdrM»  itttùitéis,  t>«  b«at  «cr^  (rmantit  «DBOff^iéÉbl    . 
un  iHb-<MliM*tMiilMMiit  l«  sM]r«à  d'feAiMnitur^fiH» 
KfHt  n  bMAHM  ta  «uhd«.  poar  bibiUar  d»  péÔM    { 
cafluM,  j^èarwwtwir  d«  «H»lhr<b  qii*Fâ|;B4i  lètîBflWB- 
té«)phiM*M«tli*1»ttUn.Coi«bMlin«pMri-tMMa6«f 
pM  «à  9iHt  é'tÈMmpimi  qdi  Mroivirt  vm  pea  «iurf  «Wk 
ttfM  4M  U  «ÉlMito»'  «flkiaife  dlMtAim  !  rri  ilM> 

nniF  M  oûaMlir«  àù  ntiabat  e«clëiia(tM)ae  qui  m  mH 
jamais  «KM  bin  l'aunâne  i  qaelqa«  pMmi.  Né  'plia' 
vaut  Ik  tiltta  à  tm»  «enz  qo*il  reacMtrt,  «t  qM','! 
Ptria  aUftOtat^  AMt  âaMg  noitfbnaX ,  il  m  inaa^ne  Ma 
doiK^mdt  dOD'Mr  ion  xoaiingtnt  i  ei»lqiiaa>iAi, 
«t  II  btaftM  dlM  Mtr;  sa  Iw  aalvaitt ,  Uâ  intafel  4* 
Jétai»Clwtit^piatrrM«i-haiBiK^.  Qui  maait  i  v6AbM 
QC-vMMMi "Mma rai  pntraa  pi auuaul  part?  itasani 
pollliuit  f«»,  »l».fWWi- 1 W  i4«  lumili)  «atm 
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eerlaîns  philanthropes  à  qui  il  faut  frurCont  du  brait  et 
de  IVclat.  Ils  suivent  le  précepte  de  leur  divin  mairre, 

Îui  leur  a  recommande  de  n*aspirer  qu*à  être  vus  de 
^ieU|  au  lieu  que  certaine:!  gens  aiment  à  ce  que  leurs 
noms  et  leui*s  bienfaits  soient  affiches  avec  ostentation. 
Nous  pourrions  citer  en  ce  genre  bien  des  faits  honorables 
pour  les  prêtres;  mais  en  voici  un  tout  récent  et  que 
nous  pouvons  attester.  Un  ecclésiai^lique  de  la  capitale, 
que  nous  sommes  fâchés  de  ue  pouvoir  nommer,  ap- 
prend que  des  pei*5onnes  honnêtes,  mais  mulheureuses, 
se  trou  voient  dans  la  situation  la  plus  pénible;  qu'elles 
dévoient  une  somme  de  3000  fr. ,  et  que  faute  de  la  payer 
On  ftiloit  les  saisir  et  vendre  tout  ce  quVIIes  avoienf.  Sur- 
le-champ  il  remet  les  3000  fr.  à  Tami  qui  lui  exposoit  la 
peine  de  ces  personnes,  et  qui  ne  songéoit  même  pas  à 
éoiliciter  sa  charité;  et  loin  de  chercher  à  faire  valoir 
un  tel  bienfait,  il  ne  lui  dit  que  ces  mots:  Je  %fOU8  de- 
mande deux  clioses;  r^esi  de  ne  jamais  ni  en  parler  à 
moi\  ei  ensuite  de  rCen  jamais  parler  à  d^autres,  jy 
consens  pour  le  premier  point  y  répondit  l'ami ,  qui  sor- 
toit  pour  aller  consoler  une  famille  plongée  dans  lo 
:  désespoir,  et  Je  vous  promet  de  ne  Jamais  iH)us  rap^ 
peler  ce  irait  île  charité  ;  mais  dispensez-moi  d^obser- 
ver  la  métne  réserve  à  t égard  des  autres^  et  il  se  hâta 
d^aller  porter  ce  seconrs  inespéré  aux  personnes  aux- 
quelles il  s'intéretisoit,  et  qui  crurent  voir  un  ange  des* 
cendu  du  ciel  pour  les  rappeler  à  la  vie.  CVst  ain^i  que 
la  Providence  suscite  des  âmes  généreuses  pour  l'hon- 
neur de  la  religion  et  le  bien  de  rhumanilé,  et  c'eét 
ainsi  que  les  prêtres  répondent  aux  reproches  de  leurs 
détracteurs. 

— ^  La  C^te  de  la  Conception  a  été  célébrée  d'une  ma« 
nièi'e  remarquable,  le  i5  de  ce  mois,  dans  la  pension 
de  M.  &laillat,  au  collège  des  Ecossois,  rue  des  Fossés 
Saint-Victor.  CVloit  la  fôte  patronale  de  VétnbhWment. 
L'office  divin  a  été  chanté  par  un  chanoine  de  la  Métro* 
pôle,  et  le.8ermon  prononcé  par  un  ecclésiastique  connu 
par  800  zêle.  Les  élères  ont  assisté  à  tous  les  exercices 
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de  pi^t{,  et.pluaienrs  ont  approclij  de  I^.Hiota.Ubl^ 
On  ne  peut  a'eiiip^cher  de  remarquar  <p»  ccÀis  manièni 
de  fêter  une  patropne  est  un  dmi  ptu*  conT«nabI«  ot  AO,' 
peu  plus  dans  l'esprit  ij'uoe  domu  tfâucftlon*  QM  M*? 
sislanoa  au  speclacle. 

Semlis.  L«s  anciens  Bënédicliu  de  ta  Congrégation 
de  Saint-Maur,  qui,  arec  l'approbation  de  S.  M.,  se 
sunt  r^uiiis  &  SeQlis,  n'ont  posera  dcTW-  allendre  que 
la  circonstauces  leur  pemisseot  de  r^latilîr  l'église  du 
mouaslère  qu'ils  faibiiQnt,  II*  onl  obtmo  de  M.  Vexé-  . 
que  d'Amiens  la  pertnission  de  cont ertir  en  oratoire  I^ 
plus  grande  lalle.de  la  maison^  d'y  c^Uixer  la  sainls 
ine«e,  et  d'y  rMter  letir  office.  Ce  i3  de  €%mm^ 
M.  le  cnr^  de  SenKs  s'est  rendu  proceMlimiMU^iiiapI  j, 
avec  son  clet^,  à  ce  nouTel  Aablissenieirt  ,  ci  p^fîîit  l^'^ 
bénëdiction  de  la  cbapelle.  Le  ditnaucbe  pHçMeat  ce. 
respectable  paateur'ïToit  Tait  annoncer  cel(»  oliifaiMDic 
au  prôue,  et  avoït  iurité  le^  Gdèles  i  y  aa>ist*-*r.  Soa  ex- 
boi-laiion  n'a  pas  Hé  sans  efièt.  Va  nombreux  concoun  de 
peuple  s'est  rendu  avec  empressement  à  cet  humble  et. 
'  moaesle  lieu  de  prière,  et  a  témoigna  la  joie  qu'il  res- 
senloit  de  voir  rendue  aux  obserrancn  feligieiisaa  cl  H 
l'ëducalion  de  la  jeiinase^unc  maison,  oA,  aprèfl TÏBflvi 
six  ans  d'inlorruplion,  on  respire  encore  lodenr  oea 
vertus  pratiquées  long-temps  par  les  dames  religioused 
de  Saint-i^ugustin. 

NOUVBLLIS    POLITK^UXS. 
P*aiM.  Le  li  décembre,  le  Roi  a  préudé  son  conacil  de» 
ministres. 

—  HiDAMx  a  re^a ,  i  l'oceasioD  de  rannÎTcraaire  de  sa  raîi- 
sance,  le*  félicitations  det Princes,  des  ministres el  d'un  srsad 
nombre  de  personnes  disunguéet.  S,  A.  R,.BToit  eolenda,  le 
malin,  nne  premi^  messe,  et  j  avoit  conininnié.  Elle  a. 
reçu  anait  les  ofBcicrs  de  ta  gsrae  rojale  et  In  gardes  im 
corps.  I«s  musieiens  de  ces  corps  ont  eiéeatés  do  sérénades 
soa*  les  fenélpet  de  la  Princesse. 

—  I je  dimanche  i5,  M~*.  la  dncbease  de  Bern  a'eal  rendes 
aux  Tuileries  par  les  Charops-EJjséet  et  le  jardin,  cl  a  dU- 
aiec  le  Rpi  et  la  fiuBÏUfrFOj'ale. 
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— -  S.  M.  a  donné  one  somme  poar  le  soulagement  des  pau- 
▼res  de  Saint-Germain  en  Layr. 

—  M.  le  duc  de  Duras  est  parti  pour  Sens,  aHo  d'assister, 
au  nom  du  Roi ,  au  service  pour  le  Daaphîn ,  père  de  S.  M. 

—  S.  A.  S.  Ms**.  le  prince  de  Condé  a  accordé  un  secours  de 
5oo  fr.  aux  pauvres  de  Saint-Fîrmin.  près  Clianlillj. 

— -  M.  le  comte  Ferrand ,  pair  et  ministre  d'Etat ,  est  nommé 
secrétaire  des  ordres  de  Saint-iVIichel  et  du  Saint-Esprit.  11  a 
prêté  serment ,  en  cette  qualité ,  entre  les  mai  os  du  Rot. 

—  M.  le  duc  de  Brissac  a  fait  imprimer  ses  opinions,  i^.  sur 
la  proposition  faite  à  la  chambre  des  pairs  par  M.  le  duc  de 
Raçuse,  pour  que  la  chambre  n'entendit  plus  de  discours 
écrits;  a**,  sur  la  proposition  de  M.  le  comte  de  Castellaney 
que  les  noms  drs  opinans  fussent  inscrits  dans  le  procès-?er<- 
oal,  et  pussent  cire  mentionnés  dans  les  journaux.  M.  le  duc 
df  Rrissac  a  volé  contre  la  première  proposition ,  et  demandé 
Tordre  du  jour  sur  la  seconde. 

—  M.  Artaud ,  secrétaire  de  la  légation  françoise  à  Rome  • 
passe  k  Vienne  en  l.i  même  qualité. 

— <-  Les  avocats  de  Dijon  ont  fait  remettre  au  curé  de  leur 
paroisse  une  somme  de  looo  francs  pour  être  distribués  anic 
pauvres. 

^—  La  cour  prevétale  de  Toulouse  a  condamné  k  cinq  anv 
de  réclusion  et  au  carcan  quatre  individus  qui  a  voient  fait 
peiiîe  -du  rassemblement  du  1 1  novembre.  Ùa  autre  a  été 
ooodarané  à  un  an  de  prison. 

— -  Depuis  rétablissement  du  système  décimal,  jusqu'au 
mois  d'jioût  1816,  il  a  été  frappé  en  espèces  à  la  Monnoie 
pour  1 ,6'J9, 666,538  fr. ,  dont  près  de  65o,ooo,ooo  en  or.  Lei 
espèces  frappées  au  type  du  Roi  se  montent  à  a  i3,8 16,475  fr  ^^ 
dont  plus  de  moitié  en  or. 

—  Rosset  et  Lavalel te,  condamnés  an  bannissement,  ont  été 
transférés  provisoirement  au  château  d'Jf. 

•—  Un  incendie  a  détruit  une  ferme  à  Ormesson.  F>e  fer- 
mier, Blanchard,  est  mort  des  suites.  Il  laisse  une  veuve 
et  six  enfans,  en  faveur  desquels  il  a  été  ouvert  uoe  sous* 
cription.  Plusieurs  propriétaires  voisins  ont  dé]k  donné. 

—  M.  Parisel ,  mé«lecin ,  a  commencé  à  TAthénée  un  eours 
de  pliysiologip.  Sa  première  séance  a  été  consacrée  aux  facuU 
tés  intelleclucjles  de  Thommc.  M.  Pariset  a  adopte  la  doctrine 
de  Cab.'inis  sur  les  rapports  du  physique  et  du  moral  d.ins 
l'homme.  Il  a  développé  cette  doctrine  avec  le  zè!c  et  la  chaleur 
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^«n  riîwlpifl  li**.l*nienl,  *i  a  (!om^rtW! 

(jiii  n'uiti  pes  l'iivuniate  <1e  prnsrr  comme  lui,  If  a  purii  (]ii*iin 
)ilittnM>(>lie  nul  «h«TcnPfiiii  U  *érilé  de  lionne  foi  d^voit  hrr 
mnirii  tiunchnnl  ilnni  ses  décision*,  «i  inuin*  n)^pri*anlpoiir 
»r»  advcrMMf*.  Ce  qui  n  «iii-ifiul  *i^  j.irc  forl  rslrooriliniirr, 
eVsi  r|ur  M.  l'arispi  ail  «vnnré  que  Cabnnii  t»oU  pri»  «mi  fj«- 
l*nie  tIanK  IVjtsitri  ri  ilnon  Fénflon .  et  li-Je»*ti«  il  s'm  ircrii 
sur  ravriiglPDirnl  (le  IVsnril  (i(t  pnrtï  qui  admire  d*tu  I«  uai 
ce  qu'il  r^pioure  dam  te*  aolre*.  On  Hiroil  «ouhailé  qH« 
M.  l'iirii*!  niW  daiftix'r  ciirr  lo»  endroit»  de»  ccnn  dca  d«o< 
pit'IjiiH  011  il  B  iraufA  I*  i^Pime  df  sadoclrin»^  fnïorfir.  Jui-  ' 
qut'-lii  il  nom  prrnu'drH  de  regarder  son  aui-ninn  eomnir  an 
pnrii  arliBcR  pniir  Hituienir  un  système  qui,  de  Iiii-m^me.  i' 
elTrMjé  tous  lea  f^tna  reti(;ieus  ,  ei  dont  nuus  %:irtmt  nue  dri 
■  )«inin>eR  haUilrg  piVpnrenl  une  réfutaiion  ïuivii".  Le  lii  te  de 
Csbani»  h'mi  «itire  clioxe  qu'un  code  île  mnti'iùliiDte.  C'eSl 
le  Kjsiéme  d'flrlvélins  repIAirù  ei  reniii  à  nruT. 

ClIAWbHE     nCS    PAIRS. 

Le  ig  di'cemUre ,  M .  le  miiiîtirr  dei  firtnnros  el  M.  If  *Kn- 
GFÎIIer  d'Eut  Duildii  ont  apporli;  à  la  cIinniKre  le  prriifl  de 
loi  adopté  la  veille  par  la  ulionibie  des  di-puli's  sur  le  lecau- 
vmnent  prèvvoîhtdet  OBBb'!biilîdii»dâi8i7.  Opmîtf  aété 
nnvof A  de  wiW  à  r«ià«éA)  <lw  bnrtaiis ,  «1 U  chiwbw  ^M 
VÉHagét  pàvr  ftin  det  MntMsa-.RIlA  ^«t  (^iii«  ffmti(<i,;«l 
la  ctiwuuioai^aftt  ouvertt  aar  oa  biAbm  pi^tel  uri  i*à.4pMa*( 
ancufe  abî^Mion ,  ei  qui  i  M  adopté  Ba«orrfiîn,  k  U  »•!•• 
rilé  M  laS  HiSraitiw  fw  iS».  HH.  Abrial  él  de  Sïw  Hki  hil 
•loM  U  ramori  de  la  ooiniBMnaa  nr  In  proiêla  de  Ini  Mt^ 
ifra.aàii  eAtaUtt  divorça  «  k  b  ■éparation  do'finrpa.  Cea  ràp* 
porta  aeroal  toiRninéa  et  dUtribuu.  La  diiouMJon  aant  Im 
nardi  a). 


CnAMBRC  DES  Di^P1JT:£,«> 
Jjt  i8  ilfaf nilire ,  l'ordre  <ta  jour  appeloit  la  diaeuanoa 
■n^  le  projet  proviibire  mUlîf  au  recouvrement  de»  copiri- 
fculïont  de  1817.  M.  Barihe-Labssiide  a'élëre  «nnire  la  pro- 
longation du  doublement  dei'  pf tenten.  Ce  doubUment  rtt 
j'one  perception  dilBcîloi  il  (Mf^  noe  clame  mallieureiu^. 
^  feomit  nn  preste  k  h  malveillance.  Lei  rôlet  de  i8ifi 
mit  éprouvé  aea'  aogsieiitttiom  arbitnirea.  Ne  «aul-il  pai 
mieux  ranurer  lea  ocnlritmablea  en  arrélaqt  que  [ed-cniiipita 
is  ne  aerotil  perçu*  que  inr  Ici  ràlti  ae  i8iS7  U,  D>- 
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laiiy  conimiMiiire  du  Roi,  reeanle  celle  dlscuMÎon  comme 
prématurée.  Il  «era  peul-<^lre  difficile  d'éviter  le  doiihleiiip.iit 
i«!a  patentes,  lorsque  les  autres  contrîbutiofis  ont  atteint  leur 
Icmière  limite,  ei  que  l'on  ne  peni  taxer  que  le^  produits 
ndustriels;  maïs  en  ce  momeut  voudroitH>n  priv.er.  le  goa- 
remement  des  foîbles  ressources  que  lui  promet  le  projet? 
j^  moindre  diminution  empéch^roit  d'acquitter  leA  dépenses 
uurnalières.  M.  le  commissaire  du  Roi  invite  l'assemblée  • 
idopter  le  projet  tel  qu'il  est  rédigé.  M.  Cornet  d'Inciuirt 
le  conteste  pas  le  nécessité  d'accorder,  pour  les  premiers 
nois  de  1817,  le  recouvrement  des  contributions  ordinaires; 
nais  il  rappelle  quele  doublement  des  patentes  ne  fut  éubli 
lu'À  i^*^^  dans  la  dernière  session.  Le  ministre  a  fait  sen- 
ir  nosoffisance  de  cette  mesure ,  puisqu'il  en  est  résulté  tix 
aillions  de  non-valear.  Ce|vndani  on  va  ajouter  aus  incon» 
'êniens  de  ce  doubipment ,  puisqu'on  établit  un  nouveau  fond 
le  38  centimes,  (^'orateur  voie  pour  le  projet,  avec  l'amen* 
tnnent  que  les  patentes  seront  recouvrées  sur  les  rôles  de 
816  en  principal  seulement,  et  distraction  faite  des  cen«> 
imea  d'augmentation  imposés  extraordinairemenl  cette  an- 
iq|e.  M.  Duyergicr  de  Hauranne  partage  les  vœux  des  précv- 
unaps  contre  Iç  doublement  des  patentes,  mais  il  regarde 
a  discussion  octuelle  comme  inutile  et  prématurée.  Il  fane 
ttendrè  que  l'on  connoisse  l'ensemble  du  burijet.  M.  de  Mar- 
«ll.us  appuie  l'amendement  de  M.  Cornet  d'Incourt ,  et  friic 
;aluir  fes  besoins  et  les  services  de  la  classe  industrieuse., 
^ur  est  aussi  un  des  soutiens  de  l'Etat,  et  qui  a  fait  tant  ds 
lerici.  M.  Morisset  pense  qu'il  ne  faut  point  paralyser  les  res* 
onrces  du  trc(K>r.  M.  de  CastellMtjac  vote  pour  ramendeuieot 
le  M.  Cornet  d'Incourt,  en  s'appujrant  sur  ce  qne  l'inipàt 
les  patentes  porte  sur  une  valeur  extrêmement  variable,  et 
iir  ce  que  des  négocians,  qui  ont  beaucoup  souffert,  et  dont 
e  commerce  languit,  paient  autant  que  lorsque  leum  alTaires 
lloîent  les' plus  brillantes  M.  de  Villèle  parle  dans  le  même 
ens:  comme  maire  d'une  grande  ville,  il  a  vu  de  oom«> 
ireuses  réclamations.  Les  r^les  de  181 5  ont  été  chargés  d'une 
aanièfe  arbitraire,  et  beaucoup  de  gens  ont  déclaré  qu'ils 
«ssoieni  leur  commerce.  Ainsi,  cette  ressource  s'est  trou* 
ce  perdue  en  grande  partie  pour  le  trésor.  M.  Soullinr  croît 
pie  la  proposition  du  doublement  des  patentes  doit  éire  rô- 
enrre  pour  le  temps  oti  l'on  discutera  la  totalité  de  l'impdt. 
1  juge  aussi  le  douUemcut  iiiadaâisible.  U*  k  miaiitre  d^ 
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finances  répond  ans  fMréopinaïA.  Il  ite Vagh  jifti ,  Ât-il  /de 
créer  une  impotîiîon  notivellcf,  ntfcie  dd  P'*d>gtjei',*yô<fr  yy 
detrmp»,  une  Hnporitroh  êiiiliinre.  be'Yràvàff  dé'Û^èMito^ 
•mon  dee  finances  doit  ^(re  fbrt'  atencé.  8î  h  dduftlkiQêtf f  des 
peienleresi  re}eté  dans  le  badjêl ,  ée'qai  eora  "éiéféi^îltn 
reporté  en  è^compre  kur  ce  âne  cbacbh'atihl  i'phTttriiiMiat 
la  loi.  Le  ministre  invité  la  ebamlMt  4:bilMéhB^'m1î(Mdii 
du  trésor.  M.  d^  Marcelhto  demandidttf  fémmdrtT^lii'dJiiiH 
bre  ferme  la  dtftuaaioil.  M.  le  nréiHidMit  rapMhi  M  iliMMS 
mens  deJMM.  Baribe-^Laliasiide  éi  CdVoet  d'JinrêovrfL' tfft  flt 
dame  la  t|aestion  préalable  \qoi  ear  tefae  aHi'^oiK  iri  MêéjfHIÊS. 
La  loi  eët  iassi  adoptée  arficle  pal-  ariitSié';  jétWttrddftVW^ 
194  Totans,  il  7  a  eu  i(4  boutes  blanelM  A'So'tiiiËfeii^V^'^llfe- 
launay  (ait  on  rapport  snrfe  p^ef  4é  Mi  tfïb&lTMtt^M^ 
tairas  absftis.  Il  en  eipOse'Ies  moctft  dioa  <iiC'  dytbilHf 'ÎWMP 
-détaillé,  et  prcmbse  seulriAent  qoetoûcs  cbaiiiittl^ 
rédaction:  1^  discussion  eit  nmtbjée  au  lobA'W^UCMW- 
hrû  se  forme  en  comi  téHecrt^t  p6tfrMtelidl^e''nndfjpM|MHHni 
de  M.  le  lieutenant-^uétoéral  Eréodf  .«^r;^       ^ 

U19  décembre,  lîf.  RIWM  i  ftit  un'ir^l|^W«IÉ 
d'une  commission  sur  le  projet  de  loi  relatif  âbi  db^aribin 


"jOUTCftlC- 

ippui  daiil 

la  chsnibre/et  qui  tendent  k  faire  reviVre  une  source  dé 
prospérité  pour  les  éiablissemens  dirigés  psr  Id  minis- 
tres de  la  religion^  ciue  Ton  doit  s'empresser 'de  rendre  es- 
|>abies  d'acquérir  et  d  augmenter  leurs  rerenus,  en  usant  des 
avantages  qu'on  leur  présente.  Nous  ne  sommes  plus,  dit-il , 
en  1788.  Nos  principes  politiques  s'opposent  a  la  rcconnois- 
aance  formelle  de  trois  ordres  dsns  l'Etat,  et  ce  sont  des 
gsranties  dsns  lesquelles  on  trouve  de  quoi  se  raçsnrer  mu- 
tuellement. )l  yatoîi  autrefois  besncoup  de  cures,  dont  lei 
dotations  se  composoient  d'immeubles,  et  que  les  titulsirei 
cultivoient  eux-mêmes,  pensant  qu'il  étoît  utile  d'occuper 
kura  loisirs  par  des  trarsux  honnêtes.  Nous  ne  croyons  pssi 
qu'on  élève  l'objection  qu^aocorder  aux  établisseroens  dirigés 
par  des  ecclésiasiiques  m  faculté  de  devenir  propriétaires,  ce 
aeroÎL  leur  fournir  l'occasion  de  se  détourner  de  leurs  devoirs. 
Nous  ne  pensons  pus  non  plus  que  l'on  ait  h  craindre  qu'ifs 
exercent  leur  influence  sur  les  consciences  pour  élever  la 
Mleardes  dons.  So  auppoeani^at  cas  libéralhétad^nicoa* 
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sSdéraUeSy  ellfli  sefont  encore  beaucoup  au*-dei80us  des  he» 
•oins;  mais  c'est  aax  persooaes  riches  et  pieuses  à  donner 
rexemple  du  désintéressement  et  de  la  cliaritc;  c'est  à  elles 
à  mettre  les  ecclésiastiques  a  Tabrî  des  vicissitudes  de  la  (oT'^ 
lune.  Sans  cela  le  clergé  reste  sens  consistance  et  dépérît 
promplement;  il  est  nécessaire  que  celui  qui  se  consacre,  au 
service  des  autels  reçoive  l'assurance  de  son  existence,  et 
cette  garantie  ne  peut  se  trouver  dans  les  paiemens  du  trésor. 
C'est  celte  incertitude  qui  &it  oue  les  pères  de  fainillc-em-* 
ploient  à  écarter  leurs  enfans  an  sacerdoce,  les  objections 
qu'ils  emnloyoient  autrefois  à  les  y  déterminer.  Si  le  maU 
henr  de  l'Etat  vonloit  que  cela  continuât ,  le  culte  seroît 
bientôt  détroit ,  et  avec  lui  les  vertus  qui  se  propagent  an 
mojen  des  principes  religieux  qui  les  enseignent  et  les  sou- 
tiennent. Le  système  social  de  la  France  honore  k  la  fois  le 
cœur  et  le  génie  du  Monarque  que  le  ciel  nous  a  donné.  Il 
■ait  qne  sans  religion  on  ne  feroit  one  bâtir  sur  le  sable.  Sea 
yeux  sont  ouverts  sur  chaque  memlirc  de  la  {grande  famille; 
et  puîsqnela  religion  est  un  levier  si  puissant ,  il  est  de  la  pru- 
dence dn  législateur  capable  d'envisager  l'essence  des  pou- 
voirs, d'appeler  ce  levier  h  son  aide.  1^  commission  a  été 
unanime  sur  l'objet  de  la  loi.  Le  ministi'c  de  l'intérieur  vous 
a  dit  dam  son  discours  que  les  mots  reconnu  par  la  loi,  qui 
se  trouvent  dans  le  premier  article,  avoient  effrayé  quelques 
personnes;  mais  il  vous  en  a  donné  une  explication  tout-à- 
fait  satisfaisante.  Vos  commissaires,  entrant  dans  le  même 
esprit,  vous  proposent  de  légers  a mendemens  dans  les  deux 
premiers  articles,  pour  rendre  la  garantie  qu'ils  donnent  plus 
Sfilide;  le  troisième  a  subi  de  même  quelques  changeuiens. 
On  eût  désiré  qu'une  clause  particulière  traitât  des  cas  on  les 
biens  pourroient  revenir  aux  donateurs  par  la  suppression  des 
établissemens  auxquels  ils  auroient  été  affectés;  mais  cette 
proposition  n'a  pas  été  admise. 

Jjc  rapporteur  lit  ensuite  le  projet  tel  que  la  commission 
a  cru  devoir  le  rédiger.  Ce  projet  est  ainsi  conçu  :  i**.  Tout 
établissement  ecclésiastique,  reconnu  par  la  loi,  oo  autorisé 
îtiMjti'à  ce  jour  par  le  gouvernement  ou  ceux  que  la  loi  re- 
connoitia  à  l'avenir,  pourront  accepter,  avec  l'autorisation 
du  Roi,  tous  les  biens  meubles,  immeubles  ou  rentes  qui  lui 
seront  donnés  par  actes  entre-vifs  ou  par  actes  de  dernière 
volonté,  a'.  Ces  établissemens  pourront  également,  avec  l'an- 
torisatten  du  Roi  ^  acquérir  dés  biens  immeubles  oa  des  rtn- 


les.  S\  L«t  inmeublci  on  ndM  aplMiimant  k  ttn  iiMim^ 
ment eccl^fÎMliqno^eroDl  pgiMJét à  perpétuilépu^ bdiiéla* 
MitieBieot,  et  lenNit  inaliéBabiet,  k  moiii»  que  PaliéprtH» 
ii'ea  soit  aatoriaée  par  k  £oi|  mw  b  deoMode  esprcfM  e| 
iDotWée  des  tilulairM  et  de  févéque  dsocéseiii.  Ce  npport 
■er»  dîiciité  le  lundi  aS. 

M.  le  eomie  de  Ceanoql  fiut  eo  reppurt  Mir  les  lelMide 
liAturalÎMiion  eooordéet  fc  M.  le  duf  d'Allier||  et  i  M.  de 
Grefulbe.  Elles  sont  adoptées .  et  iierool  iniiMoriies  aur  lea  ra» 
gislrsa  de  la  chamiiie.  Un  troisiiine  rapport  est  eiipoiie  eov 
tende.  Cesi  celei  de  M.  Bourde#u  sur  le  pr<4el  de  loi  i^ii 
eus  élections*  Ce  rapport  e  été  fort  étradu ,  .et  noici#  ii'm  saif 
sirons  que  les  idées  pîneipales.  Le  rspporieur  a  feît  sentir  le 
nécessité  d'orgeniser  proasptenient  les  coilésas  élecioventf 
nais  il  a  écarté  le  projet  d  jf  adnetlre  les  oogaribofdrfoi  «H 
paient  5  fr.  »  aS  fr«  ou  5o  fr.  de  coetributiona.  Ce  peoiel  m 
^  prn  contraire  k  Pesprii  et  eiévke  à  la  lettre  de  le  Cberie, 
fui  exige  qu^  eeoi  qui  eesioenreet  à  le  nonsinelion  de%  dér 

{»uiés  paient  au  moins  Son  fr.  Les  esseofeblées  eantonales  evir 
iroient  eu  ôuelqiie  sorte  les  électioufi  et  donneraient  |aeu^ 
beaucoup  d^rrégularStés.  Une  autre  questir^n  se  présente.  T 
agra-i-il  deui  degrés  d'élections,  cW-k-^dire,  ciiuisira-l-on 
d  abord  des  électeurs  qui  se  réuniront  ensuite  pour  nommer 
des  députés?  Cette  première  élection  donneroii  peut-être  trop 
de  facilité  â  l'intrigue,  et  trop  d'influence  k  quelques  hom^ 
yneu  riches  et  poissans  dans  les  campagnes.  Le  rapporteur  a 
^veioppé  le  système  d'élection  à  un  lieul  degrés  Ce  système 
e»t  le  plus  simple.  Quelques-uns  redoutent  le  danger  de  ^i 
grandes  réunions,  lisia  ces  réunions  ne  atont  »  en  cflet ,  très*" 
nombreuses  que  pour  très-peu  de  départemens.  Paris  est  le 
aenl  qui  ait  13.000  électeurs.  Lille  eu  a  4ooo.  Les  autres  ne 
a'élèvent  pas  à  Sooo,  et  tl  y  en  a  beaucoup  qui  u'cn  ont  pas  Cbo- 
La  surveillance  du  gouvernement,  et  le  l>oo  esprit  des  élec- 
teurs pareront  aux  inconvénieos  trop  exagérés  de  ces  lén* 
^ioQS.  La  commission  a  adopté  les  neuf  premiers  articles  da 
projet  y  avec  quelques  ameiidemens.  Elle  propose  une  nou^ 
Telle  rédaction  pour  quelques-uns  des  articles  suivans.  Kous 
en  ferons  mention  lors-  oe  la  disouàsion ,  qui  aura  lieu  le 
Jeudi  &6.  Environ  quarante  orateurs  sont  inscriu  pour  parler 
pour  ou  contre  le  pi*ojet.  La  séance  est  lermiitée  |iar  un  rap- 
port de  M.  Albert  sur  diiKrentes  prtiiions  relatives  aux  coo- 
Eliei  snn&  reni  oyécs  à  la  commission  du  budjet. 


Mercredi  siS  décembre  i8i6.)  ( N " .  248.  ) 


Jisîoire  de  la  Ré^'olution  de  France ,  depuis  f ouverture 
des  Etats  généraux,  en  mai  ijHg ,  jusquen  novembre^ 
^799^  ouvrage  i>osthuine  de  Tabbé  P<ipon^  lûstQ' 
riograpiie  de  Provence  (i). 

S'il  est  vrai  que  la  ruine  d*uu  Etat  soit  difficilement 
I  suite  nécessaire  de  la  peite  dune  seule  bataille ^  à  ' 
loins  que  cet  Erat  ne  renferme  en  lui-même  quel-'  ' 
ue  cause  de  destruction  y  à  plus  forte  raison  le  sort 
*une  nionarcliie  aussi  ancienne  et  aussi  fortement 
oustituee  que  Tétoit  la  monarchie  Françoise ,  n  a-t-il 
as  dû  dépendre  de  la  ligue  de  quelques  factieux ,  sans 
om  pour  la  plupart,  sans  consistance  politi:que9  sans 
liens  reconimandables.  Un  si  prodigieux  résultat  a 
ù  être  préparé  de  loin  par  un  concours  concerté  '" 
e  causes  et  d'eflbrts.  La  situation  accidentelle  du 
ouvernement,  Tembarras.  des  tinances,  Timpéritie 
01  les  projets  sinistres  de  quelques  dépositaires  de 
autorité ,  Textrême  bonté  du  Monarque  y  la  niéchau'* 
été  de  ses  ennemis  ne  furent  que  des  moyens  secon* 
aires,  des  causes  prochaines.  Mais  avant  celte  réu- 
ion  de  circonstances  Kivorablcs ,  il  en  étoit  d'autres 
Iroilement  ménajEjées  de  longue  main ,  et  un  trava'd 
Mird  et  progressif  avoit  disposé  le  foyer  de  Tincen- 
ie  9  et  rassemblé  avec  soin  les  matières  qui  dévoient 
alirjHmter  et  1  étendre ,  sans  quoi  il  n'eût  pas  sans 
oute  paru  propagé  tout  à  coup  avec  la  rapidité  de 


i** 


(i)  6  vol.  ÎQ-8*.  ;  prix ,  24  fr.  et  33  fr.  franc  de  port. 
Tome  X*  L'Ami  de  la  RcUaion  et  du  Bot.  N 
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IVclair,  et  D^eût  pas  couvert  en  un  ÎDStaot  la  France 
de  feux  et  de  ruines. 

L'«^b1>é  Papou  9  comme  tous  les  historiens  de  Ii 
révolution^  a  recherché  loriginc et  1rs  canses  de  cclt^ 
grande  calamité.  Il  les  trouve  dans  I  esprit  du  i8\siè- 
âe ,  dans  les  opinions  dominantes  à  cette  époqne,  ti 
dans  }ps  changemens  qui  s'intnxluîsireot  alDra  pour 
les  idées  y  les  habitudes  et  les  mœurs.  Cest  He  dû 
fait  le  sujet  d'uue  Jntrotluctian  longue  et  dévëllippeei 
où  l*abhé  Papou  a  rassemblé  les  principamd  trtriteir|id 
caractérisent  le  deinier  siècle  ^  et  les  a  fait  resiorlir 
avec  assez  d'intérêt  et  de  justesse.  Cette '/nfroiliicfm 
mérite  d^étrc  lue  >  et  ne  pouvant  la  citer  ici  eh  sjbia 
^rotier,  nous  croyons  du  moins  devoir  en  pl^âieoter 
une  analyse  à  laquelle  nous  joindrons  quelqoefdik  noi 
propres  aperçus.  '   •.  :--^î■ 

IndépendammeDl  des  lois  qui  régissent  les  penpléfs, 
dit  Tahbé  Papou  9  il  y  a  un  a^nt  secret  qui  les  pr'nsse 
insensiblement  vers  nn  tcM-me,  el  qui  entraine  W 
gonvemcmens  lorsqu'ils  ont  eu  rinq)rudcnce  de  lui 
laisser  prendre  un  twp  grand  empire.  Cet  »gent  est 
t opinion,  qui  se  formant  et  se  grossIss:iui  des  idées 
toouvelles  rpie  répandent  ou  accréditent  IVsprit  de 
système  ou  l'amour  du  changrment,  afloiblil  les  lois^ 
les  usages  et  les  institutions  anciennes,  y  atiarlie  ni^< 
une  sorte  de  ridicule,  flétrit  comme  des  préjuî;és  les 
croyances  reçues,  et  croissam  dans  sa  course,  comme 
la  Reiiommt'e ,  se  répand  dans  toutes  b»s  classes,  fran- 
chît b*s  obslades ,  et  devieut ,  quand  elle  est  secondée 
pnr  des  circonstances  que  le  plus  souvent  elle  Tait 
nattre,  une  puissance  redoutable  et  presque  irn'sis- 
tible.  Cette  puissance  naqnit  vers  la  fin  dn  règne  de 
Louis  XI V>  et  Bayle  {>eut  en  éu*e  regardé  cornait 
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1  des  priocîpaui  auteurs.  Ses  progrès  furent  d^abord 
•sezlcDiSy  parce,  que  les  ancieoDes  maximes  avoicnt 
icore  de  la  vigueur^  ei  que  de  fortes  habitudes  d*or- 
re  et  de  religion  vi voient  eucore  dans  les  esprits.  Ces 
ibîtudes  et  ces  maximes  durent  s'aflbiblir  sous  la  ré- 
ïoce,  soit  par  le  caractère  personnel  du  prince  qui 
mvemoîl  TËtat,  seît  par  les  suites  d*un  système  im--' 
oral  qui  favorisoit  Tambition  et  la  cupidité.  La  ré-' 
dation  qixi  se  fit  alors  dans  les  fortunes  devoit  en 
lérer  aussi  une  dans  les  mœurs ,  et  Téclieo  que  reçut 
crédit  public  fut  moins  fâcheux  que  le  coup  porté 
la  socié^  et  aux  principes  sur  lesquels  elle  repose. 
Le  mal  s'accrut  sous  Louis  XV  par  un  concours 
s  causes  qui  tendoieiit  toutes  h  relâclier  les  liens  re- 
{ieux  et  politiques.  De  grands  scandales  partis  da 
&oe  même  eurent  une  funeste  influence  sur  les 
ceurs  de^  la  cour  et  de  la  ville.  Des  ministres  foi- 
es ou  insoudansaimpromirent  plus  d'ime  fois  Tau- 
nté  royale ,  et  des  corps  entrepreuans  la  bravèrent 
"esque  constamment  pendant  tout  ce  règne.  A  leurs 
enées  ambitieuses  se  joignit  une  autre  ligue  plus  har«^ 
e  et  bien  plus  dangereuse  ;  ce  fut  celle  des  écrivains  • 
1*011  a  nommés  philosophes  ^  et  qui  donnèrent  à  1  opi- 
oo  une  impulsion  rapide  et  puissante.  Us  se  firent 
ss  partisans  dans  les  académies^  dans  le  hautes  con- 
tions de  la  société  y  et  jusque  dans  les  conseils  du 
rioce.  Ils  se  prononçoient  avec  plus  ou  moins 
audace  contre  les  institutions  et  les  doctrines  anti^ 
les  f  employant  tour  à  tour  le  doute ,  le  sophisme  , 
sarcasme  9  Tironie  et  des  moyens  plus  directs  en- 
tre. Ils  profitoient  habilement  des  ridicules ,  d^s  abus 
ji  se  glissent  partout,  des  défauts  et  des  méprises 
%  ageos  de  Tautorité  poiu*  attaquer  les  principes 
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mêmes.  Voliaîre  excella  ciaus  cette  espèce  de 
I^cs  plaisanteries ,  Je  pcr»flliige  et  les  allusions  fureol 
ses  armes  favorites  9  et  il  sut  le.iir  donner  plus  d'ef- 
ficMcilé  par  Tarluvcc  lecpiel  il  les  maniolt.  D^Ar^eol» 
La  Mettrie,  Hcivétiusy  Diderot  5  d'Àlenibert>  Rous- 
seau ,  Raynal  acoouroient  toiu  au  conjJiat  aTec  leçr 
contingent  de  talens  ou  d'eflbrU.  Deirière  eux:^  des 
chanripions  moins  fameux  9  soudoya  par  uta  riçbb  lis* 
ron ,  lançoiènt  de  temps  en  temps  ietiM  traita.OQDtrs 

I  ennemi  qu'on  voûloit  renverser^  et  éioieot  toujowy 
sûrs  de  trouver  des  coteries  officieuses  pour  le»  «p- 
pliuidir,  et  pour  vanter  leurs  coups  les  plus  inaladraïf 
et  proclamer  leurs  succès  les  plus  équivoques;  Afk 
dehors  un  souverain  9  qui  avoit  cuie  meilleur  de  celicr 
avec  eux  y  les  appuyoït  de  toute  rinfluenee  de  son 
noDi  y  et  la  séduction  étoit  (Viiuiant  plus  forte  qu'elle 
parioit  d*un  trône  eniouré  de  tn)phées. 

Cette  espèce  de  croisade,  qui  n'avait  paru  d  abord 
armée  que  contre  le  christianisme  y  étendit  peu  à  peu 
son  ambition  avec  ses  moycus.  La  royauté  lui  parut 
aussi  un  abus  digue  d  exercer  son  zelc.  C'est  alon 
qu'on  rêva  la  souveraineté  du  peuple ,  et  qu'on  invo' 
qua  la  liberté  et  Tégalité  y  au  nom  desquelles  on  a  d(^ 
hité  depuis  tant  d'inepties  et  commis  tant  de  crimes. 

II  parut  une  nuée  d'écrits  où  l'on  cuveloppolt  dans  le 
même  anathême  les  rois  et  les  |)rélres.  C  etoit  le  vœu 
le  plus  habituel  et  comme  le  refrain  de  la  synagogue 
d'Hol...*  ;  c'étoit  pour  cette  société  que  Diderot,  qui 
u'éloit  rien  moins  que  plaisant,  avoit  fait  ces  vers: 

Et  ses  mains  ourdlroient  les  entrailles  du  prÂlre 
A  défaut  d'un  cordon  pour  étrangler  les  rois. 

Image  gracieuse  qu*il  avoit  insinuée  dans  VHistoifo 
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fihUosopIinjuf^ ,  pii})lu*e  sous  le  nom  «le  RnyunI ,  e:  qjii 
^e  rciroiive  cImus  le  Testament  de  Meslier,  ei  cii  r({ai- 
v.ilent  cIhiis  le  Système  de  la  Nativre*  Des  livres  sc- 
rimx,  des  pamphlets,  des  chansons  apprcnoient  à 
tontes  les  classes  à  appeler  par  lenrs  vœui  les  chi- 
mères républicaines ,  el  à  regarder  Tétai  aciucl  comme 
Vn  esclavage  honteux. 

Tels éioienl les  égaremens  de  lesprît  quand  la  gé-» 
nération  présente  entra  dans  le  monde,  où  elle  na 
trouva  qu^nn  scepticisme  affreux  y  ou  qn'imc  fureiu*  de 
dogmatiser,  plus  épouvantable  encore.  Dans  les  livres 
'cpnimc  dans  les  sociétés  bn  élevoit  des  doutes  sur 
toutes  les  matières  et  sur  toutes  les  vérités;  de  sorte 

Î|iie  les  jeunes  geus  perdant  au  milieu  du  tourbillon 
es  idées  qu  on  leur  nvoit  données  pour  régler  leur 
conduite,  n'eurent  plus  rien  de  fixe,  et  s'abandon- 
oérent  aux  déréglemeus  de  Timaginalion ,  et  à  tous  les 
rapriccs  de  l'esprit  de  sy^stèine.  Ils  entendoicnt  parler 
ite  la  nature,  et  des  droits  du  peuple,  et  des  dou- 
ceurs de  la  liberté.  Ils  étoienl  dans  lYige  des  iHusions, 
Hl  se  laissèrent  enivrer;  ils  jugèrent  dans  leur  sagesse 
que  la  religion  étoit  le  premier  des  îibus,  et  les  plus 
modérés  consentirent  à  mettre  à  la  place  je  ne  sais 
quelle  religion  naturelle,  qui  avoit  cela  de  counnodo 
qu'elle  n'avoit  point  de  symbole  et  très- peu  de  pré- 
ceptes, cl  qu'on  ne  pouvoit  la  bien  définir.  Ou  ré- 
duisoit  tout  à  la  morale;  mais  dans  Tapplicaliou  la 
morale  même  devenolt  incertaine  et  douteuse,  et 
d'Alend)ert  ne  put  parvenir  à  en  faire  un  catéchisme 
bien  précis.  Eu  attendant  on  se  débarrassoit  de  la  mo- 
rale chrétienne ,  et  ainsi  il  se  trouvoit  qu'on  n'en  re- 
rnnnolssoit  pas  du  toiu.  G'éloil  uae  espèce  d'iuicr- 
règne  assez  utile  aux  (ripons. 
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Les  attcÎDtes  poricea  à  la  religion  et  k  la  monk 
ëhraDloient  chaque  jour  le  (rôoe^  qui  pendoit  itiaen- 
slblement  dans  IVsprit  du^  peuple  cette  puissanoe 
d'opiniou  que  Louis  XIV  avoil  m  si  habilement  en- 
tretenir. Les  autorités  qui  en  émanoient  dëcIinoieDt 
aussi  eu  considération  autant  qn  en  force^  et  eMayoieot* 
en  vain  de  se  réhabiliter  en  faisant  des  sacrifices* an 
idées  nouvelltfs.  Les  yeux  étoieiu  ouverts  sur  la  toar^ 
et  aucune  faute  n'échappoît  à  l'alteplion  de  la  nidi' 
fipiité.  Les  dissipations  etoieut  révélées  y  les  désordres 
exagérés ,  le  bien  même  malignement  interprété. iJa- 
<p)e  classe  éioit  jalouse  de  là  classe  supérieure;  clii« 
cun  ceiisuroit  ceux  qui  étôieut  élevés  au-dessus  ils 
lui.  Il  y  avoit  partout  malaise  et  mécontentement 
La  noblesse  y  dépouillée  de  son  ancien  lustre  ^  àvttt 
.perdu,  en  se  rapprocliant  des  autres  conditions y.k 
.pro^stige  attache  à  ce  qui  parott  dans  réloiguement 
•Elle  cherchoit  des  allionces  qui  réparoient  sa  for- 
tune ,  et  (liminuoient  l'éclat  et  le  respect  dont  dXk 
étoii  autrefois  entourée.  La  finance,  la  bourgeoisie 
aspiroient  à  sVlcver  sur  les  ruines  de  la  noblesse,  et 
cette  inquiétude  s'éloit  répandue  jusque  dans  le  peu- 
ple, qui  appelpit  un  chaogcnientdans  lequel  il  croypit 
avoir  toiu  à  gagner.  Ainsi  tout  étoit  en  fermentation, 
cl  la  société  étoit  dans  cet  éiat  d'agiiatiou  qui  annonce 
et  prépare  les  orages.  Les  factieux  ireureut  plus  qu'il 
mettre  à  profil  ces  élémeus  <le  discorde,  et  qui 
exploiter  cette  matière  première  dont  Tabondance 
leur  pronietioii  un  plein  succès. 

ï(îl  est  à  peu  près  le  rrsumé  de  la  première  partie 
de  V Introduction  de  Tabhé  Papou.  Nous  nous  réservons 
de  Oiire  connoitre.plus  auiplcment  sou  histoire,  qui 
se  dislingue  du  moins  des  autres  histoires  de  la  ré* 
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▼olntîon  par  dns  réflexions  jiisle»  et  morales  swr  Tcv 
prit  de  celle  époque  el  sur  ]es  ciinies  qui  loul  souillée. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Pakts.  L*ordinalîon  qui  a  eu  lieu  le  samedi  des  Quatre» 
Tempny  «  Snint-Sulpice ,  a  élé  une  des  plus  nombreuses 
que  I  on  eûl  vues  depuis  long-t€m{)s  dans  )o  capitale. 
On  y  comploit  plus  de  cent  vingt  ordinans,  parmi  les- 
qiYels  il  y  avoil  vingl-quatre  prêlres,  autant  de  diacres 
et  autaul  de  sous-diucres.  Le  reste  é\o\\  des  minorvs  et 
des  tonsures.  H  y  en  a  voit  dans  ce  nombre  très-peu  dd 
Paris.  La  plupart  ëtoient  do  diocèses  étrangers.  M.  Té- 
▼«êque  d'Amycl(fe,  premier  aumônier  de  S.  A.  R.  Mon* 
î|l1a;u.R ,  a  fuit  la  ci^rëmonie,  qui  a?oit  attire  un  assez 
"grand  nombre  de  spectateurs.  En  voyant  rëunis  là  de 
|eanes  ecclésiastiques  de  plusieurs  diocèses,  on  ne  pou- 
rvoit 8*empècUer  de  remarquer  combien  de  sièges  sont 
|Nrivéb  d'évêqne^.  On  peut  aller  de  Paris  à  Poitiers  sans 
trouver  de  sic'ges  remplis;  et  la  vacance  dY)rléanSy  de 
Bourges^  de  Tours,  de  Poitiers  et  do  Nantes,  diocèses 
contigus,  laisse^  au  centie  du  royaume,  une  étendue 
immense  de  pays  snns  évf'ques.  H  en  est  de  même  à 
l'est,  et  depuis  Strasbourg  jusfqu^à  Valence,  en  passant 
par  Besançon  et  Lyon ,  vous  retrouvez  la  même  lacune. 
Dans  le  midi,  de  vastes  diocèses,  Aix^  Saint-Flour^ 
Toulouse  sont  aussi  sans  pasteurs;  re  qui,  outre  le  dé- 
faut de  surveillance  épiscopale,  et  les  autres  inconvé* 
niens  attachés  aux  vacances,  génc  beaucoup  pour  les 
erditiations,  et  oblige  à  des  retards  ou  k  des  déplace- 
ment également  pnjudiciables.  Puisse  Téglise  de  France 
sortir  promptemeul  d\ni  étit  dout  la  prolongation  se- 
roit  pour  elle  une  calamité  1 

—  M.  Tabbé  Gallois  de  la  Tour,  nomme  à  Té- 
vêché  de  Moulins,  qui  a  voit  été  chargé  par'sa  Ma« 
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jt^té,  «□  181,4  (jl'ttDor  checchttr  àTrîtit*  les  d^iouiHei 
li)oi-uUe«  de  M"<*.  Adélaïde  et  Victoire  de  France,  M 
qaî  les  aroit  bit  transporler  à  Toulon;  est  parti  pour 
«cheTer  celte  Irr^ie,  main  liènorable  mission.  II  accom- 

ERgnera  le»  r«les  d*s  deux  PrincoMcs  jusqu'à  Saint- 
'ertîs,  où  elles  seront  rendues  à  In  ««'pullure  de  lenn 
ancêtres.  Cette  ctVlmonîe  doit  nroir  lieu  le  ai  janvier 
prochain.  On  doit  bium  retirer  alors  les  osseraena  qui 
ayoieni  ^lé  entassas,  en  1793,  dans  une  Tufiso  voisina 
de  t'ëglise  de  Saîot-Uenis,  et  les  replacer  av«o  honneur 
dans  les  caveaux  de  IVglise.  Cett*  dernière  réparation 
de^  outrages  ToiU  à  la  cendre  ,cU  aps  4loia,  cràncidcA 
'avçc  le  service  anuivertaûe  pour  JU>dÎ4.XVI  (1). 


KOirVELtES    POLITIQUES.  .  aj 

P^Kia.  n  j  ■  an ,  dimanche ,  grahde  rcoeplion  diec  le  Bot, 
ehn  HAïuin  et  cbe>  les  Princei.  Xjn  officier»  des  garAa 
suiMes,  arrivé^  la  reilie ,  ont  été  présentes. 

—  MoHRiiiDi,  comte  «l'Arioîs,  accompagné  des  Priocersca 
fils,  a  passé,  le  30  décembre,  dans  la  plaine  des  Sablona, 
une  reruB  de  (nus  les  corps  de  U  garde  royale,  în&nieriei 
csTalnrie  et  artillerie.  Les  généranx  de  division  d'AaibruKae 
<-t  d'Orsay  commandoient  les  manœuvres  sous  les  ordres  de 
fA.  le  maréchal  duc  de  Bagnse. 

^—  Les  dam  répimens  suisseii  de  la  gurde  royale  sont  arri- 
vè»,  te  31  décembre ,  venant  de  Corbeil.  MoNsinm,  colonel- 
f;6néra1  des  Snissex  ,  est  allé  au-devant  d'eus  jusqu  à  U  bar- 
rière. S,  A.  n.  éloit  acGORipagnée  d'un  nombreux  élal-major. 
Elle  a  passé  le^deux  régimetu  en  revue ,  et  s'est  montrée  ss- 
tisfsite  de  leur  bonne  tenue. 

(1)  On  Yi"<l  it  Wi'Ufc  *" 
funèbre  de  Lonis  XVt ,  Rc 
StiDl-Dmit,  le  ai  juiTtcr 

Traje»,  pr^ictlfarrfuIloT,  ...  , 

les  Prinrcs  Kn  fili> ,  ne.  rtc. ,  rt  4'uo  I'^i-^bmI  c 
sonnes  d'an  raitR  dt>tiD|ue.  C«  discenrs  sera  nus  (m  veau  du 
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«—  M^'.  le  duc  d'Anfl;onléine  a  reçu  le  conseil  d'Instrnclioa 
et  les  professeurs  de  TEcole  Polytechnique.  S«  A.  R.  leur  a 
dît  :  <c  J'ai  la  coaGance ,  Messieurs ,  qu'en  apprenant  aux 
élëTes  les  sciences  qui  pourront  les  rendre  les  plus  utiles  à 
noire  patrie ,  tous  leur  încniqueres  les  seniimens  de  religion 
lans  lesquels  il  n'y  point  de  morale  dans  un  Etat ,  et  ceux 
d'amour  et  de  fidélité  qu'ils  doivent  h  un  Roi,  qui  seul  peut 
faire  le  bonheur  de  lax  rance ,  et  qui  y  travaille  sans  relâche. 
Ponr  moi.  Messieurs ,  le  suis  heureux  du  choix  qu'il  a  plu 
a  S.  M.  de  faire  de  moi  ponr  prolecteur  de  l'Ecole ,  et  j'es- 

CBve  que  vous  me  donnerez  toojoors  lien  de  m*en  honorer  »  • 
a  députation  a  été  a us;iî  présentée  aux  Princes  et  à  Madame; 

«^— S.  A.  R.  M>'.  le  duc  de  Berry,  passant  dernièrement  par 
Sarcelles  et  par  Luzarche ,  a  fait  remettre  une  somme  pour 
les  pauvres  de  chacune  de  ces  deux  paroisses. 

— •  M"*",  la  duchesse  d'Orléans  a  &it  remettre  5oafr«  ponr 
les  pauvres  d'Ivry,  près  Paris. 

—  M.  Artaud  ,  secrétaire  de  légation  à  Rome,  et  qui  doit 
passer  h  Vienne  en  la  même  qualité ,  est  arrive  à  .Paris.  Rien 
n'a  transpiré  des  dépêches  qu  if  peut  avoir  apportées. 

^  M.  le  ministre  âe.  la  marine  a  ordonné  de  procéder  au 
recrotement  du  corps  royal  d'artillerie  de  la  manne. 

<^«  fies  Juifs  de  France  ont  fait  publier  un  Mémoire ,  dans 
lequel  ils  demandent  d'être  réintégrés  dans  les  droits  de  ci- 
toyen, dont  ils  furent  dépouillés,  sous  Buonaparle,  par  un 
décret  rendu  sur  le  plaintes  qui  s'élevoicnt  contre  enx  en 
Alsace,  on  on  les  accusoit  d'acquérir  chaque  }our  plus  de 
pouvoir  et  de  richesses. 

— -  Le  général  Turrean  de  Liniëres  est  mort ,  le  i5  décem^ 
bre,  dans  sa  terre  de'Conches,  erTNormnndie.  il  ovoit  com- 
mandé dans  plusieurs  armée*  depuis  179?,  et  fait  la  guerre 
en  Espagne ,  en  Suisse  et  en  Italie.  Il  fnt  qnelque  temps  am- 
bassadeur aux  Etats-Unis,  et  publia  quelques  écrits,  dont 
un  sur  la  guerre  de  la  Vendée. 

-»  Jean-Philippe  Garran  de  Coulon ,  avocat  avant  la  révo- 
lution ,  député  de  Paris  à  l'assemblée  législative  ,  grand  pro» 
curnieur  ae  la  haute  cour  séante  à  Orléans,  membre  de  la 
convention  et  du  conseil  des  cinq  cents,  sénateur,  ,est  mort 
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il  VAge  êe  6f^  ans.  Un  )onrnâ1  dît  ^o'il  refon  cfe'^profKweir 
comiûe  iiige  dans  le  procès  de  Lonis  XVI.  Le  fait  n'est  pti 
exoct.  Dans  les  diflerens  appels  noibinaun  de  ce  procès  môm* 
triieuK  y  Garrsn  de  Coiilon  déclara  le  Roi  ooupaulè  y  adibit  h 
ratification  du  peuple  et  le  sursis,  et  Tolapour  la  réelusioa 
eofome  mesure  de  sûreté  générale.  H  ètoit ,  on  be  sait  i  qud 
titre,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bellea-letufes. 

-*  Un  nommé  Germain ,  qui  s*éloit  permis,  danâ  un^ .Toi- 
ture publique,  les  propos  les  plutf  îndécêns  et  les  plus Âédî- 
tieux ,  a  été  condamné  à  neuf  mois  de  prison  et  oo.fir.  dV 
mende. 

—  La  cour  d'assises  de  Dijon  a,  dans  la. dernière  scastcn. 
condamné  aux  travaux  forces  a  perpétuité ,  ao  carcan,  cl  a 
la  marque ,  le  colonel  Chambure ,  cIm  f  dn  corps  |ranc  de  k 
Cète-d'Or,  accusé  d'avoir  volé  sur  la  grande  route,  k  la  léia 
de  son  partL  L'avocat  Marinet  a  été  oondaniné  à  mortcoania 
coupable  d'avoir  été  nn  des  agena  les  plus  aotifade  9immi»» 
parte,  et  d'avoir  distribué  ses  proclamatious.  L'on  el  TattM 
sont  contumaces. 

—  M"'^  Savarj,  duchesse  de  Rovigo,  a  fait  distribuer  «n 
Mémoire,  oh  Ton  s'efforce  de  justifier  son  mari. 

— -  L'armée  russe  ayant  caosé  quelques  dégAts  dans  l'arron- 
dissement d'Avesiies,  lors  de  ses  Herniëres  manœuvres,  M.  de 
Woronzoff  a  fait  estimer  les  dommoges,  qui  ont  été  appré- 
ciés à  la  somme  de  nyyS  fr.,  et  cette  somme  a  été  remise  aux 
parties  intéressées. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  91  décembre,  il  y  a  eu  un  long  comité  secret  danf 
lequel  M.  le  lieutenant-général  Ernout  a  développé  une  pro- 
position qu'il  avoit  faite  précédemment  rebtivement  h  I  êist 
et  à  la  législation  de  nos  colonies.  MM.  les  ministres  de  Pin- 
térieur  et  de  la  marine  étoîent  présens.  La  séance  ayant  clé 
ensuite  rendue  publique,  MM.  d'Haulefeuille  et  Poyféréde 
Cère  ont  fait  deux  rapports  sur  différentes  pétitions.  Les  hé- 
ritiers de  M.  Gourand,  de  la  Vendée,  exposent  qu'il  paya,  en 
1793,  le  prix  d'un  domaine  national  qu'il  avoit  acheté;  mais 
que  les  registres.de  la  caisse  forent  orAlés  à  Montaigu^  au 
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4mi|inimcement  de  la  {«ucrre  de  la  Vendée.  Des  députés  de 
la  Vendée  appuient  celle  pétîlion;  mais  M.  Lizot  fait  ol>* 
MrTer  que  M.  Gourand  éloil  en  ménie  temps  i*<H^veiir  des 
domaines  à  Montaigu.  On  passe  à  Tordre  du  jour.  Un  M.  An* 
dré  dénonce  à  la  chambre  l'arrêté  de  la  commission  d'îns- 
troction  publique  sur  la  pension  de  M.  Adam.  On  rit,  et  on 
passe  h  Tordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  Tarrété  ne  peut 
donner  lieu  à  une  dénonciation.  Plusieurs  individus,  mis  en 
àrrefflalion ,  n'clament  leur  liberté.  Dans  ce  nombre  est 
M.  Martin,  prêtre.  On  passe  encore  à  Tordre  jour,  motivé 
ior  la  loi  du  29  octobre  .1 8 1 5 ,  et  sur  la  nouvelle  loi  sur  la 
liberté  indivîduplle,  qui  réglera  le  sort  des  pétitionnaires. 
Le  coré  de  Gbâtellerault  est  dénoncé  pour  avoir  refusé  d'en- 
terrer un  médecin  mort  dans  la  relicion  catholique  ;  M.  de 
Lnsines  avoil  demandé  la  lecture  de  la  pétition ,  mais  il  s\>n 
désiste,  et  elle  est  renvoyée  au  ministre  de  Tîntérîeor.  Un 
■ous-lieutenant,  qui  ne  connoîl  point  ses  parens,  mnis  tim 
efoit  appartenir  à  la  famille  de  Lamballe  (i),  prie  qu'on  lui 
fnae  obtenir  de  Tavancement.  Ordre  du  jour,  ainsi  que  sur 
les  réclamations  de  M.  Revel,  qui  a  été  maltraité  à  Ham- 
iMorg  par  les  alliés,  et  qui  demande  une  indemnité,  fjes  mar- 
cbands  de  Saint-Quentm  se  plaignent  des  marchands  forains 
et  étalagistes;  M.  de'Pujmaurin  appuie  cette  pétition  :  ils  re- 
gardent les  marchands  forains  comme  pernicieux  au  conv- 
nifrce,  et  favorisant  la  fraude  et  In  contrebande.  La  pcti- 

Jîon  est  renvoyée  au  miniKtëre  de  l'intérieur,  ainsi' «ne  celle 
le  la  ville  d'Hauterive,  qui  réclame  son  bac  dont  elle  a  voit 
été  dépouillée  sous  Buonaparte.  M.  de  Puymaurin  appuie 
aussi  cette  réclamation.  Un  mari  demande  une  loi  qui  casse 
0on  mariage,  qu'il  n'a  contracté  que  pour  échapper  à  la  con.<;- 
cription  ;  ordre  du  jour.  On  renvoie  au  chancelier  une  pr- 
tition  relative  a  la  promulgation  des  lois,  et  que  la  commis- 
sion a  jugé  digne  df'un  examen  attentif. 

Dans  la  séance  du  23  décembre,  on  a  discuté  le  projet  de 
loi  sur  la  manière  de  constater  l'état  ou  le  décès  présumé  des 
militaires  absens.  M.  le  lieutenant-général  Dupont ,  premier 
orateur  inscrit,  applaudit  k  Tidée  d'une  pareille  loi ,  dont  il 


(i)  Il  n^jr'Bvoit  point  àe  famille  de  Lamballe.  Le  prince  ^tû  por* 
iDÎt  ce  nom  est  mon  depuis  biig-t«mps. 


(  3o4  ) 

fait  sentir  la  né^euilL  Sen  clî«po«îtiont  Mftit  lontf*  fammUci 
«  la  clnsse  paoTre ,  en  randanl  la  procédore  aimple  et  pf« 
dispendieuse.  M.  de  la  Boulaye  trouvée  aoMi  dam  le  projet  rfii 
loi  nn  gage  de  la  sollicitude  de  S.  M.pour  let-miliuirâiei 
leurs  fan^îiles  ;  il  désire  seulement  qu'on  spécifie  a^cc  saie 
que  toutes  les  dispositions  de  Ja  loi  aenHil  epplioablea  a^f 
marins;  ils  ont  été  aussi,  transportés  dans  des  ooafréea  loio- 
taioes,  et  ont  souffert  dans  des  campagnes  déeesireHia^ 
M.  M ousnief- Buisson  fait  quelques  objections  contre  le  pro* 
{et.  On  TOUS  propose,. dît-il»  de  réputerabsens  tous  les  ntr 
îitaires  qui  ont  servi  îosoa'aa  traité  da  ao  noTêmbre  i8i5| 
et  qui  n  auront  pas  donné  de  leurs  nouveilea  depnie  un  aaj 
on  TOUS  propose  une  méthode  tonte- nouvelle' de  conMalcr 
leur  décès.  Je  crains  que  ces  dispositions  ne  soient  ft^nraUrs 
qu'à  d'avides  collatéraux.  La  nouTelle  preuve  teatiodonialf 
est  une  innovation  dangereuse,  et  les  tribunaux  vonl.él.va 
snrcliArgés  de  pareilles  procédures.  Rien  ne  sera  plut.CK^Ii 
que  de  prouver  nn  dérës.  Deux  soldats  attesteront  avoir  vn 
périr  un  indi vfdu  ;  leur  témoignage  fera  loi  i  et  le  tnegîsint 
fera  obligé  de  jngf'r  sur  ce  rapport  ^  qui  peut  souvent  être 
dicté  par  la  complaisance,  on  même  par  des  motifs  moins 
purs  encore.  L*oiateur  conclut  à  la  suppression  de  tout  cet 
article,  et  de  tout  ce  qui  tend  h  changer  Tuiiage  sur  la  preuve 
testimoniale  du  décès.  M.  Fnvard  de  Langlade  répond  anx 
objections  du  préopinant ,  et  prouve  qoe  le  projet  est  d^ns 
l'intéiTt  mcmc  des  familles.  M.  Courvoîsicr  fait  sentir  aussi 

3 ne  les  militaires  ont  été  placés,  dans  ces  riernières  années , 
ans  des  circonstances  si  extraordinaires  ,  qu'il  est  nécessaire 
de  simplifier  les  anciennes  formes.  Anciiii  orateur  ne  de- 
mandant la  parole,  on  passe  h  la  discussion  des  articles».  Ij^ 
amendemens  de  M.  IVIousnier-  Buisson  sont  écartés  par  la 
question  préalable;  ceux  de  M.  de  la  Boulaye  sont  accep- 
t<^s ,  ainsi  que  ceux  de  la  commission.  MM.  Courvoisrer, 
Kcibell ,  Piet  et  J...i7.ot  présentent  encore  quelques  obiections 
de  détail ,  après  lesquelles  les  sept  premiers  articles  sont 
adoptée  en  ces  termes  : 

Art.  !*<'.  LorsrfD^m  mililaire  on  marin  tn  activitc  prmlantlrs  ç^nem* 
rjni  ont  eu  lirn  depuis  le  3'  avril  1793  jnsqu^au  iraiip'dc  pais  du  30  no- 
vembre i8i5,  aura  cessé  de  paroiire,  avant  cette  dernière  époque,  à 
son  cor p«  et  au  lieu  de^son  domicile  ou  de  sa  r^sid«'nce,  ses  héntim 
pr^omptifs  ou  son  lîpoiise  pourront,  dés  à  pr6imt,  se  pourvoir  «m  tri- 
panai  de  son  dernier  doaiieile,  soit  pour  faire  déélarcr  son  al>snict, 
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Aoit  pour  fiiire  ooostaUr  ion  déccs,  foit  pour  Tuoc  de  ce»  fins  an  défaut 
Ae  l'autre. 

a.  Leur  requ«^le  ei  les  pièces  jusiificatives  seront  communiau^es  av 
pfocoreur  dn  noi,  et  par  lui  adressées  au  ministre  de  la  justice,  qui 
1««  transmettra  ata  minuire  de  la  guerre ,  ou  au  ministre  de  la  nutinc, 
tmion  ifuê  le  mUiiaife  appartiendra  au  service  de  terre  ou  a  celui  dû 
mer,  et  rendra  |>ublique  la  demande,  ainsi  quM  est  prescrit  à  T^ard 
des  jugcmens  d^abschce,  par  rartide  1 18  du  Code  civil. 

3.  La  rrquétc,  les  extraits  d^actcs,  pièces  et  rens#!ignemons  recueillis 
ma  ministère  de  la  guerre  4M  de  In  marine^  sur  l'individu  dénomma 
dans  ladite  requête,  seront  tcTwoyén,  par  Tinterraéiliaire  du  ministre 
de  le  justice  au  procureur  du  Kou  8i  Tacte  de  décès  a  été  transmis  au 

Pfocnrenr  du  Boi,  il  en  fera  imme'diatemenl  le  renvoi  k  Tofficier  de 
ëtai  civil,  qui  sera  tenu  de  so  conformer  à  Tarticle  tjà  do  Code  civil. 
\j%  procufenr  du  Roi  remettra  le  aurptus  des  pièces  au  grefiFe ,  après  en 
•voir  prévenu  Tavouc  des  parties  requérantes,  et  à  défaut  d^acies  de  dé- 
cet,  il  donnera  ses  conclusions. 

4-  Sur  le  vu  du  tout,  le  tribunal  prononcera  :  S^il  re'sulte  des  pièces 
•t  renseigoemeus  fournis  par  le  ministre,  que  le  militaire  ou  le  ma- 
rin exisle,  la  demande  sera  rejetée;  s'il  y-  a  lien  seulement  de  préiu- 
mer  son  existence,  rinsiroclion  pourra  être  ajournée  pendant  un  dé- 
lai qui  n'excédera  pas  une  année.  Ijc  tribunal  pourra  aussi  ordonner 
les  enquêtes  prescrites  par  Tarlicle  116  du  Code  civil,  pour  conârmer 
icft  presomplionK  d^absencc  résultant  des<lites  pièce»  et  renseignemeo!^. 
£nnn ,  raliscnce  |K>urra  être  déclarée,  ou  sans  autre  instruction,  ou 
«prés  ajournement  et  cnquêicK,  s*il  est  prouvé  que  le  miliuirc  a  dis- 
ttorn  sans  qu'on  ail  eu  de  ^es  nouvelles,  savoir  :  depuis  deux  ans ,  quand 
HT  corps,  le  déiachemeni ,  l'escadri*  on  l'équipage  dont  il  faisoit  |iartie 
wrvoil  en  Europe ,  et  depuis  quatre  ans  quand  le  corps  ou  détacbement 
se  trou  voit  hors  de  l'Europe. 

5.  La  preuve  testimoniale  do  dérèft  pourra  être  ordonnée  conformé' 
nicot  à  l'article  4^  du  Code  civil,  f^'A  est  prouvé,  soit  par  l'attesta- 
tion du  ministre  de  la  guerre  ou  de  la  marine,  soit  par  loule  autre 
▼ciîe  légale,  qu'il  n^y  a  pas  en  de  registres,  ou  qu'ils  ont  été  perdus  eu 
détruits  en  tout  ou  en  paiiie ,  ou  que  leur  tenue  a  éprouvé  des  inier* 
j  nptions. 

Dans  le  cas  du  présent  article,  il  sera  procédé  aux  enquêtes,  contra- 
dirtoirefnent  avec  le  procureur  du  Roi. 

6.  Dans  aucun  cas,  le  jugement  définitif  portant  déclaration  d'ab- 
aence  ou  de  décès  ne  pourra  intervenir  qu'après  le  délai  d'un  an,  à 
«umplrr  d«  l'annonce  officielle  prescrite  par  l'art.  9. 

7.  Le  procureur  du  Roi  et  les  parties  requérantes  pourront  inter^ 
jeter  appel  des  ju»emens,  soit  iitterlocutoirt>,  soil  dctinitifs.  L'appel 
du  procureur  du  Roi  sera,  dans  le  délai  d'un  mois,  a  iLter  du  juge- 
ment, s.'ifnifié  h  la  partie  au  domieHc  de  son  avoués  Les  apfiels  se- 
ront portés  a  l'audience ,  sur  simple  acte  et  5uns  aucune  procédure. 

L'tirt.  8  est  attaqué  par  MM.  Try  cl  Brelon^  et  qurlqucs 
•vires  inemlirci»  proposent  uo  cbangcment  de   réoAClîoo  \ 


M 
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mais  Tarticle  ni  adopté  lel  qa«  la  conmittioa  l'avott  pre-- 

posé. 

Art.  8.  Dans  le  cas  d'absence  dédam  en  Tmria  de.  la  jprësrnie  loi,  ■ 
le  présamë  alnent  a  laissé  une  procoraucm,  l'envoi  e^  posseMioB^fw» 
irisoire  sous  caution  pourra  être  demande ,  'sana  alli*ndra  le  dâni  |hcsç 
crit  par  les  articles  lat  et  laa  du  Code  dvil  j  mais  k  la  charge  tie  rcip 
titiicr,  en  cas  de  retour,  sous  les  déductions  de  droit,  la  loialilë  des 
lirniu  perçus  pendant  les  dii^  premières  annéea'de  ISbaence. 

Les  parties  requérantes  qui  posséderont  derimMmsUee  mm  ^n» 
▼es  d^liypotb^uas  reconnus  sumsans  ponr  répondra  de  la  valeur  des 
objeu  susceptibles  de  restitution  en  cas  de  retour,  ponrroiii  Itn  ad- 
mises psr  le  tribunal  à  se  cautionner  sur  leurs  pcoprea  biens.  Elles 
le  pourront  même  lorsque  les  immmblea  ipiVUçs  posséderont  ne  se- 
ront ^rewés  que  d^bypotnèqneéHnsufiuanies  pour  en  slmwbiBr  In  -vàlcw. 

Art.  9.  Feront  preuves  en  îuatica,dans  les  oasprévnsfMr  la  préscnia* 
loi ,  les  re^strcs  et  actes* de  dérès  des  militaires,  tenus  coalbcmémral  . 
aui  articles  88  et  suivans  du  Code  civil,  bien  que  lesditf  nilitains 
soient  déoédw  sur  le  territoire  François,  s'ils  faisoieni  paitw  des  CCKfê 
ou  detachemena  d'une  armée  active  ou  de  la  samisoa  d*nDe  lilla  mii 
Siégee. 

Art.  10.  Si  les  héritiers  présomptiis  on  réponse  aé^îgnt  d^éaer  da< 
bénéfice  de  la  présente  loi,  les  créanciers  ou  antres  peraoanea  niJéars  ■' 
Mes,  pourront,  un  mois  après  Tinterpellation,  qu'ils  seront  temu  de 
ieur  Jaire  signifier ,  tt  pourvoir  eux-mêmes  en  déclaration  d'absence 
•u  de  dettes. 

Art.  1 1.  Les  dispositions  de  la  présente  loi  sont  applicables  a  l'absenos 
eu  au  dérès  de  toutes  les  personnes  inscrites  aux  hureaur  des  eiâsses 
de  la  marine,  a  celles  attachées,  par  brevets  ou  commissions,  aar' 
services  de  santé,  aux  services  administratifs  des  armées  de  terre  et 
de  mer^  ou  portées  sur  les  contrôles  réguliers  des  administrations  mi^ 
litaires. 

Elles  pourront  être  appliquées,  par  nos  tribunaux,  à  l'absence  et  au 
décès  des  domestiques ,  vivandiers  et  autres  personnes  a  la  suite  drs 
armées,  s'il  résulte  des  râles  d*équipagè ,  des  pièces  produites,  et  des 
registres  ile  police,  permissions,  passe-ports,  feuilles  de  route,  eiaa*. 
très  registres  déposés  aux  ministères  de  la  guerre  et  de  la  marine  ^  on 
dans  les  bureaux  en  dépendans,  des  preuves  et  des  documens  suffisses 
sur  la  profession  desdites  personnes  et  sur  leur  sort. 

Art.  Ta  et  dernier.  Les  dispositions  do  Code  ci\il ,  relatives  aux  ab- 
scns,  aiix({uelles  il  n'est  pas  dérogé  par  la  présente  loi,  continueront 
d''étre  exécutées. 

Ces  trois  derniers  articles  pa.ssrnt  après  quelques  discnf- 
sîons,  et  sur  la  proposition  de  M.  IMichellet,  l'art.  7  cie  l'or- 
donuance  du  3  juillet  sera  joint  à  la  loi ,  en  ces  termes  : 

(t  Lorsqu'il  s'agira  de  déclarer  l'abse ncs ,  on  de  coastaier  en  jus* 
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icc  le  tUoès  «les  |)crftonoeft  mrationnëcs  en  l*arlirle  i*'.  de  la  pré- 
?fice  loi,  les  jugrinen^  conliendroois  uniquemi-ol  les  ctinclusions,  le 
snitn.'iire  de»  moiifs  et  le  dis)K>silif ,  saiis  que  \a  rcqu^ic  |nii^fte  y  être 
i.%ertfe.  Lrs  parties  pourront  m^iye  sr  faire  atii\ror,  par  sîftiple  rxinut, 
?  dinpositif  dos  jugecnoos  interlnctitoire^  ,  et  «'il  y  h  lieu  a  ebquelts, 
lies  fceroui  mises  en  minutes  sous  les  yeux  des  juges  ». 

I 

Le  scrutin  étant  ouvert  sur  Tensemble  de  la  loi,  elle  est 
cceptée  par  i8a  voles  sur  i86.  La  séance  est  levée  à  quatre 
leures. 


Le  Journal  des  Malreê  contient ,  dans  son  nunri<^ro  du  sa- 
nedî  'jII  déct*nihre,  des  réilnxiotis  fort  sages  sur  le  sitin  qu'on 
oit  prendre  de  pourvoir  aux  hcsoîns  du  clergé.  II  regarde 
ocnme  indispensable  que  les  niiiiiitres  des  autels  aient  des 
ropriétés  foncières.  Cette  manière  de  vpir  ne  nous  éionne 
oint  en  elle- môme,  et  nous  paroît,  au  contraire,  aussi  con* 
>rnie  à  Tintérét  de  TEtat  qu'à  celui  des  prêtres  eux-mêmes  : 
ppendant  n3us  n'avons  pu  nous  défendre  de  quelque  sur- 
ri4e  en  vojant  cette  thèse  soutenue  dans  un  journal  qui ,  il 
a  deux  mois,  avait  voulu  prouver  précisément  la  proposition 
oiitraire.  Ou  se  rappelle  peut-être  que,  dans  notre  numéro 
aS,  nous  répondimea  à  un  article  du  même  journal  sur  le 
élahlissement  de  la  religion.  Or,  cet  article,  dont  nous  ne 
îfémes  alors  qu'une  pnriie,  conitiattoit  l'idée  de  donner  des 
ropriélés  au  clergé;  aujourd'hui  ce  journal  approuve  ce 
u'ii  avoit  regardé  naguère  comme  inadmissible.  Un  chan« 
fnienl  si  prompt  tiendnût-il  à  celte  versatilité  d'opinion  dont 
n  trouve  trop  d'exemples  chez  les  politiques  accoutnmés  h 
jger  des  chuses  sliivant  l'intéiêt  du  moment?  Nou^  sans 
ouïe;  le  rédacteur  est  dirigé  par  des  motifs  plus  purs;  il 
ura  mieux  étudié  la  matière,  et  aura  senti  la  vérité  du  prin-* 
îpe  qu'il  avoit  contesté  d'abord.  Nous  avions  déjà  applaudi 

une  réponse  qu'il  avoit  faite  à  un  de  nos  articles  :  nous  le 
élieitons  encore  plus  aujourd'hui  de  la  solidité  de  ses  ré- 
lexions  el  du  ton  dont  il  les  a  émises,  et  quoique  nous  tie 
oyons  pas  trop  dans  l'usage  de  faire  de  seniblabies  emprunts 
I  nos  confièros,  nous  n'hésiterons  pas  néanmoins  à  rappeler 
e  pa8.sage  qui  nous  a  frappé  dans  ce  journal.  Nous  nVu^sions 
ans  doute  pas  si  bien  dit,  et  no«i8  crojroas  suitout  que  les 
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ti>£infs  vi^i'iiés  nVussent  [las  eu  la  inciiie  totce  dans  noire Ikhi' 
(lie.  A insi  s'exprime  Joue  le  Joumaldtë  Mairts ,  numéro  ci(é| 
page  574  :  '  ' 

(c  Le  projet  de  loi  qui  a  pour  but  tie  donner  a  nos  éubli#« 
5fmens  ecclésiasiiuues  la  f'ncuilé  de  recevoir  des  donaiiuiit^ 
%a  être  discuié  à  la  chambre  deji  disputés,  et  Von  ne  doute 

1)as  qu'il  ne  passe  à  la  très-grande  majorilé  des  suffrages.  Tous 
os  bons  esprits  pensent  avec  Montesquieu  que  la  religion, 
qui  ne  semble  avoir  dH  objet  que  la  félicité  de  Vautre  y  te,  fait 
encore  notre  bonheur  dans  celle-ci.  Mais  que  devienclroil 
cette  sainte  religion,  si  elle  n'avoit  plus  de  minSslres?  11  ap- 
pArtîfMil  à  un  gouvernement  paternel  d'assurer  le  sort  desNS 
clésiastiques  par  tous  les  movcns  qui  sont  co  son  pouvoirt 
Pour  que  les  hommes  qui  se  vouent  au  sacerdoce  soient  cer* 
tains  dit^  leur  existence,  il  est  utile ,  il  est  indispensable  m^iiie 
que  leurs  modiques  revenus  soient  fondés,  au  moins  en  i»ar- 
tie^  sur  des  propriétés  foncières.  Nos  pères  en  avoient  jogê 
ainsi  ;  nous  avons  dédaigné  leur  exemple  :  une  expérience 
cruelle  nous  apprend  qu'ils  éloient  plus  sages  que  nous.  Cest 
une  grande  erreur  cl  une  injustice  ciiaii;e  de  prétendre  a«si« 
uiiler  1rs  ecc1é.si*fsiiques  aux  autres  fonctionnaires  publics  : 
Tétude  des  saintes  Ecritures  et  de  In  théologie  ne  souffre  point 


qui  Be  lui  onre  pour  asile  411 
Dans  les  autres  positions  de  la  vie,  il  est  bien  rare  qu'un  dé- 
sastre inattendu  laisse  riiomnH^  sans  ressource  et  sans  espoir: 
si  une  carrière  lui  est  fermée  tout  à  coup,  ses  lumières,  soa 
industrie  lui  en  ouvrent  cent  autres.  11  n'a  pas  contracté  TeiH 
gagrroent  solennel  de  ne  devoir  son  existence  qu'au  premier 
éiiit  qu'il  a  enibiassé  quand  il  a  pris  sa  place  dans  Tordic  m>« 
cîal;  mais  le  prcti*e  reste  sans  ressource  quand  Tautel  ne  re- 
çoit plus  d'offrande.  Il  ne  sauroit,  sans  violer  les  devoirs  4juc 
le  cifl  et  la  ter/c  lui  imposent,  rrnoncer  n  son  état  pour 
chercher  un  sort  plus  assuré;  les  liens  qui  rallachenl  à  l'E- 
^h'se  sont  indissolubles.  Que  la  société,  qui  recueille  les  fiUïî: 
de  Âon  picuz  sacrifice,  le  protège  donc,  autant  qu'il  est  rn 
e!l^,  contre  l'instabilité  des  chosrs  humaines!  La  mibon  le  lui 
conseille.  Ia-justic(!  lui  en  fait  la  loi;  la  philosophie  cl  Thu- 
nianité  plaident  la  cause  dé  la  religion  ». 


(^Saméili  sS  dcccmore  i8i6.)  (]\".  249) 


Récit  des  troubles  du  diocèse  de  Tournay»  lor$  île  l'ar-* 
rivée  de  tévéque-nommc  dans  cette  ville ,  eni8i3. 

SECOND    AATICLE. 

Le  diocèse  de  Tournay  étoil  livre  aux  pliin  grandes 
agitations.  Le  gouvernement  ne  recoinioissoit  plus  le  cha* 
pitre,  qu'il  prtiendoit  s'être  volontairement  dissous.  Des 
deux  grands- vicaires  y  Tun  éloil  fxiléel  l'autre  obligé  de 
^e  cacher.  Plusieurs  prctres  étoient  arrcrtcs  et  d'autres 
menacés.  Ou  répandoit  des  bruits  eHVayans.  L'éveché^ 
disoif-on,  alloit  être  supprimé,  la  cathédrale  vendue  et 
démolie  y  et  le  diocèse  partagé  entre  les  évêqucs  voisins. 
M.  de  8aint-Médard  ne  parloil  que  de  ses  bons  soins  pour 
pi*évenir  de  plus  grands  malheurs.  Il  ne  dcmandoil  plus 
d^dvoir  part  à  Tadministration  spirituelle,  et  se  boruoil  à 
réclamer  un  titre  honorifique.  Il  a  voit  fait  «assurer  les 
chanoines  qu'ils  pou  voient  aurtir  d(*  leurs  retraites  et  b% 
rassembler,  el  qu^il  leur  garanli>soit  une  eutiëre  liberté; 
et  il  s'étouuoit,  disoit-il ,  qu'ils  ne  se  reposassent  pas  sur 
une  garantie  si  tranquillisante*  Puisqu'ils  ne  vouloient 
pas  s'assembler,  ne  pouvoil-on  pas  en  eBel  regarder  lo 
chapitre  comme  involontairement  dissous ^  et  ne  pouvoit- 
oQ  tenter  de  faire  une  t'iection  avec  les  chanoines  dont 
on  pou  voit  disposer?  M.  Gosse  a  voit  déclaré  et  signé  au 
mois  d'août  qu'il  nVtoit  pas  chanoine;  il  voulut  bien 
reprendre  ce  titre,  abdiquant  ou  reprenant  ses  honneurs 
avec  une  admirable  complaisance.  Il  avoit  avoué  qu'il 
n'avoit  pas  le  droit  de  voter  quand  le  chapitre  étoit  com-^ 
plel;  il  crut  que  ce  droit  lui  étoil  rendu  quand  il  ne  se 
flrouvoil  plus  qu'un  ou  deux  chanoines.  M.  Hardenpont, 
qui  étoit  libre ,  consentit  ù  se  joindre  à  M.  Gosse.  On 
chercha  s'il  n*y  avoit  pas  iU*<  eus  où  un  chapitre  pût 

7 urne  X,  LAmi  de  la  iiclinion  et  du  Hor.  O 


Arc  teuu  par  moins  de  trois  chaDoInes»  el  Ton  Ironn 
^ort  h  propos  un  canonisle  allemand ,  Scbmalz  Grueber^ 
qui  déclaroit  la  chose  possible.  Sur  rautorîté  de  ce  bravo 
homme  on  se  disposa  à  l'élection.  M.  Gosse  fut  rappelé 
de  Cambrai  le  12  octobre;  sa  pëniteoco  n*avoîl  pas  ëti 
longue,  il  se  mil  de  suite  en  devoir  de  remplit»  la  com- 
mission pour  laquelle  on  le  faisoil  Tenir.  On  envoya 
des  invitations  à  tous  les  chanoines;  elles  furent  l'émises 
à  leurs  anciens  domiciles.  Le  19  octobre,  M^.  Gosse  et 
Hardenponl  se  réunirent;  ils  eurent  la  bonté  d^atlendrt 
les  autres  chanoines  pendant  deux  heures.  Personne  u« 
paroissanty  Ils  se  formèrent  en  chapitre.  La  délibération 
ne  fut  pas  longue,  et  il  ue  fallut  pas  beaucoup  de  tenipi 
pour  recueillir  les  voix.  On  arrêta  que  le  chapitre  s'é- 
tant  réservé ,  le  3  aoùl ,  lu  (acuité  de  nommer  d*au(ra 
grands-vicaires 9  s'il  le  jugeoil  nécessaire,  et  celte  né- 
cessité nVtanl  pas  douteuse,  M.  de  Saint-Médanl  éloit 
agrégé  &  l'administration  du  diucè*>e,  mais  seuiemeut 
comme  honoraire.  Le  ministre  trouva  que  c'écoit  peUt 
et  consentit  néanmoins  à  s'en  contenter  en  attendant. 
Le  29  octobre  on  avertit ,  par  un  imprimé,  tous  les  cnu-s 
que  les  assemblées  du  vicariat  reprendroient.et  se  ticn- 
droient  à  IVvAché.  M.  Gosse  el  M.  de  Saint-Méd.ird 
s*assembloicnl  en  eflfet.  Le  premier,  disoiUou,  éloit chargé 
du  spirituel,  el  M.  de  Sainl-Médard  ne  se  méloit  que  du 
temporel.  Mais  il  est  permis  de  penser  que  M.  Gosse, 
qui  n'étoit  point  contrariant ,  lai.v^uit  faire  M.  de  Saint- 
Medard  sur  tous  les  points.  D*ailleuii>  ils  avoient  peu  d'af- 
faires. Les  trois  quarts  el  plus  du  diocèse  ne  les  recoii* 
tioissoient  pas^î^sne  trouvoicnl  personne  pour  remplir 
les  places,  el  ils  furent  réduits  à  admettre  des  étrangers 
peu  diiliciles,  et  qui  ne  firent  pa^  beaucoup  d*honneur 
au  nouveau  vicariat. 

Sur  eus  entrefaites  les  progrès  des  armées  alliées,  i 
la  suite  de  la  bataille  de  Leipsick,  cau^oient  de  grands 
mouveniens  dans  le  Pays-  bas.  Plus  on  avoit  été  coni- 
primé ,  plus  on  suupiroil  après  un  changement  qui  pa- 
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roîssolt,  de  jour  en  jour,  i>]us  assuré.  Le  nouveau  vicat» 
riat  voyoit  s'ëcrouler  ses  appuis.  Les  séminaristes  qu*on 
avoîl  envoyés  à  Arras  en  partirenl  lous  en  niên)e  temps, 
et  retournèrent  clans  leurs  foyers.  Cambrai  n'a  voit  pu 
en  recevoir ,  le  local  ëlant  trop  étroit.  Le  2  février ,  M.  de 
SainUMédard  quitta  révêché  et  prit  la  route  de  LiUe^ 
eu  annonçant  qu'il  reviendroil  incessamment.  Le  17, 
rarrière- garde  françoise  évacua  Tournay,  et  l'avont-garde 
prussienne  entra.  Le  20,  le  duc  de  Saxc-W  eymar  entra , 
accompagne  du  duc  de  Clarence.  Les  exilés  et  ceux: 
qui  s*éloient  cachés  reparurent,  et  M.  Alalon  étant  sorti 
de  sa  retraite,  recommença  à  exercer  ses  fonctions  d% 
grand-vicaire*  Le  in  avril,  jour  de  Pftques^  M.  Gosse 
est  mandé  en  chapitre,  et  là  on  lui  déclare  qu'on  lui 
relire  ses  pouvoirs;  ce  qui  fut  annoncé  le  dimanche  sui- 
vant à  tout  le  diocèse.  Il  avoit  menacé  d'appeler;  il 
n'exécuta  pas  ce  projet.  Le  i5  avril,  M.  Duvivicr,  cha- 
noine et  archidiacre^  revint  de  son  exil  de  V^ervier.  Il 
blâma  quelques  actes  de  séparation  qui  lui  parurent  dictés 
par  un  zèle  ardent,  et  montra  autant  de  modération 
qu'il  avoit  précédemment  fait  voir  de  courage.  M.  l'évê- 
que  de  Namur  écrivit  dans  le  même  sens  à  M.  Maton, 
et  l'engagea  à  ne  pas  autoriser  une  rupture  qui  perpë- 
tueroit  les  troubles  dans  le  moment  où  tout  devoit  tendre 
à  les  calmer. 

M.  l'évèque  de  Tournay,  au  lieu  de  revenir  sur  le  champ 
dans  son  diocèse,  comme  il  l'auroit  pu,  forma  le  projet 
d'aller  à  Rome  pour  sati^Ciire  sa  piété,  et  y  rendre  ses  de* 
Toîi-s  au  chef  de  l'Eglise.  Il  en  reçut  des  témoignages  de 
bienveillance  et  un  bref  du  22  juin,  où  le  Pape  Tengageoit 
h  retourner  dans  son  diocèse,  déclaroit  nuls  les  actes  qu*it 
avoit  souscrits,  et  qui  n'avoient  point  été  approuvés  par 
le  saint  Siège,  et  félicitoit  le  chapitre  de  son  courage  et 
de  sa  fidélité.  Le  23  juin,  le  prélat  adressa  un  Mande- 
ment à  son  diocèse.  Il  parloit  avec  franchise  des  .-ictes 
qu'il  avoit  signés,  exhorloit  tout  le  monde  à  une  charité 
mut\iclle,  et  finissoil  par  dire,  comme  Fénélon  :  Nous 
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710U8  consolerons  de  ce  qui  nous  humilU,  pourvu  que 
le  ministère  de  la  parole  n^en  soit  point  affaibli,  et 
que  nonobstant  rhumUiation  du  pasteur  le  troupeau 
croisse  en  grâce  devant  Dieu,  Il  conf^i*oit  en  m^in* 
temps  ses  pouvoivs'à  MM.  Du  vivier,  Haze  et  Maloii. 
Le  3  septembre,  au  soir,  il  fît  sou  entrée  dans  sa  fille 
épiscopale,  après  plus  de  trois  ans  d'absence*  Ce  jour  fut 
pour  lui,  et  pour  la  partie  fidèle  âe  son  troupeau,  uu 
jour  d'allégresse.  Le  clei^gé  alla  le  recevoir  procession- 
nellement ,  l'accompagna  à  la  cathédrale  où  un  2*eDeum 
fut  chanté,  et  le  reconduisît  âi  son  logement.  Le  lende- 
main le  prélat  officia  h  la  messe  du  chapitre  ;  et  cba« 
qno  jour,  pendant  six  semaines,  il  voulût  faire  une 
espèce  de  réparation  publique  da^s  sa  cathédrale  des 
actes  qu'il  avoit  souscrits  et  qu*il  regardoil  comme  aos 
foihlesse.  Il  crut  aussi  devoir  faire  sentir  son  mécoo- 
teutement  à  MM.  Gosse  et  Hardenpont.  Celui-ci  perdit 
sa  place  de  fabricien,  et  ce.<Ma  d*ofiicier  au  chœur  lors- 
que  le  prélat  y  paroissoit.  Pour  M.  Gosse,  on  révoqua 
SCS  pouvoirs  de  pénitencier*  11  eut  ordre  de  remettre 
tous  les  papiers  relatifs  au  gouvernement  d^  dîoi*t.se 
pendant  fabsence  du  prélat,  et  de  rendre  compte  des 
deniers  qu'il  avoit  pu  recevoir;  ce  qu'il  fit.  Peu  après 
il  chercha  a  résigner  ou  à  permuter  sa  prébende*,  n'y 
«tant  point  parvenu  ^  il  s'<tfi  démit  purement  et  siin* 
plcnicnt  entre  les  mains  de  M.  Tév^quc.  C«ux  qui  avoient 
montré  du  zèle  pour  la  cause  de  Tabbé  de  Saint-Médard, 
essuyèrent  quelques  mortifications;  mais  ces  exeniplc^î 

f)arois8ent  avoir  été  rares,  et  les  premiers  momens  passés, 
e  prélat  rendit  ses  bonnes  grilices  à  ceux  qui  lui  avoient 
été  le  pins  contraires.  Il  donna  entr'autres  à  M.  Har- 
dcnpont  des  marques  de  confiance  et  d'estime.  Ainsi  se 
terminèrent  ces  longues  et  factieuses  divisions,  suscitées 
par  l'esprit  de  despotisme  et  d'innovations  (i). 

Ti)  Nous  avoos  lAché  dr  meUre  dans  Ia  r^it  de  ces  troiiblcn  U  fid^ 
Jite  cirimpariialiic  qui  «oavieaocBt  à  Fiiiii^rc.  If«us  dcT«Bi  às^n- 


(  2'5  ) 


Nouvelles  ecclksi astiques. 

Rome.  Un  journal  François  annonce,  sous  la  rubrfque 
du  Marerula,  que  S.  S.  doit  visiter  les  difHIrenlos  piu- 
vinces  de  ses  Etats  avant  le»  fC'tes  de  Noël.  On  ne  sait 
où  le  r<fdactenr  a  pu  prendre  cette  nouvelle,  qui  n'a 
pas  le  moindre  fuudement. 

—  Le  lundi  2  di^cembre,  on  a  célAré,  suivant  Tu- 
sage,  dans  te  colk^ge  dé  la  Propagande,  un  service  pour 
les  cardinaux  membres  de  cette  congrégation  qui  sont 
morts  y  ainsi  que  pour  tous  les  bienfaiteurs  qui ,  par 
leurs  largesses,  ont  concouru  à  fonder  et  à  pe^pëtucr 
une  œuvre  si  glorieuse  et  si  utile.  Les  cardinaux  qui 
composent  aujourd'hui  la  congrégation ,  ont  ussisté  à 
la  messe,  qui  a  étë  chanlée  par  ^1s^  Caprano,  arche- 
vêque d*Iconiura,  et  secrétaire  do  la  congrêg:ition  pour 
la  correction  des  livres  de  IVglise  orientale.  Le  cardinal 

fnerctmniA  à  ceux  qui  nous  ont  mis  en  eut  de  remplir  celle  lirhe, 
rt  ffoi  noa^  ont  envoie  les  renseignrmehs  qui  nous  éioifnt  nëces- 
Miires.  Il  est  entr^auires  un  eccK^iagtique  de»  Pavs-Baft  qui  doua  a 
fait  passer  un  Me'moire  fort  cl«it;«illc'  et  beaucoup  cfe  pièces  curieuses. 
Nons  sommes  touchés  Je  sa  complaisance,  et  nous  rc((rettons  sfule- 
mrnt  de  tout  notre  c^ur  qu^un  homme  qui  narott  inftlrntt  ait  mvil  ap- 
pliqué ses  connoissances  en  cette  occasion.  Non-seulement  il  n^v  a  pas 
dans  son  récit  le  moindre  mot  d^improbation  pour  les  caprices  vt  les 
Tiotcncos  du  gouvernement;  il  se  déclare  de  plus  lé  patron  de  touies 
1rs  démarches  des  ecclésiastiques  que  la  foiblesse  et  la  peur  avaient  en-^ 
irafnés  dans  ce  parti.  Il  trouvera  bon  que  nous  ne  Tayons  pas  suivi 
tn  tout  pour  guide;  et  quand  nous  n'aurions  eu  nue  son  Mémoire,, 
les  faits  seuls  au^il  cite  nons  âuroient  suffi  pour  discerner  la  vérité. 
Li^auteur,  nous  le  disons  avec  peine,  parott  croire  que  c^étoit  une  obli- 
gation de  se  soumettre  à  tout  ce  qni  émanoit  d^uu  gouvernement  en- 
nemi; nous  ne  lui  demanderions  que  de  montrer  pour  l'autorité  ec« 
cimiaMÎque  la  moitié  de  la  déférence  qu^il  témoigne  pour  un  oppres- 
seur. Nous  espérons  qu'il  voudra  bi<  n  prendre  en  bonne  pnrt  ces  ob- 
servations et  ces  avis,  riue  noos  lui  adressons  en  retour  de  ses  contmu-^ 
nirations  obligeantes.  Naus serions  désolés  «le.  niorlifier  un  homme  qni 
nous  a  rendu  ^vec  tant  de  grâce  un  bon  ofiicc;  mais  il  a  trop  dVspric 
|iour  s*offenser  de  noire  liberté,  et  il  jteut  comptct  d^aillcurs  suc  aoii& 
ciiseretion,  comme  sur  notre  reconnoibôancc. 
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Lilta^  préfet,  et  Mr.  ChàrlM -^ihV  PMMM , 
taire ,  visitèrent  etisàite  la  céMbM  tÀiJiriniWie  de  li 
*  Propagande  ^  qu'on  a  transpoiiéev  poar  pins  de  eoM- 
modiié,  dans  le  même  collège.  Cefîe  jhriashition  wA 
été  ordonnée  dès  17^3 ,  et  né  pfit  être  citfeittëe  t^dÉii^ 
des  malheurs  qni  snivirent.  ^' 

—  Le  père  Frëdéric  de  Saiot-Jflnvdé  Pordri  àm 
Capucins,  prédic/sitenr  apoatoE^Mi  «ooiiifeiieiarcéiieÇH 
lion  au  Vatican.  \>    '       '    '        ^      •     .. 

-*  Le  Sdëcentbre ,  Mp.  Gaiidiâe^Marià  Frëltiarj^ar- 
chefèque  de  PliHippet  et  rae^gérehtde  ftome^^  ^'H^* 
lise  trois  JuiEs  dans Té^  de  SainM^Maifiei  idtar  VoM. 
Il  célébra  la  messe ,  leur  donna  la  CuiiOrmeliom  et  fBtr 
charUtie,  et  leur  fit  unêcithortatioittoaclnate«OiBeliri6 
ae  nomment  Boniface  Bemporad^  ProapeF^  8wrtipi-^Bt 
Saloïnon,  son  fila.-        •  •    '.     ^  -v,  ^ 

-—11  ne  reste  plua'dans  letf  Etats  barberesqsehi'iiMini 
esclave  chrétien  ^  si  ce  nW  ceux  qui  unt  demandé  è 
ne  pas  revenir. 

Paris.  Il  y  aura ,  lundi  5o ,  dans  l'église  des  Missions^ 
une  messe  et  une  asseuibli^e  de  chanté  pouf  Ttieuvre 
des  pauvres  Savoyards.  M.  Tabbé  Legrié-OnVal"  pro- 
noncera un  discours. 

—  Une  épreuve  récente  a  fait  voir  que  les  jeunes  en- 
fans  condamnés  pour  vols  ne  sont  pas  toujours  aissex 
corrompus  pour  qu'on  désespère  de  lès  ramener  i  la 
vertu.  Déjà  leur  sort  pendant  leur  détention  a  été  fort 
amélibré.  Mais  que  deviendront-ils  après  avoir  subi  leur 
peine?  Abandonnés  pour  l«i  plupart,  sans  famille,  taa:i 
a&ile,  sans  moyen  d'exi&tence ,  ils  retourneix>nt  k  leurs 
premières  habitudes,  et  la  misère  achèvera  de  les  pré- 
cipiter dans  le  crime.  Ces  réflexions  ont  fait  iiaitie  le 

grojet  do  recueillir  ces  enfans,  è  leur  sortie  de  Sainle- 
élagie,  dans  une  maison  de  refuge,  qui  sçroit  dirigée, 
pour  le  spirituel,  par  nn  ecclésiastique,  et  qu.mt  au 
temporel,  p«ir  das  magistrats.  Les  auteurs  de  ce  projet 
font  les  int'mes  personnes  qui  se  sont  çonsaci*ées  depuis 


% 
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quelque  temps  au  soulagement  et  à  riiistruclion  do  ces 
eiifaiis  dans  la  prison,  et  dont  Dieu  a  b(Wii  le  zèle  et  la 
charité*  Elles  .proposent  donc  de  former  un  dlablisse« 
ment  où  ces  en  fans  seront  momentanément  admis.  On 
a'eiTorceroit  de  leur  inspirer  là  crainte  de  Dieu  et  Tha- 
bîtude  du  travail.  On  leur  apprendroil  un  état ,  et  après 
â*êlre  assuré,  pendant  plu^tieurs  mois,  de  leur  bonne 
conduite,  on  les  placeroit  chez  dMionniHcs  artisan.^.  Leur 
surveillance  seroit  confiée  à  des  Frères  do  la  Doctrine 
Chrétienne,  qui  leur  apprendroient ,  outre  les  principes 
de  ta  religion f  à  lire,  à  écrire  et  à  compter.  On  com- 
menccroit  par  recevoir  quinze  enPans;  il  en  sort  au  plus 
trente  chaque  année.  On  eiipère  obtenir  vingt  lits  com« 

5 Jets  et  garnis,  et  une  maison.  Ou  a  calculé  que  les  Frais 
e  premier  établissement  ne  s'éleveroienl  pas  au-delà  de 
mille  écus.  Pour  subvenir  aux  dépenses,  ii  ne  Faut  guère 
compter  sur  le  travail  des  en  Fans.  Dans  ce  momeiit  le 
plus  habile  ne  gagne  que  huit  sous  par  jour,  et  il  Faudra 
encore,  pour  les  encourager,  leur  laisser  la  moitié  de 
ce  produit.  11  est  donc  nécessaire,  tant  pour  les  pre- 
mier Frais  que  pour  Tentretien  et  la  nourriture  des  en- 
Eans,  de  recourir  aux  libéralités  des  âmes  pieuses  et  cha- 
ritables. Déjà  Ton  a  réuni  une  somme  de  2200  Fr. ,  aux* 
quels  M.  le  préFet  de  police  a  joint  1200  Fr.  Ceux  qui 
voudront  coficonrir  à  une  œuvre  si  précieuse  pour  la 
religion  et  l'humanité,  pourront  adresst.*r  leurs  souscrip* 
lions  à  M.  Tabbé  Arnoux,  au  petit  Luxembourg,  on 
bien  à  MM.  Fougeroux,  Vieille  rue  du  Temple,  n^.  121; 
Delavau,  conseiller  à  la  cour  royale,  rue  du  Regard, 
n°.  11;  d*Haranguier,  vice-président  du  tribunal  civil, 
L^ul  de-sac  Pérou,  et  Emmery,  substitut  du  procureur 
lu  lioi,  rue  Casbelte,  n<>.  i5. 


Nouvelles   politiques. 

Paris.  T^  Roi  a  travaillé  ces  jours-ci  avec  ses  ministre.*^ 
La  sauté  de  S.  M.  est  loûl-à-£ait  rétablie  |  et  l'cspcranoe  qu# 


l'on  avoit  conçue  que  S.  M.  rcccvroit  au  premier  de  l'an  la 
hOBiinnft<^a  lie  M  cour,  paroîl  devoir  se  réaliser. 
,   —M"",  la  ducliBtise  àe  Berry  est  venue,  le  dimnactie  aa, 
dîner  aux  Tuileries  nvec  la  famille  royale. 

—  M.  li^  duc  dp  la  Chaire,  premier  genliUiomme  ie  h 
(Âambre  du  Hoi ,  a  ce$sc  son  srrTice  la  Teille  de  Noël,  et  a 
été  riituplscé  pur  M.  te  duc  de  Duras. 

'■  —  il  ne  sera  rien  innové,  ao  t".  janvier,  dans  la  Wnoe 
«le  MM.  IcH  gardes  du  corp^ ,  comme  deu  journaui:  l'tToieDl 
lononcé. 

^S.  M. ,  itislniiie  des  besoins  qu'épruore  le  départnnpDt 
àc  là  Ilordo);nc  par  suite  d'inlempérie  des  5ni»oi)s ,  a  fait  rc- 
iiMiUrie  au  préfet  de  ce  dL-parlemem  ao.ooo  fr.  pour  la  classe 
indigente. 

—  Le  riii^seau  YEyhu,  capilaine  Coiiriinn  de  la  Villeliélio, 
m'pàrli  de  Bvpsl  poiir  Clietnoitrg , où  II  sera  d^iiarnié.  L'è- 
j^uipace  paswra  sur  tm  vaiss'-au  neuf  qu'il  conduira  à  Bresi. 

.  —  Huii  haliilans  de  Toaluute  qui  nvoient  éié  iniplïqoéc 
mai  tes  événemens  des  8  ei  i  ■  norCmbre ,  ont  été  mis  hors  ' 

lie  cour.    .-■.■.■■  '      :  I.  ■    .     .         .     .  .r, 

—  Dsinc  èotelieri  ont  Muvé ,  fc  Coodé,  vu  aoUM  haa»> 
Trien  qili  était  jumbé  dans  l'eau.  Le  fjénéral  d'Allrn  *  chargé 
le  piaire  de  la  ville  de  1«  remercier,  et  de  leur  remeure  uop 

—  La  direction  générale  des  posté*  renOùTelIèl'âTwde  ne 
mettre  dans  les  letires  ni  or,  nî  argerit,  ni  nahdundiaet 
quelcdnqnea. 

—  M.  Matino,  chargé  d'affairés  de  là  Sahlîme  Fsrie  pria 
la  conr  de  Frejicp.  a  terminé  sa  quaranlaine  à  Uarseille,  et 
est  pnrii  de  cette  «îlle,  le  i5  ^  piiur  Paris. 

—  On  Tott  affichés  des  )|i^emçns  de  la  cour  rorrectionn^a 
de  Paris,  qui  comlamneut  à  diverses  peines  huit  iiidivîdas 
piiur  propos  séditieux, 

—Les  eaux  de  la  Seine,  qui  avnîeht  couvert  plusienn en- 
droit* de*  quBÎs,  ont  baissé  de  quelques  pieds. 

—Le  (î^nérai  Vandammeéal  eh  ce  moment  à  Amsienlam, 
d'ofi  il  sollicite  la  pcrroiasran  de  m  rendre  en  Amérique.  Le 
maréchal  Soûl t  est  en  Angleterre,  dans  le  comté  de  I^n- 
caster. 

—  Le  roî  de  N»ple»  vient  de  prendre  une  mesure  de  clé- 
Ateoce  à  l'égard  des  indiviilusijiit  a  voient  été  jugés,  en  179g, 
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par  la  commission  militaire  établie  à  borci  du  Foudroyant, 
laquelle  condamna  le  prince  Caraccioli  et  plusieurs  autres» 
Les  procédures  instruites  qui  n'avoient  pas  eu  leur  exécutioa 
ont  été  annullécs.  Cette  décision ,  rendue  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  justice,  calmera  les  inquiétudes,  et  réparera, 
•ulaat  qu'il  est  possible,  les  malheurs  de  cette  sinistre  époque. 


chXmbre  des  pairs. 

La  séance  du  24  décembre  étoil  destinée  à  la  discussion 
cla  projet  de  lot  sur  les  effets  du  divorce.  Ce  projet  a  été  at- 
taqué par  deux  opinans,  dont  l'un  y  par  respect  pour  l'indis- 
sofubiiîté  du  mariage ,  a  conclu  à  modifier  l'article  a  par  un 
amendement  qui  permît  aux  époux  divorcés  de  se  réunir , 
nonobstant  les  enga{;emens  postérieurs.  L'autre  pair  a  voté, 
par  différent  motifs,  le  r^jet  total  de  la  loi  proposée.  Un 
troisième  opinant  l'a  défendue  contre  ces  deux  attaques.  La 
chambre ,  après  l'atoir  entendu ,  a  fermé  la  discùssioh  sur 
l'ensemble  du  projet.  Divers  amendement  avoient  été  propo- 
sés par  la  commission  ;  ils  oilt  été  reproduits  ei  adoptés ,  amsi 
3u'nn  nouvel  «imendemcnt  tendant  à  fijcer  le  véritable  sens 
e  l'article  n,  sur  la  réunion  des  époux  divorcés.  Le  projet 
a  réuni  to6  suffrages  sur  \^^.  f^a  chambre  a  entendu  ensuite 
le  développent PiU  de  la  proposition  faite  précédemment,  sur 
la  responsabilité  des  ministres.  Elle  a  pris  eh  cnnsiîléralioa 
cette  propo.«ilîon ,  et  accueilli  avec  beaucoup  d'intérêt  les  dé- 
veloppemens,  qui  présentent  un  travail  complet  sur  celte 
matière.  Ce  discours  sera  imprimé. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  1^  décembre,  M.  Sarlelon  a  fait  un  rapport  sur  quel* 
ques  pétitions,  dont  les  unes  sont  écartées  par  l'ordre  du  jour 
et  les  antres  rcnvo^'érs  à  la  commission  du  budjct.  fi»  dis- 
cussion s'ouvre  sur  les  donations  aux  établissrmens  reolésias- 
tiques.  M.  d'Argenson  parle  contre  le  projet.  H  veut  bien  que 
l'on  fasse  des  donations  à  im  département,  à  une  commune,  à 
un  élablissenient  pieux  ou  profane  qui  ait  une  utilité  publique, 
mais  il  ne  saiiroil  approuver  qu'on  donne  à  des  ét.iblissemcnsi 
i\\M*  rien  ne  rnStnclie,  selon  lui ,  à  l'utilité  publi(]ue,  et  qui, 
tû  devenant  propriétaires,  tcudmicnt  à  f>rnirr  r.ri  copps,  «t 


ordre  ()«  eboMi  eoalràMa  Mit  iè 

tuellei.  L' 


Gombai  lei  différtnUaridMlilDki.'ll  tffâm 
à  s'npliqner  d'oA  pent  uîire  iiiltn  iiiijilfl  il'iilnimi  mik 
examen  Iûh«  le»  étiMJtmemwcMtimkwii  <«iiliM^  «M»» 
dant  que  lani  d'-individui  louftmL  dv  Mwètm  im--»mimf. 


examen  lùna  les  étal 

dant  que  lanl  d'-ind  .  _  __  _ 

il  ne  voit  pu  poan)aiH.  d'iBlPta  corparÉlim» . VaH. 

pu  plus  paiiemmeDr.TI  soulinîie,  c!ii-i1,  ]e  retour  de  là  mo- 
rslepalilique;  niais  cv  i  insultai  ne  lui  parnil  (iiiinl  (féppndre 
du  reublissenimi  des  iceuK  monnsliqurt  oo  iliP»alctes(jiiM', 
.d'abiarsiiona  rxiorquées,  de  rcfut  d'inhumaùans,  el  de  rï- 
gpeiin  outrées  inifiosées  à  la  jeunesse.  M.  d'Ai-genion  recom- 
nuuidecu'oQiirnne  le  clergé  dans  une  utiledi-penilance,  eiGsil 

^  par  paner  d€fi  progrès  de  la  raison  ,  de  faBranchîsseflient'de 
reaj^ce  humaine  ei  de  l'amour  de  la  lilieriê.  Apres  ce  Jis- 

'taurs,  (li>iit  (juelques  passaces  ont  excité  de»  tnurmuro, 
JA:  Daaunùy  pr^ncl  la  parole.  Il  répond  ta\  craintes  du 
,préo|Mi>aiii  sur  l'opulence  future  du  clerEé  el  nir  le  retour 
.éeê  corps.  Toutefois  le  profet  de  loï  ne  lui  psroit  point  ren- 
fermer drs  mesures  contre  les  abus  îles  donations.  Il  craint 
la  foiblesse  d'un  malade  livré  a  des  sugnrsiions  éirangèret , 
et  voudroit  qu'on  ajonUt  que  les  donaiiona  lettamiBUira 
n'aumnl  lieu  que  lorsque  le  malade  aura  surrtei  quarante 
jours  k  la  donation.  La  France,  dit  M.  de  MarwtM,  ce 
ro}'8ume  irès-chrélieD ,  avoit,  sous  l'égide  de  la  foi,  tvrputé 
Ja  claire  el  la  durée  île  presque  tons  les  Etals  qui  ae  aoBt  sac- 
cédés  sur  la  scène  de  ce  mond*-.  Ses  insiituiionsétoMt  ibo- 
dées  sur  la  religion;  mais  lorsqu'il  en  secoua  le  joua,  MiAio- 
drmens  furent  ébranlés,  le  trâne  chancela  cotooMl'antel,  et 
tous  les  fléaux  réunis  se  décbaînërent.  Que  du  moiM  une  telle 
caïastroplie  nous  serre  de  leçon-  Poor  éviter  de  nouTeanx  dé- 
•asiies,  faisons  respecter  la  religion  et  ses  minisim.  EKeo.rt 
le  Roi,  l'autel  et  le  trAne,  la  justice  et  ta  iégitimitë,  voilà 
ce  que  Teulent  le  siècle  et  la  Frauce.  L'oraleut:  a  pris  la  d^ 
feux  des  amendemens  de  la  commission  dont  il  eu  membre, 
et  notamment  de  celui  qui  porte  que  l'aliénation  ne  povrra 
avoir  lieu  que  sur  la  demande  de  révéque  et  dis  tilalaire*. 
M.  IJzot  Tute  pour  le  projet,  maiicombal  1rs m^mn amen- 
démens.  11  pense  que  c'est  à  l'anlorité  civile  à  jocer  seul* 
de  l'utilité  de  la  conservation  ou  de  l'aliéDalJaii  des  biens. 
M.  Viei  ne  peut  se  défendre  de  quelque  émotion  en  commcn- 
Saat  wn  discours ,  lorsqu'il  Muge  k  l'état  où  bnguiaaeai  dci 
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ecclésiastiques  mPirmcs  et  indigens,  et  lorsqu'il  se  rnppelle 
que  Louis  XVI ,  dans  ce  leslamcut  nu^nuirahle  rédicc  ù  pa- 
reil jour,  exprima  foneinent  son  regret  d'avoir  donné  sa 
sanction  à  la  spoliation  du  clergé.  L'orateur  insiste  sur  la  né- 
cessité de  consacrer  et  de  forliGer  lu  principe  de  l'inalié- 
nabililé  des  biens  qui  seront  acquis  par  les  clablisseiuens  (h:- 
clésiastiques^  et  il  propose  qu'avant  d'autoriser  l'aliénation, 
îl  soit  fait,  suivant  l'ancien  usage,  une  enquête  de  conimodo 
êl  incontmodo,  M.  Courvoisier  vote,  comme  M.  Lizot,  pour 
le  projet  de  loi  tel  qu'il  a  été  présenté  par  les  ministres,  et 
sans  les  amendemens  de  la  commission.  M.  de  Maccarihy  re- 
marque que  la  loi  est  bonne  en  elle-même,  et  que  presque 
personne  n'a  contesté  le  principe.  Il  trace  le  tauleau  de  la 
détresse  du  clergé ,  et  s'étonne  que  nous  ne  soyons  pas  tou- 
chée d'un  état  de  choses  dont  lé  reste  de  l'Europe  ne  nous 
offre  pas  d'exemple.  Les  ministres  des  autels,  dont  les  mains 
ne  s'ouvroîent  jadis  que  pour  répandre  l'aumône,  sont  ac- 
fourd'hui  obligés  de  la  recevoir.  M.  de  Maccarlby  regarde 
l'intervention,  de  l'évcque  comme  un  hommage  rendu  à  la 
hiérarchie.  11  exprime  en  finissant  son  regret  de  ne  pas  voir 
le  clergé  représenté  dans  cette  assemblée.  Du  moins,  si  ua 
ecclésiastique  pouvoit  parler  à  cette  tribune,  il  vous  deroandc- 
roit  non  des  richesses ,  mais  du  pain ,  des  vétemens  et  quelques 
deniers  pour  la  charité.  M.  Benoît  vote  dans  le  même  sens, 
e\  croit  qu'on  doit  regarder  comme  teconnu ,  et  ayant  une 
existence  légale,  les  étabiissemens  ecclésiastiques  autorisés  par 
simples  décrets  du  dernier  gouvernement.  Il  compare  Tévé- 
aueau  préfet,  que  l'on  consulte  toujours  quand  il  s'agit  d'a- 
liéner les  biens  i\es  communes.  M.  Latné,  ministre  de  l'in- 
térieur, répond  à  la  fois  et  à  M.  d'Argcnson  et  aux  orateurs 
qui  ont  soutenu  les  amendemens.  On  a  oublié j  dit-il,  qu'il 
ne  s'agit  que  d'une  loi  qui  donne  la  capacité  de  recevoir  et 
d'acquérir.  La  France,  qui  a  une  religion  de  TEial,  ne  peul« 
elle  permettre  écs  dons  et  des  legs  en  faveur  des  étahiisse- 
nieus  de  sa  religion?  Comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Benoit, 
les  établis^'mens  ecclésiastiques  sont  non-seulement  d'utilité, 
mais  de  nécessité  publique.  I>e  ministre  combat  l'amende- 
ment de  M.  Delaunay,  comme*  superflu;  les  cas  de  fraude 
et  de  captation  sont  prévus  par  le  droit  commun.  Quant  aux 
amendemens  de  la  commission ,  ils  ne  sont  pas  non  plus  né- 
cessaires^ puisqu'aucun  établissement  ecclésiastique  n'eiistc 
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qn'cn  Trrln  de  Iitiii  PijircK.'if^;  ri  (>oiir  1rs  aîitinalfnm. 
qu'on  THil  sjnulpr  relai  deroit  fneore  utiA  lui  ileïenue  ni-cry- 
uire.  Ilniiic,  à  cel  é{;àrd,  des  rtùimtent;  c(  d'ailleurs,  rt- 
jtHt  ta  Gainant  le  miniïire,  il  nfl  doit  tire  qot^lïuti  «uinur- 
'"'"  —  ■""  ujijre  Ips  ^bl)liMeinen«erelétii«siinues  caiMUIrs 
"Wferp  .  vapporreiir  de  ta  comniiwion.  prriid 
\f  fllivîiT  à  Imite  incerliluilç  kl  a  (rtuif  ain- 
t  pruiios^  une  rfdRClioit  pla.i  ctr^nnslAo- 
hiinistr».  l.o  cumutlssioii  éloU  d'almnl 
laliénabililé  piiri>  ei  sittiple.,  et  cr  n'r«i  «jim 
dank  l'Itilértl  tlps  lilulaires  tjii'f^llil!  atnil  cunsenii  h  admeiii'a 
le*  alîéaatîtffu  en  ceriaîns  cas.  La  rliîuirf  de  la  i|<»cii»(nn  rn 
1inmMieé«.lMmfendcrnénsd(>  M.t)t:l>iinayitonl  i! cariés uir 
h  qiMMtaii  MRBIe;  M.  Pifl  reùre.  \e  sini.  La  r|[ii>Miu<) 
prt»UAIélèHt^ff^Xt  à  une  m»inriiii assez  roibic  sur  lr>  dent 
ameoaeinéiwlld^écmmisitiun.  On  passe  à  l'nppel  timiiitiat  tt 
•n  Rniiin,  le  nombre  dis  volons  p>i  Oc  igH,  «ur  l^^{neU!^ 
j  a  en,  i6g  boules  blanches  et  aj  noires.  I.b  loi  est  [vt^mIi- 
née.  Elle  al  ainsi  conçue: 

I.  Tout  éUbliUeiofeDt  eccIMaitique  racônfln  par  tt'Ui 
poaira  accepter,  atec  l'anlonHtîoii  du  Koi,  loua  lea  bierâ 
UttilIlN,  Ibiiniéablfet  ou  fenles  qui' leur  SertWil  dounés  par 
aciM  «ittrte^^if  ou  |)ar  actek  dé  deritttre' vulotilë.  a.  Oftleli^ 
btiuemms  pouifuiit  également,  B*tc  1'Ab(oriMtiui>,  èctjité- 
rîr  des  biens  ianneublen  ou  des  rentl».  3.  L'es  ïoiuietible)  on 
renies  apparlCnans  stix  établissemens  ecclési astiques  seioôt 

fiOK&^Hés  ^  pfcrpéiiiil^  par  Ie»dii5  éiabtisscmcni,  et  aéroiil  itis- 
iënsbtes,  à  luoins  que  l'alicnalion  n'en  soit  autorisée  par 
le  Roi. 

Le  sG  dfcnubi^,  M.  le  dite  de  Rirbèl!«a  t  «pporij  ft  la 
chambre  h  proîet  di:  loi  sur  les  efieu  Jn  divorce,  oui  a  éii 
adopta  par  la  cbanihre  des  pairs.  Comme  les  motîÂ  de  la  loi 
ont  été  imprimés  et  distribues  aux  tnerobres,  il  s'est  bbm'é 
à  fdire  lecii>re  du  projet  avec  les  ataiendemens  adoptés  par  1^ 
pairs.  Le  plus  important  c&t  celhil  qui  soumet  les  époux  di- 
Torcés,  qui  voutiroieiil  (■«  i-éunir,  k  h  ieiile  formalité  d'rn 
faire  la  déclaraiioo  de*.ii)t  l'oflicier  de  IViat  eivil.  M.  ftaiidr;, 
d^pniii  de  la  Chareote-lnKricure ,  et  M  M.  CmIcIIÎ  et  Peràldî, 
(lépuiOs  df  ta  Corse,  «ml  admis.  La  discussion  s'ouvre  sur 
1.1  loi  (lis  élections,  M.  le  comte  de  Cauroont,  nifinbre  il"' 
ta  rommi!«ioii,  regrette  de  n'kvoit^  pu  adopter  ru)>iuioH  ife 
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la  majorité  de  ses  collègues; mais  il  ne  croit  pas  qiie  la  Charte 
s'oppose  à  admettre  deu\  degrés  d'élections.  Elle  dit  bleu 

Sue,  pour  concourir  à  nommer  les  députés,  il  fdut  paver 
oo  fr.  de  contribution,  et  être  âgé  de  trente  ans;  mais  elle 
ne  dit,  ni  ne  fait  entendre,  que  tout  individu  payant  cette 
somme  est  de  droit  électeur.  L'année  dernière,  sans  s'éloi- 

f;ner  de  la  Charte,  tes  ministres  a  voient  proposé  une  loi  d'é- 
ection  divisée  en  trois  degrés  ;  alora  les  plus  imposés  jouoîent 
le  |j| us  grand  rôle.  Aux  catitons,  au  département,  ils  for- 
uiuient  la  plus  grande  partie  du  collège;  aujourdiiui  on  les 
écarte  comme  incommodes,  li  ne  faut  point  s'écarter  de  la 
Charte  ;  il  ue  faut  point  non  plus  la  dénaturer  par  des  inter- 
prétations arbitraires.  La  ronttse  de  la  nation  paie  les  im* 
pots,  et  réclame  le  privilège  de  1rs  voter,  au  moins  d'une 
manière  éloignée,  et  par  un  premier  degré  d'élection.  M.  de 
Caumunt  conclut  au  rejet  de  la  loi.  M.  Royer-Collarl  dit 
que  les  questions  que  préttente  le  protêt  de  loi  ofifriroietit 
de  grandes  diilicuhés,  s'il  s'agissoil  de  les  traiter  pour  la 
première  fois;  mais  la  Charte  les  a  résolues  :  elle  ne  parle 
point  de  subdivisions  territoriales,  autres  que  les  départe- 
luens.  11  ne  doit  donc  y  avoir  qu'une  élection  de  déparle- 
mens.  Ce  que  la  lettre  de  la  Charte  ne  dit  pas,  doit  être  ré- 
glé par  son  esprit.  Le  droit  d'élire  ne  résulte  point  d'élec- 
1  Tons  antérieures  ou  d'un  mandat,  il  résulte  des  qualités  re- 
qiiiises  par  la  Charte.  Ainsi ,  l'électeur  ne  représente  que  lui- 
même  ,  et  vient  à  rélectlon  de  son  propre  droit.  C^esl  la  cham- 
bre élective  qui  constitue  le  gouvernement  représentatif; 
heureuse  institution  qui ,  bien  comprise,  devient  le  plus  ferme 
rempart  de  ta  royauté,  et  la  plus  sûre  digue  contre  les  ré- 
volutions, f/ornleur  ne  voit  point,  d'inconvéniens  dans  les 
ri'ruuions  d'un  assez  grand  nombre  d'électeurs.  La  police  lo- 
cale peut-elle  se  délier  de  ceux  auxquels  la  lot  politique  confie 
de  si  grands  intérêts?  Ne  rétablissou<i  point  les  assemblées 
primaires  par  une  interprétation  anarchique  de  l'article  4o. 
Ces  as<:rmh!ées  ont  été  assez  funestes,  elles  réveil leroient  en- 
core des  ambitions  lurbuIcMiies.  C'est  un  trait  de  la  sagesse 
du  nouveau  projet  de  loi  d'avoir  fermé  cotte  arène;  il  ga* 
rantit  notre  tranquillité  h  Tavenir.  M.  deVillèle  prétend,  au 
rf)ntr;iir<î,  que  le  projet  de  loi,  loin  d'être  imposé  par  la 
iJiarie,  uVst  propre  qu'a  détruire  les  garanlins  qu'elle  nous 
•  donuCei».  II  ôle  toute  iniluencc  aux  graad(?s  fortunes^  c'est- 
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à-Hire,  à  ceux  qui  ont  plus  d'intérêt  à  l'ordre;  el  ceux  qui 
oiTrentlemoiasde  garantie  sont  sûrs  d'avoir  la  majorilé.Toole 
la  force  du  gouTernement  représentatif  est  dans  la  magie  de 
l'élection.  Pour  que  le  Roi  obtienne  sans  résistance  tes  sa- 
crifices et  l'autorité  dont  il  a  besoin ,  il  faut  que  chaque  Fran* 
cois  puisse  se  croire  représenté  et  d^odu  par  les  député»  de 


tation  qu'on  y  donne  aujourd'hui,  et  qui,  au  lieo  des  col- 
lèges voulus  par  la  Charte  »  établit  des  assemblées  aobordon- 
nées  el  dépendantes  des  ministres.  Voratenr  insiste  sur  cette. 
dernière  considération ,  et  fini I  par  voter  contre  le  projet* 
M.  Camille- Jordan  souscrit  au  projet,  non  comame  Ires-bon, 
mais  comme  le  moins  imparfait  que  les  circonstances  permet* 
tent.  H  rappelle  plusieurs  fois  avec  éloge  le  rapport  de 
M.  Bourdean  et  le  discours  de  M.  Royer-Collart  comme 
aussi  lumineux  que  profonds;  cependant  il  n'approuve  pas 
quelques  opinions  de  ce  dernier ,  qu'il  ju^e  paradoxales.  Il 
établit  la  nécessité  d'un  seul  degré  d'élection  ;  mais  il  veut 
que  Tassisiance  aux  élections  soit  considérée  comme  un  de- 
voir, et  qu'on  attache  des  peines  à  la  négli|;ence.  Il  vote  pour 
le  projet  ainsi  modifie.  M.  de  Castell>a)ac  reproduit  une  pai* 
lie  des  objections  de  M.  de  Villèlc.  Il  doit  dii*e  ce  qu'il  a  va, 
et  il  en  parle  sans  passion ,  et  seulement  afin  que  cet  exemple 
ne  se  renouvelle  pas.  Pour  exercer  sur  les  collèges  élecio- 
niux  une  influence  commandée,  on  a  dépeint  les  hommes 
les  plus  dévoués  à  la  légitimité  comme  des  factieux,  on  a 
vu  des  ageos  de  police  indiquer  des  nominations,  on  a  dit  : 
Méfiez-vous  des  ullrà-roy allâtes.  On  auroit  pu  dire  :  IMéGes- 
voiîs  de  ces  hommes  ultrà^m^l heureux  depuis  vingt-cinq  mh^ 
qui  ont  tout  sacrifié  pour  la  royauté ,  et  qui  mourroieni  en- 
core pour  leur  Roi.  Plusieurs  voix  crient  :  Oui ,  oui.  D*au* 
très  demandent  silence.  M.  Favard  de  Langlade  remarque 
que  rien  n'est  plus  difficile  que  d'organiser  le  corps  social, 
qu'il  n'est  pas  de  système  qui  ne  présente  des  dilticultés ,  et  qui 
satisfasse  enliëremenl  les  bons  esprits.  Cependant  il  pense  que 
les  élections  d'un  seul  degré  sont  en  harmonie  avec  la  Cliarie  , 
et  donnent  à  l'opinion  publique  tout  son  essor,  sans  aucun 
danger  réel.  Il  se  réserve  de  présenter  quelques  observaiious 
lors  de  la  discussion  des  articles.  L'assemblée  se  sépare  à  cinq 
heures. 


C  3^5  ) 

CONSEIL    DE    GUERRE. 
Procès  du  général  Savary-, 

>  procès,  qui  a  été  instruit  par  coatumace,  a  été  jugé,  U 
décembre ,  par  le  second  conseil  de  guerre  de  la  première 
îsion  militaire.  Les  juges  étoicnl  :  M.  le  duc  de  Gram- 
nt ,  capitaine  des  gardes ,  président  ;'  MM.  le  comte  d'Es- 
a,  le  marquis  Letourneur^  le  comte  de  Mellet,  1c  vicomte 
Quélcn  ,  Dunirz  et  Chambellan.  M.  Viotti  étoit  rappot- 
r,  et  M.  de  Saignes,  procureur  du  Iloi.  L'une  des  pièces 

plus  importantes  qui  aient  été  produites,  est  une  lettre 
ite  par  Savary  à  Foucbé  pendant  l'interrègne.  Elle  est  con- 
s  en  ees  termes  :  «  J'avoîs  nommé  le  docteur  Ilenoult  mé- 
:in  des  prisons  d'Elat.  Il  a  été  renvoyé,  et  c'est  lui  qui, 
18  l'année  qui  vient  <le  s'écoulrr,  a  été  le  colporteur  et  l'en-^ 
metteur  entre  Vîle  d'Elbe  et  nous.  H  est  connu  au  minis- 
e,  et  fera  bien  ce  qu^on  demandera  de  lui.  11  a  fait  la 
erre  d'Italie ,  d'Egypte  et  de  Pologne.  Le  duc  de  Rovigo^^, 
tle  lettre,  trouvée  dans  les  papiers  de  Fouclié,  a  été  seu- 
le à  une  vérification  d'experts,  qui  Tout  reconnue  pour 
e  de  la  main  de  Savary.  Renouh  interrogé,  a  nié,  c«krame 

pouvoit  s'y  attendre  ,  ce  qui  lui  est  imputé.  Après  la  lec- 
•c  des  pièces,  M"**,  de  Rovipo ,  qui  étoit  présente  à  l'au- 
ïnce,  a  remis  au  conseil  un  Mémoire,  qui  a  été  lu.  Elle  j 
irme  que  son  mari  n'a  entretenu  aucune  correspondance 
ic  nie  d'Elbe  ;  qu'il  n'a  point  écrit  la  lettre  citée  ;  qu'il 
lit  dans  la  disgrâce  de  Buonnparte,  qui  ne  lui  donna  qu  une 
ice  secondaire ,  et  qu'il  refusa  le  commandement  de  Tar- 
se de  Touest,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  se  battre  contre  des 
ançois.  Ce  Mémoire  lu,  M"*,  de  Rovigo  s'est  retirée,  ot 
.  Tiolti  a  conmtencé  son  rapport.  Il  n  rappelé  le  5oin  qu'on 
oit  eu,  lors  du  retour  du  Ror ,  de  faire  disparoître  tuutes 
I  pièces  qui  pouvoFont  trahir  l'existence  de  la  conspiration. 
I  lettre  sur  Renoult  a  échappé  aux  recherches.  On  ne  pré- 
id  pas  se  servir  de  celte  lettre  contre  Renoult ,  qui  est  cou- 
rt par  la  loi  d'amnistie;  mais  elle  prouve  les  intelligences 

Savary  avec  Tilc  d'Elbe.  Il  n'étoit  point  en  disgrâce ,  puis- 
l'il  obtint  une  place  de  confiance  qui  lui  donnoit  une  po« 
«  armée,  et  puisqu'on  lui  uflfrit  le  commandement  de  Tar- 
ée de  Touest.  M.  le  rapporteur  a  surtout  éloquemmcnt  ré- 
lé  l'excuse  de  Savary  el  de  ses  pareils^  qui  allèguent  qu'ils 


<lrvoit  ni  obéir  à  Buonaparte,  parce  qu'il  gooTemoit  ie.  fiiîl; 
excuse  immorale ,  a-t-il  dit,  qui  nous  forceroii d'élre  fidèlei 
au  premier  Bvenlurier  heureux.  Ce  n'étoit  pasaînsî  que  raitoiH 
lièrent  jadis  les  Xaintraillesel  lesDnnoU;  ils  n'abanrdonnèrfnt 
}iH8.  leur  Roi  quand  la  fortune  le  trahissoU;  et  learfidélîlé 
courageuse,  qui  saava  la  France,  confond  la  doclriiM  Mdie 
et  ''ommode  mise  en  honneur  par  les  réfolutionnairas.  M.  la 
rapporteur  a  conclu  à  ce  que  Anne-Jean* Marie  Savarj,  due 
lie  llo'Vfgo,  fût  déclaré  conTaîncn  de  trahison  ei  de  manceo- 
^re^  criminelles.  Le  conseil  Ta  condamné ,  à  runaoimiléy  à  la 
peine  de  mort ,  pour  avoir  facilité  le  reloar  de  Buonaparle,  et 
accepté  de  lui  àes  fonctions  pendant  qu'il  recCToit  ua  traite* 
lueut  du  Roi. 

A  M.  be  Rédacteur  du  Journal  PArnî  de  la  Religfon  et  dn  Roi  (i}. 

Monsieur,  ayant  priii  lecture  du  n^.  a38,  ao  noTembre  1816  de 
Toiie  jnuroMl,  dans  lequel  tous  par  Ici  d'une  ffrdaration  qa*ODl  frite 
les  «^vaques  conailutioniMls  le  38  d«frcnihre  1804 1  î**>  irouTë  qoa  la 
copie  n  rn  est  pas  rxacte,  et  qU^inAoïiiptV'te  mmme  elle  càc»  cita  at 
nrcoi  tite  pas  a^ses  de  clnrUs  pour  jn^tr  Topinino  de  ces  prélats.  Ja  voas 

,  u   reinfts   ici,    pour  que  \ous    eu   Imssicj;  Tussge  coaTenable   dans 

■  Torcasion  : 

n  T.  S.  P.,  je  n''hdsitc  point  à  c^éi^Urcr  m  V.  S. ,  que  depuis  rioMt- 
tuiion  canonique  donnée  par  le  cardinal  li^at,  i^ai  ronsiammeni  et 
attaché  de  cœur  et  dVsprit  au  grand  prînripr  dr  runilé  calliolifpir ,  rt 
que  tout  ce  que  Tou  nrauroil  hunposé,  ou  qui  auroit  pu  mVtre  échappa 
d(>  contraire  à  ce  principe,  n^a  jamais  élé  dans  mes  internions ^  ayant 
toujours  eu  pour  maxime  de  virre  et  de  mourir  catholique ,  et  par-là 
«1c  proi't>scr  les  principes  de  celle  mainte  re1i|(ion  :  j^alteste  que  ie  don^ 
aerois  ma  vie  pour  Tenscigoer  cl  Tinspirer  à  tous  les  catholiques.  Ainsi 
je  diielare  deTsnt  Dieu ,  que  je  proie sio  adhésion  et  soumission  ans 

iugcmrns  dn   stiint  Stcge  sur  les  afiatres  ecclésiastiques  da  Ffaaee. 
Wiii,  le  38  dérombre  i8o4a* 

Crttc  déclaraiion  a  éic  présent  au  saint  Pcre  à  celte  cpoqne.  Si 
Sainteté  en  fui  d'autant  plus  satisfaite,  qu'elle  n'en  Toulut  point  ad- 
mettre une  plus  éten<lue  qui  lui  étoii  ofîrrte.  Sa  Sainteté  accueillit  les 
déi'hrans  avec  la  plus  grande  afLibilité ,  et  les  admit  à  des  entreiîeai 
I»«i(icu1iers  dans  plusieurs  occasions. 

(t)  Noms  citerions  relie  lettre  avec  pins  de  confiance  si  son  aolritf 
<  ut  liien  voulu  la  signer,  mt'mc  en  nous  recommandant  de  ne  pas  fait* 
<:imnottrc  son  nom.  Cette  absence  de  signature,  et  Tesp^e  de  mT^tL'r« 
avec  Kquel  la  letlrc  nous  a  été  remise,  nous  étonnent  d^aulant  filn^ 
qu'au  fond  nous  croyons  ces  «Ic'taiU  exart»,  et  qu'ils  ne  s'éloignent 
pas ,  rpranl  à  la  substauce  »  de  ceux  qnc  nous  avons  doonés  daas  I* 
a«.  a38. 


{Afcrcrcdi  i^'  janvier  iSif.)  (I\\  2S0.) 


iJEu\>res  de  Bossant ,  é^êque  de  Meaux ,  revues  sur  Us 
manuscrits  originaux ,  et  sur  les  éditions  les  plus  cor^ 
rectes  (i)* 

Nous  ^prouvons  im  véritable  plaisir  à  pouvoir  ad* 
iioucer  Ja  prompte  contiuualion  d'une  entreprise  si 
honorable  pour  la  religion  et  pour  les  letircs.  Les 
livraisons  se  succèdent  avec  une  rapidité  qui  attesta 
io  zèle  (le  redlteur,  et  qui  doit  rassurer  les  soilscrip- 
t(*urs.  Au  moin»  la  moitié  de  1  ouvrage  est  déjà  pu-^ 
hliée  y  et  le  reste  parott  devoir  parottre  avec  la  même 
activité.  On  assure  qu  il  y  a  encore  uu  on  deux  vo- 
lumes qui  sont  à  peu  près  imprimés.  INous  allons  dirU 
uu  mot  (1<!  ceux  c|ui  viennent  d  être  mis  au  jour. 

Le  XV*-'.  voluuio  renferme  les  sermons  pour  les 
fêles  de  la  sainte  Vierj^e.  Il  y  en  a  une  vingtaine  eu 
tout, sans  compter  quelques  fragmens  de  sermons.  C% 
nombre  u'annouce  pas  seidemeut  la  fécondité  du  ta-«. 
lent  de  Tauleur  ;  il  ue  fait  pas  moins  voir  combien 
l'illustre  évéque  étoil  nourri  des  sentimens  de  piété. 
Ce  ^nnd  tioiimie  étoit  loin  de  regarder  la  dévotion  à 
la  sainte  Vierge  comme  une  petitesse  et  une  supers-* 

(1)  6^  livraison,  contenant  les  tomes XV  a  XDt,  lesaaelà 
représentent ,  en  raison  du  nombre  des  feuilles  qu'ifs  cxiotien* 
tient ,  la  vdieur  de  qi  volumes  1 3  feuilles;  prix,  à  Paris,  pour 
reUe  livraison,  ai  fr.  j5  cent.  Se  houve,  à  Versailles,  chcs 
Le  Bel ,  imprimeur  du  Roi  ;  et  k  Paris ,  ches  Ad.  Le  Clere, 
au  bureau  du  Journal  |  uù  la  souscription  est  toujours  ou* 
verte. 

Tome  X.  VAmi  de  la  lieligion  et  du  lioi.  P  r 
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ùtion  y  01 ,  à.rcxemple  des  Pères  fie  rKglisc,  il  se  plaîl  a 
payer  à  ta  MèiT  de  Diru  son  tnbut  diiommages^  à  rc- 
îébrcr  sa  grandeur,  cl  à  oxcitcr  I<*s  fidèles  à  recourir  d 
celle  liante  prolectrice.  On  a  mis  à  la  (in  de  ce  t(h 
lume  un  discours  d*nn  g^^nre  dîtliVent;  c'est  le  sernion 
sur  lUultc  de  rKglisc ,  prononcé  le  g  décembre  i68i| 
à  l'ouvenure  de  Tassendjltîe  du  cîcrg<'.  Ce  beau  dis- 
cours, que  rK>ssuel  travailla  avec  le  plus  grand  soîii| 
et  dont  il  pesa,  dij-il,  loutes  les  parole^,  est  asser 
connu ,  et  cependant  on  n'a  pas  toujours  Fait  assez  d  at- 
tention à  Tesprit  qui  Ta  dicté.  Qu'il  nous  soit  periiiis 
d'emprunter  à  ce  sujet  une  remarque  fort  judicicuM! 
de  ]VI.  Tancien  évêque  d' A  lais,  dims  son  Histoire  de 
Bossuet.  (rBossuet,  dit -il,  nVioit  pas  euiièrenieiil 
eitempt  d*inquiétude  (à  Tapproclie  de  l'assemblée  de 
1681)....  Il  observoit  que  les  esprits  agités  par  la  cha- 
leur des  discussions  qui  s'éloienl  élc\  ées  sur  dos  (pms- 
tions  d'un  bien  plus  f^rand  intérêt  rpie  rafl'aire  de  h 
Régale ,  ponvoient  s*é{^arcr  sans  le  vouloir,  et  pent-élrc 
sans  le  savoir,  par  un  excès  de  zèlo  pour  Tl^glisc  ou 
pour  TElat.  11  voyolt  dans  le  iinnisière  dts  dispobilions 
capables  de  conduire  à  des  mesures  exi renies,  qui 
prépareroient  peut-être  dans  la  suite  des  regr<*ts  an 
gouvernement  lui-même.  11  voyoil  dans  le*  clergé  des 
évéqn'es  très-recommaiidables  par  leurs  lumières  et 
leur  piété,  et  dont  Testime  et  Tamitié  lui  étoienl 
clières,  s'abandonner  inconsidérément  à  des  opinipns 
qui  po«ivoient  les  conduire  bien  au-delà  du  but  011  ils 
se  proposoie*ni  eux-mêmes  de  s'arrètrr.  11  ne  se  dis- 
simuloit  pas  cpie  parmi  ce  grand  noiid)re  d'évècpies, 
il  en  étoit  quelques-uns  cpie  des  rcsseniimcns  per- 
sonnels avoient  aigiis  contre  la  cour  de  Rome.  Bos- 
iuel  suvolt  enfin  que  dans  toutes  les  assemblées  le  plus 
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»rnn(l  nombre  ne  faii  ciu'obdlr  à  rîmpnJsîon  qui  lui 
2st  iiuprimée,  et  que  loul  élolt  à  craindre  si  on  s'en- 

^ageoil  iinprndeinrueul  d;uis  une  fausse  direction 

[|  profita  de  la  circonstance  pour  tracer  à  rassemblée 
a  Tuarclie  qu'elle  devoil  suivre  ».  M.  de  Bausset  fait 
ïonc  remarquer  les  vues  de  inodiTation  et  de  siijjesse 
{ui  éclatent  dans  ce  discours.  Bossuet  parut  y  travailler 
în  effet  à  poser  une  barrière  au  schisme;  nou-seule- 
neot  il  célèbre  les  avantages  de  Ja  paix  etfait  crain- 
[re  jusqu*à  l'ombre  des  divisions;  il  parle  aussi  de 
'Eglise  romaine  dans  les  teriiies  ](*s  plus  ma;{nil]ques; 
I  relève  ses  prérogatives,  et  il  finit  par  celle  élo- 
iiiente  profession  :  «  Sainte  Eglise  romaine,  mère  des 
*j;liscs,  et  mère  de  tous  les  iidèles;  Eglise  clioisie  de 
>ieu  pour  unir  ses  eufans  dans  la  même  foi  et  dans 
21  nicme  charité,  nous  tiendrons  toujours  à  ton  unité 
KJtv  le  fond  de  nos  entrailles.  vSi  je  t*ouhlie,  ô  Efjlisc 
oraaine,  puissé-je  m'oublier  moi-même!  Que  ma 
ingiie  se  sèche  et  demeure  immobile  dans  ma  bou- 
he  si  lu  n'es  pas  toujours  la  première  dans  mon  sou- 
enir,  si  je  ne  te  mots  pas  au  commencement  de  loui 
les  cantiques  de  réjouissance  ».  C'étoit  sans  doute 
e  pansage ,  et  quelques  autres  non  moins  beaux  et 
lOD  moins  forts,  qui  (aisoient  dire  à  l'avocat  Maul- 
POt,  que  ce  Discours  est  rempli  d'expressions  outrées; 
[U*îl  renferme  des  assertions  insoutenables  ;  que  cest 
m  arsenal  pour  les  uhramontains ,  et  qu'iV  srroit  à  sou^ 
lailer,  pour  la  mémoire  de  Bossuet,  qu'on  pût  le  retran» 
)her  du  catalogue  de  ses  ouvrages,  A  la  dureté  de  ce 
augage  on  reconnoitra  aisément  un  honmie  de  parti 
l'une  humeur  lui  [)eu  acariâtre,  et  cet  arrêt ,  ou  plu- 
ôt  cette  boutade  d'un  juge  arncK  et  partial  n'enq^ê- 
:bera  sûrement  pas  qu  pu  ne  continue  à  regarder  le 
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flformon  sur  rUuîlc  comme;  uno  dos  pnuTuctions  r)e 
Ëossuel  (|ul  atie^irui  le  plus  rétciiduo  de  son  tairnt 
et  hi  biucmlé  de 'sou  alUu:iu:iiii*ul  pour  le  saiut  Siège* 
liC  XV^.  volume  csl  terminé  par  quelque»  Pt?Hséa 
chrétiennes  et  morales. 

Le  XVI*.  volume  rcufcrmc  tous  les  panr'gyriquM* 
Il  y  en  a  vingt.  Les  plus  ivmarquables  souL  ccui  de 
5«ilnt  Frauçois  de  Sales 9  de  saint  Bei'nard,  de  saîoCe 
T hérésie,  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  II  ne  fiitit 
pas  s*attcndre  à  y  trouver  celui  de  saint  Ignace,  que 
les  premiers  édileurs  de  Bossuet  oui  en  soin  de  faire 
disp.'iroître  par  le  même  esprit  qtii  faisoit  déûrerà 
Maullrol  de  retrancher  Je  sermon  sur  TUnilc  du  ca- 
talogue des  ouvrages  de  Bossuet.  Heur^usemenl  ce 
dernier  discours  avoit  élé  piiLIié  du  vivant  de  Bos- 
suet,  sans  quoi  il  eût  peut-être  subi  le  même  sort 
cjuo  le  panégyrique. 

L'abondance  des  matières  nous  Airco  à  renvoyer 
H  un  antre  numéro  rexamen  des  trois  derniei*s  vo- 
Iiimrs  de  cette  livraison. 


^0UV£LLES    ECCLKS1AST1(^U£S. 

Taris.  Les  oinces  de  la  nuit  de  Noël  ont  élé  rélrhix^ 
danb  la  capitale,  suivant  Tusage.  Au  ci)aU?ttif  ^  Um^  Vi'mvvi 
«l  MADAMii:  se  sont  rendus  à  la  chapelle  à  di.'c  lienin, 
el  ont  aiisiblé  au:(  matines  et  à  la  messe  de  minuit.  L^of- 
Cce  n'a  fini  qu'à  une  heure.  M.  de  Coucy,  anr.  évî^ 
que  de  la  Rochelle,  oflîcioit.  Le  soir,  M.  Tahbé  Lefjiî-»- 
Duval  a  lerminé  sa  Malien  de  TA  vent  par  un  discours  >ui' 
les  devoirs  des  grands^  qui  a  c(ë  entendu  avec  intrrd  par 
Tangusle  auditoire.  Dans  les  l'giises  de  Paris,  Tafllueiice 
a  été  très-grande,  soit  à  la  messe  de  la  nuit,  soK  aux 
oUices  du  jour.  Los  plus  vadle^éloîeul  remplies^  et  tuui 
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ii%îiî  pajwi*  saivs  cli'sonlr*.».  Pui^.^iutis-tiuu.s  rcprciidtf  niîtsî 
))fMi  à  [H'.u  nus  liabiludus  vcligieiiscs,  el  piiihsenl  l'exem- 
ple do  nos  IViiices  CL  lo  senliinctil  de  nos  ni.nix  nous 
rciincMier  a  la  pri«li(|iie  de»  devoirs  et  des  vcrius  du 
clirisliani^inc! 

—  Un  jiHinial  a  onnoncé  que  les  Savoyards  avaient 
ilé  condnils,  le  jour  do  Noël,  à  la  messe,  à  ^ainl-Roch. 
Ce  nV^'t  point  là  una  cliobe  nouvelle  ni  parfirnlicie  à 
otatle  rêu-,  Depni;»  assez  long-temps  les  Savoyaivls  fri'- 
quentcnty  les  dimanches  el  Dles,  Téglise  de  leur  quar- 
tier. On  en  voit  à  Saint  Sulpice,  anse  Mii^icns,  à  Sainl- 
fiocb ,  à  Sainte^Marguerite,  etc.  On  leur  Idil  ordinai« 
xement,  dans  un  local  si^parë,  une  instruclion,  on  leur 
apprend  le  Calëchisme,  on  leur  iait  chanter  dos  can- 
tiques. La  piété  et  la  charité,  qui  ont  inspiré  celte  bonne 
œuvre,  y  joignent  une  autre  espèce  de  2»ecc»urs,  On  fait 
i^  ces  enfaus  <ies  disiribulion.s  de  pain,  on  les  enlève  à 
Toisiveté  et  à  la  misère;  mais  il  n'e>l  pas  venu  on  pcn- 
êée  de  les  envoyer  dans  les  écoles  à  la  Lancasler.  On 
ne  songe  qu*à  les  tirer  de  Tignorance  et  de  l'abandoa 
ffiii  ils  étoicnl ,  et  à  leur  inspirer,  dans  leur  état  y  des  idtes 
de  religion  et  de  vertu. 

—  On  a  célébré j  le  lundi  5o  décembre,  dans  IVglife 
des  Missions- Etrangères,  un  service  pour  M.  rabi)é  de 
Fénélon,  (|ui  résidoit  dans  celte  maison,  et  que  son  nom 
et  ses  services  n'ont  pu  préserver  de  la  proscription  ré. 
viilulionnaire«  La  messe  a  été  célébrée  par  M.  T^bbé  de 
Beiz.  Après  le  service,  M.  fabbé  Legris-Duval ,  prédi- 
cateur ordinaire  du  Rot,  a  prononcé  un  discours,  dans 
lequel  il  a  Tait  Tétoge  du  neveu  de  Tarchev^que  de  Cam- 
brai* Il  appartcnoit  â  M.  Tabbé  Duval,  qiii  continue 
dvec  M.  Tabbé  de  Betz  Toeuvre  dite  des  Savoyards,  de 
payer  le  tribut  h  la  mémoire  de  celui  qui  les  a  préci*- 
dés  dans  celte  bonne  œuvre.  Madamk,  à  laquelle  ancun 
bien  nVst  étranger,  éloil  venue  prendre  part  a  l'objet 
de  cette  réimion,  à  laquelle  sa  présence  et  sa  piété  otit 
Éboulé  uu  nouvel  intérêt,  La  quête  a  été  faite ^  pour  les 
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Savoyards^  par  M^^*.  les  comlessM  Thibaut  de  Mon(« 
nibrcncy  et  Charles  de  Guntaut. 

«—  Pierre- François  de  Saint-Martin,'  re-lîgîf^ux  de 
l'ordre  de  Saint-Bcnoil ,  ancien  prieur  de  Saint-Martin 
des  Champs  à  Paris,  et  en  dernier  Heu  chanoine  hono- 
raire de  Noire-Dame,  tnourat  dans  cette  capitale,  \p  98 
décembre.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  3o,  dan»  T^lise 
incHropoIitaine. 

Caen.  La  mission  qui  se  donnoit  en  celte  ville  Tient 
d'être  lermitiée  le  jour  de  Noël ,  au  grand  regi'et  des 
Iiabilans.  Deux  ci^rëraonies  légalement  belles  et  tou- 
chante» eu  oni  marqué  la  fin.  L'une  efit^  la  communioB 
g<^nérale  df*8  homnics,  qui  eut  lieu  dans  l'église  Saint- 
Pierre,  lo  dimanche  22  décembre.  Ce  grand  vaist^eau  étoit 
rempli  dès  sept  heures  du  matin,  et  d'hommes  seule- 
tnenl.  M.  Tévêque,  qui  s'étoil  rendu  ici  ponr  la  cl&- 
Inre  de  la  mit>sion,  célébra  la  messe.  A  la  fin  du  sacri* 
fice,  il  pnria  avec  beaucoup  d^oiictiou  pendant  un  quart 
d'heure.  Après  quoi  C4»mmença  la  communion  géné- 
rale^ qui  dura  près  du  deux  heures.  Tinvi^x^n  deux 
mille  cinq  cents  hommes  Fuient  admis  à  la  table  sainte. 
RI.  IVvêqûo,  M.  l'abbé  Brault  et  M.  le  curé  de  Sainl^ 
Pierre  rli.stribuoicnt  la  communion  ,  et  pendant  vv  temps, 
M.  rab))é  Rauzan,  eu  chuire,  exhortoil  Tauditoire,  et 
lui  suggérolt  les  pensées  cl  les  sentimens  qui  deyoient 
l'animer.  Jamais  cérémonie  n'a  été  plus  touchante.  Le 
recueillement,  la  joie,  la  dévotion  se  peiguoienl  sue 
tontes  les  figures,  et  la  pni.ssance  de  la  religion  éclatoit 
dans  cet  empressement  de  tant  d'hommes  ^  participer 
à  ce  qu'elle  a  de  plus  auguste,  et  dans  la  piété  qu'ils 
apportoiont  ù  celte  démarche.  Il  n'y  3  point  eu  de 
communion  générale  de  femmes;  elle  eût  été  trop  nniij. 
breuse.  Le  lendemain ,  23  déci^mbrc ,  eut  lien  la  plan- 
tation de  la  croix,  à  la  surte  d'une  procession  trèb-so- 
Icnnelie.  Les  mni:»ons  des  rues  par  où  elle  passa  étoient 
tendues  et  pavoist-es.  On  partit  de  Sa  in  l- Pierre ,  où  s'é- 
toit  réunie  une  foule  considérable.  Les  membres  dos  au- 
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tontes  constîtnées  s'y  éloîenl  rendus  avec  enipre&sement. 
La  procession  sortit  à<4uidi  et  demi.  La  croix  ^  qui  a 
quarante-deux  pieds  de  long,  ëloit  portée  par  dcn  hom- 
mes choisis  qui  se  relayoient.  On  chanta  dies  hymnes  et 
des  cantiques  jusque  sur  les  hauteurs  de  Vaucelles,  oà 
la  f roix  fut  plantée.  Malgré  la  foule  immense,  tout  ife 
passa  avec  ordre.  Les  autorités  aHèrent  à  Tadoration 
après  le  clergé,  et  la  procession  ne  rentra  qu'à  cinq 
b^ui'es  à  Sainl-PieiTC,  Le  mardi  q4,  M.  i'évéque  donna 
dans  la  même  église  la  confirmation  k  pins  de  six  cents 
personnes.  Le  zèle  des  missionnaires  est  au-dessus  do 
font  ce  qu'on  peut  dire;  mais  les  habitons  y  ont  digne- 
uxenl  répondu.  Ils  ont  profité  eu  grand  nombre  de- ces 
Joui*s  de  grâce  et  de  salut  ^  et  il  nous  reste -à  souhaiter 
que  l'autour  de  tout  bien  leur  accorde  aussi  le  don  de 
la  pei^séyérauce.  La  ferveur  qu'ils  ont  montrée  en  est 
un  heureux  présage. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris,  he  3o  décembre ,  les  corps  d'ofliciers  de  la  garde  na- 
tionale, de  la  garde  royale,  et  des  troupes  de  ligne  en  garnison 
à  Paris ,  ont  eu  l'honneur  de  présenter  leurs  houimages  à 
S.  M.  dans  la  salle  du  Trône.  S.  M.  a  adressé  des  paroles 
obligeantes  à  presque  tous.  Les  corps  ont  été  ensuite  présen- 
tés à  la  famille  royale. 

—  Le  dimanche  29 ,  il  y  a  eu  grande  parade  dans  la  cour 
ées  Tuileries.  Les  Princes,  à  cheval,  ont  passé-  on  revue 
des  corps  de  In  garde  royale,  de  la  garde  nationale  et  des  lé- 
sions. 1.1e  cftiip  aœil  étoit  imposant,  et  une  foule  de  specta- 
teurs aJDutoit  à  la  beauté  de  cette  revue. 

—  Au  1*'.  janvier,  M.  le  maréchal  duc  de  B^llunc  rem- 
place M.  1c  maréchal  duc  de  Raguse  dans-  les  fonctions  de 
major-général.  M.  le  duc  d'Havre  ,  capitaine  des  cardes, 
succède  à  M.  le  duc  de  Luxembourg.  Les  compagnies  d'Havre 
et  de  Grammont  relèveront  les  compagnies  tie  Luxembourg 
et  de  Noaiiles ,  qui  iront  en  garnison  à  Saint-Germain  et  a 
Versailles 
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—M.  le  mara^ls  de  VîHeJeuîl,  miabti^  d^Eui,  noBiné 
9«>créUiîre  grand  croîs  dct  ordres  de  S.  M. ,  sur  la  dénisskHi 
de  M.  Ferrand,  a  prêté  aarment  en  celle  qualité  Ji  Pisiuede 
la  messe.  *  « 

<— -S.  A.  R.  le  Prince co1one1*f(éftéral  des  Suisses,  instruit 
du  projet  qu'sToîent  MM.  les  of&ciers  supérieurs  de  Is  sard« 
royale  de  donner  un  repas  h  MM.  les  olilùiers  des  régia^M 
suisses  pour  leur  bien-venue,  a  lémoigaé  le  désir  que  lae 
|mds  destinés  pour  le  banquet  fussent  donnés  aux  pauvres, 
14 M.  les  Cuisses  ço  feront  de  même  pour  les  frais  au  repaa 
qu'ils  auroient  tendu.  ^ 

—  S.  A.  S.  M.  le  prince  d/e  Coudé  est  arrivé  à  Paris,  le  sa^ 
i^ifdt  98,  à  trois  benrffl,  et  est  descendu  au  palais  Bourbon, 
Apres  s^étre  reposé  quelque  temps,  S.  A.  s'est  rendue,  à  six 
heures,  au  Temple,  pour  j  voir  la  princesse,  sa  fille,  qui 
ne  sort  pus  db  son  couvent. 

. — M.  le  duc  de  MeîUé,  premier  gentilhomme  de  la  diam* 
bre  de  Moksicuh  ,  quitte  sofi  service  d'année  pri%  S.  A.  R. , 
et  sera  remplacé  piir  M.  le  duc  de  Fîti-*James. 

'—  Le  Roi .  voulant  reconnoîire  les  services  qui  lui  ont  été 
rendus,  pendant  son  séjour  à  Blankenhiirg,  par  M.  le  con- 
seiller Henneherf»,  Ta  nommé  cbevalier  rie  la  Légion  d'hon- 
ueur,  et  lui  en  a  fdil  remettre  Li  décoration  par  M.  le  mar- 
quis de  Bonnay,  son  ambasscur  à  Berlin. 

—  M.  Morcan-Bétlmne  ,  ancien  procureur- général  près- la 
cour  royale  aAmîens,  est  rétabli  dans  ses- fouoiionA,  et  se 
rend  à  son  poste  sans  être  astreint  à  un  nouveau  serment. 

—  Le  ministre  de  rinlérie^ur  a  autorisé  le  préfet  du  Ranl^ 
Bbin  à  disposer  d'une  somme  de  5o,ooo  fr«  pour  él.iblir  des 
ateliers  de  bienfaisance  dans  ce  déparlement,  qui  a  beaucoup 
soulF^rt  de  la  grcio. 

—  M.  LsIlj'ToIendal  n  fait  imprimer  son  projet  de  loi  sur 
la  responsabilité  des  ministres,  ainsi  que  les  dévcloppemena 
qu'il  a  présentés  à  la  cbaïubre  de  pairs. 

—  La  première  légion  de  la  garde  nationale  a  fait  remet-» 
tre  looo  fr.  au  bureau  de  charité. 

—  Les  marchands  de  bois  floUé  pour  rapprovisionnomrnt 
de  Paris  se  sont  concertés  pour  fjiire  distribuer  une  valeur  de 
6000  fr.  en  riz  aux  ouvriers  occupés  au  flottage. 

—  D'^priS' |J^;j^iscignemens  ofRciels  çommuni||uéa  au% 
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ehambres,  la  pcypulalînn  de  la  France  est  aii)oard*huI  die 
d8y8i8,o4i  âmes.  La  G)rse  n*y  est  pas  comprise. 

—  Le  produit  brut  des  recelirs  de  l'administrahon  don 
douanes,  en  i8i^,  a  été  de  4i  millions,' sur  lesquels  les  frais 
de  radministrntîon  et  autres  dépenses  de  toute  nature  oiU 

•  absorbé  i8  millions.  Le  produit  net  pour  le  trésor  rojal  a  été 
de  33  nîllions.  Le  produit  net  de  Timpôl  sur  le  sel  a  été  pour 
le  trésor  de  47  millions,  sans  compter  environ  5  millions  de 
frais. 

—  La  coar  royale,  chambre  de  police  correctionnelle,  a 
confirmé  le  jugement  qui  avoit  été  rendu  en  première  ins- 
tance contre  le  oomnié  Spenler ,  condamné  à  deui^  ans  de 
prison  pour  propos  séditieux. 

— Jd.  le  général  autrichien,  de  Frimont,  qui  eontmande 
les  troupes  de  cette  nation  en^  Abace ,  en  presse  le  caserne- 
ment ,  et  seconde  à  cet  éî;ard  les  autorités  du  département  du 
Haut-Rhin.  Les  soldats  qui  sont  h  Colmar  sont  casernes.  Les 
petites  villes  sitnées  dans  la  plaine  ont  iles  garnisons.  Il  n'y 
on  a  presque  pas  dans  les  campagnes,  non  plus  que  dans  \vs 
▼allées  des  Vosges.- 

— -  La  cour  prevôiaîe  de  Toulouse  a  condamné  au  carcan 
et  à  cinq  ans  de  réclusion,  le  nommé  DuIkms,  Imnhinger, 
pour  avoir,  pris  part  aux  raiiscuiliiemens  et  au  tumulte  di4 
mois  de  novembre  rli»rnipr. 

-—M.  le  man'^elial  de  camp  Marchais  a  été  nommé  prévit 
du  département  du  Nord ,  en  remplacement  de  M.  U*.  colonel 
de  Solilbac. 

—  Le  nommé  Martin,  père,  que  l'opînîon  publique  signa-: 
loit  depuis  long-temps  comme  un  usBrier  scan<lalett\ ,  a  été 
traduit  devant  le  tribunal  de  police  correctionnel  le  <le  Chnu-^ 
mont.  Plus  de  soixante  témoins  ont  été  entendus,  «et  il  a  été 
prouvé  qu'il  ppétoit  à  3o  et  4o  pour  100.  Il  a  été  condamné 
à  4ooo  fr.  d*amende. 

—  Le  sîeur  Marescal ,  qui  avoit  été  condamné  dans  l'alFtiIre 
de  l'octroi  d'Anvers,  sVsi  pourvu  en  cassation  contre  Tarrél 
de  la  cour  d'assises  de  Bruxelles. 


cii.ambrt:  des  paiks. 


L'ordre  du  jour,  du  q8  décembre  »  appcloit  la  discussion  <lu 
projet  de  loi  relatif  aux  séparations  df  corps.  Aucun  membre 
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ne  demandant  la  pnrole  pour  aUaqaer  le  fiiid,  on  est  passé 
do  suite  h  la  discussion  des  amenuemens.  Un  se  ni  avoît  été 
proposé  par  la  commission  dans  son  rapport  do  19,  d'autres 
Vont  été  par  divers  membres -,  mats  tovs,  ajfrès  an  asseï  long 
débat ,  ont  été  ccarlés  par  la  question  pn&alablé ,  à  la  ré- 
serve de  celui  de  la  commission.  Il  se  .réduit  à'substitaef  dans 
l'article  99  du  pi*ojet,  a  ers  mots  :  Dan»  une  maiêon  de  ror- 
reclion,  ceux-ci  :  Dann  telle  maison  qui  eera  déiemunéepar 
le  tribunal.  Au  scrutin,  sur  110  voix,  lo5  ont  voté  pour  ra« 
doplîon.  du  projet.  La  chambre  a  arrêté  qa*une  députalion 
de  vingt-cinq  membres  seroit  chargée  de  porter  aur  Roi  les 
hommages  de  la  chambre  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année. 
Vingt  de  ces  membres  ont  été  tirés  an  sort,  qui  est  tombé  sor 
MiM.  les  ducs  Doudeau ville,  de  Brissae  et  de  Brog^e,  M.  le 
marquis  d'Avaray,  MM.  les  comtes  d'Ccquevillj,  de  M.ir- 
bois,  Cornet,  deSabran,  Cliollet,  Vîmar,  de  Lally-Tolen* 
dal,  de  Conlades,  Lyncb,  Gouvlon,  de  Sainte-Maure- Mon- 
tnusier,  Pcré,  de  Saint-Roman,  de  Saint -Vallier  de  Çaud 
et  M.  de  Sèze.  Le  bureau  se  joindra  à  eux. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  37  décembre,  après  un  court  rapport  sur  quelques  pé- 
titions, dont  les  uucs  ont  été  reuvo>('^s  à  la  commission  du 
budjet,  et  les  autres  écnrltvs  par  l^ordi-e  du  iour,  on  a  re- 
pris la  discussion  sur  la  loi  des  cleclions.  M.  Josse  de  Beau- 
voir a  parlé  le  premier.  Il  est  surlout  frappe  de  rinconvé- 


peuvent  être  des  sources  d(^  division,  l*  incf;a; 
est  d'ailleurs  clinquante;  là  vous  aurez  dos  milliers  dVlrc- 
teiirs,  ici  vous  n'en  aurez  pas  cent.  51.  de  Beauvoir  w*  blâme 
pas  moins  l'article  qui  enlève  aux  scrutateurs  le  droit  de  for- 
mer le  bureau  ,  et  après  avoir  cherché  à  disculper  ceux  qu'on 
appelle  ulttà^royaliates ,  et  avoir  fait  craindre  l'influence  et 
le^  menées  d'un  autre  parti ,  il  conclut  au  rejet  fin  proif». 
M.  de  Serre  sVtonne  des  diverses  impressions  qu'u  fait  naîinî 
ce  projet.  Il  faut  considérer,  qon  sa  bonté  intrinsèque,  mais 
l'impossibilité  d'en  trouver  un  meilleur.  Ni  la  lettre,  ni  Tes- 
prit  de  la  Charte  ne  commandent  les  éleclioi^  d'un  seul  de- 
gré^ mais  Tintérét  de  l'Etat  les  exige  impérieusement.  LV 
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rntrnr  analyse  les  tlîiTércn.H  systcmes  de  représ«»nlnhon  nalî*.* 
iiafe  qui  ont  été  en  vig;ueur  depuis  la  révolurion,  et  rroil 
que  le  8}8iénie  actuel  propose  moins  de  dé.sa  van  taches.  Il  pio* 
pose  cependant\in  amendement;  c'est  qu'il  soit  formé  deux 
«ollégcs  électoraux  par  département,  on  pour  le^  villes  et 
un  pour  les  campagnes.  H  motive  cette  disposition  nouvelle 
par  diverses  considérations,  et  se  propose  d'y  revenir  lois 
de  la  discussion  des  articles.  M.  Cardonnel  rappelle  qu'on  a 
dit  que  dans  une  monarchie  îl  falloit  que  les  élections  fus- 
sent soumises  à  l'influence  du  gonvernenieut  *,  idée  qu'il  coni- 
bal ,  comme  pouvant  paroitre  au  peuple  un  empiétement  sur 
ses  droib) ,  et  anéantissant  une  tJies  trois  branches  du  pou-y 
voir  législatif.  Il  reproche  aux  ministres  d'avoir  méconnu  le» 
principes,  d'avoir  abusé  du  nom  du  Roi  pour  influencer  les 
dernières  élections,  d'avoir  envoyé  des  ngens  de  police  pour 
dicter  des  choix,  d'avoir  attaqué  dans  les  journaux  les  vrais 
défenseurs  du  trône.  Un  éloge  de  la  chambre  de  i8i5  a  ex* 
cilé  quelques  rires  d'un  côté.  M.  Cardonnel  n'a  point  corn- 

fu'is  les  théories  de  M.  Royer-CoHard ,  qui  d'ailleurs  croyoît, 
'année  dernière,  ainsi  que  M.  Bocqucy,  à  l'inadmissibiliié 
d'un  seul  degré  d^élection.  il  demande  où  l'on  mettra  la 
milice  électorale  qui  se  rassemblera  dans  les  chefs-lieux,  et 
il  ne  voit  d'autre  moyen,  pour  les  mettre  h  l'aise,  que  de  bâtir 
des  maisons,  comme  l'a  proposé  M.  Royer-Coilard.  Il  com- 
bat aussi  M.  Camille- Jordan,  et  finit  en  proposant  de  re- 
prendre les  deux  degrés  d'élection,  en  les  modifiant  par  les 
movens  indiqués  par  la  Charte.  M.  Sartelon  trouve  ((ue  let 
circoostaoces  sont  beaucoup  plus  favorables  que  rnnnéc  der- 
nière pour  faire  une  bonne  loi  sur  les  rieciions.  f^a  marche 
du  ministère  est  plus  Wxe  ^  et  nul  article  de  la  Charte  n'est 
sujet  à  une  révision  dangereuse.  Les  amendemens  que  l'ora* 
nr  1ui-:néme  avoit  cru  devoir  appuyer  Tan  dernier,  il  en 

*  la*  I  '  t*  *  I  *  I  *  Il 


tenr 


fait  volontiers  le  sacrifice  a  des  raisons  plus  puissantes.  11 
aroue  que  le  seul  degré  d'élection  ne  lui  paroit  pas  rîgou- 
xeusement  commandé  par  la  Charte;  mais  il  l'établit  suç  d'au- 
tres lYMtifs  qu'il  développe  avec  beaucoup  d'étendue,  et  ré- 
pondant aux  reproches  de  contradiction  faits  par  M.  Car- 
donnel â  quelques  membres,  il  <lit  que  l'ordonnance  du  5 
.septembre  a  changé  toutes  les  bases  de  la  discussion.  M.  Sar- 
telon  se  réservé  de  proposer  quelques  nmcndcmeus  lorsqu'il 
fera  queslioo  dé  chaque  article  en  ilétail. 
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La  séance  do  98  décembre  a  contm^nc^  par  la' Wt nrt*  i*« 
quelques  pélilions,  qui  ont  été  renvoyées  à  la  commissioa. 
On  a  tîré  au  tort  les  noms  lies  roembres  qaî  (brni^ront  la  iW* 
putalioii  char{i;éc  de  présenier  au  Roi  les  hl>nima|i;f!a  an  h 
chambre  pour  la  nowTelle  année.  Les  dépatés  ind^ju^  par  la 
sort  sont  MM.  Morraricn,  Blanquarl-BaillenI ,  LemarduiMl 
de  Gomicourt,  Duvcrgier  deHaiiranne,  liérl,  de  Cofton, 
Auran  de  Pierrefen,  de  Canssant,  Boossin^  Durand- F'ainn, 
défisse,  Try.  Favard  de  Langiade,  Mousnier-Rninon ,  Cha- 
hron  de  Solîtbac,  Fîcarol,  Joinmeau,  SouRier,  Richard  et 
Martin  de  Graj.  Le  Doreau  se  joindra  à  euv«  La  draciisston 
$.  été  reprîsie  sur  les  élections.  M.  Becquej,  nn  des  commis- 
saires du  Rof,  féKcîte  les  adversaires  de  la  loi  cTavoîr  re- 
noncé du  moins  à  de  système  d'amemlemena  qnî  eût  fin*  par 
ôter  au  Roi  son  initiative.  Le  projet  est  l'interpréta  lion  fidèle 
et  presque  littérale  de  la  Charte;  l'ordonnance  dn  5  ac^em* 
bre  a  interdit  toutes  modifications.  Des  orateurs  ont  fetnt  de 
Toublier,  et  ont  lûré  des  argiimens  dn  proiel  de  loi  présenté 
l'année  d;emîère.  M.  Becqney  répond  entr*autres  &  "M.  Car* 
donne).  L'intervenlion  du  peuple  lui  parolt  nécessaire  dans 
une  monarchie  tempérée;  il  faut  sans  doute  que  les  grands 
propriétaires  soient  appelés  au\  élections,  mais  il  fwut  éviter 
qu'ils  y  exercent  une  aristocratie  redoninble.  La  claMC  inter- 
médisirc  est  au  fond  celle  qui  constiiiic  la  force  de  TEiat,  et 
elle  a  manifesté  son  dévoonnenl  en  toutes  occasions.  M.  de  la 
Bourdonnaye  ne  pense  pns  que  le  coinmissnire  du  Ror  ait  ré- 
pondu .1UX  obieclions  faites  contre  le  projet.  La  loi  fie  Fsn- 
néc  dernière  n'n  pas  pnru  aux  ministres  être  encore  a!»rx  fa- 
Toroble;  il  en  faut  une  autre  qui  donne  plus  dVictension  k 
la  pnis6ance  du  directoirtf  ffonvemani.  Ces  derniers  mni*  ex- 
citent un  grand  bruit.  On  cric  à  Tordre.  M.  Voysii>dr  Gar- 
tempc  monte  à  l.i  tribune,  et  demande  vivement  fpie  Topi- 
nant  soit  rappelé  à  l'ordre  pour  avoir  outragé  le  gouvrmf- 
ment  du  Roi.  M.  de  la  Bourdonnaye  s'explique.  Le  gonirer- 
nement,  tel  qu'il  l'entend,  c'est  !e  feoi.  Mais  n'esf.il  pos  per- 
mis d'attaquer  le  ministère  qui  osl  responsable?  Au  surplus, 
il  se.  soumet  à  c^  que  l'assemblée  ordonnera.  M.  Rlanqiiîtii- 
Rnillcnl  appuie  le  rappel  à  l'ordre.  Un  tel  abus,  dit-il.  len- 
droii  il  efïiicrr  le  Roi  du  gouvernement  ;  car  le  dirrcto-re 
éloil  aussi  un  goufernement.  Qii*»lques  voix  crient  :  à  IV- 
^irc.  Comment ,  je scrois  rappelé  à  Tordre,  dit  l'opinant,  pour 
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livoir  voulu  maintenir  Konirc.  Le  directoire  étoit  ùri  goit- 
verncmeul  odieux  à  la  vcriu;,  mais  qui  pesoit  sur  la  France. 
Ji  insiste  pour  que  M.  de  la  Bourdounaye  soit  rappelé  h  l'or-* 
dre.  M.  Laine  duroil  gardé  le  silence,  si  les  ministres  seuls 
eussent  été  attaqués;  mais  dire  .qu'il  y  a  un  dirr>cluire  de 
|;ouvcrnemPtit ,  cVsi  dire  que  les  ministres  gouvernent.  Tou- 
tefois», il  pense  que  M.  de  la  Bourdonna^c  a  donné  une 
explication  sufll^ante;  que  les  m  in  itères  sauront  ré(K>ndre  à 
ses  reprucbp.s,  et  que  l'on  peut  se  horner  h  l'inviter  de 
supprimer  dans  son  discours,  lor^nu'il  le  fera  imprimer^ 
les  expressions  iiiconsidérres  dont  il  sVst  servi.  M.  de  la 
Bourdounaye  annonce  qu'il  déférera  à  cette  invitation.  Il 
continue  ensuite  son  discours,  et  prosetite  In  loi  proposée 
comme  portant  atteinte  au  pouvoir  éirctornl.  La  nouvelle 
chambre  élective  ne  sera  pas  plus  INirgniie  de  Topinion  que 
la  représentation  de  la  propriété;  les  {;rnuds  propriétaires 
ii'iiuront  plus  d'inlluence;  on  réveillera  l'ambition  et  la  eu-* 
}>idilc  dans  toutes  les  étatises.  L'orateur,  après  avoir  dé-« 
taillé  toutes  les  manœuvres  qu'il  suppose  devoir  renaître, 
conclut  au  rejet  de  la  loi.  M.  Cuvier,  commissaire  du 
Boi,  déclare  qu'il  ne  partage  point  ces  terreurs,  et  qu'il 
m  trop  bonne  opinion  de  ^cs  compatriotes  pour  voir  l'a- 
venir si  en  noir.  Il  retrace  et  combat  tonus  les  objections 
de  détails.  On  a  dit  que  les  électeurs  formeront  des  armées, 
cuniise  si  nos  villes  n'a  voient  pas  logé  des  armées  plus  nom- 
breuses et  plus  funestes.  L'orateur  est  remonté  aux  prin- 
cipes du  gouvernement ,  et  a  cberclié ,  soit  dans  l'histoire 
de  France,  boii  dnns  celle  des  autres  nations,  des  exemples 
propres  à  le  guider  dans  cette  discussion.  Après  avoir  établi 
la  théorie,  il  de.scend  à  l'application,  et  s'ailacbe  îi  prou%'er 
que  la  lui  propi>sée  g«trde  un  juste  milieu  entre  tous  tes  ex- 
cès. 11  attaque  l'opinion  de  M.  de  %Serre,  qui  veut  que  l'on 
donne  une  représentation  aux  villes,  el  en  montre  le  dan- 
(■vr  par  le  spectacle  de  ce  qui  s'est  passé  chez  quelques 
|»eiip!e«  modernes.  M.  Cornet  d'incouii  succède  à  M.  Cuvier. 
il  reproche  aux  partisans  du  projet  de  changer  de  principes 
^uivaul  les  circonstances,  et  de  faire  dire  à  la  Charte  ce 
qu'elle  ne  dit  point.  On  a  vu,  selon  lui,  aux  dernière*  . 
élections,  plusieurs  articles  de  la  Charte  remplacés  par  de.i 
lois,  les  lois  par  des  ordonnances,  les  ordounances  par  de-i 
instru4:tii>us  mNiitfiéi kIIcs ^  qui  eilvé-méuu'Soul  été  commcn- 
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tàefi  par  lés  préfeU,  et  le  iiiiiiiaire  de  Ia  'police  esl  cIcTi^nii  If 
cinnd  électeur  du  mvaiinip.  Uis  d'une  P'irt,  murm tires  de 
rautrc.  Rélabli^scE  ta  reli|;ion  el  la  morale,  dît  M.  ConirC 
d*lncourl ,  et  vous  aures  dtî  bons  dt'putés.  M.  CoHrroiaier  rrw. 
pousse,  dans  un  discours  long  et  improviisê,  les  obirciioni 
contre  le  projil.  Il  combat  particulièrement  M.'de  VîHèle, 
et  dnns  une  digression  sur  Torigine  et  les'  eflcls  du  gouTcr- 
ni^Qienl  représentai  if,  il  avance  que  ce  fut  i'ôrgueil  de  la  no» 
blesse  qui  am^na  la  révolution  de  178g.  II  regarde  le  projet 
comme  sa4^enirnt  médiié,  et  adresse  quelques  reproches  ans 
a(t\fT  aires.  La  M'once  est  levée  a  cinq  heures. 

Le  3o  déceivbre,  on  conlîmie  la  discussion  sur  les  élec- 
tions. M.  le  marquis  de  Montciilm  parle  contre  le  prôfct.  La 
Charte,  dit- il,  a  voulu  écarter  la  multitade  des  clectioos, 
elle  a  voulu  que  ceux  qui  y  concoorroient  fussent  riches  et 
propriétaires.  Le  projet  est  ci>ntraire  n  cet  eiprit;  il  tend  k 
donner  la  maioriié  à  de  nouveaux  propriétaires,  n  des  ac- 
quéreurs de  biens  d'émigrés,  à  une  classe  attachée  à  la  ré- 
volution. M.  de  Montealm  Hnit  par  un  éloge  de  la  noblesse 
et  de  son  courage  à  défendre  le  Irone,  el  s  étonne  qu'on  ait 
pu  la  taxer  d'avoir  amené  la  révolution  por  son  égoïsme  et 
son  orgueil.  M.  Fagetde  Raure  réduit  le  projet  à  trois  points 
principaux,  qu'il  discute  successivemml.  L'uniformilé  qu'on 
se  plaint  de  n*y  pas  trouver  esl  une  chiiiicrp.  Le  droit  d*é- 
lociion  étant  plus  imporlant  dans  les  pn\s  pauvres  y  fixera 
les  anciennes  familles,  v  ramènera  d\uilcs  habitons,  y  anp- 
mcntera  la  valeur  des  biens.  L'orateur  combat  l'idée  de 
M.  de  Serre  sur  un  collège  des  villes  et  un  des  campagnes. 
M.  Benoît  croyoit  la  matière  épuisée;  mais  le  discours  de 
IV].  le  commissaire  du  Koi  lui  a  paru  ouvrir  un  nouvenu 
champ  à  In  discussion,  cl  il  y  entre  avec  lui.  Il  ne  s'agit  ici 
ai  d'une  discussion  grammaticale,  ni  de  nit'^lRphysique;  il  s'a- 
git de  la  propriété,  el  l'opinant,  divis.int  les  pnipt-ii'iaires 
eu  trois  classes,  a  cm  voir  qu'ils  Fpioient  fort  incgalcmenl 
représentés  dans  les  élections.  Il  esl  entré,  à  crt  é^'^ard,  dans 
d(\s  calculs  asscr.  longs  qui  ne  supportent  pas  rM>al>se,  et  a 
fmi  par  l'éloge  des  collèges  électoraux  tels  qu'ils  i*\i!«tent, 
qui,  quoique  créés  sous  Buonaparie,  ont  assez  uif>niré  leur 
bon  esprit.  M.  Benoît  vote  donc  pour  qu'on  reste  dans  l'état 
;»(  tJiei.  M.  Brugnot  professe  une  doctrine  eoiiirairc.  L'intérêt 
général,  dit- il >  est  d'appeler  aux  élcclious  cette  clause  ui- 
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toyenne  qui,  par  son  nombre,  et  plus  encore  par  ses  mœurs 
n  ses  habitudes,  sn  <!roilure  et  son  cèle,  fuit  la  foiTe  rie  la 
monarchie,  tandis  que  ceux  qui  ont  porté  les  premiers  coups 
i  la  monarchie  furent  ces  mêmes  notables  et  ces  mênieji  ^Jai  - 
Icmentaîres  qui  éioieut  appelés  pour  ia  defendn*.  M.  de  Bo- 
nald  combat  ceu\  qui  prétendent  qu'on  ne  peut,  en  ce  mo- 
ment, faire  une  bonne  loi  d'élections;  c'est  une  idée  enfan- 
lée  par  la  lé{>èreié  et  la  paresse.  Il  avoue  qu'il  n^êtoit  pas  par^ 
Lisan  du  gouvernement  représentatif  en  France;  mais  le  Roi 
nous  a  donné  ce  gouvernement,  et  la  force  des  choses  nous 
l'a  imposé;  il  l'HCceplo  dans  son  principe  et  dans  ses  consé- 
inences,  et  rai»i>Dne  dans  cette  hypothèse.  Il  ne  veut  pus  que 
on  rcf;arde  les  députes  comme  représentant  des  individus, 
nais  des  communes.  Apr^s  une  discussion  grammaticale  snr 
e  sens  de  l'article  4o ,  M.  de  BonaM  rc|>ond  à  ce  qu'a  die 
tf.  le  commissaire  du  Roi  contre  ceux  qui  ne  s'éièvent  con-  . 
re  le  ministère  qu'aGn  de  le  remplacer.  Cotte  lutte  lui 
laroit  daus  IVsprit  des  gouvernemens  représentatifs;  el^e 
existe  en  Angleterre.  C'est  une  émulation  qui  j  lient  le  mi- 
lîstëre  en  haleine.  L'Europe  vous  contemple,  a-t-il  dît  en 
loîssant;  c'en  est  fait  de  l'ordre  social  si,  par  des  lois  de* 
luîtes  des  habitudes  révolutionnaires,  vous  appelez  les  pér- 
ils propriétaires,  et  excluez  de  fait  les  chefs  de  la  propriété. 
^a  séance  est  levée  à  cinq  heures.  11  n'y  en  a  point  eu  le 
nardi. 

On  trouve  encore  que  les  Œuvres  de  Voltaire  ne  sont  pas 
•ssez  répandues,  et  on  veut  en  faire  une  nouvelle  édition  qui 
les  propage  dans  toutes  les  classes,  et  qui  puisse  satisfaire 
tous  les  gouls.  Il  seroit  fâcheux  en  effet  que  les  fortunes  me- 
ilîocres  ne  pussent  se  {procurer  une  collection  sî  utile,  et  que 
le  peuple  ne  pût  proliter  des  leçons  de  sagesse,  de  religion 
el  de  morale  qui  respirent  dans  les  Œuvres  philosophiques 
et  dans  la  correspondance  du  grand  homme.  En  consé- 
quence, on  va  en  donner  une  nouvelle  édition,  non  pas  une 
édition  choisie,  où  l'on  n'admettroit  que  les  ouvrages  dignes 
de  passer  à  la  postérité)  mais  une  édition  complète,  où  en- 
treront et  les  poèmes  immoraux,  et  les  facéties  irréligieusc.N, 
et  les  insultes  au  christianisme,  et  les  critiques  indécentes  de 
l'Ecriture  sainte,  et  tout  ce  qui  accuse  le  plus  la  partialité 
et  la  passion.  On  se  ilalte  de  réduire  le  tout  en  12  gros  vo- 
lumes poar  la  plus  [grande  commodité  des  lecteurs,  ^ous  re« 
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Viendrons  «;iit*  ci'Ue  eiilirprise  «jui  ne  pifut  t|u*afllîger  lesaiim 
t\v  la  if'iiuKin,  et  cutilrihuor  ù  irpiimln;  encore  le  poi^oii  (l« 
l'inipit'it*.  Il  ficroil  pussiblc  d'ailleurs  ipic  ct'ite  8|Mïculali<Hi  de 
libiairie  fut  une.  annonce  uu  peu  U oiiipou:ie ,  el  nous  tliiooi 
là-dessus  noire  pensée. 

ILitennea  à  ma  fille ,  wi  Soirées  amusantes  de  In  jeunesëe^ 

pur  AI"*".  Dufresnoy  (i;. 

On  ne  nous  fait  |>«if  ordinAiimientl'LunneiircictiousenTQjer 
lies  rtiniAnM  ,  el  je  ne  sais  pouiquoi  il  y  a  eu  une  esceptitiii  va 
faveur  «to  celui-eî.  Esl*ce  une  politessf^  de  l'auteur,  ou  bien 
\t'.  librnire  a-t-il  pensé  que  Tonvrage  faisant  partie  de  ce  qu'il 
tipprlle  sa  librairie  d'Eduration^  reulroit  dans  nos  atlibu- 
ifons  .  f't  pou\oit  nous  fouiutr  un  nrticle  qui  oonlribuiToit 
;iu  licbit  de  ses  livres?  Il  est  fncbeux  pour  nous  de  ne  pou- 
voir lêpondre  ii  ce  procédé  ou  à  cette  ntlenle.  Mais  m 
conscience  nous  ne  saurions  dire  que  ces  Eirenneë  convies-* 
nenl  à  une  jeuue  personne,  ni  que  ce  soit  un  bon  ouvrage 
iVéduc€ition.  Des  aveulures  invrai.cenjbUbles  et  d*éleniris 
léeîis  de  la  plusdan(;rreuse  de»  passions,  fonl  de  ces  £tnnnr9 
un  roman  comme  tant  d'aulres.  Ll  que  Taulenr  n^  ilise  p«4 
que  M's  bisioires  ont  un  but  mor.il.  Songent  il  néglige  même 
d'en  faire  sortir  la  morale,  ou  ])ien  elle  est  si  peu  nalnrellr 
el  tirée  de  si  loin,  f[u'elle  ne  fait  aucune  impression.  O  qui 
11)  faii  beaucoup  plus,  ce  sonl  (!es  pcinlureset  des  tableaux 
qui  aliaehent  et  qui  éf^arenl  rioria{^inalion  des  jeunes  i^r- 
socnu'S.  Nous  croyons  donc  qu'on  peul  leur  procurer  de 
beaucoup  meilleures  lectures  que  celles  de  ces  jEirennes.  il 
nous  ^emb1e  même,  quoique  nous  so}ons  peu  exercés  à  ju* 
^er  ces  sortes  d'ouvra^'es  ,  et  que  n<»us  n'ayons  pas  lu  celui- 
ci  dans  son  entier,  qu'il  est  loin  d'élre  un  modèle  sous  le 
rapport  liltérairt.  Les  aventures  sont  sans  vraisemblance ,  In 
iuo\  eus  sont  forces,  les  intrigue.Nmal  conduites,  le  dénouement 
i»7«l  amené.  11  u'y  a  ni  naturel  ni  iniérël.  Jadis  une  ]V1°^  de 
iioinec  publia,  sous  le  uoni  de  Soirées  amusanlee ,  un  ou- 
>i«i{^e  passablement  cnnu\eu]k.  11  paroîl  que  ce  lilrtrpoil« 
niitlbt^ur  à  ceux  qui  le  prennent',  el  en  eflel,  Ton  \\amuk4 
j«>iMi«is  moins  que  quand  on  promet  qu'on  va  amiUfer, 

^'oui  a\uus  lieu  de  croire  (pie  M"**^.  Dufresnoy  et  M.  Ey- 
lut  ly  ne  nous  enverront  plus  leurs  livies  d'éducation. 

(i^  a  Y4il.  in-ia.  Cb»  Alexis  Eym«:ry« 


ÇSnmedi  ^  jam'ier  iS ly.)  (N^.  aS i . ) 


Nous  avorre  îiivSi'rd  darîs  noire  numéro   243,  samedi 
^  dc^cenihie,  un  essai  de  circonscription  dea  diocèses, 
t]ui  nous  a  alliré  quelques  teltres  et  observations,  et 
Ton  a  réclama;  contre  lu  suppression  de  certains  sièges 
i(ui  se  trouvoit  indiquée  dans  cet  essai.  Nous  pouvons 
faire  d*abord  à  cos  réclamations  une  réponse  générale 
et  fort  consolante  pour  les  personnes  intéressées;  c'est 
que  Tauleur  de  Turlicle  n^a  prétendu  donner  que  ses 
idées,  qu'il  n\i  aucun  crédit,  que  son  travail  n^intluera 
probablement  pas  sur  Ja  circonscription  qui  sera  arrêtée 
de  concert  par  les  deux  puissances,  et  que  les  sièges  qu'il 
supprime  n  en  existeront  sans  doute  pas  moins.  Il  répon- 
droit,  en  second  lieu,  en  supposant  qu^ou  voulût  donnera 
son  plan  plus  d*importance  qu*il  n'en  mérite,  que  les  sup- 
pressions sont  une  chose  très- fâcheuse,  qu'il  le  sait  très- 
bien,  qu'il  gémit  de  la  nécessité  de  restreindre  le  nombre 
des  diocèses;  mais  que  puisqu'on  paroît  décidé  à  n'en  pas 
admettre  au*dclà  d'un  certain  terme,  il  a  iallu  se  régler 
sur  celle  hypothèse.  Il  répond roil  encore,  qu'il  n'est  au- 
cun siège  qui  ne  puisse  faire  valoir  de  bonnes  raisons 
en  sa  faveur,  et  que,  dans  une  semblable  mesure,  où 
Ton  est  oblige  de  faire  des  sacrifices,  il  faut  seulement 
voir  de  quel  côté  il  y  a  le  moins  d'inconvéniens ,  et 
considérer  plutôt  l'avantage  général  que  les  intérêts  par« 
ticulîers.  Il  diroit  enlin,  qu'il  a  plaidé  lui-même  pour 

Îiu'ii  y  eût  le  moins  de  suppressions  possibles,  qu'il  a 
ait  valoir  les  droits  de  plusieurs  sièges,  et  qu'il  a  in«> 
sisté  sur  l'avantage  qu'ail  y  auroit  à  maintenir  quelques 
diocèses  de  plus  que  le  nombre  indiqué.  Ainsi,  il  a  témoi- 
gné son  regret  de  ne  pouvoir  conserver  en  ce  moment 
Toul ,  Saintes,  Béziers,  et  d'autres  èvêchés,  qui  semblent 
deuiaiidés  par  les  besoins  de  TEglise.  Mais  il  est  plutôt 
favorable  aux  rèclamans  qu'il  ne  leiur  est  contraire,  el 
jToine  X,  VA^ni  de  la  Iteligion  et  du  Roi.  Q 
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loin  de  combaltro.  leurs  raisons,  il  seroît  plul6t  oFspos^ 
a  les  soutenir  de  tout  son  pouvorr,  s*il  en  avolt.  (7esl  dans 
cit  esprit  que  nous  ;•  lions  donner  Textrait  de  quelques 
lettrc'b  que  nous  avons  reçues.  Les  premîèi'es  suvluui 
nous  puroissent  faites  pour  mériter  l'allentiôn. 

Un  ecclt^ftiaslique  du  diocèse  de  Toul  sVloniie  qu*oa 
puib.^e  ne  pas  songer  à  faire  revivre  un  M»'ge  si  ancien. 
Quelques- uns  ont  la  il  remonter  la  Fondation  de  IV^ê- 
cl)é  au  second  siècle;  maïs  il  paroil  que  saint  Muisuy, 

Ï)renner  évî^quc  de  Toul ,  vîvoit  au  quatrième  siècle, 
I  planta  la  toi  dans  Timmonse  territoire  qui  sVtcnd 
depuis  le»  limites  du  pays  Messin  j'nsqu*anx  Vosges,  et 
qui,  juiiqu^à  ces  dt.rnieis  temps,  rdevoit  de  Toul.  Ce 
ne  fut  qu*api  es  la  mort  de  M.  de  D rouas  que  l'un  dé- 
tacha de  Toul  lej)  évèchés  de  Natici  et  de  Saint-Iiicz,  et 
même  après  ce  démembrement,  Toul  avoil  encore  pliw 
de  six  cents  paroisses  et  annexes.  Ou  no  pourroit  l« 
supprimer  qu^en  augmentant  ie^  dioccVes  \oi:)in!^qui  sont 
drjà  fort  (^'tendus.  Ne  seroit-il  pas  j,(m  uns  de  faii  e  valoir 
rillustration  de  ce  sic'ge  ot'('U|:é  pnr  tan!  de  saints  évê- 
ques,  douî  huit  reç(»ivent  un  ciilhî  public?  Brunori,  qui 
fut  depuis  Pape,   sou.-,   le  nom  d»^  l.»'ou  IX,  avolt  été 


puis  l'ape 
evcque  de  Toul  pendant  vingt- d<"ux  ans,  l/évr-que  éloit 

£  rince  du  iJaînt-lUTipire  cl  doyen  des  Iroîs  évt'ques  de 
lelz,  l'oul  et  Verdun.  Ti»nl  a  conservé  sa  cathédrale, 
construite  dans  le  goûl  gothique  le  plus  élt'ganr,  et  dont 
le  portail  seulement  a  été  endoniuïagé  p.u'  le  délire  ré- 
volutionnaire. Le  palais  épiscop<d  ,  bâti  par  M.  de  Bégon, 
est  fort  beau,  et  subsiste,  a'usi  que  le  sénn'naire,  dont 
les  vastes  bail  meus  pourroien!  facilement  être  répait?s 
et  distribués  selon  leur  ancienne  destination.  Ces  édi- 
fices semblent  d'eux-mrme-'»  prc»vi»quer  le  rétal>lissemunt 
de  ce  siège.  Seroit-il  juste  que  des  sièges  nouveaux  lus- 
se ut  si«b>ti!ués  à  TEglise  mère  d'où  ils  sont  sortis,  et 
des  con]binai>ous  de  circonstances  doivent-elles  préva- 
loir contre  des  droits  légitimes,  contre  une  possession 
qui  remonte  ^i  haut,  coutie  les  bt-ftoins  d'une  vaste  cua* 


(  2^5  ) 

Ivi-e'y  contre  les  vœux  dim  peuple  nombreux?  Alldgiip- 
roii-oii  la  petitea*ie  de  la  ville  et  le  vuiîJÎnaoe  de  iNaiici? 
Toul  a'a  en  effet  c]iie  sept  mille  âmes.  Combien  de  villes 
t^piscopales  n'en  ont  pas  davaaiage?  L^essentiel  est  rjuc  Ton 
y  trouve  des  etablissemens  formés  ou  des  édifices  prtia 
à  le»  recevoir.  Quant  à  In  proximilë  de  Ndnci,  ce  ne 
peul  être  non  plus  une  raison  d'éteindre  un  diocèse  si 
grand.  Il  me  semble  donc  que  les  motifs  les  plus  forts 
luilitent  en  faveur  de  Toul,  dont  le  clergé  éloîl,  avant 
la  révolution,  nombreux  et  régulier.  On  s'y  souviendra 
long-temps  de  M.  de  Drouas,  et  des  établi.ssemens  f|u*il 
y  avoit  faits.  Espérons  qu'il  aura  des  successeurs ,  e!  que, 
dans  un  temps  de  restauration,  on  n'anéanfira  pas  un 
ûége  si  utile  pour  le  bien  temporel  et  spirituel  de  tout 
le  pays. 

En  énonçant,  dans  le  numéro  l43,  la  réunion  de 
Saintes  et  d'Angouleme,  on  ajoutott  que  les  établisse- 
mens  étoient  tout  formés  dan«  celte  dernière  ville,  et 
on  sembloil  dire  par- là  qu'il  étoit  plus  convenable  d'y 
établir  le  siège  épiscopal.  Cet  article  a  été  Tobjet  de  ré- 
clamations qui  paroissent  bien  fondées.  Si  vous  enten- 
des, nous  écrit-on,  par  établissemens  une  église  cathé- 
drale et  un  corps  de  chanoines  ayant  un  év^»que^  An- 
goulëme  possède  ces  avantages;  si  vous  entendez  un  pa- 
lais épiscopal,  des  bâiiinens  convenables  pour  un  sémi- 
naire, une  école  ecclésiastique,  rien  de  tout  cela  nVxi&te 
à  Angoulème.  L'évëché  sert  de  préfecture,  le  b  tinient 
du  séminaire  est  vendu;  point  dVlèves  dans  aucun  autre 
établissement,  point  d'école  ecclésiastique  ou  pi^tit  &é^ 
minaire;  de  sorte  que  le  diocèse  se  dépeuple  de  jour  en 
jour,  que  plus  de  la  moitié  des  places  sont  vacantes,  et 
qu*on  ne  prend  aucune  mesure  pour  les  remplir,  ou  qu'on 
n'en  prend  que  de  fôcbeubcs.  A  Saintes,  au  contraire, 
ii  existe  une  vaste  cathédrale,  monument  des  anciens 
temps^  un  palais  épiscopal  disponible,  une  maison  pour 
le  séminaire  dans  la  situation  la  plus  heureuse.  Ce  der- 
dlar  bâtiment  devoit  servir  à  la  marine  de  Rochefort 


.-> 
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pour  y  envoyer  ses  JOiiValcrïCiiiiA;  mata  elle  ne  fi*en  sert 
pas  y  (t  aucune  loi  ne  lui  a  nitiino  adjuge  cet  édifice.  11 
y  a  à  Suiiil-Jean  U*Angv'Iy  uiw  rct.Ie  eccîésitihlique  corn- 
posi'C  de  ceul  cinquante*  ôlrve.*),  presque  fous  SaintoiH 
geoiâ.  Saint-Jeari  d*Ang('Iy  na^l  qu'à  cinq  lieues  de  Sain- 
tes,  et  iaisoit  autrefois  partie  du  diocèse.  Ainai,  aoua  le 
rapport  des  établissemens,  Angoulèmone  peut  rempor- 
ter sur  Saintes.  Feroit-on  valoir  fanciennetë  dû  siège ^ 
comme  ou  Ta  Fait  dans  le  journal  à  roccasion  d'Arle»? 
Saintes  se  glorifie  d'avoir  éié  fondée  par  saint  Eutrope, 
qui  oimenta  ses  travaux  de  son  sang,  et  elle  a  eu  suc- 
cessivement de  saints  évêques,  parmi  lesquels  il  est 
permis  de  compter  noire  dernier  prélat ,  massacré 
aux  Carmes.  Les  habitans  de  Saintes  ont  exposé  à  Mf  •  le 
grand-aumônier  leurs  jusles  prétentions  dans  une  f>é« 
tition  présentée  avant  les  cent  joura.  Des  raisons  parti- 
culières et  assez  connues  augiuenteroient  leur  répugnance 
à  se  voir  réunis  à  Angoul^aie,  et  Tel  al  de  ce  diocé>e, 
dopuis  quinze  ans,  n'est  pas  propre  à  faire  désirer  dVii 
elre.  C'est  assurément  le  moins  que  Ton  puisse  dire  qtiaiid 
on  voit  de  près  la  situation  des  choses  (i  ).  Les  dispOditi<»iis 
du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse  de  Saintes  sont  una- 
nimes à  cet  égard.  Telle  est  la  substance  de  trois  lettres 
qui  nous  sont  parvenues  relativement  à  Saintes. 

La  troisième  réclamation  que  nous  ayons  reçue  est 
de  Tréguier,  et  roule  aussi  sur  l'avantage  de  conserver 
ce  diocèse.  Vous  paroissez  croire,  nous  mande  un  n*- 
clésiastique  de  ce  pays,  que  le  diocèse,  dont  notre  vilie 
ëtoit  autrefois  le  siège,  se  divisoit  en  partie  françoi>e 


(i)  Nous  avons  reça  sur  ce  sujel  des  rcnsrij^nrnicns  qur  nous  ne  pu- 
blions pas  par  des  considérations  qu'il  est  ai«é  de  sentir.  Mais  mum  pxi- 
1er  de  mille  faits,  tantôt  afQigcans,  tantôt  ridicules,  nVst-il  pas  6v]i\- 
rable  qii^un  diocèse  si  yaste ,  qui  comprend  deux  dënartemrns  ,  qui  >e 
compose  de  sept  cents  cures  ou  sucrurKalcs,  qui  renferme  près  de  bail     i 
cent  mille  anies  ,  n'ait  pas  encore  de  séminaire?  Noos  supprimons  le»     | 
rf^ftexions  douloureuses  que  fait  nattre  cet  état  d«  choses,  et  doos 
laissons  A  penser  quel  doit  âixt  le  UcnuemtDt  des  prêtrw  duni  et  die-    I 
oés«.  I 
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et  en  partie  bretonne;  et  en  const!quence  vuiis  donnez 
la  prinnière  à  Saint -Brieux,  et  la  seconde  a  Saint -Pol 
fie  Léon.  Mais  l'évèché  de  Trdguier  éloit  tout  breton  ,  à 
l*exception  de  trois  paroisses  où  l'on  parle  François.  II 
y  a  de  Tréguier  à  Sainl-Pot  seize  grandes  lienes,  dont 
une  de  grève  qui  est  couverte  par  la  mer  à  chaque  ma- 
rëe.  Si  on  réunit  Trëguier  à  Saînt-Pol,  les  paroisses  de 
notre  ancien  diocèse,  limitrophes  de  Saint-Brieux,  au- 
roient  vingt -quatre  lieues  à  faire  pour  se  rendre  à  la 
ville  épî.scopa le,  avec  laquelle  on  n^a,  dans  ce  pays,  au- 
cune  communication  directe.  Un  autre  obstacle  à  la  réu- 
nion, obstacle  qui  n*est  pas  moins  digne  de  considéra- 
tion que  le  précédent,  c'est  la  différence  de  dialecte.  Le 
breton  avoit  presque  autant  de  dialectes  qne  le  pays  avoit 
d'évéchés.  Les  habitans  de  chaque  partie  comprennent 
à  peine  ceux  de  la  partie  voisine,  et  le  dernier  évêque- 
de  Saint-Brieux  ayant  voulu  adopler,  pour  Tréguier, 
la  traduction  bretonne  du  Catéchisme  de  Tempire , 
fiiite  à  Quimr©i%  îl  fallut  y  renoncer,  parce  que  cette 
traduction  n'éloil  pas  comprise  chez  nous.  II  en  se- 
l'oit  de  môme  pour  Saint  -  Pol ,  et  la  réunion  propo- 
sée seroit  en  opposition  avec  la  situation  des  lieux,  et 
avec  les  habitudes  des  peuples.  Il  semble  donc  qu'il  n'y 
aùroit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  rendre  à  Tréguier 
lin  siège  que  cette  ville  possédoît  depuis  le  sixième  siè^ 
ele.  Tout  subsiste  encore  ici;  l'évèché  et  le  séminaire 
«ont  en  entier.  Ils  sont  aliénés,  mais  les  acquéreurs  sont 
disposés  à  les  vendre.  La  cathédrale  est  belle  et  en  bon 
état.  L'ancien  collège,  qui  vient  d'tlre  érigé  en  écolo 
ecclésiastique,  par  autorisajion  de  S.  M.,  est  en  plein 
exercice,  et  compte  près  de  deux  cents  élèves.  Puisse 
ce  précieux  établissement  n*être  que  le  prélude  d'un 
rét.iblissement  non  moins  important  pour  nous  î  Les  biens 
qu'il  opère  nous  annoncent  celui  que  feroil  un  évoque 
dans  un  pays  bien  disposé^  o«'i  sa  présence  feroit  éclore 
de  bonnes  œuvres,  et  enlrelicndioit  l'esprit  de  re- 
ligion. 
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La  quatrième  rëclamation  eut  en  farear  de  Viv^ht 
de  Ricux.  Nous  n'avons  encore  ici  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  donner  un  extrait  de  la  lettre  que  noua  'arons 
reçue  :  «Vous  dites,  Monsieur,  que  telle  ancienne  villa 
ëpiscopale  n*eat  plus  guère  qu'un  village,  et  ▼oaaén  con- 
cluez qu'il  ne  faut  pas  songer  a  y  rétablir  un  aiége.  Ne 
pourroil  on  pas  dire,  au  contraire^  qu'il  but  leur  ren- 
dre leur  évêqiie,  afin  de  la  faire  sortir  de- l'état  où  elles 
languiiisent ,  «l  de  leur  rendre  quelques  ressources  et 
quelques  moyens  de  prospérité?  Vous  semblés  croire 
qu*il  n'existe  plus  rien  à  fiieux  de»  établissemens  qu'on 
y  Toyoit  autrefois.  Il  est  vrai  que  nous  avons  à  regretter 
la  destruction  du  palais  ëpiscopal^  un  dea  plus  beaux 
de  la  province.  Mais  le  séminaire  existe  encore;  la  ville 
en  fit  l'acquisition ,  il  y  a  peu  d*années,  ponr  le  sauver 
de  la  destruction.  Avec  quelques  réparations,  cet  édifice 
suffiroit  pour  loger  fév^que  et  pour  recevoir  les  jeuiiei 
ecclésiastiques,  ou  bien,  si  on  vouloit  le  consacrer  tout 
entitîr  à  son  ancienne  destination,  on  pourroil  affecler 
au  logt'nient  de  l'évèque  un  très-beau  bâtintent  quo 
M.  de  I.nstic  y  notre  dernier  évèquu,  avoil  fait  construire 
pour  y  établir  un  hôpital,  une  maison  d'éducation ,  etc. 
Ce  balimeul  est  loué  au  profit  du  bureau  de  bieuf.ii- 
sance;  il  est  un  peu  éloigné  de  l'église,  mais  il  oflVi- 
roit  d'ailleurs  une  habitation  agréable  et  commode.  On 
seroit  encore  moins  embarrassé  pour  loger  les  chiinoines. 
Il  y  a  plus  de  maisons  qu'il  n'en  faut  pour  cela ,  sur- 
tout dans  un  temps  oii  on  ne  peut  espérer  d*avoir  des 
chapitres  nombicux.  Nous  sommes  huit  chanoines  vi- 
vans,  dont  cinq  résident  à  Rieux,  et  contribuent  à  la 
solennité  de  Toffice  divin,  comme  autrefois.  Le  cbflcur 
de  la  cathédrale  est  intact  et  en  bon  état,  et  IVglise  est 
pourvue  de  ce  qui  est  nécessaire.  La  ville  est  siiuéo  à 
peu  pics   au  centre  de  Tancien  diocèse,   qui  compre- 
noit  ici  prirois&cs  el  55  annexes;  il  y  a  là  de  quoi  oc- 
iiuprr  un  é\^-quc.  11  y  auroit  bien  encore  d'autres  cou- 
sideiiitions  de  localités  à  faire  valoir,  mais  j'ai  énoucé 
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les  plus  importantes.  II  est  probable  que  les  dclaiU  où 
je  suis  entre  n'influeront  pas  sur  la  (l<:termiualioii  qui 
sera  prise ;.il  m*a  paru  du  moins  que  je  devois  rccliinier, 
de  peur  que  notre  silence  ne  Ut  croire  que  nous  passons 
condamnation,  ei  quç  nous  n'avons  rien  à  alltguer  eu 
1)01  re  Tavfur  ». 

Un  habitant  de  Tancien  diocèse  de  Cominges  nous 
remercie  d'avoir  plaidé  la  cause  de  ce  siëgc^  qui  n'est 
point  de  nouvelle  création ,  •  comme  plusieurs  de  la 
Guyenne  et  du  Languedoc.  Ce  diocèse  avoit  vingt  lieues 
do  Tosl  à  l'ouest,  dans  un  pavs  de  n>onlagnes.  Dix  ou 
douzu  vallées,  coupcfes  par  Ivs  Pyrénées,  renferment 
une  population  nombreuse.  Saint-Berlraud  e^l  au  cenire. 
La  ville  ne  manque  point  d'édifices,  comme  ou  paroit 
le  supposer  dans  le  plan.  La  cathédrale,  un  des  plus  beaux 
édifices  en  ce  genre,  est  assez  bien  conscrvéi^.  Le  palais 
ëpiscopal  a  été  acquis  à  très-bas  prix,  par  un  des  ha« 
bilans,  qui  ne  demande  pas  mieux,  dit-on,  que  de  lo 
rendre  &  sa  destination.  Trente  maisons  des  anciens  bé- 
néficiers  sont  libres  et  presque  sans  habitans*  Notre  cor- 
respondant ne  dit  point  ce  qu'est  devenu  le  séminaire;, 
mais  ou  trouveroil  sans  doute  à  l'établir  dans  ce  grand 
nombre  de  mais^ons  vacantes. 

On  nous  a  fait  observer,  relativement  h  Tulles,  que 
la  cathédrale  étoit  ab>attue,  et  que,  puisque  la  réunion 
avec  Limoges  étoit  opérée,  il  sembloit  naturel  de  la 
maintenir,  d'autant  plus  qu'on  ne  trouveroil  pas,  di- 
«oit-on,  de  facilités  à  Tulles  pour  lo  réiabliiscment  d« 
révèché.  On  prétendoit  qu'au  lieu  de  ce  siège  et  de  celui 
de  Saint- Pol  de  Léon,  qui  étoit  rétabli  dans  le  plan  qu« 
uoud  avons  communiqué  à  nos  lecteurs,  il  eût  élé  plu3 
convenable  de  conserver,  ou  plutôt  de  reiréer  Toul  et 
8aiules,  qui  avolent  en  leur  faveur  une  beaucoup  plus 
grande  étendue  de  pays,  et  dont  la  réunion  à  d'autres 
mic^QS  présentoil  de  plus  graves  inconvéuiens. 

Nous  u*avons  point  di>simulé  les  critiques  faites  à 
notre  plan^  si  toutefois  on  peut  appeler  critiquas  les 
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observations  qne  nous  venoiis  de  rappeler,  et  doof  les 
aulcurs  ne  sont  animas,  conime  nous,  qae  da  dàir  du 
bien  de  PBglise.  Nous  pensons  comme  eux,  et  nous 
l'avons  dil,  qu'il  est  à  désirer  que  le  nombre  des  siéses 
soit  proportiounë  aux  besoins  des  fidèles,  et  nous  persv- 
terions  à  croire  que  cent  dvêchësà  peu  pré»  seroient  né- 
cessaires en  France.  Nous  souhaitons  qu'on  puisse  fàiire 
droit  à  toutes  les  i*éclan)a lions  qui  paroîlront  fondées. 
Quant,  aux  éloges  qUe  quelques  personnes  ont  cm  pou- 
▼oir  donner  k  nos  vues,  nous  ne  rapporterons  point  leurs 
jugeraens,  que  nous  n'attribuons  qu'à  une  bienveiHance 
trop  flatteuse  pour  nous. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  La  féle  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge 
A  ^té  cëlébrée,  i  Rome,  avec  uue  solennité  particulièi'e 

dans  toutes  les  églises,  et  entr'autres  dans  la  basilique 
des  XII  Apôlrcs,  où  un  cardinal  a  donné  chaque  jour 
la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

—  MM.  Nenihrnni  el  Ugolini  sont  partis  pour  leurs 
diilt^galions  de  Macoratu  et  de  Frosiiione. 

—  Le  P.  RezzI ,  Jésuite,  consultcur  de  Ylfulex,  est 
nommé  consultenr  des  rits  à  Ja  place  du  P.  Aiigi4ilini. 

—  Le  P.  Léopold  Sc.Ttli,  assimilant  et  vicaire- général 
des  clercs  réguliers  de  Sainl-Paul,  Cbt  mort  le  lo  dé- 
cembre. 

—  Les  Dominicain?»  fjuî  sotil  maintenant  a  Pétersbonrg 
se  louent  beaucoiip  do  la  protection  de  l'empereur  de 
Russie.  Il  leur  a  fjit  présent  d'nno  bibliothèque  de  7000 
volumes,  dont  2j4o  eu  latin,  parmi  lesquels  se  trouvent 
les  nèrci^ii^-Htéologiens,  les  cnnonis(o<.  Il  y  en  a  55f)-i 
en  franflTO,  'ioS  ^^talien,  70!^  «'U  alM»n»and.  CVs  leli- 
gicux^nt  en  ce  niomVnt  onz*;  l\  Pétf-r&bourg,  duut  Ir.iit 
prêlr#i.  Ciijq  sont  oc(\ipés  aux  écult.\«ï  publiques  pour 
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ta  jeunesse  ealholiqueu  Ils  sont  pourvus  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  y  et  sortent  en  public  avec  Tliabit  de  leur 
ordre.  II  y  a  en  Russie  deux  provinces  de  Dominicains , 
une  en  Lithuanie,  qui  compte  quarante-six  couvens, 
maisons  ou  missions ^  et  une  en  Russie- Blanche,  où  ils 
sont  beaucoup  plus.  II  y  a  do  plus  une  autre  province 
en  Pologne.  Ils  sont  charges  des  églisçs  catholiques  de 
Bevel  et  Wiraburg,  et  n'attendent  que  quelques  reli- 
gieux allemands,  François  et  italiens  pour  faire  d'au- 
tres ëtablissemens  qui  ne  seront  pas  moins  utiles  à  la 
religion. 

—  Le  19  mal,  les  Jésuites  sont  arrivés  6  Mexico/  et 
ont  pris  possession  de  l'église  et  du  collège  de  Saint- 
Isidore.  Il  a  été  chanté  à  cette  occasion  une  messe  d'ac- 
tions de  grâces  à  laquelle  ont  assisté  le  vice-roi  et  sa 
cour  y  et  deux  évèques*  L'archevêque  de  Mexico  a  pro- 
noncé un  discours.  Toute  la  ville  a  pris  part  à  ce  retour, 
et  la  joie  publique  s'est  manifestée  par  une  illumina- 
tion. Le  P.  Joseph  Castagnizza  est  nommé  recteur  du 
[Tollége.  Vingt-huit  novices  ont  pris  l'habit  dans  celte 
première  journée. 

Paris.  Le  clergé  de  la  capitale  a  eu  l'honneur  d'être 
Admis,  le  2  janvier,  chez  le  Roi  et  chez  les  autres  per- 
sonnes de  la  famille  royale.  M.  l'abbé  Jalabert,  vicaire- 
général,  a  exprimé  à  S.  IM.  les  sentimens  et  les  vœux 
îu  clergé.  Le  Roi  a  répondu  qu'il  y  étoil  fort  sensible, 
ît  qu'il  comptoit  sur  les  prières  des  ministres  de  la  rc- 
igion  pour  obtenir  du  ciel  le  bonheur  des  François.  Le 
riergé  s'est  ensuite  rendu  chez  Madame,  qui  s'est  in- 
ormée  avec  bonté  du  nombre  des  ecclésiastiques  de  la 
:apitale  et  du  besoin  des  pauvres,  qu'elle  soulage  avec 
aut  de  générosité.  Les  Princes  n'ont  pas  moins  bien  ac- 
:ueilli  le  clergé,  et  se  sont  entretenus  avec  plusieurs  de 
«s  membres. 

—  La  quête  faite  aux  Missions  pour  l'œuvre  des  Sa- 
royards  a  produit  5ooo  fr.  Le  Roi  et  M.^.D4ME  ont  en- 
voyé une  partie  de  celle  somme. 
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—  M.  Corollcr,  curé  de  Saint-Louis  en  l'Ile,  vienide 
recevoir  de  lu  pari  du  Mniveraiu  Puiitire  ia  décoralioa 
de  rËp(^ron-d*Or  y  (actuelle  iHoit  accompagnée  d*un  di-  , 
pIôiTie  Furt  honorable.  S.  M.  a  autorisé  M.  le  curé  à  la 
porter.  Celte  dignité  donne  à  ce  pahtenr  véaiëriiblfs  le 
droit  de  porter  l#  ^outane  violette,  et  d  ulEcier  avec  11 
crosse  épiscopale. 

—  LeA  grands-vicaîresde  Strasbourg!  ont  cnvo^'ëfua- 
lorze  diacres  et  seize  sous  diacres  à  UJfeubourg,  cp  Al- 
lumngne,  pour  y  recevoir  les  ordres  de  M.  le  prince 
<^vêque  de  Bâie ,  qui  n^hide  provisoirement  à  OfIunboiir|t.  | 
S.  ^.  voulut  bien  venir,  Tannée  dernière,  à  Slrasiiourg 
pour  y  donner  i'ordiuiitiun;  mais  ayant  manqué  ]}érir 
en  repassant  le  Khin ,  qui  commençnil  6  charrier  dts 
glaces,  le  clergé  de  Strasbourg  a  cru  dévoir  ^iterau 
prélat  les  dangers  de  ce  passage ,  en  se  rendant  Itri-mèffic 
à  sa  résidence. 

Bordeaux.   M*  l'abbé  Frayssinons  continue  ici  son 
cours  de  coiitérencesy  qui  attire  de  plus  en  plusTilIts- 
tion  publique.  G  ux  qui  ne  le  connoi^isoîenl  que  de  ré- 
putation Tout  encore  trouvé  au-dessus  de  leur  attente. 
J^(  solidité  et  renchainement  de  ses  preuves >  la  sage^f 
de  ses  réflexions,  la  dignité  de  son  ^tYle,  la  noble  gra* 
^ité  de  son   débit,  tout  en  lui  attncne  cl  tend  à  per- 
suader. Sa  quatrième  contVrcnce^  du  dimanche  ib  dé- 
cembre, qui  traitoit  de  rimmort:ililé  de  Pâme,  a  sa- 
tîhfail  tous  les  es^prits.  A  chaque  conférence  le  nombie 
de  ses  auditeurs  augmente ,  ei  on  est  toujours  lent tl  de  ! 
croire  que  celle  que  Ton  a  entendue  est  la  meilleine.  J 
M.  Frayssinous  se  propo-je,  dil-on,  de  rester  ici  jus- 
qu'à la  lin  de  janvier,  et  de  profiler  de  tous  U^  diiuan- 
ches  et  (ôtes  pour  compléter  son  cuurs  d^inatructioib, 
et  p'Ksser  en  revue  les  principaux  points  de  croyance, 
qui  sont  les  fondemcns  du  chri^lianisme;  et  qu*il  entre 
dans  son  plan  de  développer. 
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Nouvelles  politiques. 

Paria.  Le  i  *'.  jany}er ,  le  Roi ,  étant  sur  sod  Irâae ,  en- 
touré des  ministres  y  des  maréchaux  et  des  principaux  digni- 
Iaîre5  de  TElat,  a  reçu  les  félicitations  et  les  hommages  des 
membres  de  son  conseil  et  du  corps  municipal  de  Paris.  La 
ifcille,  S.  M.  avoit  reçu  les  députations  des  deux  chambres, 
présidées  par  M.  le  chancelier  et  par  M.  Pasquier.  Ces  dé- 
putations ont  été  ensuite  introduites  auprès  des  Princes  et 
Princesses.  I^  i*''.  janvier,  dès  six  heures  du  matin,  la  mu- 
sique des  douEe  légions  de  la  garde  nationale  et  des  corps  qui 
forment  la  garnison  de  Paris,  a  exécuté  des  aubades  mili- 

.  ta  ires  sous  les  fenêtres  du  Rot  et  des  Princes^  tant  aux  Tuilo- 

.  ries  qu'à  VËlyséc- Bourbon. 

—  Le  premier  bataillon  du  premier  régiment  suisse  a  com- 
mencé, le  1^'.  janvier,  son  service  an  dtiâteau,  concurieni- 
luent  avec  la  garde  royale,  La  garde  nationale  a  cédé  aux 
Suisses  le  poste  qu'elle  occupoit  au  pavillon  de  Marsan. 

— -  Le  duc  de  Wellington  est  arrivé  de  Londres  à  Paris ,  et 
a  eu  riionneur  d'offrir  ses  félicitations  au  Roi^  le  i*'.  janvier, 
^  avec  tout  le  corps  diplomatique. 

•—  M.  le  duc  (PEstiiisac  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  Roi 
le  mouton  gras  que  la  ville  de  Beauvais  éloil  dans  l'usage 
^'offrir  le  premier  jour  de  l'an. 

—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  une  ordonnance  Ao, 
S.  M. y  en  date  du  la  de  ce  mois,  qui  porte  à  trente- huit 
mille  cinq  cent  cinquante  hommç's  la  r'orce  effective  et  disp<>- 

.  niblede  la  garde  nationale  à  pied  du  département  de  la  Seine  , 
>et  à  cinq  cents  hommes  la  force  de  la  garde  nationale  à  che- 
▼al,  et  qui  organise  le  service  et  l'inspection  de  cette  garde, 
tant  dans  la  capitale  que  dans  les  communes  des  arrondisstr- 
mens  de  Sceaux  clSaint-Deuis.  D'après  cette  ordonnance,  il 
sera  procédé,  i^.  à  la  formation  ou  révision  des  registres- 
matricule»;  a**,  à  leur  division  en  contrôle  de  service  ordi- 
oaire  et  de  réserve,  qui  comprendront  tous  les  imposés  et  lils 
d'imposés  aux  rôles  des  contributions  directes,  âgés  de  20  U 
60  ans,  et  les  employés  des  administrations  publiques,  et 
particulières,  les  cteics  et  les  commis  quelconques  au^  ap- 
pointemens  de  1200  fr,  et  au-dessas;  3^.  au  projet  J'encadre- 
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menl  et  à  la  rédacliofi  des  listes  de  eandî(fsts  pour  lei  emplois 
d'officiers  que  les  cadres  déterminent,  etc.  etc. 

— -  Une  autre  ordonnance  de  S.  M.  porte  ce  qaî  tDÎI: 
«  Voulant  donner  une  marqué  toute  particuUire  ei  ptnfin" 
néllê  de  notr^je  satisfaction  à  notre  cousin  le  maréchal  dvc  de 
Reegio,  pour  ses  bons  el  loyaux  services,  etc.  etc. ,  doos  avens 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  Notre  cousin  le  meirédisl 
duc  de  Reggîo  est  nommé  inspecteur  des  gardes  nationales 
du  département  de  U  Seine,  commandant  en  chef  de  la  gsrde 
nationale  de  Paris.  IjC  duc  de  Reg^io  aura ,  en  outre ,  la  qua- 
lité d'inspectenr-générat,  membre  du  comité  présidé  par  notre 
bien-aimé  frère  le  Prince  colonel-général  ;  il  y  prendra  le  rang 
que  son  grade  lui  assigne,  et  y  remplira  les  fonctions  attri- 
buées aux  membres  de  ce  comité. , 

—  Une  troisième  ordonnancé  contient  des  disposîtions 
relatires  aux  barrières  de  dégel  et  à  la  police  de  la  grande- 
Toicrie. 

' —  Une  quatrième  ordonnance  élève  la  ville  de  Pau  aa 
rang  drs  bonnes  villes  du  royaume. 

—  I /association  paternelle  des  cbevallers  de  l'ordre  roysl 
et  militaire  de  Saint-Louis  pI  du  mérite  militaire ,  instituée  de 
Tagrémcnt  de  S.  M. ,  sons  la  protection  de  S.  A.  R.  Madamf, 
dncliesse  d'Angoiilcnic,  cl  la  présidence  immcdiale  de  S.  A. S. 
M*',  le  prince  de  Condé.  a  la  satisfaction  d'atmoncer  à  ses 
souscripteurs  que  le  troisième  établissement  qu'elle  avoît  pro- 
jeté dès  son  institution,  en  faveur  des  veuves  et  orphelins  de 
l'ordre,  vient  d'être  confiô  aux  dames  de  la  conj»rcgation  de 
Saint-Joseph ,  liquellc  conç^rcgalion  possède,  en  France,  onxc 
maisons,  dont  trois  sont,  dès  à  présfnt ,  affeclces  auxditséla- 
blisscmens  des  veuves,  savoir  :  l'une  h  Villeneuve-Saiot- 
Georges,  département  de  Seine  et  Marne;  la  deuxième  à 
riugnv,  déparlement  de  Sa6iio  el  Loire,  et  la  troisième  à  Sa- 
lins, département  du  Jura.  La  première  de  ces  maisons  sera 
oiiverle,  le  i5  janvier  prochain,  el  les  deu\  autres  successi- 
'\emenl.  Le  Prospectus ,  suivi  du  règlement,  sera  envoyé  in- 
ressamnicnl  aux  divers  comilcs  des  départcmrfis ,  auxquels 
dcvronl  <;irc  adressées  toutes  les  demandes  relatives  à  l'ad- 
mission, ainsi  (juc  cela  s'observe  déjà  pouir  les  deux  maisons 
d'éducation  de  Sentis  el  de  Versailles,  avenue  de  Saint-Clondy 
n***.  «5  et  87. 

—  ni.  le  comte  de  Précy,  lieutenant-général  des  armées 
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àvL  Rt)i,  vient  de  nioaWr  à  Marcigny^sur-Loire.  Il  est  assfi 
connu  par  son  courage  et  ses  services  lors  du  siège  de  Lyon, 
«n  179.^.  Il  commandoit  dans  cette  ville,  et  y  soutint,  pen- 
dant deux  mois,  une  lutte  inégale.  Dans  un  combat  du  29 
septembre  y  il  reprit  plusieurs  postes  sur  les  troupes  de  la 
convention.  Enfin,  le  nombre  toujours  croissant  des  assié- 
geans  et  le  défaut  des  vivres  le  forcèrent  de  penser  à  la  re^ 
traite.  Il  sortit  de  Lyon  avec  2000  hommes;  mais  poursuivi 
par  les  r'-publicains,  il  perdit  pn'sque  to^t  son  corps,  et 
échappa  avec  peiue  dans  ces  temps  de  fureur.  Il  resta  caché 
chez  des  paysans,  et  parvint  ensuite  a  sortir  de  France.  Il 
fut  arrêté  a  Bayreuth ,  en  1801 ,  à  la  demande  de  Buonapart0  ; 
mais  il  recouvra  depuis  sa  liberté,  quitta  de  nouveau  la  Fran* 
ce,  et  n'y  rentra  qu'au  retour  du  Roi» 

—  On  a  imprimé  le  tableau  des  individus  imposés  à  3oo  fn. 
et  au-dessns  par  toute  la  France.  Il  y  en  a  1 3,8^3  dans  le  dc« 
parlement  de  la  Seine ,  4ooo  dans  celui  de  la  Seine-lnfcrieure , 
plus  de  3000  dans  huit  départeroens,  et  de  100  à  1900  dans 
fpA  autres.  Celui  qui  en  a  le  moins  est  le  département  des 
llautes-Âlpes.  lie  nombre  total  s'élève,  pour  toute  la  France , 
à  90,878.  Le  nombre  des  François  ayant  4o  ans  et  payant 
1000  fr.  est  de  16,063  ;  Paris  seul  en  a  3335,  Rouen  797,  etc. 
Ceux  qui  en  ont  le  moins  sont^  Tarbes  qui  n'en  a  que  9,  et 

Oap  7.  ...        a 

—  Un  misérable  qui,  après  avoir  fait  partie  d'un  corps 
^'ranc  à  la  fîu  de  i8i3,  se  rendit  à  l'île  d'Elbe  en  avril  i8i4; 

et,  ramrné  par  les  événemens,  se  fil  depuis  chasser  des  doua* 
ties,  où  il  «'toit  entré  dans  le  service  actif  aux  âppointemon*! 
de  1000  fr. ,  vient  de  donner  à  Bordeaux  le  scandale  d'une 
intrigue  lâchement  conçue  et  plus  ridiculement  exécutée.  Cet 
individu,  nommé  Randon,  auquel  une  infatigable  manie  de 
p<»lice  est  lellrmeiit  familière,  qu'il  s'étoit  mérité  parmi  ses 
camarades  le  surnom  de  Télégraphe^  avoit  fait  offre,  il  y 
a  quelques  mois,  au  commissaire  de  police  de  La  Rochelle, 
de  son  zèle  bénévole.  Depuis,  et  sans  avoir  d'ailleurs  reçu 
aucune  direction  ,  aucun  caractère ,  Randon  se  montra  h  Bor- 
deaux ,  où  il  affecta  de  rechercher  les  hommes  que  leurs  an- 
fécédens  ou  leur  position  actuelle  pouvoient  faire  regarder 
comme  niécoulens. 

Dès  le  comnirncemenl  de  novembre,  l'attention  des  aulo- 
riiéi  fut  ap;iulcC;  par  des  circous(auces  particulier^,  surdat 
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manoTfiTrps  dVrabavichaj^e  qui  tvoî^nt  lieu.  Des- conirAIn  et 
des  cartes  aroient  été  disfribiicii.  C'élolt  poor  BuofiajKiHê  H 
pnr  son  lieutenant,  le  «ictir  RandJon  ,  goHv^meur  m  chffd» 
torganisation ,  que  Ira  enrôlemenii  a'effectuoîrnt.  Cet  piècci 
de  conTiction  lombèrent  bientôt  entre  tes  mains  de  l'aaloritéi 
qui  laisfia  quelques  jours  au  développenieni  de  ces  naanaeiH' 
Très.  Randon  les  conlîuuoti  secrète  ment.  Le  19  décembrei  A 
fnt  arrêté  avec  les  principaux  prévenus,  compromM  par  1» 
saisie  de  ses  papiers;  mais  immédiaUMneot  apies'aoïtBrreal»* 
tion,  ayant  demandé  à  faire  une  déclaration  devant  faala- 
riié,  Iiândon  essaya  de  ^e  présenter  comme  pn  ôloyen  dé- 
voué, qui,  dans  nntérét  seul  du  gouvernement»  et  ponr  hri 
faire  connoitre  ses  ennemis  y  avoit  imaginé  ce  genre  d^ialri- 
^ue^  dont  tous  les  étéroens  sont  si  ridicules^  qu^  ne  aail  s'il 
faut  plus  s'indiçner  de  l'idée  première  d'un  tel  desaeia^  que 
rcgaider  en  pitié  les  moyens  et  les  instrument  employés  po«r 
son  exécution. 

Randon,  Âgé  de  vingt-quatre  ans,  jaosaucone  însImctioBi 
sans  ressources  pécuniaires >  sollicitant  dessrconrsen  échange 
de  bons  à  valoir  eur  le  trésor  impérial,  et  qui,  an  moment 

-  «ic  son  .iiTCStalion ,  ne  possédoit  pas  un  écu  (il  devoît  »  son 
auberciste  fon  loyer  et  son  diner),  s^étoit  donne,  sous  le 
nom  d'Âli-Bey,  pour  le  mamcluck  de  Kuonaparle,  dont  l'ii^t 
a  si  peu  de  rapport  avec  le  sien ,  et  cela  pour  séduire  des  mi- 
litaires qui  pou  voient  à  tout  instant  rrcoimoitre  sa  fourlierie. 
Les  pretuicres  dupes  de  ces  ruses  grossières  sont,  h  ce  qu'il 
paroii ,  uii  tisserand  et  un  sapeur  de  In  garde  nationale.  Cest 
de  celui-ci  que  le  Mémorial  Bordelais  s'est  empressé  d'an- 

'  noncer  la  df^gradation  elTL'ctuée  daiift  une  revue  générale  de 
)a  garde  nationale  de  Bordeaux.  Un  officier,  que  Randon 
n'avoit  vu  qu'une  fois,  avoit  reçu  de  lui  un  ]>reTet  de  chef 
de  bataillon,  des  conlrôl«s  pour  inscrire  les  hommes  qu'il 
en^ageroit,  et  174  cartes  denrélemeni.  Ses  papiers  conte- 
noit-nl  un  pnojei  de  circulaire  aux  membres  des  conseils  des 
déparlemens ,  et  un  auli*e  modèle,  snns  désignation,  portant 
eu  icte  les  quali^cations  qu'il  s'ctoit  données. 

La  qualité  du  chef,  et  la  nature  de  ses  moyens,  fontasseï 
pn  sumer  quels  peuvent  être  les  instruniens  :  ce  sont  quelques 
IxiriiUKS  ob'^curs,  au  nombre  de  treize  ou  quatorze,  dont  la 
uiisèrt*  (  t  rignnrance  expliquent,  sans  l'excuser,  la  complicité 
plus  ou  moins  voiouuire.  Aandon  se  trouve  donc  lui-même 
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entre  Vallcrnalîve  du  crime  de  conâpîratcar  réel,  on  da 
r&le  df  vJl  inlrîgnnl,  ftur  lequel  U  sévérité  des  lois  aolt  s^1p-> 
pe5anlîr  en  rai<»<Mi  tlii  nombi^  des  dupes  qu'il  lui  a  plu  de  faire. 
Il  ne  s'éloil  réservé  d'ailleurs  aucun  ino>en  de  prouver  son 
innocence  d'inlenlion  par  des  révélations  faites  d  avance;  car 
]e%  ntagislral 8  auxquels  il  auroit  pu  s'adresser,  dignes  de  la  con* 
fiance  du  Roi ,  ei  persuadés  que  les  moyens  de  le  servir  ne  sont 
fMM  dan»  ces  lài^hes  artifices,  auroient  prévenu  TelTet  de  ses  cou- 
pables déniarche!(:c'r.<;lNeuleraenl  après  son  arrestation,  après  la 
•aiMe  d(*s  pièces  de  convirtion,à  son  domicile  même,  que  Ran- 
don  a  fait  la  déclaration  de  son  projet.  Les  tribunaux  jugeront 
la  valeur  de  ce  prétendu  dévouement  d'un  factîeui ,  ou  d'na 
lâche  qui  se  sauve  du  crime  d'un  complot  sérieux  dans  Tin* 
famie  d'une  conspiration  factice.  De  nouveaux  renseigoe- 
raens  ont  fait  connoilreque ,  dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé 
de  la  .fin  d'octobre  au  19  décembre,  époque  de  son  arresta- 
tion, il  s'étoit  nionti*é  successivement  à  Tours,  à  Blois  et  à 
Poitierii,  on  il  avoit  essayé  d'établir  des  relations.  Dans  celte 
dernière  ville,  iieux  militaires  ont  fait  à  l'autorité  des  décla- 
rations conformes  à  ce  qui  s'est  passé  à  Bordeaux.  Dans  les 
deux  autres,  une  fable  aussi  gro^siè^emenl  conçue  n'a  point 
fait  de  dupes.  I/CS  prévenus  ,  et  Uandon  avec  eux,  sont  en  ce 
moment  devant  les  tribunaux.  Cet  exposé  succinct  de&  faits 
'  prouve  assez  combien  ce  prétendu  complot,  dont  on  auroit 
exaf^éré  l'importance ,  eût  été  nul  dans  ses  suites ,  comme  il 
étoit  absurde  daus  sa  conception. 


CÏIAMBKE    DES   DEPUTES. 

Le  2  janvier,  après  un  court  rapport  sur  quelques  péti* 
lions,  la  discussion  e»l  reprise  sur  les  élrctioiis.  !Vl.  Btanqiiari- 
BjîIIcuI  ne  se  flatte  point  de  raieûnir  une  matière  épuisée; 
il  ne  8'ap|>u}'era  point  sur  l'article  ^10  de  la  Charte,  mais  il 
trouve  que  le  projet  tient  le  milieu  entre  les  deux  extrêmes. 
A  peine  le  nombre  des  électeurs  s'élève- i-il  à  cent  mille  dans 
toute  la  l'rance.  Où  est  la  difficulté  de  loger  ce  nombre?  On 
craint  l'esprit  de  ces  réunions.  Mais  sont-ce  des  hommes  em- 
portés par  l'étourderie  de  Tâge  ou  amis  du  désordre?  Non  ;  ih 
eni  tous  trente  ans,  un  état,  des  biens,  une  famille.  Les  ad- 
versaires du  projet  lui  reprochent  une  tendance  démocratique  ; 
^ais  ne  tomocut-  ils  pas  aussi  dans  cet  excès  en  appelant  de 
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p]ùfi  foiblés  coniribuaUes.  M.  Blanquarl-Baillenl  a  fini  ea 
exprimant  le  vœu  que  l'on  D'établîsse  point  de  lignes  de  dé- 
niarcalion,  qui  deviendroient  des  liqnes  de  parti.  II  loae  la 
valeur  qui  a  connbattu  au  dehors,  el  apprécie  aussi  la  fidélité 
qui  a  tant  soufiert  au  dedans.  Il  y  avott  en  France,  pendant 
la  révolution ,  des  royalistes  qui  ont  été  victimes  de  leor  aèle. 
iie  nous  i^proclioiis  pas  nos  misères ,  et  consolons-inons  dans 
Us  bras  les  uns  des  autres.  M.  Piet,  dans  un  disconra  écouté 
avec  peu  t{c  faveur  par  une  partie  de  l'assemblée,  reprodoit 
lr$> objections  déjà  faîtes  contre  le  projet.  M.  Laine  monte  à 
la  tribune;  il  se  fait  un  grand  silence.  M.  le  ministre  se  féli- 
cite de  venir  après  de^  orateurs  qui  ont  porté  la  lumière  dans 
cette  discussion  par  des  dissertations  profondes,  et  il  n'ambi- 
tionne que  l'avantage  de  recueillir  les  idées  déjà  émises.  Est-il 
vraisemblable  que  les  ministres  du  Roi  aient  voulu  présenter 
luie  lui  désastreuse  et  anti-sociale,  ainsi  qu'on  l'a, dit?  La 
comparaisons  qu'on  a  touIu  trouver  entre  elle  et  la  dooUe 
représentation  du  tiers  en  1789  pèchent  toutes.  La  noblestf 
a  déjà  sn  chambre,  et  cependant  elle  est  appelée  à  concourir 
;uissi  à   la   formation  de  l'autre.   Quelques  opinions  émii^ 
dans  la  dernière  séance  ne  sont  propies  qu'à  ranimer  les  bran- 
dons de  la  discorde.  Aucun  François  n  a  sans  doute  l'inieo- 
tion  de  vouloir  déshériter  son  pays  de  la  gloire  des  anciens 
preux.  Il  ne  s'agit  ni  de  fli'Mrir  ta  noblesse,  ni  de  réduire  les 
droits  du  tiers-état.  Tous  1rs  François  sont  unis  dans  les 
ntémes  senlimens.  Chefs  de  famille,  anciens  et  nouveaas, 
tous  sont  cgalemrnt  appelés,  et  Ton  n'a  du  faire  aucune  dif- 
férence enlie  1rs  diOcrcntcs  sortes  de  propriétés.  L'orateur 
sVst  plaint   qu'un  des  prôoninans  eût  semblé  présenter  la 
Charte  comme  Tonvrage  de  la  précipitation  ,  tandis  qu'un  ta- 
lent si  distingué  eût  pu  l'honorer  et  la  faire  chérir  encore.  Eo 
parlant  avec  honneur  d'un  nom  qui  rappelle  des  souvenirs 
glorieux,  il  a  demandé  à  M.  de  IViontcaim  pourquoi  il  avoit 
cherché  à  déprimer  deux  grands  hommes  qui  ne  purent  sau- 
ver leur  pa}!i,   mais  qui  ne  doivent  point  être  accusés  de 
Tuvoir  penlu,  deux  orateurs,  la  gloire  de  l'éloquence,  et 
que,  depuis  tant  de  siècles,  la  postérité  regarde  comme  deux 
des  plus  beaux  génies  qui  aient  existé.  Lorsque  le  ministis 
est  debcendii  de  la  tribune,   plusieurs  voix  ont  demandé  la 
clôture  de  ta  di5cussion.  M.  Richard  obtient  cependant  la  pa- 
role. Il  parle  contre  le  projet  de  loi ,  et  combat  les  argument 
de  M.  Cuvier,  puisés  dans  ^histoire. 


(^  Mercredi  s  janvier  i8i^,)  (N*'.  aSa.) 


ŒUifres  de  Bossuet ,  évêque  de  Afeaux ,  revues  sur  les 
manuscrits  originaux,  et  sur  les  éditions  les  plus  cof^  . 
rectes  (i). 

Le  volume  XVII  est  rempli  par  les  sermons  sur 
les  Vétures,  et  par  les  Oraisons  funèbres.  Il  y  a  douze 
sermons  pour  les  Vétnres.  Un  prédicateur  ordinaire^ 
chargé  de  porter  la  parole  dans  ces  sortes  de  céré- 
monies, n*eût  probablement  pas  pris  la  peine  de  com« 
poser  tant  de  discours  sur  un  même  sujet,  et  n'eût 
pas  fait  difficulté  de  répéter  le  même  sermon  y  en  va-^ 
liant  seulement  peut-être  l'exorde  et  la  péroraison, 
suivant  les  circonstances.  Mais  Bossuet,  à  qui  le  tra- 
vail coùtoit  peu,  et  qui  trouvoit  toujours  de  nouvelles 
vérités  à  développer  et  de  nouvelles  instructions  à 
donner,  nous  a  laissé  plusieurs  discours  où  il  envisa-* 
geoit,  sous  des  faces  très-variées,  tantôt  les  dangers 
du  monde ,  tantôt  les  douceurs  de  la  retraite  et  du 
service  de  Dieu.  Quelquefois  même,  entratné.par  son 
goût  et  par  ses  études,  il  ramenoit  dans  ces  sermons 
les  matières  de  controverses.  Ainsi ,  dans  un  discours 
pour  la  Vêture  d^une  catholique  convertie  >  il  expose 


(i)  6*.  lÎTraison,  contenant  les  tomes  XV  à  XIX,  lesquels 
représentent  y  en  raison  da  iiombre  des  feuilles  qu'ils  contien- 
nent ,  la  valeur  de  21  Tolumes  i3 feuilles;  prix ,  à  Paris,  po/ir 
cette  livraison ,  21  fr.  76  cent.  Se  trouve,  à  Versailles,  ches 
Le  Bel,  imprimeur  du  lioi;  cl  à  Paris,  chez  Âd.  Le  Clere, 
au  bureau  du  Journal,  où  la  souscription  est  toujours  ou- 
verte. 

Tome  X*  VAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.  R 
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avec  clarté  et  déplore  avec  amertume  les  erreurs  des 
protestons.  Les  Oraîsous  runèbres  qui  suivent  sont 
ti*op  counues  pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  On  re- 
marque seulemeul,  à  la  louange  des  éditeurs  y  quau 
lien  de  ces  longues  notices  dont  étoient  surchargées 
les  éditions  préccVlentes ,  on  en  a  mis  de  Irès-couiles , 
et  qui  ne  disent  préciséuient  que*  ce  qiiSl  faut  pour 
faire  connoiire  le  personnage.  A  la  suite  des  Orai« 
sons  funèbres  des  princes  et  princesses,  il  y  eu  a 
quelques-unes  qui  sont  beaucoup  moins  lues  9  et  qui 
cependant  ne  sont  point  iudignes  d'attention.  Celle 
du  P.  BcHTrgoing,  par  exemple ,  se  reconmiande  par 
un  caract«i*e  particulier.  Il  semble  que  Bossuet  ait 
voulu  assortir  le  ton  de  ce  discours  avec  la  vertu  mo- 
deste d'un  simple  prêtre.  Il  dit  lui-même  en  com^- 
mençant  qu'il  n'a  pas  besoin  d'emprunter  les  cou- 
leurs de  la  rhélori(iue ,  et  en  effet  s(m  style  pan»it 
d'une  simplicité  qui  n'est  cependant  pas  sans  dignité  9 
et  qui  a  quelque  chose  de  touchant,  ('e  Discours  est 
même  pins  travaillé  quou  ne  le  croiroit  peiU-etrc 
d'abord.  Cesl-là  que  se  trouve  ce  beau  portrait  «le 
l'Oratoire,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  titres  de 
gloire  de  cette  congrégation  d'avoir  été  louée  parfios- 
suet.  Un  passage  sur  l(*s  prédicateurs  mondains  rap- 
pelle toute  l'élévation  et  la  vigueur  du  talent  de  ce 
grand  honime.  L'Oraison  funèbre  du  docteur  Cornol, 
grand-matire  de  Navarre ,  et  dont  Bossuet  avoit  éiô 
disciple,  n'a  ])as  le  même  fini;  lonlelbis  l'éditeur 
noua  a  paru  juger  im  peu  sévèrement  ce  Disroiirs, 
dont  queUjucs  parties  ne  manquent,  ni  de  force, 
ni.  d'éclat.  Il  y  a  surtout  un  morceau  assez  étendu 
cm  Toraicînr  s'élève  à  la  fois,  et  contre  ces  docteurs 
çompluisans  qui  mettent  des  coussins  sous  les  coudes  dâ 
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}échet^,  et  contre  ces  esprits  non  moins  extrêmes  qui 
w  pew^ent  supporter  aucune  foibhsse  y  qui  ajoutent  au 
ong  que  Dieu  nous  impose,  et  qui  ne  fulminent  que  des 
maihémes.  De  là  Bossuet  passe  à  la  conduite  que  tint 
e  docteur  Cornet  dans  les  troubles  de  r£glise.  ce  Vous 
é^savczy  juste  Dieu,  dit-il,  vous  le  savez  que  c'est 
nàlgi'é  lui  que  cet  liomnie  modeste  et  nacifiqne  a  été 
ïiblllraint  de  se  signaler  parmi  les  troubles  de  TEglise. 
Kiis  un  docteur  ne  peut  pas  se  taire  dans  la  cause 
le  la  foi,  et  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  manquer 
m  une  occasion  où  sa  science  exacte  et  profonde,  et 
a  prudence  consommée  ont  paru  si  fort  nécessaires. 
fè  ne  puis  non  plus  omettre  en  ce  lieu  le  service 
llès-important  quil  a  rendu  à  TEglise».  Ici  Bossuet 
appelle  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grâce ,  les 
liisses  interprétations  qu  y  donnoient  de  nouveaux 
lecteurs ,  et  les  conséquences  qui  en  résultoient  et 
pli  tendoient  à  ruiner  la  liberté  de  Thomme.  Il  car- 
actérise ensuite  avec  saint  Grégoire  de  INazianze  les 
léfenscurs  de  ces  nouveautés ,  grands  esprits ,  dit-il , 
nais  ardens  et  chauds,  excessifs  et  insatiables.,,  ^  élo* 
juens ,  hardis,  décisifs,  esprits  forts  et  lumineux,  mais 
flus  capables  de  pousser  les  choses  à  Vextrémité,  que  de 
enir  le  raisonnement  sur  le  penchant ,  et  plus  propres 
ï  commettre  ensemble  les  vérités  chrétiennes ,  qu*à  les 
"éduire  à  leur  unité  naturelle.,.  Ce  parti  zélé  et  puis'^ 
:ant  charmait  du  moins  agréablement,  s'il  nemportoit 
out-ù-fait ,  la  fleur  de  T  école  et  de  la  jeunesse  ;  i7  tlow 
hUcit  rien  pour  entraîner  après  soi  toute  la  faculté  de 
rhéologie,  Bossuet  rapporte  brièvement  tout  ce  que 
Si  le  grand-maître  de  Navarre  pour  arrêter  le  mal. 
V  C'est  de  son  expéiience  que  naquit  cet  extrait  de  ces 
cinq  propositions  qui  sont  comme  Us  justes  limites  par 
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lesquelles  la  vérîté  est  séparée  de  rerrcnr...  Ces(-1» 
ce  qui  a  préparé  les  voies  à  ces  grandes  décisions  que 
Rome  a  données  ;  à  quoi  noire  trés-sage  docteur,  par 
la  créance  qu  avoit  niêoie  le  souverain  Pontife  à  sa 
parfaite  intégrité,  ayant -si  utilement  travaillé,  il  en 
a  aussi  avancé  Texécution  avec  une  pareille  vigueur, 
sans  s'abattre ,  sans  se'  détourner,  sans  se  ralentir,  si 
bien  que ,  par  son  travail  et  sa  conduite,  et  par  celle 
de  sçs  fidèles  coopérateurs ,  ils  ont  été  contraints  de 
céder.  On  ne  fait  plus  aucune  sortie ,  on  ne  parle  plos 
que  de  paix.  Oh!  qu'elle  soit  véritable,  qu^elle  soit 
eifective ,  qu'elle  soit  éternelle  1  Que  nous  puissions 
avoir  appris  par  expérience  combien  il  est  dangereux 
de  troubler  FEglise ,  et  combien  on  outrage  la  sainte 
doctrine  quand  on  Tappliquc  malheureusement  à  des 
conséquences  extrêmes  >i  I  Ce  Discours ,  qui  fut  pro- 
noncé par  6ossuet,le  ay  juin  i663,daus  un  service 
solennel,  auquel  assistoit  un  grand  nombre  d*évéqnes, 
fut  imprimé  en  i6g8,  et  voilà  pour(|uoL  ou  n'a  pu 
se  dispenser  de  Tinsérer  daus  les  édilious  précc- 
dentés. 

La  controverse  commence  au  tome  XVIII  par 
Y  Exposition  de  la  doctrine  de  V Eglise  catholique ,  ou- 
vrage sur  lequel  il  ne  reste  plus  rien  à  dire  après  les 
nombreux  éloges  qu  il  a  reçus ,  et  après  les  déiaiis 
curieux  où  est  entré  à  cet  égard  le  deruier  historien 
de  Bossuet.  Quand  cet  ouvrage  parut,  les  ministres 
protestans  Fattaquèrent  par  tonte  sorte  de  moyens.  Ils 
prétendirent  entr 'autres  que  les  (acuités  de  théologie 
de  Paris  et  de  Louvain  avoient  condamné  YExposi^ 
tion,  et  que  le  Pape  avoit  refusé  de  l'approuver.  Ces 
allégations  fureot  démenties  dans  le  temps.  On  n^a 
jamais  pu  produire  la  censure  des  facultés  ^  et  Bos' 
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snel  fit  Imprimer  deux  lircls  d'Innocent  Xf,  qiâ 
louoîent  son  Traité.  Mais  ce  qui  montre  avec  quelle 
légèrelé  on  lit,  et  avec  quelles  préventions  on  rai- 
sonne sous  rinfluence  de  lespril  de  parti  y  c'est  qu'il 
y  a  quelques  années  encore^  un  protestant,  HaliaiU 
jeune,  dans  des  Détails  historiques  sur  tes  divers  pro^- 
jets  de  réunion ,  a  répété  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  les 
écrits  de  Noguier  et  des  autres  ministres  de  ce  temps. 
S'il  se  (ut  donné  seulement  la  peiue  d'ouvrir  un  exem- 
plaire de  Y  Exposition ,  il  auroli  vu  en  léie  les  deux 
brefs  du  Pape  qui  sont  connus  depuis  long-temps.  A 
)a  suite  de  1  Exposition  ^  et  des  pièces  qui  y  sont  re- 
latives, on  trouve  dans  le  même  volume  des  Frag^ 
mens  de  controi^erse  pour  servir  de  réponse  aux  écrits 
(les  ministres  contre  ce  livre.  Ces  Fragmens  furent 
publiés,  pour  la  première  fois,  dans  l'tklition  de 
D.  Déforis,  qui  les  avoit  trouvés  parmi  les  manuscrits 
de  Bossuet. 

Le  tome  XIX  est  rempli  par  les  neuf  premiers 
livres  de  V Histoire  des  variations  des  églises  proies^ 
tantes ,  le  plus  beau  monument  peut-être  du  g^uiie  de 
Bossuet ,  chef-d'œuvre  de  controverse ,  de  logique  et 
de  narration ,  et  la  réfutation  la  plus  éloquente  et  la 
plus  victorieuse  des  doctrines  changeantes  du  protes- 
tantisme. 

Telles  sont  les  matières  qui  entrent  dans  celle  li- 
vraison. On  compte  donner,  dit-on,  avec  la  prochaine, 
les  Observations  qui  doivent  <5tre  à  la  télé  de  chaque 
classe  décrits.  Ou  nous  les  a  communiquées ^  et  nous 
croyons  qu'elles  rempliront ^  malgré  leur  brièveté, 
l'attente  dos  lecteurs^ 
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HOVYKLLES   KCCLÉSIASTKÎVM. 

Paris.  Chaque  jour  nous  apprend  qudqne  noovena 
bienfait  do  Roi  et  de  son  auguste  taniilley  et,  conime  le 
disoit  dernièreraent  aveo  tant  de  raison  M.  Vahhé  le  Gris- 
Duval  y  dans  son  discoure  aux  Missions,  le  palais  de  nos 
Bois  est  devenu  le  temple  de  la  misëricorae.  Nous  ci- 
tions dans  notre  dernier  numéro  ee  que  Se  U*  a  fiiît 
{>our  Tœuvre  des  Savoyards.  Dans  le. même  temps  elle 
aisoit  remettre  aux  divers  bureaux  de  charité  de  la  ca« 
pitale  des  deniers  de  sa  cassette.  Les  Princes  viennent 
d'envoyer  une  somme  considérable  au  Mont-de-Piëté, 
pour  retirer  des  efièts  appartenansi  des  ouvriers  malheu- 
reux. On  apprend  que  lé  Bor  a ,  en  outre^  accordé  au  dé^ 
partement  de  la  Moselle  45,000  fr.  pour  procurer  du  tra- 
vail  i  la  classe  indigente.  Le  département  de  la  Lozère 
a  reçu  3o,ooo  fr.  pour  le  même  objet.  La  ville  de  Saint- 
Germain  en  Laye  a  eu  part  aux  libéralités  de  S.  M., 
qui  a  aussi  fait  distribuer  des  secours  à  Charoune,  k 
Bagnolet,  à  Vinrennes,  à  Monlreuil ,  etc.,  pour  dé- 
dommager les  habit  ans  des  pertes  que  leur  a  occasion- 
nées le  séjour  des  troupes  alliées  les  années  précédentes. 
Ainsi  la  munificence  royale  s'étend  également  et  sur  les 
malheureux  qui  sont  sous  ses  yeux,  et  sur  ceux  qui  sont 
le  plus  éloignés;  et  nos  Princes,  éprouvés  eux-mêmes 
par  de  si  longues  infortunes,  ont  appris  dans  le  malheur, 
et  encore  plus  par  leurs  inclinations  naturelles^  à  être 
sensibles  aux  besoins  et  aux  souffrances  de  toutes  les 
classes  du  peuple. 

-—  La  (%te  de  TEpiphanie  a  été  célébi^e,  le  6  janvier^ 
dans  les  églises  de  la  capitale.  A  la  chapelle  royale,  il  y 
a  eu  aussi  une  grand'nicsse ,  à  laquelle  les  Princes  ont 
assisté. 

—  On  s^occupe  déjà  i  Saint^Denis  des  préparatifs  des 
tentures  pour  lo  service  funèbre  du  ai  janviei'.  Les  tom- 
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beaux  qui  étoiftnt  au  Musde  des  Petits- Angustins,  seront 
transportas  dans  celîe  antique  ëglise. 

—  MM*  les  vicaires-génëraux  ont  publie  un  Mande» 
ment  (.1)  pour  la  continuation  des  prières  pour  lea 
Chambres. 

—  Le  3o  décembre,  on  a  cëlëbrë,  dans  IVglise  Sainte- 
Germain  «rAuxerrois,  une  messe  pour  l'installation  da 
nouveau  bureau  de  charilë,  M.  Maguien,  cin'édela  pa- 
roisse, a  prononcé  le  discours,  dans  lequel  il  a  rappelé 
les  devoirs  des  administrateurs.  M™^  ta  duchesse  d'Or« 
léans  ëloit  nrësente.  La  quête  a  ëté  faite  par  M"«.  la 
duchesse  d'&cars,  M">^  la  comtesse  de  Vaudreuil^ 
M"«.  la  baronne  ia  Bouillerie,  et  M«*.  le  Brun. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Parts.  Le  5  janvîcf ,  ''  J^  '  ^^  grande  réception  chex  le 
Roi ,  chi's  Madame  et  les  Princes.  A  dix  beareSi  S.  M.  reçut 
M.  le  baron  de  Vincent  j  ambassadeur  d'Autriche.  M.  la 

S  rince  de  Gondé  fit  sa  cour  au  Roi.  Les  officiers  des  Cent- 
uisses  furent  présentés  par  M.  le  duc  deMortemari,  leur 
colonel. 

—  Le  joar  des  Rois,  il  7  a  eu ,  an  Cbâlpaa ,  nn  repas  de  fa« 
millci  ou  se  trouToieot  réunis»  chez  le  Boi,  les  Princes  et 
Princesses,  M.  le  prince  de  Condé,  etM'*''*.  les  duchesses  d'Or» 
léans  et  de  Bourbon.  On  a  tiré  le  gAteau  des  Rois.  Lia  (eve  est 
échue  a  M  adaici  ,  qui  a  nommé  pour  Roi  le  prince  de  Coudé. 
Ce  vénérable  guerrier  s'est  levé,  et  a  porté  la  santé  du  vrai 
Roi. 

—  D'après  la  nouvelle  ordonnance  du  Roi,  le  service  de 
la  garde  royale  se  fait  ainsi  qu'il  suit  :  les  majors-généraux 
servent  par  trimestre ,  ies  lieutenans-géuéraui  par  semestre, 
lés  maréchaux-de-canip  par  trimestre,  les  bataillons  d'infiia* 
terie  par  trois  mo\B\  les  régimens  de  cavalerie  par  deux  mois. 
Le  service  d'in&nterîe  se  compose  d'un  bataillon  par  régi*, 
ment  françois,  et  deux  bataillons  suisses,  huit  en  tout.  Ces 
bataillons  sont  commandés,  outre  les  généraux,  par  deux 
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(1)  Au  Bofeaa  du  Joiunal  j  prix,  5o  osais  franc  de  pert. 
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c«loneb  el  deax  Tîf  DteQint«colondfl.,Le  Êtrwlet  de  M.  le  dw 
de  Ruguse  et  de  raîde-major-génénd  eomla  de  GmIoom'C 
étant  terminé,  tk  ont  été  rànpiaoét  per  M.  le  doc  de  fiel- 
Inné  el  le  Ticomte  de  Feieaiee.  Les  régiment  de  Ift  gurde 
occupent .  depuis  le  i*'.  îentier  ,*  les  gemisoiis  saÎTMle»  :  le 
spcond  de  grenadiers  k  cbe?al  et  le  premier  de  cniremiers  k 
Veruilles;  le  second  de  cairassiers  a  Meanz  ;  les  chassenrs  k 
cheval  à  Gimpiëgne,  les  lanciers  k  Mêlant  les  hossards  k 
Fontainebleau;  l'artillerie  à  cheral  et  k  pied  k  Vinoewes;  le 
premier  régiment  d'infanterie  2i  Courberoie  »  le  seconda  Ver- 
sflîlles,  te  iroièième  à  Rouen ,  le  quatrième  k  Saint-Denk,  le 
ein^uiëme  à  Amiens ,  le  sixibne  nn  bataillon  k  Vîpcennes  cl 
lin  a  Soîssonsy  le  septième,  régiment  suisse,  k  Rvd,  M  le 
huitième  k  Orléans. 

— -  La  nouTclle  liste  des  souscripteurs  pour  le  réublii 
ment  de  la  statue  de  Henri  IV,  offre  .un  total  de  S466  fr. 

— Aux  dernières  assises  de  Tours»  présidées  par  M.  le  c 
seiller  de  ChanipvailinSi  de  la  cour  royale  d'Orléens,  Ice 
nomnnés  Louis  Buelte,  Alexandre-Denis  reignier,  et  Cberles 
Barillet ,  ont  été  condamnés  k  la  peine  de  la  déportation ,  les 
lins  comme  auteurs,  les  antres  comme  complices  de  distribua 
lions  d'écrits  tendant  a  armer  les  citojens  contre  Faulorité 
royale.  Celle  dîstrihution  avoît  eu  lieu  au  mois  de  mai  dernier» 

—  Le  tribunal  de  Pontoîse  a  condamné  un  tendeur  de  pa- 
rapluies, nommé  Cosle,  et  un  garde  moulin,  nommé  Mar- 
chais; à  trois  mois  de  prison  ,  et  5o  fr.  d'amende  ;  le  premier 
puiir  nouvelles  fausses  et  alarmantes,  et  le  second  pour  cria 
séditieux. 


CUAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  4  janvier,  h  une  heure ,  la  chambre,  qui  s^étoît  formée 
en  bureaux ,  s'est  n^unie  en  asssemblée  générale.  Le  projet 
de  loi  sur  le  mode  de  constater  le  sort  des  militaires  absens, 
a  été  présenté  à  la  chambre  par  M.  le  ministre  des  aflaires 
étrangères,  accompagné  de  M.  A  lient ,  conseiller  d'Etat ,  et 
de  M.  Jacqiiinot,  maniée  des  requêtes.  Ce  projet  a  été  adopté 
par  la  chambre  des  députés,  l.a  chambre  des  pairs  eh  or- 
donne l'impression.  Elle  reçoit  Thommage  de  quelques  livres. 
L'ordiicdu  jour  appeloît  la  discussion  de  la  proposîlion  faîte 
1^  il?\C^     de  Lnlly-Tolendal ,  sur  la  responsabililé  des 


(m\jùré$.  J^nl^  de  s'eu  occuper ,  la  chambre  a  entendu  un 
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rapport  sur  qadqaes  pétitions,  par  M.  Pasloret.  La  plus  Sm* 
portante  étoit  une  pélilioo  des  chevaliers  de  Malte ,  qui  a  été 
renvoyée  au  gouvernement.  Puis  on  a  nommé  une  commis- 
sion pour  examiner  la  proposition  relative  à  la  responsabilité 
des  ministres,  l^s  membres  sont  :  MM.  les  comtes  de  Lallj- 
Tolendal ,  de  Caslellane,  Mole,  Pastorei  et  de  Marbois. 


CnAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3  janvier,  après  un  court  rapport  snr  queTques  péli- 
tionSy  M.  Boin,  dn  Cber,  a  prifs  la  parole  sur  les  élections , 
et  a  défendu  le  projet,  comme  conforme  â  Tespril  de  la 
Charte,  comme  assurant  Tindépendance  des  choix,  comme 
étant  une  garantie  contre  l'influence  extérieure.  M.  Gorbières 
reproduit  et  développe  les  principales  obiections  faites  contre 
le  projet.  L'article  4  n'a  voit  jamais  été  eiiiendu  dans  le  sens 
qu  on  lui  donne  aujourd'hui ,  et  cent  mille  François  ne  se 
sont  pas  doutés ,  depuis  deux  ans  et  demi ,  qu'ils  étoient  éicc- 
leurs  de  droit»  Si  la  Charte  leur  accordoit  ce  droit,  pourquoi 
n'en  ont^ils  pas  joui  depuis  deux  ans?  L'orateur  entre  dans  te 
détail  des  inconvénîens  qu'il  trouve  au  projet,  et  ajoute  quel- 
ques nouvelles  considérations  à  celles  qui  a  voient  déjà  été 
mises  en  avant  par  plusieurs  députés.  Il  conclut  contre  le 
projet,  comme  livrant  les  élections  à  une  classe  trop  foible, 
excluant  de  droit  tout  ce  qui  se  trouve  au^essous,  et  de  fait 
loot  ce  qui  est  au-dessus,  et  présentant  dans  son  exécution 
ane  foule  de  difficultés.  M.  Cuvier,  commissaire  du  Roi,  se 
flatte  de  résoudre  toutes  les  objections.  Il  passe  en  revue  celles 
de  M.  de  Montcalm,  de  M.  de  Bonald,  de  M.  Benoit,  de 
M.  Gorbières,  et  après  avoir  payé  son  hoininage  an  mérite 
de  chacun  d'eux,  il  les  combat  par  d'autres  principes  ou 
par  la  Charte ,  ou  en  les  mettant  en  opposition  eulr'eux.  En 
dernier  résultat,  dit-il ,  il  n'j  a  que  trois  systèmes  possibles, 
on  admettre  la  multitude,  ou  prendre  la  loi  telle  qu'on  la  . 
propose,  ou  violer  la  Charte.  Peut -on  balancer  entre  ces 
trois  partis?  Après  ce  discours,  qui  a  été  long  et  semé  de 
traits  brillans ,  on  a  demandé  de  toutes  parts  que  la  discus- 
sion fût  fermée  ;  et  M.  Bourdeau ,  rapporteur ,  a  prié  qu'on 
lui  permît  de  remettre  son  rapport  an  lendemain. 

Ije  4,  l'assemblée  s'étant  formée,  le  rapporteur  a  pris  la 
parole.  Il  regarde  la  matière  comme  éclaircie  par  les  disons*- 
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•îons  pi^écédentes.  Les  sjsTémet  drTers  ^a*ôn  a  pr^enfëi  «NU 
proiiTé  la  nécessité  d'admrtliT  te  seul  qni  se  concilie  «vec  Ici 
prÎDcipefliy  avec  Tîntérét  de  l'Etal,  avec  les  mojref»  dl'o&écv- 
tioo.  M.  Bourdeau  donne  Tanalyse  Iles  dirert  chefii  de  di^ 
cossion.  Nous  ne  le  sciÎTrona  pas  dans  les  dîlKrena  poinQi  de 
Tue  qui  ont  rempli  son  discours ,  lequel  a  été  méaie  plus 
long  oiie  son  premier  rapport.  Le  fond  se  retronve  k  pe» 
près  aans  les  opinions  des  membres  qui  ont  parlé  pour  le 

tirojet.  Âpres  le  discours ,  la  cliambre pron'onee  k  l'ananîmilé 
a  clôture  de  la  discussion.  M.  le  praident,  dani  tin  ooart 
résumé,  rappelle  les  ameudem^ns  proposés.  M .  CamilleJordaB 
a  retiré  les  siens.  Restent  ceux  de  la  commission  ec  oen  de 
M.  de  Serre.  On  lit  le  premier  article  du*  projet.  M.  Brajfcre»- 
Clialabre  le  combat ,  comme  încoostitulionnel ,  et  poavMt 
amener  des  troubles.  On  loi  rappelle  que  la  discussion  e^ 
fermée.  M.  Breton  propose  on  amendemeut  qui  eolisiale  à 
fixer,  pour  le  nombre  des  électeurs  dans  chaque  département, • 
un  maximum  calculé  sur  le  nombre  des  députés,  et  k  oom« 
poser  ces  électeui'S  des  plus  forts  contribuables.  Plusieurs 


partemens.  11  se  livre  à  quelqnes  digressions,  et  est  plusieurs 
fois  interrompu  par  des  murmures.  M.  crHautefeuili"  appuie 
l'amendement,  qu'il  consiiiëre  comme 'donnant  la  solulKNi 
d'un  problème  que,  ni  la  comnosiiion  des  anciens  collèges 
électoraux ,  ni  le  projet  des  ministres  n'ont  résolu.  M.  Adroj« 
rault  voit,  au  contraire,  dans  cet  amendement  les  mémcf 
inconvéniens  que  dans  les  df-ux  degrés  dVIection.  BA.  Laine 
fait  observt*r  que  les  listes  d'électeurs  qu'on  a  distribuées  à  la 
chambre  sont  plutôt  trop  fortes  que  trop  foibles.  Dans  la  plu- 
part des  départemens,  elles  coolieunent  les  mineurs,  les 
veuves  et  les  femmes  mariées,  qui  ne  peuvent  concx>urir  à 
Téloction.  Le  ministre  combat  particulièrement  l'amende» 
ment  de  M.  Breton,  et  insiste  pour  que  l'art,  i*'.  du  projet 
soit  mi»  aux  voix  auparavant.  M.  Cornet  d'incourt  vote  con- 
tre l'amenHement,  et  propose,  par  un  autre  amendement, 
qu'il  y  ait  des  électeurs  élus  par  li^s  assemblées  primaires; 
et,  dans  \e.  cas«oti  cetie proposition seroit  rejetée,  il  demande 
la  priorité  pour  l'amendement  de  M.  Breton.  M.  Rojer- 
Gillard  dit  que  Taïuendemeiit  n*CD  est  pas  un ,  etWniD  ane 
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proposition  tonl-à-fail  contraire,  qui  de  plus  est  înconsti-- 
tutionnelle,  en  ce  qu'elle  préfère  les  plus  imposés  à  ceux  qui 
le  sont  moins.  M.  de  'Villèie  s'étonne  qu'on  )etle  inopinément 
à  la  fin  de  la  discussion  des  amendemens  qui  n'ont  pas  lo 
temps  d'être  pe^és  et  maris.  II  rassemble ,  en  quelques  mots, 
les  principales  diffîcultés  alléguées  contre  le  projet.  On  de» 
mande  a  aller  aux  voix.  M.  Laine  dit  que  c'est  un  malheur 
de  priver  quelques  penonnes  du  droit  d'élire,  mais  que  c'est 
un  malheur  forcé.  Il  reproche  au\  adversaires  du  projet  de 
se  jeter  dans  les  extrêmes.  M.  Cornet  d'hicourt  retire  son 
amendement.  Le  président  lit  de  nouveau  l'art,  i"'.  ce  Tout 
François,  jouissant  des  droits  civils  et  politiques,  âgé  de 
trente  ans  accomplis,  et  payant  5oo  fr.  de  contributions  directes, 
est  appelé  à  concourir  aux  élections  d.  Cet  article  est  mis  aux 
voix  et  adopté.  On  lit  l'article  3  sur  la  manière  de  compter 
ks  contributions.  Quelques  membres  proposent  des  amende- 
mens qui  sont  écartés  par  la  question  préalable ,  et  l'article  3 
est  adopté  à  une  forte  majorité. 

Le  6  janvier  y  M.  Mousnter- Buisson  a  fnit  un  rapport  sur 
quelques  pétitions  particulières  dont  la  plupart  ont  été  écartées 
par  1  ordre  du  jour;  puis  on  a  repris  la  délibération  sur  les 
élections.  Le  président  lit  l'article  3  da  projet  relatif  au  do- 
mîrile  où  chacun  doit  se  trouver  aux  élections.  La  com- 
mission a  voit  proposé  deux  amendemens  h  cet  article.  L'un 
voaloit  que  le  droit  d'élire  ne  fût  eiercé  que  dans  le  dépar- 
tement où  l'on  paierolt  des  loulributioos  foncières.  Il  a  été 
combattu  par  MM.  Jolivet,  Ponsard  et  Rivière,  et  rejeté 
définitivement  par  la  chambre.  Le  second  amendement  est 
adopté  avec  quelques  changemeus  de  rédaction  proposés  par 
M.  Breton.  Il  est  ainsi  conçu  :  La  translation  du  domicile 
réel  ou  politique  ne  donnrra  l'exercice  du  droit  d'élire  les 
députés  ^u'à  celui  oui,  dans  les  quatre  ans  antérieurs,  ne 
l'aura  pomt  exerce  dans  un  aulre  département.  Cette  excep- 
tion n'a  pas  lieu  daus  le  cas  de  dissolution  de  la  chambre» 
L'article  4,  qui  porte  :  Nul  ne  peut  exercer  le  droit  d'élire 
dans  deux  dépariemens,  est  adopté  sans  difficulté.  L'art.  5 
est  relatif  aux  listes  d'électeurs,  et  les  amendemens  qu*y  pro- 
posoit  la  commission ,  et  qui  étoient  peu  importans,  sont  ré- 
pétés snr  l'avis  de  MM.  Courvoisier,  Bellart  et  Laîné.  L'arti» 
cle  6  est  relatif  au  jugement  des  réclamations  pour  les  listes, 
et  statue  qu'elles  seront  jugées  défiiNtivemcat  par  les  cours 
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royales.  La  commUaioii  propotoit  on  changeoMal  de  rédac> 
tion,  et  quelques  membres  1  ool  ap'pnjré  où  oonbaitu,  mais 
il  a  été  rejeté.  M.  le  préaidenl  donne  Ir  lecimv  de  Tert.  7, 
qui  porte  :  Il  n'j  aura  daas  diaqoe  ooiUg0  de  départeoMot 

3u'ua  seul  coUésa  électoral,  composé  de  tona  lea  éledean 
a  département  dont  il  nomme  lea  dépotés,  L'atteniion  le^ 
double.  M.  Glausel  de  Coussersoea  fait  valoir  k  néeessilé 
d'admettre  les  deux  degréa  d^éîection^  coasme  aen)  «agrfn 
d'écarter  des  hommes  dangereux ,  el  dt^  le  chanbrf  do  18H  p 
comme  une  preuve  des  neureus  .ei&Ma  de  ces  dens  degrésu 
M.  Siméon  combat  cet  avia»  qui  eat  appoyé  par  M.  Berne* 
Labastide.  Celui^î  propose  nn  collège  Jarronjiiseaieut  eesa» 
posé  de  ceux  qui  paient*  Soofr,  et  nn  collège  de  déperla<- 
ment  composé  de  ceux  qui  paieroient  dàTantage.  M.  Poaaard 
dit  que  cet  amendement  dénatureroit  toute  la  loi ,  et  en.cfaan* 
geroit  l'esprit.  M.  de  Marcellua  parle  contre  rariide  y  en 
{particulier,  et  contre  la  loi  en  général ,  <|u'il  croit  intenipasp 
tive  et  funeste.  M.  Royer^CoUard  soutient  que  lea  deux  de- 


grés d'élection  sont  une  monstruosité  oui  ne  serait  paa  com- 
prise en  Angleterre  et  en  Amérique.  M.  de  Bonald  rappelle 
les  objections  qu'il  avoit  déjà  faites  contre  le  projet.  On  e^ief, 
dît-il ,  de  tous  ceux  nui  se  présentent  pour  les  plus  bumbm 
fonctions  de  garde- coaropélre ,  de  gar*iîsairei  un  certî6cat 
de  bonne  vie  ei  mœurH,  et  pour  élire  les  représentans  de  la 
nation ,  vous  admettriez  togs  ceux  que  vous  donneroit  le  ba* 
sard  de  Tàge  ou  de  la  fortune!  M.  de  Serre  dit  que  la  ques- 
tion est  décidée  par  l'art.  1*^  On  murmure.  M.  Cornet  d'In- 
court  et  M.  Benoit  parlent  en  faveur  des  deux  degrés.  M.  Laine 
1^  combat.  On  ferme  la  discussion.  La  question  est  ainsi  po- 
sée sur  la  proposition  de  M.  de  Bruyères  de  Chalabre  :  Y 
aura-t>il  un  ou  deux  degrés  d'électicn?  Le  président  la  met 
aux  voix.  Une  première  épreuve  est  douteuse.  On  demaude 
l'appel  nominal.  MM.  les  députés  vont  déposer  leurs  scro- 
tinjj,  un  à  un,  dans  le  plus  erand  ordre.  Il  y  avoit  2a%  vo- 
tanSy  qui  ont  donné  118  boules  blancliFs  et  106  noires.  En 
conséquence,  la  question  préalable  est  adoptée  à  la  majorité 
de  douze  voix,  cest-à-dire,  que  la  cbainbre  décide  à  cette 
majoriié  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  sur  les  deux  degrés. 
L'article  qui  pr^crit  l'élection  directe  est  ensuile  mis  aux 
Toixy  et  adopté  par  la  majorité.  Restent  ti  articles  sur  les- 
quels la  chambre  a  à  délibérer. 


(^69) 

On  a  dispaté  dans  ces  derniers  temps  sur  rexistonce  irun 
complot  formé  contre  la  religion ,  dans  le  dernier  siècle.  Plu- 
sieurs écrîfains  ont  prétendu  nier  ce  complot,  quoi  qu'il  soit 
assex  bien  établi  par  les  ouvrages  de  ceux. qu'on  a  appelés 
philosophes ,  et  même  par  leurs  aveux  dans  leur  correspon- 
dance intime.  M.  Lacretelle,  dans  son  Hiêioirê  de  Franc*  au 
48*,  siècle,  n'a  pas  dissimulé  cette  conjuration ,  et  dernière- 
ment un  journal ,  qui  né  passe  pas  pour  trop  dévot,  a  donnée 
sor  le  même  sujet ,  un  article  qui  achèverait  de  lever  tout 
doute  I  s'il  en  existoit  encore.  Nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  consigner  ici  ce  passage,  qui  est  aussi  bien  écrit  que  biea 
pensé  (1). 

o  11  uy  a  plus  litru  de  douter  aujourd'hui ,  et  personne  ne 
doute  plus  en  rfki  que  les  écrivains  connus  sous  le  nom  de 
philosophes  du  dix-huitième  siècle  n'aient  formé,  pour  l'a- 
néantiéscment  de  la  religion  chrétienne ,  une  véritable  cons- 
piration. Ce  mot  ne  doit  point  s'entendre  ici  au  figuré.  Ce 
fut  une  conspiration  réelle,  concertée  avec  autant  d'art, 
conduite  avec  autant  de  soin  qu'il  est  possible  d'en  appor- 
ter à  une  entreprise 'de  celte  nature;  conspiration  qui  eut 
•on  chef,  ses  acteurs  principaux,  ses  personnages  subal- 
ternes, dans  laquelle  les  rôles  furent  dislribuos,  les  emplois 
assignés,  les  moindres  détails  réglés  et  calculés;  conjura- 
tion enfin  qui  a  éclaté  sous  nos  yeux  d'une  manière  terrible , 
et  sinon  avec  un  entier  succès,  avec  assex  de  succès  du  moins 
pour  laisser  d'elle  un  souvenir  éternel  dans  la  mémoire  des 
hommes.  S'il  étoit  quelqu'un  qui  conservai  quelque  incerti- 
tude sur  un  fait  ausst  authentique ,  la  correspondance  de  Vol- 
taire lui  en  fourniroii  des  preuves  contre  lesquelles  il  n'y  a 
rien  à  objecter.  Mais  c'est  surtout  dans  ses  lettres  à  d'Âicm- 
berl  qu'on  les  trouve  et  plus  nombreuses  et  plus  incontes- 
tables. C'est-là  qu'il  parle  à  ccenr  ouvert  de  la  sainte  al^ 
liance;  c'esl-Ià  qu'il  se  plaît  à  donner  des  instructions  et  des 
encouragemens  aux  frères ,  qu'il  les  invite  à  Tunion,  qu'il 
y  gémit  de  leurs  discussions,  et  enfin  qu'il  revient  sans 
cesse  à  ce  cri  de  guerre  frénétique,  ou  plutôt  à  ce  mot  d'or- 
dre et  de  ralliement  qui  exprime  si  énergiquement  tonte  la 

(a)  Jnurnnt  t^ènéral dt  Francs  fà\i  marJi  i^  stpt«iiibrc  1816.  L^nr- 
•icle  ml  %\^wi  C.  L« 
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rage  lie  MO  impiété  :  écnuon*  Fm/Hnu.  «Sennt-ïTpowUc, 
Uit-it,  que  cinq  ou  s!s  bommeè  de  mérite  qnï  tfttUmt- 
droient(a  dddI  minnet  en  bien  dIm  grand  niUBbrd},  ne 
réuuiiwnt  p«t,_  iprèi  l'exempte  de  doue  fcquîai  qnî  airt 
réuni  (a4  |an*ier  1760).  Amtuùuu-niiùi  H  doi»  leMai  lei 
'  maitres  (17  janvier  ifS?).  Il  &adra'  qpe'lei  eA^  trsvÉlt 
lent  ■  réunir  lei  diflthnu  partil,  «1  K^r  dhAmi  s  'J^oêèÊ^ 
moi  fénuUiqu»  *tj«  vouspa»i*rai  iU  •tUgnè0  (>r  foilUl  i"^}. 
Marehoitê  nrrit  comise  la  phalange  maâédotnCnM;  CIw-m 
fat  Toincne  que  ponr  avoir  été  liîhpersûc.  Il  faut  qit'il^iit 
eeal  maitu  invùibUê  qdi  pergent  \e  monstre,  e(  ^u  il  toâdbi 
«oiu  mille  coups  redouoléa  [  1".  mai  1758 ,  eic.  eic- }  ». 

n  Mais  quel  fol  le  plan  que  le  propovbrent  let^  coii|uréi, 
et  la  marcfat  qu'ila  suiTireat  pour  venir  ^  bovt  de  cette  arande 
entreprise?  Rica  de  mîéax  conçu ,  ni  de  plus  tiigne  de  leV 
indosirieusR  TurenK  Lei  moDamens  (l<f  rouiiijuité  judaïque 
sont  let  coionoet  itir  Mqnelles  s'aiipuii'  l'étlilice  de  la  reli' 
flian  cbrélienne;  c'est  donc  là  qu'il  faudra  poner  les  pra- 
tniprg  GonpR ,  dsni  l'eipoîr  que  les  appuis  une  fois  ébranlés, 
lout  le  reste  na  lardera  pas  à  s'écrouler  et  à  fondre  comme 
de  sei-méme.  On  commencera  par  attaquer  dans  toutes  ars 
pariiesTliisloirede  ce  peuple  merveilleux  que Dîcuavoilcboiïi 
pour  être  lafïcure  el  le  précurseur  d'un  peuple  plus  privilégié 
encore,  et  qu  il  a«oil  éiabli  iVaTaoee  comme  le  dépositaire  de 
■es  mjstëres  futurs.  Rien  ne  sera  respecté.  Les  faits  seront 
faux,  absurdes,  ridicules,  les  person n a {>rs  inventés  à  plaisir, 
la  législation  incohérente,  harlure,  elroce,  digne  a  peine  de  U 
ciTilisation  des  Hurons  et  desHottenlols,  les  mœurs  infimes, 
les  esprits  grossiers  et  sens  culture,  el  ces  cliefs-d'œuvre  de 
poésie  qui  ont  fait  l'admiration  des  sircles  les  ptuH  éclairés, 
des  dianls  de  sauvages  on  des  cooplels  Je  calisrets.  Bépandre 
et  accréditer  ces  étranges  opinions  n'étoil  pas  ane  cbosc  bien 
vmlKirrassnnle  pour  des  pbîlo^topbes.  On  ne  se  iromuerapassur 
le  sens  que  nous  donnons  iaiii  ce  mol.  Iteaucoopd  inipudrnce 
elde  miiuvaite  foi,  une  dose  à  peu  prùirgale  d'ignorance, l'art 
de  raUirier  les  textes ,  d'en  déitaiurcr  le  hfns  par  de  fausses  in- 
lerprétaiions,  d'en  défigurer  Teipressioii  par  des  traductions 
inlJdcles,  on  plutAt  par  de  bnrieMues  parodies,  un  ton  lou- 

i'oiirs  iranchaiii  RI  décisif  qui  ne  laisse  lieu  ni  au  douie  ni  à 
'examen,  un  superbe  mépris  pour  tout  sentiment  contraire 
ou  même  un  peu  différent,  qnêls  moyens  pouvoient  Être  plus 
propres  à  faire  réussir  leur  dessein ,  et  quels  moyeu  leur 
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étoîcnt  pins  familiers?  Tollatre  fut  pârticulièremeat  chargé 
de  ceUe  lâche  importaule,  ci  il  faut  convenir  qu'on  ne  pou- 
▼oil  choisir  porsouue  (jui  fût  plus  adroit  à  aianier  toulos  sortes 
dWinC6,  et  donnât  plus  de  garantie  du  succès.  Il  ne  larda 
pas  en  effet  à  montrer  tout  ce  qu*il  savolt  faire.  L'cruditioa 
et  le  badinoge,  la  prose  et  les  vers,  Vin  folio  et  le  pamphlet, 
rhîstoire  et  les  couplets,  tout  fut  mis  en  usage,  et  toujours 
de  la  manière  la  plus  propre  à  séduire  les  esprits  chez  un 
peuple  loger  et  superficiel  \  mais  ces  derniers  combats  n'étoien  t 
après  tout  que  drs  préluiles,  et  comme  des  attaques  d'ouvra- 
ges avancés.  11  falloit  enGn  venir  au  corps  de  la  place ,  c'est- 
a-dire,  s'adresser  au  christianisme  en  lui-a)^me;  détruire 
ses  dogmes,  sa  morale,  ses  merveiiles  ,  et  y  substituer  Ie4 
purs  enseîgnemens  de  la  raison  et  de  la  nature.  Telle  fut  la 
tâche  dont  se  chargèrent  les  d'Alembert,  les  Diderot,  les 
Helvétius,  les  d'Holbach  et  toute  la  troupe  des  eac^^clopédis- 
tes.  Alors  on  vit  naître  celte  foule  d  ouvrages  impies  et 
absurdes  qui  inondèrent  le  public ,  et  causèrent  à  la  morale 
et  à  la  société  des  dommages  irréparables:  «  Le  Système  de 
ia  nature  ;  la  Nature;  le  Code  de  la  nature;  la  Philosophie 
de  la  nature  ;  l' Interprétation  d»  la  nature  ».  Ce  fut  une  vé- 
ritable g/gantomachie, 

»  On  conçoit  qu'à  l'aspect  de  tant  de  préparatifs  et  de  si/ 
bcurcux  commcncemens ,  d'Alembert  ait  pn  sortir  de  son 
calme  géométrique  et  donner  Vcssor  à  ses  espérances.  «  Pour 
moi,  s'écrie- t-il ,  je  vois  tout  en  ce  moment  couleur  de  rose  ; 
je  vois  déià  la  tolérance  s'établir,  les  prêtres  mariés ,  la  con- 
fession abolie  et  le  fanatisme  écrasé  sans  qu'on  !»Vn  aperçoive». 
Le  philosophe  ne  vit  pas  en  réalité  cette  révolution  couleur 
de  rose;  mais  ivous  l'avons  Tue,  et  nous  nous  eu  sommes 
mpercus. 

I»  On  vil  toutàconp  paroître  un  livre  qui  attira  l'attention 
du  public  :  c'étoîl  les  Lettres  de  quelques  Juifs  portugais  (i)^ 
L'auteur  avoit  choisi  \oltairc  pour  son  antagonislc ,  et  Tanti- 

3uilé  juive  pour  champ  de  bataille.  Jamais  succès  ne  fut  moins 
ou  (eux  ;  érudition  vaste  et  solide,  locique  forte  et  pressante, 
raillerie  fine,  et  toujours  dans  les  limites  de  la  décence;  slylff 
pur ,  simple ,  noble ,  plein  d'agrément  et  d'iHie  élégance  facile , 
tout  se  réunit  pour  faire  des  Lettres  de  quelques  Juifa  le  mcil- 


(i)  4  vol.  io-iaj  broche»,  prix,  lo  fr  ,  et  i5  fr.  Au  bureau  dit 
Journal. 
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Irur  nuvrnge  de  ce  {;enre  qui  ait  clé  public  ilppuis  les  Provins 
rlales^  et  peiil-éire  même  pour  les  placer  assez  prëa  de  ce  chef* 
d'œuvroélrinel  delà  critique  et  de  la  langue  françoise.  L'auteur 
n  t(»u  jours  l'art  de  plaire  et  d'intéresser^  soît  qu*osant  employer 
l'image  de  la  plaisanterie  avec  un  adversaire  si  redoutable 
diins  ce  genre  d'escrime,  il  parvienne  à  faire  rire  de  Técri- 
vain  qui  a  le  niieut  su  faire  rire  ses  lecteurs;  soit  que,  dé- 
ployant toutes  les  ressources  d'une  instruction  étendue  et 
pnifbnde,  il  suive  son  adversaire  pas  à  pas  dans  la  discus- 
sion des  faits,  lui  démontre  son  ignorance,  sea  méprises, 
sa  mauvaise   foi,  ses  innombrables  contradictions,   et,    le 
poursuivant  sous  toutes  les   formes  qu'il  fe  plaît  h  revêtir 
&ucc<'Sftivement,  le  presse  sans  relâche ,  et  le  serre  toujours 
plus  fortement  dans  les  liens  d'un  raisonnement  vigoureus , 
jusqu'à   ce  qu'avant  forcé  ce  mobile  Prolbée  à  redevenir 
lui-uiéme^  il  Gnisse  par  le  traiter  en  dieu ,  et  achevé  de  Tac* 
câbler  sous  une  multitude  d'hommages  d'autant  plus  dc&es- 
péntns  qu'ils  5ont  sincères,  et  que  la  franchise  de  l'éloge 
prouve  l'impartialité  des  censurts  ;   soit  enfin  qu'avec  une 
l'ioqueuce  forte  et  palhéliinic,  il  déplore  le  cy'ui<;me  d'un 
vieillard  sans  dignité,  qui  déjà  un  pied  ilans  la  tombe,  s*tHi>- 
tiiic  à  être  encore  le  balatlin  de  son  sic>cle ,  et  traînant  dan^  ia 
fiuige  les  restes  d'un  talent  qu'il  n'nuroit  trnu  qu'à  lui  de 
rendre  si  utile  aux  hommes,  sViforce,   dans  ses  derrrns 
)ours,  de  livrer  au  mépris  et  au  ridicule  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint  dans  le  monde  qu'il  va  quitter,  et  de  plus  redoutable 
dans  celui  où  il  est  sur  le  point  de  parcîirc.  Voltaire,  jusie, 
à  force  de  bon  goiU,  avant  «rétre  de  mauvais  goût  par  in- 
iustice,  rendit  d  abord  lui-niêuic  hommage  au  talent  i\c  sou 
adversaire;  mais  il  ne  tarda  pas  ù  tenir  un  autre  langage, 
et  le  secrétaire  des  Juifs  qui ,  en  premier  lieu ,  ne  roanquoit 
ni  d'instruction  ni  d'esprit,  ne  fut  plus  qu'un  balayeur  de  la 
chapelle  de  VerhailUs ,  à  qui  ses  Lettres  avaient  valu  fjurl^ 
que  pour  boire  du  cardinal  de  la  Rochcj^imon.  Le  public 
ii'avoil  pas  les  mêmes  raisons  pour  changer  d'avis;  aus>i  b's 
nombreuses  éditions  qui  ^e  succédèrent  du  vivant  de  Tau- 
leur ,  et  celles  qui  s«  sont  fail»s  depuis,  montrent-elles  que 
son    btrntimenl    .sur  ce   livre    e^l    l(»ujours  le  même;   et  m 
eiTel,  malgré  leur  origine  encore  un  peu  récente,  on  pc-iii, 
sans  crainte,  placer  les  Lettres  de  quelques  Juija  dans  le 
petit  nombre  des  ouvrages  de  critique  consacres  à  rimuior* 
talité». 


^Smmedi  li  janvier  i^if»)  (N*.  353) 


Etablissement  Jtun  chapitre  rcfjral  à  Saint-Denis. 

Autrefois  y  avant  que  le  vent  de  la  rëvolution  eût 
«oufllé  sur  tant  d'institutions ,  plus  respectables  encore 
par  leur  but  que  par  leur  origine ,  un  corps  de  reli- 

E'ieux  ëloit  chargé  de  veiller  près  du  tombeau  de  nos 
ois  y  et  d'offrir  pour  eux  des  sacrifices  et  des  prières 
qui  acquittaient  notre  dette  envers  ces  illustres  bienfai* 
leurs  de  leur  pays.  Mais  quand  Hinpiélé  eut  prévalu,  on 
dispersa  ces  gardiens  des  cendres  royales  »  on  interi'onipît 
les  prières  qu'ils  adressoient  pour  tant  de  morts  augustes^ 
et  bientôt  ces  tombeaux  n'étant  plus  protégés  par  Ta  reii' 
gion  y  furent  audacieusement  violés ,  et  ces  monumens  dis* 
parurent  avec  ceux  qui  étoient  chargés  de  les  conserver 
et  de  les  défendre.  Depuis ,  ces  voftles ,  qui  a  voient  retenti 
durant  tant  de  siècles  des  supplications  et  des  voeux  de 
la  piété»  devenues  désertes  et  silencieuses,  n'entendoient 
plus  que  les  cris  de  l'oiseau  sauvage  qui  y  venoit  cher- 
cher un  asile  «  ou  que  les  fauriemeus  des  rëvolutionnairea 
brouches  qui  veooieut  J  maudire  la  religion  et  Thu- 
inanité.  Pendant  plusieurs  années ,  Tantique  monument 
élevé  par  Suger^  parut  condamné  k  une  dégradation 
auccessive  et  à  une  ruine  prochaine  ^  quand  Ta  Provi-> 
dence  permit  qu'il  fut  réparé,  comme bi  elle  eût  voulu 
nous  donner  dans  cette  restauration  particulière  un  gan 
de  celle  de  l'Etat  et  du  trône. 

Le  retour  du  Roi  rendit  à  l'église  Saint-Denis  sa  des- 
tination et  ses  honneurs.  S.  M.  ordonna  que  les  restes 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette  y  fussent  trans- 
portés avec  pompe  y  et  elle  régla  dès-lors  qu'un  cha-- 
{>itre  seroit  fondé  pour  desservir  cette  égliie,  et  acquitter 
ia  dette  de  la  religion  auprès  de  ces  vénérables  dépouilles^ 
Les  circonstances  ne  permirent  pourtant  pas  encore  d'exé« 
Tome  X.  VAmi  de  la  Religion  et  di^Rot.  S 
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cutei*  celte  pie u&e  r^lutîon.  Uii  autel  expîatoirefut  sm* 
lement  érige ,  ^t  les  «ufiiAnien  tiè  la  nmson  rojale  d*^ 
ducaliou,  puU  en  dernier  lieu  trois. chanoines  nomme» 
par  le  Boi ,  ont  M  suocesalvMient  charge  VTfiffirf r  k  Oieii 
Je  tribut  de  prières  qui  ne  d^voit  plus  être  ioterrmnpa. 
IMais  le  vœu  du  Roi  el  de  la  PraoOfB,  fûàù  si  hàntcî^ent 
inanifesté  par  les  deul:  cbambhas,  il^ëtoit  pâ»  eUcorof»' 
tièrement -rerapti  j^  et  il  <^totênoi('^pie  Ijb  lieu  tottsffcrf 
par  un  tisage  imiiiéniorial  i  fa  sépullo^  deiios-BoA» 
et  qui  ndûs  étoit  dev^enn  phif  cher  «et  plus  rënrfraUi 
^  encore  par  les  dëpouïUias  'dé  sainte  ^i  èoinltfoa'eose  mé- 
.moire  qui  y  M>ot  renféhikt!es,1r6deTtnLtiii  iieâ  de  priirciy 
d*ex|iialIonl9  el  de  suShiges» 

Cest  siir  ce  principe  i|o*a  éié  cohçn  le  projet  oui  ta 
i^cevôiV  ta  ce  moment  son  exëeotîon.  On'à  tftcm  dTy 
imprimer  te  caraoïèr'e  de  dignité  et  de  graÀJear^i  a 
toujours  di^ingtlé  Ie8ibriAations:d[e  nos  RoisL  DI^.iW- 
'tiFes  véQ<5rables  qui  auront  blflnadii'daos.rexercîce  des 
liàùtês  fonctions  du  ministère  pastoral  ;  des  piètres  fidèles^ 
Vieillis,  peut-être  avant  le  temps,  par  leurs  travaux  pu 
par  les  '  persécutions ,  seront  Tes  gardiens  des  tombes 
joyâlesl  L'abbaye  do  Saint-Denb,  si  ct^Ièbre  dans  nos 
niinblcs ,  revivra  en  qàelque  sorte  dans  ce  chapitre ,  dint 
le  chef  pôurroit  même  joindre  à  ses  titres,  le  litre  ho* 
'horlfiqtie  d*abbé  de  Saint-Denis*  Cette  fondation  oorrira 
un  asile  aux  pasteot^s,  tant  du  premier  que  do  second 
'ordre,  auxquels  leur  âge  ou  leurs  inCrmités  ne  per- 
mettent plus  de  se  livrer  au  gouvernement  djes  diocèses 
ou  des  parob&es.  Les  ëvêques ,  obligés  plus  que  jamais 
à  lifî  ministère  actif  et  laboi'ieux,  Ont  d  autant  pins  be- 
soin do  retraites ,  que  les  circonstances  ne  permettent 
f)lus,  comme  autrefois*^  des  réservés  sur  les  évêchéstt 
e^  autres  bénéficies;  et  en  renonçant  à  leurs  sièges  poar 
rutililé  de  leurs  peuple^,  ils  seroient  laissés  sansaucoat 
'  ressource,  et  finiroient  dans  la  gêne  et  les  privations, 
une  vie  consoci'ée  ii  des  travaux  pénibles.  Ces  anciens  du 
sanctuaire  qui  ont  conbunKWciu'sforces  àriustruire  -l'en* 
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fancc  et  ù  consoler  les  rnouriins,  ces  prêtres  fidèles  à  qui 
les  sacrifices  n*onl  jamais  coûté  pour  la  cause  de  la  re!i-> 
gioii  et  du  trône,  trouveront  là  le  repos  et  les  dédoiiiina- 
geuieiis  auxquels  ils  ont  droit.  Ce  sera  aussi  une  nou- 
velle ëcole  du  sacerdoce,  une  sorte  de  si'mitiaire  où 
Tiugt-quatre  jeunes  enfans,  appartenant  à  des  r.iniillès 
lioiiuêles,  mais  ruiuëes  par  les  malheurs  des  temps,  se 
formeront  &  la  science  et  aux  vertus  du  sacerdoce,  eu 
même  lemps  qu'ils  seront  einphiyds  au  service  des  au- 
tels,  Ptrut-i*tre  cet  établissement  encouragera-t-il  les  vo- 
cations naissantes,  et  ra^^surera-t-il  des  ftimilles  1ro|>  in- 
quiètes sur  le  sort  de  leurs  enrans,  et  qui  craignent  de 
les  voir  en(rer  dans  le  ministère  ecclésiastique. 

Telles  sont ,  à  ce  qu'il  paroil ,  les  considérations  et  les 
motifs  indiqués  dans  le  rapport  fait  au  Roi  par  Ms^,  le 
grand-aumônier  de  France.  Les  minisires  de  S.  M.,  et 
principalement  M.  le  ministre  de  riniérieur ,  ont  ap- 
porté à  cette  affaire  un  heureux  concours  de  pensées  et 
de  volontés,  et  le  Koi  a  r^ndu,  le  33  décembre  der* 
nier,  une  ordonnance  conçue  en  ces  termes: 

Louis,  etc. 

La  restauration  de  Taneienne  église  royale  de  Saint- 
Denis  a  fixé  toute  notre  sollicitnJt*.  Ce  monument  nous 
est  cher  à  bien  des  titre^.  Déjà  nous  TavoiLs  rendu  u  sa 

f)ieuse  destmalion  en  apportant  tous  nos  soins  h  ce  que 
es  dépouilles  des  Princes  et  Princesses  de  notre  raniillc, 
dont  la  Providence  nous  a  ménagé  la  conservation,  y 
soient  déposées  près  des  Rois  nos  aïeux.  Nous  désirons 
encore  pourvoir  à  perpétuité  aux  prières  qui  doivent 
consacrer  ce  dépôt,  et  Fonder  a  cette  fin  un  clia])itre 
royal,  où  les  pasteurs  de  l'église  de  France  tronvent 
une  retraite  honorable,  en  mime  temps  qu^  de  jeunes 
tcclési astiques,  placés  près  d'eux,  puiseront  dans  ces 
Oiodèles -lea  exemples  des  vertus  s^icerdotules.  A  ces 
causes,  et  sur  le  rapport  de  notre  grand-aumôiner  et 
de  ngtre  nynislre  seci^étaire  d*£lal  au  département  de 
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riutérieur^  n6l]3  avons  orduiinëof  orSotUiônS' èeqbi 

9U)l  : 

1 .  II  sera  ëlabli ,  pour  deftservir  i  éei'p^tallëTtn* 
eieiiue  église  dô  TablKiye  de  SàiDl-bonu^  m  ëhfl|nlft, 
«uus  le  titre  de  chapitre  royaî  dï 'Shîht*Deirié.  ^.  Li 

{[rand-aumâQier  de  Frad/rd  aéra  cKef  du  èliapilny  AOii» 
e  titre  de  primkier.  S*  Le  chÉ^îli'é  îMri  eompofté  de 
dix  cbanoînes-ëvSquea^  noh  ciodîprii  le'-jikrïmieier,  elde 
TÎogt ^quatre  chanoines  du  aecoâa'ordn,  dooi  irisTifi* 
gniiaires.  4.  Sèroot  aaan  chanoines^  dàttPordredleiC^ 
queS|  notre  premier  aomônier}  dana  lé'Micoâd  ordM, 
le  Ticaire^géQA*al  de  la  ^r<uide»àui6&nerie  de  Ftaneèi 
notre  aumônier  ordidaîrei  noa  aumAnien  par  ^uArtièr 
et  le  supérieur  dea  clerca  attachés 'âU  çHtfpitrèl*  Si  Lies 
chanoines,  soit  du  rang'deaéfêques,adtttiolMcond'ordl«9 
seront  nommés  par  nona  sur  la  présentation  dit '^rhdë- 
aumônier.  Après  la  première  nomination  »  ils  ne  pour- 
ront être  choisis,  pour  les  «vëques,  que  parmi  ceiilx  qui 
euront  été  littilaires  en  France,  et ,  poux'  les  prètrâ,  qoe 
parmi  ceux  qui  prouveront  avoir  été  employés  pendant 
au  moins  dix  années,  soit  dans  l^exercîce  du  ministère , 
soit  dun.H  Padminisiration  des' diocèses.  Le  grand^u- 
tnônier  de  France  pourra,  avec  notte  agt^mént,  con- 
férer le  titre  de  chanoine  honoraire  à  quelques  ecclé- 
siastiques du  second  'ordre.  Toutes  les  persoutles,  au- 
tres que  les  chanoines,  attachées  au  chapitre  ro^al,  se- 
ront nommées  par  le  grand-aumônier  de  FrAure.  6.  Un 
règlement ,  approuvé  par  nous,  sur  le  rapport  du  grand- 
aumônier  de  France,  déterminera  tout  ce  qui  peut  re- 
garder le  service  dea  chapelles,  soit  en  général,  soit  eu 
particulier. 

Une  dotation  convenable  a  été  aflectée  à  cet  établie 
sèment.  Seulement  elle  a  été  restreinte  pour  cette  au- 
née  par  une  ordonnance  particulière,  et  cela  par  des 
considérations  d*économie,  dont  S.  M.  s*est  fait  une  foi 
rigonr^use.  Le  nouveau  chapiti*e  restera  donc  incom- 
plet jus<|tt^à  ce  que  les  ciiconatancas  permit tent  de  deti- 
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lier  à  relie  créai-ion  ieligitniî»<;  cl  voyalî*  Ions  <k?«5  déve-> 
Itippenieiis.  Eu  atlenclaiit ,  M.  le  grnnd- aumôuif'r  a 
fila  lut'  par  (les  régleiuens  sur  )e  service  provisoiro  du 
rhœiir  el  sur  le  cosliiine  des  chanoines. 

Par  lo  premier,  il  sera  célébré  chaque  jour  neuf  me<- 
hL\s^  Irois  pour  les  Princes  de  chacune  de»  races  de  n()A 
Ituis.  De  plus,  il  sera  céliMiré,  chaque  jour  de  l.i  >r- 
iiiaine,  une  inesse  capilulaire,  â  laquelle  tous  Ich  cha- 
noines seront  tenus  d'assisler.  Celte  messe  sera  dite  pour 
le  lioi,  pour  les  Princes  de  (a  Famille  royale,  et  pour 
la  pi*oâpërilé  du  royaume;  elle  sera  pm^'ciéc  du  psaume 
Miserere,  pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  sur  hi 
France,  et  suivie  du  Domine,  aalvumfac  Regeni,  avec 
les  verset  et  oraisons  pour  le  Roi  et  la  iamille  royale. 
Tous  les  jours  de  la  semaine,  excepté  tes  dimanches  ^t 
f?*les,  on  chantera  les  viêpres  de»  morts,  qui  seront  ter- 
minées ^v  \e  De  Pro/untlis.  Les  dimanches  et  lelcs,  h\ 
messe  du  chapitre  sera  chantée,  ainsi  que  les  vêpres  et 
ciiraplles  dn  jour.  Ces  deux  oiQces  seront  cependant 
toujours  précédés  et  suivis  des  prières  spécifiées  ci -dessu?'* 
Les  chanoines  seront  tenus  d\isAi8ter  à  tous  cos  offices  et 
prières.  Quand  le  cliapilrc  sora  complet,  roRlcû  cano- 
nial bc  fera  dans  5on  enlif?r«. 

Le  second  règlement  contient  le^  drspohîtion.s  suivan- 
tes: L'habit  des  chanoines  sera,  pendant  Thivor,  lo  ro- 
chet^  la  mnntciette  de  drap'xioir,  doublée  de  soio,  avec 
deux  handes  de  velours  sur  te  dcv'ant',  et  \ii  mo/ello  nu 
carnail  aussi  de  drap  noir,  doublée  désole  et  bordée d'her- 
mine;  t'été,  le  rocKci,  la  mantelèilc,  la  niozctle  bor- 
dée d^hermine.  Pour  les  év^ipics,  la  doublure  et  lès 
bandes  seront  en  cramoisi.  Ils  pourront  seuls  porter  do 
la  dentelle  au  rochct;  pour  les  chanoines  du  scrond  orr 
dre,  la  doublure  et  les  bandes  seront  noires.  Par-dessus 
riiabil  de  chœur,  les  chanoines  du  premier  et  du  se- 
cond ordre  porteront  uiib  croix  à  huit  pointes,  d^or, 
éiiiaillée  de  blanc  et  violet,  anclée  de  flenrsdc  IndVn^ 
ayant  au  miheu  deux  médaillons  représentant,,  Tuu 


l'image  Àe  SaiiJt-T>*MÎ* ,  npWi-e  de  la  Vi-sneV,  avec'rM 
iiiM'riplions  ;  t^oluiti pm  JRege\  aepu.'tura  Rrg^ni  :  l'au- 
tre tV.i.s-on  de  Freinte,  fi.tiJ  d'.izur ,  Irols  ifeui^  Jp  I(> 
O'or,  ie  tloii  mis  (Il  pnl  (niicîeniiea  armotnes  il*  l'ab- 
hitje  lie  Syîtii-OeitisJ ,  aveo  rini>crîptiui]  :  CapUutum 
regium  aancti  Dyoniêiî ,  t8;f>.  Ln  croix  sera  Mi>pfein!ue 
h  un  riilian  moii*^,  vluk'l  clair,  do  trois  puticcs  el  demi 
de  tai-ge,  pi>ring('  au  milïuu  par  une  ninde  l'tnnrho 
d'un  pouc*-  de  largeui.  Lb  cliapilm  aura  pour  M-e^iu  l'é- 
oubson  dt-  Franco,  au  clou  ni'n  en  pat,  avîic  Pioscrlp- 
lioii  !  Cnplluluni  rtgium  aanvli  Dynniaii  tn  francià. 

Pai-  une  tndioiiiancbdu  -jfj  d^ccmliVe,  S,  M.  a  nvrotnâ 
les.nicmbrei,  du  cfiapilrtî.  Les  cliuiiuinés-^Tèquca  wint: 
liilM.  dti  HofjueliiuiP,  ai;fitii  ^vfque  deSeiilie;  deGîiac, 
ancifD  evSqup  dp  Reniies}  de  Liificrsac ,  ancien  ^Vfquft 
doChiirlie,:  d«  Ruffo,  ancien  ^N.'que  de  Saint-flbuV; 
lie  fiausseï,  ûncicn  t'ï^que  d'Alais  tl  pair  de  FiMiice; 
de  Ch^ibol ,  auciFii  .'Tt'^ue  de  &(iiut-C[iiud«i  de  Mù'iii- 
rîUit,  aiicion  è\^que  de  Dijon;  Andië,  ancien  ^ifquede 
Qtiîttiper;  el  Rolldl ,  niicied  cvfijuu  de  lilonipellicr,  II 
reste  uue  place  vacanle. 

L«s  chanoines  du  second  oMre  ftonl  :  MNf.  Île 
Graiidctiamp,  cbanoina-doyénV  de  Va{|<nip>f.  cha- 
noine Ir^soriar;  Dotn  Venieu|[,  cliànome-pii'd'Wi  dea 
louihenux;  de  Saînl-Pardouv,,  Vuyaux  je  Frabou», 
Buyer,  d'Eïpinasious ,  de.Qn^Ien  |ja  la  ^tlje^^', 'don 
Mei-cier,  6ullel.,  d^  Fôncauld  ,  de  Çugnâfi  et  Hàl- 
tliias.  Il  mie  par  çomiqmrii  otfz^  ^flâée*  vié^ùttL, 
M.  Tithb^  Fut-mentin,  yioaiie-gMéal  da^SoiMiOpâj  .ett 
huperieur  de*  ctcrca.  Les  clianuines  fio'iK)t-aû^  50iilî 
MM.  Gudînot  -  petaFont^iaeE ,  clijip^ila^a,  d"  ^9^f  <^* 
Goii7.onvil|e;  Bern'ct ,.  premier  .auniùnlei:  de  ln^  piaÏKra 
loyjile  dV'dùoation  à  Saint-Dcnîs-,  Ltiyi^iy  dé-  la  W»- 
chère;  de  Sani1)U(*y,  niaitre  de,  c(:iVniOf>iC6.4e  la  cha- 
-peilo  du  Roi  ;  Feulrier ^  secrrfaiiie-g^ptMi  je  l'a  ^"JP^dg' 
Hiimôntfrie-,  ^Vgnier:  Vei'gV.^iianoin'i'd'ikpU^naiÇaiil'- 
liet-;  Delannois,  curé  de  ril>bay«-âax-ti<oiki  Vaoïer, 
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chapelain  du  Roi  à  la  chapelle  royale  deLondiet;  Dtt« 
lM»cq  ;  do  la  Mothe  et  Bouclier. 

Co  chapitre  va  entrer  Mir-le-chaïup  en  exercice.  It 
doit  èlre  iriilallé  le  18,  et  commoucera  son  sej'tice  par 
les  im|)osaiites  cérémonies  qui  auront  lieu,  les  '^o  et  ai 
janvier,  k  Saint-Denis. 


Nouvelles  bgclésiastiqo'XS. 

■ 
«  ft  ■  

RcniB.  S.  A.  R.  le  prince  Léopold  des  Deui-Siciles 
est  ai'rivé  ici  »  le  ^8  décembre ,  avec  son  auguste  épouse. 
Le  len4<$Qiaiu  matin,  il  alla,  ainsi  qne  la  princesse, 
faire  visite  à  S«  S. ,  puis  au  roi  Charles  IV,  a  la  reine 
sou  épouse,  i  la  reine  sa  GUe  et  à  ses  enfant,  et  à  la  du* 
chcssedeChablais.  Delà^  itsparcoui*urentleaprincipaux 
monumensde  Rome,  et  de  retour  au  palais  Farr\è^e»  ils 
reçurent  la  visite  de»  cardinaux ,  des  prélats  et  ife  la  n9- 
blesse.  Le  no,  ils  se  rendirent  chez  le  i*oi  Charles-Emmâ- 
nuci  çt  au,Vatican.  Pendant  qu'ils  parcouroieut  les  salles^ 
S.  S.  vint  les  joindre,  et  ils  examinèrent  ensemble  la  ga- 
leriedes  tableaux. 

.  , —  Le  i3,  jour  de  sainte  Lucie,  M.  le  comte  de  Blaicas 
se  rendit ,  avec  un  cortège  de  cinq  voknres',  à  la  basili- 
que de  Saint-Jean-de-Latrau ,  pour  y  assister  it  la  niesse 
aplenueUe  qu'y  célèbre  annuellement  le  chapitre  de  cette 
basilique,  en  mémoire  du  roi  Henri  IV,  et  en  reconnais- 
sance des  bienfaits  de  ce  Prince  envers  le  chajpUre,  dont  le 
Roi  do  France  est  premier  chanoine  honoraire.  S.  Exe.  y 
fut  reçue  avec  les  honneurs  accoutumés,  et  passa  dans 
une  iriburie  dikïorée,  où  elle  entendit  la  messe,  qui  fut 
chantée  par  M.  Belli,  archevêque  de  Nazianze.  Plusieurs 
cardinaux,  le  corps  diplomatique  et.  des  étrangers  de 
distinction  assisloient  à  cette  cérémonie,  et  la  réunion  de 
tant  de  pei*sonnages  de  diverses  nations,  annonçoit  la 
concorde  qui  règne  entre  toutes  les  puissances  de  l'Eu* 
rope. 


(M») 


— ■  tfl  eoHége  dos  J^enîies  tient  à'ktrt  rétabli  h  OrriHt, 
■iir  les  iiutancps  réitérée!  des  magistral»  de  celle  ville. 
L'évêqne  afail  l'ouTertare  du  collège  par  unemesMda 
Saint-H^prir,  suivie  d'un  Te  Datm  et  de  la  proc«uîoo 
ta  saint  Sacrement. 

—  J.e  10  décembre ,  passa  su  repos  éternel ,  dans  la 
maison  deSainle-Madeteiae,  lo  P.  Bonaventure  Amicî, 
Rotnsia,  ex-giînéral  des  clercs  réguliers  ministrca  de» 
Infirmes.  Il  ëtoit  Agé  de  q4  oni,  et  <^toil  examinalear 
du  clergé  depuis  1768.  Humblt^,  droit,  dësintc^reai^ , 
laborieux,  exact  observateur  de  ses  devoira,  sa  vie  fut 
l'difiaiite  dés  ses  premièreit  années,  et  sa  mort  a  i!lé  celle 
d'un  bon  religieux.  Quinze  jours  auparavant  éloîl  mort 
son  frère  puJnéj  Pien-e  Amici,  ijui  avoil  été  aussi  gé- 
néral de  la  même  congrégation .  et  qui  n'éloil  paa  moins 
lecomniandable  par  «es  qualîlài. 

Paris.  I.a  fële  et  Poclave  de  sainte  Geneviève  ont 
iié  célébiées dans  l'église  de  Saint- Et ieniie-dn- Mont  par 
lin  grand  concours  de  fidèles.  L'office  a  stiitout  éléto- 
Ittnnel  U  vendrcd!  5  janvier.  M.  l'abbé  Fetitrier  a  prf- 
thi.  Son  sermon  étoH  lar  la  gloire  des  sainti  «n  ce  monde, 
«t  îLw  a  trouT^  un  ezempLe  dans  Itthonoénn  rebdot 
ini  tombeaiélA-'àn*  paunre  praî|ère,  tiBân  ^«ipa»  un 
lieu  voisin  lés  ciinflrta  de  denx lu)miiiefl  Cini<qx*  dttâiea- 
mept  pr<!w||oe,6ut)liée«.  If'fe  cotnptré  I^ÉËuenëe^ai  se 
prcAoît  alors  ^ut^i^r  de  toatcegni  noiaa  telle' de  laîate 
GalevUVe,  aVecrl.'abatidob  êtl*  MliliMleî^èitea'cilninnt 
»ouiU4  pk'i-'  lé'tomWa  d'dn  dés  monsfrè^ M  p)uk  ViH 
«t  là  pltia  ^ieuz  qu'ait  eoftntà  ùotre  rtfvofittlon.  La 
talent  d<i  t'oratvur  a  fait  ressortir'  ces  i!ontrast«,  M  non 
dÎRCoun,  qui  a  rappela  *m  plusieurs  endroits  les  ivrtm 
et  1»  gToii'e  de  l*»iitiqne  palninhe  de  \k  'cmitalé,  a  pire 
plein'  de  goAt  comme  ijo  piété.  Xe  hàipedi  4  ;  MAbAME, 
ducbcese  d*Angaulémej  est  al{^a  prier  anr  le  tombeaa  de 
la  aainte,  et  cnaiî^B  }<Air  de'i*(^IaVs  on  y  a  tubeai»- 
conp  d'aàiet  preuseï  i  et  psWicdRèïeâient'  diefl  gens  de 

^mpagoe,  qui  Teooient  Taire  leurs  priArea  «iptii 
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Àe  la  chapelle.  Plusieurs  paroisses  de  Paris  oirt  fait  su«« 
cessiveraent  Toffice  dans  la  même  ëglise  pendant  Toc- 
tave.  M"«.  la  duchesse  d*Orléans,  douairière ,  &y  esl 
rendue,  le  jeudi,  même  jour  que  le  clergé  de  Sainl- 
Thomas-d'Aquin ,  sa  paroisse. 

—  Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  Tintërieur  k 
MM.  les  archevêques  et  évoques  du  royaume ,  leur  rap- 
pelle que  le  d^ir  de  S.  M.  est  qp'il  ne  soit  point jpro- 
noocë  de  discours  au  service  anniversaire  pour  Louis  A.VI, 
et  qu*OM  se  borne  à  lire  le  Testament  de  ce  Prince. 

—  Le  lundi  1 3 ,  il  y  aura  assemblée  de  eharitë  dans 
Pëglise  Saint-Sulpice  y  pour  Tiiistallalion  du  bureau  de 
charilë  du  XI*.  arrondissement.  La  messe  sera  dite  par 
M.  le  curé  y  et  le  sermon  prononcé  par  M.  l'abbé  Du* 
condray.  fA^—»  Angles,  Becquey,  Emmanuel  d'Ambray, 
Séguier,  de  la  Bonnardîère  et  Acloque  feront  la  quéte« 


NOIIVHLLZS    POLITIQUES. 

Paris.  M.  le  baron  de  Vinrent ,  ministre  plénipotentiaire 
d'Autriche,  a  eu,  le  G  janvier,  une  audience  do  Roi  dans 
laquelle  il  a  remis  à  S.  M.  une  lettre  de  notification  du  ma- 
riage de  l'Empereur  avec  la  princesse  de  Bavière. 

— -  f ^  8  janvier,  M*'.  le  duc  d'Angonléme  a  passé,  ans 
Charaps-Eljsées,  une  revue  des  légions  du  Nord  ,  du  Pas* 
de-Caiais  et  de  la  Vendée,  qui  se  troaveot  en  ce  moment 
à  Paris. 

-*-  IjC  Roi  a  conféré  le  titre  de  vicomte  à  M.  Roih  de 
Tanzia,  administrateur  de  la  loterie,  qui  étoit  adjoint  du 
maire  de  Bordeaux  en  i8i4,  qnS  concourut  à  la  journée  du 
la  mai,  et  qni  fut  chargé  d'aller  porter  à  Hartwell  \e5  hom* 
mages  des  Bordelois. 

*-  On  parle  d'une  nombreuse  promotion  de  savans,  de 
médecins  et  d'ariisies  qui  doivent  recevoir  de  S.  M.  le  cor- 
don de  Saint-Michel. 


->-  H.  le  éo»M  ttrmUim ,  ënlMMMKH^lnt^tM  p«b  11 
eoar  êeVtnaet,  «  «btiMt  «b  itoDgi'j  m-é^  A-wt- wm» 
^rMadrid.  •  '   ',  --,!.,■, !,>!  ,  "i/    .-^ 

(le '  i  ••  r.iiii  iiiriii  'iinmii-^miAi lïï'witi itmtvmk 

les  bureaux  de  son  ramiMére,  Éi  elle  ■>'«>(  égriie  vu  papier 

— ^  M.  tt  cpmif  lie  Cwipriy,  frère  de  M.  te  aiwéclnl  de  ce 
DOtn,  «M  mort,  ■inii  ^e  H.  de  Conlntles.  Cetin-ct  venoil 
(la  subir  I'a|irralion  du  Irpp^u  )kour  de»  douleurs  de  lèl* 
très-vivea  qui  lui  cioifiii  rcjtêrs  d'une  ancienne  hleMure.  On 
annonce  aussi  la  moriclu  garnirai  Ixiisonj  décfitH  à  Lii5ge,  te 
3o  décembre,  à  qiintaole-ciuq  un». 

—  Eddie  Prang^,  dil  Florrtlan,  ulBeler,  reirail^,  »• 
çiDftIoj'é  des  conlribulion»,  n  élé  condarniH:,  le  6  janvier, 
par  lu  iribunnl  de  Slraibnurff ,  à  quJire  Rit>ia  de  m-isoa  et 
■  oo  Tr.  d'amcnJe.  ci>tiu»e  convaincu  d'avoif  olierctié  à  ébran- 
ler la  Gdélilé  des  ciloyens  par  des  Duuvellrt  aUrm.inle*. 

—  Oo  a  arrêté,  li  Nantea,  1b  i".  janvier,  va  mênAtai, 
un  lieuienani  à  la  tkaw-aoldc  el  an  naîtra  d'aaole ,  ^uï  a'é- 
loieni  faita  complicM  des  projets  de  ttandon.  Lm  preaves  d« 
leur  compote  sont  uiaies,  et  ïb  vont  è(i«  linib  aw  *^ 
banaux. 


CtlAM.BBK   DKfi    PAIRS. 

'  L'ortlré  ia  ioar  itt  7  jAuvier  étoil  U  discuiddfr'dit  pi^el 
3t  loi  relatif  au  mode  8e  docatàier  te  sort  dea  tnflinires  ab' 
Mns.  Ce  projet  a  été  attaqué  par  un  des  pairs.  M.  Jae^iibM 
de  Fawpelanfl  lui  a  répoiftiu.  Lu  cbantirfl ,  après  l'avoir  en- 
uiada,  a  femé  la  diacuaaian,  «t  renvoyé  le  prt^el  à  tV.xamM 
d'une  eoaraaiiaion  spéeîule,  ooptpoaée  do  MH.  le  narccbal 
Hacdau'ald ,  4e  cbate  Ahrial  tt  I'!  courifi  Halevîlle.  L>«  duoi- 
bre  *  procédé  ensuite  au  renouveltemenldeMsbuntuox.  Le* 
prédidens  tnni  :  Me.  le  duc  d'AngouIéme ,  M",  le  duc  d« 
Berry,  U.  I«  due  dé  là  Vaufli^Ai,  8.  A-  B>  Homtnii, 
M**.  )e  prince  de  C«ndt,  H.  lecoiMuDeBolla.  Les  vic»^ 
pi'daideos  «ont  :  MM.  le  duc  de  Tareate,  H  due  d«  Stmk-i 
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Aîgnan,  1c  comlc  Ao.  la  Marlpllîcrc,  r6v<!qiic  de  Clialon*»,  Tff 
comle  de  Clioiseul-GouOîer  el  le  coniJe  Abrîal.  Lerf  st^rré- 
tiires  sont:  MM.  le  cc^mie  Jules  Je  Po!ÎG;n.ic,  le  duc  de 
Chrvreuse,  le  comle  de  Mun,  <le  Ilosnmuo,  le  comte  de 
Criiirhe  el  le  duc  de  Clioiseut.  lip»  vice -seci^f aires  sont: 
M^I.  Clirlslian  de  Lanioigr.oii,  ^»•  Ticomie  de  Vi^rtic,  Em- 
maïuiel  (.f  Amiiray,  le  comte  de  Noë,  le  comte  dé  Foiitanes  et 
Ir  comle  de  Sémofivîlle. 


CirAlHBRC    DES   DfPUTrS. 

TiC  7  ianvler,  la  séance  a  comniencé  par  la  lecture  f|«ie 
M.  le  duc  de  Ricbifilieu  a  faîte  dii  projet  de  loi  relatif  aux  se* 
paralînns  de  corps.  Ce  projet  a  éie  adopfé .  comnié  on  saît^ 
par  la  cliambrc  dés  pairs.  Le»  dcvelbppemens  njatit  été  dis- 
ln1)u«^s  aux  membres  dé  la  cbaaibre,  lé  ministre  s'est  con- 
tenté de  lire  les  articles  du  projet/  La  cbambrc  étoit  restée, 
la  Teille,  à  Tarlicle  ?  dé  la  loi  des  ^récitons.  Ëfle  reprend  la 
délibération  à  l'article  8,  qui  porte  :Le8  collèges  électoraux 
iBont  convoqués  par  le  Ror;  ils  se  réunissent  au  chef-lieu  du 
départrnient ,  ou  dans  telle  autre  ville  du  département  que 
ïe  Ilof.  désigne  ;  ils  ne  peuvent  s'occuper  que  de  réiectîon  dos 
dcpjjji(C.s  :  toute  discussion,  toute  drlibératiou  leur  sont  în« 
terditeè.  M.  Gagneur,  du  Jura  ,  veut  qu'on  annulle  les  ope- 
rations  du  collège,  si  cette  défense  ctoît  méprisée.  II  redoute ^ 
dît- il,  tes  torches  révolutionnaires,  surtout  depuis  qu'un 
orateur  imprudent  a  dit  à  la  même  tribune,  en  parlant  (îo 
I«  nouvelle  loi  :  Le  poupie  la  veut,  le  peupla  faura ,  et  II 
regarde  sa  proposition  comme  une  préparation  chimique  qui 
empêchera  la  matière  électorale  de  devenir  trop  inflamma- 
hle.  M.  C.ourvolsier  demande  le  maintien  deTartfcle  tel  qu'il 
est,  et  témoigne  le  désir  que  Ton  écarte  de  celle  discussion 
toute  récrîmmation.  Il  iustifie  la  proposition  attribuée  k 
M»  RoviF^r-Collard.  M.  de  Villële  craint  aussi  le  tumulte 
d'assembb'es  trop  nombreuf^rs,  et  propose  que  Ie.<;  collège!^ 
élecioran\  puissent  se  r<^unîr  par  sectKms  au  chef- lieu  do 
chaque  arrontlissenient,  ou  dans  telle  ville  que  le  Roi  in- 
diqueroit.  Kl.  Blanquarl -Bailloul  combat  cet  am«Mdomciit, 
qui  est  appuyé  par  M.  Bcllart.  C'j  dcrmcr  cio-t  ^]ue  îa  iô- 
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parridon  an  mclîdds  eoire  \es  divers  «rrondisscmens  ^par- 
eoerfe  avx  él^'cleurs  des  déplaçemiMia  tléMgréableg  ei  diipen^ 
oie».  M.  fiourdeau  voit  de  l'incanTénienl  à  faire  vnvager 
•inti  les  Kprolins;  il  cmint  qu'on  ne  les  enlève.  M.  de  Serre 
traore  aussi  que  cetle  dlTision  eh  sections,  et  celle  t^para- 
tïoa  de  lie^ix  ,  âlrroîent  aux  colIéRW  leur  «nilé,  ei  y  ioiro- 
dnîrtyjenl  un  Mpril  difTérent  M.  Corbiêres  appnie  l'amende- 
ment  pour  la  plus  grande  commodité  de*  éfecieors,  que  de 
long!  vo}'Dge«  délouroeroienl  de  leurs  alFaifFS.  Il  n'^  »  pat 
plu» d'iticnnvf^nienl ,  dit-il,  à  faire  vojagcr  les  scnilms  qu'à 
■nvoyer  par  In  poste  le*  fTigemcns  des  irihuDaux.  M.  \oj- 
sia  de  Garlerope  dematidG  la  question  pràatable  sur  rct  aitien- 
denwnt  ;  elle  est  ndbplée.  Quant  à  l'amendemenl  de  M .  Ga- 
iusnr,  il  n'est  point  nppujé.  et  n'est  pax  mis  aux  *oiK.  I.'af' 
tiele  6  passe  nven  la  rédnclioD  énoncée  ci~dessns.  Oti  l!t  l'ar- 
tTde'9.  ^-^  électeurs  se  réunÎBsent  en  vne  tea\t  assetnMée 
éanmita  déparlemens  où  leur  nombre  n'eicèdR  pas  sis  cenlsi 
dan  «euK  oîi  il  y  en  a  pins  de  sîi  cents,  le  collège  é]ec- 
ttin\  esl  «livisé  en  seciioDs,  dont  cbsctine  ne  peut  élre  moin- 
(Ire  de  Irais  eenis  élecleorSi  chaque  section  coocnuri  dîrec- 
lemeni  à  la  nominntinrt  de  loiiit  les  députés  que  le  cullé^e 
doit  «lir«.  M.  de  Villele  deuiande  qu'au  lieu  de  )ils  cents, 
on  mené  iroîs  cenl».  M.  Coitrvoisîer  combsi  celip  diispou- 
(ion  ,  qui  est  écartée  par  la  question  préniable,  et  l'jirlicle  9 
est  mis  aux  toîI  «L  adopté.  On  passe  a  l'afticleio,  r^»tàf 
a  la  fonnau'oi)  4*>  luirflBa.  Le  prajet  des  mitùHw»  wiUlmi 
que  ce  bureaa"arroîl  naenMé  ptr  Ift  prMdenldn  ealt^^,  et 
la  Commission  en  lai««oit  la  bnnalioA  au  toti.  M.  Uets  de- 


mande, par  amendeme.ot,  que  te  hnreta  lail 'nMamé  par 
■      ■■••"-  -     ..    *-|i  ^^laobféei 

par  le  f 
îe ,  et  au!  onl  disparus  au  crible  de  l'épuration.  1 


)Iui,deés.  M.  d'Argenson  ngretle  tÛ  MKmbléei 
t  les  fonc  lion  liai  res  publics  nomméa  par  le  pew- 
inl  disparus  au  crible  de  l'épuration.  Il  cr<Mt  qo'fM 
a  obligô  de  revenir  un  jour  à  ce  droit  pop» taire.  Il  com- 
bat le  projet  deji  mtnislrea ,  aÎB»!  que  oetai  de  la  WaunisiioD , 
et  propose  qne  le  corps  ikclorsl  cnnîi^ste  luî-néme  set  soro- 
faieurii ,  cL  sulnidiaircment  que  le  cUoix,  en  soJ^  fait  par  le 
tirage  au  -tort  sur  nne  lîsie  de  cent,  M.  de 'Serre  propoee  de 

Iireadre  pour  tcrutaUura  tea  ijuatre  plui  ancient  ju{;e*  du 
ieu.  M.  Cornai  d'incoprt  rent  que  cnaqne collège  twnime 
.ses  scrulsieiirs.  M.  de  Honicalm  souWteroil  que  Ton  Tolit 
publiquctnenl,  <t  qu'il  n'y  cAl  paa  dft  senitia  seorcL  U.  Lw 
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/.ot  appuie  Vamendemenl  de  M.  Cornet  d'Incourty  et  M.  Mo* 
ri^et  celui  de  la  commiatîon.  La  chainfarey  écartaot  loua  les 
outres  aRiendeiuens,  adopte  l'article  16,  arec  la  rédaction 
suivante  de  M.  Du?ergîer  de  Hnuranne  :  Le  bureau  de  cha- 
que collège  se  compose  d'un  président,  aotnmé  par  le  Roi, 
de  quatre  scrutateurs  et  d'un  secrétaire;  les  quatre  scruta- 
teurs sont  nomnaés  par  le  collège  ou  sections  de  collèges ,  à 
un  seul  tour  de  scrutin  et  à  la  pluralité  des  voix  ;  le  secré- 
taire est  nommé  de  la  même  manière.  L'article  1 1 ,  sur  la 
Ï»oIice  do  collège,  est  adopté  sans  réclamation.  L'article  12 
'est  également  avec  l'amendement  de  la  commission ,  por- 
tant qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  itéance  par  jour,  laquelle 
«era  close  après  le  dépouillement  du  scrutin.  La  discussion 
s'établit  sur  l'article  iS,  relatif  b  la  manière  de  voter.  M.  Cor- 
net d^Incourt  demande  que  chaque  votant  soit  tenu  de  si- 
t^niT  une  liste  en  donnant  son  suffrage;  M.  de  Villèle,  que 
le  recensement  des  voles  ait  lieu  en  présence  des  membres 
tie  tous  les  bureaux  réunis;  M.  Cuurvoisier,  qu'il  y  ait  une 
liste  oîi  cba(|ue  votant  signe  son  nom,  et  que  le  scrutateur  , 
qui  reçoit  le  vote,  soit  tenu  d'y  apposer  aussi  sa  signature. 
Ce  dernier  amendement,  retiré  par  M.  Conrvotsier,  e^t  re- 
produit par  M.  de  Villcle.  On  invoque  la  question  préalable , 
qui  rst  rejeléc,  et  l'amendement  est  accepté  à  In  majorité 
de  ti5  boules  blanches  contre  111  noires.  Restoit  k  savoir 
si  le  recensement  des  Totes  auroit  Keu  en  préseace  du  Tice- 
pré'i'dent  seulement,  ou  de  tout  le  bureau,  comme  le  tou- 
loit  M.  de  Villèle.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  s'étonne 
qu'i>n  viffnne  lancer  ainsi,  à  la  fîn  d'une  discussion,  des 
anirndemens  qui  n'ont  subi  ni  l'épreuve  des  fourra ux  ,  ni 
celle  de  la  commission,  f^a  dernière  proposition  psi  écartée, 
et  on  vote  ensuite  sur  l'ensemble  de  l'article  i3,  qui  est 
adopté. 

I.e  8  ianvier,  la  chambre  procède,  par  la  voie  du  sort,  au 
renouvellement  de  ses  bureaux.  M.  Laine,  M.  Bccquey  et 
M.  Cuvier  sont  au  banc  des  ministre».  M.  Poyfère  de  Cère 
fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions.  Il  y  en  a  une  des  li- 
braires de  Paris,  qui  est  appuyée  par  plusieurs  savans  et 
boQimps  de  lettres,  et  qui  rcclame  une  circulation  plus  fa- 
riie  pour  les  ouvra  ces  de  sciences  et  d'arts;  elle  est  renvoyée  h 
)a  c(>iiinii«ssion  i\e9  finances  qui  se  concertera  avec  le  miuistre. 
\2n  autre  pétiMounaire  expoic  qu'il  existe  une  compagnie  sous 
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(«nntti  ilr  Bta%tîe  nùirt ,  qui  orhéte  les  plus  belIeKlcrws  pour 
(léiuglir  Irsiliilraii»,  eico  ïtnilre  lu  Ft^rs  et  Ici  plomba.  La 
Coin  miss: un  (1i;|iIut*  luisi  Id  vauddiisine  dp  ces  (l^ai<>li»scun 
batbarcs,  et  paitse  uraenuottit  ^  l'ordi'e  iv  piw-  D»  l'cli- 

Êti'tiu»  (Icmxndeni  ^u'gn  ail  l'i^arJ  à  l'excessive  modicrté  (|e 
iiirnPiwii'n:  tcliv(i,\éau  uiinioli^rr  di;  l'iij[6'i<'ui'.  Oti  rcpraid 

..)■  (Uliliijrsiiuii  SKi'  la  lui  d'clecliou.  M.  leiirbiUeut  lit  l'iri.  i4: 
{^ul  n'esl  du  à  l'un  des  «Icux  picnû**"*  lour*  Ae  ncruitn  s'il, 
lie  icutiil  au  moini  le  quari  iilus  iiiic  dcM  *iiii  de  U  loulhé 

.des  lueiultri's  qui  t'umposeiil  le  coHé;;?.  Lu  cumiuisaion  pro- 
rosoil  une  auire  rLilactioi)  quî  est  c-oiitlMUue par  M.  ttover'* 
CùlLird.  M.  HeDoil  nDuhuili-ruîl  qu«  U  niitîonié  fwi  gradues 
■uivaiii  \f  non  litre  des  éle<:ieiir9^iii  roniienlli!  colli-Ër  ;  «ju'oii 
driiiandâL  U»  iruis-qusrl*  des  \a\x  dnna  le*  cdJié^ei  ati- 
deasous  tl^Juo;  1»  deui  licis  du  5^  k  loooi  !■  umilié  i* 
lOoo  il  3Q(ia;  le  lien  de  9000  à  'loo'i,  elle  quarte  E*rù, 
M.  IVaid  lie  Lmiplsde  objeci^  que  «s  cili-iik  jeleroîwii  «te 
l'enilwrins  ti<lt>  la  i.'i>ufu»ioii  dan»  jpsiijiéraliotiH  drscull^ft*"- 
Il  \t>ie.pr>itr  Tarliulede  I»  CoitinitMioti.  nÎDM  f)up  M,  Lîiol' 
H,  lie  Villtlc  dcuiitndp  un  tmxlc  iidirornie  povr  Im  iroi« 
tours  de  sei'u'îii,  fl  i>f(jiiif.  «Vfc  un  Iv^fr  rlinngeitifnl ,  ia 
rc(lac!iuii  des  iiiinislifs  .  «jii'il  liou»»'  fini  ai>|MTieuiY  à  crile 
(le  la  coaiitiÎMian.  II  aîotiii^  iQuIeinenLÀ  la  lin  OBf''iHoU;  Bt 
ta  moitUfiUf  tm  de»  mffrùfeM  t;ipriméa.  Cetir  adilïlion  M 
appuTtic.parMU.  Voyain  de  Carleoipeel  Coarvotaier  ,-M  r«t 
lUSntitTeirïtnilMlDpiM.  l-Vi  t.  (5  ;  qui  fyrte  qa'Uft!)  M<ieiiV'' 
prmiicrs  tot)r%  ^  acruiin ,  Ici  nguiDoiions  oiK  lieu  &  la  j^U' 
rallié  des  votrs  expriioéa,  esi  adopté  après qu«lqn»diKii>' 
sitina.  Oo  adopte  égA|eii<ent  l'art.  16  :  Daniiooi  kscuoii  il  T 
sun.cuncoura  par  rgalué  dcswS'ragn,  t'Jige. décidera  Àt  U 

tréCcrfnce.  1^  débat  etluurpit  lur  l'arl.  17:  Lnpi'vfruet 
ra  cnmniamlaDi  militaire!  ne  peuveut  tm  élus  députés  dani 
Im  (jùparienitiuoiiibi  esrrceut  Icun  ^uoctioiu;  Dtus  luem- 
l>vet  ^qpoaeiit  d'eiolure  lu  procureurs-j^énéiaux  près  dct 
coiir»;  cet  avi*  D'eai  pas nppoyé ,  ei  l'aaicle  ut  adopté.  Le 

FiiéiidcDt  lit  l'an,  181  Lorsque  pcndiiul  ja  durée  ou  d«tu 
iniervalle  de  la  acsaioa  drs  cbanbrcs,  la  dépuialion  d'un  dé- 
n.>rieineni  dcvcenl  incomplète ,  eHe  c^l  Cckiuplctée  ;>Br  le  col- 
lège électoral  du .  dépaiicmeat  suqael  elle  appartient.  La 
«cvinnuiHion  propoaoit  de  ne  ogiApfétcr.lfw  dëpulniian»  qwe 
loraqB'ellea  teromu  rùluUei,  de  amlié.  M-  de  Saibie-AMC- 
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gonde  dettiMHle  ^ue  tout  député  c|uî ,  pemUnt  la  durée  de  set 
10DCIKNM9  accepteroit  un  emploi  qui  exigeroit  sa  résidence 
fixe  dao!!  un  dépariemeni ,  soii  tenu  d'opter  ^  et  que ,  s'il  se 
décide  pour  l'emploi ,  il  aoît remplacé  dans  la  chambre.  M.  de 
"Villèje  émet  tine  opinion  k  peu  près  dans  le  même  sens.  M.  te 
niDialre  justifie  rariicle,  et  combat  les  deui  amendemena. 
Oa  veut  diminuer  l'influence  du  gouvernement ,  dit-il  ;  mais 
n'a-t-Qo.paa  yu  dans  les  anoiennes  chambres,  des  députés  qui 
cxerçoienl  des  emplois  à  la  oominalion  du  j^ouirernemenl, 
et  qui  y  œpoodant,  ue  Toloient  pas  pour  le  mmiatère?  Pour- 
quoi se  défier  aîasi  des  François  ?  pourquoi  ne  pas  compter 
eor  l'indépendanoe  naturelle  de  leur  caractère?  M.  Corbiërea 
et  M.  de  Casielbajac  appuyent  ramenderoent,  et  11.  de 
Serre  le  combat  ;  il  est  rejeté.  Ou  lit  l'art.  49  :  Les  dispositions 
des  lois  précédentes  sont  abrogée^  M.  Lisot  ajoute  un  très-léger 
amendement,  qui  est  adopté ,  ainsi  que  l'art.  20  «.Toutes  les 
formalités  relatives  à  reiecntion  de  la  présente  loi ,  seront 
réglées  par  des  ordonnances  du  Aoi.  M.  le  marquis  de  Doria 
propose  d'aiouter  que  les  députés  de  In  chambre  ne  rcçoi- 
Tent.  ni  traitement  ni  indemnité.  ]\£  Bellart  p'c^pprouve  pas 
qu'on  fasse  de  cet  article  une  loi,  et  désire  que  tout  reste 
sur  le  pied  actuel.  M  de  Gastelbaiac  appuie  cette  addition , 
qtri  est  adoptée.  M.  Pieifait  unepropoaition  relative  au  chan-> 
Çeaeat  de  domicile  des  électeurs;  elle  n'est  point  appuyée. 
Go  procède  au  scrutin  secret  sur  l'ensemble  de  la  loi.  Le  nom* 
bre  des  votans  est  de  a3a  ;  il  7  a  eu  i3a  boules  blanches  et 
100  noires.  La  loi  est^  par  conséquent ,  acceptée  à  la  majorité 
de  32  sufirages. 

lie  9  janvier,  M.  le  comte  de  Cases,  et  MM.  Becqney  et 
D^#malley  commissaires  du  Roi,  étant  au  banc  des  minis- 
tres, il  a  été  fait  par  M.  Albert  an  rapport  sur  quelquei  pé- 
titions; puis  M.  de  Serre  est  monté  à-  la  tribune  pour  pro- 
noncer un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  Ii1>erté  in- 
dividoeile.  11  a  £iit  sentir,  par  l'exemple  des  autres  peuples, 
et  encore  plus  par  notre  propre  situation,  la  nécessité  de 
suspendre,  pour  quelque  temps,  les  formes  judiciaires  qui 
protègent  la  liberté  individuelle.  Jl  a  rappelé  les  principaux 
événeinens  depuis  i8i4,  la  fatale  révolution  de  mars  i8i5, 
les  troubles  qui  en  furent  la  suite, «l'exaspération  des  esprits, 
et  les  conditions  dores  qui  suivirent  la  deuxième  invasion^ 
Le  gouvernement  a  besoiu  de  force  pour  étonfle'r  tous  les 
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Bernm  de  dluoiird^»  jpow  etàmtt  P^ëw  ém'ptÊÊ&àê^'fm 
prévenir  tons  le»  déeordrM.  Il  eil  bos  mm  kl  méoeleai  m 
client  <|a'on  TeUb  lar  lee  pn^cU  ^%  poniiuîiaal  AnMTi 
cl  <|n'oA.  ett  ei|  éiét  de  lee  eapéclMr}  et  fleilMMdn  at  pu 
niiendre  que  le  mel  édele  pour  j  apporter  i«Bièjn.dejBo«^ 
eîd^aiiona  protoqpërent  le  loi  dn  99  eeiafcio  itiS;  liiwlMi 
inotifii  doWeol  biro  prendre  ke  kImim  AiiWMfi*  Cepondit 
le  nouveau  |»ro)el  renfereiw  des  remfctiôoeet  doi  eiélieta 
tient  que  M.  fe  rtpportenr  a  déiaiiléH.'  La  ooaiiÉWoB  7  a 
a|ooté  qoetquca  aairodeaMaei  wywjaailaat  iMqoeieeUo  fre^ 
MM  radoptHNi  de  la  loi.  La  diieoiaioa  émÊmammm  lâadî- 
Vingioait  orateura  atfnt  ;iiiaortta  poof  et  œalrè  ltpra|éL  La 
chambre  te  foroM  en  ooaiîté  aeerat  poor  eotesiro  ne  pro- 
poaitioa  de  M.  Sent  aor  la  aataraniàlloQ  dai  JimÊwan  m 


X«  Religion  prouvée  par  la  rét^luHom,  00  XxpodAm  iei 
préjugée  déçinfê  qui  réêulUnt,  emfa^êurdu  chriëitanismêf 
de  la  révolution,  de  aaa  coaieta  al  de  ses  tffkU;  par 
M.  Tabbé  Claatel  de  Blonlaiai  chanoine  honoraire  d'Â« 
mient  (t). 

Vout  rendront  inceitammeilt  compte  de  cet  outracoy  qui 
préaenie  dea  contidérationa  neuvet  et  pîqoantea  aur  w  riro' 
jut^on ,  tor  ton  e«prît ,  aur  lea  philotopnes,  et  aur  lea  ttiojeiit 
pa^  letquelt  on  t'étoit  flatté  de  renveraer  la  relîgioD.  Roua  ne 
citeront I  en  ce  moment,  qn'une  dea  conclutiona  de  rautear: 
«  C'ett  donc  une  chose  contfante  que  l*incrédultté|  danaka  ooe* 
jonciuret  lët  plut  favorablea  qu'elle  ait  jamaît  rencontréea,n'a 
pu  donner  aucune  atteinte  li  notre  foi  1  et  que  la  révolutioB, 
avec  toute  sa  haine  et  tout  vt%  mojeiM»  n^a  paa  eu  de  ncil- 
leur  argument  à  faire  valoir  contre  le  chrtatianittne  que  let 
décrets  de  proscription,  set  échafaudt  et  tes  noyades». 


(1)  Brochurt  de  ai)  pag.  in-8^.  ;  pn's,  %  fr.  So  cent.  H  3  fr.  %%  e« 
Irtaa  éM  p^rt.  Au  bartae  de  Jouruaf. 
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NoiM  avons  rapporté,  dans  noire  numéro  256,  ce 
c|ni  8*é(oit  passé  eu  1 80 1,  en  1802  et  en  1804»  rela- 
tivement aux  constitutionnels;  ce  que  fe  saint  Siège 
Bvoit  exigé  d'eux;    la  docilité  avec  laquelle   quei- 

3ues-uns  s'étoient  eniprçssés  de  satisfaire  aux  désirs 
M  chef  de  TËglise,   et   la  roideur  avec  '  laquelle 
d'autres,  au  contraire,  s'étoient  refusés  à  toute  es-* 
pèce  de  ré|)aratioa  du  passé»  Nous  avons  parlé  des 
négociatiotts  qui  eurent  lieu  dans  cette  affaire;  uous 
nvons  cité  des  pièces,  des  actes  pubKcs,  les  let- 
tres de  quelques-uns  des  évéques  intéressés ,  et  tout 
ce  que  nous  avions  pu  recueillir  sur  ce  point  d'liis«» 
loire.    Nous  croyions  qu'il  n'existoit  aucune  rela- 
tion suivie  de  ces  faits,  et  nous  avons  appris  avec 
ëtonnement  que,  dès  r8o2,  il  en  avoit  paru  une, 
rédigée  dans  le  naéme  esprit  qiie  la  nôtre,  et  ren- 
fermant des  détails  précieux.  (Jet  écrit  est  intitulé  : 
Entretiens  pacifiques  sur  les  affaires  de  la  religion  en 
France  i  104  p^^s  in-8^.  Il  est  marqué  imprimé  à 
Bruxelles;  mais-il  parott  qu'il  le  fut  à  Toulouse ,  ou 
fdans  quelque  autre  .ville  du  midi.  L'autenr,  qui  n'a 
plus  sans  doute  aujourd'hui  de  motifs  de  dissimuler 
son  nom,  est  M.  l'abbé  Cazaintre,  prêtre  du  diocèse 
de  Carcassonne ,  et  aujourd'hui  curé  de  Saint-Papoul. 
Il  a  eu  la  bonté  de  nous  faire  passer  un  cxemplairo 
de  son  écrit,  qui  ne  circula  guère  que  dans  le  midi; 
les  circonstances  où  l'on  étoit  flilors,  et  l'esprit  du 
gouvernement  s'éïant  opposés  à  ce  que  l'ouvrage  ac- 
quît toute  la  publicité  qu'il  raéritoit  d'givoir.  II  est 
Tome  X.VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.  T 
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«tonnant  que  rauteurj»  dans  l'éloigneinent  crii  il  el6i| 
de  la  capitale^  ait  pu  se  procurer  tous  les  renseigne- 
mcns  dont  il  avoit  besoin  |  et  il  les  a  forliBës  par  àcê 
réflexions  fort  justes  et  des  raisonnenieDs  fort  ootH* 
diians.  Aussi  nous  croyons  devoir  présenter  id  na 
extrait  de  ses  Entreiiens,'  qui  ajoutera  à  notre  pr<»nier 
article  9  et  en  sera  comme  le  supplément. 

i^.   L'auteur  montre  la  parfaite  conforlnité  de 
Pie  VU  avec  son  vénérable  prédécesseur  sur  là  cons- 
titution civile  du  clergé.  Quoique  le  souverain  Poolire 
ait  évité  y  dans  la  bulle  de  ratification  du  Concordat  ^ 
tout  ce  qui  pouvoit  rappeler  de  fâcheux  sou venirs,  il  y 
parle  cependant  des  atteirUes  que  les  troubles  de  & 
France  ont  portées  à  la  religion,  et  des  soins. nuJtipliés 
que  se  donna  Pie  VI  pour  les  appaiser  :  Ut  maximum 
religio  detrimentum  acceperit,  cufuscmt^d,  Ree.  Mem. 
Pias  VI,  decessor  noster,  tôt  iûntasque  ctùas  impendii. 
A  Dieu  ne  plaise ,  continue  le  Pape,  que  par  le  sou- 
venir de  ces  maux  si  cruels ,  nous  prétendions  rouvnr 
tes  plaies  que  la  diifine  Prouidence  s'empresse  aujour- 
d'hui de  guérir.  Déjà  nous  aidions  exprimé  combien  nous 
désirions jr  apporter  un  remède  salutaire ,  lorsque,  dans 
notre  bref  du  i5  mai  de  Tannée  précédente ,  nous  di- 
sions à  tous  les  éxféques  que  rien  ne  pou%foit  nous  arriver 
de  plus  heureux  que  de  donner  notre  vie  pour  les  Fran- 
çois y  qui  sont  nos  enjans ,  si  par  ce  sacrifice  nous  pou- 
vions assurer  leur  sahit.  Or,  ce  bref,  auquel  le  Pape 
renvoie ,  est  TEocyclique  que  le  Pape  adressa  aux 
évéqiies  après  son  exaltation  ^  et  dans  laquelle  il  les 
félicite  d'avoir  tout  souffert,  plutôt  que  de  se  souiller 
d'un  serment  exécrable  et  impie,, de  se  lier  par  le  crime, 
et  de  ne  pas  obéir  aux  jugemens  du  siégç  apostolique. 
Ce  langage  annonce  assez  que  le  Pape  u'avoit  pas  une 
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aMce  manière  de  voir  que  Pie  VI ,  sur  la  consii' 
tution  civile  du  clergé;  et  les  constiiutîouDeU  en  ont 
jugé  ainsi 9  .puisqu'ils  ont  dit»  duns  leurs  Annales^ 
que  cette  lellre  suffisait  panr  déslionorer  le  souterrain 
Pontife.  Les  deux  brefs  du  i5  août  18019  aciioveqt 
d'éiabiir  la  confbriuité  dont  nous  |>arIons.  Le  premier^ 
ûdr<>&>ë  aux  évéques  de  France ,  loue  les  services  qu'ils 
ont  rendus  à  rÊglise,  les  sacriâces  qu*ils  ont  faits,  et 
rappelle  le»  témoignages  flatteurs  qu'ils  méritèrent  de 
Iji  part  de  Pie  VL  En  leur  demandant  la  démission  de 
leurs  sièges  y  le  Pa|>e  moutn*  assez  qu*il  les  regardoit 
toiijours  comme  les  vrai»  et  l^itimes  titulaires.  Ce  n'est 
point  ainsi  qu'il  traitc.les  évéques  constitutionnels;  il 
ne  leur  écrit  point  à  eux-mêmes  ;  il  leur  fait  savoir  ses 
intentions  par  M.  Farclievêque  de  Corintlie.  Quib  S0 
hdteai,  dil-il,  de  retenir  à  f  unité.  Que  cliacun  deux  g 
par  des  lettres  à  nous  adressées ,  professe  entière  obéis* 
sofice  et  soumission  au  Pontife  romain  ;  ifu'ils  déclarent 
adhérer  sincèremcni  et  se  soumettre  pleinement  aux  dé» 
cisions  du  saint  Siège  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de 
France ,  et  (juils  quittent  sur-le-champ  les  sièges  qu'ils, 
ont  occupés  sans  Vinstituiion  du  siège  apostolique,  il 
est  assez  inutile  de  faire  remarquer  la  cliiféreni'e  que 
le  Pape  mot  ici  entre  les  uns  et  les  autres.  De  plus^ 
dans  la  bulle  même  de  contirmaiiou  du  (Concordat , 
le  Pontife  ne  fait  aucune  mention  des  évéciiés  créés 
par  la  conslitulioo  civile  du  clergé,  rt  il  les  a  re- 
gardés comme  n'existant  pas.  On  peut  donc  ansi- 
d('*rfT  comme  démontré,  dit  eu  finissant  M.  C,  cpie 
le  Pape  actuel  n'a  pas  sur  ces  matières  une  doctrine 
diflérente  de  celle  de  Pie  VI. 

3®.  L'auteur  soutient  que  Pie  Vfl,  par  les  décla- 
rations quil  a  exijjccs  des  évéques  constitutionnels  > 

T  a 
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ne  s  est  point  écarté  ,  au  méios  quant  à  la  anlistanre, 
de  ce  que  demandoit  Pie  VI.  Là-des$iis^  il  cite  d*a- 
bord  le  passage  ^  rapporté  plus  liaut^  du  bref  m 
Ms^  Spiua^  et  montre  que -ce  que  le  Pape  y  denunide 
des  coDstitutiounels  est  une  rcnonciatîou  «u  schîsiDe,^ 
et  un  acte  de  soumission  aux  breft  du  saint  Si^ 
contre  la  constitution  civile  du  clergé.  Aussi  ce  bref 
a-^tnl  paru  si  clair  aux  coosutmionnelsy  qu'ils  se  sont 
élevés  contre  avec  beaucoup  de  véhémence.  I^es  j^n* 
nales  de  l'évéque  Desbois  ont  rapfiorté  les  réponse» 
•rroj;ante9  qu'y  firent  le  G>fe  et  Grégoire.  Les  cons-* 
tituiionnels  s'étant  assemblés,  arrêtèrent  de  ne  pat 
avoir  égard  à  ce  bref,  et  remirent  leur  démission 
au  gouvernement.  Mais,  le  Pape  n*a  pmnt  pour  cela 
retiré  son  bref,  ni  varié  dans  ses  intentions.  Dans  Tes 
pouvoirs  qu'il  accorda  au  cîsirdinnlCaprara,  il  lui  re-^ 
commanda,  en  îustiluaot  Ic^  nouveaux  évéques,  de 
s'assurer  de  leur  soumission  aux  jugemens  du  saint 
Siège.  Le  décret  d*absoltJtion ,  dressé  par  le  légat,' 
l«iu ferme  à  peu  près  les  mêmes  dispositions  énon- 
cées dans  le  bref  à  Ms^.  Spina,  et  un  des  constitu-4 
tioonels,  dans  sa  lettre  à  Tabbé  Binos,  avoue  qu'on 
leur  a  proposé  de  signer  une  lettre  au  Pape,  oit  ils  de^^ 
woient  déclarer  qu'ils  étaient  repentans  de  tout  ce  quils 
ai^oient  fait  conformément  à  la  constitution  ciuile  du 
clergé.  Dans  la  lettre  qu'ils  reconnoissent  ayoir  signée, 
ils  déclarent  aveo  sincérité  qu'ils  abandonnent  volom^ 
tairement  cette  constitution  ciy^iledu  clergé j  et  Pie  Vil, 
dans  son  Allocution  du  124  mai  1802,  aonokiça  qu'ils 
s'éloient  réconciliés  at^ec  le  sairit  Siège,  et  qu*ils 
avoient  payé  à  l'Eglise  cette  dette  nécessaire.  Il  est 
vrai  que  Ton  a  prétendu  que  tout  cela  n'avo?t  pas  v\*^ 
observé  exactement.  Les  constitutiuau«ls  se  sout  van- 
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tés  qaïls  D*avoîent  rien  fait  de  ce  qui  leur  éloit  pr 
crily  et  celui  dont  nous  parlions  tout  à  Theure,  s'ex** 
prime  9  à  cet  égard ,  dans  sa  lettre  à  Fabbe  Biuos^ 
avec  une  assurance  qui  semble  exclure  tout  douie.  11 
ne  s'agit  pas  ici  d'examiner  le  degré  de  <20n(iaoce  qoe 
mérite  son  témoigni^e.  La  haute  réputation  de  s%* 
gesse,  de  droiture ,  de  doctiine  dont  jouit  le  préla(| 
sa  parfaite  mesure  dans  toules  ses  démarches ,  son 
habileté  dans  son  administration  y  et  Testime  profonde 
qu'il  s'est  si  justement  acquise,  ne  permettent  pas  d'bé- 
sit^r  sur  sa  véracité.  Nous  supposons  donc  son  récit 
aussi  exact  qu'il  veut  nous  le  faire  croire.  Il  en  résultera 
seulemeut  que  le  Pape  a  été  ti*ompé  ;  que  ses  inien«> 
tions  n'ont  pas  été  suivies ,  et  que  les  constitution-^ 
nels  ont  usé  de  ruse ,  ont  eu  recours  à  l'intrigue  y  ont 
employé  le  secours  de  TnutdMté  dvile.  jS'ils  se  sont 
fait  ouvrir  les  portée  du  sanctifiiire  par  la  fraude  ou 
la  menace  ;  s'ils  ont  corrompu  ou  intimidé  quelque 
aj^jeot;  s'ils  ont  eq^^^agé  quelque  négociateur  à  certi- 
fier ce  qui  n'étoit  pas  vrai,  cette  conduite  ne  fait  pas 
plus  l'éloge  de  leur  loyauté  que  de  leur  religion.  On 
pourroit  d'ailleurs  opposer  ici  témoignage  à  tt^moi- 
l(jnage.  Si  un  évéque  conslittitionnel  assure  qu'ils  ne 
se  sont  pas  rétractés,  M.  Boruier,  évé(|ue  d'Orléans, 
certifie  qu'ils  ont  donné  des  mwûues  de  résipiscence  , 
et  cpi'ils  se  sont  confoimés  aux  dispositions  du  décrète 
^absolution ,  quils  ont  reçu  avec  tout  le  respect  conue- 
nable.  Il  faudroit  donc  peser  ces  autorités  différentes, 
et  décider  laquelle  méiiie  la  |>rcférence.  M.  Cazaintre 
n'ose  trancber  celte  questiou  ;  seu1cni;*nl  il  examine 
et  disente  la  lettre  adressée  à  l'abbé  Binos ,  et  il  y 
trouve  aisément  quelques  inconséqueBces^  et  surtout 
un  ton  de  jactance  et  des  rodomontades  sui*  lesqiieJs 


î]  dît  anseÉ  frmkchemeiïi  son  àf^lBmi  jle»igen 
rbicnt  tentas  en  effet  de  rîre  im  peu  écê  aâlie»  et-det 
gascoDiiades  du  sigoptaire.  Pour  noufty  nou»  dchis  ea 
rapportons  h  ceux  qui  ont  rfaomienr.de  oonoottre 
M*  D.  L.  >  dont  la  r^puiatiou  est  heureuaeniCTit  laite  j 
et  dont  le  caractère  et  Les  demarpbes  sont  ëgalem^it 
hors  des  atteintes  .de  l'envie. 

5®.  M.  Tabbë  Cazaintre  eianiine  queDe  condtnte  le 
Pape  a  tenu  et  dû  tenir  «yec  les  prérres  confttîlutioDQels. 
Le  cardinal  Giprara  écrivit  à  leur  sui^t  la  lettre  sui- 
vante ûin  archevêques  et  évéqiies  de  France  :  irl^bo- 
seigneur,  les  prêtres  constitutionnels  ^î  vaudront  se 
réconcilier  avec  V Eglise ,  signeront  lu  formule  sui* 
vante  :  J'adKère  au  Concoi  diit ,  et  je  demande  à  être 
en  communion  avec  rçvé(|ue  qui  nous  Cbt  envoyé  par 
le  souverain  Pontife.  Ensuite  vous  leur  recommanrlerez 
de  pourvoir  à  leur  conscience)).  On  voit  assez  par  la 
teneur  de  cette  lettre,  qu'outre  ladhésion  au  Con- 
cordai ,  le  légat  lui-même  approuvoit  que  Ton  fle- 
mandai  autre  chose  aux  prêtres  constitutionnels.  S'il 
ne  le  recomniandoit  pas  hautement ,  c'éloit  par  une 
déférence  un  peu  timide  pour  les  vues  du  gouverne- 
"ment ,  à  qui  on  avoit  fait  croire  qu'il  falloit  tenir  la 
balance   égale  entre  les  deux  classes  d'ecclésiasti- 

3ues.  Du  reste ,  il  paroft  qu'il  s'étoit  expliqué  )à- 
essiis  avec  les  évêques,  du  moins  avec  ceux  des 
sentimens  desquels  il  éloit  bien  informé.  Ceux-ci, 
dans  leurs  diocèses,  exigèrent  des  constitutionnels 
une  adhésion  aux  jugemens  émanés  du  saint  Siège' sur 
les  affaires  ecclésiastiques  de  France,  adhésion  qui, 
pour  être  individuelle  et  faite  à  huis  clos,  n'en  fut 
s  moins  notoire.  M.  Cazaintre  semble  croire  que 
es  conditions  demandées  par  la  lettre  du  l^at  pou« 


*tia 
les 
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Toîenl  équivaloir  à  une  réiractatioD;  mais  il  ajoute  que 
ces  cooditioiis  ayant  été  éludées  par  les  interpréiatioos 
cvasives  que  lui  donnoiem  les  constitutiouoels,  les 
?vêques  ont  dû  y  ajouter  quelque  chose  de  plus  pré^ 
ds.  L'aduésion  au  Concordat  étoit  seule  exigible  pU"- 
Miquenient;  Tadhesion  aux  brefs  de  Pie  VI  de  voit 
^re  secrète.  Le  gouverneinent  d'alors  ne  vouloit  pas 
d  éclat;  ce  n  en  étoit  pas  un  qu*une  adhésion  qn  uo 
prêtre  pronouçoit  devant  son  évéque  seul.  II  est 
connu  qu*un  assez  grand  nombre  de  constitution- 
nels so  soumirent  à  cet  acte.  Le  nouvel  évéque  dt 
Versailles  y  dans  la  Lettre  pastorale  qu'il  publia  à  son 
entrée  dans  son  diocèse ,  exprima  franchement  ses 
sentimens  de  renoncement  au  schisme^  d'obéissance 
au  saint  Siège,  de  soumission  pour  ses  décrets.  Il 
est  probable  que  la  même  fermeté  à  la  même  époque 
eût  été  couronnée  du  même  succès,  et  I  on  sait  qu  eu 

*  effet  plusieurs  évêqu(*s  refu^rent  d'employer  les  cons^ 
litutîonnels  non-rétràclés,  sans  qu'ils  aient  été  pour 

/'  fcela  en  butte  à  des  .rigueurs  ou  à  des  menaces.  Un 
évéque  (M.  l'évêque  de  C),  nous  a  écrit  qu'il  a  voit 
teuu  constamment  cette  conduite. 

Telle  est  la  substauc^  des  trois  Entretiens  de  M.  le 
curé  de  Saint-Papoul.  Ils  se  terminent <f)ar  un  exposé 
des  raisons  qui  doivent  engager  les  constitutionnels  à 
potuvoir  à  leur  conscience.  Cet  article  est  fort  bien 
traité  ,  et  en  général  tout  cet  écrit  est  rédigé  avec  un 
ton  de  modération  et  de  sagesse  qui  ne  fait  pas  moins 
d  honneur  à  l'auteur  que  sa  doctrine  et  sa  logique. 
Nous  croyons  qn'il  put  dans  le  temps  ouvrir  les  yeux 
à  plusieurs  ôousiitutionncls,  et  qu'il  étoit  propre  à 
écJairer  les  personnes  peu  instniites  de  ces  matières. 
Tl  contient  à  la  fois  des  faits  intéresaans  et  des  raiioA* 


,.  ,>■     .  .  ^_^ 


xutmons  péremplolres.  Pf ou»  o'hésttOiM  {M  k  ifCdH^ 
mettre  les  obligations  que  çons  avops  à  TmAenr. 
pour  les  renseiguemens  qu*il  nous  a  JCburmSi  et  noua 
l*cgreuaos  de  n- avoir  pas  oonnu  pIulôciKS  JEmttv^ 
tiens,  qui  noms  auroieni  mis  en  eiat  de  doaiiev-  ddf 
Tabord  un  aiticle  plus  complet  sur  «e  point  dlna* 
toire  y  lequel  y  nous  lavouoiu  ;  est  Mnœ  trop  mù^ 
icinGteaaieQt  dans  des  Mémoires  réœtià. 


NOUTELLES  'ECCT.E8IASTIQI7Ea. 

BoaiE.  IfS  9L  décembre,  le  cardinal  Lilta»  prâSK  de 
Ig  Propagaude^  adminisiia  le  sacrement  de  bi^ême  ejt 
la  confiruiatiou  dans  l'iégliae  de  celte  congrégètjon^  h 
un  jeune  Tunisien,  nommé  Elia  Valenci,  fils  d'un  ii^ 
che  négociant  de  ce  pa}i^  Cette  éminence  lui  seryit  de 
.    parraiu,  et  Tadmit  à  entendre  la  messe. 

« 

—  Le  quatrième  dimanche  de  l'Avent,  il  y  eut  cha« 
pelle  papale  au  Yatican,  Ms^*.  Compagnoni-\]areroscIii^ 
archevêque  de  Damiète,  et  nommé  nonce  pi'ès  S.  M. 
Irès-fidèle ,  chanta  la  messe.  S.  S.  assista  ensuite  au  ser* 
mon,  qui  fut  prononcé  par  le  P.  Frédéric  do  Saint-^ 
iean,  prédicateur  apostolique. 

—  Ce  jour  Su  soir,  S.  A.  R.  le  prince  Léopold  par- 
tit par  la  route  de  Naples  avec  son  auguste  épouse.  Ils 
furent  accompagnés  par  un  piquet  de  cavalerie  pon- 
tificale. 

—  Le  jour  de  Noël,  S.  6.  chanta  la  messe  soiennelle 
dans  la  basilique  du  Va^can  (i).  Les  cardinaux,   les 

■  ■  I     t   ■  ■  .  ■.        I  II 

(i)  Cette  nouvelle  dûment  les  hmitu  qui  avcùeiit  couru  »nr  la  Aantè 
du  sninl  Père,  que  Ton    supposoit  forl  allerëe.   Il  parott  seulement 
^ue  S.  S.  a  e'prouv<(,  il  y  a  ac[à  quelque  temps ^i  une  iëgcre  indUposi* 
ferf^JfltiiC^ttui  n'a  en  aucune»  suite»  iâclieusea. 

\  '.  ■"""?  .-, 

j   r. ■"    ' 

t.:*  '■ 


-  (  397  ) 

prëlats,  les  ëv(()n<!^5y  les  cheCs  d'ordres  y  assistoient.  Lis 
rois  el  princes  qo\  se  trouvent  i  Borne  Soient  présens 
à  celle  auguste  cérémonie. 

Paris.  Le  dimanclie  12,  îl  y  a  ^u  à  Sainte-Pélagio 
une  cérémonie  iHléressanle.  On  sait  que-  des  enfans  et 
des  jeunes  geds  repris  de  justice ,  et  condamnes  à  une  * 
détention  plus  ou  moins  longue  pour  divers  délits,  sont 
depuis  quelque  tempn  l'objet  des  soins  pieux  de  plusieurs 
personnes  charitables,  qui  vont  leur  porter  des  secours 
spirituels  et  corporels.  Des  ecclésiastiques,  de  jeunes  ma- 
gistrats, des  hommes  en  place,  pleins  d'un  zèle  qui  ne 
peut  être  inspiré  que  par  la  religion ,  oift  entrepris  de 
ramener  à  Dieu  et  à  la  vertu  ces  infortunés ,  victimes 
d'une  corruption  prématurée.  Deux  fois  par  semaine 
ils  y  vont  fiiire  le  catéchisme,  instruisent  ces  énfans, 
leur  font  sentie  la  difibriuité  du  vice,  el  les  touchent 
ar  leur  charité,  leur  douceur  et  leur  empressement  à 
es  soulager.  Ils  ont  obtenu  pour  eux,  comme  nous  Ta- 
▼ons  dit,  un  local  séparé.  Enfin ,  après  une  longue  pré- 

{>aration ,  vingt  de  ces  enfans  ont  été  jugés  dignes  de 
aire  leur  première  communion,  et  sept  ont  l'eçu  le 
baptême,  qu'au  mih'eu  des  désordres  de  la  révolution 
leurs  parens  avoient  négligé  de  leur  faire  administrer- 
Plusieurs  personnes  de  marque,  M.  le  procureur-gé- 
néral ,  M.  le  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance,  étoient  présens  à  la  cérémonie,  ainsi 
que  M.  l'abbé  Davaux,  président  de  la  société  pour  le 
soulagement  et^la  délivrance  des  prisonniers.  Des  mem- 
bres de  cette  société,  qui  concourt  aussi  à  cet(6  bonne 
œuvre,  assistoient  à  cet  acte  de  religion.  Les  enfana 
avoient  été  habillés  a  neuf.  M.  Tabbé  Vrigny,  aumô- 
nier de  la  prison ,  a  dit  la  messe,  et  a  exhorté  les  en- 
fans. On  espère  beaucoup  de  leurs  dispositions,  et  on  a 
la  consolalîoh  de  voir  que  ceux  de  leurs  camarades  qui 
avoient  été  instruits  précédemment,  el  qui  sont  sortis 
de  prison^  ne  sont  point  retombés  dans  leurs  premièi'cs 
habitudes^  et  gagnent  leur  vie  à  des  métiers  honnêtes* 


K 
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Les  joarnwxont  dit  que  M.  l#.<liMM(iar  «t  II.  tf  prârt 
'  de  police  éloieot  pvéseuM  k  SiûnIe-FflagM.  Çioii  une  ta> 
rcur.  M.  le  chancelier  ptend  intérêt  à,  cctle.  boaiM  œa- 
Tre,  aîoai.  que  M.|  kl  prëfet|  ni|iU:ili  n'ont  pa  «rwiir  A 
la  cërémonie.  Cest  encore  par  erreur  qa^oa  m  dit  nue 
IcsA  eofiins  dévoient  Atre^recaeillia  danÊune  mmimm  aeê- 
aài, firmes  êêhn  lea  vùn  /Mlantikropi^ueÊ deM»  lé  Jbte 
de  la  BochélbêiauM^lÀmeaiêtU  L'élablii^^nient  pr^< 
pour  ees  enCins,  et  dont  noas^^aVons  parle  dank  na  de 
nos  derniers  nam^roe,  n\i  rien  de  .coinmi^qt.  avec  ks 
pkiQê  43e  ^e  jpair» 

•^  Par  soile  de  ren^oéle  dont  Me^*  le  chaneelier  «voit 
^(ë  cbai*gé  per  le  Roi  pour  dëoouvrhr  lea  rester  des 
^Rois  de  France  que  les  foreurs  r^vololiooiiairea  efoièot 
arrachés  de  leurs  .tombeaux  ^  i  la  fin  de  179$,  il»  éxi 
reconnu  qu'on  les  avoit  déposés  dans  debz  gréndes  fuaNS 
du  cimetière  dit  de  la  Madeleine,  nrèsTéglise  deSainU 
Denis ,  et  on  a  commencé  les  fouilles  pour  les  en  reii* 
rcr.  On  les  continuera  toute  cette  semaine.  Ces  resrtes 
seront  recueillis  à  mesure  et  transportés  dans  les  es- 
veaux  de  TËglise,  oii  deux  grands  tombeaux  sont  des- 
tinés k  les  recevoir*  Des  commissaires  sont  chargés  de 
présider  à  cette  opération.  Un  service  funèbre  aura  liea 
pour  ces  Pnnces,  le  30  janviei*.  Les  restes  de  Mesdames 
Adélaïde  et  Victoire,  tantes  du  Boi,  seront  descendus 
daijs  le  gi*and  caveau  de  la  maison  de  Bourbon^  cons- 
truit sous  le  chœur  de  Téglise. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  Le  ]5  janvier,  le  Roi  a  reçu  un  grand  nombre  ds 
personnes  en  place,  des  pairs,  des  députa,  etc.  Le  soir, 
S.  M.  a  reçu  les  dames,  qui  ont  été  ensuite  présentées  à  Mi- 
dame,  duchesse  d'Angoulème. 

—  Ms^  le  duc  de  .Ferry  a  ajoitlé  aux  6000  francs  q^ulil 
Sonne  annuellement  k  lA  Société  philanthropique^  dont  d  a    * 
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Accepté  Ta  pr^sM^nce,  un  don  extraordînaîre  âe  5ocm»  fr., 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  M**,  la  dochesse  de  Berrv. 

—  Ii«  Moniteur  contient  un  nouveau  relevé  des  dons  faits 
h  ITitat  sur  l'emprunt  iie^  loo  piilUons.  Il  se  monte  k 
75,fQg  fr. 

—  Ufie  ordonnance  du  Eoi  n'accorde  de  pen^ionk  sur  W 
fonds  particuliers  du  ministère  de  la  justice  qu'aux  magis- 
trats qui  étolent.  en  exercice  en  i8i4,  èi  à  ceux  qui  ne  sont 

Elus  en  fonctions  depuis  la  même  époque,  spil  p«ir  le  fait  de 
I  suppression  de  leur  emploi ,  soii  parce  que  lea  déparie- 
mens  où  ils  exerçoient  ont  cessé  de  faire  partie  de  la  France. 

—  M.  le  maréchal  Lefevre ,  duc  de  Dantxick,  a  été  adroî« 
à  preier  serment  entre,  les  mains  de  S.  M. ,  qui  lui  a  remis  le 
bàtoii  de  nmréchal. 

—  Lia  ci>llrclîon  des  petites  médailles  en  argent ,  en  bronze 
et  en  enivre  jaune,  formant  l'Iristoire  chronologique  des  rois 
4}e  FraVicc,  esi  terminée.  I^a  date  de  la  naissance, de  l'avéne- 
ment  au  tiône  ei  de  la  mort  d;i  Roi,  dont  elles  représentent  la 
figure^  est  gravée  sur  le  revers.  Cette  collection  est  de  53  fr« 
en  bi  onze  ou  en  cuivre  jaune ,  et  de  383  en  argent.  Il  y  a 
.70  médailles. 

— •  Une  ordonnance  du  Roi  auforise  l'augmentation  des 
-^oits  (l'octroi  k  Paris  sur  plusieurs  objets  de  consommation. 

—  Il  va  être  fait  un  nouveau  recensement  des  habitaos  de 
la  capitale. 

—  Deux  invalides  serout  chargés  dorénavant  de  garder  le 
cimcuiëre  du  P.  I^cbaise  pour  prévenir  les  profanations  de» 
tombeaux  qui  y  ont  eu  lieu  dernièrement. 

—  M.  Jacques  Rigomer  Baf.in  a  été  condamné,  par  le  lri«- 
linnal  du  Mans,  a  six  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende  pour 
des  écrits  011  il  cherche  a  exciter  des  partis  et  à  faire  naître 
cfe.*i  alarmes.  Le  sieur  Bazin  est  en  outre  condamné  aux  fiais 
de  la  procédure  et  a  cinq  ans  de  surveillance  de  la  haute- 
police.  Son  cautionaemenl  sera  de  3ooo  fr« 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  11  janvier,  le  ministre  de  l'intérieur,  accompagué  de 
]iIM.  Bccquey^  sout-aeoi*élaire  d'Etat,  et  Gavieri  ojuseiUer 


* 
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d'Etat,  •  présenté  h  U  chambre  le  projief  de  loi  aitr  tee  flre» 
Mîons,  avec  les  ameodemelM  fdla^li  ee  projef  par  b  eb^VH 
bre  des  députés,  et  sar  lesqnels  le  Rcn  a  remis  à  alaïucr  {tis- 
qo'après  le  Tœa  des  deùiVshàmbres.  H  i  été  donné  adè'aii 
ministre  de' la  remise  du  projet ,*cpli  sera  im|#tiné  et  dis<^ 
tribué  à  domicile.  Les  borraui  àe  réuniront  mardi  à  aaa 
heure  pour  son  éiamen;  Rassemblée  géoéralei  h  dèbx  henref 
pour  sa  dîscmsion.  L'ordre  do  iour  appelolt  le  rapport  ip 
la  commission  spéciale  chargée  «e  l'examen  do  pro|et^de  loi 
relatif  aux  moyens  de  èonstaier  le  sort  des  militaires  àb* 
sens.  Ce  rapport  a  été  fait  k  l'assemblée  par  M.  le  maréchal 
duc  de  Tarente.  La  chambre  en  a  ordontié  l'impression  »  et 
néanmoins  a  passé  de  snile  à  la  délibération  du  projet  de 
loi.  Ce  projet  a  été  provisoirement  adopté  sans  Mieon  omc»* 
dément.  Il  a  été  ensuite  Tolé  au  scrutin  sur  son  adoption 
définilire»  1^  nombre  des  volana  étoit  de  i35.  $i9¥  ce  nooH 
bre ,  le  projet  a  r^mi  i33  suffirages.  Son  ailuption  a  été  pr^r 
clamée.  La  cb^mbre.de?oît  ealeudre^  dans  la  mémo  aéeM» 
le  rapport  de  la  commission  «pédale  chargée  d'examiner  k' 
proposition  relalive  a  la  re^pousabilité  dos  ministres*  Cette 
commission,  par  l'organe  d'un  de  ses  membres,  a  fait  pari 

à  la  chambre  des  circonstances  qui  l'obligent  à  '**''" '^ — 

rappoi*t. 


CHAMBRE    DES    dÉPTJTÉS. 

Le  lo  et  le  1 1 ,  ii  n'y  a  point  eu  de  séance.  MM  tes  dép«* 
lés  ont  procédé,  dans  leurs  bureaux,  h  la  uoreinaiiou  des 
présidens  et  secrétaires,  et  h  celles  de  la  commission  des  pé- 
titions et  de  la  commission  pour  l'examen  des  projets  de  loi 
sur  les  effets  du  divorce.  Voici  los  noms  des  présidens  et  se- 
crétaires pour  chaque  bureau  \  Premier,  M.  le  duc  de  Tr^ 
vise,  M.  (le  Serre;  second,  M.  Angles,  père,  M.  dTïaule- 
feuille:  troisième,  M.  Favard  de  Langlade,  M.  Lemore; 
qaahirme,  M.  Fâgci  de  Baurc,  M.  Hay;  cinquième,  M.  Si- 
r.iiicl,  M.  Miebelel;  sixième,  M.  Bavez,  M.  Boin;  septième, 
M.  Siniéon,  M.  Blanijuart-Bailleul^  huitième,  M.  le  prince 
de  Broglie,  M.  le  coiiiie  Dupont;  neiitièhie,  M.  Bellarl, 
Al.  Sarielon. 

La' commission  des  pétitions  est  composée  de  MM.  Cour« 
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Toîster,  Paillot  de  f «aynes ,  Lemaf chand  de  Gotnicourt ,  le 
comte  de  Saînie-Aldégonde,  le  baroa  de  Mortarieu,  Try, 
Adoiira^ld,  Caquet  et 'Maurissel. 

lia  commission  sur  les  projets  de  loi  relatif  aux  effets  du 
divorce  est  composée  de  MM.  Breton,  Vojsin  de  Gariempe, 
Trinquelague ,  Melz,  Blanquart-Bailleul  et  Bourdeau. 

La  proposition  faite,  jeudi,  eu  comité  secret,  par  M.  Kern, 
A  pour  objet  un  projet  de  toi  portant  que  les  étrangers  ne  se- 
ront admis  à  Feiercice  du  droit  de  revendicatton  en  cas  de 
ftiillite,  qu'autant  qu'ils  babiteront^des  pays  où  le  même  droit 
€St  accordé  aux  négocians  François.  Cette  proposition  sera  dé- 
teloppée  samedi  en  comité  secret. 

Le  li  janvier,  après  un  rapport  surquelques  pétitions,  M.Try 
prend  la  parole  au  nom  de  la  comniisbion  chargée  de  l'examea 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  saisie  des  livres.  Le  rapporteur  pro- 
pose brièvement  l'adoption  de  la  loi.  On  commence*  la  dis- 
custion  sur  le  projet  de  loi  concernant  la  liberté  individnelle. 
JA^  Ponsard  comoat  le  projet.  11  existe  un  eSj^rit  public  en 
France,  dit-il  ^  et  l'erreur  du  minisire  est  de  juger  les  causes 

rr  les  effets ,  au  lieu  de  juger  les  effets  par  les  causes.  Dans 
première  moitié  de  1816,  le  noiJibre  des  personnes  frap«* 
pées  de  surveillance,  d'exil  ou  de^  mandats  d'arrêt  s'est  suc* 
cestivement  élevé  h  1768;  les  riguetf||p  que  l'on  exerçoit  en 
provoquoienl  de  nouvelles,  et  le  ministre  ne  pouvoit  empê- 
cher que  rarbitraire  ne  s'introduisi^^^ans  ces  mesures.  Au 
1*'.  août  dernier,  il  a  changé  toqt  a  coup  de  système.  l.ea 
prisons  se  sont  ouvertes,  les  exilés  sont  rentrés,  a6i  per- 
sonnes seulement  restent  frappées.  Ce  changement  de  mar- 
che étoîl  un  hommage  rendu  aux  principes,  et  puisqu'il  n'a 
point  eu  d'effets  funestes,  la  loi  n'est  point  nécessaire.  M.  Fi- 
Karol  est  d'uu  sentiment  opposé ,  fondé  sur  ce  que  notre  situa- 
tion n'est  point  encore  asses  tranquille  pour  renoncer  à  toutes 
Jes  précautions;  il  ne  faut  point  s'endormir  quand  la  mal- 
veillance veille,  ^t  l'on  doit  se  défier  des  faux  amis  de  la 
Charte.  M.  Saninier  in^ste  sur  la  tranquillité  dont  on  jouit 
dans  les  départemens,  sur  les  besoins  et  le  désir  qu'on  y  res- 
sent du  grand  bienfait  de  la  liberté  individuelle.  Il  n'y  a  que 
les  gouvernemens  foibles  qui  recourent  à  ces  lois  de  circons- 
tances. Los  étrangers  eux-mêmes  seroient  étonnés  de  ces 
alarmes  que  l'on  affecte,  et  qui  tendent  a  paralyser  le  corn- 
«kercs  et  a  anéanlir  U  si'édit.  M.  Fjroc  iic  la  Boulaye  paris  e« 


.^ 
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ftvear  do.iN'ofett  •!  y  tmoTe  toanyfcai  gÉfMlfii  (q|«iePoft" 
peai  désirer.  It  ne  le  croii  poiol  dttlleur»  eoriUrairç  1  là" 
Charte.  M.  de  Villèt^  eoTÎaagf  le  pro)ei  Êovm  Ile  rapport  é^ 
eoii'îpllveiiee  etir  nei  instiiutioiu.  H  est  rfrajé  de  l*e«f» 
IkiefkUiûm  df  p<Mivoir  du  ministère  de  la  police^  et  diacgBlteit 
les  dispositions  de  ta  loi ,  il  les  jnge  Uisuflisanles  et  lansaqft  ' 
beaacoup  à  l'arbi traire.  Il  se  réserve  Ctff^eiidânt,  si  le  pirnat 
dioit  adopté,  d'en  aiténoer  lef  incptyréniens  par  dea  aneaaai; 
teena.  11.  Duvérgier  de  Banraiioe  reprocbe  aux  adreraaîrta< 
du  pro}ét  de  cbani^er  de  prinoipes  et  tie  langage ,  et  de*  noà- 
Irer  tant  de  connaAcey  aprëa  aToi.r  invoQûé,  il  j  a  an  an^ 
tant  de  sévérité.  M.  de  Casielbajac  reproouit  une  partie  dëa 
argumens  de  M.  deVillèle,  fait  Mloge  des  Cranooia  et  de 
leurs  8€nlinfiens,'et  veut  jqVon  ae  rep<M|e  tur  la  fidélilé  dn 
peuple  et  de  l'armée.  M.  Blanquart-^illeul  regardé '  la  "loi , 
que  l'on  propose  comme  confirmant  même  le  principe  établi  ' 
par  la  Charte.  On  ne  demande  une  loi  d'eiception  à  la  lifat rdrf 
sndividueHe  que  \h  oii  cette  liberté  est  consacrée  par  la  oboa»'.^ 
titotlon  de  l'Etat.  Le  même  orateur  répond  à  M.  de  TilIfeÎAji.. 
qui  ovôît  dit  que  le  ministère  de  la  policé  étoii  inutile ,.  ppi#»': 
qu'il  n'avoit  pu  répriir.er  tous  les  désordres.  Autant  Taudmit^- 

Ï prétendre,  dit  M.  Blanquart-Bailleul ,  qu'il  faut  supprimer  * 
es  médecins^  parce  qu'ils  ne  guérissent  pas  tous  les  malades. 


!NpU8  avons  reçu  la  lettre  suivante,  avec  prière  de  Fin^ 
sérei^,  quoique  ce  soit  une  réponse  à  on  journal  mort  détâ- 
depuis  quelques  mois,  et  à  une  critique  qui  n'avoîl  pas  dû 
beaucoup  blesser  l'auteur.  Vojez  noire  numéro  ai4 ,  oti  nous 
avons  rendu  compte  du  même  Mémoire. 

heure  de  tautevr  du  Mémoire  présenté  an  clergé  sur  la 
Liturgie ,  en  réponse  à  une  critit^ue  insérée  dans,  le  Mémorial 
reiigieuiLy  n*".  335. 

'  Je  TOUS  remercie  2  MoDsieor,  de  la  critique  qoe  vou»  sTei  bîra 
voulu  faire  de  mon  A/emoire  ;  elle  me  fournit  Voccasion  de  dëvctoppar 
mon  nlan  en  faveur  de  ceux  qui  ne  le  comprennent  pas. 

Je  aéfinis  le  Bréviaire  l'exposé  liturgique  6t  la  religion  ^  il  vous  plaît 
de  critiquer  celle  définition  :  elle  ei»t  pourtant  bien  prouvée  dan»  moa 
Mémoire  y  par  Texplication  du  mot  liturgique  ^  que  TOua  area  l'adressa 
de  supprimer.  Vous  supposes  d'ailleurs  gratuitement ,  que  j'y  fais  en- 
trer 1  casemble  des  cérômoaies.  Js  ne  parle  que  de  U  parois  du  Bré- 
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TÎairc  y  ti  ]p  vot  de  eérémonw  n^est  pat  mène  mtmkmaé  mam  lerii 
Ibis  dans  toat  le  cours  de  mon  ouvrage.  Une  bonne  définition  doit  m 
faire,  suivant  le^  régies  de  la  logique,  par  le  genre  et  la  diBFérence.: 
Toilà  ce  qae  fai  fait,  et  ce  que  vous  ne  faites  pas. 

Je  mets  en  principe  que  Vannée  eeclwiastiqne ,  d*nn  Avent  à  Tau- 
ire ,  est  la  représen talion  de  tous  les  temps  de  la  religion ,  depuis  la 
création  jusqnVn  jugement  dernier.  Vous  restrei^nt^x  cette  représenta* 
tion  aux  grandes  époques  de  la  Religion  j  mais  c  esi-U  une  contradic* 
tion  manifeste  :  Tannée  ne  sera  plus  représentative ,  si  Ton  se  borne  à  re» 
prÀenter  quelques  époques  isolées,  pour  lesquelles  il  suffira  de  quelques 
|ours  isolét ,  qui  ne  serdbt  jamais  rannéei  Et  d^ailleurs ,  qu*appeies- 
TOUS  grandes  époques  ?  Je  prétends  que  tout  est  grand  dans  la  reli-> 
|;ion,  et  c^est  Pensemble  qui  en  constitue  la  beauté. 

L'jli^nt  représente  les  siècles  é*:oulés  avant  Jésut- Christ  ;  mais 


9 ne  la  célébration  d*un  mystère ,  par  exemple ,  suit  dans  la  liturgia 
ordre  que  le  mystère  a  suivi  dans  la  succession  des  temps,  et  lors* 
ipi'en  traitant  ce  sujwt  on  ne  s^en  écarte  jamais,  autant  qu'il  est  possi- 
ble 'j  et  il  n^y  a  rien  là  qui  ne  soit  possible.  La  difficulté  que  vous  tires 
éks  Evangiles  contre  la  représentation  de  l*Avent  me  parott  une  rhi- 
came.  Quoique  les  Evanpies  aient  paru  après  les  patriarches,  cela  nVm- 
péche  pas  qu^il  n*y  soit  question  de  la  création,  de  nos  premiers  pères, 
àea  patriarches ,  etc.  Les  textes  de  ces  Evangiles  ne  sont  donc  pas  tout- 
à*£ait  étrangers  à  ces  difFérens  objets.  Les  saints  Pères  ont  coni mente 
ces  textes,  et  fions  fournissent  des  homélies  plus  qu'il  n'en  faut.  Voum 
critique  seroit  fondée ,  si  j'avois-fait  de  Texistence  des  Evangiles  un  su* 
îet  d  office ,  et  que  jVusse  placé  cet  office  dans  TA  vent.  Or  je  ne  fais 
ni  l'un  ,  ni  l'autre.  ^ 

Vttnteur  se  pfaint^e  ce  qu^en  Apent  tous  les  Bréviaires  exposent 
ie  muiistère  pù6lic  de  saint  Jean  atnsnt  la  naissance  du  Sauveur; 
mais  avons-nous  le  moyen  de  p§^r  à  cet  inconvénient  ? 

Ici,  Monsieur,  je  ne  sais  si  voK  vous  entendes  vous-même.  Un  peu 
plus  bas  vons  exposez  les  srpt  époques  de  ma  partie  du  temps,  et 
vous  nommez  formellement  le  temps  anté-guaaragésimal ,  c'est-h' 
dire ,  de  la  Sept^agésime ,  qui  rappelle  la  prédication  de  saint  Jean* 
LrC  ministère  du  saint  préctirsenr  a  donc  sa  place  dans  mon  plan  dans 
les  trois  dimanches  qni  précèdent  immédiatement  le  Carême;  il  y  a 
donc  un  moyen  de  ne  pan  l'exposer  avant  la  naissance  du  Sauveur. 
Une  difficufté  nuroit  dii  airéter  notre  auteur;  c*étoit  de  trouver 


assure  que  j  ai  trouvé  sans  peine  dans  les  livres  saints  plus  de  leçons 
et  de  textes  qu'il  n'en  falloit  pour  remplir  mes  sujets. 

Comment ,  par  exemple ,  le  quatrième  dimanche  après  la  Pente- 
€iite ,  avec  son  octave ,  pourru-t-il  trouuer  assez  de  psaumes  po^r  ne 
méùfùrer  que  la  conversion  de  saint  Paul  ? 
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MrltMC  èe  Une  te  ilAeile  «bible  d^ént  ^mwwm  m  — im  » 

iréBvoie  à  la  pfl^  96  de  mbo  iW^inow*,  oAJe|mMmfMtlem 

<fe§  fiMttBfti^  lur  les  eepi  jorin  die  U  icmeiiKf*  umlffit  ^  -ttffiimtirfr  »- 
AurmoDiablei  dans  le  sraima  ontinafare}  *aia  ellÉ'IlÂaft  est  tfaÎM  hm 
dans  llifpoihése  det  olices  beJbdoaadaires»  de«t«kan»Mppnprii 
toiu  le  PMatieiw  Les  fMaumes  s*applH|iMNNr  4  ions  fcs  eejeû  poenhUs: 
if  Uni  que  le  Psautier  soit  r^ltf  ett  eotter  Anqjm  aettate»;  ob  |m  pMt 
pas  s'écarter  de  lA  ^  et  s'il  arrive  <ni«  tel  psaviae  ■«  te  ni|ipoçte  pas  dî* 
vectement  A  tel  su|et  d'office»  il  ^j  rapporte  tonjonn  &adiff»cffgr, 
parée  que  les  %^ités  reKgiettses  se  uesneni  par  U  Main  s  «i  3  Â«l  biea 
se  coDteater  de  ce  rapport  indirect,  qaelqiie  sjsUm«'<wom 
qu'on  adopte. 

iViniii  ne  eotmoinoiu  qu*un  conei/e  ^cuMcJiàfHe  ^tUptusÊm 
at^e  succès  tuie  pareilù  innovation. 

Je  ne  prétends  pas  obauger  la  Home  d^offiœ  prescrite  par  PB(disf; 
quand  fe  m'énrie  de  la  rubrique  de  Romey  je  ne  cooforoM  à  «nlr  de 


donner  une  connoiiisance  exacte  et  fidèle  de  l'ouvrafe  q«*il 
d'examitter,  et  tous  n'ares  montré  de  mon  traiid  que  ea  q«îpôwro>l 
fournir  à  votre  critique.  Pae  exemple,  je  sjpéeiAe  aMt  sept  époqMsde 
U  partie  du  temps  le  pKis  cUirement  du  moude^  oMiepuoir  y  timner 
du  lonche',  tous  dites  la  prédication  du  Sauveur ,  au  lien  de  celle  de 
ssini  Jean^  yous  dites  la  naissance  des  «poires,  au  lieu  dédire  iemr 
prédication, 

-    Dans  ces  époques  i' auteur  intercale  les  fêtes  et  les  octaves -des  myt" 
tares  et  des  saints ,  etc. 

Les  saints  ne  soni  là  pour  rien.  Je  parle  des  fêtes  que  l'Eglise  a  iot* 
tituécs  et  ûxéeêf  ou  à  certains  jours  des  mois,, ou  a  certains  diman- 
ches; dans  la  pariie  du  temps}  comme  sont  la  GirooDcî*ioa ,  VE^^i- 
pfajruic ,  l'Ascension,  la  Trinité,  eic.  Ce  n'est  pas  moi  qui  les  inter- 
cale ,  c'est  l^Ëelise.  Je  mets  ces  o&Sk  à  la  place  qui  lear  convient. 
Parce  que  ces  Téies  ne  sont  pas  de  droit  divin ,  s'cnsuit-il  qu'on  ne 
doife  pas  les  célébrer? 

Vous  appelés  mon  plan  plus  ingénieux  que  praticable.  La  vérita 
est  que  je  l'ai  exécute',  et  j'a)oote  que ,  si  le  plan  est  beau  ,  l'exécntioo 
en  est  encore  plus  belle.  On  ne  peut  contester  cette  assertion  qu'en  exa- 
minant mon  travail  Un  cardinal ,  dont  je  conserve  la  lettre ,  en  d^ie 
do  aa  janvier  i8oa ,  m^écrivoit  :  «  Ce  seroit  un  grand  bien  pour  l'Egli&e, 
et  une  bien  douce  jouissance  pour  moi  que  de  voir  l'ekecution  et  Ts- 
doption  du  Bréviaire  dont  vous  aves  conçu  et  si  bien  raisonné  le  pl»n. 
n  seroit  facife  de  l'enrichir  de  toutes  les  beautés  qui  existent  dans  Itrs 
diverses  liturgies»,  l/ne  pareille  autorité,  jointe  à  d'autres  plus  ré- 
ccoirs  que  je  pourrois  ater,  est  bien  capable  de  me  dédommager 
d^une  critique  qui  n'est  ni  juste  ni  polie. 

HeceTrz,  etc. 

L^abbé  Foussou  de  va,  RosiÈas. 


{Snmedi  i8 janvieriSif.)  (N'.  a55.) 
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Oraison  funèbre  de  Louis  XF^I,  prononcée  à  Saint^^ 
Denis,  le  ai  janvier  iSiS;  par  M.  de  Boulogne ^ 
évoque  de  Tioyes  (i). 

On  se  rappelle  que  M.  révêque  de  Troyes  fût 
charge  par  S.  M.  &e  prononcer  Y  Oraison  funèbre  de 
Louis  XFI^  lors  dé  la  translation  des  restes  de  ce 
Prince  à  Saint-Denis,  et  pour  le  promier  service  an- 
niversaire qui  eut  lieu  apii^s  la  Restauration.  Ce  prélat 
ctoit  dans  son  diocèse  lorsqn^l  recul  cette  honorable 
mission ,  et  il  n'eujL  que  huit  jours  pour  venir  à  Paris  , 
composer  et  apprendre  ce  discours.  Il  se  trouva  même 
en  ëtat ,  deux  jours  avant  la  cérémonie ,  dé  le  lire  à 
S.  M.,  qui)  ne  pouvant  aller  à  Saint-Denis,  ttianda 
l'orateur  dans  son. cabinet,  et  désira  entendre  de  lui- 
même  cette  Oraison  funèbre  de  son  auguste  et  infor- 
tuné frère.  Ce  Prince  ,  si  juste  appréciateur  des  ou- 
vrages de  goût,  daigna,  dit-on,  témoigner  plusieurs 
fuis  au  préiat  sa  satisfaction,  et  M.  1  evêque  de  Troyes 
se  proposoit,  après  la  cérémonie  du  :ii  janvier,  de 
livrer  son  Discours  à  1- impression.  Il  étoit  occupé  à 
Je  revoir  et  à  le  retoucher,  lorsque  arriva  l*événenient 
désastreux  qui  devoit  être  pour  la  Fr.ince  la  source 
de  tant  de  calamités.  Les  désordres  dos  cent  jours^ 
et  le  tumulte  des  guerres  n'étoient  pas  favorables  à  la 
publication  d'un  tel  écrit.  M.  ch?  Boulogne  attendit  des 
temps  plus  heureux ,  et  il  a  pensé ,  dit-il  dans  son  Aver* 

(i  )  Brochure  în-8'.  ;  pr*x ,  a  fr.  cl  a  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  A  Paris,  au  bur«>ad  ciu  Journal. 

Tome  X.  Vjimi  de  la  Kcligion  et  du  JRot^  V 
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tissemeni,  qu*3  oe  pouvoii  trouver  de  ooDJODCUire  pins, 
Goovefiable  que  celle  dû  troisième  apoÎTersûre  do  ler* 
vice  (uuèbre;  que  celle  où  tout  oe  qui  noui  reste  des 
aïeux  de  Louis  aV  l  va  être  rendu  aux  csveauxtle  Saint* 
Seois^  et  où  les  cendres  de  deux  Princesses  de  son  sang 
vont  élre  transportées  des  bords  de  TAdriatiqué  dans 
la  séptilture  royale.  Combien  en  effet  cette  réunion  de 
circonstances  ajoute  à  Ilutérét  de  cette  triste  comme-. 
moration  y  et  combien  Jetoquencë  ^  ainsi  que  la  piété , 
trouvent  ici  matière  aux  plus  hautes  méditations! 
Mais  ce  n'est  point  à  nous  qu'il  appartient  de  traiter 
ce  grand  sujet  ^  et  les  lecteurs  nous  sauront  vraifem- 
Uablement  gré  d'abréger  nos  réflexions  y  et  de  laisser 
parler  une  bouche  plus  accoutumée  à  développer  dans 
la  chaire  les  vérités  de  la  religion  ^  et  à  donner  aux 
hommes  de  puissantes  leçons  : 

«  Qu*attendez-vous  de  moi,  Messieurs ,  dît  M.  l'ëvê- 
que  de  Troyes,  dans  cette  grande  et  mëmorable  ctr- 
constance?  Lxigerez-vous  que  ma  langue^  ainsi  que  celle 
du  Prophète ,  aille  aussi  vîte  que  la  plume  d*un  écrivain 
liabile  ?  Penserez-vous  que  notre  obëissanca  à  rordi*s 
glorieux  que  nous  avons  reçu,  doive  nous  tenir  lieu  de 
tacilité  et  de  talens,  et  que  nous  puissions  suppléer  par  > 
le  dévouement,  et  au  temps  qui  nous  manque  et  aux 
forces  que  nous  n'avons  plus?  Le  plus  grand  de  nos* 
oi^ateurs  cherchoit,  dans  un  sujet  à  peu  près  semblable, 
des  lamentations  qui  égalassent  les  calamités;  et  moi,  je 
ne  trouve  dans  le  piien  que  des  calamités  qui  surpassent 
toutes  les  lamentations.  Que  ferai-je  donc  ici  ?  M'occu* 
perai-je  davantage  où  de  ses  malheurs  ou  de  ses  ver- 
tus, ou  de  sa  vie  ou  de  sa  mort?  Si  jamais  discoui*s  a 
semblé  défier  tous  les  efforts  de  l'éloquence  et  du  lan- 
gage, n'est-ce  donc  pas  celui-ci?  et  où  prendrai  je  des 
couleurs  assez  vives  et  des  traits  assez  forts  pour  vous 
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monlrery  dans  une  même  perapeclirey  et  le  spectacle 
d^uno  grande  nation  s'agitant  danâ  les  convulsions  de 
son  agonie;  et  ce  violent  combat  de  lanl  de  partis  nés 
les  uns  des  autres,  et  tour  à  tour  abattue  les  up6  par 
les  autres;  et  ces  terribles  ouragans  des  passion!»  hu« 
inaines^  soulevées  à  une  si  vnMe  profondeur,  non  moins 
inexplicables  et  plus  à  craindre  encore  que  ces  tour- 
mentes qur  agitent^les  flots  de  l'Océan;  et  cette  grande 
catastrophe  y  préparée  par  des  forfaits  sans  nom  et  suivie 
de  malheurs  sans  exemple:  et  ce  Monarque  infortuné^ 
toujours  calme  au  milieu  de  tous  ces  élémens  de  tronW 
ble  et  de  discorde ,  toujours  juste  au  milieu  de  tant  do 
crimes  et  d'injustices ,  toujours  se  soutenant  par  ses  seules 
vertus  au  milieu  de  tant  de  ruines ,  et  mettant  le  comblé 
à  sa  gloire 9  en  triomphant  de  la  mort,  s'il  ne  peut 
triompher  de  ses  ennemis  :  et  pour  que  rien  ne  manqjie 
à  un  pareil  tableau,  le  trône  anlique'de  la  France,  qui^ 
arraché  de  ses  fondeméns,  et  s^écroulant  avec  fracas, 
ébranle  tous  les  autres,  et  annonce  par  le  bruit  de  sa 
chute  y  à  Tunivera  épouvanté,  qu'un  des  plus  florissana 
empires  de  la  terre,  vient  de  mourir  avec  son  Roi. 
Fut-il  jamais  un  plus  vaste  sujet ,  plus  digne  de  la  ma* 
îesté  de  l'histoire,  plus  fait  pour  être  offert  à  la  médi- 
tation du  sage  et  au  génie  de  Toralenr  :  et  ne  semble-t-il 
pas  que  pour  vous  raconter  des  événeniens  si  étranges, 
il  nous  faille  créer  des  expressions  nouvelles?  Mais  Tio- 
dulgence  de  ces  grands  Princ^  qui  président  à  ce  con« 
cours  illustre,  nous' rassure;  mais  la*  grandeur  même 
de  mon  sujet  soutiendra  ma  foiblesse;  et  la  vue  de  ce 
tombeau  parlera  puissamment  à  vos  cœurs,  comme  voa 
cœurs  vous  parleront  encore  bien  plus  éloquemraent 
que  nos  foibles  discours.  C'est  dans  ce  jour  funèbre  de 
larmes  et  de  deuil,  dans  celte  grande  solennité  de  la 
douleur  publique,  que  l'éloquence  doit  se  taire  puur 
faire  place  au  sentiment;  et  gardons -nous  d'en  afibi- 
blir  l'élan  par  des  mouvemeus  étudiéh.  C'est  au  cœui^ 
aeul  qu'il  appartient  de  faire  dignement  l'éloge  de  mon 
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tioi ,  64  celui  qui  le  pleureradiiraBtaga,  Vêftfti.iû mieos 

Ipué».  ....  r*  .      .      .        • 

■    Après  avoir  exposé  s6d  pkin  9  et  ttontré  le  carVe- 
1ère  cki  verlucux  Monarque  ^  Foratéur  repf^bd  mnài 

«  Et  cepend^pt;  ^^,  qael  retour  ffftrji.  jp4^?  .qml  lifr 
^PJgnag^  r^QtrU  de  «oii  VPfjfflh  >  ^fq^etirpil  VCiliura*trU 
de  tant  de  )iVra)«i  ççppeuppna.»  d^^tf P(  d#  i^pjtkt  splr 
liciUiid^?  Q.  opprobre  4l^x;!r^  do.^^hi.4sa  luaiiiret  t 
Qui  nous  esi^Uqpeira  C09i|9({Di(  faut  4^  biwwa  qp  firent 
que  dea  îp^^aJtAi  ^  n^.  pur^t.jaimia,diiMMrin^'l9a  mé^ 
ç|)an8l[  ço^ymep^j^^  i|pi;jip^  ai;Qir  accord^  4k  aon^  Ffinfrie  I4 
liberU  qu'il  djeoMiiiflpJt ,  ou  |^pr(^Û.<lJQi{4'(^pr<lî^ 
çoi^pipeoJLj  i^prèa  ayoii;.44trttiidtf|04  a^iii  «m^inajna^ii'à 

S!â^a««?î;  çw^1?i(99t)y  apTjè»,  qwir  mi^  lopt^les  a^«  de 
$^  aujLqriljî  4.  l'a&ri  d^.  tp»l9.i|arpri#j»^  çn  a^  ftarJoit 
que  u^act^  ar.bitr.aji;es?.  cpm.meAt,  aprèi  avoir  eiXonU 
k  lolérapf;^  s^uj^  cuUe^.djsAÎileDâ ,  on  ni;  parloil  que  d-io* 
iolérapce  et  de. pçi>^culjon ?  Gommant,  s^pris  avpir  fa^ 
▼crise.  tQus  les  l^l^n^  et  toutes  les  8çienc(^y  on  ne  par* 
Ipit,  que,  ii}e  mépris  pour  les  Iqn^Ures  et,  diodilKrence 
pour  les  taleha?  Que  disons-nous,  Messi^uiv?^!  quel 
sera  letpnnecpept  de  nos  i^eyeuiç ,  oua^dils  sauront  que 
djLi  Fail/a  d^  sç^  grandeurs. il  fut  pr^pipit^  i\9^n»  une.  ob* 
scure  enceinte ,  dernier  reste  au  superbe  ht^ritage  de 
aea  aïeux.;  et  que  Ton  réduisit,  au  d^u^m^nt  le  plus  afr 
freux,  celui  qui  ajmoitt#intle.pa.i)Tre.,  qui  aroit  adouci 
le  sort  des  prisonniers,  et  port4  la  réforme  ^t  la.cou- 
t»qUlî^n  dans  tous,  les  asiles  du  malheur  eldU:  crime; 
que  Ton  rendit  esclave  de  ses  prepres  sujets ,  oelui  qui 
avoit  affranchi  jusqu'au,  dernier  de.  s^  sujejls;  que  roii 
tyrannisa  ddus  son  culte  et  dams,  sa  oopscience ,  celui 
qui  avoit  accordé  la  liberté  des  cultes  et  cellei  des  con-* 
sciences;  que  Ton  vit  condamner,  conlre^outesleslois^ 
Celoi  qqi  avoit  adouci  les  loi.s  criminelles,  et. soumis  à 
ijévisioi^  tant  de.  çotiidamiiations. précipitées  ^  el  tant  da 
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j«ip:enicm  désarotKfs  par  la  jnslice;  quVn  le  vît  piitiit 
difllamë,  persëcuté  par  les  mêmes  ëmtains  (]tY'rl  avoit 
tant  favorises,  et  qai,  poar  pvit  des  statues  qu'il  élevoit 
dans  son  propre  palâb  àuit  hômaliës  Ûo  g^nie .  hiiiioient 
son  trône  soùidetitëht,  et  fbrèrtt  1^  (ire'niiërs  i  prbcin* 
hier  Finsurr^tion  el  ft  {bi*gè^  ses  K^ndlhés:  Ib]gi'â(itO()e 
tiionstrueiisé,  et  déM^itité  ÉMi  éxbmpllè  àéïù  \ti  ^n* 
naled  du  moîide  i  Qiiëi  d'dhc  !  et  \éi  IMhiitiéis  valërit-iU 
^  ia  peine  qti'cfn  hùt  fil^ë  du  bien  ?  et  èélbh-il  tlâi  '<\M 
le  gratid  art  dé  1^  ^oltVerher  ii'est  p^s  peut-être  betui 
de  leà  aituek-,  tHatd  de  të^  cbhlehi^?  Âb!  loin  de  îlôfis 


idëes  dësespérMtéil:  Mais  qui  lëé  t-ois  lapprehtiëtit  du 
Inoiris  qu'un  peuple  dèvbrid  ii^tiiè,  est  nt^ces^ir^mèrlt' 
un  peuple  ingi-at^  qui  ié  ÛUj^khhé  S'àûlàHl  ^lud  aiséhicitt 


de  la  ^-eeoiltioîssâifcb,  que  se  croyàht  eti  droit  de  d<j« 
mander  coÉnpie  à  ses  ifaaitres  dé  todt  le  biefi  qu'ils  M 
font  posj  il  se  croit  aussi;  p<lr  iinë  shite  hëcei(Saire; 
quitte  envers  eux  d^  toiit  le  bieii  (|ii'i!s  liii  ont  f^ii; 
comme  de  (ont  celui  qu'ils  petitënl  eilcorâ  lui  faire»; 

On  remarquera  sans  doute  aussi  le  morceau  suirvant^ 
oJi  le  prélat  justifie  un  Prince  métodnu  par  des  hommes 
indignes  de  l'appirécièt*.  Ce  pdss^gé  de  fait  |!»as  moins 
d^honnéii^  à  la  sensibilité  dû  iojèi  fidèle  y  qu'au  ta-^ 
lent  de  Tbf atèiir  : 

a  Le  dirons-nous  cependant  i  Messieurs  ;  c'esl  cet  hé- 
roïque esprit  de  résignation  ,•  et  d^abandoln  de  sa  propre 
▼ie  pour  épargner  celle  des  ç^utres,  qui  nfe  fut  point 
appi*écîé  par  certains  esprits,-  lesquels  n^y  voyoient  qu'un' 
penchaut  à  la  foiblesse,  un  tribut  payé  i  la  cramte^ 
oU  tout  au  plus,  que  lé  cotirage  de  souffrir,  Maiscom* 
bien  grande  fut  leur  erreur  i  combien  injuste  leur  cen^ 
9ure  !  Et  où  est  dono  la  force  d'ame,  si  ce  n'en  est  pas 
une  d'aller  au-devant  de  la  mort,  quand  ou  la  juge 
nécessaire  au  bonheur  de  son  peuple?  Et  oi!^  sont  (l<»iio 
les  occasions  où  Louis  ne  se  soil  pas  montré  supérieur 
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}. (cales  les.  eraîntes  comme  i  tons  k»déMeri7  Qui 
pourroit  oublier  ces  jours  d^irresse  ef  d'cfiet-TesoeDce 
populaire  y  où,  sans  autres  armes  que  sa  Tertn  et  sa- 
m&te  iotrëplditë,  il  fil,  seul  contre  loua,  pftlir  les  fac- 
tieux ,  et  leur  apprit  qu'il  exkte  une  majMé  inaccessi* 
ble  aux  coups  du  sort,  et  aux  atteintes  des  onéchans? 
Quoi  donc  !  fut-i)  foible  dstns  cette  nnti  dé  deuil  et  de 
carnage,  ou,  a^siëgë  dans  son  propre  palais  par  des 
Lommes  altères  du  sang  de  sa  conipagne  auguste  et  de 
ses  gardes  les  plus  fidèles,  il  sut  faire  avorter,  par  sa 
noble  assurance  et  sa  stoïqne  fermeté,  tous  leurs afieux 
desseins  7  Fut- il  foible  dans  cette  journée  plus  dëâastreuse 
encore,  et  où  se  roéditoient  de  plus  grands  attentats 7 et 
où ,  parmi  les  cris  de  rage  et  le  tracas  des  bronxes  meur- 
triers, il  sut  montrer  que  Vhomme  de  bien -qui  a  wum 
conacience  pure,  ne  tremble  jamaiê  (ï)l  Ful-il  foible , 
quand,  traîne  dans  sa  capilale,  escorté  des  furies  qui 
m^naçoient  sc:t  jours ,  el  à  travers  les  flots  amoncelés 
d'une  multilude  efirénëe,  il  y  parut  avec  autant  de 
calme  et  de  sérénité  que  lorsqu'il  y  jrenoit  dans  tout 
l'éclat  de  sa  grandeur,  au  milieu  des  transports  de  l'a- 
mour et  des  crfs  de  rallégre88e?  Ab  !  ce  n*est  point  au 
soldat  dont  la  valeur  impétueuse  affronte  les  hasards 
dans  le  foi  t  du  combat  et  la  chaleur  de  la  mêlée,  qu'ap- 
partient la  gloire  du  vrai  courage;  c'est  à  celui  qui, 
toujours  maître  de  lui-même  parmi  les  plus  indignes 
traitemens  qu'un  mortel  ait  jamais  éprouvés^  se  monfi^e 
encore  plus  intrépide  que  le  crime  n'est  hardi  et  eudai^ 
cieux  ;  voit  les  poignards  des  assassins  levés  sur  sa  tête, 
et  n'en  est  point  intimidé;  et  connoissant  les  desseins 
Jiomicides  de  ses  ennemis,  ne  prend  contre  eux  aucune 
sijretc ,  parce  qu'il  est  prêt  à  tout ,  comme  il  ne  s^'é* 
tonne  de  rien.  Voilà  le  brave  par  excellence;  voilà  le 
héras  qui  est  plus  fort  que  celui  qui  prend  des  villes; 
et  tel  fut  Louis,  dans  ces  terribles  circonstances,  où  ja« 
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(r)  Paroles  de  Loais  XVI  dans  la  [outnét  da  SP  joiiu 
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mais  ni  Iliôraine  nt  le  Roi  ne  l'oabb'ireiit  na  instant. 
Helas  !  tant  d'héroïsme  et  de  courage  sera  perdu ,  et 
pour  lui-même  y  et  pour  les  autres,  et  ne  sauvera  pas 
plus  son  peuple  de,  ses  malheurs^,  que  son  troue  de  sa 
ruine  i  mais  il  ne  sera  pas  perdu  pour  sa  gloire;  il  ne 
le  sera  pas  pour  la  poUéritë ,  qui  admirera  le  Monar- 
que qui  sut  ainsi  sVIever  autant  au-dessus  de  lui-même, 
que  ses  ennemis  descendoieut  plus  bas;  qui ,  par  la  forcé 
de  sou  ame,  honoroit  Thumanitë,  d^iins  le  temps  «que 
rhumanilé  se  dëgradoit  tant  elle-même;  qui  souteuoit 
encore  la  grandeur  de  la  nation  dont  il  ëtoit  le  chef, 
dans  le  temps  que  cette  nation  souilloit  toute  sa  gloire 
et  flétrissoit  sa  renommée;  et  qui,  toujours  dicne  da 
trône  et  de  son  noble  sang,  soutenoit  encore  h  lui  seul 
rhonneur  du  nom  françois,  la  splendeur  de  sa  race  et 
la  gloire  de  quatorze  siècles». 

Enfin  y  car  les  bornes  de  notre  feuille  nous  obli- 
gent à  nous  restreindre  malgré  nous ,  notis  termine- 
rons ces  citations  par  ce  passage,  dont  le  ton  est  si 
bieii  assorti  au  geure  de  Toraison  funèbre  : 

<{  Accourez  donc  tous  en  ce  moment,  et  rëunîsdee- 
Tous  autour  de  ce  tombeau ,  ô  vous  que  la  douleur  et 
la  piété  ont  appelés  à  cette  triste  cérémonie.  Hélas  !,  il 
va  disparoitre  a  vos  yeux,  il  va  descendre  dans  ces  de- 
meures silencieuses,  où  nos  Bois,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  Job,  aifoient  édifié  leurs  solitudes,  ei 
dont  ils  ne  dévoient  pas  mime  avoir  la  triste  gloire  de 
jouir.  Venez  vous  enfoncer  dans  ces  royales  catacombes 
où  la  mort  seule  règne.  Vous  n*y  trouverez  plus  tous  ces 
magnifiques  cercueils  qu*elle  avoit  entassés,  comme  pour 
•ruer  son  triomphe;  ni  tous  ces  ossemens  humiliée  qui 
hier  étoîent  des  Rois;  ni  ces  trente  générations  de  Princes 
et  de  Monarques  qui  dormoient  dans  la  tombe  :  Louis 
est  resté  seul  de  tous  ces  Rois  fameux,  l'orgueil  de  no- 
tre France,  doul  il  va  aujourd'hui  recommencer  la  suc*» 
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«eMfen.  IK  tetneiM  «Uritus  de'Tàibii»,'4«  {HMnr-M  '■ 
é»  Mg^i  m  MUK  d»  Mr*  -da  Mapls,-  de  PAm  Am  l«t- 
tret,  d«  JiMie,  de  Gfand,  <1«  Bieiiraiind,  n*«nt  pn  [m 
4éf«Bdr«  àa  oulragei  d«  l'ïinpîélë,  ^ai,  |dtu  craclle  et 
ptos  Tbraoe  qM.la  iBort',  «  dispané  joKpi'i  lann-oen- 
dr«a ,  «t'dévei>^  jaiqii'&  tturs  sépulcres  :  MM  Dieu  m  plah 
i  ibaiiser  toute  grandeur  qui  n'ert  point  i  lu,  et  loQta 
gloire  qui  a'eat  pas  ia  aieniw  !-  iMt  il  aine  i  proarar , 

Sar  tuas  ces  grands  trophées  de  la  mert  ^  qu'il  o^  •  rien 
e  stable  que  son  ti'èRe ,  rien  d'ëtentel  q«e  eas  anndaa  >  ! 
Il  est  iDutilë  de  faire  remarquer  aii  lectear  la  grto- 
dcpr  des  images  qui  brillent  daos  ce  deraier  mor- 
çeap ,  DÎ  l'duer^e  de  ces  .petia^es  :  Cetj  ossemm*  Aw- 
m'^  tfui  hier  étaient,  4ts  JRoit}  ni  la  coqleur  vr*i- 
Dient  fucèbre  de  tout  ce  passage.  Nimu  n'entrapreo-» 
dcous  pas  non  pUis  d'analyser  le  Discours,  doat  cha- 
cun pourra  apprécier  le  mérite.  Nous  nous  contente- 
rons de  remarquer,  comme  le  prélat  l'a  fait  dans  son 
Avertissement,  que  sa  destinée  a  élé'de  commenc«T 
la  carrière  oraloire  par  Y  Eloge  du  vertueux  Dauphin, 
pire  de  Louis  XFl  (i),  et  dé  la  finir  par  l'Elire  de 
Louis  Xf^l  lui-même.  Hêîa^  \  dit  le  prélat,  Uj  a  près 
de  quarante  ans  entre  tes  deux  Discours,  et  dans  cet 
intervalle  nous  ai>ons  parcouru  des  siècles.  Ainsi  M.  l'é- 
yéque  de'Troyes  a  associé  son  nom  à  de  grandes  catas- 
trophes, fit  se  trouve  avoir  été  choisi,  à  deux  époquea 
éloignées,  pour  célébrer  Je  deuil  de  la  France,  et 
les  vfiFlus  de  deux  Princes  raviq  «  notre  amour,  l'un 
par  une  mort  prématurée,  l'autre  pur  un  hArriLt« 
ferfuit.  Seulement  il  nous  permettra  de  penser  quo 
va  carrière  n'est  point  entièrement  terminée ,  et  qne 

(i)  RroohjtTïs-in-S".  j  prii,  i  fr.  5o  ccnt.  «  3  fr.  fraoc  de 
p«rt.  A'PfU^ï  an  Ëtifeau  da  joaraal. 


Véïocpxence  de  la  chaire  peut  jouir  encore  de»  fruiti 
de  SOD  talent.  IV'ons  en  trouvons  un  gage  dans  ce  difr* 
cours  même,  qui  nous  antionce  assez  que  roratetlr 
o  a  poinf  perdu  cette  vigueur  et  cette  élévation  qu'on 
a  si  justement  admirées  dans  ses  compositions  précé- 
dentes. 


NOUVBLLÏS   ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  La  qaète  qui  a  eu  lieu  a  Saint-Sulpice<y  le  joor 
de  la  messe  chanlëe  pour  labureau  de  charité,  a  produit 
33oo  fr. 

—  Le  i5 ,  il  y  a  eu  une  réunion  d^  orphelines  de 
Fëtabliasement  fondé  par  M™^«  de  Carcado.  Qn  a  ex* 
posé  leurs  ouvrages  devant  bne  société  de  dames  qui 
s'intéressent  à  cette  bonne  œuvre,  et  on  a  disiribué  desi 
prix  à  celles  qui  ont  paru  en  ménfer.  Ces  orphelines 
étoient  au  nombre  de  cent  cinq.  M.  l'abbé  de  Bom^ 
belles,  aumônier  de  M"*<^.  la  duchesse  de  Berry,  a  pro- 
noncé un  discours  y  et  a  déposé,  de  la  part  d^une  main 
auguste,  un  rouleau  de  pièces  d*or.  Les  personnes  pré* 
sentes  ont  suivi  cet  exemple,  et  ont  luissé  chacune,  leur 
oflfi*ande. 

—  MM.  les  vicaires-généraux  ront  publier,  sous  Id 
date  du  i4  janvier,  un  Mandement  (i)  à  l'occasion  dii 
21  janvier.  Après  avoir  annoncé  les  cérémonies  funèbres 
qui  vont  avoir  lien  à  Saint-Denis,  ils  expriment  le  vœu 
qu'il  nous  soit  donné  de  retrouver  la  dépouille  mortelle 
de  Madame  Elisabeth,  et  celle  de  ce  jeune  Roi,  qu'at-> 
tendent  encore  les  sépultures  royales.  Ils  ordonnent  qu'il 
soit  célébré  un  service  dans  toutes  les  églises,  le  si  jnn-^ 
vier,  et  que  ce  service  soit  précédé  du  psaume  mise- 
rere^  avec  des  oraisons  indiquées.  On  célébrera  en  outre 
le  lendemain,  dans  toutes  les  églises,  un  service  pour 

■  "  '  '    .  '    '      '  "       '  '  '     '  '      ■  Il    ■    11^ 

(?)  Au  bureto  do  JfmnMij  prix,  i  fr.  Iraoc  àm  port. 
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les  Princes  et  PrmceMW  dont  les  restes  vonl  èlre  rendus 
aux  cnveaux  de  Saliil -Denis.  Le  lO  mai ,  il  y  aura  un 
service  paiir  Madame  Elisabeth. 

—  Le  16,  on  a  relire  du  cinielière  du  P.  la  Chaise, 
le  corpii  de  Louise  de  Lori'.iiae,  Reitie  de  France,  femma 
de  Henri  III ,  el  611e  du  duc  de  Mereoeur,  morle  à  Mou- 
liii6  ,  eii  1 60 1 .  Par  son  testament ,  elle  avait  demandé  a 
^tie  iiUiumée  aux  Capucines  de  Paris ,  dont  elle  ëloil  la 
futidalricc.  Lor»  de  ta  vente  de  ce  monastère,  le  préfet 
fit  transporter  son  cernieil  an  cimetière  du  P.  la  Chaise. 
On  l'a  feporlé  en  gr.tnde  pompe,  à  la  lueur  des  flam- 
beaux, à  Saint-Denis,  et  on  l'a  dépo.^é  dans  les  caveaux 
destina  à  recevoir  les  ussemens  des  Princes  qui  ont  régné 
avant  la  maison  de  Bourbon, 

—  Plusieurs  centaiues  d'ouvriers  sont  occupa,  soit 
•ux  fouilles  qu'on  faTl  jirès  IVglise  Saint-Denis  pour 
lecouvrer  les  ossenieni  des  anciens  Rois,  soit  à  la  di?- 
coraliun  de  IVglise  même,  pour  les  cérémojiies  qui  y 
ituront  lieu. 

—  Lee  dépouilles  mortelles  de  Mesdames  Ad^aïde  et 
"Victoire  de  France  sont  parties  de  Toulon,  le  7  jan- 
~>îer.  Le  Ji,  il  y  avoit  eu  d^ns  Tëglîse  Notre-Dame  Un 
■ervice  où  tes  auloiili^s  avoieul  assiste.  Les  cercueils  sont 
KHJS  la  garde  de  M.  l'abbé  de  la  Tour,  de  Itl.  l'abbé 
de  Richery  et  de  M.  Tabbé  Vigne,  curé  de  Notre-Dame 
de  Toulon,  qui  tes  accompagneront  jusqu'à  Sainl-Denis. 


Nouvelles  politiques. 

Pàbib.  Les  minislres  ont  travaillé  ces  joars-ci  avec  S.  M. , 
dçnt  l'état  de  sanlé  fait  espérer  qu'elle  pourra  bieul&l  sortir 
de  ses  apparlemens. 

—  I<e  3  janvier,  le  conseil  général  des  bespices  a  fait  hom- 
Dirige  ao  Boi  du  rappori  sur  les  h6pilauz  et  les  secours  pu- 
blics, rédigé  par  AI.  Pesieiei. 

—  S.  M.  a  accordé  «nx  arroodiaernav.  i^  Brennire  .et 
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de  Paribena j  une  remiae  de  58*000  fir.  snr  let  odm  millioof 

de  la  liste  civile. 

—  Une  ordonnance  da  Roi  annnlle  les  poursuites  fodi* 
claires  faites  pendant  les  cent  ipiirs  pour  raison  de  désertion 
contre  des  militaires  qui  ont  quitté  leurs  corps  pour  suif  re  le 
drapeau  rojal. 

— -  M.  Gérard  de  Rajneval,  directeur  des  chancelleries  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  est  nommé  conseiller  d'Etat 
en  service  extraordinaire. 

.  — r  Un  journal  attribue  la  hautte  de  nos  fonds  à  la  certi- 
tude acquise,  dit«il»  que  les  trente  millions,  d'inscnptionà 
sur  le  grand  livre,  dont  l'émission  a  été  proposée  par  le  mi* 
nistre  des  finances,  seront  pris  en  enlifr  par  des  capitalistes 
étrangers. 

— Un  crédit  de  65o.ooo  fr.  a  été  ouvert  au  payeur  de  la 
10^.  divi5ion  militaire,  pour  achever  le  paiement  de  la  solde 
d'activité  et  de  non-activité  pour  idi6. 

—  M.  Ravez  fera  samedi  a  la  chambre  le  rapport  sur  la  loi 
des  journaux.  ^ 

—  Une  nouvelle  expédition  est  partie  de  Rochefort  pour 
l'île  Bourbon,  le  12  janvier,  sur  V EUphani,  Des  ecclésias- 
tique» et  des  Sœurs  de  la  Cfiarité  en  font  partie. 

—  M.  le  comte  de  Caraman ,  ambassadeur  du  Roi  à 
Tienne,  a  remis,  de. la  part  de  S.  M  ,  à  M.  le  comte  de 
•Bentzel ,  ancien  grand-bailli  de  Rottemberg  dans  le  Voral* 
berg,  une  très-belle  boite  richement  garnie  de  diamans,  en 
témoignage  de  la  satisfaclion  du  Roi  pour  les  services  rendiis 
p?ir  ce  seigneur  aux  Princes  françois  et  à  Varmée  de  Condé 
pendant  Témigration. 

*-  M.  le  capitaine  Frejciuet  est  snr  le  point  de  fiiire  un 
nouveau  vo^agfe,  uniquement  dans  l'intérêt  de  la  science. 
Cet  ofHcier  doit  s'embarquer  incessamment  à  Toulon  sur  la 
corvette  du  Rot  VUraniê,  Son  but  principal  est  la  détermi- 
nation de  la  forme  de  l'hémisphère  sud  de  la  terre  ;  il  compte 
aussi  rattacher  au  journal  de  son  vovage  les  diverses  obser>* 
Tations  qui  pourroient  se  présenter  sur  la  physique  générale, 
la  météorologie  et  l'histoire  naturelle.  Aucune  expédition  de 
ce  genre  n'a  été  entreprise,  en  France  et  en  Angleterre,  de- 
puis celle  du  capitaine  Baudîn,  dont  le  capitaine  Frejcinet 
faisoit  partie.  Les  résultats  obtenus  dans  cette  première  ex« 
pédition  donnent  une  juste  idée  de  oe  que  l'on  est  eu  droit 
d'attendre  de  celle-ci. 


} 
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—  i>f  MàftWii  de  lu  MUûtiê  m' IMUrMi  M(  ttUi^  Â 
Bica ,  oà  sooi  rminic  trois  eents  boaimet  de  traiibèt  de  di- 


elle  Vest  bonhée  k  f^XH^r  nu  èfBéièi'èt  èiMWiêfc  MlitM^ 

-^  U  ¥iHè  de  Métèftee  i  j^yé ,  dèMis  U^  lA,  «i  IAh 
pAu  ei  ejD  passages  de  troupes^  plas  die  si&oâKéfâ  et  dMiii. 

CHAH  BRI   D^BS   PAIUS/ 

Dans  h  séanee  du  \h  fantféo  U  èhàîtobniB  »  àii  Keo  d'où? 
▼rir  la  discosslèii  sar  lé  jirojel  de  \6\  Màlîf  aa«  élcétHMis . 
eomme  l*brâre  dn  jour  rÀmitiè^Uy  à  réfiTêjé.lé  proiei  a 
rexanien  d'une  ôodMtMidtt,  èdm^oséé  de  W.  Ib  ioAtèdiàl 
doc  de  Tareoie  et  de  Mfl.  les  comtes  Aori^l»  de  Clériiiocil4 
Tottoerré,  de  Laliy-Toleildèl  êl  dé  Làtôttt-Màobèurg. 

CHAKBHE   DXâ   DXPUTift. 

Le  i4  jknTier^  à  l'ouTertarey  de  la  séance,  il  »  été  bit, 
par  MMl  Lésai-Maroésîa  et  Sartelon ,  Ah  rapports  sur  quel- 
ques pétitions  y  )r}uî  ont  été  renvojrées  h  dés  coRnnisstoils  par- 
ticuliëresy  ou  an  ministère  de  nrttérieur.  Pots  la  discussion 
Sur  la  liberté  indiriduelle  a  été  r<>prise  en  présence  du  mi- 
nistre de  la  police  générale,  et  de  MM.  Becqney  et  Delamalle., 
M.  Becque^  Regarde  l'article  4  de  la  Charte ,  plutôt  comme 
la  confirmation  d'un  droit  ancien,  qtie  comme  une  conces* 
sien  noutelle;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  l'état  de 
choses  ancien  et  le  iiouTeau  ;  qu'autrefois  aucune  loi  ne  rê-* 
gloit  le  cas  où  Ton  pouvoit  donner  atteinte  àf  la  liberté  des 
personnes,  m  qu'ainsi  les  détentions^  quelques  rtécessaires 
qu'elles  pussent  être  au  repos  publie,  pt>rroient  un  carae-^ 
tere  arbitraire  qui  pouToit  ioqu^ter,  tandis  qu'auîoufd'hui 
les  lois  prévoient  les  cas,  H  presCritent  dés  fournies  répres-^ 
aives  à^^  abus.  M.  le  commissaire  du  Koi  i^.  créît  pas  qu'on 
puisse  refuser  aoa  ministres  la  loi  qu'ils  Sollicitent^  et  notre 
situation  lut  semble  exiger  cette  mesuré.  M.  de  Salafeierry  re- 
présente, au  contraire,  notre  situation  sous  les  couleur»  les 
plus  riantes,  et  s'appuyanl  sur  Teiposé  qn'en  a  fait  le  mi* 
titstre,  il  loue  l'heureux  choix  des  administrateurs  et  des 
Ipagistrats,  qui  n'obéissent  plus,  dit-il,  qu'à  leur  conscience 
morale,  car  on  prétend  qu*ily  en  a  deux.  Il  applaudit  même 
au  bon  esprit  aes  douaniers,  et  vante  les  heureux  effists  de 
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la  loi  ÈVT  les  élections,  attendu  que  des coDlriboables  4e  cent 
écQs  sont  les  élecleurs  p»r  excellence.  U  esft^  qqe  dains.  Té* 
ducatiôn  on  favorisera  la  jeunesse  avec  les  principes  de  la 
légitimité.  Enfin»  contînne-t-il,  I^  )oornaar  assurent  qoe, 
sur  a6  miinons  de  François,  il  n'y  a  dans  les  prisons  qoo 
Si  individus  poi^r  causes  politiques,  et  dans  ce  nooibre  pas 
un  seul  royaliste;,  et  nous  ne  pouvons  refuser  de  croire  qu'il 
n'existe  plus  qu'une  dousaine  de  jacobins  peu  dangereux  ^  ' 
une  demi-douzaine  de  Buonapnrtisies  visionnaires,  et  qqeir 
ques  cerveaux,  malades ,^  tandis  que  tout  le  reste  est  dévoué 
an  Roi  et  à  la  Charte.  A  cette  ironie,  Toirateur  fait  anccé-» 
der  des  couleurs  plus  sombres,  et.  se  plaint  qu'on  n'ait  pas 
fait  a;Ue<!*d'épuralipqs,  et  qii'oii  redonne  des  emplois  à.  des 
hommetf  dont  les  mauvaise^  dispositippa  ne  sopt  pas  équivo* 
ques.  il  vote  contre  le  promet.  M.  Caoïitle-^ordan  clit,  qM'ai^r 
cien  ami  de  la  liberté,  il  ne  sera  pasi  ftuapect,eo  venant  ap^' 
pu^er  des  restrictions  que  les  circonstainqes  rendc^nt  néces- 
saires. L(î  rejet  de  la  loi  actuelle  seroit  la  censure  de  celle  d(^ 
i8i5.  Les  adversaires  du  projet  he  parloient  que  d'alarmes 
dans  la  discussion  sur  les  élections  ;  oqmipent  se  trouvent^ils 
tout  à  coup  si  rassurés?  L'orateur  s'aflr-essant  aux  anpiena 
aniis  de  la  liberté,  les  tranquillise  .sur  une  exception  moyoeo* 
tatiée,  confiée  a,ux  miqis^r^x  d'un  Roi  ami  de  la  liberté^  et 
qui  a  tant  &it  pour  elle^  pui«  il  exhorte  ceux  qui  ont  été 
loncrtemps  éloignés,  des  afl^ires,  à  montrer  un,  peu  plus  de 
défiance  dîiqs  une.  carrière^' nouvelle,  pour,  eux-  M.  Josse* 
BeauToV»  répondant  a^  M.  Ca^^ille-Jorda/),  distingue  plu«« 
sieurs  nuances  dans  les^aipis  de  \k  liberté.  l\  ne  faut  paf 
confondre,  dit^îl,  les.  défenseurs  des  :  droits,  conférés  par  la 
Charte»  avjec  les  révolutionnaires  de  179?),  qui  aussi,  par- 
loient de  liberté.  LWatfur  pense  que  nptre.  situation  ap-« 
tnelle  ne  demande  point  les  mesures. es (raocdinaires  qual^oii 
invoque.  Il  ne  redoute  pas  les  abus  du  ministre  actuel,  niais 
il  craint  ses  successeurs  ou  ses  egens  suImI ternes.  M,  Royer?* 
Collarcf  dit  que  li^  quesiiop  est, moins. de  savoir  si  la  loi  es| 
nécessaire  que  s'il  est  certain  qu'elle;  iM^Je  soit  pas.  II. discuta 
les  principes  et  1rs  nrésomf>tions  qu'ofi  opppse  an  projet ,  e| 
termine  ainsi  :  c<  Un  Koi  li^gilime,  sorlanf^  peine  d  une  hor- 
rible tempéje ,  et  encore.mal  a  (Fer  mi.  sur  son  trcWie,  demande 
à  des  sujets  loyaux  et  ildij/^s  un  appui  dopt  il  a  besoin  ;  le 
lui  rrftçseri'Xjvous  )>?  1^1.  de  la  BourdonnajfS  se  plaint  que. 
A^Hs  ne  eg^nei^iens^«np9re.  la  Charte  que,  par  d^s  déroga? 
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iîdm  et  des  loiii  ^e  circonstances ,  et  est  Taitftnt  plas  eflnjré  ^ 
do  projet  qu'il  ne  nnéjieiite*aijcunc  xèsnonsibilité.  L'oralenr 
prétend  qoe  te  nomore  des  détenus  «  été  ^beaucoup  pins  grand 
qu'on  ne  le  suppose.  1700  individus  opl  été  amtéa,  diMl| 
et  «ucun  n'a  été  livré  aui  tribunai^t.  on  1700  personnes^' 
{pjusteiDent  prévenues,  ont  gémi  dans  les  (ers,  ou  1709^011- 

Sabhes  sont  rendus  à  la  liberté,  et  peuvent  méditer  en  paix 
e  nouveaux  complots.  M.  le  drinislre  dé  la  police  ^monte  k 
la  tribune,  non  point,  dit-il,  pour  répondre  aux  étrange 
'arffumens  du  pr^opinant,  ni  pour  le  remercier  de  ses  con- 
seils bénévoles;  mais  pour  relever  des  laits  qu'on  seroii  en 
droit  d'appeler  calpronieux,  maisqu^on  aime  mieu  appeler 
simplement  erronés.  L'orateur  a  dit  que  1 700  individus  avoient 
gémi  dans  les  îetn;  il  a  mis  dans  la  même  catégorie  tous  œbx 

3UÎ  aroîepi  été  an^hés,  eiilés  on  mis  en  surveillance.  L'état 
éposé  sur  le  bureau  pW>uve  que  le  nombre  des  arrêstatioi^ 
ne  s'est,  en  aucun  temps,  élevé  à  plus  de  S 19,  à  moins  que 

Suelque^ons  dés  fonctiontiaires,  dont  M.  de  Salaberrr  a  sans 
oute  reçu  la  confidence,  n'aient  trabî  leur  devoir.  Le  nom^ 
bre  Ae$  individus  arrêtés  directement  par  ordre  du  ministère 
ne  s'est  élevé  qu'il  u5  ou  5o;  ce  qui  est  un  gage  de  la  discré- 
tion avec  laquelle  on  usera  du  même  pouvoir  pour  l'avenir. 
S.  Eic.  ne  croit  pas  qu'on  puisse  hésiter  à  couférer  ce  pou- 
voir, lorsqu'on  a  pour  garantie  de  l'usage  la  sagesse  d'un 
Boi,  qui  a  rois  lui-même,  par  la  Gbarte,  des  limites  a  son 
autorité,  qui  dirige  et  conduit  ses  minîslres,  et  qui,  s'il  veut 
être  père,  sait  aussi  être  Roi.  M.  Vojsin  de  Garlempe  suc- 
cède au  ministre,  et  parle  quelque  temps  au  milieu  du  bruit, 
plusieurs  députés  se  retirant  successivement.  Il  défend  le 
projet  et  combat  l'amendement  de  M.  Figarol,  qui  vouloit 
que  le  prévenu  fut  interrogé  par  Iç  président  du  tribunal.  La 
aéancfe  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  1 5  janvier,  il  a  été  fait,  au  commencement  de  la  séance, 
un  rapport  sur  quelques  pétitions ,  sqr  lesquelles  il  s'en  est 
trouvé  deux  qui  réclament  une  loi  contre  l'usure.  Elles  ont  été 
renvo^'éesà  M.  le  chancelier.  On  tire  au  soit  les  noms  des 
vingt  députés  qui  doivent  assister  à  la  cérémonie  du  2 1  ^an- 
rier,  à  Saint* Denif.  Ce  sont  MM.  de  Beaurepaire,  Moreau, 
Thibord  de  Chalar,  Breton,  Forest  de  Quartdeville,  Vau- 
quelin  de  la  Rivière,  de  Serre,  de  Luzines,  deMontagnac, 
Éouixleau,  de  Fontenay,  le  duc  de  Gaëte,  Raves,  Emouf, 
Papor^t,  dfi  Maccartby,  Despatys,  Bnjrnart  de  Brimodt,* 


.     (5»9) 

Bay«t  et  Delaun^.  LWdre  du  jour  est  1a  suite  de  la  dis- 
cussion sur  le  projet  de  loi  concornanl  la  liberté  ln4ividuelle* 
M.  de  Caunioiit  explique  coininent,  a^ant  voté  pour  lâ  lot 
en  i8i5,  il  vole  conire  en  1*817.  Los  circonslnnces  lui  parois* 
SPDt  cliangérSy  et  le  pouvair  coDréré  au  ministre  de  la  police 
eiKcessir.  M.  Ravez  établit  trois  points;  le  projet  n'est  point 
une  violation  de  la  Charte,  il  est  nécessaire,  il  offre  des  ga- 
ranties suffisantes.  M.  Corbiëres  son  lient  les  propositions  con- 
traires; quel  que  soit  le  mérite  de  son  discours,  nous  n'en  re- 
produirons point  les  principaux  argumens ,  qui  sont  au  fond 
les  marnes  que  ceux  des  antres  orateurs  du  coté  droit.  Par  la 
même  raison ,  nous  ne  dirons  qu'un  mot  du  discours  de 
M.  Delaroalle,  commissaire  du  Roi,  qui,  sans  traiter  le 
fond  de  la  question,  s'est  contenté  de  répondre  à  plusieurs 
difficultés.  Il  a  pris  particulièrement  la  défense  du  ministère 
de  la  police  que  l'on  représente  comme  ua  .établissement 
monstrueux  et  inconnu  à  nos  pères,  tandis  qu'autrefois  il 
y  avoit  un  lieutenant  de  police  chargé,  comme  aujourd'hui, 
de  la  sûreté  de  la  capitale,  ayant  nécessairement  deç  agens, 
et  ne  •pouvant  sans  eux  remplir  ses  fonctions.  M.  d*Argenson 
a  insisté  sur  les  droits  du  peuple,  sur  les  abus  de  pouvoir, 
et  sur  Tcxoessive  faveur  accordée  aux  fonctionnaires  publics 
qu'on  ne  peut  poursuivre  pour  les  délits  dont  ils  se  rendent 
coupables.  Il  vote  conire  le  projet.  M.  Courvoisier,  qui  parle 
dans  le  sens  opposé ,  ayant  inculpé  la  majorité  de  Tancienne 
chambre ,  plusieurs  voix  demandent  le  rappel  à  l'ordre. 
M.  Benoit  se  plaint  de  ces  inculpations  déplacées;  Tordon- 
nance  qui  dissout  une  chambre,  n'est  point  une  preuve  que 
le  Roi  réprouve  sa  conduite.  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur 
cet  incident,  et  M.  Courvoisier  achève  son  discours ,  qu'il  ter- 
mine en  votant  pour  le  projet.  M.  Cornet  d  Incourt  monte  à 
la  tribune;  on  demande  la  clôture  de  la  discussion,  et  il  est 
décidé,  après  quelques  débats,  que  le  rapporteur  aura  jus- 
qu'au lendemain  pour  faire  son  rappctrt. 

Le  16  janvier,  M.  de  Serre,  rapporteur^  a  pris  la  parole; 
il  juge  tous  les  points  de  la  discussion  sulTisamment  éclaircîe 
par  les  discours  lumineux  de  plusieurs  prcopinans.  La  loi  est 
constitutionnelle,  on  Ta  prouvé;  elle  est  utile,  ainsi  le  pense 
le  Roi,  qui  est  juge  de  ce  fait,  et  ceux  mêmes  qui  ont  sou- 
tenu le  contraire,  n'ont  pu  le  faire  qu'eu  se  mettant  en  con- 
tradiction avec  eux-mêmes.  M.  le  comte  de  Cases  ne  veut 
rieo  ajouter  au  résumé  du  rapporteur^  el  œ  se -propose  que 


iui»  ilrs  livùncmens  de  Grenoble  ;  puis  venani  à  l'a 
(lu  S  septembre,  le  Rni,  dil-il,  veut  qu'on  mcI 
mour  oe  dispense  p«i  de  la  soumission ,  le  télé 
H&4»,  ni  la  fidélité  panéA  de.  la  fidélité  présente. 
)i)ua  cle  ao  nian;  mais  an  premier  appel ,  ce  ne  • 
Mulement  le»  brave*  Vennéans  qui  se  préaenieiioi 
la  nalioii  y  lépoodroil,  ei  Iw  oOiciei-s  à  demi-sol 
i:oîPi|t  oSrtr  leurs  servi  ou,  Ou.pasiie  à  la  diicuni 
tjcies.  (Vojet  le  teste  de.lt  loi  dans  noire  nu 
page  i4a}.  On  n'j  ajoulfrqus  deux  Icf^ers  amcMlf 
portant  qao  l'ordre  d'arrestation  énoncera  qu'il  a 
Tenu  de  1»  prifente  loi ,  l'auii«  relalif  h  l'oblîgeti 
BU  uinitire  de  la  justice  de  faire  cannaiire  am  dé 
oitton.du  conseil.  L'«p|vl  nominal  et  le  acraU«t  m 
ble  dttia  loi ,  ont  donné  pour  récdut.aaS  voiH 
quela  il  7  1  eu  i3a.  boules  Uaiielies  et  gB.Doim 
i^stref  déf  fiosncei  »  apporté*  à  la  chambre  un  pi 
UniUnt  k  rcttiluer  k  la  mwaoB  de  Polignoc  U  1 
f  énruranget,  donL«lle  avoil  été  évincée  par  ud*! 
•emblée  consiiiuanie,  da  i4  février  179N  Ce  proj 
primé  et  diaciité*  y 

ftiummatJm-HniLimifX^t-,  ai  teure  é*  Mmnê- 

Rmm^  t^.ttmn.  t^  pre**  KTandiafalia,  irca-gro*  < 
beu  inpiir I  (xûi  3  U.  5d  cent.  •(  4  ^^-  frsnc  de  part.  1 
Deburc,  rrâ^,nilir>iru,  mcS^rpralCj  elaabnre*tt< 
MitnoirttymriiemliMrt  qm  n'ont  poimt  encnrm  paru,  lUf 
Je  la  PmmilU  nrah  It  U  tour  ita  l'cmp'e.  Rrochi 
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Instattçtum  du  chapitre  royal  de  Saiml-Denis. 

1.6  18  janvier,  le  chapiti^  d(e  Saint-Denis  a  été  ins^ 
tall^  par  Mc  le  grand-aun^ôoicr  de  France.  Les  cha- 
noines, tant  titiilAires  qu*boiioi*aire.s ,  ëtant  rassemblés 
dans  la  sscristie  de  l'église^  M.  le  grund-numônier,  pri* 
inicier  du  chapitre,  a  ouvert  rassemblée,  et  M.  le  se« 
crétaire-général  de  la  grande-aumônerie  a  lu  les  rap- 
port,  ordonnances  du  Bol  et  réglemeiis  concernant  i« 
chapitre*  Nous  en  avons  donné  la  sulvitance  dans  un  do 
nos  derniers  numéros.   Le  chapitre  doit  £tre  composé 
dé  dix  cbanoines-évéques,  et  de  vingt-quatre  du  second 
ordre.  Il  y  aura  de  plus  douze  clercs,  qui  auront  un 
fupérienr  et  deux  professeurs;  quinze  personnes  do  bas* 
cheeor,  et  douze  cnfans  de  chœur;  mais  on  se  borne 
en  ce  moment,  pour  des   raibons  d'économie ,  a  six 
clercs  I  six  personnes  pour  le  bav-chœur^  et  mx  enfans 
de  chœur;  de  sorte  que  la  dépense  annuelle  n'excédera 
pas  lâo^ooo  fr«,  auxqueb  on  joindra  35,ooo  fr.  de 

radier  établissement.  Mc.  le  grand-aum6nier  a  nommé 
Tabbé  Seguier  pour  remplir  provisoirement  les  fonc* 
itoot  de  chanceliei*  du  chapitre ,  et  M.  Tabbé  de  Bou« 
zoaville,  aussi  chanoine  honoraire,  pour  remplir  lee 
fonctions  de  sous-chantre.  S.  M. ,  par  une  lettre  close^ 
adresée  à  M.  Tarchev^qua,  grand-at^imànier,  a  uni  It 
chapitre  de  Saint- Denis  à  sa  ehapelie  royale,  et  a  dé- 
claré que  k*ï(  membres  qui  le  composoient  feroient  par- 
lie  du  clergé  de  la  chapelle,  en  o\i  qui  concerne  les  se-- 
pull uret  des  Rois  de  Frauce,  les  F^rvices  et  prières  ppor 
le  repos  de  leurs  âmes. 

Aprè^  U  lecture  de  ces  diflcrens  actes,  on  a  Iij  Tacltt 
4*in*titutîon  du  chapitre,  que  uuu<(  aurioiia  désiré  nwu* 

Tome  X-  ISAmi  de  la  Religion  ci  du  Ko/.  jL 


▼oir  fiiireconnotlrt,  et  qui  a  para  exposer  danalealylb 
le  plus  noble  et  le  pla0  religieux  les  motib  et  Tesprit  de 
la  fondation.  Cette  pièce  commence -aiiiii  x  «Au  nom 
de  la  trèa-aaipte  Trinité ,  Alexandre-Angélique  de  Tal» 
leyraiid-Périgord ,  archevêque,  grond-aumôuieft*,  duc 
et  pair  de  France ,  commandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Rsprit,  primîcîer  du  chapitre  «royal  de  Saint-Deni^,  à 
tous  prësens'el  avenir,  salut  en  N.  ^  i.  C.  ».  Peut  «être 
hous  sèra-t-il  permis  de  communiquer  à  nos  lecteurs 
cet  acte  d'institution,  qui  ne  paroit  pas  de  nature  i 
demeurer  secret.  Quand  la  lèclui*e  en  a  ëtëàchoYëe^  on 
a  procède  à  la  fërification  des  litres  de  nomination ,  qui 
ont  ëtë  prësentës  par  les  chanoines  et  fondes  de  pôUToirs 
des  absens;  pois  Ms**.  le  grand-aum6nier,  adressant  la 

Ïa'role'i  MM.  les  chanoines,  a  ràppelë  lés  intentions  de 
.  M.  dans  la  fondation  du  chapitre,  et  a  exhorta  les 
khanoines  à  y  répondre,  è  prier  pour  le  Boi ,  et  i 
remplir  le  vœu  exprimé  dans  la  croix  accordée  au 
chapitre  pour  décoration  :  f^otum  pro  Rege.  Après 
que  le  vénérable  prélat  a  eu  cessé  de  parler,  il  a 
fait  avertir  M.  le  ministre  de  Tinlérieur,  M.  le  ma- 
réchal duc  de  Tarente,  M.  le  comt^de  Pradel  et  les 
autorité!»  qui  avoîent  été  invitées  à  assister  à  rinslalla- 
îiph  du  chapitre*  MM.  les  chanoines  sont  sortis  proces- 
*sionnellement  de  la  sacristie,  et  se  soiit  rangés  au  mi- 
lieu de  la  nef,  au  bas  de  la  dernière  marche  du  choeur. 
'Les  chunoines-ëvéques  sont  montés  dans  le  sanctuaire 
'pour  occuper  des  sièges  qui  leur  étoient  préparés.  Le 
'célébrant  étant  arrivé  à  Tautel,  tous  se  sont  rais  â  ge- 
noux; on  a  chanté  le  f^eni  Creator  et  béni  les  croix. 
L)B  secrétaire-général  de  la  grande-aumônerie  a  appelé 
les  chanoines  suivant  Tordre  de  nomination.  Chacun  des 
cfaanpines,  averti  et  précédé  par. le  maître  des  cérémo- 
nies, s'est  ^approché  de  l'autel,  et  a  été  présenté  au  cé- 
lébrant dont  it  a  reçu  la  croix,  les  évoques  del)out,  les 
chanoines  du  second  ordre  à  genoux.  Les  fondés  de 
pdtrvoin  ont  rtçu  U  croix  poitr  lès  absens.  Après  la 
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dfstrîbution ,  le  célébrant  a  pris  possesèion  de  la  sfdle 
de  priinicier  du  chapitre  royal,  pui«  il  a  quitté  sa  place 
pour  installer  succeiisivenieiit  les  chaiiointSi  et  a  remit» 
au  chanoine  faisant  les  fonctions  de  grand    chantre  le 
.bâton   cantoral,   au  chanoine  faisant  les   fondions  de 
chancelier  les  sceaux  du  chapitre,  au  trésorier  les  cleCi 
du  trésor  et  de  la  sacristie,  au  gardien  des  tombeaux 
les  cleBi  des  sépulcres.  Pendant  rinslallalion,  on  a  «hanté 
le  psaume  Mémento  Domine  David.  Le  célébrant,,  de 
retour  à  sa  place,  a  donné  le  baiser  de  paix  au  pre* 
xnier  chanoine  de  droite  et  à  celui  de  gauche^  en  di*- 
sant  cor  unum  et  anima  una;  chacun  a  répondu  amen. 
Pendant  que  les  chanoines  se  donnoient  .successivement 
)e  baiser  de  paix,  on  a  chanté  le  psaume  JEcce  quàm 
bonufïïi  et  quàm  jucunclum.  On  a  fait  ensuite  i*oiiice 
-eapitulaire,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  le  règlement, 
peur  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  sur  la  France;  oa 
.a  célébré  la  messe  pour  le  Roi,  pour  \e»  Princes  de  la 
famille  royale  et  pour  la  prospérité  du  royaume.  Elle 
a  été  suivie  du  Domine,  aalvum  fac  Regem,,  avec. les 
.¥ei*set  et  oraisons,  et  du  Te  Deum  en  actions  de  gr&cei» 
^.    JVflVlwL:le&  gardes- du  corf»,  qui  avoient  demandé  i 
M6%  le  grand- aumônier  à  fournir  un  détachement,  ont 
fait  le  service  dans  le  sanctuaire  pendant  toute  la  céré- 
monie, et  un  détachement  de  la  garde  r.oj^ale  a  fait  le 
même  service  dans  rinlériçnr  de  IVglise,  suivant  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus  du  ministre  de  la  guerre.  M.  le 
grand-aumônier  leur  a  fait  ses  remercimens. 

La  cérémonie  terminée,  Qn  est  retourné  à  la  sacris- 
tie dans  le  même  ordre.  Lecbepitrea  ptSéM.  le  grande 
-auinônier  de  vouloir  agréer  ses  remercimens,  mettre 
aux  pieds  du  Fioi  Thommage  de  son  re>p^*r  et  de  sa 
recoqnois^ance,  et  solhciter  de  8.  M.  la  laveur  de  lui 
être  présenté;  ce  que  ce  piéiat  a  répondu  qu'il  feroit 
TolontieiTt. 

..    Le  proc^S'Verbal  a  été  signé  de  M.  Alcx.  -Ang.  , 
anc.  archevêque  de  Beims^  et  de»  autres  ëvêqu^  et  eo-* 
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cl&iaBti^oeâ  qai  otoienl  croît  d-namlcr  à  la  c^iT^monfiv 
'  Ain^rle  chdpitrd Tbyiil  deSanfl-^bis^sW  trouvé  rvùê- 
isAléjéX  est  «ncré-iiH^fo-ehoiiip'en  foncttoti,  comme  un 
va  le  Voir  dans  l'article  Mii?Mt.  Aiii»i  M  iaîtil  saeriftct 
et  les  prières^  ÎDlérroiupus  dtpaui  tant  d^aniiëea  daoa 
celle  ëgtise^  ont  t^eobtnmeiioé  y  et  eei  Pritioe»,  aar  la 
^oml>e  desquels  ôit  dèvett  oA-lr  I  fMrpétuité  dei  ratùx 
au  ciel;,  foiil  être  côdâôléi^  dansie'Kèi»  de  lear  repô»; 
^nr  le»  bonneora  rendus  à  ieiira  oiienmii ,  *et  par  léi 
prière!  dé  rEgtite.    — 


Exhumaiion  âeê  réêteê  de  noà  anù&hê  Soie. 

#1  ..••      •■•.-...    .  •■*     ■.».         • 

'    8.  M.  avoît ,  par  «na  <lrADiiiiaitce  dû  e4  a^rit  demie^y 
-ordonné  re^huiiiatioti- daa  raèias  desf  Rois:  PiritiMi'^at 

Vrinccnses  qui  /en  t/gSV  croient  é\é  arraenea  de  leurs 

^puiture»,  et'  réuni»  daiis  deux  fosses  commune» -érei)- 

Iséat  flar»  le  1ei*rain  connu  sous  1^  nom  de  Cimetiète  dm 

^'f^iiloiê,  au  nord  de  Tégli^e.  La  première  dts  formalité» 

•^foit  une  ehqaète  pour  eoiHiraler  remplacemcfil  des  deuk 

fu»5)pft;  elle  eut  licU,  le  \d  janvier  dertlleV  ; '^^^^te;9loe 

tle  M,  lé  cbaneelier.  Plusieurs  rémoins  fureiil  eùlenclo^. 

*{Jn  pldn  présente  par  Tun  d'eux,  et  annexe  â  Tinfoi^ 

"hiAliony  indiqua  la  tome  des  Bourbons  i  sottnfnfe-qusT^ 

'pieds  du  mur  de  Téglise,  et  la  fusse  des  VnIois  i  rîrf- 

'quanle^qualre  pieds  >  ddns  nne  autre  direction.  On  4^ 

l'igea  les  premières  fouilles  vei*s  ceé  deux  points^  ell<5 

"farenl  cottimenci^esy  le  i#  convier,  en  présence  dé  M.  la 

'chancelier,  de  deUk  coYièeillers  d'Etat,  dedcHJ^crtnaitr^ 

des  requêtes,  du  directeur-géiiémt^  de  Ihp  maison  du  Ror, 

du  grand-ficaire  de  la  j[>rande-aumônerie,  des  membres 

du  cbapilredeS^rnit-Dênis,  et  dé  plo?<ieiirs  Antres  personnes 

nommées  à  cet  effet.  Les  premieis  joui*»  n^atneiièi^ent  au^ 

eu n. résultat;  on  changea,  sur  qutlques  indications,  Fa 

xiirection  des  fouilles  sans  être  plus  Jieureiix.  Le  i8 ,  ou 

reprit  la  première  direction,  eu  se  rappix>chant  aiipe« 
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de  IVpîi-îo;  el  enfin  le  mnlîri,  à  Thcare  mi-mc  oft  le  rba- 
pilre  ëtoit  installé,  et  célëbroit',  pour  la  première  fois , 
tion  oflice,  on  découvrit  sur  chaque  ligne  un  amns  d'o^* 
semena  qui  ne  permit  pas  de  douter  qtr<»n  ne  fût  ar« 
rive  an  double  dëpftt  que  Ton  cherchoit.  Les  commit^ 
aairi'S  firent  alora  cerner  de  toutes  parts  les  masses  fui^ 
mées  par  ces  ossemens.  Chaque  masse,  is«>lëe  dn  resté 
du  leri-ain  ,  ptésentoit  un  carré  d'environ  M-uT  pieds  de 
largeur  sur  cinq  ou^x  de  haut;  Tune  étoit  appuyée  en 

Î>arlie,  du  côté  de  Touest,  aux  anciennes  fondations  de 
a  chapelle  des  Valois.  S.  M.  avoit  ordonné  que  les  tra« 
vaux  fussent  terminés  avant  le  dimanche.  On  a  com* 
raencé  Texhumation  à  neuf  heures  et  demie  du  aoir,  par 
la  fosse  des  Valois,  dont  les  ossemens  éloienl  (olalenifnt 
desséchés  et  confondus  de  manière  &  ce  qii*on  n*a  pu 
reconnottre  aucun  corps.  Les  ossemens  de  la  fosse  des 
Boorhons  éloient  dans  le  même  état  de  deshicalion ,  et 
n^ont  pas  permis  de  distinguer  aucun  corps*  Tous  ont 
été  recueillis  avec  soin;  cenx  de  la  fosse  des  Bourbons 
ont  été  réunis  dans  un  immense  cercueil,  et  ceux  des 
-Valois  dans  quatre  cercueils  moindres.  Ces  cercueils  ont 
iléfiçrifis  par  MM«  Um  gardes  dn  corps  dans  une  chapelle 
ardente  préparée  i  cet  efiet.  Cette  translation  s'eNt  faite 
Mux  flambeaux»  et  avec  le  respect  et  le  recueillement 
convenables.  Des  membres  du  chapitse,  en  habit  dVglise^ 
accompagnoient  ces  n»tes^  et  nkitoient  des  prières.  Le 
19 ,  las  cercueils  ont  été  poiiés  avec  pompe  d^ms  les  ca- 
deaux ,  en  pr&ience  des  commissaires  nommés  par  S«  M, 
Le  chapitre  chantoit  i'ofiice  ^^  morts.  Les  caveaux  ont 
été  scellés,  et  des  inMsriplions  gravées  de\ant  chaque 
tombe  indiquent  les  noms  des  Princes  et  Prince^^ses  duui 
elle  renferme  la  dépouille.  Le  lundi  30 ,  il  a  été  célébré 
par  le  chapitre  de  baini*Denis  un  service  pour  tous  ces 
iUusives  mort8« 


'  -»'S 
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NOUtELLCa   SGCLÉÈIASTIQUE^. 

BoME.  L'office  de  la  CirconcûioD  ^6  N4  S#  â  ëlë  re- 
tire au  Valfcin.  Api*è8  les  premières  vèprti,  il  •  été 
cbanlë  un  7V  Déuni  poar  les  bienfkila  reçus  dan^raiip 
nt^.  Le  jour  de  la  ftte,  il  j  a  éa' chapelle  papale  ao 
palais. 

.  —  Mm*.  Alexandre  Spada  est- nommé  auditeur  dç 
rote,  et  Ms^.  Lëopoid  'Bosp^Ii  prélat  de  la  maison  dé 
sa  Sainteté. 

—  De  toutes  parts,  dans  TEtat  de  rEglise,  on  té* 
fnoigne  le  plus  grand  intérêt  pour  les  i^esoios  des-  pau- 
vres.  Les  érèques^  le  clergé^  les  communautés  religieuses 
s^eropresaenl  à  les  soulager  avec  uti  zèle  qui  »t  secondé 
par  les  autorités  civiles  et  par  les  personnes  riches». 

—  Après  quelques  années  d'interruption,  on  a  re- 
commencé à  célébrer  dans  le  collège  anglois  de  cette 
▼il le  la  fête  de  ^aint  Thomas  de  Cnntorbéri.  Les  cardi- 
naux et  les  pré.ats  de  la  congrégation  de  rimmunilé  y 
iissistoienf.  ^  •      .         c/,     .  • 

— •  Dans  la  réunion  ordinaire  de  l'académie  ÎTi^rwwiir, 
tenue  18  3o  décembre ,  le  professeur  Gaspar  SAivi  a  lu 
iiiu  éloge  du  Roi  très-chrétien ,  Louis  XVI.  11  retraça 
les  vertus  de  l'infortuné  Monarque  de  manière  à  tou- 
cher les  cœurs  et  à  salisFaire  l'esprit  de  l'assemblée.  Quel- 
ques membres  récitèrent  ensuite  des  vers  sur  le  même 
jitijet.  La  mémoire  de  cet^xcellent  Prince  est  chère  aux 
aines  honnêtes  de  tous  les  pays,  et  le  crirhe  qui  a  fait 
ionil>er  cette  tète  auguste  e&t  un  sujet  de  deuil  pour 
toutes  les  nations. 

—  Te  cardinal  Moroezo  a  baptisé,  dans  l'église  de 
Saint- Paul,  un  jc^une  juif  romain  et  sa  sœur.  Ils  ont 
reçu  aus>i  fa  conRrnialion,  et  ont  assisté  &  la  messe  et 
au   JTfe  Deunin 

-«  Le  16  décembre^  mourut^  dans  la  maison  pro- 
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fosse  de  Jésus,  le  P.  Jean-Bajpliste.GentiliDiy  religieux 
également  pieux,  éclairé  et  attaché  à  son  corps.  Sa  mort 
a  été  suivie  de  celle  du  P.  Ocampo,  son  collègue. 
.    —  Le  i5  décembre,  M8^  Z^eQi  archevêque  de Clialcé- 
doîae,  et  nonce  apostolique  près  la  confédération  Suisse, 
prit  possession  de  la  nonciature,  il  fut  conduit  prooes« 
fionuellement  à  l'église  de  Saiut-Leodegaire  par  le  chapi- 
tre et  par  des  députations  du  grand  et  du  petit  conseif. 
Quatre  sénateurs  portoient  le  dais.  S.  Exe.  fut  haran- 
guée à  Tenti^  de  l'église  par  un  chanoine,  et  y  répon- 
dit avec  bienveillance.  Elle  assista  au  Te  Deum  et  à  la 
grand'messe,  qui  fut  chantée  par  le  prévôt;  puis  elle 
donna  la  bénédiction  et  retourna  en  sa  résidence. 
-    Paris.  Les  stations  de  TA  vent  viennent  d'être  termi- 
nées. En  applaudissant  au  zèle  et  aux  talens  de  plusieurs 
de  ceux  qui  les  ont  remplies  dans  la  capitale ,  on  remar- 
que qu^ils  sont  presque  tous  avancés  en  âge.  Ils  se  sont 
formés  à  ce  ministère  avant  la  révolution ,  et  par  con* 
séqueut,  ils  ont  dé)à  fourni  la  plus  grande  partie  de 
leur  cairrière.  Qui  les  y  remplacera?  qui  fera  entendre 
la  parole  de  Dieu  dans  nos  chaires?  qui  perpétuera  parmi 
nous  le  ministère  si  honorable  et  si  utile  d^  la  prédica- 
tion 7. La  Providence  permet  encore  qu'mi  milieu  des 
désastres  de  la  religion  et  malgi^é  le  dénuement  du  clergé, 
des  jeunes  gens  aient  le  courage  de  suivre  une  vocation 
qui  n'offre  que  travaux  et  que  privations.  Mais  à'  peine 
ordonnés,  le  besoin  des  paroisses  et  la  vacance  de  tant 
de  places  dans  les  campagnes  réclament  leurs  secoui's. 
Ne  conviendroit-il  pas  néanmoins  d'en  laisser  quelques- 
uns  suivre  lenr  goût  pour^  chaire,  et  se  consacrer 
exclusivement  à    celte  partie  des  fonctions  ecclésiasti- 
ques; et  comme  cette  carrière  demande  des  études  par- 
ticulières, et  ne  permettroit  pas  de  se  livrer  anxJautres 
parties  du  ministère,  ne  seroit-il  pas  juste  de  procurer 
aux  jeunes  prêtres  qui  embrasseroient  ce  genre  de  Ira- 
yail ,  un  dédommagement  de  Icucs  peines  et  une  exis* 
leuce  assurée?  Autrefois  ils  auroiexit  pu  BoUiciltr  de^ 


li^sWii  •1itt)>I«i  q«r  ne  ^oowfwt  iTatpwi»  ttAMn 
dfertfnifienL  AajoardlMrf  qii*o*  l^a  f>lM  «MW  ttmtawu, 
t)e  pourro)t-dn  éà"tMm»etdré9t  MX^^edMlUlq*» 
ijai  0«  dM()B«Trf«^  A  l«  Drëdièktiotf,  4m  rnriWIMt|t^ai 
Iflf-  tDÛ  i  )*«bri  du.liteoui,  «t  mA  If»  ttÊ^kkÊl'iti  m 
d^totinisr  d«  hnn  iétudei  p«r  d*«nb^  d«*«in7  OiH* 
i(Me  inéritA  pmt-êi»  d'tlr*  M«imtlw  panai  te  miiA- 
liornb'àhB  propç»^  pour,  le-dargij  1 -M ,  «il  (|tM '(•§«•• 
verncment  eOneldAr»  ici  rinhlrêt  dVlelliVB  M  da  ||oAt, 
«t  la  pei'pAniié  d*Dn  raînistir*  qnl  a  IMtMrd  bMmim-* 
tron,  soit  fin'it-miriBage,  oa^oi  cal  p(«  iMperlanl  eo- 
teure,  Hni^Ar  d*  l'Etat-,  c^"'  de  h  aoàWM,  eatni  dea 
individus ,  et  celai  da  la  ralision  qai  doit  pàaM*  •■vèot 
tout,  ■]«  naroft-il  pai- digne  m  n  nnnîfMaoooMDme 
de  sa  »g«wtf  d*accei^er  dés  aBeoarafwmefW  ma  j«aM 
prfirea  qui  se  eona«t:i-eroiant  «xohMtMtMnt  à  )ii«alqÂv 
daas  la  eliaii-e  !«•  Writés  de  la  fin  et  la*  pr^éplW  â« 
la  motale,  et  i  raltacher  par  ces  puisaans  moyena  let 

f)»uples  aux  id<^  d'ordre  el  de  cMp«adaBce,  qui  aont 
«s  mejllitnres  guranties  des  lois? 

—  Noua  sommes  forces  de  i-envuyer  aa  numéro  pro- 
chaio  les  d^Nls  daa  cérînionies  qui  ont  ett  liea  «  Saint- 
Denis  les  so  et  3i  janvier.  Des  services  ont  élé  cilii^réê 
auvi  avec  beaucoup  de  pomp«  t  la  Métropole  et  dans 
les  églises  de  la  capital*. 


N0  1ITSLLE9   POLITiqVCS. 

'  P*ftM.  t.ei7  innvicp,  lfat,']«d«()d'Angoa1èBae a  présidée 
llosialUtien  de  l'Ecole  PAlvtaohaique.  S.  A.  B,  y  estarrïvAait 
dii  hearesdu  malin,  eta  été  reçue  par  )es,miiiistret  de  l'inti- 
viear,  4^\m  (^ncrrcjet  de  U  mariée,  par  iî.  le  doc  Ooudeauvilte, 
M.  le  général  Boochu,  el  les  in*pecrenrs  et  proreaseurs.  Le 
P^nce  a  niulsiR  à  la  mrssedu  Sainl-EspHt,  ppndanl  laquelle 
'  "  '  V4.1\ichard .  turo^nier,  lui  a  adrôsé  un  diacoars.  Après 
tt^  le  minisire  de  Pinièrlear  a  présenté  sn  Prince  )rt 
^brcsâcffcofe.iesniiftistres,  U.lêdMDoadcsnviUa,  el 
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•M.  Aîmé-Marlin ,  profetsear  fie  bellM-1etM«*«|  dWitoSTr^ 
ont  ea  l'hooneur  de  harangaer  S«  ▲.  R«  qoî  a  répooàa  oolleo- 
tîvecneRl  :  m  J'ai  la  confiance,  que  icmm  la  direelion  de  sa» 
iraus  aunî  disÛDgaés»  et  soas  rautoriié  de  cbe&  aiiitlrecoiii- 
'mandables,  les  élèves  de  PEcole  royale  Poljtechniqoe  ap- 
prendront a  bien  servir  Dîeu ,  te  Roi  el  la  patrie.  Eo  suivent 
fidëlençnt  cette  ligne,  ils  trouveront  touioars  en  moi  nn 


.  digne  » . 

•^Une  ordomianoe  du  Roi^  porte ,  qqe  tout  forçai  qui 
a'évadera,  sera  puni,  pour  cbaqoe  évasion,  de  trois  ausdç 
travaux  forcés. 

<^  On  a  ùiti  Troues  la.dîatrUiutMm  des  seooors  aeoordés, 
par  le  Rot ,  aux  babitans  de  cette  ville  ^  qui  om  le  plus  souf* 
iert  des  malheurs  de  la  guerre ,  et  qni  beoissoieot  la  sollici- 
tude el  la  générosité  4' on  Monarque  digne  du  nom  de  Pëi  e 
de  son  peuple. 

—  Les  bureaui  de  cbarité ,  nonvellemeot  formée  dans 
chaque  arrondissement,  sont  aujourd'hui  en  pleine  aedvité. 
Les  administrateurs  sont  secondés  dans  leurs  fonctions  par 
des  dames  accoutumées  à  oe  genre  de  bonnes  ttavres,^qni 

'jCOiiHQiaa^t  Jes  besoins  des  pauvrea^et  sspot  les  secourir 
'avec  auUnt  d'industrie  qiie  de  aele. 

^-  Les  habitans  de  Steoay  ont  formé  un  fends  de  secoors 
publics  pour  le  soulagement  des  oevriers  iodigens  dont  la 
saison  suspend  tes  travaux.  Ml^l.  les  officiers  rrussiens  onl 
voulu  concourir  à  cet' acte  de  bienfoisance. 

—  On  a  formera  Bourges  des  ateliers  de  cbarité,  e{  des 
hureaus  pour  distribuer  des  secours  aux  pauvres  que  lenr 
A^e  et  leurs  infirmités  empêchent  de  travailler;  La  Société 
Matemelle  de  cette  ville  a  reÇQ  de  Madame,  duchesse  d'An* 
goiiléme ,  le  don  d'une  somme  de  5oo  fr. 

^-  Les  çanionft  de  la  Suisse  ont,  en  considération  de  la 
rîgqeojr  des  temps ,  et  des  soufirances  du  peuple ,  défendu  les 
hais  pol>lîcs.  Les  babiiatis  sont  invités  k  contribuer  de  tibus 
leurs  moyens  au  soulagement  des  pauvres. 

—  MM.  les  gardes  de  corps  du  Roi,  compagnie  4^  Gram« 
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»aht»;olH  fiU  reoietlre  à  M.  le  coié  êm  Sunt^rfieitaMii 
hthjtf  aJNtntde  qui  ilèr  cette  TÎHepoor  venir  bire  leur 
TÎce  &  Parif,  une  tomnie  de  looo  fr.  pour  les  pauvres. 

— ;  M.  Eckard  a  en  Thonneur  depréienlera  M  ad  ami, 
ducbene  d*Angou1énie ,  nn  exemplaire  des  Mimaineê  hiêich 
riqiu9  sur  Lùm9  XFII,  dont  S.  Ai  R.  avôit  préGédemment 
«gréé  la  dédicace.  Nous  fei'oos  connoïtre  éèite  production  in- 
térestante ,  oui  conlîeni  tout  6e*  qu^l  a  été  posftîblè  de  rCr 
V^itlir  sur  le  jeune  fioit  et  dont  Tantenr  na  rien  néçIIjjC 
pbdr  donfier  à  son  travail  un  caractère  précieux  d'autheoliciié 
et  de  véracité. 

—  M.  le  comte  deYanifreuil,  pair  de  France,  et  goaver^ 
neur  du  Louvre,  vient  de  mourir.  Il  avoil  émîgii ,  ei  a  reçu 
des  Princes ,  dans  ses  derniers  momcns ,  des  marques  d'un 
foncbant  intérêt.  Il  laisse  deux  eofans.  S.  M.  a  aecoitlé  une 
peQsioD  k  sa  veoTO. 

—  M.  le  comte  de  Mohtholon ,  maréebal  de  camp ,  ommi^ 
rut  le  9  janvier,  à  l'âge  de  85  ans.  Il  étoit  entré  an  service 

en  174a, 

*-*  La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  comte  de  Précy,  qtie 
les  journaux  avoient  annoncée,  est  fausse.  Cet  officier  rcbide 
a.  Marigny-sur-Loire. 

^r-  I>  4  janvier,  un  incendie  a  en  Keu  &  rb6lel->devvîlle 
du  Puy.  L'appartement  de  ta  Mairie ,  les  papiers  et  le  mobi- 
lier qu'il  renferrooit,  ont  été  la  proie  àts  flammes.  Le  feu 
avoit  comipencé  par  la  prison  de  la  police ,  et  paroic  j  avoir 
jeté  mis  â  dessein  par  des  filles  détenues. 

*—  L'Infant  don  François  de  Paule ,  frère  du  roi  d'Espagne 
actuel ,  qui  est  parti  dernièrement  de  Rome,  doit  séjourner 
quelques  temps  à  Paris,  où  il  portera  le  nom  de  comte  de 
Caravac^. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

.  Le  18  janvier,  après  l'adoption  du  procès-verbal ,  M.  le 
comte  de  Caxes,  MM.  Beoquey  et  Delamalle  ont  présenté  à 
la  cbambre  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  individuelle ,  avec 
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Tés  amendemens  Ae  la  chambre  des  députés  méSr.  M«  a  cùOn 
sentin.  l,e  mihisire  a'nposé  les  raoïîlii  qut  rendent  encore 
nécessaire  la  prolongation  d'iin  pouvoir  «zlraordioalre.  Lr 
projet  a  été  renvoj^é  ans  bureaiTX.  ¥an  président  a  comina-* 
tiiqué  à  la  chambre  une  lettre  du  grand-maître  des  cérémonies^ 
relatire  au  service  de  Saint-Denis.  On  a  procédé  parla  Toie 
du  son  à  la  désignation  de  vingt  membres,  qui  formeront  ta 
disputa  lion  cliargée  d'assister  au  service.  Ces  membres  aoni  s 
MM.  lecomte  Garoier,  le  comte  de  Kleio,  le  marquis  de  Rai^e* 
court  y  le  niarqnisde  Clermont-Gftllerande,  le  duc  de  Castriet, 
le  comte  Tascner ,  le  Pelletier,  Rosambo,  le  comte  Jules  de 
Polignac,  le  duc  de  Valentinois,'le  comte  de  Durfort,  l'abbé 
de  Monlesquiou ,  le  duc  dé  Saint  Afgnan  ,  le  comte  Cornet , 
le  comte  Dupont»  le  comte  Victor  de  Latour-Maabourg, 
Boiss^  du  Coudray,  le  duc  de  Montmorency,  le  comte  Lau^ 
riston,  le  comte  d'EcoUeTilly.  La  chambre  sera  convoquée 
quand  la  commis.von  cnargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur 
les  élections  aura  fini  son  travail. 


CHAMBRE    DES    DÉPUTÉÏ. 

L'ordre  du  jour  du  17  janvier  étoit  la  discussion  snr  le  pro« 
jet  deJoi  relatif  aux  écrits  saisis  en  vertu  de. la  loi  d'octobre 
181 4.- M."  Albert  fait  observer  que  Taiticle  unique  de  la  loi 
•porte  que  Tordre  de  saisie  et  le  prvces-verbal  seront  notifiés 
dsns  les  vingt-quatre  heures  à  la  partie  qui  y  formera  oppo- 
sition dans  les  trois  jours ,  tandis  que  la  distance  des  lieux 
empêchera  souvent  de  remplir  ces  formalités  dans  un  si  conrt 
délai.  M.  Recqney,  commissaire  du  Roi ,  répond  que  le  dé« 
lai  est  de  droit  pour  les  lieux  éloignés.  M.  BepoU  insiste  pour 
que  l'on  6tè  ces  mots  danê  ieê  trois  Jours,  attendi|  que  -l« 
partie  saisissante  n'a  pas  d'intérêt  à  ce  que  le  délai  soit  court 
ou  long.  M.  Piet  appuie  cet  amendement.  M.  Try,  rappor- 
tear^  et  M.  Jollivet,  croient  utile  de  maintenir  les  mots  que 
l'on  proposoit  de  retrancher.  MM.  Faaet  de  Banre  et  de  la 
'Boolaye  demandent  que  Tamendement  de  M. .Benoît  soit  mis 
lux  voix.avant  Tarlicle.  M.  de  Gazes ,  ministre  de  la  police, 
-prend  la  parole  pour  déclarer  que  l'amendement  pouvant  pa* 
Tottre  favorable  k  la  partie  saisie  ^  ci  ce  but  étant  celui  de  k 


hré  èédàe  q«e  cet  moi»  «fantf  hitfi9mlê:fÊmm  (iNijrs  !•  im* 
«éro.94i,  page  i44)  iMnom  retrantfliét'dMi  IWlîcl«»  «1 M^.  Al^ 
lben-refir«  icm  aatooriieBt  »  qm  alart  ai  Iroov^  gaaia-oHeu 
Ik^arlîcle  tvtadofté,  al  k  tornttii  doMity  «H  fMNir  «b  h 
lai ,  »4S.  boiiWa  blanohèb  eonir*  ti^  noms»  M?  Siaaéoir ,-  ««i 


prèaîchrit  k  ai^aaee  «a  l^bnmieii  d*  M  *  Paaini  î«r ,  iiitiiie  Mli%  M» 
.cmnflMMaîrct,  charge  df  TaMMan  daè- Uîs  Muflat  eOflla-d« 
divoN0)  à  a'asMMbiisr  fe  )pl«rpfanâffi««(i«ii  paanbla.  ll'iM 
nîte  aiiAtt  MM.  le»  déptatétf  il  ae*  rtttdre  ^êm  te»  bai>eeM 
|M>ar  la  iii»ciii»îoii  |Hré|iaraioirè'4ft  \â  fWjkmkvm  dt  M.  Ken^ 
el  de  pnyï  rie  M  reiaitf  h  lejlMMaaM  ifeFteealrangt. 
-  Le  f  8  ianvîer;  la  >»éaiice  a  uitiimamjé  fUr  ««-  vappeit-  eiir 
de»  pétilièo»  qui  préseniRil  mm  d-iiftéW.-  M.  laves»  vap» 
poiitur  fiela  cotfcwlMÎen  reUlIve  ani:  looifMHiSv-e'  pri»  1» 
parole..  Il  e  propeéé  l'adoption -d»  pvo{«l  de^-  mm  ameM 
omeodeiciu y  ei  en  ar  doanié  loi  «Mlilk  SM»«o-  gotiiraoe* 
loeol,  a-t-il  dit,  doni  le»  iJMliUiiHHM  déikikWeiiiosi  ergaott 
»ée»  0e  prèlefoQt  on  miHael  àfôéi ,  la  lîbfiié  de  la  prieaai 
derieodra  la  sauvegarde  Mlorélie  ^de  Ida»  le»'  throils^  elle 
éclairera  la  natloti  el  le^  agc^ns  «le  l'aiiionlé,  el  p<lriera  aux 
pieds  du  trône  la  coimbisianee  cips  limoîns  el  des  plainies  de 
tous;  mais  dans  un  £lal  lonf^-lemps  en  proie  li  leus  lés  f^ènrès 
^usorpalloi»,  dûMi  les  lia^s  soni  à  peine  poséea,  dool'les 
însiitu^oQS  ne  sont  pas  archMéest  IVniil^re  Irberié  delé-pyeii» 
tioos  exposeroil  à  des  agi  la  lions.  La  proclama  lîoii  rojalé  do 
M  mai  1 8 14  miM.  annoneé-quKiqves  restrictions  à  œlie  liberté. 
I^a  CKarte  a  Aanciionné  cette  disposition  ,  el  des  loi»  succe»- 
t^e»  en  ont  réglé  le  mode.  Cependant  ^a  lilierié  de  la  presse 
fOra  abjoo(rd'hi>i  plu»  entière;  les  ouvrages  ne  seront  eooaate, 
OTartl  leur  puhKcattion,  à  aucune  censure.  Qimhii  ao«  jour» 
nsmx,  la  commission  n'a  pas  cra  qu'il  fél  posstMe  de  leor 
acconler  la  même  faveur.  Ces  aorle»  d*ouvr»gce  forment  une 
telassc  à  part  qoî  m^iie  uiie  police  spéciale»  el  la  prudence 
De  permet  pas  d'accorder  aux  iournaint ,  dane  IViai  actoèl 
de»  cKoses,  une  liberté  dont  Tabus  seroit  trop  facile  et  trop 
iVinesie.  Ce  n'est  pas  que  Ton  veuille  laisser  percer  le  soup» 
fon  que  les  }ournaui  n'attendent  leur  ^mmticipatîon  que  posr 
attaquer  les  particuliers  et  Tordre  sr»cial.  Les  îoemaiisle»  no 
éOnt«iis  pas  aussi  des  sujets  iidèfei;?  Mais  la  loi  doit  élre  pré» 
«ojanie.  Plua  nupariiale  que  k»  bouunes ,  eUo  le»  oOii»idèi« 
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Jlekm^îlf  tool  ei  tcb  qn^îls  poarrotl.4lre*rOfi 
•buse  des  yoanifttv;  ne  peul^oo  pai  ep  abiuer  meonl  11 
net'agît  pas  îct  de  ineUre  les  jourasum  #oas  «ne  clépeadancs 
Arbitraire;  mais  sous  que1<]ue  rappoii  ^«'offi  lesenTMaar,  ils 
doivent  être  soumis  à  raclion  (Puoe  sorYeillaoce  immédialc^ 
£u  laiseint  de  côté,  les  comparaîscms  plus  ou  tooins  eiacice 
.qu'oil  m  faites  des  iournâuiL,  el  en  les  considérant  som  «fi 
rapport  plus  (imilier  avec  nos  habitudes,  -oous.  y  ?errode 
ooe  entre pritie  littéraire,  éimê  laquelle  plusieurs  persomiea 
Msocient  leur  laleni,  el  mettent  uo  impôt  sur  la  eurîosîté^ 
Si  leurs  miiie«|^iiemetts  étoieni  lou)ours  sûrs,  si  leurs  crili^ 
^ues  ne  dégénéroient  pas  quelquefois  en  satires,  s'ils  re^peo*» 
toient  loufoors  les  persomies,  leurs  feuilles  u'auroieoi  rieii 
d'sisrmani  peur  la  soeîété  el  pour  les  particuliers.  Mais  oot-ik 
tottiours  marché  dans  caetle  rooie  înnooeuie?  Lliisloi^  de  li  ' 
révolutioa  dira  le  mal  qu'ils  ont  fait,  ieions  Ice  yeux  autour 
de  nous*  \jfê  passioiia  s'agitent  encore.  Les  mécontent  c^saieui 
«le  difiser.  les  fidèles  amis  du  Roi.  Ils  exaspèrent  la  tert« 
pour  lui  6m»*  le  plus  touchant  de  ses  attraits,  la  bonté.  Mata 
-am  lien  puissant  nous  unit  encore.  Moin  sommes  tous  tiiirà^ 
gOyaliêttM  :f^T  aimer  le  Boi.  Ne  souffrons  pas  que  ce  lien 
sacré  s'afibiblisM.  .Mous  sommes  encore  trop  sensibles,  trop 
jrrildbles  peut-être  pour  bisser  les  journaux  ouvrir  Tu  rêne 
«lux  resièiilimens.  D'un  suive  cilé,  une  législation  sur  les 
}o|irQa|iX  est.diiBcile  il  faire;  il  ne  reste  donc  qu  a  les-placer 
sous  U  snnreillance  du  Roi.  La  comuiiAsion  a  cbercbé  tous 
les  moyens  de  concilier  leur  liberté  arec  l'intérêt  public.  L'o* 
j-aieur  ^  discuté  ces  moj^om,  et  après  m  nrtrfr  |)rsé  les  inf> 
«onréniens^  il  a  cfwidu  è  remettre  au  Roi  tout  le;  pouvoir 
nécesss^e  pour  contenir  les  jonrnsux  dan^  de  fusies  bortiesw 
U  s'est  pourtant  demandé  s'il  n'étoil  pas  a  craindre  qu'ils  dd^ 
qpiniisent  dans  les  mains  des^ministres  m\  instrument  d'opprev* 
sion.  Où  seroient,  a-t-il  dit,  les  avant  coureurs  de  ces  alar* 
tnes?  Elles  pourroieot  effraver  sous  un  Roi  sans  volonié^  sooe 
des  cbsmbres  sans  énergie ,  sous  dee  ministres  prévarSoa^ 
^urs.  Mais  nous  u'avons  point  à  redouter  nii  tel  oanger^  L^ 
jour  uîi  les  ministres  forceroienl  les  )onrnsiux  è  nous  préten- 
des accens  cpii  ne.  seroient  pas  les  nAires,  la  chambre  balan* 
ceroit-elle  à  établir  un  iournul  destiné  è  faire  retentir  nos 
coarageunes  doléances?  M.  le  rapporteur  ayant  terminé  soli 
di«iC04trs,  Itf  jjuur  de  la  discussioa  a  j^  fixé  k  jeudi.  Vii^gC 
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nemlirflii m  font inicfitt 'contre  lêpit^f^.ct^mgt-dinpovA 
*  Le  9»ijpiiTler,  M;  le  ministre  oç  nolérietir.et  MMr  Bp»> 
^ney  elde  Serre,  ^oomeillert  d'Etat,  ont  été  intrnduite*  Ib 
jont  afifiorté  deoi  jmfeu  de  loi,  le  prcHrier  relatif  >  dent 
dispositions  du  GKle  de  oommeroe  «ur  les  Isllres  de4^bàii||e5 
le .  second  rebtif  à  ramélîoration  du  son  4^  détenvs  fkwr 
Jkties.  Le  ministre  a  développé  les  motifs  âe^tn  étux  profei^ 
JLe  premier  étoit  sollicité  par  Piotérét  du  :côiiimem  ,^  et  dé- 
termine f  interprétation  qu'on  doit  donner  li'-iin  airtiole  dn 
Code  qoi  avôit  été  l'objiPt  de  nombreuses  rfelsiinatîoiit.  Le 
eceond  projet  supplée  k  l'insdflisanGe  dn  tarif-actnel  des  aK- 
-fnens  que  le  créancier  doit  fonroh*  k  soft  <Mtiie0*  incarcéré. 
Ce  tanf  sera  de  5o.-$t.  dans,  les  ^Tilles  an-dealonit  de  5O|000 
«mes  et  de  4o  fr.  dans  Jes  rilles.au^'dessns.  Le  dékîtenir  ob- 
tiendra son  élargissement  «près,  trois  annéesi  rérolues  de  .dé^ 
tention,  en  payant  le  tiers  delà  dette,  et  en^donnaniy.poor 
Je  surplus  I  une  caution  acceptée  p^r  le/créancier|,  on  jfT^ 
par  letribunah  Les  étian^ers  seront  assimiiés<aii&  Fraii(o{îi 
•ans  être  cepencbut  admis  au  bénéfice,  de-  cefaien,  lcnM|ne 
leurs  biens  ne  seront  pas  stiués  en  France.  Cet  deux  p^^OfOls 
seront  imprimés  et  discutés  dans  les  bureaux. 


Ordonnance  du  Roi  du  s^  notf&w£,rê  iSiS. 

.    Louis,  ctc". 

En  examinant  la  composition  actuelle  dea  séries  dçs  dé» 
partemens  anciennement  éfablies,  nous  a?ons  reçoqriûqMe, 
depuis  que  les  provinces  autrefois  réiHiies  à  la  Frange  en  ont 
,élé  distraites,  le  nombre  dtrs  déparlemens  et  celui/ des  dé- 
putés y  sont  répsrlis  d'une  manière  inégale  ^  confuse,  et 
qu'il  ctoit  nécessaire  de  les  dispo^r  dans  un  Qieilleur  ordra|| 
en  sorte  que,  chaque  année,  Mn  nombre  égal  de  départe- 
ment eûl  à  choisir  un  nombre  égal  de  députés.  Voulant  aussi 
que  les  départemens  qui  composent  chaque,  série  soient  al- 
ternativement appelés  à  renouveler  le  cinquième  des  mem- 
bres de  la  cbaroore  des  députés,  de  manière  qu'ils  puissent 
xious  faire  oonnoîtie  chaque  anoée  les  nouveaux  besoins  et 
les  vœux  de  toutes  les  parties  du  ro^a.ume,  noujs  avons  jugé 
utile  que  deux  départemens  limitrophes  ne  fussent  pas  appe- 
lés la  même  année  à  procéder  aux  élections.  A  ces  causes^ 
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sur  le  rapport||^  notre  minûtre  au  départeipeni  db  l'iatér 
rieur,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suijt  c 

An.  1**^.  Les  quatre-vingt-six  départemens  du 'rojaame 
sont  divisés  en  cinq  séries,  conforniécnent  au  tableau  ao-^ 
nexé  à  la  présente  ordonnance» 

a.  il  sera  fait,  pendant  la  session  de  18 1 6,  un  tirage  au 
sort  pour  déterminer  l'ordre  dans  fequel  les  cinq  séries  dos 
départemens  seront  appelées  à.renputeler  les  députés. 

3.  Les  cinq  séries  ne  prendront  leur  numéro  d'ordre  qu'a« 

Îirès  le  tirage  au  sort,  l^  série  qui  sortira  la  première,  sera 
a  première  renouvelée  ;  les  autres  le  seront  successivement 
selon  l'ordre  de  leurs  numéros. 

TabUiUA  annexé  à  P Ordèfiru^nce, 

Série  A,  —  Ardèche ,  2  dépotés.  Aveyron ,  5.  Catvados, 4* 
Charente,  3.  Garonne  (Haute),  4.  Jiira,  Q.  Loiret  Cher,  'sr. 
Loire^Inférieure,  4.  Lot  et  Garonne,  3.  Marne,  3.  Meurtbè,  3» 
Pas-de-Calais  y  4.  Puy-dc^Dôme,  4.  Pjrénées-Orientales,  i. 
Seine  et  Oise,  4.  Var,  3.  Yonne ,  3.  Total  ,5^. 

Série  B.  —  Ardennes,  3.  Aube,  Q.  Aude,  3.  Booehes-du- 
Rhdne,  3.  Cher,  a.  Côtes- d u-Nord ,  4.  Drôme,  a.  Eure,  4* 
Gironde,  5.  Loire  (Haute),  a..  Lot,  4.  Maine  ètl^iré,  4. 
Pyrénées  (  Hautes) ,  a.  Saône  et  Loire ^  4.  Somme,  4.  Yiçnne 
(Haute),  a.  Vosges,  3.  Total,  5i. 

Série  C  —  Alpes  (Hautes),  i.  Côtc-d'Or,  3.  Creuse^  a. 
Dordogne,  4.  Gers,  3.  Hérault,  3.  INe  et  Vilajne,  ,^«  JLo- 
sëre,  1:  Indre  et  Loire,  a.  Loiret,  3.  Meuse,  a.  Oise ^  3. 
Orne, 4.  Rhin  (Haut),  3.  Rhône,  3.  Seine,  8.  Sèvres  (Deux),  a. 
Toi«tI  ,  5i. 

Série  D,  —  Ain,  3.  Alpes  (Basses),  1.  Corrczè,  a.  Pinis- 
tere,  4.  Gard,  3.  Indre,  a.  Landes,  a.  Loire,  3.  Manche,  4. 
Moselle,  4.  rSièvre,  a.  Nord,  8.  Saône  (Haute),  a.  Sar- 
the,  4.  Seine  et  Marne',  3.  Tarn  et  Garonne,  a.  Vendée,  31 
Total  ,52. 

Série  E,  —  Aîsne^  4.  Allier,  a.  Arriège,  a.  Cantal,  a. 
Chaiente^Inférieure,  4.  Coase»  a.  Doubs,  a.  Eure  et  Loire,  a.  ■ 
Isère,  4.  Marne  (Haute),  a.  Mayenne,  5.  Morbihan,  4^  Py- 
rénées (Basses),  o,  Rhin  (Bas),  4.  Seine-Inférieure,  6.  Tarn, 
a.  Vaucluse,  a.  Vienne,  a.  Total,  5a.'     • 

Arrêté,  le  présent  tableau  pour  être  annejLé  à  l'ordonnance 
du  Roi  du  a;  novembre  1816.  ... 

"  Approuvé.*  *     ■  •• 

Signé,  LOVIS: 
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Le  Tc^biiMïiit  db  Looit  XVI»  9i  b  Lelm  db  b  Rcîm, 
%ieiiii€iil  d'être  impriimb  in«4blîo»  cgi— 1<  noni  P«V«nm  mi- 
mncé  dani  votre  dernier  namtro»  Le  netteté ,d«  cereotè^,  b 
beauté  du  papier  et  b  perfectimi  de  refcéomîoOy  recone^u»^ 
dent  celte  éditioil,  q«i  est  destinée  ponr  baerviea  dee  eba* 
feliet  royales  »  et  <|aî  mérite  do  tronve^  m  pboe  dans  ta  eabi-^ 
net  des-  analeurs  de  beiba  ieaprenioui*-  L'nne  m  Fnotm 
pièoei  InHnent  1 7  pegei  in-ftdio. 

■  NouaaTonaauiM  trnnonoédananotfedembr  nnniéra,  dce 
Mémoù^êêjMiriicmim^fJhnnMU,  aP9c  twtpnfgÊ  de  M.  JSmm  al 
Ir  Journal  de  Ciéry,  fJaisioirÊ  eompiàtê  dê&€t^dimié  ib  Im 
JumiiU  TùyoU  à  la  tm»  dm  Ttmplê.  On  tooBoisaoit  depub 
quelque  temps  reiftstefioe.de ces mémoinê »  eioa  on  avoii  vn 
des  copies  manoscrites.  La  simplicité  avec  làqnelb  ib  aoiii 
écrits  y  bs  détaîk  afineot  ^ui  y  so&t  raconta,  les  aeatinwns 
èbrétîeos  qui  Y  régoeol  sur  .la  réiignatioo  el  b  pjsrdoii  del 
Irtjorfs,  les  trevébtiotts  qu'où  7  trouve  ser  bi  peoséei,  ht 
réfleaionsy  bs  souvenirs  et  les  douleiijhsde  b.seub  vbtiésé  q«l 
oit  échappé  au  désastre  de  sa  familbt  ne  permettent  p*a  de 
teécooDottre  la  main  qui  a  tracé  ces  tristes  récits;  mais  nous 
imiterons  la  discrétion  de  Pédiieur,  qui  n'a  oas  osé  soulever  le 
Voib  dont  se  couvre  Tauteur.  11  nous  suffira  de  dire  que  ces 
Jltonom«  sont  de  la  plus  haute  authenticité,  et  qu'ils  por- 
tent un  caracière  de  naïveté,  de  vérité  et  d'intérêt  qui  ne 
pottvoit  se conliefaire.  Cet  ouvrage  paroît,  d'ailleurs,  cfaos  la 
circonstance  la  plus  favorable,  et  la  sensibilité,  le  respect  et  b 
curiosité  ne  peuvent  manquer  de  donner  un  grand  jprix  it 
ces  confidences  el  à  ces  souvenirs  d'un  témoin  au-dessus  de 
.toute  exception.  ^ 

AVIS. 

• 

Ceux  de  nos  tonftcriptrurs  doDl  l'abonnement  expirera  au  is  fëvrirr 
prodiain  ,  «nnt  priét  de  le  rcnooTelrr  sans  délai  »  afin  de  ne  point 
rf>rMiivrr  d^  retard  dans  Pt-nfoi  du  Jotimal. 

.    /«j  abonttemeni  ne  peut^nt  étn  rtftu  yue  des  itt  atuii ,  la  noifaiii- 
l^rM^  \%  février  et  1%  mai. 

Le  prix  de  Tabonnenimi  est  de  a8  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  ponr  six 
bioÎA,  vt  8  fr.  pour  trois  mois. 

On  eM  prié  de  joindre  à  lonte^  les  réclamations,  chanf^rifirni  d*a- 
«IresM  et  rîfabonnemens  y  ta  dernière  cdres$e  iniprimée  que  l*on  reçoit 
avec  le  Journal.  Cela  éTÎtc  des  rrrbrrches  ri  rni|tAchf  des  erreurs. 

Tqvtms  LMfTRSS  qui  sfs  s£nyii,xT  r^s  ^frMd^rcMiMS  0M 

WQHS  9iLtkflêirttM9t  fdS. 


^Samedi  sS  janvier  i8ij^.)  (N*.  aSy.) 


Merveilles  et  Beautés  de  la  nature  en  France,  oa 
Description  de  tout  ce  que  la  France  offre  de  curieux 
et  d'intéressant  sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle^ 
par  M.  Depping  (i). 

Nous  avoDS  beaucoup  de  voyages  eu  pays  êtran*- 
gei*$  ;  dlntrëpides  observateurs  de  la  nature  ont  bravé 
les  dislances  et  les  péiils  pour  aller  examiner  ce  qu'elle 
offre  de  curieux  dans  les  régions  lointaines  ^  au-delà  des 
mers,  sous  les  feux  du  tropique^  sous  les  glaces  du  nord; 
et  ils  ont  long-temps  néglige  les  merveilles  qu'ils  eus- 
aent  trouvées  dans  leur  propre  pays.  Ce  n'est  que  dan$ 
ces  derniers  temps  qu'on  les  »  visitées  avec  quelque 
«oin  y  qu'on  les  a  décrites  ,  qu'on  les  a  expliquées ,  et 
je  ne  sais  s'il  ne  se  trouveroit  pas  encore  des  amateurs 
qui  seroient  fort  f£chés  d*ignorer  la  moindre  des  cu^ 
riosités  de  l'histoire  naturelle  dans  des  climats  éloi-» 
goés ,  et  qui  ne  se  soucient  pas  d'apprendre  quelles 
merveilles  offre  le  sol  qu'ils  habitent.  Cette  dispositiou 
singulière  paroitra  moins  excusable  encore  y  quand  oa. 
aura  lu  l'ouvrage  de  M.  Depping.  On  y  verra  que  notre 
patrie  ne  présente  pas  moins  que  les  autres  pays  de 
ces  grands  accidens  de  la  nature  et  de  ces  phénomènes 
extraordinaires  <{ui  appellent  l'attention  du  physicien^ 
et  qui  intéressent  même  celui  qui  ne  lest  pas.  Des 
grottes,  des  cascades,  des  sources,  des  mines,  des 


(i)  2  vol.  io-ia;  prix,  6  fr.  et  8  fr.  frsnc Ae  port. A t^arîi, 
^hfS  Eynierj  ;  et  ao  bureau  du  Joaroal. 

Tome  X.  UAnd  àela  Religion  et  du  Bot.         % 


-,,<• 
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BicnMttgiiesy  deji'tdri^^  des  itksfieiètf:  êtg;M3Le$ 
toresque»,  des  aocyew.ti^varié»^  j(^  reoçonirio^ 
presque  ra  ôhacune  de  nos  proviocet  »  et  le  midi  «upr 
tout  est  fécood  en  KJàdeA  loiéraisaDieSy  iqo  .contrMefe 
piquans ,  en  objets  d'étoonemèq t  et  d*adaiiqrtiop. . 

M.  Deppîng  se  livre^  (jam  une  IniràducHon ,  à  des 
cousidérations  générales  qui  annoQcei^t^  èspntvige' 
et  un  observateur  judidieux.  Telle  est  du  moins  l'idée 
que  nous  a?ons  conçue  de  lui  d'après  le  morceaa  siii- 
?anC^  où  il  s'élève  jpontre  un  abus  dont  laot  de  pfayr 
siciens  de  nos  jours  ne  se  sont  pas  exemptés.  «  i«ef* 
prit  9  dit-il  9  s'enorgueillit  avec  raison  de  cet  lîfcott** 
vertes,  qui  ont ,  pour  aîoâ  diris,  Toroé  lanaftir^  i  se 
dévoiler  à  lui.  Mallieoi^usftfliiemîeiy  comme  en  d*afH 
très  circon^ncés^  Foil^^oeiLengeiïdrela  présonàptioD^ 
et  jêite  rbofiime  dans  des  eicès.  Nous  commeitons 
une  fauté  tou^e  contraire  à  celle  de  nos  ancêtres,;  les 
objets  qui  sortcâent  de  la  classe  commune  leur  pa- 
roissoient  trop  élevés  audessus  de  rentendemçnt  pour 
qu*ils  osassent  les  mesurer.  Nous  croyons ,  au  con- 
Irairè,  que  pour  avoir  deviné  quelques  lois  de  \9i  oa« 
turc  9  nous  sommes  en  état  de  régler  Tirnivers  et  d*en 
4COunottre  l'organisation  j  comnie  si  nous  en  étions  les 
auteurs.  Nous  avons  fait  Thistoire  dès  temps  qui  nous 
ont  précédés;  nous  prétendons  connottre  l'organisa- 
tion d'un  uuivers  dont  nous  n'occupons  qu'un  point; 
nous  osons  même  prédire  les  événemens  de  l'avenir. 
Quelle  présomption!  L'esprit  est  fait  pour  penser; 
c'est  le  plus  beau  privilège  de  Tbomme ,  nous  en  coq- 
venons.  Mais  qu'il  se  garde  de  s'égarer  dans  une  car- 
rière qui  n'a  point  de  limites  !  Que  diroit-on  d'un 
homme  qui  prétendroît  guider  les  autres  dans  un  pays 
qull  ne  jsobdoîl  point  lui-même?  Soyons  donc  assez 


«agcs  pour  cofivetnr  que  rhoname  y  quelques  éflbrts 
qu'il  liisse  pour  percer  les,  ténèbres  qui  CQuvreni  Top- 
gauisatibo  de  Tuoivers ,  n'ebûeudra  jamais  pour  fruit 
de  s<»s  recherches  que.  des  hypothèse^.  11  n  a  pas  ëlc 
dou^  d'im  etiteudexnt'Bi  assez  éieo<iu  pour  concevoir 
les  desseins  de  celui  qui.  d'une  seule  parole  a  créé  les 
mondes,  et  qui  d*uue.  seule  parole  peut  les  faire  ren- 
trer dans  le  néant;  et  cebt  assimiler  le  créateur  à  la 
créahire  que  de  circonscrire  ses  opérations  dans  le 
cercle  éiroit  de  nos  idées.  Nous  jurons  donc  toujours 
soin  y  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ^  de  séparer  les 
faits  d'avec  les  systèmes.  Seulement ,  dans  le  cas  où 
il  est  permis  de  juger  par- analogie ,  nous  ferons  con* 
noîiré  les  opinions,  des  namralistes,  sans  cependant 
les  donner  |)Our  autre  chose  que  des  conj(*cmres  ou 
des  probabilités.  Cette  observation,  que  nous  rappelé- 
rons  plusieurs  fois^  nous  a  paru  d'autant  plus  impor- 
tante, que  les  plus  grands  philosophes  de  notre  siècle 
et  du  siècle  précèdent  ^  h  commencer  par  Buffon ,  jus* 
tement  appelé  le  Pline  français,  se  sont  é«^arés  en 
voulant  guider  les  autres  dans  le  labyrinthe  des  ood*>' 
Doissancés  physiqties  et  géologiques».. 

Cependant  M.  De|)ping,  qui  blâme  avec  tant  de 
raison  les  systèmes  et  les  conjectures,  u  a  [tu  se  dé->  « 
fendre  de  céder  à  la  contagion ,  et  il  ne  doute  pas 

3 lie  notre'  globe  n'ait  éprouvé  des  révolutions  avant 
'être  habité  par  des.  hommes.  Ijes  preuves  qu'il  ea 
assigne  se  rédiiiroient  aisément  à  établir  la  réalité  du  " 
déluge,  tel  que  nous  le  trouvons  dans  nos  livres 
saints,  et  lé  di'luge  suffit  pour  expliquer  les  désor- 
dres que  Fauteur  remarque  dans  .notre  globe.  Au  sur- 
plus, on  aimera  sans  doute  mieux  le  suivre  dans  la 
description  qu'il  donne  de  tout  ce  qu'offine  de  curieux 

Z  2 


(  ^o  ) 
Hiistolrè  naf  brelle  de  eliftqtie'pfGfvSWB^/II  fiMtiMAt 
observé  beaucoup  par  hxMhèùïe^,  et  pèttrèè  «M*it  tf*A 
paa visité,  il  a  eoqauhé  1^  relaUçps  et  leatérfwiigingei 
<|u'il  a  cru  les  pins  eiacta.  C^tte'^ni^  dié'  «dô  ouvrage 
nous  a  paru  d  un  grand  iMénSté  JU^Miteiir  a  le  mérite 
d'être  court  et  précis;  il  ne  divague  pmit}  il  ne  sort 
ppiut  de  son  ârofet  ;  3  ù^tfféCMé  peint  des  copoeiMitcea 
trop  relevées,  m  un  styfetrop  sdeDtifiipie;  il  eil 
dair  ;  il  cberehe  %  ibArtiire  ^  et  il  f  parfteiidtv.  Tout 
ce  qui  regarde  lliuimre  naturelle  est  Art  à  b  ÀîDde 
aujourd'hui.  Nous  li'avoiis  garde  dé  bifimer  eet^  éÉjEMfey 
qui,  comme  le  dit  M.  I^pping,  est  îm'mdréii  cb 
nous  élever  vers  Fauteur ^e  toutes  cbQaea.,;Maij  nous 
iatre  admirer  sa  puissance,  mm  que  sa  bont^..  Ri^ 
be  devroit.  nolis  exciter  plus  fort'ement^i  la  nBoq^H 
noissance  envers  Dieu ,  que  la  vue  de  tant  de  meir-' 
veillés  et  de  bienfaits  qu'il  a  semés  autour  de  nous. 
Mais  outre  ce  motif,  qui  sans  doute  est  le  principal^ 
il  y  en  a  de  secondaires  qui  méritent  d'enirt^r  èù  ti^ 
aîcicratfon.  C'est  une  cunosiié  I^itime  que  de  cber^ 
cher  à  connotlre  toutes  les  rîcbesscs  du  sol  que  nous 
habitons,  et  cette  variiîté  de  faits,  de  productions, 
d'accicfens  que  présentent  les  eanx,  l'air,  le  règne 
anîniàl  et  le  rè«^e  végétal.  On  trouvera  sur  cea  dtf^ 
trrem  sujets  des  notions  intéressantes  dans  l'ouvrage 
4e  M.  Deppîng. 

'  Une  cane  générale  de  la  France,  et  dés -rues  de 
iiiès  pittoresqnes  ornent  cette  édition,  la  troisième  de 
Touvrage.  L'auteur  a  suivi  l'ordre  desdépartemens, 
et  décrit  successivement  ce  que  chacun,  présente  de 
plus  remarquable.  Ainsi  les  lecteurs  de  toutes  les 
parties  de  la  France  pourront  s'assurer  par  eux-mêmes 
€b  h  vérité  de  set  récits  peur  les  papqu^  habitent. 


en  même  tiinps  qii^ils  y  apiiieudronl  ce  qn*II  y  a  dç 
|»li]S  digue  d  être  conau  adieurs* 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Len  ppinpes  Tunèbres  de  cette  triate  j^poqus 
aboient  cet  le  anoëe,  à  Sainl-Denis,  trois  objets  distîncU: 
rexhumaliun  et  le  rétablisseinent  dans  les  sépultures 
royales  des  corps  qui  en  avoienl  ëtë  arraches  il  y  a  vingt- 
quatre  ans,  le  retour  en  France  des  dëpouilles  mortelles 
de  Mesdames,  tantes  de  S.  M.,  et  le  service  annuel  eq 
rnëmoire  de  Louis  XVI  et  de  la  Reine. 

L'une  des  deux  fosses  du  cimetière,  hors  Tëglise,  où 
avoient  ëtë  jelës  les  corps  de  Henri  IV,  de  Louis  XUI, 
de  Louis  XiV,  de  Louis  XV^  et  cenx  de  tous,  les 
Princes  et  Princesses  de  leur  sang^  avoit  reçu  aus.si  les 
JRois  Charles  V,  Charles  VI,.  Charles  VII,  et  quelques 
Princes  et  Princesses  de  leurs  familles.  Dans  Tautre  fosse 
Revoient  être  les  dëpouilles  de  tous  les  Bois  de  la  bran- 
che des  Valois,  depuis  Charles  VIII,  celles  de  vingt-quatre 
Beines,  Princes  et  Princesses,  et  celles  de  quelques  person- 
nages illustres  admis  jadis  aux  honneurs  de  la  sëpulturo  a 
Saint-Denis.  Tous  ces  dëbris  ensemble  ëtoient,  ainsi  qu^il 
rësulte  des  actes  dresses  dans  le  temps  de. la  spoliation  des 
tombeaux,  les  restes  de  vingt-cinq  nois,  de  seise  Beines, 
de  soixante-quatre  Princes  ou  Princesses  du  sang  royal, 
et  de  neuf  de  ces  grands  personnages  appelés  à  parta- 
ger dans  la  tombe  les  fortunes  diverses  de  leurs  maîtres. 
Tous  ensemble,  soi£neusement  recueillis,  n'ont  rempli , 
ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit ,  que  cinq  des  cercueils  qu*on  av^it 
prëparës  pour  les  transporter. 

Oti  avoit  dispose  sons  le  chevet  de  IVglise,  dans  on 
caveau  attenant  celui  où  repos^ont  les  Bois  successeurs 
dé  Louis  XVI,  deux  sëpolcres  de  pien'e  pour  recevoir 
«ëparëment  les  amas  de  débris  recueiUiis  dans  les  dem; 
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Ioum;  *t  Ton  a  gravé  sur  des  lombes  de  marbre,  mIP^ 
beaucoup  d'ordre,  d'exiicliltide  et  de  précision  ,  le  trOlh', 
1*8  litren,  Tannée  de  la  niprt ,  et  l'âge  pal-  anniks,  inwi 
et  jours,  de  chaque  personnage.  Cet  If  inscription  est  aînâ 
conçue  t.«  loi  reposent  les  d^puuiUeR  movièlles  des  B«m, 

Rriités,  Princes  et  Princesses  de  Fronce  N.  N ,  «t 

celles  de  M.  N....  (i),  arrachées  à  leure  i^pultum, 
\m  la,  i4,  i5,  16,  17,  18,  19,  50,  -11,  ai,  ii,  -ji 
oclobrei^gS,  él  i8Ton»ie"'  17ÔS  ('}'  *'  rendues  à  tenir 
■  tpmbeau  le  ai  jaiiTier  1817  ».  Dans  lu  pariie  du  che- 
vet qui  est  au-de.-isus  de  ce  caveau ,  el  oii  I  oti  avuît  dreu^ 
putagèrement  une  chajKlIe  af'dente,  on  se  propose  de 
cpnstrtiiiTe  unt;  chapelle  stable  dédiée  à  saint  Louis,  et 
oà  siTÔQt  t-eprodiiites  les  inscriptions  dont  on  vienl  de 

5'  srler'.  Le  service  de  comméniorBlion  de  loufi  ces  mort», 
6nt  on  Tétioit  de  remuer  la  cendre,  a  é\A  célébré  Irrdi 
Ibalin.  m; de  Chabot,  ancit-n  évoque  de  SainlCIaude  et 
(lé  Mende,  et  chanoine  de  Saint-Dents,  a  o|^cië,  ateïsl^ 
d'aum&niera  de  la  maison  du  Itoi'  et  de  chanoinee  du 
wcond  ordre.  Api-^  la  messe,  on  •  levé  le  pierre  qui 
couvre  l'entiée  du'caveau  des  Bourbons. 

Les  corps  de  Mesdames  Vicloile  el  Adéla'nledeFrihce 
■ont  arrivés  à  Saint- Denis  dans  raprès-midi  du  mftoA 
jpur.  Ils  ont  ^té  ireçus  par  le  clergé,  et  déposa  au  pied 
du  catafalque.  On  a  chanlé  les  V^pï'es  desmorls;  spVès 
quoi  les  cercueils  des  deux  Princesses  ont  élé  descendus 
dans  les  caveaux  dont  on  a  roTermé  la  gntle  et  pose  ta 
pierre.  Le  mardi,  à  neuf  heures,  on  a  célébr^-le  acr- 
Tice  pour  les  mêmes  Princesses,  M,  l'ahbë  de  la  Tour, 

(i)  C>i  pcnABoiigM  *onl  Riigae«-It-GraDd,  eavAt  Ar.  Paris;'  l'ilihc 
SogcT,  Tifibr  Traon,  Maulifca  de  VeodAnic,  >D.ui  ablie  Ak  Saint- 
l>iiit  ;  S^Ttllc  de  Sainte  Croti,  femme  àt  Jm  de  Ntntoqiilct,  mk- 
,iaillrr  de  Clurln  V}  Bcr«:and  DngnttcUn,' Bunea  de  la  Rivine,  le 
roDDàahIe  Loui*  de  Senecne,  et  Gnilleum*  de  Barbeian ,  clumbell» 
dn  Roi  Charlei  VH. 

(a)  Le  refp*  de  Madanu)  Limi«  de  Frure  n'avoil  été  e«1e*<.l'aik 
s^nltDK  de*  Çarmdiin ,  et  jetf  dtai  1«  civctUM  de  l'abh^te  4m  Uat- 
DenU,  ^'àn  Bioûdejuviu  i79f. 
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^ui  a  accompagné  leurs  corps  depuis  Trieste,  o(Iicioit« 
M"^«  la  duchesse  douairière  a  Orléans,  M™«.  la  duchesse 

'  d^  Bourbon,  el  beaucoup  de  personnes  de  distimîtioii^ 
entre  autres  celles  qui  avoient  eu  Thonneur  d'6lre  at- 
tachcSes  à  la  maison  des  deux  Princesses,  ëloicnt  prë« 

'  âenlei.  La  me»8e  et  Tabsoute  ont  fini  à  dix  heures  et 
demie;  après  quoi  rassemblée  s'est  séparée  ponr  laisâer 
le  temps  de  faire  les  cbangemens  que  le  cérémonial  voulà 

'  pour  le  catafalque  des  Bois  et  des  Reines  exigeoit.  Au- 

*  devant  de  la  terilure  d'usage,  étoit,  entre  deux  allées  de 
cyprès^  une  immense  pyramide  en  granit  ronge,  sur  un 
eonha89eii)i>cit  de  serpentin;  aux  deux  côtés  de  cette  py- 
raniide^V  deux  coloimes  de  proportion  donque,  sur- 
moti^féeft  d^une  urne  cinéraire,  rêpréàentoient  le^  fastes 

-dés  Roie  de  la  branche  des  Valois  et  de  celle:»  des 
Bourbons.  La  pyramide,  tronquée  à  son  sommet,  por- 
toit,  en  amortissement,  une  figure  de  la  Religion,  cha- 
cune des  mains  posées  sur  un  cercueil  royal,  et  plus 
bas  cette  inscription.,  tirée  du  quatrième  livre  des  Rois: 
Nemo  commoveat  ossa  ejuê.  Au-dessus  des  colonnes  et 
des  urnes,  on  lisoit  à  droite  :  Colligam  te  ad  patres 
tuon,  et  -collig^rU  ad  sepulcfirum  tuum  in  pace  ;  el .  à 
gauche  ;  Cofitege  corpus  ejus,  et  non  respicias  sepul" 
iuram  illiua^  Ces  deux  premières  inscriptions  se  rap- 

{>ortcnt  à  la  translation  des  corps  de  Mesdames  dans 
a  sépulture  de  leur  famille,  de  même  que  la  première 
fait  allusion  à  cet  amas  d'ossemens  de  R(is,  désormais 
à  Tubri  de  toute  profanation. 

A  midi,  tous  les  corps  de  l'Etat,  MM.  les  ambassa* 
deurs,  MM.  les  généraux,  les  ofSciers  de  la  maison  du 
Roi,  etc.,  étant  arrivés  et  placés  dans  le  même  ordre 
que  les  années  précédentes,  Monsieur,  M8^  le  duc 
d'Angoulème,  M*"^.  la  duchesse  douairière  d'Orléans, 
"M"'*,  la  duchesse  de  Bourbon,  et  leur  nombreux  cor- 
tège, sont  entrés  par  la  porte  de  la  croisée  de  droite.. 
M9<',  le  duc  de  Berry  étoit  retenu  dans  son  palais  par 
vne'îndiilposilioa;  Quant  à  Madame^,  on  sait  q^u'elle  cou^ 


■       (m) 

nere  "fte  jour  de  doulout-euic  aouranirs  à  U  retraite 
Si  A.  B.  nb.H  tnéle  point  nu  reale  de  la  cour;  «lie  u» 
^(e  au  fsrrnte  dans  uiie  tribune  particulière. 

A  l'arrivée  des  Princes,  le  clergé  a  commencé  l'office. 
M.  de  MerinTJliR ,  ancien  évëque  de  Dijon,  puis  de  Cham- 
yàérMf,  et  çlwiiotiié  de  Saint -Denis,  ofBoioit,  awiftt^  de 
obanoiimlitulaiies  et  hon*traire.->.  Entre  l'Epjlre  et  !'&• 
TÉDgile,  M.  fis  ^rt^igny,  ancien  évêqtie  de  Saiat-Mato, 
pair  de  Frnm-e,  a  lu  le  Teslament,  et  ce  moDumeot  d« 
t«u1et  lei  vei'dis  ctir^liennes  a  Olit  son  imprtasion  ac- 
Coolum^  Mir  r.-iuditoire.  Plusieurs  t;VM]iics  eluienl  daui 
le  unctusire.  Uos  gnrde.«  du  corps  veilloient  à  la  porte 
do  cavwu.  La  messe  et  l'absouie  ont  v\é  Icrmui^et  i 
deux  heures,  et  le»  Princes  sont  revenus^  Pari&.  Pen- 
dant la  cérétnunie,  des  pièces  d'ailhlerie,  placées  anx 
jiurte»  de  6*>ii>-Uenis,  liroîent  des  coitps  de  canuo  de 
cinq  minutas  en  cin^  mimitos.  Le  »oir,  le  clupîlre  4 
chaule  lea.VèpieB  des  morts,  suîranL  les  réglemeiu  d« 
aaà  inatilulion.  ..    , 

—  Le  31,  le  Boi  a  enteqdu  la  tneàfe  du»4|ia  npHV- 
teTuens.  Il  «  Hé  cëltibr^  un  sei-vice  dans  la  çhap«j)%4l 
«h^tequ,  auquel  les  tnimsIiM  ont  •ati9li..LL.  JEÊ!kc.'«%- 
sont  ensuite  lenduei  chez  le  Roi.  Lf  sa,  an  serfïco  t- 
iié  c^I^bré  dans  la  chambre  du  Rot  ppur  Im  Prinoee  «( 
Princesses  dont  les  oksemens  «Toient  ^lé  randua,  treU 
jours  auparavant,  aux  caveauit  de  Sent-Deeifc  H. .dA 
ralleyrand,  ai-cbevéque de  Reims,  gi-aodr^amâoier  d^ 
France,  a  dit  la  messe.  Ia  mteie  cérjvouis  a  tu  lita. 
dans  la  ehapelle. 

--■  Une  commémoration  particulî^rem^t  tpnçbtnl* 
du  3 1  janvier,  a  été  célébi-ée ,  t«  m^ine.  jour,  par  '•  mmu) 
Marie-Louise  de  la  Miii^ncorde(S.  A.S.M"*.  la  prîncana  . 
Ionise  OnCundé),  d^ns  le  palais  du  Temple,  qno  1» 
Boi  lui  a  donné,  el  uù  elle  a  établi  on  aanclnaire  4*WE«  ' 
pialion  pour  louleN  les  profanationa  «I  les  cl'iaws  do  I* 
Tévolutioii.  L'église  de  ce  monastère  n'^Iaol  ba»  «Dcorf 
b&lie,  le  service  a  eu  li^u  dann  U  chapelle  aaimun^ 


f  545) 

M 

fttî  a  Ait  pratiquât  dam  TappartéaiêTil  rcAmt  -oà  la  fa- 
mtlie  royale  fut  déposée  en  amvatit  au  Tenople,  avant 
d*£tre  renfemiM  dans  la  tonr.  Mc  le  Prince  de  Condë, 
ne  pOÉif  anl ,  4  cause  de  aon  grand  Âge ,  assister  aux  pompes 
fnnèbres  de  Saint -Denis,  est  venn  unir  ses  prières  et 
aas  regrets  &  ceux  de  sa  Tertnense  fille;  et  la  petite  cha« 
pelle  a  été  MimpUe  par  des  dames  honorées  aes  bontés 
particoliires  de  la  Princesse  y  et  anssi  recomipandables 
par  leur  piété  (dtie  par  leur  dévouement  à  la  fàmil^ 
royale*  M.  rab'bé  d'Astros>  grand -yicairc  de  Paris,  a 
officié;  il  étojt  assisté  par  ranmônier  dn  Temple,  M.  Tabbé 
Eoolasse  de  la  Bruyère.  A  Theure  précise  où  l'infortuné 
Louis  XVl  est  sorti  de  cette  enceinte  pour  aller  à  la  niort> 
Toffice  a  commencé  par  un  Miserere  y  chanté,  ^vec  l'ai^ 
cent  delà  plus  pt*ofunde  douleur,  par  la  Princesse  et  ses 
religieuses,  toutes  prosternées,  et  ayaAt  la  corde  au  cou 
et  Qh  cierge  â  la  main  (i).  Lorsque  M.  Tabbé  d'Astros 
a  lu ,  dHine  yoix  émue ,  le  Testament  du  Boi-Martyr ,  1^ 
assistons  ont  cru  entendt*e  les  murs  de  cette  triste  en- 
ceinte répéter  les  douleurs  royales,  et  les  larmes  ont 
coulé  de  tous  les  y  eux.  A  la  Kn  des  cérémonies  funè- 
bres, la  Princesse  a  entonné,  avec  attendrissement,  le 
OomùèBy  èalvum  foc  Regem!  Tous  les  cœurs  ont  ré- 
pondu au  sien,  et  nulle  part  le  ciel  n'a  reçii  des  vœux 
plus  purs  et  plus.ardens  pour  la  conservation  et  le  bon- 
neur  de  S»  M. 

•»  A  Paris,  le  chœur  de  la  Métropole  éloit  entièrement 
tendu  de  noir.  Le  catafalr{ue ,  entouré  des  statues  de  là 
Beligiott  et  des  vertus  théologales,  étoit  surmonté  des 
attributs  de  la  royauté,  et  recouvert  de  deux  draps  mor- 
tuaires en  velours.  Ton  violet ,  pour  le  Boi  ;  Tautre  noir, 
pour  la  Beine.  DeriMère  l'autel  étoit  upé  chapelle  ar-» 


■«-«h 


*  (c^Lct  BéaëdictÎDfs ,  «iitfs  «fo  VAâtrntîmt  perp4tuette,  §oni  fen* 
dëii  fig«r  deiDander  conliimrilrmf ot  fMiitJon  k  Oien.  des  profanan'ons 
<|ai  •«  commettent  contre  U  religion  ;  el,  «uivant)ears  sututs,  quel« 
'^iiffft-««efi'd*fiitr'eHes  doÎTcnl  Iodioiit»  être  f  rotteracen  dcraol  le  Saint* 
la  eordc  aa  cas  ,  conoie  U  cH  mpportë  ici. 
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tîenle,  dont  les  lumières  se  porloîenl  iur  la  slalue  Ae  la 
nainleViergp.  et  sur  celles  de  Louis  Xlil  cl  de  Louis  XIV. 
,  Un  peu  avant  onze  heures,  M.  le  géu^ral  d'EupInois  est 
arriva,  et  a  pris  place  au  milieu  du  chceor.  Les  maires 
de  îa ville,  de!^  ariminîstraleurs,  des  officicrï,  des  mc[I^- 
btes  des  deux  chiirabrfs ,  des  oia^islraitt  occiipuient  des 
KÏi^ges  su  milieu  dir  chœur  cl  ime  poilioir de* «taie»,  l-ps 
ôliigçs  d»  Louis  XVI  (JJoient  raiigi^s  ouionr  dit  c.iur<l- 
«^iie.  L'office,  prf'cëdt  de  la  céi'emotiîe^pialoîi'e,  d  com- 
mence à  onze  neiires.  La  messe  a  él^olianlt^e  par  M.  l'abbé 
Desfiaubaz,  chtiuoine  et  archipi-^'l^*  ^1<  l'âiihé Jalabori ,  . 
■»(caire-g^néial,  a  lu  leTestnmettl.  Des  d<ilacljcni«tude 
-'la  gànle.uaJi9niile  et'de  la  ttoime  de  ligue  ét«i«él  au 
'  'dedans  el  au  dehors  de  IVglise. 

.  t—  Le  même  «trvice  a  eu  lien  dans  loiiles  les  eglùet 
d«  la- capitale.  A  In  m«t<se,  oa  a  lu  le  Testam«bl-  de 
'Ltmis  XVI,  P-iiioiil  l'allloence  rloit  liis-giandc,  tl  Us 
occupations  ordinaires  nvoienl  élé  iiitcrronipuos,  m^niv 
dans  les  dernières  classes,  pour. rendre Ji(nDllug*  i'U 
mémoire  du  Prince  qui  aima  peut^reiepttwaOB -peu- 
ple, et  qui  fui  si  CLuellemenl  piyÀd»eel  «Mi«#.'£«éM 
coup  de  personHes  ëtoieut  ea  ftabît  de  deaïl.  DoOCb  rs- 
lels  de  pied  du  Boi,  éii  grande  livr^,  ont  àlÔÉbè  au 
service  de  Sailil-Germaio-l'Auxerroïs,  11  a  ^t^,  i  -célU 
occasion  j  disirihuë  dans  plusteurs  pai^Uses  ^es  secours 
^ux  pauvre?,'  et  &  M.  a  reparti  une  somtûe  coosid^a- 
ble  entre  les  arrondigsemetis  de  la  capitale. 

Grenoble,  fl  y  a'  maintenant  ft  la  Grande-Gborireun 
spize  religieux  en  babil  de  choeur.  Ils  riveat  dans  un* 
profonde  solitude  et  dans  la  pialique  assidue  desexeiw 
cices  de  leur  régie.  Dca  difiëi-ens  mints  de  la  France  il 
n'est  pas  un  Charlreux  qui  de  demande  à  se  rendra 
dans  ce  désert;  mais  on  né  peut  en  recevoir  dans  c» 
tnocneqt  à  cause  des  mauTaîses  récoltes,  qui  n'ont  pas 
permis  de  faire  les  pi-ovisioas  nécesBairespoojr  la  nijiisuUf. 
-'  Les  religienz  vÎTêot  fto'joor  i«:jâWi.4t  m  Csnt  japÂsaUr 
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^v^  les  travaux  les  plus  indispensables.  Leur  intenlion 

ëtoit  de  Gaii*e  Toffiee  dans  U  grande  (église,  qui  est  eu 

parlie  r^p»rée,  mais  ihl  ont /été  forces  de  se  borner  à 

la  chi^^ile  de,  famille.  Xa   pins  ^grande  ferveui;  f'ègne 

'^  :pai*niî  eux.'  Le»  vieillards  se  félicitent  d'avoir  reçn  ce 

.   saint  asile  y  et  de  pouvoir  y  finir  paisiblement  lears  jours. 

titmirs  moyens /de  subsistance -sont  fort  exigus^  et  il  se- 

•  roità  d&irer 'qu'on  leur  permit  d'administrer  les  bois, 

*  comme  autrefois.  La  France  n'y  gagneroit  pas  moins 
qu'eux.  Actuellement  leur  patrvreté  .est  telle ,  que  les 
fàyngeurs  qui  iront  au  printemps  visiter, ce  d4sert>  se* 

^  rônt  obliges  de  porter  dû  pain* 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Ms^  le  duc  de  Berry,  qui  avoit  en  110  accès  de  fie* 
vre ,  est  entièrement  remis  de  son  indisposition ,  et  a  dîné , 
le  123,  aux  Tuileries  avec  Je  Roi. 

—  MoN8t|i7R  esi  allé  le  mérae  jour  i^Yincennes  et  M''.  !• 
duc  d'Angonléme  k  Saînt«Oermaia.  Les  trois  Princes,  doivent 
'fiMre  enspemble  le  voyage  de  Gompiègoe. 

-—M.  Pa.sqnier,  nouveau  garde  des  sceaux  et  ministre  deJa 
jusilc^,  a  prêté  serment  entre  les  mains  de  S..  M. ,  et  à  assisté 
au  conseil. 

—  Voulant  pourvoir  aux  besoiosdes  corps  qui  manquent 
de  sous-officiers  expérimeotés,  S.  M.  a  décidé  que  la  moilté 
des  emplois  de  sous-officiers  qui  viendront  à  vaquer  dans  les 
régimens  de  ligne ,  seront  réservés  aux  sous-ofBciers  de  ces 
grades  qui  n'ont  pu  entrer  dans  la  composition  de  la  nouvelle 
armée  lors  de  s»  formation,  et  qui  ont  été  renvoyés  en  congé 
illimité. 

—  M.  le  baron  de  Vioménil  y  qui  avoit  été  appelé  à  Paris 
au  mois  d'octobre  dernier,  a  rpçu  dé  M.  le  minisire  de  là 
guerre  roriire  de  se  rendre  à  Gircassonne  pour  y  reprendre 
le  commandement  de  l'Aude. 

—M.  AMguetdëlaVigerie,  sécrétât re-^énéràl  des  douanes, 
est  nommé  administrateur  clés  douanes ,  en  remplacement  de 
11.  Delapienre;  qnf-^est  admiis  à  la  retrait&M  •  David./  un  des 
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mène  «dmioiilritioiiA 

— -  TTo  btiroal.  «liiMvice  mw  le  neviliirë  iki  rfwîwîjlr». 

tears  prhi  Ict  dRretrioo»  gévmlet  iMl  llir«TMitit.de  moitié, 

•  —  M  bMiqoiêr  aogleii  Biriiig  Ticttl^MTi^vrè  Firii.  Oa 

croit  ,3ttM  c0  iroyadè  est  ToUtif  1  — »  opfetlhffc  Jb  fiBineo» 

d'ooe  raote  iuportMm^     '^  - 

— <U«Q aootcripiioo  a  étéimfqptt,  fc-Mijo j  pawofcloKeB» 
oiçra  de  le  place  pour  Tenir  im  tecooc»  dèe^feaTreiu  Sleg 

-  *-  Les  officiera  dea  oorpa  eo  gehuaoïi  à-  Orléaqa  oal  laiè^  î 
Poeeaaionda  ai  janvier,  nne  eolleoie  poor.kâ  pii«Tre^  Eité 
m  prodttît  5oo  fr. ,  et  de  plna  lea  noyesa  de  diimboer  quatre 
mille  rationa  de  pain. 

—Le  tribunal  de  preroiëre  inâtance  de  Stmm  oeondanHié 
h  deux  ana  de  priaon  et^à  looo  fr.  d'ainendo,  Pierre- Cam- 
predon,  conreieco  d'avetr,  en  feîgoMit.de  demander  Ten^ 
miAnei  r^nda  de  nmiTellea  ftoaMa  et  leodânfà  élirenler  k 
fidélité  dea  Fr^nooia.  > 


•  -*-  Deul  ebefa  d^atiroupémeoB  dana  l'Arriége,  dent  le  délit 
aToit  été  porté  soccenÎTement  à  div^ra  tribunaux,  ont  été 
•ondamnea,  par  la'  eour  royale  de  Toulousei  à  troia  MMia 
d^emprisonnemeot  et  5o  fr.  d'amende. 
-  — •  Lea  téancea  de  la  diète  de  Franefiart  ont  veeomineneé^le 
i3  janvier. 

—  Le  roi  de  Porlugal  a  fait  occuper,  par  dea  troupes  en- 
voyées du  Brésil ,  là  rire  orientale  de  la  Plata.  Une  procla- 
mation du  général  de  ces  troupes  aui;  habiiapa  leur  annonce 
que  cette  mesure  a  été  prise  de  concert  avec  la  cour  d'Espa- 
gne. Plusîeura  révoquent  en  doute  ce  fait.  Cependant  Monte- 
video est  occupé  par  les  troupes  portugaises.  Lea  indépepdans 
le  préparent I  dit-on,  &  soutenir  la  guerre. 


CHAM^BRE    DES    P.AIKS. 


Le  33  janvier,  aprèa  la  lecture  du  proces-verbal,  M.  le 

«résident  a  fart  agréer  à  la  chambre  rbommage  fait  par 
I.  Caucby,  son  secrétaire  et  garde  des  archives,  d'un  poème 
latin  sur  la  violation  et  le  ré(ablissemen^dea  tombes  royafea 
de  Saint-Denis.  L'ordre  du  jour  appeloît,  i*.  Ta  diacussicm 
en  assemblée  générale  du  projet  de  loi  aur  la  liberté  indift^ 
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diielle,  ezamîoi  ina  1m  buretox  mut  )•  liance;  a*.  !■ 
rapport  de  la  commiaiion  tpéciale  chargea  d'eiaminer  le  pro- 
jet nr  In  éleciioot.  Ln  ministre  et  cDmniiBsaire*  du  Rot  ont 
été  iniroduiu.  Un  nemlire  ■  proposé  d'ajourner  là  délibi- 
ration  dn  premier  projet  jusqu'après  la  diacuuion  de  la  loi 
•ur  la  liberiA  de  la  pmae.  Uo  autre  ■  dtioandé  qn'on  a'oo* 
crpit  de  suite  de  la  loi  sur  le«  élrctions,  et  cette  demande, 
appuyée  par  un  grand  nombre  de  pairs,  a  élé  adoptée.  M.  le 
•omte  de  Latlj-Tolleodal ,  rapporteur  de  ta  commission,  n 
Ait  en  conjiéc{uence  fon  rapport,  et  il  a  conclu  à  l'adoptioii 

Fnre  et  simple  dn  projet.  Plusieurs  membres  vonloîeot  qua 
on  attendit  l'impression  de  ce  rappiort  pour  commencer  la 
diaenssion;  mailla  chambre,  conitnliée  sur  ce  poiat,  a  ar- 
rêté d\>tivrir  la  diacDSsion  de  saiie.  Oeiii  pairs  ont  été  en- 
lendits,  fnn  pour,  l'autre  contre  le  projet.  Les  orateurs  ins- 
crits pour  parler  contre,  sont  :  MM.  le  marquis  de  Halgfr- 
Soart,  le  dnc  de  Brissac,  le  «îcomie  de  Uonlmorencv,  In 
tnari]ais  d'Orvillirrs,  le  marquis  de  Ilon|;é,  le  duc  de  Fit»- 
James,  le  comte  Jules  de  Polignsc,  le  comte  de  Saint-Ro- 
man, le  duc  de  la  Trémoîlle,  le  duc  de  Vslenlinois.  Le* 
orateurs  inacrits  pour,  sont  :  MlM.  le  duc  de  l.i  Hochefou- 
canld,  le  comte  liauriston,  lediu;  de'la  Ytugu^on,  le  comte 
Mole,  le  comte  Boissy  d'Anelas.le  doc  de  ÇroftHe,  le  cnmte 
^Barbé^arfaeti ,  le  mm  te  Maletille,  la  dnc  de  Cboiaeul,  la 
««uite  d'Aguesaean ,  le  duc  de  Raguae. 


CHAMBRE    DIS    DÏPUTis. 

I^  93  janvier,  H.  Rojer-Collard  ,  nn  des  vice-présidjcns , 
a  présidé  la  séance.  Apres  an  rapport  sur  ooelquet  pétilinns, 
M.  le  vice-président  a  donné  Wiure  a  la  chambre  d'uo* 
lettre  du  miuisire  de  l'intérieur,  qui  fait  part  de  l'ordon- 
nance de  S.  M.  du  97  novembre  dernier,  snr  la  répartitïott 
<Ua  départeraens  en  aéries.  Le  ministre  invite  le  président  à 
km  tirer  les  séries  an  sort.  U.  deSaïuie-Aldegondedemanda 
que  le  tiraf^c  soil  fait  par  le  doven  d'âne.  Celle  proposilion 
n'est  point  appo;^.  Les  cinq  prémiéreslr lires  de  l'alphabet , 
tracéea  sur  des  boules,  sont  jeiée*  dans  une  orne.  M.  le  pré- 
sident frocè<V  au  lira^.  L'aMemblée  atlend  avec  une  atten- 
tion  Dtar^née  le  résnliàt  qnc  le  sort  doit  amener.  I<a  lettrv  G 
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■ori  lapreiiiître,  jiuls  i!aus  l'ordre  suivant,  l^i  leiices  D,  H; 
B,  A.  Ainsi. lis  (léparieniFns  dont  les  iléputnlions  MToni  re- 
souvelêcien  1H17,  Boni  :  1rs  BauiPfi'Âlp»,  b  Câlp-d'Or,  la 
Cr*u»:,  ia  DonlogM ,  le  Gers .  rBérauii,  l'Ille  et  \ihtine, 
la  Lozère,  Tladre  et  Loir«.  le  Lniret,  la  %iiie,  TOite, 
l'Orne,  ie  Baui-Hliîn,  leRiidne,  la  Seine  «t  les  Deux-t^ 
vres.  Uue  autre  leiire  de  M.  Ii^  mim<itrr  ^e  l'intérieur  invite 
la  chambre  a  procéder  à  l'élrciion  des  cinq-  candidais  entre 
lc<qucl»S.  M.  choisira  le  présidenl  qui 'doit  remplacer  M.  Pas- 

3uier,  appelé  a  d'auirei  fonctton9.,On  s'uccflpe  «Mr-lç-çhama 
c  celle  opération.  L'ap|iel  ei. le  réappel  rianl  terminés,  te  dé- 
pouillement des  scr-uiius  a  éie  fait  par  setce  scrutateurs  notn- 
més  au  sort.  Il  y  avoit  195  lolansi  la  maioeité  absolue  éloîl 
de  g8,  Au  premier  tour  de  scruiia,  M.  de  Serre  a  eu  lia 
\oix-;  M.  Hsvec  gg,  M.  Bellart  gT ,  M.  Fsget  de  Baure  90, 
M.  de  Villèle8â,  M.  Rojer-Collerd  8a,  M.  de  Bonald  7S, 
M.  Corbière  73^  M.  de  Trinquelague  61,  etc.  MM.  ^e 
Serre  et  Eaves  otit  seuls  la  aiaiorilé  absolue,  et  sont  pro- 
clamés premier  et  second  candidaii.  On  procède  à  un  second 
lour  de  scrutin,  qui  a  dunrié  itSvoixàM.  Faget  de  Baure,= 
lia  à  M.  Bellsn,  101  i  M.  Kojer-Collard,  8oaM.de  Vil~ 
lèle ,  74  à  M.  de  Bunald,  70  a  M.  Corltièie.  Les  trois  pre- 
miers sont  déclarés  candidats.  M.  le  vice-pré^dent  annonos 
3ue  la  comiDission  du  budget  fera  son  rapport  vendredi.  \M' 
isciissioil  sur  les  fuunniix'coihnieDCeira  samedi.  '  li 

Le  jeudi  uS ,  la  chambre  s'est  réunie  dans  les  bureaux  poaq 
l'examen  desprôjeu  apportés  )e  lundi  pr£Gédeptii,!acIiamlir& 
par  M,  le  Ouiiiatte  de  l'miérieur.  >_  ^  '.  -  -•  •f* 

'         '  '  .i  kws!  At        a     ai* 

(hiona»9M,4i*  Rot  dutgjanvûriSiy. 
LocTM,  etc."  ■■'■■-■ 

Mous  étant  convaiaca  d»  inconvéniens  que  présente  la  réu- 
■    nion  des  fonctions  de  mijjiiilre  de  la.juaticcaveo  celle  de  prà— 
■idenl  de  la  Cambre  des  p^ira  pour  la.  préae&talion  et  le  sou- 
tien des  lois  aux  deux  chanbfvsr  , 
.  Mo\is  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qni  suit  : 

1.^  baron  Pasquier,  tniniUrt;  d'Ëtai,  préaident. de  11  cham- 
bre de*.députât,çftn9inp)^^i^«de«iGeauK,minùtrc-deU 
.jiulic«.  .'■■.:--  - ^  ,■■'.,    ■■    .    ..■ 
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M.  l'abbé  (Théophile)  Jarry,  aocien  chaooîiie  et  archklîa^' 
cre  de  Lîége,  a  adressé  au  souyeraio  Poatifa  une*  lettre  de- 
félîcitalioQ  sur  sa  rentrée  dans  ses^Ëlats  et  Mur  son  rétablis^ 
sèment  dans  tous  ses  domaines.  G^tle  lettre  est  écrite  en  lA•^ 
tin  et  avec  une  élégance  de  style  qui  prouve  que  J'auleuf  â- 
suivi  le  précepte  d'Borace,  et  au'il  a  lu  et  étudié  les  ouvrages 
des  anciens.  Mais  ce  qui.  est  plus  précieux  encore  ane  cette 
pureté  de  langage,  c'est  la  pureté  desentimens  de  M;  Tabbé- 
Jarry,  c'est  son  attachement  à  l'Eglise  mère  d'oà  nous  te«- 
nons  le  bienfait  de  la  foi,  jc'ést  son  respect  pouf  le  Pontife' 
assis  dans  la  chaire  de  Pierre,,  et  chargé  par  Jésus^Chrlst 
de  paiire  ses  agneaux,  et  ses.  brebis.  M.  l'abbé  Jarry  o^'eat 
point  de  ces  frondeurs  de  l'autorité  du  saint  Siège  om,  danir  * 
ces  derniers  temps,  en  ont  conspiré  l'ûbaîssement ;  îi  applau-»- 
dit  même  au  rétablissement  du  pouvoir  temporel  du  chef  de 
l'Eglise,  et  il  y  voit  avec  raison  un  rempart  pour  le  spiptueÙ* 
En  méjiue  temps,  M.  l'abbé  Jarry  a  faithomaiage  au  saînl  Përè' 
de  plusieurs  ouvrages  ^u^il  asuccessivement  publiéa,  du  R^ 
tablisifèment  de  fempin  germanique  iel  qu'il  éùaiiaifan$iyg/%i' 
Discoure  sur  la  cataatrophe  du  90  mare  et  le-  retour  du  R6ty 
DieeeriaUon  eur  Pépiecopat  de  eaini  Pierre  à  ArUioeke;  £xa»- 
men  d'une  dieeeriaiion  eiir  la  mitigaiion  de  la  peine ^e  tlain^ 
née;   Oraieon  funèbre  du  cardinal  de  la ,  Rochefoucauld';^ 
écrits  dont  nous  avons  fait  eonnoitre  les  trois  premiers.  S.  S. ,  ' 
par  un  bref  trë">sf)atteur,  du  ag  juin  1816,  a*. téflooigné'  à' 
M.  l'abbé  Jarry  con^bien  eHe  éloit- sensible  à  ton  hoiamage 
et  satisfaite  de  ses  sentîmens;  Ce  bref  a  été  imprimé  a  Falaiso 
f  la  suite  de  l'écrit  adressé  par  l'auteur  à  S.  S. 


Manuel  du  Pénitent,  ou  Bfotife  de  contritfôn  réduite  en  actee 
poui^  en  faciliter  la  pratique ,  ai/ec  une  conduite  pour  là 
confession  (i). 

l/e  refroidissement  de  la  piété  rend  aujourd'hui  plus  néces* 
saire  que  jamais  la  publication  des  Jivres  qui  en  rappellent 
les  maximes  et  qui  en  inculquent  les  sentimens.  Les  homme9 
liviés  aux  erreui*s  de  l'esprit  et  accoutumés  aux  mouremens 

(i)  PMît  io-i9{  prix,  1  fr.  et  t  fr.  5a  cent  franc  de  port.  A  Parî.<, 
chez  Biaise i  et  au  kureau  du  Journal. 


^ 
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désordonnés  du  rfEur,  ne  rrouTcnl  poini  en  eux  ,  mèaie  tot«> 
(iii'iLs  veulml  revenir  à  Dieu,  ees  pensées  de  foi,  d'ainoor 
de  Dieu,  de  douleur  de  Irtirs  fautes  (jiiî  i>|>éreroi«nl  un  cLan- 
{^meaide  vie.  Ces  pensées  «onl  trop  luîii  de  leurs  «aciennes 
habiiudei,  el  il  faut  que  des  lecturrs,  Aea  ealiorlatlons ,  des 
pi'iéies  assidues  renouTellenl  le  fond  de  leur  ame,  et  y  fas- 
Mni  germer  d'autres  senlimeiM.  II  faul  guider  leur  îcnorauce, 
éclairer  teurs  ténèbres,  soutenir  leur  fjiblesae.  Cesl  ■  cela 
cjue  sani  deaiiués  plusieur*  de*  écrits  que  l'on  met  ordinaire- 
iBeni  entre  les  mains  des  fidèles ,  et  c  est  ce  que  s'est  proposé 
entr'aulres  l'auieur  du  Manuel  du  Pénittnt.  U  lui  a  paru  <)ue 
les  RioIiis.de  conlriiion  n'éloieot  point  ossec  dévelo^'pés  dans 
les  litres  publiés  ius()u'ici.  Les  piéires  n'ont  pas  loujaun  le 
tnups,  dans  le  iribunat  de  la  pÉniience,  ù'y  exhorter  Sii(U- 
Mnimeiil  les  Ëdéles,  et  ceu^-ci ,  par  ignorance  ou  par  lÙKÔ- 
relé,  ne  réQéchisseut  pnint  aa^rz  sur  les  dilpositiuna  <]u  ib 
doivent  apporter  à  ce  saci'enieni.  Les  uns  et  les  autres  trou- 
veront ici  un  secours  dont  ils  sont  redevables  à  la  piété  d* 
l'auteur.  Les  moiiTs  de  contrition  et  les  dispositions  pour  re- 
cevoir la  erlce  de  la  justification  y  sont  réduits  en  actrs.  On 
explique  tes  qualilés  i(iie  doit  avulr  la  contrition;  on  tracA 
»n  modèle  d'examen  de  conscicricc  ;  le  tout  eniremélé  d'actes 
•tdÉ|>ninipO|t(^kf«îr«  nattrd  dan*  I'e«prit  du  pécheur 
!(•  asMÏBifaa  dtfoi  il  iMt  <tre  pénéti^. 

.  M.  VM^n*  d'AmieiH  »  «uioriii  l'impreaMon  de  ce  livre. 
Pni«a  l'capHl  de  charité  nui  l'a  di«lé  patser  dans  l'ame  àm 
kcteura ,  et  puisM  Dieu  bénir  ce  qui  n'a  clé  écrit  que  poHT 
M  gluirel  C  sM  le  tsu  du  modeate  et  vertueut  «oleur ,  qù 
s'a  pas  «otiln  .publier  aon  noni ,  el  noua  crojons  qu'il  j  • 

lovt  liêtt  d^Mpért^  que  ce  aouhait  ne  restera  paa  aani  etteU 

AVIS. 

Cras  d«  Boa  soDScriptrun  dont  rabonncmnit  npirm  an  13  février 
prochain,  sont  priéi  d*  1<  moBVilir  uns  lUIai,  a£n<<}«  bc  point 
«prouver  àt  reuio  dam  l'mvol  du  Jonitul. 
,  iat  la^MwMMVM  n* f<ui'«Af  A(* /Wfiu  f M*  du  ta  aoili,  la  notvm- 

Te  priide  l'aboDiirnirnt  est  de  iSfr.  pour  rannA,  iS  fr.  pour  sU 
tDohi,  nSfr.  ponriroiii  moit. 

On  ctf'pnrf  it  joiodr*  è  tonte*  Iri  r^lanatioDs,  cluBfCBi^nt  iPs- 
tlroac  «  rriaboBncmeni ,  im  àtfTÛèit  cilrctt*  ùtiprimée  que  l'on  rr^oil 
Bvro  le  Joantal.  Cela  ewle  de»  rccbrrchrt  rt  f  apjcbr  Je*  (rreuTt. 
'-  Tontât  laTTA»!  <«i  tfx  ttAttxxr  rdt  MMfmdSsmiv  Ht 
»ç»t  rAt.rjmmit**it  9m. 
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La  Religion  prouvée  par  la  révolution  >  ou  Exposition 
des  préjugés  décisifs  qui  résultent^  en  faveur  du  çliriS'^ 
Uanisme,  de  la  lévolutjion,  de  ses  causes  et  de  ses 
effets;  par  M.  labbé  Claudel  de  Môouls. 

PREMIEA      ARTICLE* 

Prouver  la  religion  par  la  révolution  même  qui 
ëtoit  destinée  à  l'anéantir ,  parottroit  peut-être  un 
paradoxe  aux  esprits  légers  et  peu  accoutumés  à  rë*^ 
fléchir  sur  les  événemeus;  mais  ceux  qui  observent^ 
qui  jugent  et  qui  cherchent  d*utiles  leçons  dans  Thit» 
toire,  estimeront  sans  doute,  comme  nous,  que  cett^ 
idée  de  Fauteur  est  aussi  juste  que  féconde,  et  qum 
le  spectacle  de  la  révolution  et  Texamen  de  ces 
<:auses  et  de  ses  effets,  peuvent  nous  fournir  df 
nouveaux  motifs  de  nous  attacher  à  cette  religion  di-* 
vine,  c|ui,  attaquée  alors  par  tant  de  moyens,  en  a 
triomphé  par  sa  seule  force.  Elle  s'e^t  vue  exposée  k 
une  des  plus  terribles  épreuves;  a-t-oo  cependant 
trouvé  quelque  erreur  dans  sa  doctrine  ou  quelque 
endroit  foible  dans  sa  constitntiun?  Non,  elle  s'est 
montrée  puiT  au  milieu  des  8oniilures  d'une  épouvan'* 
table  corruption ,  e(  c'est  une  chose  bien  remarquable 
que  quand  rame ,  fatiguée  de  tant  d'excès  et  de  crimes 
dont  nous  avons  été  témoins,  cherche  à  se  reposer  sur 
des  images  plus  douces,  elle  n'en  {)eut  rencwtrer  de 


(i)  Brocluire  m-8*. ;  prix,  3  fr.  5o  ccoi,  cl  S  fr.  a5  cent, 
franc  de  port.  A  Paris ,  chee  Egron  ;  et  au  bareao  âa  Journal* 
Tome  X.  VAnd  de  la  Religion  et  du  Roi»  % 
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jjins  touchantes  que  dans  ces  traits  de  ooiifage  ,  de 
rési^iiaiion ,  de  charité,  de  grandeur  d*ame  qui  j  grâces 
a  Tesprit  d('  religion  et  de  piété ,  ont  éclaté  daus  ces 
jours  mauvais,  et  ont  été  comme  dits  étrlaîrs  au  nti- 
nv\\  d'une  nuit  horrible.  Cest  une  réflexion  que  nous 
enipruntons  à  M.  rabl>é  Clausol,  et  par  laquelle  nc»ùs 
conimençoBs  l'analyse  de  son  livre.  • 

On  ne  vit  jamais,  dit  Fauteur,  rion  d*é;^^al  au  dé- 
chaînement dont  le  christianisme  a  été  lohjet  depui» 
un  siècle.  Il  a  vu  se  déclarer  successivement  contr« 
lui  les  tatens  et  le  pouvoir.  La  conjuration  des  écri- 
vains a  précédé  colle  des  bayonneties ,  et  on  a  em- 
ployé tour  à  tour,  tantôt  les  dérisions,  les  satires,  (ei 
objections,  les  so|>liismes,  Tinsulte;  tantôt  les  em- 
prisounemens ,  les  dé|>ortations,  les  décrets  de  pros- 
cription, les  arrêts  de  niort,  tous  l(*s  moyens  dos 
Kéit)n  et  des  Diocléiien.  Cepend;ait  la  religion  n'est 
point  encore  abattue.  Elle  s'est  rassise  sur  le  trône  k 
côié  du  fils  de  sîiiiU  Louis,  et  elle  a  vu  son  Poniilo, 
naguère  errant  et  captif,  rentrer  eu  triomphe  dans  ««a 
capitale,  et  reprendre  les  rênes  <Ië  ^Ef>li^e,  qui,  de 
toutes  parts,  adressoit  pour  lui  des  prières  à  son  pro- 
tecteur. Tant  de  persécutions  inutiles  et  un  retour  si 
inespéré,  annoncent-ils  un  ouvraf;e  himi«'iin,.ou  n'iu- 
diqueut-ils  pas  plutôt  la  main  puissante  qui  peut  seule 
appaiser  les  tempêtes  et  soutenir  son  ouvrage? 

Mais  outre  cette  grande  preuve  qui  résulte  de  la 
révolution  en  général,  il  est  encore  d'autres  consi- 
dérations prises  dans  celte  grande  catastrophe,  et  niû 
font  ressortir  la  force  et  la  divinité  de  la  religion. 
i<».  Le  principe  fondamental  de  la  révolution  est  oj>- 
poséaux  maxunes  du  christianisme;  elle  proclame  la 
souveraineté  du  peuple,  querEciilure  et  la  iraditiou 
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repoussent  égalemeaL  2^.  A-t-on  vu  ^  pendant  nos 
xiittMieurây.les  vrab  chrétiens,  ceux  qui  croient  et  qui 
pratiquent  y,  se  mêler  à  ceux  qui  nous  tyrannisoient  et 
le^r  seconder  daus  leurs  fureurs?  Ont-ils  figuré  dans 
un  procès  affreux^  dans  les  tribunaux  révolutionnaires^ 
dima  les  comités,  dans  les  clubs?.  Non,  c'étoit  Tim- 
piété  qui  peuploit  ces  réunions  horribles,  et  les  âmes 
religieuses  et  fidèles  ont  été  victimes  et  non  com* 
plices.  5^.  Dçux  fois  Rome  a  été  envahie ,  son  Pontife 
envoyé  eu  exil ,  l'Eglise  romaine  eu  proie  à  la  persé- 
cution, ses  pt*élats  mis  en  prison  ou  dispersé»  dans  *" 
des  terres  lointaines;  deux  ibis  on  se  crut  assuré  d*a- 
voir  anéanti  ce  siège  antique,  centre  de  l'unité^  et 
deux  fois  ses  foibles  ennemis  ont  vu  leurs  eflbrts  se 
briser  contre  cette  pierre.  4°-  On  n'avoit  cessé  ,  qua- 
rante ans  avant  la  révolution  ,  de  décrier  les  préîn^s^ 
d'avilir  leur  caractère ,  de  les  représenter  comme  des  / 
^mes  lâches,  intéressées,  hypocrites. Or  la  conduite 
(le  la  majorité  du  clergé  a  confondu  ces  imputations 
passiounées.  Sur  cent  trente v  cinq  évéques,  c'eut 
treutc-im  ont  mieux  aimé  souffrir  i  exil  et  la  peite 
de  leurs  biens  que  de  manquer  à  ce  qu'ils  croyoient 
de  leur  conscience  et  de  leur  tionneiir.  Les  prêtres 
emprisonnés,  exUés,  traduits  devant  les  tribunaux, 
frappés  de  mort,  ont  tout  supporté  avec  courage.  On 
les  a  entendus  prier  pour  leurs  bourreaux,  comme 
les  premiers  martyrs,  et  leur  patience  a  désolé  leurs 
farouc]>es  ennemis.  Combien  n'onl-ils  pas  présenté 
de  traits  de  dévouement  et  de  charité?  Les  uns  alloient 
d'eux-mêmes  se  rendre  en  prison  plutôt  que  de  com- 

Erometire  ceux  qui  leur  offroient  un  asile.  Les  autres 
ra voient  tous  les  dangers  pour  porter  les  secours  spn- 
rîtuels  aux  fidèles.  Ceux-ci  confQssoicut  la  ri'ligion 

—  Z  2 
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avec  inirépîdîté  devant  leurs  juge»}  oeaz^lfc  p^riiMiit 
/leniemeDl  dans  les  déserts  «  Snsioanr^-  c^ipoloMMt 
une  resigoatioi»  iDvÎQcîUe'  k  leurs  pnvMm^  et  à  leurs 
souffraDGes.  Tels  ëuÂeDl  ces  hamoÊm  y»;  fi»  avait 
voala  lïéurBTf  ei  ce  cpn  achève  la  iaUeaJV|.e*esl  que 
leurs  détracteurs  y  u'ajaut  pu  les  forcer  4  sedësbo-* 
norer^  les  persëcutoîent  par  dépit  ei  les  éjgorgeoieni 
par  veogeauce.  5^.  iM'împiéié  fei^aM  de  plaîûdre  ces 
filles  pieuses  qui  s'étoient  vouées  à  la  recrute  et  à  la 

Sricre  ;  elle  se  Iiiia  de  leur  ouvrir  leurs  dottres  et 
e  les  laocer  dans  le  monde  :  Eh  hmoV  on  les  a 
vues,  la  teireur  passée^  reprendre  avec  joie  ces 
ehatnes  que  la  force  avoit  rompues ^  suivre,*  autant 
qii^elles  le  pouvoîent,  Tesprit  de  leur  vocation,  s* 
réunir  de  toutes  parts  pour  servir  Dieu ,  et  malgré  la 
séduction  du  monde  et  Tempire  des  lois  qui  contra- 
rioicnt  leurs  vœux ,  les  observer  avec  nnç  fidélité  plus 
mcriioire  encore  q^  auparavant.  6^.  Croit-on  que  sans 
la  rciif(ion ,  Louis  XVI ,  la  Reine,  Madame  Elisabeth 
eiis9out  montré  tant  de  calme  et  de  constance?  Quoi 
de  plus  beau  que  le  Testament  du  Roi ,  et  n'est*il 
pas  vi.^ible  qu'il  a  été  dicté  par  la  piété?  La  Lettr» 
de  la  Reine  n*c$t-elle  pas  animée  du  même  esprit? 
et  le  dévouement  de  Madame  Elisabeth  ne  panoii-il 
p^ns  de  la  même  source?  On  sait  que  cette  Princesse 
étoil  livrée  aux  pratiques  de  la  religion,  et  son  con* 
fesseur,  le  célèbre  Edgeworih,  n'en  parloit  que 
comme  d'un  modèle  de  toutes  les  vertus.  7*^.  L'an* 
teur  regarde  tivec  raison  la  guerre  d'Espagne  comme 
un  événement  qui  tourne  à  Thooneur  de  la  reli- 
gion. Un  peuple  d'incrédules  neàt  pas  déployé  cq 
courage  et  cette  fidélité  constante  que  tant  de  mal- 
bei^s  ne  purent  abattre,  et  Ton  n'ignore  pas  que  le 
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elcrgé  donna  relenftplo  de  la  résistance  à'iopplref^liîoil. 
Que  Ton  nous  dise  ooninient  le  peuple  le  plus  caiiior 
lique  lutl,a  seul  contre  la  tyrannie  ^  tandis  c|ue  toute 
l'Europe  a  voit  plié  so«is  lé  j<H]g.  8^.  Enfib^dit  M.  Tabbé 
Clausel  y  le  christianisme  a  conservé  la  foi  de  la  Pro^ 
vidence.  Celte  foi  seule  a  pu  consoler  les  li^albeureui 
que  faisoit  la  révolution  dans  les  tenaps  les  plus  fâ- 
cheux. Seule  el)e  a  pu  soutenir  les  udèles  dans  les 
dernières  années  de  1  usurpation  y  lorsque  tout  espoir 
paroissoit  perdu.  Ceux  qui  parloient  alors  de  Provi- 
dence et  de  la  protection  de  Dieu  sur  TEglise  y  cxci- 
toîent  |e  sourire  de  la  pitié  ^  et  cependant  eux  seuk 
voy oient  bien» 

Après  avoir  trouvé  dans  celle  réunion  de  circons* 
tances  une  preuve  de  fait  en  fateur  du  christianisme^ 
et  une  preuve  d'autant  plus  décisive  qu'elle  est  à  la 
portée  de  tous  les  esprits  y  et  qu  elle  est  fondée  sur  des 
événemens  dontuous  a^oos  tous  été  téiBôiosy  M.  Fabbé 
Clausel  entre  dans  sa«seconde  partie  ;  car  je  crois  qu  on 
peut  l'appeler  ainsi.  Il  coosidère  la  révolution ,  non 
pas  précisément  d*une  manière  directe  y  mais  d'après 
l'esprit  et  les  opinions  qti'elle  a  accréditées,  ce  I.a  ré- 
volution y  dit^l  y  a  donné  à  l'incrédulité  des  avantages 
qu'elle  n'avoit  eus  dans  aucun  temps  ;  le  pouvoir  a 
passé  dans  ses  mains ,  elle  a  disposé  des  hommes  et 
des  choses;  les  lois,  les  trésors ,  la  force  publique, 
tout  a  été 9  pour  ainsi  dire,  a  sa  discrétion.  Quels 
moyens  lui  ont  manqué  pour  ruiner,  pour  convaincre 
de  faux  le  christianisme?  Aussi  les  a^t-elle  tous  em^ 
ployés  avec  une  application  et  une  ardeur  qui  n'eu- 
rent jamab  d'exemple.  Ni  l'or,  ni  les  encouragemens 
n'ont  manqué  aux  principaux  zélateurs  des  nouvelles 
doctrines  y  et  si  Too  avmt  appris  qu'il  ^MMiit  au  bou^ 
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de  TtimTers  la  matière  de  qaeloM'fAfelètScm  Àibvâk 
contre  la  foi  de.Boa  pm'i^  -oaTOiM^nims  paB.4rok 
daffirmer  qu'où  aitroît  saiis  détii  fAi ^Um  prrpuraltffiiy 
ordonué  la  diSpenise^  et  qii'dii  ^iiiroi^^'hi  biciuAt  lès 
mers  traveranes  par  qiieh|«e  til^m  otwiigtf '(Tiâler  re» 
cueillir  les  éléftiens  de  -et  dd6t(e  pri^dMrf?  En  un 
inou  lé  déciiatoement  a  iké  a  âbd  coniUë;  le*  movero 
et  les  (açiliiëssanswrnes,  et -M  ne  m  objectera  iioiut 
Je  défaiit  de  talens  et  de  lumières.  Si  lioire  religioa 
.étoif  fausse,  scroit^l  possible  qiie  tant  dVfibris  si 
vifs 9  si  édain^S)  A  puissamment  tecondés^  n'eussent 
•pu  faire  découvrir  en  quoi  ell.e  étcîl  fausse?  Cest  ce* 
pendant  ce  qui  est  arrivé.  Aucune  des  diflSt^lt^  ^efâ. 
sont  nées  de  tous  ces  moiivemens ,  de  tout  cet  appareil 
de  travaux  et  de  recherches  n'est  solide  et  convain- 
cante ».  Ici  Fauteur  rappelle  quelques  ouvrages  et 
quelques  moyens  mis^  il  y  a  quelques  années,  en  avant 
contre  la  relif^îon.  Le  livre  de  VOrigine  de  tous  les  cultes, 
irle  Dupuis,  les  zodiaques  d'Egypie,  It»*  découvertes 
de  la  gwlogie ,  le  galvanisme ,  ont  été  invoqués  peir- 
■dant  quelque  temps  conmx*  fournissant  des  argnmeiis 
irrésistibles  contre  la  révélation.  M.  labbé  Ôausel 
*  examine  ces  difficultés  jugées  d'abord  si  trioniplianfes. 
•  ^11  relève  fort  bien  la  folie  du  système  de  Dupuis, 
qui,  pour  nier  l'cxisience  du  Sauveur,  a  été  obligé 
do  renverser  toute  Thistoire,  et  de  contredire  les  té- 
moignages les  plus  anciens  et  les  monumens  les  pins 
authentiques.  Les  conjectures  qu'on  avoit  formées 
sur  les  zodinques  d'Egypte  ne  reposent  pas  sur  des 
bases  plus  solides,  comme  Font  montré  phisieiirs  sa- 
vans.  I^a  disousrion  des  difficultés  tirées  de  lu  géolo- 
gie a  fourni  à  M.  Clausel  un  des  chapitres  Iri  pins 
intéressapâ  de  son  livre.  U  examine  suc  ce  pdînt  s'il 
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y  a  rn  plnsirurs  déluges  ;  si  \e  déluge  fut  nu  miracle^ 
ei  si  Fou  peut  envUagCir  les  six  jours  comnie  des  épo- 
ques d'une  durée  îndéfîale.  Ses  réponses  à  cesques- 
tious  nie  parois^ent  dignes  d'élre  pesées  par  les  hoounes 
Mupartiaux.  Quant  au  galvanisme  el  à  la  fantasmago- 
rie^ l'auletir  détruit  aisémont  les  espérances  quon 
a  voit  (ondées  sur  ces  phénomènes.  Voilà  donc^  dit-il  ^ 

tomes  les  diflficultés  que  la  religion  a  fait  éclore 

C'est  donc  une  chose  constante  que  rincrédullté  dans 
les  conjonctures  les  plus  favorables  qu'elle  ait  jamais 
rencontrées,  n'a  pu  donner  aucune  atteinte  à  notre 
foi,  et  que  la  révolution,  avec  toute  sa  haine  et  tous  ses 
moyens,  na  [las  eu  de  meilleur  argument  à  faire  va- 
voir  contre  le  christianisme ,  que  ses  décrets  de  pros- 
cription ,  ses  échafauds  et  ses  noyades. 


..        NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris»  Le  2i  janvier,  a  été  ci^iflbré  dans  régli9e  de 
âaintrRocli  le  service  fondé  par  rA&sociation  paternelle 
des  chevaliers  de  Saiut-Louis.  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, la  plupart  occupant  des  places  importantes,  et 
rov^tues  d^hoiiorables  décorations ,  assihioient  &  la  c^ré-. 
monie.  LVglise  ëtoit  tendue  de  noir.  M***,  ia  princestie 
de  Laval,  ia  marquise  Edmond  deCasIrics,  la  comtesse 
de  Biion  ,  Emmanuel  d'Âmbray  et  de  Grèffulhe  ont  fuit 
I9  quête.  La  bonne  œuvre  entreprise  par  TAssociation 
prospère  de  plus  en  plus*  M.  de  Monlalier  Grissaca  fait 
ferber  dans  la  caisse  une  somme  de  6386  fr. 

—-Le  chapitre  royal  de  Saint -Denis  a  eu  Phonneur 
d'être  prëseiité  à  3.  M.,  le  jeudi  23.  M  S',  le  grand- 
a(un&nier,  primicier  du  jchapitréy  a  prononcé  à  cette 
occasion  un  discours,  auquel  sa  Majesté  a  répondu  : 
«  Je  reçois  avec  plaisir  rassui'ancé  des  seatimeiis  du  cha« 
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pitre  roynl  <3o  Saint-Denû.  C*est  aYee  satisfacdoit  qoe 
je  le  VOIS  ra&(iemblé  devant  moi  pour  la  première  fois. 
Je  compte  avec  confiance  sur  tes  prières ,  tant  pour  le 
repoA  des  âmes  des  miens,  que  pour  moi,  pour  ma  fa- 
mille, et  surtout  pour  la  France ti. 

-^  Les  obsùques  de  M.  le  comte  de  Vaadreuil  ont  eu 
lieu,  le  35,  à  Saint-ûei'main*rAuxerrois,  parpise  du 
Louvi'e.  Une  d^putalion  de  la  chambre  de»  pair^^y  as* 
sistoit^  ainsi  que  beaucoup  de  personnes  de  la  maison 
du  Rot.  m.  révéqiie  d^Amyclée,  premier  aumônier  de 
S.  A.  R\  Monsieur,  s'y  tioiivoit  &  la  tête  des ecclifsias^ 
tiques  dé  la  chapelle  du  Prince.  Le  corps  a  ëlë  porte  à 
Montmartre,  el  ddposu  dans  une  chapelle  de  fëglise 
paroissiale. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  accordé  ao,ooo  fr.  aux  indigens  du  ddpar- 
tcmens  de  la  Sarihe. 

— -  Unf  ordonnance  du  Roi  pourvoit  au  sort  des  entrepo- 
^urs  principaux  qui  ont  élé  supprimés  par  des  raisons  d'éco* 
nomie. 

<—  La  cour  royale  a  entériné  plusieurs  lettres  de  grâce  dé- 
livrées à  Tôccasion  du  ai  janvier. 

—  M.  Maine  de  Riran,  conseiller  d'Elât,  vient  d^ètre 
nommé  membre  de  Id  commission  de  liquidation  des  dettes 
étrangères. 

—  La  légion  de  la  garde  nationale  de  Douai  a  donné 
d599  ^'**  pour  1^  pauvres  de  cette  ville. 

-—  Le  tribunal  de  Montaubnn  a  condamné  à  quatre  ans 
d'emprisonnement  le  nommé  Pierre  Domin ,  |>oup  propos  «é- 
dîtieux  et  nouvelles  alarmantes. 

—  On  a  arrêté  dans  le  faubourg  .^àinl'AfitOihe  on  individu 
de  la  fabriqoc  de  M.  Richard  ,  prévenu  d'avoir  ,  à  plusieurs 
reprises,  poussé  des  ci'is  séditieux,  qui  ont  donné  lieu  s  un 
rassemblement ,  et  d'avoir  tiré  son  couâeAu  contre  un  officier 
de  la  garde  nationale  qui  avuit  voulu  l'arrêter. 

■V— Les  officiers  russes  en  garnison  à  Landrecies»  toulaot 
concourir  aux  sacrifices  que  font  les  principaux  lia  bit  ans  de 
celle  vi  le  eu  faveur  des  pauvres,  ont  fait  poui^  le  Oiéme  objet  ' 
une  collecte  qui  a  j^roduit  looo  fr. 
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CHAMBRE    DXS    PAIRS. 

Le  a5  janvier ,  la  chambre  a  agrëé  l*honiinage  àe  projelf 
d'inscriptions ,  par  IVI.  Belloc ,.  pour  les  monumens  en  l'h(m<* 
nenr  de  Louis  XVI  et  des  Yietimes  royales.  11  a  éhé  fait  par 
M.  de  Lamoignon  uti  rapport  éar  quinze  pétitions;  pivs  la 
discussion  a  recommencé  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté 
individuelle.  Huit  pairs  bai  été  entendus  alternativement  poui; 
et  contre  le  projet.  Leurs  discours  seront  imprtmàu 

Le  27  janvier,  un  pair  a  fait  une  motioii  a'ordre  tendant  à 
ce  qu'il  soit  procédé ,  avant  le  déponillement  de  chaque  scni« 
tin ,  k  tm  appel  nominal ,  destiné  k  constater  d*ufie  manière 
précise  le  nombre  des  votans.  Cette  mesure  a  été  adoptée.  On 
a  repris  la  discussion  sur  l'organisation  des  collèges  électo*- 
raux ,  et  divers  opinans  ont  été  entendus  pour  et  contre  le 
projet.  Le  ministre  de  l'intérieur  a  répondu  aux  objections 
laites  contre  le  projet ,  soit  dans  les  séances  jnrécédcntes ,  soit 
dans  celle-ci.  Son  discours  étant  improvisé,  u  n'a  pu  céderait 
VŒU  de  la  chambre  qui  en  demandoit  l'impression. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

L«  34  HQ^ier ,  M.  RoTcr-Collard ,  vîœ^préiîdetit,  oeeafant  le  fàn* 
teiiil,  a  annoncé  ruCon  alloit  entendre  les  rapfiorti  sur  le  bndcet.  M.  la 
duc  de  Riebtiieu ,  M.  Corveilo ,  M.  Dubonchage ,  min»ir«i  du  Itoi ,  sont 

Srësens,  ainsi  que  MM.  le*  chnaeiller»  d'Etat  Dudon ,  de  Barante  et 
aint-Cricq.  M.  Roi,  nn  djes  ranporlevm,  est  à  la  tribune  «  et  eoni« 
menfio  par  '^tfuibiir  r^ne  le  droit  de  voter  librement  l'impôt  est  la  plus 
importante  des  altnbutiobs  da  la  chambre  ^  il  eut  la  garantie  des 
lilicrtës  de  la  nation;  ce  droit  eat  aussi  ancien  qne  la  monarchie, 
anMi  ancien  f|ue  Tordre  social  en  Frant^;  il  est  aoionrd^hui  plut 
Hfiit  jamais  consolidé  par  cette  Charte  ipii  consacre  tontes  Irs  inf<» 
tiiutions  des  temps  anciens  am^ion^  par  les  lumières  des  temps 
modernes.  Mais  quelles  sont  les  limites  de  ce  .droit?  doit'ii  #tre  rrs* 
treioti  la  facolté  d*acrepter  on  de  refnser  TimpAt?  ou  dort-il  h^éîjcnf 
dre  au  nouToir  d'examiner  l'objet  des  dépenses ,  d'en  ifënfier  la  néoes-* 
site,  ain  de  proportionner  l'impôt  ans  besoins  de  l'Etal ,  et  de  s^assn-» 
rer  si  les  reMOnrces  mises  à  la  dispoMtfon  du  gowernemcnt  n'ont  pas 
été  détnnroées  tle  leur  destination?  M.  le  nip|Kirteiir,  api^  nn  court 
namen  de  cette  question,  se  dédam  ponr  la  ilrmîère  proposition , 
contre  l*opinîon  d^un  membre  de  la  chambre  des  pairs,  qui»  enTÎ* 
sn({ean|  cette  question  sons  na  nOînt  de  rmm  plat  géanral ,  l'aroit  résolnn 
dans  nn  sens  contraire.  Si  U  chambre  drsaépai«li  a'^iTofl  |>aa  le  droit 
d'asaiaiaer  le  faaspte  d#  Fetaplai  des  farenas  de  FEut,  le  droit  da 


vntrr  rfiMpùt  «mit  illMci» ,  M  BBKoaMMHDÎt  ^at  dan*  U^aogemrM 
fàrulUt  di  rrfuvT  bd  cnaTirni'Tni'lil  b>n<i  \tt  hyAUK  mil  M  ii^f-iicill 
Biiaiiwtrr*,  on  ^aerMrr  l*  piHpIr  dr  tr^bt  înutttn.  La  cnniniiï*ioD 
■  priwtu^nipicinraiqqrJUcntvn  ilc» QoBÎfMD» ^mi  le  prcjnicr  it,tn 
îmttiTt.  IrB|icé«erpTÎa«ûr,rlli  prtJKraleifi  «haïaW  èrvt  ntp|>»ru 
'AuÎMU:  !•  prrwwr  vriMlf  aux  dnariiMS  et  iiix  buoioa;  te  treoriA, 
Mhiif  ■«&  vo.vmi  Â'j  M«frriii<(.  Duik  rN  nprîi,  M.  le  rafijxnuui 
Mamiar  d'abord  l'dUl  Mtu'-i  Ov  Ii  drti'  arriàù,  «^  coïKpnt^nl  . 
f-.ùri  dttM avLàiriim  i  l'jinn^  iSi  j  ,  ilnni  r«ifpri«  a  l'ii!  Urmé 
par  la  loi  3n  bB  avril  dr  la  aihae  anntrr  ;  1°,  il«  crllrS  pnsU'rii-urfS 
a  PrUr  Int.-Il,  i^ialtt  ifc.ect  csauiro  qu'il  .■«  impoSuMr  de  déiïrmriKt 
fn*ilt*iiWrMh':(i(aMhié'dda  <lai<f  fiublitM  k  ccl  ^an),  qiKWjucIi! 
■itnifm'dM  CaaMik  mait  pT^nié   IVroUMilioa  daoa  aoo  rafi^Ti 

,  pBMait.MUBÎ^  a*  bndj^rt  et  iB'^i  M-  If  Tappprlnir,  obacTTc  dcm- 
loqrpaapmcat  ^m  plualciin  miniiitrra  ont  d^uNU  It  érfdit  qoi  lear 
a*6ii  M  oânn  {Hir  1r  ^dirt  dr  l'annrfr  Ucraiéir.  L'atfedani  d*  3a 
V>ll<ni>*')<H>|Màànte  l'état  On  dHpnuKi  dii  niiiiMjre  de  lapianr  aA<^ 
Waaii  la  «in  <!■  la  oamBÎMira ,  robjcl  d'naa  Jiacawiaé  gnwr,  Stat 
dttuir  de  «»>l^aa.w»nwrr  ^r  \r^  ccnllu  oitrcrta  aM  mJMaim  «l«M 
été  neiih'oar  tut,  IrapWRtMMi^,  iia'Ûi'aiif  prit  au  nom  «h 
l'Ëtal  dnnt  iU  sont  1 .1  «({riii^  doivent  Arr 'nr-mpilriurniriit  mn)4iaj 
11)!!»  plut  leurs  riiRaRrniïns  minl  nirirâ,  plin  il*  Hoiwnl  se  tenir  ri- 
|;oiiriMit(-nii-nt  din*  le*  lim'lei  -lue  ti'Ur  a  tTtitér%  li:  bpJ|;ct.  II  iml  vrai 
qii'il  <'.<.l()rjt  rirron>lHi>rin  •pti  <'eJla^«'^l  la  priSrif  nnre  tiumMÎnPi  loaia 
.  eti  ras  dVircplJ"n.  (jiii  ne  (iriiïi  ni  fur  que  tri*  lari'S,  do>T*nl  ftafiper 
Im  rufirits  par  li'itr  érideniv  p'<nr  ju'lincr  l'Émuaciu  ition  it'im  uii- 
Bislrc.  L'(!t>t  di-  .liq.eiiw  de»  ininistris  d*  ta  ju'tirr,  ile^  aff^irm  cnsB- 

K'rc.',  de  rinlcncnr,  préMtile  >n  .lolal  une  •ommr  d|-  38,44o<iX'o  "'•i 
'tnploi  de  celle  kurorne  a  éli  J'iptirpid  U'iini'  manirir  lUli'fiiuiile. 
Qaaol  à  1>irwl*Bl  prii^rnli'  dans  le  hiidg>>  dn  niniUre  de  h  gunie, 
ht  cnmmÎMinn  a  penn-  qu'il  avn^i  pu  ^ire  ix'rrMilë  par  le  grand  oiimhre 
de  prnuion*  île  mraiti',  <}•■.  drmi-iw>i(lrs,  pnt  L  uepenar  riigci'  pour 
J'or|(antMlion  d»  la  nurde  Kuiur ,  par  le  fi-lour  iniprcta  irDOi:  nalli- 
tiidr  de  priaflnnieri  a'Hicnii  dr  leur  p.ilrie.  La  mmaii'Aton  a  encore 
cansiiliiré  qif  Innt  principe  d'onlrir  av-iit  A''  lellrmint  mecunnn  dani 
Tinrienni'  aria  in  ixln  Lion  de  la  cui>rrr,  qu'il  y  auenit  un  ricc*  dr  >c- 
l'Aiti!  il  (airr,  uB  cniniulre  arluèl,  on  rxtiue  d'une  ilsiiatloii  |u<'|u*à 
prew-nl  inléf^  on  m/m*  at(lnii'<èi>. 
,  Ln  rapjvinnir  liroi  à  IViainva  des  tWpcnwo  |Krar  IVirrcirr  de  1817. 
Il  lii«l.  clft-il,  acrorilcr  au  gi'uvrtnrrornl  tiiulra  1rs  TMaourcrS  qui  lui 
svnl  nenriiMirntj  m^iii.  il  laut  auosî  noncilirr  celle  ■ntenljon  arec  la  ni- 
tanlion  di's  <:ontribu:ible«.  Les  citarge*  m  mh»  acrnic*  dan*  v<ar  pra- 
poTiii-n  rnornr  .  ei  les  nioVras  d';r  suhvrnir  aonl  diminua.  Parmi  le* 
dépi'i>'>pa  qui  ont  Mm  KUscrplihlM  de  tiSdu<iion  ,  la  conimiiisioD  a  ob- 
arr^^  une  mawe  Op  peiuion*  qui  abaorbenl  un  •ixièm'-  de»  revenu*  or- 
•linnirefi  dr  l'Klal,  et  qiit  annl  de  nature  à  s'arrrntir.  chai|UB  annea 
dnu  une  progreation  rîTrvjaMr;  il  eM  Irnipa  d'iirrjler  (rt  abns.  La 
plupjri  de  cts  penaio**  amil  d'aolanl  plus  ea^utsci  as  ircaoa,  ^na 
tnin  unes  ne  laiil  pas  app*rnu,  it  pc  rfM'â'Bt  A'swwoc  iMoripuoa 
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naMif|ae.  t?esi  un  mal  (l*antant  plim  <l«iigcrrni  qirîl  a  ta  9€Hirre  4Uiif 
la  boDlé  4t  dno.s  la  bienveillance  «les  ministre.^,  <^w  ci^mi  snatt'4it 
i  riniportnnité'drs  réclamations,  ei  ne  sont  pM  UMijours  à  tnéoie  tien 
vérifier  la  jnsticf  ;  une  fiiveur  arcnrdcîe  autorité  pour  uu  autre  la  tic- 
mande  d'aune  faveur  senil»l;il>lr;  de  là  uni*  «onrce  intari»<»able  d'abus, 
l«a  roinniiasion  a  p«rnsé  qu^il  étiit  or;çt^nt  de  fiier  un  fonda  afFedô  auC 
^«•niiidns  cU  toule  naturr,  et  qui  devroit  dire  inACvit  sur  le  £rand4iyre« 
A  ce  .\yftU*me  de  rentralisaiion  ne  aoroient  p»s  souçhïm^  les  peuMooa 
de  n'irrtiie  ât^  eutplo^ëa,  |>aree  que  W  fonus  de  ces  penàionft  est  la 
pro|)ri«aé  de  ceux  qui  m  jouiiMmi;  ni  lea  traiiemens  de  demi-aoldi;  qui 
devront  tire  c<*mpm  dans  les  dépenses  du  miaittire'tto  la^uerre^  à  la 
difierenct*  des  peni^ions  accordées  aux  <ifficiers  retrailés,  ces  rotkiaircs 
nVlani  pluii  sous  la  main  du  ministre,  et  nVtHni  plus  susceplibkv 
«IVlre  rappelés  pour  aucun  sei  vire.  Ces  modifirations  ont  paru  prêfé- 
.TiUes  à  une  réfûion  des  pensions^  la  |H*nsée  en  a  été  rejetée  conmc 
cniratnant  lr«yp  et  de  trop  f;raves  inconvéniens.  La  coniinissioo  «K* 
primt!  le  vtru  *\nk  IV. venir  toule  pension  soit  inscriic  au  livre  des 

St-nsions,  ri  nVxrèdr  jamais  le  m:iximum  du  fonds  attribué  à  Cfllc 
ifpenA»;  cfu'iiuriine  p«-n(^inn  ne  piiis^  élreeréer  qu^en  vertu  d^une  or- 
doiin:<nre  inscrite  au  bulletin  aes  lois;  que  personne  ne  soit  )>orié 
deux  fois  sur  Ir  livre  <les  pensions,  excepié  les  eens  de  lettres  et  les 
professeurs.  Les  pensions  ecclésiastiques  ont  subi  un  accroissement  de 
iyion,ooo  fr.;  mais  rt'lte  déf>ense,  néorssiléc  par  le  retour  de  plusieurs 
errlt^iahiiqnes  en  Fmnce  les  années  dernières,  n'est  plus  susceptible' 
d*MUginrnt*'r  à  Pavçnir. 

M.  Roi  soumet  ensuite  à  la  ebanibre  le  résultat  des  observations  de  la 
commission  sur  le  budget  de  la  dépense  de  chaque  a<lmiuiftiralion  eu 
pariicuhVr.  L^urtirle  de  la  liste  civile  nVsi  susceptible  d^aurune  «h- 
servation.  Il  en  r»it  de  mi^mc  de  la  cliambre  des  pairs.  La  chambre 
des  députés  est  portée  pour  la  somiiie  de  800,000  fr.  La  commission  a 

Î>«*nsc'  (pie  la  chambre  devoît  donner  \c  premier  Texemple  de  la  rc- 
orme  et  ù<^  Téctonotnie;  en  conséquence  elle  propose  ae  réduire  \^ 
dépense  de  cette  année  i  680,000  fr.  Le  ministre  de  la  justice,  qui 
n'éioii  porté  au  budget  de  1816  rpie  pour  17^000,000,  est  p*)rlé  pour 
18,000.000  à  celai  de  1817.  Celte  dc|)ense  est  employée  en  partie  en 
truitemens  déterroino's  par  la  loi  :  Tanfîmontation  «Vnn  million  est  ne- 
cessiiée  par  la  créniion  des  cours  prerôlales  et  d'une  place  de  soua  st>- 
erélaired'Kiai,  cl  par  les  retraites  accordas  à  un  grand  nombre  de  jugei^. 
Cependant  la  commi.ssion  pense  qu*en  supprimant  quelques  dépenses 
abusives,  on  nourroit  réduire  la  somme  d'un  million  aemandée  en 
excédant  à  œlie  de  600,000  fr.  La  dépense  du  ministère  de  rintérieur 
éprouve  une  augmentation  considérable  dans  laquelle  est  comprise  une 
augmentation  nouvelle  de  i,/)00,ooo  fr.  pour  rinstrurtion  publiqu* . 
■  La  commission  propose  de  réduire  celte  somme  à  700,000  fr.  ;  elle 
propose  aussi  une  réduction  sur  les  dépenses  départemeutalis,  en  ad- 
mettant une  nouvelle  cla<si6cation  de  ccmimeii  additionnels  qui  a  été 
réfutée  d^accord  avi^  les  ministres.  Ici  M.  le  rapporteur  est  entré  dansitc 
lonicf;  calculs  dont  le  résidtat  est  de  dé(i;rever  la  dépense  du  <lé|Mrtenient 
de  rÎDtériear,  en  affectant  un  filas  crand  aooilMe  de  centimes  addilion- 
neb  k  C9XUifÊÊ!9  ^^oièf  locale».  La  acÂme  de  ai 2  milltoa»  demaa* 
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t'y»»  fcahÉi<>wi>Jtti  fMiM 

lÎMriBMbt  là  eMBMJMte  d^tfiMMp  ttééê  PMr  kt  .iftiMi'  fai  ; 
mtn  peoAiwt  i*MW|Mioa  i  ^inr  k»  ëutt-ttjijon-tffip  niwriwwtt  f 
Mk»  ^e^l^uméi/tttr  kii  ■djpipBwai  gpfirfrwiyki  «■jiijMiiro 
gfTfiiv  ^  kgrikuii  ^rfi^yhtt»  wr  ^  toi  frak  Ai  tavlfs  ^^ffV*^ 

1M|it>  ci  M  fMi9Hl<C.  XJS'flfcjfl  IIB|MlltMii  vVkMMHN#  iHV  tMH 

lV«ipkt  aNMÉ.,ftf«iid  nmabtv  d'^fBsîmà  itil  wWi—  4kt  4« 


è'U  dlift«.4a  iréftor.  Cm  taioMra  es  k  «mm  ch  mnitm  hmèmn 


i^ti9i7  piuik  5^57é,<ioo  fr.  L0  crédit  dt  «rtl»  •— <■  wrtdt 

vMMkV  pVPflpOCMMi  CtCpCflfflMly  klVQM^  k  wÉ9IW9$  ^CMMSMI  kl  jBSltt 

éê  k  RoAiBdé»  FadMiimtnitkB  oeotrak  «'«jMlMkk  mBièéu^*^/'^ 
Urines.  8m  k  uiiiMtike  d»  M.  M«lk«cty  CajniMf  k  fJM  namwi 
^•ot^iAMlkt»  sdfcKil à tw biakfc  lit  lteUmy»,'k CwtJrio^p» 

nft  ntt^MfiM  o#  k  iMiffCi|iok  wn  qv  nftks  iMovn»  wv  wédift  IMtvk  - 
■ttseimliMy  4*m»  Ibtm  téàuaUm^  d!a«lâi«  i|M.  k  poMibaCM  éW» 
gpdte  ttiMUiM  M  fcvi  ■•  ptikwiwr  ipw  dM»«»  «rmir  ûanABàné, 
Le  bciôindeftftoWMkktè  niit0tirtîr«m|i«iii^M;f  à  éte«iid«Mf- 
Im  d'ftbiiidottiirr  les  coIoéIcb  à  Iciurs  propmi  r««oarecs.  L«  «iMfeiMifi- 
'  tkn  nropOM  d«  fiort»r  ce  d^itenent  tcttlcacal  ponr  ^i^^ois^'ooo  au 
lîcii  ae  50,570,000  fr.  demandée  (uir  leçouvcmcaBnit»  La  aainiiOfv  àt 
la  polica  a  jnftivBé  de  l'hmionbla  «niploi  de  aradépmaea;  rariick  qui 
k  cKWieéi'iie  ne  dowM  \kem  »  aoMine  6bser»atioB.  H  m  eM  de  m^arHs 
da  mimstre  dea  finanoea.  Le  vëavlcat  do  rapport  de  M.  'Bolcai  de  pr^ ■■ 
aenter,  sar  le  ioul  des  .crëdiu  pour  1817,  une  rédoriMii  dVoviroa 
99  aiiiUi6oa. 

AptH  ce  premier  ranport,  M.  Royer-Collard  fait  paît  à  k  chanhaa 
d*ttne  ordontianoe  du  Roi ,  par  kifuelk  M.  de  Serre,  l'an  dea  mq 
candidats  prësenti^  por  Ia  ehambra  à  S*  M.,  en  iioaaaaé  préaideiii. 
M:  de  Serre  prend  |V09seMtMi  dw  Cautniil  ;  n  anrèi  arok  espriroë  k 
reconnoiaaaDce  doM  le  pën^trnii  les  «uffragea  de  la  okanbre  et  k  tboix 
de  S.  M.,  il  prend  aoleiiiieAleiaeiit  rengaf^ement  de  ae  iiwàdre  dipie  de 
la  oonBance  ae  tes  oollépiea  et  de  celle  &  son  Roi ,  en  laîsaat  trupee- 
ter  de  tout  wn  pouvoir  l'autorité  dra  régiemena,  gamotie  de  la  liberté 
des  dtfKbt^tîont.  Le  nooTeau  préiident  donne  lecture  d'une  leiire  <k 
M.  le  baron  Paaquîer,  àôvtwét  a  Minimoceaacor,  et  par  iai|ueUe  S.  Eic 
iprki  ses  colWguea  de  4iri  conaerrer  kur  oonBance,  ain  qa'il  pniasa  kn 
•econder  dana  leurs  ntiks  travanx. 

M.  Beugnot»  cbargé  du  rapport  rrktif  ani  rrccttea,  inoM*  à  U  tri- 
bune. Aprai  aroir  nrëaentë  dva  conaidératîona  fënéralca  anr  k  aitna- 
tion  actuelle  de  la  l^rance ,  M.  k  rapporteur  «nire  en  viati^,  et  ob- 
aerre  k  division  cUablir  par  M.  Roi.  il  annonce  ipi'il  eat  cKargdda 
présenter  qnelqueft  inodifioatioaa  à  U  loi  dn  «6  arril ,  rektinr  à  Vné- 

Snittenicttt  d^  l^tqérë:  cet  jandiBcialiiona  anrtHit  moin»  pnnr"  obiet 
*Ali^er  celte  loi  que  dren  neabrer  IVSet.  L*am  de  la  cooMoiiaion  nn 
diffcre  pal  do  proi«t  dta  ■tinMtina ,  en  ce  qn'dk  firfipnti  «  t*.  dTanm- 
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ri«rr  \e9  rri^ancicrt  arriérés  ci  ioscriu  for  le  graDd-livrc  ii  o^^odcr  Icari 
ioftcriptiona  qui ,  aux  Urmct  de  la  loi  du  a8  ayril,  Q^étoient  pas  négo» 
ctabici  ;  ao.  de  fixer  ré|ioque  dp  rembonnemeuty  qui  étoil  iDdéu^rmi* 
née.  La  couiinii»ioo  a^accorde  égalemeot  sur  preqoe  tout  les  autret 
poioti  avec  les  mioiscres  :  nous  indiqueroos  rapideroenl  ce^x  sur  let> 
quels  elle  en  diffère.  En  mainlenant  la  contripntion  foncière  sur  la 
même  pied  qu^ca  16  lO,  elle  propose  d^affecler  3  millions  pour  achever 
les  travaux  du  cadastre ,  afin  de  régulariser  )a  répartition  de  rimpôt. 
Elle  ne  croit  pas  qu^il  soit  convenable  d'adopter  raccroisiement  d^ 
droit  d'^enregisirement  proposé  par  les  ministres ,  qui  consisteroit  no- 
tAmmont  à  percevoir  un  droit  sur  une  mscriplion  inventohée  dans  U9 
lot  de  succession.  Le  dissentiment  de  la  c«^  m  mission  est  foodé  sur  In 
faveur  due  aux  dettes  de  TEtat.  Qiian^  à  Timpôt  sur  le  service  des  vbi« 
tiires  de  location ,  la  commission  ne  diffère  du  £6nvemement  qu« 
dans  ceruios  articles  de  détail.  Il  résulte  des  differelis  amendement 
proposés  par  la  commission  ,  qu'elle  ne  présente  qu'une  restonroe  d^ 
^58  millions  4IU  lieu  de  774  niilKons  qu  <iffre  le  budget  du  gouverne* 
ment  Cette  différence  doit  él^e  comblée  à  Tnide  du  crédit,  et  par 
rémission  des  inscription^  de  renies  pcrf»étuclles.  Après  avoir  ifait  sen- 
tir la  nécctsiié  de  Teropruni,  M.  le  rapporteur  est  amené  à  parler  dci 
moyen  d'atténuer  firogressiveroent  celte  charge ,  cVst-à-dire  ,  de  la  dor 
tation  de  la  caisse  d''amQrtissement.  (Ici  Taitention  de  rassemblée  pa-» 
rok  redoubler ),  Le  gouvernement  avoit  demandé  que  les  revenus  de 
c:<>nt  cinquante  miUe  hectares  de  boit  fnsaeni  affecles  à  former  le  fondf 
d'amortissement.  La  commii«sion  propuse  de  consacrer  a  cet  emplpi  U 
totalité  des  revenns  de5  fort^  nationales,  sauf  4. millions  prélevés  sur 
1rs  revenus  de  ces  mêmes  fdréts,  qui  devront  être  eittployés  à  amé- 
liorer le  sort  des  ministres  de  la  religion.  La  commission  propose  en- 
core quelques  articles  léglomeniaires  relatifs  à  la  forme  (les  comptes 
à  présenter  à  la  chambre.  M.  le  rapporfeur  ne  dissimtile  pas  la  pesan- 
teur des  charges  impotées  cette  année  à  la  nation;  mais  c^t  ticrificet 
amrni'ronl  des  résultats  heureux  pour  les  années  suivantes.  M.  Beugnoi 
termine  i«on  rapfiort  en  traçant  le  tableau  d'un  avenir  consolant 

Un  membre  de  la  commission  étoit  monté  à  la  tribune  pour  1ir« 
If  lexto  des  amendcmens;  mais  la  diambre  a  refusé  de  l'entrudre, 
prt*férant  dVn  prendre  connoi^sance  pur  l'impression.  Un  débat  s'en- 
gage sur  la  fixation  du  jour  auquel  doit  avoir  lieu  la  discussion.  La 
chambre  se  décide  en  faveur  de  la  proposition  faite  par  M.  de  Vill^l^ 
d*onvrir  la  discussion  huit  jours  après  la  distribution  des  rapports. 

I^  a5  janvier,  M.  de  Serre,  nouveau  président,  occupoit  le  fau- 
teuil. M.  de  Cases,  ministre,  MM.  Becquev  rt  Delamalic,  commis-> 
taires  du  Aoi ,  étoient  au  bano  des  ministres.  Il  a  été  fait,  par  M.  Cour- 
Toisier,  un  rapport  sur  quelques  {Militions;  aprrs  quelques  débats  sur 
ees  pétitions,  la  discussion  s'est  ouverte  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 

I'oornaux.  M.  de  Sainte-Aldegonde,  premier  opinant,  a  cherché  d'à- 
tord  s'il  n*y  auroit  pas  un  moyen  terme  entre  la  liberté  illimitée  des 
journaux  et  la  loi  proposée.  Les  journaux  ont  fait  autrefois  beaucoup  de 
mal;  iUonr  fait  n.itirc  et  sonlrnn  la  révolution,  mais  alors  ils  cloient 
complices  de  U  lyrannic.  Quel  ;«  clé  l'esprit  des  journaux  sous  l'empire 
de  la  lui  de  iSi^?  Pres(|uc  toot  ont  «onlribue  à  rallier  let  esprits  ci  à 
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Aiiiifkfcrl««lantifs.  Il  «d  Mt  aaiii  qaî  onl  Mitf  le»  MUnees  «l  la  e»» 
lovinic.  Conini«*ut  <at\À  »*Mt-il  fait  poÎMa^l  y  avofi  4ra  ornfetiim?  Luc 
boDoe  loi  est  donc  BéceMairr.  HtnkAiéimûw^èUMki  "«la  k  fëAîgrr^ 
qnaod  noua  avons  des  hbttmes  d*Etat  qm  ont  «Ki  la  nédiier  defiiiit 
looe-trinp%  et  que  les  lamières  de  la  chambre  eontrilMictoteBC  à  la  per» 
fcctionner  ?  L*oraleor  prendroit  poar  base  de  cette  loi  vm  fnit  eaw' 


êervienl  pris  que  puribi  des'  homoics  irrrfprnchabtea  et  dévoué»  à  la 
Bionarcliie.  It  faut  surrriller,  oon-aenleiDeiit  les  jovmans,  qim>  a«asi 
leurs  censeurs;  e^  l'on  ne^  verra  plu»,  mus  dotile,  àravemry  eetum 
journalrsie,  par  unséle  plus  qu*araeot,  envoyer  ^fafl#  dans  likdëpar- 
irttrroK  ses  opinions  et  ses  avis.  •         .  •  . 

M.  Figarol  souttendroit,  par  inclroation ,  la  liberté  de  la  prcMe,  si 
elle  ne  douff^^it  pa»  lieti^a  de  f^nds  abus,- et  si  elle  ne  devoii  pas  avoir 
,  les  pliYS  gf aws  inoouvéïiiens  dans  tes  cîroonstanoes  oA  nhns  soboms. 
Les  rédacleurfc  des  journaux  sont,  en  général,  auimés  d*iin  bon  esprit ^ 
nais,  ttbandonnes-fes  à  eue- mêmes,  seront-ils  toujours  aussi  aagèa  cC 
aussi  modérés?  ne  s^ét»bliroil-il  pas  des  journaux  dans  de»  intmtioBa 
moins  droites?  ne  poiirroient-ils  pas  jeter  au  milieu  de  nous  des  bras- 
donn  de  discorde?  DrmHnd«T  en  France  la  liberté  de  la  presse,  c^eai 
demander  une  arme  meurtrière  qui  noua  senit  bientôt  funeste.  Ujif 
loi  rcpresMve  seroit  iiHiiffisante  en  ce  moment;  etriniérât  de  la  socîélé^ 
comme  des  journaux  même,  est  de  provenir  le  mal  plutôt  que  de  le 
punir. 

M.  de  Caslelbojac  invoque  an  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  Tan- 
toriië  des  pablieit«ies  les  plus  estimé»)  et  la  reganle  comme  Tame  du 
eouvcrnerotnl  con^litutionuel ,  la  source  du  ^critMbJe  esuril  national, 
le  régolalcur  de  Topinion.  Il  discute  les  mniifs  invoquer  par  le  mi- 
nislff;  il  ne  voit  point  de  partis,  mais  seulement  d«*s  mécontens,  et  il 
croit  ((ne  Ton  se  trompe  sur  ceux  auiqiiels  on  applique  ce  non^.  On  ne 
demande  pas  une  liberté  illimitée,  mais  un  milieu  mire  une  liberté 
illimitée  et  une  nullité  de  lilxTié;  cl  ce  milieu,  cVsi  la  Cbaile.  f>e  but 
de  l'ordonnance  du  5  septeml>r«  éloil  de  faire  rentrer  dans  la  (Charte,  et 
on  sVn  écarte  presque  ans^tAt.  Quant  aux  considérations  tirées  de  notre 
situation  exiéneure,  ces  con^dérations  milii<'n(  contre  le  projrl;  car  d« 
moment  où  les  journao!!  sont  d«>ns  la  main  du  gouneruemfiify  ils 
prennent  un  caractère  ofiiciti  :  etalors  la  négligcnro  d^un  censeur  «|u  la 
perfidie  d* un 'rédacteur  peuvent  aïoir  des  sniies  tré<-fàch ruses  j  au  lien 
que  dan»  le  systc^me  de  la  liberté  des  journaut,  iU  n'expriment  que 
1  opinion  du  journaliste.  M.  de  Castelbajac  {lense  que  c*e»t  confier  à  un 
ministre  un  pouvoir  sans  bornen,  que  de  lui  donner  ik  la  fois  un  droit 
exclusif  »or  les  personnes  rt  sur  les  (M^uftéei».  Où  ei^i  dope  alors  le  gou- 
vernemenl  représentatif?  Mous  n'avons  nul  doute  sur  les  iuientions 
du  minifitre^  i\  vent  le  bien,  il  ne  défaire  pas  que  les  honnêtes  gens 
soient  attaqués  sans  qn%>n  les  défende.  Si  cependant  cela  est  arrivé 
de|>uis  qu^il  a  la  police  des  journaux,  il  a  donc  été  trompe,  il  peut  donc 
l*éire  encore.  L  orateur  s«  plaint  particulièrement  du  Journal  dt$ 
Alaires  cl  du  Journal  gcnérai  d»  France^  qui  ont  attaqué  la  dcr- 
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nière  chambre.  I)  finit  par  qd  auge  Jes  «entioieDs  de  l'anriconf;  un- 
blesse.  Cette  porlioo  de  son  tliitcours  ajAnt  excité  îles  appljtuJi.tjftfmf'aft. 
dans  une  partie  Jrt  tribunes,  le^présiaeiiL  annonce  que  si  on  euirciiit' 
les  rëglemcns,  il  ^ra  obligé  de  fa iro  sortir  le  public. 

M.  Jacuuînot-Pampelune  montre  la  différence  extrême  qui  s**  trouve 
entre  les  écrits  ordinaires  et  les  écrits  périodiques,  et  irace  Je  tableau 
des  résultats  de. la  liberté  illimitée  .de  la  pres.se.  Les  excès  d^un  parti, 
dit-il ,  oe  iiont  jamais  réprimés  par  K-s  excès  de  Tantre.  \ja  disjiule. 
eiciu  les  disseotions  .et  échauffe  left  haines.  S^ïï  exisioit  dans  le 
royaume  un  point  d'uù  Ton  pût  se  faire  cnlcuJre  duos  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  seroit-il  di-  la  sage«ise  du  gouvernement  di*  confier 
œttc  tribune  an  premier  venu,  sans  aucune  précaution  ?  L'orateur  ne 
t-roit  pas  fpj'une  loi  de  repression  parvînt  à  em|>êcher  le  mal  ^  elle  seroit 
ëladee  |iar  des  artifices.  Il  f^ut  uue  action  toujours  présente ,  celle  me^ 
sure  n^est  d^ailleurs  (£iie  temporaire.  Il  rote  pour  le  projel. 

M.  de  la  Bourdonoayc  plaide  pour  la  liberté  des  journaux ,  non  qu'il 
n'y  voie  quelques  dangers;  mais  ils.  peuvent  être  préveous  fier  une^ 
bonne  loi.  Quelle  insi;tution  n^a  pas  »es  inconvénicnsF'LMiabtIolé  da 
législateur  consiste  à  les  tempérer  par  des  mesures  prutlentes.  Le  mi- 
nistre* nous  a  demandé  si  les  partis  éloienl  assez  éteints  et  nos  insti- 
^ulioDS  assex  niffermics  pour  donner  libre  carrière  aux  journaux.  1^. 
minisire  doit  savoir   à    quoi   sVn   tenir  là-dessus;    mais,  puisipril. 
nous  interroge  ,    je   crois  que  les  partis  ne    sont    {tas  assez  éteints , 
parre  que  les  journaux,  opprimés  ou  vendus,  oQt  attisé  les  haines, 
parce  qu'on  a  ranimé  les  partis  lors  des  élections  ^  et  si  nos  instituifun» 
ne  sont  pas  raffermies,  c'est  qu^on  y  a  porte  atteinte  par  des  mesures 
arbitraires.  Quel  résultat  a-t-on  obtenu  de  la  dépendance  des  jour- 
Baux  ?  les  pat^sions  sont-elles  moins  animées  et  le  gouvernement  plu» 
ion?  nVt-on  pas  va  les  journaux  dénaturer  vos  séances?  Xous  sont, 
employés  à  i'attaque,  pus  un  à   la  défense.  Ett  il  de  votre  dig'iité. 

Î[u*un  agent  du  pouvoir  vienne  accuser  d^tns  celte  enceinte  les  léiis-. 
aiurcs  passées ,  et  annoncer  hantement  qu'un  nonveau  S  septembre 
a  sauvé  la  nlônarchie.  Ici  Toraieur  est  interrompu;  on  drie  à  Tordre! 
M.  de  la  Bourdonoaye  répète  sa  phrase,  et  finit  peu  aprè»  son  discours. 

M.  de  Hauiefeuille  seroit  effrayé  de  voir  les  journaux  jouir  d'une 
li/>erié  sans  bornes.  Ils  pénètrent  partout ,  et  jusque  sous  les  chau- 
mières. Ils  s'adressent  aux  esprits  les  plus  grossiers  comme  aux  hommes 
les  plus  habiles.  Quels  résultais  ne  peut  pns  avoir  uue  telle  influeÎM^e? 
L'orateur  est  ra.ssuré  d'ailleurs  sur  les  restrictions  apportées  à  la  Charte, 
par  la  sagesse  et  la  modération  qui  président  anx  conseils  du  Souveriiin. 

M.  Barthe  la  Bastide  se  plaint  surtout  des  artieles  des  journaux  qui 
ont  attaqué  la  chambre  de  i8i5,  et  il  litta  réponse  qu'il  rût  fait  insé- 
rer dans  les  journaux  ,  s'ils  eussent  clé  libres.  Celte  lecture  est  plu- 
sieurs fois  intcrroniptie  pas  des  murmures.  Les  marnes  médailles 
qu'on  a  frappées  pour  le  5  septembre,  dit  l'orateur ,  rappcllentnt 
aussi  le  6  janvier.  Ke  point  exécuter  est  \ti*>  que  réviser.  L*orilou< 
nancc  du  5  .s<rplembre  a  défendu  de  réviser  :  exérutons-donc.  l/opi- 
nanl  dcm.mde  que  les  journaux  paroi.ssrut  librement,  et  que  tous 
les  articles  soient  signés  cies  uuteurs,  afin  qu'on  puisse  ItS  poursuivre . 
•'ily^Uco. 
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fnotfl  pour  oofiiier  libre  earrite,  tm  |<nntM«s.  L«  htàmdêmaHi  àg 
r»niitty  les  ë|mmU(miiy  ost  fait  dé»  "ttéenntro*;  0«rJoti»^ao»>  d^M* 
^rir  !e  cluaBip  ans  paiaioiia.  Ob  ae  pUiat  ifia  tf«  «ilniiftrca  Ânt  ia- 
fliimré  lea  deroièrea  dccUons  ;  nâlf  ii*a-i-<ni  fiât  ebercbë  «Mal  ■  lea 
Inflacneer  m  aena  contraire?  IgDoroaa-noàa  va  iHrfia^  ci  lei  éeriiar 
6tt  ceny  qui  te  plaineiit  ?  On  »  appelé  la  nniiatré'dB  u  poHca  la  grawt 
ëlcetaor  t  il  aeroH  donc  bien  iiapnidcnt  on  Mcb  pra  §éiéraidL;  air  tt 
#oroit  ûa  bîm  dea  oontradicteora.  L'oratcor  trrniÎMi  en  diaant  qu'il 
ftot  aan-rcr  lea  parda  de  Icnra  pfopcca  fnrema.  La  léance  eut  lavée  à  cia^ ' 
beorea.  * 

Dana  la  aéance  Jo  «7^  dont  il  ne  noua  cat-paa  poaafUe  de  rendre  an^ 
joard^bui  nn  oompla  trét-detaîllé^  M.  Becqufy,  cômmiaRaira  dn  Roi| 
a  parlé  le  premier  en  faTeor  du  projet,  et  a  rripondn  aip  diaoom  pro* 
nonce  la  aorvnille  par  M.  de  la  Bourdoonajè.  M^  de  Brigode  combiii  If 
projet,  expoae  le»  aboa  de  VéM,  de  cboaea  aduel,  et  demaiide  «ne  lot 
réprètaivç.  M.  Rojfr-Collardf  au  eontraire,  expoae  les  danger»  dckî 
liberté  deii  jonmaus.  Qoclqoea  Toii  demandent  qn*il  aoît  rappelé  k 
Tordre  dana  nn  moment  o&  il  prioii  de  Fordonnatioe  dn  5  aeptcmbee* 
Le  préndrnt  Ini  maîntiant  la  parole.  M.  de  Maèeartby  eat  imiTafnM. 
doa  daagfnd*one  liberté  itUmuée,  ci  dit  qu*ancan  de  aea  amia  ne  la 
fëdame.  Ifala  il  combat  voe  loi  qni  met  dana  la  maiv  dà  mlnkcn  «• 
ponvoir  eicea»if.  H  cite  dcss  arttdea  do  MomiHur^  et  d^aaAraa  dn  Cémr» 
riêr,  qu'il  croit  roToyéa  de  France  en  Anglipterrr,  et  oà  on  înjnrir  lea 
membres  de  l^ancietone  majoriié.  M.  Coiirroi^ier  veut  que  Ton  écaiie 
toutes  les  questions  incideiiics  que  l^oti  «  mêlées  à  crtle  discussion,  et 
établit  que  la  saspensîon  de  la  lilierté  des  joumsoi  est  encore  nccrs- 
aaire  pendant  une  année.  M.  de  Vitièli*  ne  combat  point  la  disposition 
qui  vent  que  les  journaui  ne  psroissrot  qu'arec  l'autorisation  du  Roi  | 
mais  il  Toudroit  que  le  mode  fut  réelé  par  une  loi.  (Testle  aeni  mojren 
d^érîter  TarbUraire.  L^orateur^  après  avoir  cité  quelqnea  eaefnpies, 
propose  comme  garantie  le  moyen  des  rautionnemena,  et  rejette  le 
projet  comme  instifisant  et  inconstiiutlooneJ. 


AV I  s. 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  Pabennrment  expirera  an  19  férrier 
prncbain  ,  sont  priés  de  le  renouvclrr  sans  délai ,  afin  de  ne  point 
eprourer  de  retard  dans  IVnvoi  du  Journal. 

Les  abonnemems  ne  peuvent  être  reçus  qu»  des  ta  aoi/f ,  la  nopem^ 
bre  ^  1%  février  et  tentai. 

Le  prix  de  r»bonnrnietii  esi  de  a8  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  pour  sis 
moia,  et  8  fr.  |ioor  trois  mois. 

On  est  prié  de  joindie  à  toutes  les  réclamations,  changement  â*»'^ 
dresse  et  réabonnement .  //i  dernière  adresse  imprimer  que  Ton  reçoit 
aiec  le  Journal.  Cela  é\  ilc  des  rccherclies  n  cnipt^clie  des  erreurs. 
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Nouvelles  éditions  de  Voltaire  et  de  Rousseau, 

Lorsque!  y  a  dv]k  plus  de  trente  ans,  les  admiraleui^ 
de  Voltaire  anuuncèrent  le  projet  d'élevçr  un  monument 
è  sa  mémoire,  et  de  recueillir  fous  ses  ouvrages  pour  ea 
donner  une  édition  complète,  les  homme:)  sages  et  relî*^ 
gieux  rëclaiïièrent  contre  une  entreprise  dont  il  étoit  aisé 
de  voir  quels  éloient  le  motif  et  le  but.  Que  Ton  rassem- 
blât, disoient^ils,  celles  de  ces  (Buvres  que  la  religioa 
peut  avouer,  ou  du  moins  où  elle  n'est  pas  contredite  et 
insultée,  à  la  bonne  heure  :  mais  que  Ton  songeât  à  re- 
pi*oduire  ce  qui  a  voit  été  justement  proscrit,  ou  ce  qui 
étoit  digne  de  Tètre^  que  Ton  réimprimât  ce  qui  n'étoit 
déjà  que  trop  répandu,  et  que  Ton  aggravât  le  mal  qu'a- 
voient  déjà  tait  tant  de  pamphlets  irréligieux  en  les  réu- 
nissant, et  en  leur  donnant  ainsi,  autant  qu'on  le  pour- 
voit, une  nouvelle  force,. cVtoit  ce  que  l'intérêt  mani- 
feste de  la  société  et  de  la'morfile  cohdamnoit  et  devoit 
empêcher.  Aussi  le  clergé  fit  entendre  alors  des  récla- 
mations et  des  plaintes  que  l'événement  a  justifiées  de- 
puis. L'assemblée  du  clergé,  de  17^2,  pi*ésenta  au  Roi 
un  mémoire  contre  la  nouvelle  édition;  eit  celle  de  1785 
écrivit  au  Monarque  sur  le  même  sujet.  La  Sorbonna 
se  plaignit,  dans  sa  censure  de  Raynal,  de  l'appareil 
'  affecté  que  l'on  mettoit  à  préparer  cette  collection  où  il 
étoit  peu  3e  pages  qui  ne  continssent  une  insulte  au 
christianisme.  IVI.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris; 
M.  de  Pompignan ,  archevêque  de  Vienne^  M.  de  Ma- 
chault,  évêque  d'Amiens,  crurent  de  leur  devoir  de  se 
prononcer  dans  une  occasion  où  il  s'agissoit  du  dép&t 
sacré  de  la  foi  confié  à  la  vigilance  des  pasteurs.  Ces 
représentations  et  ces  avis  ne  furent  point  écoutés,  et 
Tonw X,  Z'^^mi  de  la  Religion  et  duRot.       A  a 
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la  Toix  des  sages  fut  ëtou^  par  laa  elaiiieiii%  dn.p^^r- 
lia.  La  philosophie,  en  rendanj  ue  hommafejt  VotUirty 
chcrchoît  surtout  à  sei:?ii'  sa  propmpauaet  à  porter,  de 
nouveaux  eoops  à  1*  religioB,  A;^TÎlsr  Jasffrèlre»»  Fi* 
dèle  au  cri  de  guerre  de  son  paillon,  file  ?<mi1oU  rài- 
liser  cette  provocation  insultante  qui  «e  ntlr^MiToi^  si 
souvent  sous  sa  plume:  EcraseMêinfib^mCùtCm^  pat 
aa  faute  si  elle  n'a  pas  i^ssi.  La  révolution  qqi  «ciau 
peii  de  temps  après ,  a  montré  toùtela  miofôndeur  d^  ses. 
▼uc^  et  retendue  de  ses  moyenie;  €A  nés  les  premières 
aniiëes  de  nos  malheurs ,  les  diaciplea  da  Voflaiijip  pu* 
^blloient  hautement  les  sertices  que  leuvavoil. rendus 
IVditioo.  nouvelle.  f^olkUrej  disoient-iU»  tf  piU  tout  c§ 


que  nouê  voyonê;  te  premier  auteur  de  ceiie  grantk. 

répoUttion,  c^eai  eans  oontredUyoltab^ ^  ^eHiMuqui 

*afiUl  tomber  la  première  et  lapluêfirmlgtàblâ'barnere 

du  despotisme,  le  pouifoir  religieux  et  sacerdotaL^ 

C*est  lui  qui  a  affranchi  V esprit  humain;  ceat  lui  qui 

à  rendu  la  raison  populaire (1). 

Ainsi,  au  jugement  des  amis  de  Votlaire^  c^est  lui 
qui  a  fait  la  révohitiOn  j  et  cW  et  lui  que  nxsffàs  avons 
lubligolion  de  lout  ce  qu'elle  nous  a  procoi*ë  de  pnix, 
de  vertu  et  de  liouheur.  Feiit-étre.peuseit>it»oii  que 

.  Vingt-cinq  ans  d'expdrieiice  auroient  du  moins  refi^oiili 
rentlidusîa.sme  des  admirateui*s  du  grand  homme,  et 
les  auroient  rendus  plus  r^rvés  dans  leur  xèle  tt  moins 
confions  dans  leurs  projets.^  Non ,  ils  ont  rais  un  bandeau, 
sur  leurs  yeux  pour  ne  pas  voir  les  suites  de  leur  impru- 
dence: el  semblables  à  ces  enfaus  qui  jouent  pu  milieu  des 
ruines,  sans  s'inquiéter  des  débris  encore  fumons  dont  ils 
aoni  environnés,  ilscl*eu9cnt  autour  d'eux  de  nouveaux 
abîmes  et  -appellent  de  nouveaux  orages.  Nous  avions 
reçu,  il  y  a  un  mois^  le  Prospectus  d*une  édition  de 
Voltaire;  on  vient  encore  de  nous  envoyer  deux  Pros- 

pjctus  plus  récens,  l'un  pour  une  nouvelle  édition  de 
— ■' 1 .  '/  ■  I  ■         — *  iJ. 

(i)'A/#rcari  de  Francs^  n*.  da  7  aoùl  179S,  page  a 7. 
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Volta^rei  l'autre  pour  une  ëdilion  de  Boaaaeau.  On  a  jugé 
ftpptireinmeiit  une  les  éditions  précédeules  n^avoient  pas 
asses  popularise  l'irrëligioii.  Il  e:^  pcMil-elre  encore  queU 
que  classe  ou  quelque  pays  qui  ont  échnppt^  à  la  con- 
Jtagton*  Il  faut  se  hûler  de  leur  porter  la  lumière,  e(  ne 
pas  soufTrir  qu'aucun  heiJ^robe  a  fiiiBuence  de  ces  asp- 
ires bjerîraisQns.  Déjîk  on  éloil  menace  de  voir  la  re- 
ligion reprendre  i«on  empire  ;  lu  mode,  des  attaques 
furieuses  paroiNSoit  passée;  il  nVtott  plus  du  bon  ton 
d*iiiirecltver  contre  elle;  peut-être  le  siècle  alloif-il  recop- 
ier. Dnn.Hce  danger  imminent ,  on  aura  regarde  comme 
instant  d'imprimer  une  nouvelle  secousse  à  Topinion  pu- 
blique, et  de  conlre-lmlancer  tout  ce  qu'inspîroient  de 
craintes,  les  exemples  de  piëlé  que  donne  une  famille 
auguste,  et  les  religieuses  Notent  ions  d'un  Rrince  qui 
regarde  comme  le  plus,  beau  ée.ses  titres  d*ètro  Boi 
ti:is*chrétien  et  £ls  de  saint  Louis.  On  les  voit  tous  les 
jours  au  pied  de  nos  autels  prier  Dieu  poin'  la  France 
'et  pour  nous.  De  si  touchans  modèles  de  vertus  et  de 
foi  eussent  peut-^tre  gagné  des  cœurs  ;  on  va  y  pour- 
voir, et  remettre  au  jour  des  ouvrages  qui  blasphèment 
cette  fot,  elt  qui  ridiculisenl  les  vertus  qu'elle  inspire.  Ces 
Princes  honorent  les  cuinisires  de  la  religion,  etsouhaK 
tent  de  les  ih'dommager  de  tant  d'années  d'humiliations 
et  de  souffrances;  et  l'on  va  reproduire  contre  les  prê- 
tres tous  les  sarcasmes,  toutes  les^ satires,  toutes  les  fa- 
céties d^une  plume  ai-denle  et  passionnée.  CVst  ainsi 
que  l'on  cherche  à  guérir  nos  plaies ,  à  nous  rendre  le 
calme,  à  compléter  le  bieniait  de  la  restauration. 

Car  ce  n'est  pcj^nt  un  choiji  Jes  ouvrages  de  Voltaire 
et  de  Rousseau  qu'on  prétend  ntius  dov<nt:r;  c'est  au  ron^ 
traire  une  édition  plus  complète  que  les  précédentes. 
Bien  n'y  sera  omi-nde  tout  ce  qui  sera  sorti  de  la  plume 
jàes  deux  philo^^ophes.  On  y  insérera  tout,  les  écrits  les 
plus  condamnables  comme  les  productions  lea  plus  in- 
nocentes. On  y  fera  entrer,  le  Proapeclus  en  avertit 
numméineait^  et  c^  poème  oà  l'impiélé  et  la  licence  se 
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relent  un  mntiiél  appui ,  el  ces  contes  libres,  et  ces 
istoiies  prétendues  phî(os<i{iliîques,  et  ces  pamphlet», 
et^en  facéties,  el  ces  éteruelles  répétitions- de  sareaj^ntes 
coutre  la  Bible,  contre  les  Juif», 'contre  le  christianisme', 
contni.tes  prêtres.  On. n'aura  garde  d'omettre  cette  Cor^ 
re^pondance  oà  sont  détaillés  si  franchement ,  lea  projets 
de  Voltaire^  et  les  moyens  auxquels  il  aVoit  recoai-a; 
celte  Correspondance  où  il  recommande  avec  tant  d'ins- 
tance à^*écraaer  Vinfdme,  d'écrire  caaire.»  l^inJUme ,  de 
Qourir  eus  à  PinJcLme»  Ce  n'est  pas  tout  m£me ,  ^1;  il  an- 
roit  été  £&cbeux  que  le  lecteur  fût  privé  des  décladsa- 
tions  et  des  insultes  que  les  premiers  éditeurs  avoieni 
mêlées  à  celles  de  Voltaire.  On  tiH>uvera  donc  dans  la 
nouvelle  édilion^en  douze  volumes,  les  Averiie$enwnael 
les  Note^  de  l'édition  de  KebL  Ainsi  les  amateurs  pour- 
ront jouir  du  plaisir  |le  revoir ,  par  exemple,  cette  Pr^ 
face  violente  et  immonde  qUe  Condorcet  a  mise  en  t^te 
d'un  poème  dont  elle  est  digne;  et  on  leur  remettra  éga- 
lement sous  les  yeux  la  F'ie  de  f^çliaire,  pur  le  m^me 
Condorcet,  morceau  trop  précieux  par  l'esprit  de  haine 
qui  Va  dicté,  et  par  l'arrogance  et  l'amertume  qui  y 
rej^pii  eut.  Tout  est  prévu  avec  un  soin  admirable  pour 
que  rien  ne  manque  à  cette  édition  de  ce  qui  peut 
y  donner  du  prix  auprès  de  ceux  qui  s'intéressent  aux 
succès  de  Tincrédulité. 

A  ces  considérations  fort  graves,  nous  en  joindrons 
d'autres  qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  quelques  poids , 
et  qui  peut-être  feront  impression  sur  une  certaine  classe 
de  lecteui-s.  11  paroit  fort  diûiôile  d'expliquer  comment 
on  pourra  renfermer  en  douze  volumes  ce  qui  en  com- 
pose soixante-dix  dans  l'édition  de  178^,  Le  Prospectu.9 
essaie  néanmoins  de  le  prouver  en  comparant  le  nom- 
bre des  pages ,  de  lignes  et  de  lettres  de  chaque  édition. 
Dans  l'édition  de  Kehl,  les  volumes  n'avoient,  Tun  dans 
Tautre,  que  45o  pages,  la  f»age  que  3i  lignes,  la  ligne 
que  4*2  lettres;  or,  dans  i<i  nouvelle  édition  chaque  vo« 
lume  aura  1000  pages,  chaque  page  5o  lignes^  et  cha-- 


que  ligne  55  leltres  environ.  Nous  admettons  ce  Valent ,' 
et  nous  croyons  que  même  dans  cette  supposition  les 
éditeurs  ne  parviendront  pas  à  faire  entt^r  dans  leurs 
12  volumes  la  matière  des  70  volumes  de  l'édition  de 
Kehl.  En  t;£Pet ,  on  trouvera,  par  une  supputation  fort 
simple,  que 70  volumes^à  45o pages,  font  3i,5oo  pages; 
que  ces  3 1,600  pages,  à  3i  lignes  chaque,  font  976,600 
lignes,  et  que  ces  976,600  lignes,  à  42  lettres  par  ligne, 
donnent  pour  produit  4i,oi3,ooode  lettres.  L'édition  do 
Kehl  contient  donc  4 1 ,0 1 3,ooo  de  lettres.  Combien  pour- 
ront en  contenir  les  douze  volumes  projetés?  Le  calcul 
est  plus  facile  encore:  12  volumes  à  1000  pages,  feront 
12,000  pnges,  qui,  à  5o  lignes  par  page,  dofineroTit 
600,000  lignes;  et  ce  nombre  de  lignes  multipliés  par 
55,  qui  est  le  nombre  des  lettres  annoncé  par  l'éditeur, 
offrira  pour  résultat  33,ooo,ooo  de  lettres.  Cotte  édition 
ne  contiendra  donc  que  35,ooo,ooo  de  lettres ,  tandis  que 
celle  dé  Beaumarchais  en  renfermoit  plus  de  ii, 000,000. 
Une  différence  de  huil  millions  àe  lettres  est,  ce  sem- 
ble^ assea^  considéra t)le  poup*donner  de  justes  raisons 
da  croire  que  Téditeur  s'est  trompé  dans  son  annonce; 
car  quelle  apparence  qu'il  ait  voulu  nous  tromper?  Les 
douze  volumes  ne  suffiront  donc  pas,  et  il  faudra  en 
ajouter  deux  ou  trois  autres,  qui  augmenteront  d^'anlant 
le  prix,  et  diminueront  les  avantages  que  l'on  promet<^ 
toit  de  cette  édition. 

Autre  inconvénient.  Les  éditeurs  annoncent  qu*i(s 
mettront  en  deux  volumes  le  Thiâtre ,  qui  dans  Té* 
dition  de  Kehl  en  comprend  neuf;  je  l'accorde.  Mais 
comment  peuvent-ils  faire  tenir  dans  un  seul  volume 
les  poésies,  qui  en  font  six  de  l'ancienne  édition?  Com- 
ment rassembleront>ils  dans  un  seul  volume  la  partie 
de  THistoire  générale,  qui  en  comprend  sept  dans  la 
distribution  de  Beaumarchais?  Comment  mettront -ils 
encore  en  un  seul -volume  la  parlie  intitulée  Litltra^ 
iure^  qui  dan$  l'édition  de  Kehl  occupe  huit  volumes? 
£st-il  possible  qu'un  des  nouveaux  volumes  équivaille  ^ 


tantfil  i  quatre  et  demi  des  anei^na^  lâti|6r  àhoff,  et 
,  une  toile  disproportion  ne  don  ne- 1 -elle  paa  lien  dtr  peii« 
aer  que  les  éditeurs  n'ont  pat,  prévu  Joulea  les  dîfliGullé^ 
que  leur  en1reprf«e  pjé»enlera  dans  rexécnlioii?  Je  no 
parle  pas  de  lép.iîmetir  des  volumes,  qui  ka  rendra 
fort  lourds  et  fort  pvu- portai i&«  ]1  me  semble  que  M 
observations  bur  le  matmel  de'renlr^'i^e ,  jKiurroient 
bien  i^efroidir  on  peu  Ic;^  aniaieura^  et  inspirer  quelqiia^ 
dtHiance  au  public ,*  ai  souvent  trompe  dans  ces  aortea 
d'annonces»  • 

Celle  entreprise  de  MfM.  Deaoer.et  Fain  a  mia  en 
goàt  on  auii*e  libraire^  qui  »'esl  hAlé  de  lancer  un  nou- 
veau Pfvêpeciuê,  ou  il  promet^  aussi  dea  mer veîlleiu 
M.  Plancher  annonce  une  ^Uition  en  3$  tomèa  id-is^ 
celle-là  do  moins  sere  portative;  mais  j*iBi  peur  que  ri 
ne  soil  spn  seul  mërîle.  Le  papier,  qui  doit  être  le  mfme 
que  celui  do  Prospeduê,  nesi  pas  fort,  et  laisse  pa- 
raître rimpressiou  de  la  page  opposée;  de  plus,  pour 
angmenler  (e  nombre  de«^  lignes  dan:»  chaque  pagt*,  os 
a  rc'di:!!  à  nVn  la  margodu  bas,  de  manière  qu^on  ne 
^ponrroit  foire  relier  les  volumes,  ou  du  moins  qu^its 
ti\']uroient  aucune  grâce.  LVdileur  assui*e  d^ailleurs  avec 
rctle  modestie,  gage  et  garant  du  &uccèsy  que  cette  édi- 
tion aura  une  supériorité  inconteftiable  sur  Toutes  les 
autres;  et  il  Pussure,  ce  qui  est  presque  plaisant,  d'a- 
près la  réputation  de  Tltomme  do  lettres  qui  en  est 
charge,  et  qu'il  ne  nomme  pas.  Il  annonce  en  outre  que 
son  édition  est  enrichie  (car  il  la  voit  déjà  existante, 
et  m^me  terminée)  de  prèb  d'un  dcmi-volumc  de  piècfi 
inédites,  ou  inconnues  el  oubliées  par  les  premiers  édi- 
teurs,  ou  que  la  ceusure  i/dvoit  pas  permis  de  publier. 
Si  nous  nViions  pas  aussi  ràrs  de  ce  que  dit  M.  Plan* 
chr-r,  et  si  nous  n\iviun<i  une  rouiiauce  sans  bornes  dans 
SOS  promesses^  nous  serions  teutés  de  prend're  celte  an- 
nonce pour  du  cil  j^Iatanisme;  car  nous  n'avons  jamais 
ouï-dire  que  la  censure  eût  interdil  à  Beaumarchais  ds 
publier  quelque  [.ièce.  Son  édition  pi*ouvaau  «ootraire 
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^u*ii  aroit  joui  d*une  extrèoie.lalîtade.  M.  Plancher  m 
nous  dit  poinl  s'il  dunaara  aussi  tous  les  AvertUaemenê 
el  les  Note^  des  éditeurs  prëcëdeDs;  il  nous  préyient  seu- 
lement qu^il  réciieniora  soigneusement  les  moindres  cro« 
quis  ëcliappës  h  la  plume  de  Voltaire.  Ce  n^'est  pas  qu'il 
trouve  (ou)  ég^alement  bon.  Une  poatérUè  plus  sévère^ 
dilril»  élioi^ira  entre  ces  producliona  ai  pariées;  moine 
déliçaia  ou  plus  sensibles,  liprons-nous  à  la  Jouissance, 
de  toutes.  Non-seulement  Fëditeur  ne  se  montre  ici  pas 
fort  sëvQre;  il  n'est  même  pas  consëqueiit;  car  c^est  une 
faus5ie  sensibilité  de  se  livrer  à  la  jouissance  de  ce  qui 
est  mquvais;  et  si  la  poslérilé  a  le  droit  de  choisir  entre 
les  productions  de  Voltaire ,  pourquoi  ne  Ferions-rnoua 
pas  aubsi  ce  choix  dès  aujourd'hui?  Ce  neseroit  pas  là 
une  preuve  de  sévérité^  mais  de  goût ,  de  délicatesse  et 
d*équité.  M.  Plancher  parle  de  Vordre  moral  qui  régnera 
dans  son  édition;  je  crains  que  le  bon  ordre  et  la  mo*, 
raie  ii'y  trouvent  bien  des  choses  à  reprendre. 

En  dernier  KcUy  on  troisième  libraire ,  non  moins 
Jbien  intentionnés  sans  doute  que  les  autres ,  annonce  une 
^^irion  complète  de  J.  J.  Routteau,  h  peu  près  dans  le 
..tnéme  genre  c^ue  la  première*de  Voltaire.  Elle  sera  en  sept 
gros  volumes  in-8^.,  qui  se  partageront  en  deux^  sui* 
vant  les  désirs  de  chacun.  Les  réflexions  que  nous  avonff 
dites  sur  les  édriions  de  Voltaire  s'appliquent  &  celle 
du  philosophe  de  Genève.  Quelle  nécessité  de  repro- 
duire des  écrits  dont  les  uns  n'apprennent  rien,  et  dont 
Les  autres  n'apprennent  que  ce  qu'on  pourroit  fort  bien 
se  passer  de  savoir!  Quel  pro6t  peut -on  retirer,  par 
exemple,  du  long  et  fastidieux  écrit,  intitulé:  Rous^ 
^aUfju^  de  Jean-- Jacques,  où  l'auteur  se  traîne  sur  les 
détails  les  plus  stérile^?  Est-il  bien  avantageux  deréim* 
prinier  ces  Confessions^  où  le  philosophe  semble  avoir 
pris  i  tâche  de  se  déshonorer  par  des  révélations  qui  en 
outre  n'épargnent  personne,  et  où  il  maltraite  ses  amis 
les  plus  chers,  et  même  des  femmes  dont  une  entr'au* 
tfO)  est  morte  tout  récemment?  Enfin ,  ce  qui  achève 
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de  rmdre  inulilet  ôeê  ëditions  com^èlei',  e'<il  ffÊè^em 
qa*il  y  a  de  plus  inlëreBBant  dans  les  écrits  901  y  mi* 
'  trent,  a  ééjk  été  bien  des  fois  imprimé  à  jparU  Ira-t-oii 
.  paa  déjà  trop  d'éditions  partioulières  de  la  Nùupelle  Hé^ 
iùùe  et  de  V Emile?  Ne  voit-on  pas  étalés  de  iras  c6tés 
le'th^Atre  de  Voltaire,  ses  potaies,  à  eomoMncer  par 
les  plus  licencieux  y  ses  histoires,  ses  contes?  LS  ponon 
ne  circule-t-il  pas  déji  asses^  et  faot-il  aliaolnmeat  en 
augmenter  la  dose,  et  en  assurer  Teftt  en  y  Hiélant  la 
Dictionnaire plUlosophique,  la  Correspondance,  les  Mé- 
langes, et  cet  amas  de  déclamations,  de  plaisanteries  et 
d'objections  reproduites  sons  toutes  les  mrmes?  Telles 
sont  donc  les  obligations  que  nous  allons  avoir  aux  an« 
teurs  des  trois  édilioni  annoncées.  Est-ce  ches  eux  ar- 
deur de  sèle  philosophique ,  ou  seulement  calcul  d^in- 
térét,  ou  les  aeux  ensemble?  Le  résultat  est  toujours  le 
m^me ,  et  nous  n'avons  guère  moins .  à  craindre  des 
spéculations  de  ces  marchands  avides  qui  itiettroient  sans 
scrupule  en  danger,  pour  Je  plus  modique  profit,  la 
'  itociëté ,  la  morale  et  la  religion ,  que  du  prosélytisme 
de  ces  écrivains  formés  à  Técole  des  incrédules  du  der- 
nier siècle,  et  qui  se  croient  appelés  à  suivre  leui*s  pro- 
jets et  à  cunsommer  leur  ouvrage. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Poitiers.  La  mission  qui  vient  d'£(re  terminée  en 
celte  ville  est  nue  de  celles  doi>t  on  a  le  plus  de  sujets 
de  bénir  Dieu.  Juninis  les  instructions  des  missionnaires 
n'ont  été  suivies  avec  plus  de  zèle.  La  cathédrale  éloit 
journellement  remplie  par  huit  à  dix  mille  auditeurs, 
parmi  lesquels  ou  comptoit  autant  d'hommes  que  de 
femmes,  et  on  a  été  obligé  de  transporter  dans  cette 
église  la  retraite  pour  les  hommes  que  Ton  avurt  com- 
mencée dans  une  autre  paroisse^  qui  se  trouva,  dès  le 
premier  jour,  beaucoup  trop  pclile.  Les  membres  des 
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autorités  et  les  personnes  notables  de  la  vil  te  bnt  payé 
aux  classes  inférieures  la  délie  de  l'exemple.  Le  jour 
de  la  communion  générale,  on  vit  à  (a  sainte  table  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  distingue  dans  celte  pl'oviuce  pouc 
le  rang  et  la  fortune;  les  soldats  y  ëtoient  confondus  avec 
leurs  chefs ,  et  les  citoyens  avec  leurs  magistrats.  On 
n'avoît  pu  faire  la  communion  générale  des  hommes  et 
des  femmes  le  même  jour,  à  cause  du  grand  nombre. 
La  première  eut  lieu  le  dimanche  5  janvier;  plus  de 
deux  mille  hommes  s'étoient  mis  ce  jour-là  en  état  de 
s'asseoir  à  la  table  sainte,  et  l'on  ne  comprend  pas  dans 
ce  nombre  les  liabitans  de  Saint-Hilaire  et  de  Montiér- 
neux,  qui  communièrent  dans  leurs  paroisses.  Mais 
c'est  surtout  parmi  le  peuple  que  le  changement  a  été 
le  plus  sensible.  Le  nom  de  Vile  d'Elbe  qu'on  avoit 
donné  &  un  des  faubourgs,  rappeloit  de  triâtes  souve- 
nirs. Le  premier  jour  que  le  missionnaire  prêcha  dans 
l'église  de  ce  quartier,  il  fut  peu  suivi;  mais  bientôt  la 
curiosité,  ou  des  motifs  plus  purs,  attirèrent  des  audi« 
teuitr;  on  s'empressa  autour  de  la  vhaire  :  le  voile  des 
préjugés  tomba  à  la  voix  du  miniistre  de  Dieu,  et  le 
)aur  ne  su  Hit  plus  pour  entendre  les  confessions.  Ceux 
qui,  faute  de  lumières,  ou  par  esprit  de  vertige,  avoient 
le  plus  donné  dans  l'erreur,  la  détestent  et  l'abjurent; 
et  Dieu  et  le  Roi  ne  comptent  plus  que  des  enfans  dé- 
voués et  fidèles.  La  garde  nationale  a  demandé  plusieurs 
fuis  des  instructions  particulières,  auxquelles  elle  se  ren- 
doit  en  corps.  Toutes  les  autorités  ont  assisté  à  la  pro* 
cession  solennelle  pour  la  plantation  de  la  croix.  Ëilo 
étoit  portée  par  mille  hommes,  partagés  en  plusieurs  di- 
visions. Tous  les  officiers  supérieurs,  plusieurs  mem- 
bres de  la  cour  roy&le,  plus  de  quarante  chevaliers  de 
Saint-Louis  s'étoient  fait  inscrire  pour  porter  la  croix. 
Celte  cérémonie  a  été  aussi  édifiante  que  majestueuse. 
Ainsi  s'est  passé,  pour  nous,  ce  temps  de'gruccs;  Di«a 
a  permis  qu'il  ne  nous  fut  pas  inutile,  et  nous  n'avons 
TU  partir  qu'avec  autant  de  reconnoissarïcc  que  do  iT- 
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f(ret,  M.  I*ê1>bë  de  Jatison  et  tes  dignes  eoopërafeoni,  ^i 
Ont  montra  tant  de  zèle  et  de  QorMlftrice  dans  Iff  bonite 
œuvre  qi^ilH^nt  entreprise*  ilà  sont  parfis  pour  Ton i^^- 
OÙ  ils  ont  dû  uurrir  leur  mÎMÎon  le  dimanche  19. 


NoUYSLLt»    POLITIQUSS. 

Paius.  s.  m.  a  voulu,  qu'en  oomm^momtjon  du  ai*iahTtef| 
U  Hlierté  fut  rendue  à  un  détenu  de  chaque  priaA  de  là 
eapitale. 

«i—  Me.  le  duc  d'Angoniéme  a  pâmé  fti  revue ,  le  àt^  jan- 
^î^¥>  fa  garde  montante  dans  fa  cour  des  Tuileries,  ba  revucf 
terminée,  les  troupes  frânçoîses  et  suisses  de  la  garde  ont 
manœuvré  pendant  près  d'une  heure  aous  le  commandemeôt 
direct  de  S.  A.  R. 

—  Le  Roi  a  aècordé  un  secours  de  i5o«ooo  fr.  aux  todtgene 
de  la  Seine- {nférreuré.  Ce  secours  a  été  réparti  ainsi  qu'il 
suit,  enHe  les  arrondissemens  :  Rouen,  48,ooo  fr.j  Yve- 
lôt,  29,500  fr.;  le  Havre,  37|5oo  fr.;  Dieppe,  a4,5oo  fr*;  el 
Ncucliâlel,  2o«5oo  fr. 

—  M^de  Xrinnuelague  a  cessé «m^  fonctions  de  sous-secré* 
^if'e  d^lat  au  département  de'  la  justice,  el  a  été  appelé  au 
eoAséil  d'Etal  en  service  ordinaire. 

.  >ir'M.  de  La  Tour  du  Pin  ,  ambassadeur  de  France  près  la 
couv  des  Pa}s  Bas,  est  ai  rive  de  Bruxelles  à  Paris. 

—•A  Calais,  à  Châlon&-sur-Saône  et  à  Taibos,  les  ofBcters 
des  irot'pes  en  garnison  ont  fait  faire  des  (li:itribultons  de  pains 
pour  l^s  pauvres,  à  Voccasion  du  ai  jaavier. 

— •  Lrs  a rri rafles  de  grainic  à  Marseille  ,  en  décembre ,  ont 
été  doubles  de  ceux  de  novembre.  Le  Dauphiné  ot  la  Pro- 
tenc»  oui  cessé  en  conséquence  d'en  tirer  du  l^nguedoc. 
JD'un  autre  c6io  le  port  ne  Bordeaux  a  reçu  dans  le  mêni^ 
mlervalle  beaucoup  de  grains  par  mer.  Aussi  une  baisse  sen- 
sible sVst-elle  manifeslêe  à  Toulouse,  à  Moissac,  et  dans  tout 
Irt  iMui'pnjs  situé  en  deçà  des  Pyrénées.  Un**  diminution  de 
prix  s'est  aussi  fail  sentir  à  L}*on,  el  la  Francbe-Cpmié  se 
trouve  daii9  un  étal  plus  satisfaisant  depuis  que  les  demandes 
du  Midi  T  ont  cc^s^.  Celle  amélioration  doil  éire  allribuée  à 


TordoniK^ice  du  Roi  qui  accorde  des  prîmes  poor  Itinporlâ*' 
lion  des  grains  de  réiran{*pr. 

—  La  cour  prevôiale  de  Rmien  a  Condamné  Victor  Gar* 
nier,  prépof^é  aux  douanr.s  à  Saint- Valerj  en  Caun,  âgé  de 
2(4  ans,  à  la  peine  de  la  déportation,  pour  avoir  composé ^ 
écrit  de  sa  main  et  affiché,  à  Saint^Valerj,  un  écrit  provoquant 
Tassassinat  du  Roi  et .  le  renversement  du  go  a  vememeat  lé- 
gitime. 

-*-  M.  It  dievalier  de  Bancenel ,  mnirs^  de  Salins,  et 
M*  Pahbé  G)ulon,  ancien  grand-vicaire  de  Nevers,  ont  pré- 
senté au  Ro»  un  discours  pour  Finauguration  du  buste  de 
S.  M. ,  prononcé  à  Solrtis ,  le  i5  octobre  dernier.  Ce  diseonrft, 
dont  Pimpression  avoit  été  demandée  par  les  babilans  deSalins, 
est  destiné  â  retracer  le  bienfait  de  la  restauration,  et  à  faire 
sentir  que  pour  le  rendre  complet  et  durable,  il  faut  resserrer 
les  liens  de  la  religion.  L'orateur  l^a  terminé  par  des  vœuli 
pour  le  Boi,  ppnr  sa  famille  et  poer  la  France.  Peut-éire,. 
t|aand  nous  serons  moins  pressés  par  le  grand  nombre  de 
matériaux,  ferons-nous  coonoitre ,  comme  îl  le  mérite,  ce 
discours,  où  l'auteur  s'est  surtout  attache  k  rappeler  lés  es- 
prits à  l'influence  trop  oubliée  de  la  relîgian..       '         .     , 

•—Les  pauvres  de  Riom  et  de  l'Auvergifte  ontifâit,  ao 
t^mnipncemenlde  celte  annjË^,  une  perte  sensible  dans  la  per- 
sonne de  ^1"*^  Dulour  de  S^lvert ,  femme  de  M.  le  scM^jWtyftt 
de  cetie  ville.  Jeune  encoi*e|.elle  s'étoit  fait  atnaer  de- tous' par. 
sa  bonté,  et  respecter  par  ses  qualités  esfimaMes.  Elle  visitoit 
les  malheureux  et  les  malades ,  et  leur  donnoit  elle-niéme'des 
soins  touchans.  Elle  est  morfeà  PAgede  38  ans,  après  aroir 
donné  des  prenves  de  patieiiee  et  de  résignation.  Son  corps  a 
été  porté  à  sa  terre,  au  milieu  dee  larmes  de  ceux  qui  avoieot 
joui  de  sa  société  et  de  sès-bicnfails. 

-—  L'installation  de  M.  le  comte  de  Lardenoy,  Konvcmeur 
delà  Gu.idelonpe ,  et  de  M.  Foullou  d'Ecotîer,  intendant d^ 
celle  colonie,  a  eu  lieu  le  4 «novembre.  On  a  publié  k  la 
Basse^Trrre  une  Proclamation  du  Rbvfux  habitaus  de  l'Ile. 

—«Un  décret  royal  rendu  h  Naplesylrëgle  le  titre  que  por- 
teront les  princes  du  sang.  Le  prirfM  héréditaire  aura  le 
titre  de  duc  de  Caîabre ,  et  son  fils  aine  èHlo'i  de  duc  de  N^o; 
le  srcond  fils  du  roi ,  le  prince  l/éoy^oitl^  sera  titré  priij^e 
de  Salerne^  le  sécoud  fils  du  prince  héréditaire ,  prince  ^e 
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Capoiie;  te  troisàinèi  comte  de  Syracuiê;  lé  quatrième,  cointe 
de  Lecce. 


CH.AMBRE   I>SS   PAIRS. 

t 

Le  a8  jaorîer,  là  dineusnoo  a  oonijnnë  sar  les  âeclîons.  M.  le  duo 
de  Tarente,  M.  le  comte  de  Barbë-Marboii ,  AT  le  dnc  de  Chois«iiJ  et 
M.  le  conue  de  Mallerille  ont  parle  poar  le  projet ^  M.  le  comtn  de  la 
Ferrooaift ,  M.  le  comte  de  Saint-Roman,  M.  le  doc  de  la  Tre'moille  et- 
M.  le  eomtedela  Boardclonajre  ont  parle  icontre.  Le  ministre  a  donné  à. 
la  chambre  <(iielques  renseignemens  demandes  par  M.  Barbé-Marbois , 
qui  s'en  est  montré  satisfait  '  '         ^ 

Le  99 ,  cinq  nouTeanx  oratears  ont  été  entendus.  La  chambre  a  en- 
suite ifermë  la  discussion  sur  le  fqnd.  M-  de  Lally-TolUndal ,  rappor- 
teur, a  résumé  les  moyens  d'attaque  et  de  dtfense  énoncés  dans  le 
cours  des  débau.  On  a  relu  le  projet,  article  par  article.  Il  a  éié^ 
proposé  deux  amendemens,  Vsat  tendant  à  faire  décider  que  te  prin- 
cipal des  contributions  directes  seul  seroit  pris  en  considération  pour 


cootributioif  foncière  auroit  été  seule  comptée ,  à  Texclusion  des  pa* 
tentes,  a  été  pareillcmmt  écarté.  Los  articles  1,  a,  3,  {,  5  ei  6  ont 
été  adoptés,  ainsi  que  ranirn(]rin«>nt  fait  à  Farlicle  3  par  la  chninhro 
des  députés.  Un  ameoderaent  a  été  pr&posé  sur  rariiclc  7  pour  faire 
établir  deux  collèges  et  deux  degrés  dVl«clions  dan»  le.s  déoartcinrns  ou 
le  nombre  des  électeurs  passeroil  6ao.  M.  le  commissaire  du  Bor  a 
combattu  cet  amendement;  et  la  question  pré;ilab!e  »vant  été  inroquee, 
elle  a  été  adoptée  par  gS  voix  sur  173.  La  chambre  s^esl  séparée  à  plus 
de  six  heures. 

Le  3o  janvier,  la  délibérntîon  a  continué  sur  la  loi  des  élcctinns.  Plu- 
sieurs amendemens  avoicnt  élc  pro|>osés  sur  Parlicle  7  ;  pour  épargner 
à  rassemblée  la  délibératioo  successive  qu^auroit  exigée  chacun  d'eux , 
un  pair  a  proposé  de  réduire  la  question  au  principe  qui  leur  étoit  com- 
mun ,  savoir  :  Teleclion  à  deux  degrés.  Quelques  débats  se  sont  éleTes 
sur  la  manière  de  poser  la  question  ;  un  pair  a  fait  remarquer  rju^oii 
ne  pouvoii  mieux  la  résoudre  rpiVn  votaut  sur  Pariicle  mime  du  pro- 
jet àc  loi.  puisquMl  portoit  que  Téleclion  éloit  unique  et  directe.  Le 
ministre  de  rinlcrieur  a  appuyé  cette  observation,  et  réclamé  la  prio- 
rité pour  rarticle  7.  On  a  donc  y^ié  au  scrutin  sur  Tadoplion  ou  la 
rejet  de  rariiclc.  Le  nombre  des  votons  étoit  de  173  ,  sur  lrs'|uels  Tar- 
ticle  a  obtenu  ç)a  suffrages.  Trois  autres  amendeuiens  sur  les  ariirl**s 
suivans  n^ont  p<is  clé  appuyés.  La  chambre  a  sucrcsivrmpnt  adopté 
tous  les  articles  du  projet,  ainsi  que  les  amendemens  propose's  par  la 
chambre  des  df'nulc<«.  On  a  ensuite  volé  au  scrutin  et  pnr  appel  nomi- 
nal sur  rensemole  de  la  toi ,  et  elle  a  été  adoplc«  par  g5  suffrages  sur 
17a  membres  présen s. 


(  5S.  ) 


CHAXBftK    DES   OEPCTES. 

\jg  k8  iaavûff*,  M.  Aûa>rp«li  a  ià't  va  rapçwct  a*  aeai  Je  si 
■lî&M'Mi  Âc»  p;tx.-?c:«L  Oa  cm  ^  wi*<:acve  «ae  pfcsesier  fur  MM.  le»  Ti«- 
c:atrr«--s>ff»craajL  «1*?  P?iL:fr» .  'rii  «iecuaiirmt  <{«r  Toa  ctaMiwr  sar  l<f« 
traitroMC*  «ci«<*«Je*LT-je»  ^:Df  r^cccae .  a4a ^  po«lT^û-  àommrt  mw  ia- 
«leionii^  aftx  iinô^rtacs   rr.  Tmt  Ka;4tr  les  foactMBS  de  Icar  Biat»- 
lÂe  d^as  «r»  par?i^ise«  tï'rioarrars  d.  pa<ï«rars.  La  coamissKw ,  ana- 
chaat  oa  ict.*r«t  ;iaruraï;<r  à  t-^Qt  ce  ra>  ir c«i  »  m<ure  <a  hoaaear  la 
rvk'iofi  et  la  in'^nU.  pr-^fio«e  de  rvcv  ««cr  ce  MtfOi'Nre  a«  mraÏMrr  de 
riotnieor:  cenrunl  ad-ip«r.  M.  W  prc^i Jeot  aanocrv  ^9e  la  dtscastioa 
sur  te  bad^  s'oovnr^  le  manii  4  fe«ri«r.  M.  de  Caaes,  mia^ffre  de  la 
police;  M.  Pasqo  er .  carde  d^<  «<y^  y;  MM.  Bc-o^ott  ri  f)elamalle« 
«ont  snrressÎTraiml  iDtrodait«.  Ce  cicmi<r  f>nrnd  la  fiamle,  et  se  bor- 
nftnC  à  nn  pr^nt  furtirsLer,  s'attacha  à  prooTer.  cotilre  les  adwrs>ftîres 
du  pr<->jei.  q»-  Il  !m  f|Vii«  féclaaieot  en  ce  menaçât  snr  ks  pparaïax 
ne  «auroil  èi.r^  Srn  l'^tie  daa^  les  c*rcnn^taoor<  actaelles;  qu'il  seroit 
diâcile  de  pre  «^tr  les  delils  ;  que  le  msl  seroil  CaîI  aeaai  qa^oa  p^t 
y  apporur  rcrarde;  que  la  aalore  et  la  forme  des  jouiaaui  reodîeat 
preMnie  napi>«<&iblc  cette  ariioa   lê^le  à  laquelle  ou  Teut   recourir. 
M.  de  Booaid  parle  d'abord  des  érrils  non  pcricdiqucs,  de  la  censure 
sa;*e  *-k  iD'jdrree  telle  qu'elle  s'exerçoit  »ous  Loui«  \I\'.  puis  de  la 
Kbeitr  d'ecT  re  nui  pmralat  depuis ,  et  qui  enfanta  tant  de  produrtioas 
pernicieu%r«  ru  U<^lianJe  etaiileufS.  An)onrd*hai  même  00  aaaoDce.  à 
la  fois  plusieurs  rditious  des  Cturres  des  plus  rel«t»res  partisaDS  de  la 
philosophie.  L'orateur  p?nse  ao^on  ne  croit  pas  a^seï  a  la  puisMinou 
des  écrits  ru  même  temps  qu  00  accorde  trop  d'influence  aux  lour- 
uaux.  Le  Censeur^  ami  tut  si  dangereux,  étnit  nn  volume^  le  iVaùi 
jaune,  qui  annonça  a  jour  £xe  le  débarquemeat  à  Cannes,  êloit  una 
brochiuf.  M.  de  Booald  Toadrott  une  censure  pour  les  ouvrages,  et 
.  pour  les  journaux  nne  action  judiciaire  qui  seroit  confiée  à  an  des  or- 
flânes  du  roinisiêre  public  près  les  tribunaux.  Il  ToCe  contre  la  loi  comme 
insufiîonte.  M.  Lixot  défend  la  liberté  de  la  |>rcsse  en  principe,  et  la 
nérrs!»ilé  du  projet  vu  les  circonstances.   S'il  falloit  une   pn^ure  de 
rciistt-nre  des  p««rlis,  on  la  trou veroit  dans  les  délibérations  m^me  de 
la  chambre,  où  il  jr  a  un  parti  ministériel  et  nn  parti  anti- ministériel 
L'opinant  (ait  plusieurs  re|»roclics  aux  adrersaires,  et  conclut  en  fa* 
-veur  du  projet.  M.  Jossc-Beauvoir  pense  que  si  la  liberté  illimitée  des 
jniirnAni  seroit  te  eomble  des  maux ,  leur  asservissement  nVst  pas  indîs> 
|>ensable  ,  et  qu^on  peut  exiger  une  responsabilité  des  propriétaires,  des 
auteurs  et  des  imprimeurs.  Il  reproduit  diverses  plaiutcs  sur  le  régime 
nrinel  Hes^ journaux,  et  sur  le  système  de  dénigrement  suivi  |Uir  plu- 
sieurs. Il'âemAnde  qu^on  les  assujettisse  à  un  cautionnement,  et  qu^ils 
soient  surveillée  par  une  commission  de  six  membres ,  deux  nommés 
par  le  Roi  et  deux  par  chaque  chambre.  M.  Favani  de  Langladè  pawe 
en  revue  tons  K*<  é>-«'nfmens  qui  se   sont  sucrédt^  depuis  i8ii,  et 
trouve  dans  tout  c«  dont  nous  avous  éui  tcmoios  de  nouvelles  raisoas 


(Wa) 

«1  Uremr  an  ipnitt,  .<Lrt  fois  «roicqt  imHiÈmMn  pamm  b  plapiit 

des  dâilt  dans  lefcjiielt  peoVrnt  loaber  Jm  j«iwtfifaiB.  L*<*ptiMot  cna- 

fure  en  fiainMini  1«  advcTMMKa  du  pr4J<^'  «t  idQmir  sur  les  com^ 

f|uciifii!«  de  i€wr  Mrtiénie.  M.  BtdoH  Mip|iqfr  qnalre  éUM  diffiVFcnc  émtB 

kscfurU  ptf«¥rnl#lrr  les  fournaus-,  ii«»4ttK**daM«  %tam\t  «  4iée  libirritf 

iodifânir,  une  Jibrritf  WÊoàét4tH  V^tM.a^urL.  tl.«ro««c  dii9ii'€«  ilrt- 

/sier  rtiit'dcs  iiic«m?éBMriii.f|a*îl  d^iil^f.M  oirnîÂcfiM'Jni'ioiiffi^^-, 

•Yac  rcftpnuqui  Ira  «Hrinf  ,  p«  t^pdeaft  ^  fnwtkc'  dnfmmtà  aainw|iia>. 

-Il  clrmande  dca  dîftfNMÙiooi  qui  rétfai  kJitcnrfdta|^n>— »g.  M.  O- 

•ipille-Jordan  manie  it  la  tfîhnmf.TWwiiaifa.To<a  tfaw— dlwH  WçflHl|ii 

de  la  di«cuMtoii.  Lr  sU^qcc  ne  cëlablit ,  H  l'onMtwr  pampit  yîrfaini 


Le  2^  jaovîrf  I  M.  Corlitére  a  parU  le  paeinier  dasalà  diicmaaMo  mt 

«les  joarmius.  Il  a  entriftanjé  furCout^dcuitde'prop''^f  ^  'P*^  avAÎr 

ffiépoodo  A  qurjciuct  aifomeot  de  M.  CaMiUc- Jordan. et  de  M.  'Rojçr* 

Cflfiiard,  il  coneiul  contre  le-  pnQfrt.  M.  |p  «iiniilrr  de  U  polica  pioéla 

à  la  tribune ,  et  pronooee  nn  diacaufa  «|m  a  durtf  pr^«de.drtts  henrni. 

Je  nVntrrprendrai  paa,  dk-îl,  de  ooifecilier  entre  elle»  |«i  0|iéiHODada 

.  ceux  qui  m  firofvatmc  ordinairenrnt  de  •emiilabl.ets  .aifiaîâ  B^anBe- 

Yai  dea  arguoiem  eontradictoirca  cniî  ont  tU  tmf/iowé»  pour  4ë<iionircr 

'flue  «le  cette  oppoaition  fnéme  résulte  la  n^ctvait^  de  la  loi.  La  loi  rftf 

ill^afa,  vou»  a>l-on  dit,  Mnt  réHëcliir  amunrotmcot  a  rini|itopirit'té 

du  terme  ;  roaia  il  faiidroit  prouver  qu\*Jle  eat  înconHitutionneHe. 

M.  de  Bunald  crorjort,  il  ^  a  dfifa  aui,  que  la  liberté' de  |a  presse  ne 

potrvoit  ^re  acroidée^  au|oord^luii  .il  la  refuse. »ux  ëcrilt  et  l'accorde 

>^,''anx  jonrtiauSy  c^e^t'à-dire ,  qu'iiiirouve  que  Wa  fenillM  qui  ont  cent 

'  'jniile  ledeiiri  peuvent  être  moina  dangereui^ea  que  des  livres  qui  n^rn 

■  ont  qu'Hun  petit  nombre,  et  si  cette  comparaison  trtviala  Àoît  peimi^c, 
qiL^il  v%i  moins  dao^ereoi  de  Tendre  du  poison  à  S  sous  «ne  dVn 
>'endre  à  3  liTres.  Il  reconnott  aw  Roi  le  droit  de^een.Mirer  Vr^ livres 
qu^  la  loi  ne  demande  pas,  et  il  loi  refuse  le  droit  de  Ofosarar  les 
|ourn«iix;  cette  distinction  est«ePe admissible?  Les  orateurs  «pi  diMSt 

•  a^eo  tant  de  légèreté  que  rien  n'est- plus  facile  que^  prcrenir  Tin- 
discrétion  des  j^turnalistes  sur  certains  objet»  delicaU,  se  trtiB»pert 
beaucoup*  Mous  qui  sommes  cbaraâi  de  cttte  surveillance,  nous  àvr»iis 
K'iiucoop  de  peioe  à  obtenir  qu'iu  soient  circon«r»ertH.  Mat»,  dit- on, 

■  de  n'Rtririfon  en  restriction  tous  anf^Dtkea  lé  dioit  accordé  par  U 
'  Charte.  Le  gnuTemeroep't  tous  dt^m;  uderoit  c«'tte  loi  tant  qu'elle  M>ra 

nécessaire  ;  mais  il  f^ut  espérer  que  le  lemp^  n^est  pa»  cluigné  où  la 
'  France  |>nurra  iouir  sans  danger  de  la  liberté  (pi'oir  réclame.  On  ob- 
jecle  que  la  suppresNon  des  journaux  est  une  atteinte  à  la.. pronriélé  j 
mnis  en  leur  accord;«nt  le  dt^ii  de  psroltrr ,  ce  n'a  dû  être  qu^à  la  con- 
dition naturelle  de  ne  rien  publier  qui  lût  contraire  â'I^  tranquillité 
de  l'Etat.  Quatre  journaux  seulement  ont  éle  sui»priaiés,  /e  AViJi 
;/>u/ic,  PAristarquey  le  Censeur  die  Dilif^ent;  aucune  Toix  pc  sV»! 
iffcrée  pour  les  dcfendre_.  Nona  na  vous  parjerons  pas  da  eelm  qui  étott 
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^  finîlvil^  :  îe  Futèfe  Âmïàu  Hoi  ^  oom  cUtqwi  oonn  taire  1  oct  ^gard  \ 
€€  n^est  piM  DQire  faute  si  oolre  iiileoce  D*a  paA  été  apprécié  [lar  ceax 
ponr  qui  i|  étoti  uji  bienfait.  IVs  jouroaut  ont  été  hu^pendua  mome 
après  avoir  été  crn&uVés  :  ee5.ftuii|)ca«ion»  ont  été  rarcAj  il  d  y  en  a 
pas  eu  pcut-éire  vingt  en  dii-buit  loois,  et  elles  ont  frttp|>é  plus  par^ 
tirulièrem^nt  les  l'cuilles  duot  se  plaignent  les  honorables  ni'-nibres 
placés  du  c^ié  droit ,  enlr'autres  le  Jo^nMl  gém-r-il.  Ce  nV&t  pas 
aans  étonmonent  que  j^ai  entendu  dire  que  cette  suKprn&ioo  étoit  uD 

Îmv  héneKre  ptjur  tes  propriétaires  des  )OurDaaxj  je  douta  fort  qoc 
rs  journahotPS  qui   m  cp tendent  soient'  de  cet  avis.  Plusieurs  ora- 
trurs  se  sont  plainls  que  leurs  opinions  étuient  tronquées  dans   les 

I'ournauxj  quMs  y  lis«  iTt  les  nôtres,  ils  appren<lront  à  se  consoler. 
«*ordre  le  plus  («trniel  a  été  donné  aux  journaux ,  et  souvent  ré* 
pélc,  d^obstTver  la  plus  égale  impartialité  dans  la  transmissioa 
des  di^ours;  si  des  plaintes  fondées  nous  parireooient  a  cet  égard, 
il  y   srroit  iait  droit.  Il  est  vrai  que ,  dalis  une  circonstance ,    ua 

i*  ou  mal  recul  défense  d'insérer  une  phraM  d'on  discours  de  M.  Cor- 
iérej  cette  phrase  leodoii  à  substituer  à  la  volonté  royale,  manifes-. 
tée  par  des  actes,  une  volonté*  qui  n^éteit  appuyée  snr  aucun  act«,  el 
ce  journal  est  le  mi^nie  que  nous  avions  invité  à  ne  pas  insérer  les  dis* 
cours  d*un  de  ses  collaborateurs  qui  siégeoit  dans  la  chambre  de  i8i5« 
Des  pairs,  des  magistrats  ont  été,  dit  on,  insultés  dans  les  journaux  j 
^    raafss''ils  se  sont  faits  écrivains ,  ont-ils  d&  se  iruuvcr  à  Tabri  de  la  cri' 
tique?  Nous  aussi ,  noos  avons  été  attaqués,  oi  nons  tenons  à  honneur 
d^eire  calomniés  par  le  Nain  jaune ^  réfugié  à  Bruxelles  sous  le  tilre  d« 
Lihém/,  et  qui  reparoliroit  bientôt  parmi  nous  si  la  loi  n'étoit  pas  aci- 
cepfée.  Un  a  osé  dire  qu''à  Tépoque  des  élections  les  prisons  avoii-nt 
^  été  ouvertes:  nons  nous  sonnmâ^i^u  contraire,  bien  gardés  de  rendre 
'la  liberté  aift  homttes  détenus  "en  vertu  de  la  loi  du  99  octobre.  0« 
'-  arroti  dit  qu'on  verroit  peut-être  âprtir  des'  corps  électoraux  une  fillp 
sanglante  de  la  Convention  )  Paascmblée  devant  laquelle  je  p^rle  offrv^^ 
nn  démenti  vivant  à  cette  accusation.  Il  nVst  pas  vrai  qu'on  ait  crié 
dans  les  collèges  e1«*ctoraux  :   j^  ha»  U»  prêtres.!  h  bas  le*  nob/ttj 
Cest  une  imposture  qtii  D*auroit  pas  dû  retentir  dans  cette  chambre. 
Je  sois  étonné  qu'il  ne  puisse  lire  question  de  la  noblesse  dans  cette 
enceinte,  sans  que  quelques  membres  prennent  sa  défeoW.  Cependant 
je  vois  également  de«  deux  côtés  les  descendans  des  Montmorency,  des 
-  Grammont,  des  la  Trémnîlle,  des  de  Broglie ,  e|  la  noblesii^  des  sen- 
timens  ré^ne  également  dans  cette  enceinte.  La  chambre  proav.eroit 
toute  entière  qni*,  citoyens  et  nobles,  bourgeois  et  geatilshommes. 


nous  ferions  voir  à  la  France  qiko  nons  sommes  tous  unis,  et  nous 
donocpioos  l'exemple  de  l'unanimité  dcJw  vaux  oi  des  sacrifices  pour  ce 
trône  noquel  noos  ne  survivrions  jamais. 

On  demande  la  clôture  de  la  discussion  \  elle  est  continuée  après  'J,;;ux 
épreuves  douteuses..  M.  Savoye-RoUin  préieml  que  l'asservissement 
'i|u'oD  vent  maintenir  sur  les  jouroanx  a  «'lé  mis  snr  tous  les. autres  op- 
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TT«gfB  [i»T  U  loi  ipe  la  chambre  a  ailopwV,  (I  y  ■  ijoelqnis  jour*,  «nr 
h  •'Diiif  dri  FcriU;  il  dimandela  libcilc  Hr  la  p»iL<e,  la  impression  Je 
an  ahut,  Cl  le  jugemml  |iar  JDTéa.  M.  KnV'i,  rapporicur,  a  la  (niolir; 
il  trouve  dans  le»  dâiau  m^uiB  qui  ont  m  lien  à  la  chambre  une 
[irruve  ic  la  nécei^ilc  de  U  Icii  j  que  no  doil-on  pa«  craindra  d«  jniir- 
lihHi,  si  lies  lioiDtiiei  grsiiri  ri  ansmidn  à  de  ha uttt  fonctions  prcn- 
1  nrntleun  riMemiui.n»  pour  dm  dans  d'un  oœiir  gcneretii?  M.  le  pr^ 
'  irtlcnl  tclumr  la  nalnre  el  ta  lubslanee  de  la  lai.  11  met  aux  toîi  le 
1".  irllcle.  Les  journaux  el  écrit i  périndùpiei  ne  pourmnt  pamttn 
ijiCavtc  fauloriiation  rfu  ITci.  M.  Curnfl  d'incaurt  demande  la  pa- 
rait :  on  lai  fail  obtervcr  ija'il  ne  peut  parler  noc  pour  un  ametide- 
xaenl  ou  un  chiDjrmrnt  de  rédaclion,  f^a  rédaclion  qu'il  propose  ren- 
tre dans  telle  du  projd.  Les  deux  arliclni  du  projcl  des  minittrei  tont 
(ucvssivinicnl  ml»  aux  Toix  el  adnplni.  M.  de  Caslclbajac  i'tH  lr\i 
■rid  pour  lit  n^^BlÎTe  «ur  rnriicle  t  :  La  préitnle  l'ii  centra  d'avair 
tin  effet  ou  i".  jiiiivitryit%.  Au  (crutin  ,  sur  31'  membres  p[ârn<< , 
I38cait  Vite  pour  la  lai ,  et  St)  conlre;  ninjrrrlle,  Sg  loii. 

Le  3o  ji>n*i>.T,  il  a  iti  fait  à  la  chambre  deux  rapporta  differeus  snr 
de*  pétitions.  Les  plus  retnarqaablrs  ânieni  onntrp  la  cutnulalion  dr* 
niaoet  el  contre  l'usure)  on  »  passe  i  l'ordre  du  jour.  On  a  Ten<ioji 
i  la  commi*>ioTi  charge  de  l'eiamen  de  la  loi  aur  la  sëparation  d« 
Gprp*  des  obaerolràns  de  M.  Deltincourl,  doyen  de  la  faculté  de  dmit, 
•ur  celte  injnic  loi.  M.  Ktm  ■  fait  an  rnppoii  sur  le  pn>irt  de  loi  n  - 
Ittif  am  Irtlrea  de  ehan(|e.  Apr^  avoir  fau  srnlir  la  sagesse  du  prnjrt, 
il  en  a  pfopoH!  l'adnplion,  sauf  deux  k-it-TS  ainriidi'mens.  qui  [miirot 
philAt  sur  la  rédaclion  que  Sur  Iv  fond.  M.  Trj  a  fait  un  aulre  rapport 
Kur  le  projet  de  loi  relatif  aux  dèlenua.  Il  '•'est  f^iril^  d'âroir  à  cnlrrle- 
nir  la  chambre  d'une  l6i  de  faveur  fl  d'indulcrnce,  M  propose  dt  l'a- 
doplv,  Muf  l'article  qui  porte  que  In  lomiac  Mimenlaiie  i  fournir  par 
le^rsanrirr  pour  le  prisonnier,  srra  porlt^e  à'3o  tV.  dans  les  villes  an- 

CFUe  évaluation  trop  forte,  el  proposa  io  fr.  au-drssous  de  30,ooo  amn, 
aS  fr.  de  ia  a  5o,uoo  amc.s,  et  3a  fr.  an  dessus  de  5o,ooo  amet.  Cea 
deu^  projets  seront  discutés  le  i"'.  fe'vrier. 


AVIS. 

Ceux  de  noi  touscripteurs  dont  l'abonnement  expirera  an  la  février 
procbaia  ,  sont  priés  de  le  rcnonvrirr  sans  d^î ,  aGn  de  ne  point 
•prouver  de  retaid  dans  l'rnyoi  du  Journal. 

/«  ohnnTtantni  ne  paii-enl  tin  reçus  que  dtt  la  aoilt,  il  noi-em- 

'     Le  prix  de  t'uboRnement  est  de  i8  fr.  pour  l'année,  l5fr.  posr  «il 

On  elt  pria  de  joitidre  à  toutes  les  rerlamations,  changrmmt  d'à' 
,  drf*M  et  réabimnrniens  ,  la  ilrmirre  tcJiene  imprimée  qnc  l'on  rrcoil 
«•c  le  Journal.  Cria  évite  des  rrrhriches  ri  riu|>fche  des  errroni. 


(MÉfcredi  Sféx^ner  i8if. )  (N^  :i6o.  ) 


Mémoires  historiques  sur  Louis  Xf^IL^  Roi  de  FYana^ 
et  de  Navarre,  avec  notes  eè  pièces  justificatives ,  et 
le  portrait  de  S^  M.  ^  par  M.  Eckard  (i). 

Mémoires  particuliers  sur  la  captivité  de  la  Fatmllm 

royale  au  Temple  (a)» 

Si  le  spectacle  du  malheur  a  toujours  droit  de 
nous  intéresser^  c'est  surtout  dans  ces  grandes  ca-^ 
tastrophes^  où  un  Roi  est  précipité  du  trône  dand 
une  prison  9  et  où  une  faniille^  entourée  naguère  des. 
douceurs  de  la  vie  et  des  respects  d  une  cour  era-^ 
pressée  9  n'éprouve  qu'humiliations  et  que  duretési 
de  la  part  de  satellites  farouche:».  Mais  notre  sensi-^ 
bilité  n^est-elle  pas  encore  plus  fortement  émue  > 
quand  à  l'élévation  du  rang  se  joint  la  foibiesse  du* 
sexe  ou  l'innocence  de  l'âge  y  et  quand  nous  voyons 
un  enfant  j  né  pour  tant  de  grandeurs ,  jeté  ^  à  l'au-» 
rore  de  la  vie ,  dans  un  noir  cachot ,  livré  à  un  gea» 
lier  knpitoyal)le,  n'entendant  que  d'horribles  propos^ 
tie  recevant  que  d'affreux  exemples ,  et  miné  lente-^ 
ment  par  des  traitemçns  barbares ,  finir  dans  les  dou-^ 
leurs  un  long  supplice?  Tel  fut  le  sortie  Louis  XVIL 
Héritier  de  tant  de  Rois,  appelé,  ce  semble,  à  ré- 

H     I    I  ■  ■  I  '  ■    »    ■  Il        ■  ■     ■  I  I  t 

(O  Volume  ii>8**.  ;  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  porl* 
A  Paris,  chez  Nicolle;  et  au  bureau  du  Journal. 

(a)  Brochure  iii-8**.  de  77  pages;  prix,  2  fr.  5o  c*  et  3  fr* 
Trànc  de  port.  A  Paris  ^  chez  Audot ,  rue  des  xVIathurios  ;  et  au 
bureau  du  Journal. 

.  TomeX.  VAnd  de  la  Religion  et  du  RoT!       B  b 
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ciuMllir  leur  mngnlCqiie  succession,  il  donnoît ,  dam 
Ma  agi'  encore  tendre ,  cIl-s  preuves  d'uDe  ïairlhgencc 
rare,  et  cncoie  plus  d'un  e^cellcnl  nalurel.  Il  croîs- 
soit  entre  les  cnrcsse!»  d'une  mère  et  les  soir»  des 
personnes  lea  plu»  (i^/'les  et  les  plus  vertueuses, 
tjuand  c'dala  l'oraye  qui  devoît  briser  son  lr<jne, 
aucaniir  sa  famille,  et  le  frapper  lui-même;  et  celle 
tendre  fleur,  silôt  Héirie  et  moissonoée,  disparut  au 
milieu  de  l'épouvantatile  tourlâllon  qui  Iaiss<iit  tuut 
de  traces  dé  ses  ravaf;es  sur  celle  terre  atleinte  de  ma- 
iwliciion.  Tel  est  l'objet  de  ces  JHèmoiivs  historiquei, 
11  cioit  diflicile  de  U'ouver  on  sujet  tpii  excii/ii  plus 
J'allention ,  riritrrèt  tt  la  pitié,  et  qui  en  même  temps 
provoquât  plus  l'inditjnalion  conire  les  bourreaux  je 
l'auguste  famille  et  du  rojal  enfaht. 

Loiiîs-Cliarlcs  de  France,  né  à  Versailles  le  27 
mars  lySS,  éluit  le  second  fils  de  Louis  XVI  et 
cl«  Maiie-Amoioetie  d'Aniricbe;  Il  «voit  reçu  eo 
'ttaîssanl  le  lilre  de  duc  de  Normandie,  et  il  devint 
■Dauphin  en-f^Ôg,  son  frère  aîn^,  TÀuis-* Joseph, 
é\»xA  tnort,  le  4  )»in  de  celte  aim^,  des  suite»  de 
rîboculation.  Le  tHnivean  Dauphin  comrîbna  plus 
d'une  fois,  par  les  grâces  de  son  âge  et  par  ses  heu- 
Kuses  reparties ,  à  adoucir  les  chagrins  toujours  croÎ9- 
lans  de  ses  païens.  Il  ne  les  quitta  point,  fit  avec  eut 
le  voyage  de  Varennes,  et  ftit  avec  eux  enfermé  an 
Temple.  Dans  les  premiers  temps  du  moios,  la  fa- 
mille royale  éloit  réunie,  et  cette  circonstance  lem- 
.péroit  la  rigueur  de  son  sort.  Ou  lui  «nvia  bieutôt 
cetie  consolalimi.  Au  mois d'ocloln- e  1792,  on  sépara 
]e  Roi  de  la  Reine,  et  le  Dauphin  de  sa  mère.  Le 
1 1  décembre ,  on  rendit  le  jeune  Prince  à  la  Reiue. 
Il  devenoit  Roi  de  droit  le  jat  jauvier  1793;  triste 
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êuccession  qui  n'appeloit  sur  lui  qae  la  haine  des  ré- 
publicains, <lt  qui  leur  fil  peul-étre  dès-l<u*â  jurer  sa 
perte.  11  paroft  que  jusqu'au  19  avril  suivaol,  la  fa- 
mille prisonnière  rencontra  par  intervalles  quelques 
âmes  sensibles  qui  s'efTorçoifu^t  de  culmi^r  ses  cha- 
grins y  et  de  lui  redonner  quelque  espcTance.  Alors 
la  commune  s'arma  d'uae  rigueur  nouvelle,  et  les 
geôliers  dévinrent  impitoyables.  Le  5  juillet,  ou  se* 
para  le  jeune  Prince  de  sa  mère  pour  hMconfî<*r, 
a  qui?  à  reiécr.ible  Simon,  cordonnier  crapuleux^ 
protégé  de  Robespierre.  Depuis  il  ne  vit  plus  per^ 
tonne  de  sa  famille.  On  peut  lire  dans  M«  li^ckard^ 
(»r  nous  n'avons  pas  la  force  de  raconter  ces  hor- 
ribles détails;  on  peut  lire,  dis-* je,  dans  ses  ^e- 
fnoires  tout  ce  qu'eut  à  souffrir  le  descendant  de 
tant  de  Rois  de  la  part  de  son  ignoble  et  atror.c  geô- 
lier. Le  19  janvier  1794 9  il  fur  remis,  par  Simon, 
aux  commissaires  de'  la  commune ,  et  ses  malhours  ne 
firent  que  changer  de  nature.  On  l'abandonna  prf^scpie  ' 
efitièf ement*  II  vivoit  seul  dans  une  chambre  obscure^ 
-privé :d'air  et  d'exercice^  nouil  nourri ^  'mal  couché> 
enfermé  toute  4a  journée ,  et  d<*stitué  des  soins  les  plus 
nécessaires.  Il  éprouva  bientôt  les  suites  d'un  tel  genra 
de  vie.  Sa  santé  s'altéra,  et  le  mal  eut  le  temps  de 
faire  des  progrès  avant  qu'on  songeât  à  y  apporter  re* 
nède.  Ce  ne  fut  qu'en  février  i7o5  que  les  commis* 
saires  avertirent  lirâ  comités  de  la  Çonvenùon  de  l'état 
du  Prince.  Il  avoit  des-tnmeurs  aux  articulations.  On 
l'envoya  visiter  par  des  membres  de  la  (invention, 
qui  constatèrent  la  mauvaise  nourriture  qu'on  lui  don- 
*noit  ;  mais  cène  fut  qu'au  mois  de  mai  suivant  que , 
le  mal  augmentant ,  on  consentit  à  Ini  donner  les  soins 
d*iia  bômme.de  l'art.  Le  oélèfare  chicnrgien  Desaiik 

Bba_ 
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fin  envnvé  au  Temple,  et  déclara  que  le  depérîsse- 
nieiil  de  iViifaol  rcudoil  la  giiérisou  presque  impos- 
^ihiL'.  1>  pi'opusaîi  qu'on  lui  lu  pieDdre%i[r-lc-cbani[) 
I'.-ir  de  U  curii|iagUL-.  Oa  se  garda  bien  d'essayer  de 
ce  remède  ,  ei  Louis  XVII  moiirui  le  8  juin  1795, 
B  (Ifiix  lieiires  après  midi.  Beiiueoii|i  de  gens  crurent 
qu'un  poison  leul  açoit  abrégé  ses  jours,  et  tant  d'au* 
1res  cnines  reiidoieiit  celui-là  assez  vraisemblable;  èl 
si  l'ouverture  du  cada\re  et  plusieurs  dépositions  sac- 
coident  à  ne  faire  envisager  sa  mon  que  comme  une 
suiie  dr-  la  maladif  qu'il  avolt  coulraclée  dans  sa  pri- 
son ,  comme  retie  maladie  éloit  causée  par  les  maw 
vais  traiu'mens  qu'on  avoit  iaît  subir  au  jeune  Prince^ 
il  est  toujours  vrai  de  dire  qu'où  a  pris  les  njoyem 
qui  dévoient  nalurcllement  le  couduire  au  tombeau. 
On  rivoii  espéré,  dans  ces  derniers  temps,  rerronver 
quciijue  cliose  de  sa  dépouille  morlulle;  cet  espoir 
De  s'est  pas  encore  réalisé.  , 

l'clle  est  la  substance  Fa  plus  précise  des  3/e'mo(r9j 
de  M.  Eckai-d;  elle  ne  dispensera  sans  doute  per- 
sonne de  consulter  l'ouvrage  même.  L'auteur  paroît 
avoir  mis  beaucoup  de  soins  à  recueillir  tout  ce  qui 
tf^noit  il  son  sujet;  il  ne  s'est  pas  contente  de  puiser 
des  lumières  dans  divers  écrits  imprimés,  il  a  consulté 
toutes  les  personnes  qui  avoient  été  atlacbées  au  jeune 
Prince;  M""',  la  duchesse  de  Tourzel,  goiivernaute 
des  enfrms  de  France;  M.  l'abbé  Davaui,  leur  ius- 
limieur,  pour  li's  temps  anlérieurs  a  la  captivité  de 
l'auguste  enfant;  et  pour  le  temps  de  sa  captivité, 
quelques  |>articiiliersdont  le  témoigoage  est  précieux^ 
quoiqu'ils  n'aient  pu  apprendre  une  très-grande  quan- 
tité de  faits.  M.  Eckard  a  même  eu  Je  courage  de  s'a- 
dresser à  des  geos  dont  la  vue  et  la  conversation  dé- 
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vôlenl  lui  êfre  le  plus  pénibles  ;  il  a  interroge  la  femme 
Sîinon ,  la  veuve  du  cordonnier;  mais  il  n'a  pu  met- 
tre aucune  cojifiance  dans  les  rapports  de  celle  femme, 
înferessée  aujourd'hui  à  déguiser  la  vérifé.  M.  Kckard 
a  inséré  à  la  fin  du  vohime  quelques  piièces  intéres- 
santes ,  et  son  livre  fournira  'des  maléiiaux  précieux 
pour  ITiistoire ,  par  la  juste  sévérité  que  l'auteur  a  mise 
dans  le  choix  des  faits,  et  par  la  fidélité  et  l'exacti-' 
tude  des  récits. 

Les  Mémoires  particuliers  sur  la  captii^iié  de  la  fa-> 
mille  royale  au  Temple  y  peuvent  être  joints  à  l'ouvrage 
précédent ,  et  corâpiètent  tout  ce  qu'il  est  possible 
de  recueillir  sur  cette  dure  et  longue  captivité.  M.  Ec- 
kard  écrit  surtout  Thistoire  du  Dauphin;  les  Mémoires 
particuliers  racontent  principalement  ce  qui  est  arrivé 
à  MADiiME.  Ainsi  ceis  deux  écrits  se  servent  mutuel- 
lement de  supplément,  et  forment,  avec  l'ouvrage 
publié  par  M.  Hue  (^les  Dernières  années  du  règne  de 
J^mis  XF'I)  et  le  Journal  de  Clery,  Thistoirp  entière 
dés  malheurs  de  la  famille  royale.  Nous  ne  répétera 
ronà  pas  ce  que  nous  avons  dît  précéjjehimeiit  sur  le 
degré  de  confiance  que  rnéritent  les  Mémoires  particu-^ 
tiers;  avec  quel  touchant  abandon  ils  sont  écrits!  comr 
Ken  il  y  règne  de  simplicité,  de  modération,  dé 
grandeur  d'ame  !  L'auteur  raconte  des  particularités 
qui  no  peuvent  avoir  été  révélées  que  par  une  seule 
personne  au  monde.  Ainsi  on  y  lit  que  la  veille  de 
la  mort  du  Roi,  la  Reine  se  jeta  toute  habillée  sUr  son 
lit,  oiÂ  nous  Ventendlmes  toute  la  nuit  trembler  de  fmid  et 
de  douleur.  Le  récit  de  la  séparation  de  la  Rcîue  et  de 
60n  fils,  en  juillet  lygS,  est  déchirant.  Un  mois  après, 
on  la  sépara  de  sa  fîlle  pour  la  mener  à  la  Conciergerie, 
Cq  fut  en  cette  occasion  que,  sortant  de  la  Tour,  elU 
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se  frnppa  la  tète  au  gniclict ,  ci  comme  on  lui  dcmnith 
si  e'ie  m-  s'én/it  jias  lait  du  mal  :  Oh  non,  dîl-elle,  n'en 
à  pr-X'-n!  nt^  peut  plus  me  faire  du  mal.  t-es  Mémoiret 
reuaccnt  luul  ce  qui  est  arrivé  aux  deui  au^iisles  pri- 
sonnières du  Tcniplp.  Dans  une  occusiou  où  )**s  con- 
yeutionarls  voiiloicul  iiitciros'T  MAnAiwE,  elle  dei- 
cendit  irh'rmbarrassé^  de  se  (rouvitr  seule,  pow  la  pre- 
mière foiS;  ai-ec  des  hommes;  elle  ne  snvoit  *rc  qu'ils  lui 

vouloienl  i   mais  elle  se  recommanda  à  Dieu ^lle 

avait  toujours  enlendu  dire  à  ses  parens  qu'il  valoU 
mieux  moitrîr  que  de  compromettre  qui  que  ce  soil. 
Miidame  Eli'abpih  n'ayant  plus  de  poisson  les  jours 
inriîf!r*"s,  demanda  un  jour  des  ceufi*  ou  d'aulres  plars 
tie  niiiîgre.  On  Ii'S  lui  refusa,  en  disant  que  IVgalîfé 
ne  l'emiettoil  pan  de  différence  dans  les  jours;  (|uH 
n'v  aïoit  pins  de  semaines,  ninîs  des  décades,  et  on 
leur  app.irîa  nn  nouvel  nluianacli.  Un  autre  jour  fpi'flie 
demandoit  du  maigre,  on  lui  répoodit  :  Mais ,  à- 
toyenne  ,  tu  ne  sais  donc  pas  ce  qui  se  passe?  il  n'y  a 
plus  que  des  sots  qui  croient  à  tout  cela.  EHe  lie  fit  plus 
aucune  demande;  mais  elle  ae  cessa  pas  pour  f^ela  de 
suivre  l("s  mouveniens  de  sa  piété.  En  1794»  ^î'^  fil 
son  carême  euiîer;  elle  ne  déjennoit  pas  ;  elle  prenoit 
à  dîner  une  é<^uelle  d«  café  au  l.iît;  celoil  son  déjeû- 
ner (|u'elle  gardoit ,  et  le  soir  elle  ne  mangpoit  «jne 
du  pain.  Le  9  mai,  on  vint  la  tirer  du  Temple;  elle 
«mbrt<ssa  sa  nièce ,  en  lui  recommandant  d'avoir  da 
COnrafçe ,  et  d'espérer  en  Dieu.  Depuis  l'dge  de  quinze 
ans  elle  s'étoit  donnée  à  Dieu,  dit  l'auleur,  et  ne  son- 
geoil  qu'à  son  salut.  Depuis  ij^o,  que  j'ai  été  plus  en 
état  de  l'apprécier,  je  n'ai  vu  en  elle  que  religion ,  amour 
de  Dieu,  horreur  du  péché ,  douceur,  piété,  modestie, 
et  grand  attachement  à  sa  famille  pour  qui  elle  a  ia^ 


mifié  sa  vie,  n  ayant  jamais  voulu  auiUer  le  Eoi  et  fa 
Reine.  Depuis  la  mort  de  Ml"^'.  Eusabethy  Madam|C 
se  trouva  seule,  et  passa  dl^-UuU.  mois  en  cet  état.  ' 
Les  3fémoires  donnent  quelques  délais  sur  ce  qui  lui 
arriva  de  plus  remarquable  dans  cet  intervalle^  et  ap- 
prennent aussi  quelques  particularités  sur  le  jeune 
Prince  9  qui  ëtoit  logé  au-<iessus  de  Madame  »  et  qqi 
n'avoît  aucune  communication  avec  elle.  Us  cessent 
au  moment  de  la  mort  de  rau^;uste  infortuné^  conmie 
si  [^auteur,  uniquen^ent  sensible  au, malheur  et  à  la 
perte  de  tant  de  victimes ,  eût  dédaigné  de  nous  ins- 
truire de  ses  souffî'ances  personnelles. 

On  ne  sauroit  lire  sans  attendrissement  et  sans  hor- 
reur les  tristes  récits  consignés  dans  ces  Mémoires,  et 
qui  sont  d'autant  plus  toucbans  qu'à  côté  des  excès 
du  crime  et  de  la  barbarie ,  se  trouve  le  tableau  de 
.  la  résignation  la  plus  parfaite  et  de  la  magnanimité  la 
plus  rare^  et  que  les  yictimes^  loia  de  laisser  échap- 
per jamais  un  mouvement  d'indignation  ou  un  cri  de 
ryengeance  y  montrent  constamment  ce  courage  tran- 
quille et  ces  dispositions  indulgentes  qu'elles  put- 
soient  dans  la  religion ,  comme  leurs  ennemis  pui* 
soient  dans  un  hideux  athéisme  leur  bassesse  et  leur 
férocité. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES* 

RoMi.  Le  id  îanvîery  M.  Leardi,  archevéqae  d'Ephi»6y  et 
nommé  Qonce  à  Vieooey  a  été  sacré  dans  l'église  ae  Sainte- 
Marie  in  f^allicêlla,  par  le  cardinal  Moroszo. 

—  Le  P.  Jean  Andres,  Jésaite,  si  célèbre  par  son  érod»» 
tion  y  est  mort  le  1 3  janvier. 

—  On  écrit  de  Madrid  ^ue  les  Jésuites  j  sont  sur  le  même 
pied  qu'avant  leur  expulsion.  Les  biens  non  aliénés  leur  ont 
été  resiihi^  sous  Tinspection  d'une  eommission  éliar§é».4j^ 
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pnurvoir  ?i  leur  Eubsîslaticc,  jusqu'à  ce  qa'tls  aient  recooW 
loiit  ce  qu'ils  passédoient.  Leur  uoviciat  à  Madrid  devient  Je 
>  plus  en  plus  coDsid érable.  Le  collège  des  nobles  à  Valeocf 
esi  sons  leur  direciioa,  el  leur  anciea  collège  de  Madrid  en 
en  ple'm  exercice,  Ils  oat  dcjà  treize  maisons  en  Europe.  La 
nalioii  H  TU  BTec  joie  leur  retour.  A  l'arriTée  du  roi ,  loules 
les  proviaces  les  demandèrent  comme  un  des  moyciM  les  plo* 
efficaces  de  réparer  les  maux  passés,  et  on  peut  aire  avec  ré- 
rite  que  s'ils  ont  été  rétablis,  c'est  à  la  sollicitation  des  gran- 
des villes  et  même  des  autres  ordres  retigteiix ,  qui ,  loin  de 
1rs  voir  arec  jalousie,  ont  applaudi  à  celle  mesure,  Ijesévi- 
^ues.  lea  cliapitres,  et  l'immease  majorité  du  clergé,  leur 
sont  favorables,  et  on  peut  )U(;er  de  l'opinian  générale  du 
peuple  à  leur  égard  par  la  manière  dont  ils  ont  été  reçu* 
partout.  Uu  assez  grand  nombre  de  villes,  oii  leurs  biens 
avoient  été  vendus,  oui  offert  de  pourvoir  a  leur  entretien, 

P«nis.  L*s  nouvelles  que  nous  recevons  à  la  fois  de  pIu' 
jiieui's  missions  sont  des  plus  consolantes,  et  prouvent  avec 
quel  zèle  des  lio'unies  généreni  travaillent  à  celte  oeuvre ,  sur 
laquelle  les  amis  de  la  religion  fondent  leurs  espérances  pour 
le  relablissenie.nl  de  la  foi  el  des  mceurs  dans  notre  pairie. 
lUes  missionnaires  qui  ont  opéré  tant  de  prodiges  à  Caen  ne 
sont  pss  moins  heureux  à  Bennes,  où  ils  prêchent  en  ce  mo- 
meni^  On  conçoit  à  peine  comment  ils  peuvent  suffire  à  leurs 
travaux.  Sept  instructions  par  jour;  plus,  deux  discours  pour 
lej  militaires,  sMis  compter  des  retuites  particulières,  voili 
le  courant  de  leurs  exercices.  S'ils  y  sont  infuligables,  l'ar- 
deur avec  laquelle  le  peuple's'y  porte  n'est  guère  moins  élon-> 
nante.  Il  assiège  les  églises,  qui  se  trouvent  toutes  trop  pe- 
liics.  On  y  reste  depuis  le  maiin  jusqu'au  soir;  on  s'y  rend 
dès  quatre  beures  du  matin  pour  avoir  de  la  pince.  La  simple 
glose'des  cantiques  tieiii  en  suspens  une  maliiiude  attentive , 
et  la  parole  de  Dieu  est  écoutée  avec  une  avidité  qtii  ne  se 
lasse  poinl.  Ce  ne  «nni  pas  seulement  les  babïiaas  qui  sui- 
vent les  exercices  de  la  mission,  les  soldats  partagent  cet 
1.  Deux  fois  la  semaine,  la  troupe  so  rend  a  Saint- 


Sauveur  pour  y  entendre  le  sermon.  Le  pli 
ri^gne  dans  réglise,  el  n'est  interrompu,  de  tenipsen  temps, 
nue  par  le  chant  et  le  son  des  insirumens.  On  doil  Kuspendro 
ifcssîons  des  hablians  pour  entendre  celles  des  milï- 
reiraitc  des  bornâtes  c«l  commencée  ;  on  s'y  porta 
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•V€C  ardeor;  «n  a  formé  un  chœar  poor  les  otnUqoes^  «1 
un  colonel,  des  officiers,  des  gendarmes,  etc.»  se  sont  pré- 
sentés pour  chanter.  Un  officier  décoré  a. dit  tont  haut  a  sa 
troupe  :  Camarades  j  vous  me  conndiss€%,jê  suis  braue  comme 
un  autre  ;  mais  je  vous  déclare  aussi  que  je  suis  chrétien , 
et  que  je  vais  à  confesse.  Il  a  gagné  ses  soldats,  et  ils  ne 
rougissent  point  de  suivre  cet  exemjple.  Des  hommes  même 
plus  difficiles  à  ramener  se  rendent  successivement  aux  ins«- 
tructions,  et  ceux  que  tous  les  préjugés  réunis  sçmbloient 
éloigner  le  plus  de  la  mission ,  commencent  à  avouer  leur 
défaite.  Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  Dieu  achèvera  son 
ourrage.  —  Une  mission  qui  s'est  faîte  aussi ,  le  mois  dernier, 
à  Montauban,  a  produit  de  très-grands  fruits.  Les  respectable^ 
ecclésiastiques  qui  la  dirigent,  MM.  Dessîèse,  Miquel  etCa* 
poul ,  ne  sont  pas  de  la  même  société  que  ceux  de  Rennes , 
mais  sont  animés  du  même  esprit.  Ils  se  sont  multipliés  pour 
suffire  aux  besoins  d'une  multitude  toujours  croissante  qui 
accouroit,  de  la  ville  et  des  campagnes  environnantes,  auK 
exercices.  La  vaste  enceinte  de  l'église  Notre-Dame  suffisoit 
à  peine  au  nombre  des  auditeurs,  et  les  confessionnaux  n'éf* 
toieut  pas  moins  assiégés  que  les  chaires.  L'influence  de  la 
mission  se  faisoit  sentir  par  toute  la  ville,  et  dans  le  réduit 
du  pauvre ,  comme  dans  le  salon  du  riche ,  on  s'enlretenoît 
de  choses  édifiantes,  et  on  bénjssoii  le  zèle  des  missionnairea. 
La  clôture  de  la  mission  a  tlû  avoir  lieu  le  2/h  janvier,  par  une 
procession  générale,  et  tout  étoit  préparé  nour .cette  pieuse 
cérémonie.  -—  Des  villes  moins  considérables  ont  eu  égale#- 
ment  l'avantage  d'être  visitées  par  de  digues  ouvriers  de  la 
vigne  du  père  de  famille.  A  Bonnieux,  près.  Apt,  dans  le 
département  de  Vaucluse,  M.  Raspaud,  quoique  seul,  a  fait 
un  bien  infini.  H  préchoit  deux  fois  par  jour,  et  confessoit 
toute  la  nuit.  Les  gens  de  la  campagne  veooient  de  très-loin 
pour  l'entendre ,  et  il  est  arrivé  plus  d'une  fois  que  deux  on 
trois  cents  personnes  n'ont  pu  entrer  dans  l'église^  et  sont 
restées  en  dehors  à  attendre  le  moment  favorable.  Uu  cran4 
changement  s'est  bientôt  manifesté  dans  toutes  les  classes. 
Ghaèun  s'empressoit  à  se  réconcilier  avec  Dieu,  Le  jour  de 
la  communiou  des  hommes,  mille  ont  reçu  le  pain  de  vie. 
Le  missionnaire,  exténué  de  fatigue,  craignoii  de  ne  pou- 
voir présider  à  la  plantation  de  la  croix;  mais  malgré  sa  foi-» 
l^lesse^  il  parla  avec  uqe  chaleur  extraordinaire,    fit  ver« 
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ceiHlSe.  M.  deRondcî  a  donc  proposé  lie  le  rétablir,  èla  faît 
k  ce  sirjet  des  offirea  généreuses.  Son  exemple  a  été  saîvt  par 
plusieurs  de  MM.  les  officiers  rosses  et  par  quelques  babi- 
lans;  mais  les  sommes  données  ne  suffisant  pas  .encore  pour 
une  dépense  aussi  conndérable,  M.  de  Konski  trancha  loules 
les  difficullés  par  une  nouireile  offre ,  et  il  se  trouve  ainsi  que 
ce  sera  lui  qui  fournira  la  plus  grande  partie  de  Targent  né* 
cessaire  à  I  acquisition  et  à  rêtabirsseraeoi  des  orgues.  Ce 
procédé  excite  toute  n<itre  recotmoissance,  el  nous  parolt 
digne  d'être  publié*.  Il  ne  peut  que  faire  bonaneur  aux  senti» 
nwens  de  religion  et  à  la  libéralité  d'un  étranger  qui  ea  laîa- 
iera  parmi  nous  un  monument  toujours  subsistant; 


NOUVELl^ES    POLITIQUES, 

Pahis.  Le  dimancbe  d  février,  a  l'inue  de  la  messe ,  iî  y  a 
eu  grande  réception  chea  le  Rot.  S.  M.  a  reçu  les  hommages 
de  sa  famille  ,  des  ministres,  des  maréchaux  dcFrance,  des 
pairs  et  des  députés.  I^es  Princes  et  Madams  ont  reçu  égale» 
ment.  A  une  heure ,  MoNsiBmt  et  les  Princes  ses  (Ils  ont  passé 
en  revue  plusîeura  corps  de  la  garde  royale.  La  Ibule  étoit 
trës-considérable ,  et  Taîr  a  retenti  des  cris  de  F'ive  le  Rot! 
vivent  leê  Princes  ! 

«— •  Par  une  ordonnance  du  Roi ,  tont  bâtiment  qui  tente» 
^rok  d'introduire  des  Noirs  ^aos  nos  colonies  sera  ccnifisquéé 

—  S.  M.  a  ordonné  de  distribuer  y  isiw  sa  liste  civîle., 
éo,ooo  fr.  aux  indigens  de  Paris.  Ce  secours  a  été  distribué 
•  par  MM.  les  curés  oes  paroisses. 

•*—  Ija  corporation  des  bouchers  de  Paris  s'est  cotisée,  et 
*a  formé  une  somme  de  3^95  fr. ,  qui  a  été  repartie  entre  tes 
douze  bureaux  de  charité.  Ou  dit  cpie  les  -autres  corporations 
•e  proposent  d'imiter  cet  exemple. 

--r-  La  charité  publique  fait  partout  dé  générenx  efforts 

Kur  le  sonlagement  des  pauvres.  Dans  le  département  de 
Lin,  dans  la  Seine-Inférieure,  on  a  établi  des  ateliers  pour 
'  les  pauvres  valides.  La  cour  royale  de  Besançon  a  arrêté  qua 
chacun  de  ses  memhres  feroit  chaque  mois  l'abandon  du  trea* 
tième  de  ses  appointemens  pour  les  malheurenx.  k.  Amiena, 
il  a  été  ouvert  une  souscription  qui  a  produit  plus  de  60,000  fr. 
M.  le  comte  de  Bouthillier,  préfet  de  Strasbourg ,  a  ordonné 
dans  toutesies  paroisses  Rétablissement  de  comilèi  deaecours. 
•  —  La  cour  preydtale  de  Saâaé  et  Loire  a  jugé,  le  27  jan* 
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^ier,  sii  iodiTidas  accolés  d'avoir  pmpart  à  no  rAs<etnI>I^ 
npiit  séditieux  qui  avoit  eu  lieu,  le  A  sepleitilire,  h  fgne- 
raiiiip,  près  Charolles.  G?ofges-I.iespinassc,  dit  Fusiich  ,  que 
l'instruction  s»{;iietoit  comme  le  chef  de  l'émeute,  a  élé  con- 
damné à  ciiiq  ans  de  travaux, forcés  et  nu  carcan  ;  Philibert 
LpManc  ,  dil  Piquclin,  ii  cinq  ans  de  prison,  cl  Jean-Gérard 
de  RiémonL  à  un  mois.  Trois  autres  ont  élé  placés  sous  la  sur- 
veillance de  la  police. 

—  Le  conseil  de  guerre  sénnl  a  Toulouse  a  cordainné  à 
trois  mois  de  prison  Papei,  soldat  de  b  légion  de  la  Hauie- 
Garonne,  convaincu  d'afolr  tenu,  sous  lee  armes,  des  pro* 
pos  tendant  a  exciter  ses  camarades  à  la  rcbeliion  lors  det 
troubles  ilu  i3  uorembre,  pour  les  grains. 

—  Un  nommé  Gay,  dit  Bourdon  ,  condamné  à  mort ,  !e  a 
décembre  dernier ,  par  la  cour  d'assises  de  Dijon  ,  pour  vois 
et  incendie,  a  invoqué,  à  difTérenies  reprises ,  en  allant  au 
supplice,  le  nom  de  l'usurpateur.  On  aroitdéiitvu  un  assaS' 
fiia  proférer,  à  Paris,  dans  une  circonstance  semblable,  les 
roéiDes  cris.  Voilà  sans  doute  de  dignes  partisans  du  tyran  , 
et  seé  amis,  s'il  cri  a  encore,  doivent  être  sensibles  à  ces  bon- 
leuscs  acclamations,  qui  achèvent  de  flétrir  son  nom  et  sa 
cauM. 

—  La  ville  de  Port-Louis ,  Ile  de  France  ,  a  éprouvé ,  dans 
la  nuit  du  a5  sepiembre  dernier,  un  malheur  affreux.  Un  des 

auartiers  les  plils  riches  et  les  plus  peuplés  a  été  la  proie 
'un  incendie.  Dfes  pioprléiés  pour  la  valeur  de  4o  millions, 
et  une  grande  partie  des  provisions  réservées  pour  l'aveair', 
ont  péri ,  et  les  bahilans  craignent  une  Taraine. 

— Ce  qui  vicntd'arriver  à  Londres  annonce  assez  l'esprit  qoi 
anime  toujours  les  amateursdes  révoloiions.  Lorsque  le  prince- 
régCDl  reveooil ,  le  aS  janvier,  du  parlement ,  oit  il  avoit  pro- 
noncé le  discours  d'ouverture,  on  a  distingué  an  milieu  de« 
acclamations  les  cris  séditieux  de  gens  de  la  lie  du  peuple.  En 
même  temps  on  a  lancé  dans  la  voilure  des  pierres  à  plusieurs 
reprises ,  et  les  glaces  ont  élé  brisées.  On  n'a  pas  découvert  l'au- 
leur  de  cet  aitentai ,  et  on  a  arrêté  seulement  deux  individus 
(Mii  excitoienl  ta  populace.  Les  gardes  ont  élé  douhlées.  Les 
deux  chambres  ont  voté  une  ailresse  au  prince  pour  lui  ex- 
primer leur  horreur  de  cet  événement.  On  s'attend  quM  sera 
pris  des  mesures  sévfrres.  La  f''rtiientaiion  avoit  déjà  éclaté 
par  des  signes  non  équivoques.  Des  assoeiatintis  secrètes,  des 
Btlroupemens  publics  et  nombreux,   des  harangues  auda^ 
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cieuses,  des  adresses  mendiées  parmi  la  populace ,  des  plaintes 
exagérées,  la  demande .baonale  de  la  réforme  parlementaire, 
aTOient  exalté  les  ^étes.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  TAn* 
gleterre  ne  renferme  beaocobip  d'élémena  de  réyolution ,  et 
ce  n^est  pas  la  première  fois  que  le  souverain  y  est  insulté. 
On  se  rappelle  que,  le  ag  octobre  1795^  on  attaqua  d%  même 
la  voiture  du  roi. 

CHAATBRl    DES    I>A1RS. 

Le  i*''.  févriel*,  Tordre  )our  éloit  la  discussion  en  assem<* 
blée  générâfe  du  projet  de  loi  sur  la  liberté  individuelle.  Le 
tntni^tre  et  les.  commissaires  du  Roi  chargés  de  la  défense 
du  projet  ont. 4^  introduUa.  La  chambre,  après  avoir  en- 
tendu deux  oraieors,  a  fermé  la  discussion,  et  a  renvojé 
le  projet  à  une  commissipn  spéciale  qui  a  été  nommée  de 
suite,  et  composée  de  MM.  Ferrand ,  d  Aguesseau ,  Emmcrj, 
Morel  de  Vindé  et  le  marécbal  duc  de  Raguse.  La  chambra 
aéra  convoquée  dès  que  le  rapport  sera  prêt. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

L'ordre  du  jour  du  i**^.  février  étoit  la  discassioo  du  pro-« 

Iét  de  loi  relatif  aux  détenus  pqur  dettes.  M.  Fiet  combat 
es  conc1n:»ions  du  rapporteur,  et  voudroit  une  loi  qui  fit 
cesser  la  diversité  de  jurisprudence  sur  la  contrainte  par  corps 
entre  les  dettes  civiles  et  les  dettes  commf^iales.  Ri.  Ppn-v 
sard  est  du  même  avis  sur  ce  dernier  point;  mais  il  justifie 
les  conclusions  de  la  commission  sur  la  taxe  alimentaire  à 
fournir  par  le  créancier.  M.  Bourdeau  propose  aussi  quel' 
ques  amendemens,  et  demande  qu'on  assimile  les  délies  ci* 
viles  aux  dettes  commerciales.  M.  Laîné  ne  s'y  oppose  point; 
mais  il  fait  valoir  l'avantagede  favoriser  les  étrangers.  MM.  Rr* 
vière,  Benoit,  Piet  et  de  Talleyrand  demandent  le  renvoi 
du  projet  aux  bureaux;  MM.  Bellart,  Jacquinot  et  JoUivet 
croient  qu'il  vaut  mieux  renvoyer  à  la  commission.  La  cham- 
bre se  décide  pour  ce  dernier  palrti.  Le  projet  de  loi  sur  les 
lettres  de  change  restoit  à  l'ordre  du  jour.  Personne  n'ayant 
demandé  la  parole,  ce  projet  est  mis  aux  vois,  et. adopté 
avec  les  amendemens  de  la  commission.  Sur  i4i  votans,  i4o 
Tout  accepté.  La  chambre  s* est  ensuite  formée  en  comité  se- 
cret pour  entendre  un  rapport  de  M.  Sartelon  sur  le  budget 
particulier  de  la  chambre» 
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L«  1  fiTtiet,  M.  If  garde  de;  «féaux.  M.  Il  minf 


■c  dei  fiiuarun 


qiiutn-conitTillcrbd'Rl>tontelëiiiltoduiu.  M.lc  garde (Ip« ^cchiir  iDODIt 
■  lu  Iribunr,  rt  pni»rn<r  un  nuiivcau  piojcl'ilc  TqÎ  »ur  U  foriBalinD  àt 
la  chambre  en  coût  ÎDiticUin 


ar„x 


,  rt  pni»rn<e  un  nuiivcau  piojcl'ili 
en  coût  ÎDiticUire,  mr  la  camnAeii 
[l  le  jngtineDt  ér»  cau»g  porlén  ifciant  rlle-  (J 
conrerle  entre  )n  mïaistm  du  Rqi  et  lea  owmbr 
dcui  rhambm  rhiir(;ee«  di  dùcalcr  l'aocirn.  M.  l'aHiuirr  »  parlé  Uô- 
luccineUmcnl  din  uiitifà  de  tx  projet,  et  >  (nnooM  ({u'd  jllail  pre'' 
tenlrr  à  la  diambre  un  antre  prr>iel,  qui,  bien  qu^inilependaDl  du 
pret'édenl  par'fon  obiel,  »'/  raUdcite  neaniDoïns  par  dei  lien»  afse» 
etioitï  |rt)ut  qu'il  ail  paru  CDDVeaabte  de  le  «nocrToir,  de  le  rédiger  et 
de  le  pràtnlet  CD  OMme  Lrmp>.  Cejn-ajfl  r^te  tout  ce  (fui  m  ra|t- 
port  à  b  TesiiDonhililé  det  minjurra.  U  avoit  élé  fait  deri'iirraimt 
une  propouiion  sur  crIM  malître  k  la  chamhrB  dca  pair«.  Kil>-  a  ^l* 
Ua>  ilnutr,  dit  le  ministre,  un  de«  etésteD*  le»  plut  uliUsdu  iraiail 
prétrnu!  aniourd'liui  ■  la  cbuoibre.  Ct  intaîl,  doiH  noui  ne  poutaot 
donner  aujourd'hui  ifur  la  Mibïlancr,  (lArle  •](«  mut  le*  nioitlrn  lont 
nafniD sables,  <jur  ebnifne  ministre  eu  rr*pua<>able  de  toun  lei  acir* 
ia  ^nuvernrntrDl  dans  le  dcpattcinent  qui  le  coocerni!  j  que  la  duM>> 
bre  des  députes  a  le  droit  il'acci»rr  le«'«inKiTH  pour  fait  de  kraliisoa 
al  de  colHuasion ,  et  de  lei  traduirr  devant  b  cbambre  des  pairt ,  <}i>l 
•aule  a  le  droit  de  lei  ju^r,'  et  qu'aucun  ordre  du  Aoi  ne  peut  wuu' 
,  Inire  un  minittre  aui  effèu  de  sa  respons:ibilitê,  ni  suspemlre  li.->  pour- 
suites  léRalcs  dirigées  contre  lui.  Le  teste  du  |ir<i)  t  drirrniine  iei  eai 
it  Irafiiwn  et  de  cogciissioD,  et  les  tociatt  à  abservrr  dan»  l'accuiia- 
tion  el  le  jugcmenl.  ijn  projet  de  loi.  lu  jiat  M.  le  ministre  de*  Cnan- 
res,  aniniisc  des  contrat»  d«hangf9  de  bient  cntri'  le  eoDvrtni'mrnt  (t 
differens  parlicotir^.  EnGti,  nu  quatrième  projcl  modifie  le  tJtîTet  U, 
l^islaiion  des  dauams.  Tous  ces  projets  leiout  inpiimà  c(  aisculàK 
^u  ie*  banaux.',  .. 


idlTRES    NOUVEAUX. 

IfauvitU  tigiitation  d*  t impOt  et  du  crédit  puUie ;  par  M.  G.  D.f 

aocieli  magistrat  (i). 
fsjoi  tar  les  finances,  ait  Pmjet  dt  iiidgn  pour  i8i  j;  p»t  M.  Gou». 

•an) ,  conseiller -nia  lue  des  compte*  (3). 

Du  R'umèrairt  et   ifet   Moycm   de  remplacer  celai   qui  s^trlira  d» 

France;  ]».t  M.  Marlinrau  (3). 

V  J  a  dqà  asseï  lonK-trmp*  que  nous  avons  leço  plusieurs  de  cef 

écrits ,  rt  liuii  auteurs  sereie ut  aisn  en  droit  de  ■(  plaindre  de  notn 


{1}  In  80.  Ctiei  T>eUtinaj  et  Emerj-. 

(il  lo-a».  Lhc»  nelannay. 

OJ  Io-6«.  Cb«c  t'anttar  et  Dalannar, 
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:  bnirai  à  1m  siiBODCfr.  If«o«  Iror  dondcrnacipour  cicdk  rabniutincs 
dct  (Datariaiu  qai  noul  wmt  *rTi>é*  locceuiTEinrnl,  et  iiuii  l'objet  da 
'.'éa%  imprime*  qui  ■'élaJKDml  UQ  peu  par  Icui  lulorv  ôa  Ifcnr*  de  aoti* 
•  ;  jooriu).  Peat-étn  cipcadanl  jugpra-l-nn  que  noua  annon^nt  «i  Uaia 
.^crita  daa*  le  momeai  le.plua  favotable,  pui«i[uc  c'm  oelni  où  l'on  va. 
'  4<lc>iter  ia  loi  inr  lea  fiaancca. 

.>  Vt.  G-  O. ,  ^i  parahVltK  tuoeapt  icmce  m  tm  <1c  finanen ,  propoie 
^  ■„-' â'A^èic  dta  banqnei  ^^fMrtrnirDlaln,  qui  «"ronlfornién  par  1rs  priti- 
r-;J<»|*iii  propri^lnirea.  Il  imiiTe  ilan»  mte  opération  unp  «ouitb  dr  crd- 
i'I''  "en  bira  pla*  xAre  que  dam  de*  pmpTUTii«  rninrai.  Nam  craindrioni' 
'^de.mdcr  iSal  M>n  [ilan  ,  rt  «urloal  ae*  mnjirDit  d'neculinn  ,  «i  nom* 
...].-' an  aBtrfpreoioi»  l'anaiyacj  rar  ooui  diTmi  a*nu.  r  notra  i^noranco 
'  ''^^«lir  lut  HtMation*  de  rréJii,  de  hnlaïue,  dr  ehaitga  at  de  mal  ce  qui 
'.'  i  f>f|«rde  V'sdminiMratinD  Gninrirre.  Ce  que  annt  mTna»  rairul  camnrra , 
>.,<f^eat  qqr  M.  G.  D.  fait  admiaulrrr  aea  baa'[Ui«  nar  de*  auem  bides 
*•'  A-iSl^rtemriiulm,  qu'il  rrgarde  eomniv  dei  in leTniMiNirea  entre  le  g'in- 
'.-  jfvfrBPmdMrt  Ict  |UTli(-nlien> ,  et  ctnni  il  reUre  ainfnli^mcnt  Im  «raa- 
'4'%'UIIM^en  t'appujaot  dBaufFriae  de  Malealierbei,  dr  l'urgui  et  de  Coo- 
'^'  YçM'lM'-  Vom  n'aToi»  pai  abiaînmenl  la  m^me  conGance  que  lui  dana 
■^}^  -Vtuiititi  de  ce*  tfcri*ain*j  cependant  Boni  crojon*  qu'il  j  a  dans  aon 
'■.'-f  lîyft;(lê(  idifetdoM  oo  povrroii  prafiler. 

tj^'  ','  r'Bf  '  Gouturd  Irarc  nonr  celte  ann^  un  projet  de  bndeet  qui  a  par* 

^;..  ;'a^ti[  celui  i^e  lei  mioittrra  ont  porië  â  ta  cliambre.  Dant  ton  pro- 

'''-  ..JJ^T  ''  y  '""  rntre|tr.rrcTtlect  la  dépense  nn  dëScit  d«  loi  milliao», 

\  '  '  Pour  nouTToIr  i  ci  :d^cit,  n  en  n^me  temp«  pour  auurer  le  paia-.' 

*'.    nient  de  loutea  Intommp*  dne*  aux  puitaancet  étrangères,  et  procurer 

pâr-li  rrracnilion  du  îrrKttiire  fnnçoM  ,  il  phtpote  Une  taxe  de  gurrra 

triple  da  principal  de  la  conlribnlion  foncière.  Cell  une  meiura  dont' 

fMmr  ne  >e  dusîmnlè  pat  le*  [nconTénicnn;  ma»  il  croit  que  non, 

^-      aitnatinb  etige  ce  reaièite  r'itrJme,  auqoel  nuos  ne  penwnr  poUttittit 

t.  ■  '  pai  qa'ofi  «oit  (enlé  d'avftir  rccoiln.  Il  j  auroit  s&rrmpnl  mcofc  moina 

'tt  personnes  qui  approuTemienl  le  moyen  ima|lDé  par  M.  Gnunurd 

(toni  Miti'enir  aux  beM>ina  du  clergé:  c'eat  une  prestation  en  nature 

' .  ^ni  «n^ft  déduite  «ir  la  oontribuiion  fonci^e,  et  par  contéqueaî  qui 

D'angmenterolt  pas  lea  cbargea  des  coaliibnablrt.  I.'.>utrur  l'rff'nrre  da 

ftïrr  diapàrohre ,  par  des  raiaoïu  plausibles,  la  débteiir  que  présenta 

un  tel  jVtjrt  aai  yraz  de  branconp  de  gens  aisés  à  effmjrer,  e(  il  *• 

^         flatte  de  Tatanrpr  toui  ceux  qui  ne  t'arrAent  pas  aux  mots  ,  et  qoi  |u- 

.  grnl  par  le  fond  dei  chote*. 

''.'-:   M.  Hartineiu  pro)xiBe  aussi  des  banquet  dcpartementalrs  qui  rem- 

■_  ^laurront  l'argent  que  nous  perdons  annurtlement  ^  qui  rétabliront  la 

confiance  et  le  crédit ,  parc*  que  tous  seront  inlàreasés  an  maintien  do 

'  ■-  '   on  établiSBCDiens.  Il  faut  voir  dans  sa  brochure  tim  plan  et  ira  mnjcns 

qui  nons  pa missent  déTddppés  aren  clarté,  quoiqur  l'auleui  iromtuenre 

par>lir«mn<1r<tcment  qu'i/n'eil  Doi'nf  ^/idnfier.  ?l*aurnil-U  iias  ru  toft 

'  de  faire  cette  confidence  1  ses  ailTersaires ,  qui  a'ra  prévandront  pour 

reteleraon  projet?  M.  Mattineau  est  le  m^me  doot  nous  annonçime* 

MraMiemrnt  un  Prajot  it»  dotation  pour  h  tiargi.  Non*  avon*  rendu 


numârai  ;  comme  elle  «  mil  à  qualra  ffm  te^JUio.  U  ■Mal^Mfik^ 
poMible,  avec  la  meilleare  volonU  do  maod«)  â«l«l  bùc  akalliirib 
Roui  ne  firont  dtno  mcntioD  «e  (ta  M  r^wHw  I  diraxdb'BovMM»-. 
vatioTU.  Soluationa  UodvJ  Qti^U  tu-oh  .'-cU.-  1.-.  millions  avec  uo* 
^Iréme  facilil^;  il  répond  qu  U  ■  pu  se  t.ri>ni[ji-r  -ur  ijnelques  calcult. 
■pais  ipe'ce  n'cM  pai  une  raÎKiII  pM  r  ne  nva  enlreiTcndif  ;  i^u'aT^Dt 
tout  il  faut  comneDCer)  q««  Unlct  les  operaLioDi  de  Ënances  ou  de 
commnce  font  injettta  ■  dia  Mécomptes,  rt  qoe  l'rueniiel  «t  qu'il 
y  ait  aiiseï  da  duncei  da  tueeh  ponr  suppléer  à  ce  qui  pourroh  a»P 
quer.  Noua  noo*  étioni  plaiuu  que  i'auleur  cul  «tipulë  1rs  inliriiA  àr% 
intérfoj  il  répond  que  noua  aïona  uae  cuatcirnoe  trop  ëWMXj  qu'il 
•Il  tant  simple  que  le  trter  «onvertisw  en  cBpiuui  lu  mterêti  ecbiu, 
M  que  cela  u  fai(^toDi  le*  jonn.'Il  finit  ain.^i  :  On  reconnoti  que  ptu- 
ëUiii  ée  met  miytiu  ttua  admÎMiùleà  ,-  il  ne  mte  donc  plus  ^'h 
savoir  ti  mon  projat  ajiu/rm  ai^c  le  tempi  au  tifg^  une  dota' 
iion  ipéciatt  et  indèpendaMei  ;  l'it  y  a  quelifue  aulre  moyen  dt  lui 
en  pincurer  plui  lànmtm  et  pbu  promptemeni ,  el  ti,  quelle  <pm 
toit  la   durée  de  la  formatiiM  d*  la  nnennt,   ce  parti  etl   ou  nnR 

Jréftrable  ii  Fétat  prieeire  actuel,  et  à  dei  traiUmem  ^ui  dêpemUM 
ien  duirement  det  événement ,  tantit  det  entbarrai  du  tréior,  tentiU 
de  la  maiii'aiiB  volonté  det  paroUtiem.  M.  MirtJDran  veita  dn  mornl 

Sie  nous  ne  cherchons  point  à  diisimulrr  ce  qu*il  peut]'  aToit  da 
^  anaible  dana  aon  prajel.  Quant  aux  autre»  ardclea  d«  aa  ktuc,  ib 
aont  pcn  iapoiUD*,  et  dod*  gacneroient  uop  laio> 


Cm  de  noi  lomrriplran  doDi  l'abonneunit  cipirera  an  la  térntt 
praobain  ,  sont  priéi  de  le  renoaielertans  délai,  afiB  de  ■«  poMÏ 
éprouver  de  retard  dans  l'envoi  du  JonnuL 


Le  prix  de  l'abonr^nmit  t«l  de  aS  fr.  pont  l'anii^,  i5  fr.  ponr  ait 

Un  est  prié  de  joindre  à  loutea  les  n^lamalioot,  cbiogement  d'à* 
ilrrsSK  ïl  K'abonnrnirna ,  la  dernière  adreiie  imprimée  que  l'on  re^l 
t\ec  Je  Journal,  Ctia  eiile  des  recherches  et  empAJie  de*  erreurs. 

TOVTSS    t^TTKES     QVl    X£    itJIOliJfT    Hf   AirRAUCMItt  MM 

nom  rjaytMifiruiT  tjs. 


(Samedi 8 février  1817.)  (N*.  a6i.) 
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létL  Religion  proupée  par  la  révolution,  ou  Exposition 
det  préjugés  décisifs  qui  résultent,  en  faveur  du  chris" 
timnisme,  de  la  révolution,  de  ses  causes  et  de  jeê 
cffoti^  par  M«  Tabbé  Clausel  de  Maataia  (i). 

SSCOND    ARTICLE. 

De  ces  préjug^^s^  que  fournit,  en  faveur  du  chris- 
tianisme j  la  révolution  considérée  y  soit  en  ellenoiénie^ 
soit  dans  les  opinions  qu'elle  a  accréditéefs,  1  auteuf 
passe  à  Texamen  de  ceux  que  présentent  les  causes  dé 
cette  même  révolution.  La  principale  et  la  plus  cer^ 
taine  de  ces  causes,  c'est  la  multitude  et  la  nardiesse 
des  écrits  publiés  depuis  le  milieu  du  dernier  siècle 
contre  la  religion.  Il  sera  permis  sans  doute  d*en  juger 
librement  les  auteurs ,  et  nous  avons  bien  autant  d<^ 
droit  de  relever  leurs  erreurs,  qu'ils  en  avoient  d'in** 
sulter  à  tout  ce  que  nous  révérons.  On  ne  peut  pluâ 
se  dissimuler  aujourd'hui  que  leurs  déclamations  ont 
sapé  les  autels  et  les  trônes,  et  soulevé  les  peuples;  ' 
et  eu  rapprochant  ce  que  noud  avons  vu  de  ce  qu'ils 
avoîent  écrit,  on  trouve  une  conformité  frappante 
entre  la  leçon  des  maîtres  et  hi  conduite  des  adeptes'. 
Or,  quelle  fut  la  conduite  des  autours  du  complot 
aoti-rêligieux?  et  si  on  pesé  les  autorités,  les  ver- 
tus et  les  services,  où  en  tix>uvera-t-on  plus,  ou 
parmi  eux ,  ou  parmi  les  héros  et  les^  défensem^s  du 


(t)  Broahure  în-â*.  ;  prix .  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  95  cent, 
franc  de  port.  A  Paris ,  cbes  Egroti  ^  et  aa  bureau  do  JouroaL 
Tome  X.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.      Q  c 


I       . 
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clirislîauisme?  D*uq  c6ié,.le8  premiers  Pères -de  l'E- 
glise, ce»  hommes  puissans  en  œuvres  et  eu  parolifs; 
et  après  eiix,  et  même  dans  des  temps  modernes i 
d'illustres  écrivains,    des  savans  recommapdajiles ^ 

..  Fht)nn(*ur  de  leurs  siècles ,  les  Ba<jon,  les  Descarles, 
les  ]\ev7ton,  les  Leibultz,  les  Rossuet,  ies.FénélpD, 
les  Mallebraoche ,  les  Euicr,  les  Gcrdil ,  tous  amis 
et  déleusenrs  de  la  révélatiou  chrétieuDe;  de  Tautre 
côté,  qui  nouimera*t-on?  Voltaire,  Rousseau ^  Mon- 
tesquieu,  Buflbn,  d'AIcmIjcit,  Diderot,  Helvétins^ 
La  Mettrie,  d'Ârgens,  Çondorcet,  Raynal^  IVai- 

geoiu Je  m^arréle  à  ce  dernier  uom,  de  peur  de 

desceûdre  plus  bas  encore,  et  d arriver  à  la  lie  révo- 
lutionnaire* On  conviendra  bien  que  tous  ces  écri- 

-  vains  ne  sont  ni  d'une  égale  force,  ni  d^une  égale  re- 
pommée.  Les  derniers  tombent  de  plus  en  plus  dans 
l'oubli,  [.es  quatre  premiers  peuvent  seuls  prétendre 
à  qwlque  supérioriié;  encore  nicme  pourroil-on  rc- 
.  trancher  Buftbu,  qui,  s'il  fut  incrédule,  n'éleva  point 
Tétendard  contre  la  religion,  ci  t/cnlru  dans  aucun 
complot.   Reste   donc  W)liau'ej|  Rousseau  et  Mon- 
tesquieu. Or,  balaueeroienl-ils  a  eux  tiois,  tous  les 
grands  noms  dont  le  4!hrisiianiîsme  s'iiôiiore?  Admi-  1 
rons,  si  l'on  veut,  le  style  brillant  du  premier,  ses 
saillies,  sa  verve,  sa  prodigieuse  facilité;  mais  pcul-il 
^passer  pour  un  génie  eréiiieùr,  et  dans  quel  geiue  Iv    à 
assigne roit-on  le  premier  ran^?  San^s  parler  de  cha     ' 
,cun  de  ses  ouvr.'îges  en  paniculier,  ei  sans  en   faire 
une  critique,  qui  nons  monireroil  de  grands  défauts 
à  côté  des  beautés,  ne  peut-on  pas  diii»  f|u'on  y  trouve 
plus  (féclat  que  de  perfection ,   et  cpie  la  vivacité 
même  d»>  l'imagination  de  l'aïueur  ne  lui  a  pas  permis 
de'  donner  à  ses  productions  ce  fini  qui  leur  assure 
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trac  dui*^  el  une  approLaiion  încontosiables?  Cest, 
ce  me  semble,  une  chose  avouée  par  les  lecteurs  qui 
ne  sont  ni  enthousiastes,  ni  passionnés.  Rousseau  est 
^op  connu  aujourd'hui  poui*  qu'on  puisse  l'invoquer 
comme  une  autorité  irréfiaj,'.tbie.  Les  contradictions 
de  ses  écrits,  et  les  inconséquences  de  sa  conduite, 
les  révrélaiious,  tantôt  odieuses,  tantôt  honteuses,  de 
ses  confessions,  sa  folie,  sa  mort,  atiénueut  considé- 
rablement l'effet  de  ses  pages  éloquentes,  où  d'ail- 
leurs il  soutient  le  pour  et  leconire  avec  un  talent  à 
'peu  près  égal,  et  où  il  remue  principalement  deux 
grands  ressorts,  l'orgneil  et  la  volupté.  Quant  à  Mon- 
tesquieu, son  article  est  uil  de  ceux  où  M.  l'abbé  Clau- 
sel  a  le  phis  montré ,  à  mon  avis,  celte  sagacité  cî  cet 
esprit  d'observation  qui  démêlent  le  fort  et  le  foible 
d'un  auteur;  et  eu  rendant  justice  au  talent  de  Mon- 
"tesquicMi,  h  ses  travaux,  à  ses  recherches,  à  la  hau- 
teur de  ses  vues,  à  la  finesse  «le  ses  aperçus,  il 
trouve,  avec  raison,  dans  ï Esprit  des  lois,  un  ton 
dograaticjue  et  frondctif,  de  l'obscurité,  de  l'affec- 
tation ,  un  air  d'ostentation  et  de  vanité ,  et  un  lan- 
gaj^e  déprimant  et  ouiraj*eux  pour  les  minisires  de  la 
relii^ion,  et  même  pour  les  rois.  En  lisant  Montes- 
quieu, on  ne  peut  le  disculper  d'avoir  contribtié  à 
nous  dégoûter  de  notre  gouvernement,  et  les  hom- 
m.'iges  qu'il  rend,  de  temps  en  temps,  a  la  religion 
u'etîacent  point  les  traits  qu'il  lui  porte  ailleurs. 
Le  mérite  et  l'autoi^ité  de  c<'S  écrivains  ne  peut  donc 
balancer  tant  d'hommes  plus  recommandables  encore 
par  leurs  vertus  que  par  leurs  talens,  quebjues  émi- 
iiens  qu'ils  fussent.  D'ailleurs,  le  zèle  des  chefs  de 
rincrédulilé  n'a  point  eu  les  caractères  d'un  :^èle  pur, 
et  oa  ne  voit  point  chez  eux  les  travaux,  le  courage 

•      C  c  3 


et  Ja  pdllence  dçs  luissioDuaire^  du  cbrtfiinoiUnie.  Ilf 
oui  yétu  à  Parî9  daps  les  plaisirs  ^i  le  repos ^  appIaiF- 
jdis  ejt  cares^és^  et  s*lis  se  sooi  ^tljlré  9  à  force  d  au- 
d^cç  9  cpielquie^  o^agc$ ,  ils  avoieot  loiûours  à  pro^ 
des  protecteur^  qui  cihuoient  c^$  )éj;ere9  cootradÎQr 
tiops<»  £t  ce  qui  achève  de  jirpuyçr  #  quel  esprit  ih, 
éioient  Jiyréf ,  c'est  que  ceui  de  çés  éQÎTaiqs  qui 
ppt  yu  la  rëvQluUo^  eu  ont  çpadainué  les  principes. 
.GiblK>n  et  JlayDal  ont  déploré  les  ejeè^  àiml  ils  on& 
été  témoins.  Marmonlel  fi  plaide  éloquemmeot  la  - 
fuiuse  d^s  prêtres^  La  Harpe  et  L^arcber  son(  deyçnua  . 
jiipcèrenient  çbréliens. 

^  dcriiier  lieu^  ]çs  spi^e^  de  la  révolutioa  ne  sont 
pi|s  ypoins  propres  que  ses  causes  k  servir  de  preuves  . 
a  la  religion.  Ces  suites  n'ont  été  que  trop  manifestes. 
Ouï  de  nous  n'a  pas  gémi  de  cette  licçpçc  sans  bornes^ 
de  ces  désordre^,  de  ces  crimes^  de  cette  horrible 
cruauté ,  de  tant  de  scçncs  sanglantes ,  de  ce  délire , 
de  ce  vertige  qu'offre  Thistoire  de  la  révolution?  Et 
si  ces  fureurs  se  sont  appaisées,  l'esprit  qui  les  avoit 


qu  ji  eloiir  i>e  voyops-nous  pas 
traire  régner  encore  une  inquiétude ,  un  effervescence  , 
une  divergence  d'idées^  qtii  sont  la  suite  des  habitudes 

g'uc  nous  a  fait  contracter  Ja  révolution?  Ici,  M.  l'abbé 
lansel  présente ,  dans  des  réfle^tions  détaqbécs ,  les 
principaux  traits  qui  |)eigneut  nos  mœurs.  Ces  ré-* 
itérions  sont  peut-être  la  partie  la  plus  saillante  de 
son  livre.  Elles  sont  aussi  justes  que  fortes,  et  énon^ 
çéfts  avec  une  concision  qui  les  rend  plus  piqnantes 
cpoore.  Elles  signalent  notre  cupidité,  noire  corrup* 
tioui  nos  fausse»  Yertvts>  e(  en  même  temps  notre  orr- 


r. 
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jpiei! ,  1  esiîme  qne  nons  faisons  de  nons-nj^mes ,  FeP- 
ffoolerie  avec  laquelle  des  gens  tarés  parfenl  de  leur 
èonscience  et  de  feur  honneur.  Voici  eutr  autres  une 
des  pensc'es  de  Fauteur  :  ce  Le  siècle  nâ  teciile  point , 
il  ne  faut  point  prétendra  faire  reculer  le  siècle;  c'est- 
ai-dire,  rfue  si  le  siècle. est  vicieux,  if  ne  fnxtt  poîfiC 
toucher  à  ses  vices;  s'il  est  plein  de  préjugés  et  d'er- 
reurs, il  ne  faut  point  réçlairer;  s'il  se  précipite  vers 
desi  abîmes,  if  faut  le  laisser  courir  à  la  désolation  et 
à  la  raine».  L'auteur  termine  dette  dernière  partie 
ar  cette  observation,  qae  les  etcès,  les  erreurs  et 
es  désordres  qtjé  la  révolution  a  produits  sont  en  op- 
position avec  là  religion ,  et  sont  condamnés  pai^  eUe  ; 
d'où  if  infère  qu'elle,  est  aussi  pure  qu^éclairée,  cl 
aussi  conforme  à  l'ordre  qu'à  la  vérité. 

Dans  im  chapitre  qtn  sert  Je  conclusion  à  tout  Tou- 
vrage,  l'auteur  rappelle  et  lie  se^  principales  prc^aves, 
et  les  fortifie  par  des  considérations  non  moins  vic- 
torieuses. Non,  jjmars,  dit -il,  le  cluétîeii  ne  dut 
^rc  plus  fermef  ni  plus  înébradiablc.  Les  Pascal  y  ïeS 
Racine,  les  Féiiélort,  q!iî  se  moutrèrenl  si  humble- 
tnent  soumis  à  l'I^vangife,  avoient  devant  1rs  yeux 
toutes  les  diAfieuTiés,  digrres  de  qtiefr|ne  àtleiltioti^ 
q'ie  les  incrédules  ont  renouvelées  avec  tant  cfe  bnnt 
et  d  animosité,  et  ils  n^avoiédl  pu  voir  ces  nouveaux 
et  glorieui  caractères  que  la  ré'vohiiion  a  imprimés^ 
pour  ainsi  dire,  sut  la  relî^on  de  Jésus -Christ.  Ce 
qti*ils  ont  cru,  ifs  auroient  donc  aujourd'hui  de  plus 
fortes  raisons  de  l'aimer,  de  le  défendre,  d'y  assiw 
jetiir  la  gran<Ieur  et  la  beauté  de  leurs  génies...  Mais 
.est-ce  par  raison  que  l'on  combat  aujourd'hui  la  foi? 
Qui  en  coonott  les  fondemens?  Qui  en  étudie  le& 
preuves?  Sur  cent  détractetirs  de  la  religion^  y  edt 
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a-t-U  nn  qui  ait  examiné  ses  titres  ayee  soin  et  arec 
droiture,  et  i\\û  la  connoisse  autrement  que  par  les 
écrits  passionnes  ei  les  cnnntes  imposturrs  de  aes  en- 
ireiiiisr  M.  l'ahLé  Clausel  assigne  la  raison  de  cette 
indifr<Tence ,  qui  ne  provient  que  de  lamour  de  Hn- 
cjépendance  et  de  la  corruption,  (/orgueihae'' révolte 
contre  la  règle,  et  la  pureté  de  la  religiou  effraie  la 
licence  (i). 

Enfin ,  M.  Tabbé  Clausel  jetant  un  regard  douIou« 
rcnx  sur  Tavenir,  voit  les  suites  fiuiestes  de  la  perte 
de  la  religion  parmi  nous.  François,  dit- il,  nous 
tremblons  à  la  vue  de  notre  patrie  peidant  avec  set 
autels  le  plus  ferme  appui  de  sa  félicité;  chrétiens  et 
prêtres,  nous  ne  conuoissons  pas  de  plus  grand  mal- 
Iieur  que  Textinciion  de  la  foi.  Le  style  de  Fauteur 
s*(inime  encore  en  se  représen(<Mnt  ces  sinisti'es  images, 
et  il  déplore  a\ec  éloquence  un  aveuglement  qui  tient 
dit  prodi^^e,  el  les  malheurs  qu'il  amènera  si  la  vue 
de  Fabîme  oii  nous  conrons  n'ouvre  entiu  des  yeux 
trop  long-ieuips  rerrné>,  et  ne  nous  inspire  un  sahi* 
taire  retour  vers  une  reIi.:4ion  qui  couvrit  de  son  om- 
bre le  bereeau  de  la  monarchie,  et  dont  les  destinées 
sont  liées  ù  celles  de  lËiat,  ainsi  qu'à  celles  des  par- 
ticuliers 

Telle  est  l'analyse  de  cet  ouvrage,  un  âes  pîu3 
întéres<;ans  qui  aient  paru  depuis  quelque  temps. 
Un  style  concis  et  rapide  y  relève  de*i  réflexions  fau- 
tôl  neuves,  tantôt  fortes  et  toi')(»nrs  vraies.  INons  ne 
iéliciierons  point  M.  l'abbé  Clausel  sur  son  talent;  il 


(i)  Nous  citions  ici  un  paitsAgp  oîi  l'oulrur  plaidoîl  éloquem- 
mcnt  la  cause  des  prêtres  :  nous  sommes  obligés  de  le  sup- 
primer faute  de  place,  et  de  le  renvojter  au  Duniéro  prochain* 
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aspire  sans  doule  à  une  autre  gloire  qu'à  celle  de  Tes^ 
prit,  et  on  voit  on  le  lisant  qu'il  est  mu  par  un  scn-* 
timent  profond  des  maux  de  la  reIif;iou ,  qu'il  a  mé- 
dite sur  ses  preuves ,  et  sur  l'esprit  de  ses  détracteurs. . 
Plusieurs  endroiis  demanderoient ,  ce  semble,  plus 
de  développeniens  :  un  mot  suffit  quelquefois  pour 
les  têtes  pensantes;  mais  quand  on  écrit  pour  tout  le 
monde ^*  il  est  bon  de  s'éieiidre  im  peu  plus,  d'insister 
sur  quel(|ues  cousidéraiions,  et  de  faire  ressortir  la 
funîe  de  quelques  pensées,  c[ui,  sans  cela,  écbappe- . 
roient  au  commun  des  lecteurs. 


Nouvelles  ecclf.si astiques. 

Paris.  Le  dimancliTe  a  février,  jour  de  la  fête  de  la  Purifia 
cation  de  la  sainte  Vierge,  M.  Tabbé  Borderie,  premier  yî- 
caire  de  Saini-Thonias  d'Aquin ,  a  ouvert  la  stiitîon  du  ca- 
rême à  la  chapelle  du  château.  Son  sermon  avoit  pour  sujet 
les  grandeurs  et  1rs  vertus  de  la  mère  de  Dien.  L'orateur 
a  rempli  ce  plan  avec  une  grande  facilité  de  talenl.  Madame 
et  les  Princes  éioîent  présens  avec  une  partie  de  la  cour. 

-—  M.  Févëque  de  Troyes  vient  de  publier  un  Mandeihenl 
pdfurr  le  Carême  de  cette  année,  rious  en  citerons  quelques 
passages* 

-»  M.  l'abbé  Frayssinoos  est  de  retour  à  Paris  du  voyage 
qu'il  a  fait,  l'automne  dernier,  k  Bordeaux.  Il  a  donné  dans 
cettç  dernière  ville  onze  conférences,  qui  ont  été  suivies  aveu 
beaucoup  d'assiduité.  Les  jeunes  e>ens  s'empressoient ,  comme 
k  Paris,  de  venir  entendre  Tapotogiste  de  la  religion,  etad- 
miroient  l'éclat  de  son  style ,  ainsi  que  la  force  et  l'enchaîne- 
ment de  ses  preuves.  Il  y  a  aus^i  à  Bordeaux  une  portion  de  la 
jeunesse  qui  s'honore ,  non-seulement  de  croire,  mais  de  pra* 
tiquer  sa  religion  ;  et  les  conférences  de  M.  l'abbé  Frayssinout 
n'ont  pu  que  la  fortifier  dans  ses  heureuses  dispositions,  et 
les  faire  partager  à  un  plus  grand  nombre.  On  croit  que 
M.  Frayssinous  commencera  ses  conférences  a  Saial-Sulpice 
au  inois  de  mars.  '      J^ 

r  '^ 
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CrjiévE.  T1  a  para  ipi,  a  la  lin  Je  l'année  âeraHrm,  WÊt  | 
uprce  H'aliimnBch,  toug  l«  double  litre  :  d'f  (^wmMv/imvb 
maillon  de  Genivê  ,  nu  dîE»»ai  staliétique  de  ce  caahis.  L'*i»- 
tnir  eut  RI.  Jmii  Picot,  professeur  il'ltieioire  dans  \a  &colié 
des  leilres  de  l'Académie  de  ceUe  ville.  Quoi  qu'il  ait  ta  l'air 
(IVviier  d'y  traiter  ha  do|>raes,  il  n'a  pu  cependant  M  àéftn- 
(IrF  d'y  Inncer  quelques  traits  contre  les  calDo)iqii(>!i.  En  té<e 
est  im  porlrait  de  Calvin  ,  avrrc  i:elle  inscription  :  Reiigiimi» 
■  ehriitiancB  par  Gatliam  insiaurator;  éift^e  tant  soit  pea  Ëls* 
tneuK ,  comnie  si  la  religion  clirétienne  avoit  besoin  d'un  tel 
'reslauralear,  et  r[ue  l.i  partie  de  la  France  cjiii  n'a  pas  sous- 
crit il  celle  restauration ,  eût  cessé  d'être  chrétienne.  V» 
•bréflé  (le  l'Histoire  de  GM*«a.  qiM  l'oa  Iravra  4ms  it 
courant  de  l'atniaoadi,  r^end  k  €»'iihwH.OmjtwmfWk 


éloge  pnmMiix  de  C*Ivîb,  et  ... 

de  ta  biti^êmt»  rHbrmation.  ToM  le  Moâd»  Vna'pCH* 
pouruni  pli  abaolaOKiit  de  mha»^  «mtmMwom  wamtlm 
jreux^ite  nptii»  sur  Galria,  iimriwit  ftaromnlam  Aa|^ 
Iww,  M  aai.Joone  909  W*»  faea  mm AmniW»- jw  «b  Wy 
<aiH«fqw<(NeAn«ltgn«BM-  ».  IwTicWMiMM  ■h»'^ 
dîgge  de  l«uai)ga  ponr  le  clergé  proieitant  ds  Génère ,  M  it 
^ît  enif^«uirss,ijue,  depuis  un  Heclaetdeni,  cederf[édoit 
être  cité  poHr  la  modération  et  M  toléniK».  EffBcdveneat, 
it  pant)t  ^UR  lei  ministres  Mnt  fort  loléransi  Rananeo  leur 
A  miait  lêpi-oché  (|a'iU  l'éioieni  trop ,  et  H.  Jaoob  Vernei  k 
justifié  «e  reprocbe  eo  élaguant,  uns  façon,  da  Catéehisnie,  M 
l^inité,  rincsmation,  et  qoelq  nés  autres  dogmes  qu'ils  io- 
gée  tans  dooie  n^èlre  point  ea^ntieU  an  ebriatiaBisme.  Les 
luinislref  pounuiveat  ainsi,  dit-on,  le  plan  de  C»l*în,  de 
«implifirr  Iftnbristiaaifme,  et  ils  l'ont  cq  eSêt  rédnîlà  sapluf 


simple  espression.  Serve!  ne  serott  plu*  regardé  aqjnDTtrbw 
que  cornue  ua  pniieur  trtsrinléranl.  Maïs  puieqoe  U.  Jeas 
Picot  est  KÏ  ami  Je  la  tolérance,  il  anroil  ià  niHitrerna  pen  pine 


de  nod^ration  et  de  poli  tcwe  enrers  set  nouveanx  concitnjôni^ 
Qo  sait  qiut  le  eonfiri't  de  V  ienne  et  les  tmiléi  poatérieors  oat 
donné  au  eantoo  de  GcnëTc  un  asrnndistement  de  territoire  ca 
Savoie  et  dans  le  p«y<  de  Gex.  Cet  nonveltcs  ncquisitiAos  sont 
peuplées  da.  catholiques.  Esi-il  bien  convenabl<>  et  bien  fre- 
'  iË..$^rch>-i'  à  réveiller  lea  anciennes  hamea,  M  de 
-^I^^W  siiuTHiiirs  de  l'histoire  pour  rendre  odiem 
nî^^Ç«aur(ls,  auxquels  ane  sage  politique  conseil- 
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lerovl  êe  ne  porter  que  ctes  parole*  dé  pàit  ef  ^'aiDÎtié? 
M.  Jean  Picot  devoîi-il  reasnscîter  ces  couplets  populaires, 
composés  do  tenps  de  f  escalade ,  oii  l'on  c|uatiDoti  les  Sa- 
voyards de  eanaiiU,  et  où  Ton  répète  h  satiété  des  pbisan- 
terîes  fort  pen  délicates  sur  ta  pr^trmUe,  ta  earéinmiU  et  lu 
eefardaiUê,  Tout  cela ,  îl  faut  le  dire ,  est  de  mauvais  ton  par^ 
tout  y  et  e«t  surtout  fort  déplacé  dans  la  circonstance  d'une  réu- 
BÎon.  11  j  a  à  Genève,  suivant  M .  Picot  même,  9600  catholiques; 
ne  seront-ils  pas  blessés  de  ces  facéties  burlesques,  et  quand 
on  se  pique  tant  de  tolérance,  ne  faudroit-il  pas  au  moins 
tâcher  de  n'être  pas  grossier?  Les  catholiques  n'ont-ils  pas 
été  justement  choqués  d'apprendre  que,  le  36  décembre  der- 
tiîer,  «m  ministre,  dans  un  discours  prononcé  en  chaire^ 
compara  au  prophète  Elie,  confondant  les  prophètes  de  Baal, 
Uê  kommtB  uerêueux  ei  courageux  qui,  il  y  a  troiê  tièelêê  , 
conjbndireni  Us  ministres  de  terreur,  pw^èrsni  PEgliss  de 
Christ  de  la  honteuse  superstition  qui  la  déêhonoroii,  et  dè^ 
truisirent  la  eoulume  scandaleuse  de  racheter  ses  péchés  à 
prisf  d'argent.  £siH:e  ayec  dé  si  douces  paroles  qu'on  espère 
établir  la  concorde  que  M.  Picot  nous  promet  entre  les  pas- 
teurs des  deux  communions  ;  et  est-if  sage  île  s'eiposer  an^ 
récriminations  qu'on  pourroît  se  permettre  contre  ceux  sans 
lesquels  la  France  n'eut  pas  va  fa  guerre  civile  dans  son  seîti 
sous  cinq  roîs  successifs,  et  n'eût  pas  en  à  pleurer  la  désofa-r 
tion.de  ses  provinces I  et  la  perte  d'un  si  grand  nombre  de  set 
eûfsm? 

Nouvelles   politiques. 

Paiis.  Le  Rot  a  accordé  6oeo  fr.  de  supplément  pour  ramé* 
lîoration  du  sort  des  ouvriers  qui  travaillent  à  la  manufactm^ 
des  Gobelins. 

— r  M.  de  Lescarcne,  chef  de  division  au  ministère  de  Hnr 
lérieur,  est  nommé  secrétaire-général,  par  intérim^  au  même 
ministère. 

—  M.  Remucat,  préfet  de  la  Haute- Garonne,  est  nommé 
préfet  do  I9ord. 

—  Le  ilfoni/eur  publie  un  nouveau  relevé  des  dons  offerts  au 
Roi  sur  l'emprunt  de  100  millions  ;  il  se  monte  à  957,692  fr. 

—  L'Alman^h  royal  pour  1817  vient  de  paroitre.  Au  titre 
du  clergé,  il  est  dît  que  le  travail  de  son  organisation  n'é- 
tant pas  achevé,  on  ne  donnera  pas  de  détails  sur  cette  partie. 

— -  1^  banque  de  France  a  mis  1000  fr.  k  la  dispos»ition  de 


ehacnn  des  ilooze  hiireaux  de  charîié>  îodépeodaaiiiieat  ds 
9000  fr.  qu'elle  donne  annuellement. 

—  Le  3o  janvier,  il  y  a  eu.  une  assemblée  géèiérale  des 
actionnaires  de  la  Banque.  Les  opératÎQns  de«  deux  demiem 
sémesires  ont  offert  un  lableaulrëa-avaalageux.  l^es  bénéfiors 
ont  éusmenté  de  j>1u8  de  2  niillfon^^  .    . 

»-  Il  est  entre  à  Marseille  sur  divers  bâtîmens  io,65o  quift- 
laaK  de  blé,  2700  de  farine,  720  de  ris  et  600  setters  dk 
seigle.  Deux  navires  cbargêsde  blé  étoieut,  le  i4  janvier,  ea 
"Vue  du  port. 

—  Une  ranîsbn  de  jeu,  formée  dernièrement  à  Bruxellei, 
8DUS  le  nom  de  Club  anfflois ,  a  excité  Ta dniniad  version  pu«- 
blique  par  la  ruine  de  plusieurs  chefs  de  fauiilié.  Ou  eaa 
deiiyindé  la  suppression  an\  Etal  s- généra  us. 

•^L'incendie  arrivé  à  Tlle  de  France  a  été  enqpre  plus  dér 
isstreux  et  plus  funeste  qu'on  ne  l'avoit  cru.  Nous  en  donner 
rons  les  détatU  dans  le  prochain  numéro» 


CHAMBRE    DKS    PAIRS. 

Le  6  février,  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  a  fait  le  rap- 
port au  nom  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet 
de  loi  sur  la  liberté  individuelle.  Il  a  conclu  à  l'adoption  da 
projet.  La  discussion  s'est  ouverte  de  suite.  Cinq  orateurs  out 
été  eu  tend  us. 


CHAMBRE    DES    EVF.PUTÉS. 

T.e  4  f^vrior,  après  un  rapport  sur  quelques  pétitions  qui  n\iDt  offert 
aucun  intérêt,  a  o<»mmonrc  la  discussion  sur  le  budget.  Les  orateur» 
inscrits  pour  parler  en  faveur  du  rapporl  de  la  commission,  sont: 
MM  Bonrdeau ,  Maf;nipr-Grand|»re,  de  Mnntcalni,  Poyférc  de  Cêre, 
Jollivct ,  Sarielon  ,  Manrisset,  nuv«T£»icr  de  ilauranne,  Rover-ColUrd  , 
Former  de  Sainl-f  ary,  Camille-Jordan,  Fp»c  de  li  Tînulaye,  RUn- 
quart-Baillenl  ,  de  Srey,  Metz,  Ro-'n ,  de  Sai'tte-Aldcfionde,  Laiîlte, 
É»sl:»y,  Admyrault,  le  duc  de  Gaëie  cl  Paccard.  Les  <»raleurs  inscrits 
pour  parler  contre  le  projrt,  sont  :  MM.  de  la  Bounlonnaye ,  do  Vil- 
lèle,  DufoupTais,  MiranJol,  de  Vogue',  Cornel-d'iucouri .  Piel ,  Ri- 
chard, de  Marcellufi,  de  Castrlbajac ,  de  (Saumon!,  Cardounel ,  de 
Boiscla-raull,  do  VilK-franche. ,  Clnusel  de  (^oussercnes ,  Paul  de  Châ- 
leaudonhle,  (^orhrtTc,  Pontet,  Vassal- Mont  viol,  Benoît,  *le  Lasiours 
et  Bartlic  la  Bastide.  MM.  les  ministres  des  llnances,  «le  la  puwre  el 
de  l.i  marine-  MM.  Tab;»ric  et  la  Bouillerie ,  sous  secrétaires  d^F.tal; 
MM.  Ac  Saini-Cricq,  de  Barcnle  ctDudon,  conseilltii  d^Elal,  sont  au 
baoc  des  minibircs. 


M.  de  la  Boardonnayc  «  pailé  le  premier.  D*aalres,  dît-îl^,  eipusc- 
ffonl  k'ft  dan^T<«  de  raccrois&fnii'nl  i>roore».sif  des  ronlribulions ,  la  né- 
cessiié^e  réduire  les  dépensées,  le  hrcoin  de  recnnomie ,  Tabus  de  la 
bureaucratie,  et  la  prcndigalilé  des  Irniti-mrns  etd«»  |iensionR.  L'opi- 
nant œ  horne  à  examiner  f<\  l  s  moyens  (ju*on  propose  sont  certains  et 
comment  on  passera  les  années  suivantes.  Il  calcuib  <|iiVn  suivant  Tac- 
rroissement  de  la  d<tle,  elle  s'cleveroit,  en  18-Ji*,  à  pU^  de  730  mil- 
li'>n$.  On  se  (iHlle  qii«  le  cours  de  la  n-nto  s^.niainlitndrA  i  6u,  esf>e- 
ranct'  déjà  <lrmeDlîe  p:tr  rexpcriencc.  Nous  h'av«ns  aurun  dorum<-nt 
oifiriel  ffcur  IVnifirunt  que  Ton  propare,  d'i-on.  Quant  k  Tamorlisse- 
ment,  il  ne  peut  être  (pie  fictif  et  illusoire.  M.  de  la  Bourdannaye  na 
traite  pa«i  la  «piest'on  de  la  vente  des  bois,  quoiqu'il  y  voie  un  avilis- 
sement du  prix  des  boin ,  et  une  diminution  «Pune  brandie  importante 
du  revenu  public,  et  il  se  flatte  d^avotr  évite  tout  ce  qui  auroit  pu  ex-r 
cilrr  !«•«  paf<si>ri«.  Il  vote  pour  qu*<>n  nrcorde  ifu  ministre  un  crédit  suf^ 
fîsant  pour  les  dépenses  jusqu'au  \^^,  mai,  ce  qui  donnera  le  temps  de 
préparrr  un  nouveau  budgit  fondu  sur  la  plus  stricte  économie  cl  sur 
un  crédit  moins  ruineux.  Celle  idée  d'un  nouveau  budget  au  moisdt 
mai  excite  l*>  rire  dans  une  partie  dr  la  salle.' 

M.  Ilourdrau  lit  Topinioii  de  M.  le  duc  de  Oaëie.  Il  félicite  te  f{CNi* 
Tcrnfmi  nt  de  n'avoir  pas  desespéré  de  la  fortune  publiqae,  et  ap- 
prouva ses  opérations  «•!  ses  projets.  La  ressource  des  emprunts  est  ia 
renie  (fui  reste  pour  subvenir  aux  charges.  C'est  une  idée  salutaire  que 
(l'avoir  doublé  le  f<<nds  de  la  caisse  d'amoriiisemcq^;  et  le  projet  de  la 
commission  de  réunir  aux  fonds  de  cette  caisse ^a  .totalité  des  bois, 
ofiTrf*  plu.HJeurs  avantnges.  l/orateur  se  livre  à  de  Ipogs  calculs  pour 
iDpntrfr  Unit  ce  qu'on  peut  attendre  d'beureux  des  opérations  de  celte 
<ïaiss«*,  et  croit  que  Us  dépenses  générales  sont  réglées  suivant  la  plu# 
just"  mesure. 

M.  Carni«*r  Dufou^erais  remar({ue  que  l'assemblée  con«tiluante  ^ 
les  osfcmbleVs  qui  ont  suivi  ne  se  sont  pre«:que  occupées  des  finances 
que  pour  créer  des  assignats,  décréter  de»  spoliations  li  manquer  aux 
rngn^*mcn$  anti^rieurs.  f,a  cbambro  de  i8i5  fut  la  première  qui  invor 
vfUM  des  réfoinies  et  des  économies.  Comment  se  fait-il  qu'aajourd^bui 
les  budgets  de  charpie  ministère  soif  ni  au;;ini-nlés?  L'orateur  combat 
le  système  d'amortissement  comme  illusoire,  et  la  vente  des  forêts 
comme  désastreuse.  Il  deman(ie  des  réductions  daos  les  places  et  les 
traitemens,  excepté  pour  la  guerre  et  la  marine,  et  attaque  surtout  les 
dépenses  du  ministère  des  finances,  la  multiplicité  des  caisses,  l'abus 
des  directions  générales,  etc. 

M.  Taliarié,  commitiMire  dn  Roi,  combat  le  rapport  de  la  com.- 
mission  et  expose  les  besoins  de  l'armée.  Le  minisire  de  la  guerre  n'a 
né'4liî;é  aucune  économie;  il  en  a  fait,  en  appliquant  tout  le  matériel 
dr  Trincienne  r rmée  à  l'usage  de  la  nouvelle,  en  réduii>aot  !es  ^fiiciers 
licenciés  à  la  demi-solde,  en  donnant  des  semestres,  en  faisant  deiî 
rédiiciion«  sur  l'artillerie,  le  génie^  et  les  subsistances.  Si' le  ministre  ;i 
excédé  son  crédit,  c'est  qiip  ce  crédit  étoit  insuffisant... Si  ott  diminua? 
encore  son  créd.t  pour.  181^,  il  sera  contiaiiU  dc.Iiccnciçf  une  partie 
àt  l'armée  actuelle.  M.  Tuoaiié  a  com{>aié  les  dép^nscb  acluelies  de 
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daclîoa  %êm%  eotuAAénhït.  Le  AltaiMie,  «lit'if,  ««rait  fimêt'ékpLt/^ 
d'entrer  daot  cet  dëbiU)  eai"  là  fitalioli  de  rtrmée  ^pfêtÛBaè  M  Bti^ 
mais  H  a  vontii  édàîrer  lu  obanbre.  Il  léràil  flekMa  q«i,  oAar  iw 
ëcoBomle  de  16  tnilllovkSy  oa  eonprfllknlt  là  MMidéMtiéif  pmnufiKt^^ 
pCDt-étre  le  irencniiQiitf  ittldrMtire  dd  tojfûmt. 

Le  5  f<é?rier,  M.  Magnfter-Graodprë  a  pris  le  fittinS^T  Ut  mmhat 
la  même  discussioo.  Il  doaaé  des  eloees  an  travail  d^  fa  uiimirtrtt 
et  aux  discoors  des  deni  rapporiewa.  Lieftrsealetble  9t  leara  vilH'BMil 
paiement  jofttcs.  I«a  retenoe  qo*ils  «mt  proposa  sur  IM  pcaatoi,  e| 
les  mesures  qu'ils  demandent  pour  en  arrêter  te  rovrs,  a«Mit  foMceoeè 
Ton  poaVoit  laîre  de  pins  sage.  L*oraténr  màhitit^nt  la  rélaett^a  de  m 


de  dÎMnter  à  part  Partide  des  contrlbnUdas  iiidireeleê.  Il  dêUfe  iêale- 
ment  que  Ton  rédige  d*nne  manière  pins  elaire  1«  diapneiiHitt  4fn  aea*> 
•acre  un  reteaa  net  df  4  "Bittions  â  la  dôUtioa  des  «ablîiesdiea^  êé* 
.clësiastiqnes«  dispositioii  qui  consolide  notre  édiftee  sftdel,  ta  «V- 
ment  suitbut  oà  Pod  a'ooenpe  a'nn  nouveau  Concordat; 
'  M.  de  Càitdiiaiae  croue  que  les  dépntÀ  deroieiit  a^atteiidM ,  c«  t^ 
vivant  à  la  chambre,  à  consentir  de  grands  sacriftoèi;  -àiait  ûu  moM 
deTolt-6n  en  même  temps  détmire  les  abos ,  dimtnaer  lee  dëpeasrt,  il- 
léger  les  charges?  Le  budget  qu'on  propose  a-t-rl  atteint  ce  bot?  M.  n 
comte  Gamier,  rapporteur  du  badret  i  la  chambre  des  pairs,  en  tSi6, 
•e  pisignoit  d'une  forte  émÏMÎon  Je  rentes ,  et  dinaftandafit  tfne  l'on  Itt^ 
mât  enfin  le  grand-livre.  Le  ministre  punit  approuver  ce  langafpe,  ci 
aujourd'hui  il  crée  3o  millions  de  renies.  L'ann^  derrn^ ,  celle  ins- 
cription étc^t  une  calamiu';  aujourd'hui ,  cV^t  la  seule  resSO«#re  qiie 
sons  ayons.  L'orateur  rappelle  le  système  d'économie  du  sage  et  vrr- 
tueni  Sully.  Il  Toudroii  rjtTc  Pou  opérât  des  réformes;  ^net^n  sop- 
|irimât  toute  accumulation  dr  triiit^mcns,  et  que  l'on  diminuât  sniteet 
eeite  bureaucratie  ne'e  de  la  rvvoluiion  ei  qui  nous  ronge.  Quant  au 
ministère  de  la  gurrre ,  M.  de  Castclhajac  Ven  rapporte  â  la  eamae 
et  an  télé  de  son  digne  ctuf  II  examine  quel  peut  ^tre  Vtffet  de  I  alié- 
aalion  den  forais ,  et  il  croit  que  cette  mesure  prirera  les  «nastnuoes 
de  toute  ressource,  diniinurra  la  valeur  des  terres.  Elle  e  de  phis  nn 
bot  moral  ;  car  d^anciens  bois  du  cirrgé  se  irouvenc  an  nombre  de  ces 
bois,  el  pendant  qu«*  vous  avet  pnriê  une  loi  pottr  rendre  le  clergé 
apte  k  posséder,  vous  décrt'ip^  In  vente  de  ce  qui  lui  rtste.  J'ignore  ai 
ee  mode  inspirera  beaucoup  de  confiance  àcenvqut  ^^udroienf  donner 
â  l'Eglise ^  mais  il  répugne  à  ma  conscience,  et  ne  me  parott  propre 
qu^à  oonsacrer  les  inlG'rBt.<%  révolutionnaires. 

M.  le  marquis  de  Moiicalm  compare  la  dépense  actuelle  avec  ce 

Qu'elle  étoit,  il  y  a  trente  ann,  el  il  trouve  une  amélioration  sensible 
ans  notre  système  des  finances.  AulrefoÎK  il  y  avoît  toujours  nn.défîrit, 
et  le  budgf>t  de  cette  année  nous  offre  un  excédant  de  ji  millions. 
(M.  Corbière,  de  sa  place  :  Oui,  nous  avons  73  millions  de  trop  et 
dont  notts  ne  savons  que  faire).  M.  de  Monlcalu  approufe  le  sjMèeae 
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ôr>  crédit  fi  1»  caisse  d'aloorlitsement ,  et  6Bit  [mr  def  vomii  pour  U 
rt^uoion  d«  tou^  les  membres  en  an  même  avis  kous  Içs  âu«pices  df 
Taoge  conciliateur  qui  nous  a  apporté  la  plus  heureuse  transaction, 
(On  rit). 

M.  de  Mirandol  demande  des  réformes  et  des  économies*  )l  çombal 
Taliénation  des  forais  snus  le  rapport  de  la  justice ,  des  finances  et  de 
la  politique,  et  veut  que  Ton  rende  au  clergé  et  à  Tordre  de  Mail* 
li^urft  bnifl.  Il  vole  pour  le  projet,  sauf  ces  mooificatioDS. 

M.  Poyfcré  de  Gère  vote^pour  le  projet,  quoiqu'il  en  combatif 
plusieurs  dis(>ositions.  Il  se  réserve  de  proposer  ses  Tues  lors  de  U 
ui^iL<^ion  des  articles. 

M.  de  Marcellus  dit  que  la  moralf  et  la  justice  sont  la  base  des  em- 
pîtes,  et  que  les  avantages  qu^on  croirnit  Toir  à  violer  ces  lois  im- 
mortelles, ne  sont  que  des  pièges.  Faire  le  mal  pour  produire  un  bien, 
est  une  hérésie  en  morale  et  une  prrtur  groft.<«i«re  en  politique.  H  iCj 
À  d^itile  que  ce  qui  est  juste  L^oratrur  applaudit  à  plusieurs  des  vues 
delà  commission,  mais  il  désireroit  que  l'on  n'acceptât  poir.i  la  ré* 
duction  proposée  par  le  Roi  sur  sa  liste  cirile;  car  les  pauvres  sup« 
porteroient  seuls  ce  sacriBce.  Il  s^op|)oseà  la  rétribution  universitaire ^ 
•t  arrive  à  cet  article  qui  est  à  ses  yeux  toute  la  loi  ^  savoir,  à  Talié- 
nation  des  forêts.  Est-ce  en  |i4rrpéiuant  la  spoliation  et  Tinjustice  qop 
Ton  terminera  la  riVoIntion  ?  La  commission  sV*st  occupée  avec  zêl«i 
de  la  dotation  des  élablisspmens  erclé^iastiqurs.  Mais  pourquoi  dispo- 
ser des  biena  qui  leur  re5toicnt?  Il  y  a,  dit  Montesquieu  ,  des  exem- 
ples pires  que  des  ctinies,  ci  je  puis  invoquer  ici  ces  bell«:j  parolen 
pronono^s.  Tannée  dernière,  par  un  orateur  éloquent  ( M.  Pasquiér^ 
•  cette  tribnnc  :  Que  notre  tréêor  soit  pam*re ,  mais  qu'il  sott  pur, 
ISouê  avons  encore  plus  bc3oin  de  vertu  que  d'argcnL  Je  protesta 
donc  solennellement  contre  la  mesure  proposée,  et  a  cause  dellc,  je 
vote  également  contre  le  projet  des  ministres,  et  contre  celai  de  ^^. 
commission. 

Lf  chambre  a  voté  Timpression  de  tous  ces  discours,  et  a  procédé, 
par  le  sort ,  an  renouvellement  de  ses  bureaux. 

Lo  6  février,  M.  Maurisset  a  fait  no  rapport  sur  mielqoes  pétitions, 
dont  lu  plus  im|>ortante  est  celle  dekt,iropriéiaire«  d'Alsace  sur  la  culture 
du  tabac j  elle  est  renvoyée,  après  quelques  débals,  au  ministre  des 
linances.  La  discussion  sur  le  inidgct  est  reprise.  M.  Dudon,  un  des 
commissaires  du  Roi,  a  la  parole.  Il  expose  que  la  dette  envers  Tétran» 
f[er  ne  peut  être  soumise  à  aucune  discussion,  et  oc  sauroit  être  acquitr 
tée  avec  les  chéiives  économies  qu'on  propose.  Il  ne  reste  au  goovcr- 
nemcnt  que  la  ressource  <lc  Temprunt.  On  a  reproché  aux  ministivs 
d'être,  à  cet  égard,  en  contradiction  avec  les  principes  qu'ils  profes*- 
•pient  Tannée  dernière.  L'orateur  montre  la  différence  des  circons- 
lancesj  il  justifie  également  les  ininisires  sur  le  taux  auquel  se  négo- 
«ie  Temprunt.  Il  prouve,  par  l'exemple  de  TAngleterre,  l'utilité  de  la 
caisse  d  amortissement,  et  après  avoir  pa«séen  revue  plusieurs  repro- 
rhe5,  il  arrive  à  laMoiation  de  la  rals^  <Tamorlis<!cment,  rt  dit  en  suhs- 
.t.inrt*,  que  Tnliénnbililedes  bien^  de  TKglise  n^a  jamais  été  dans  la  mo- 
iMrciMC  MO  priq(;i[)«  tel  q^u'il  ne  dut  jamais  souffrir  d'exceptions  ;  qu« 


tmt  Sa\t  véitt  !th  nihatilé  Ar  »u*cr  TRlal.  L'orntcur  a  eli/nd 
p\r  l'fdlt  de  iSfn.  Crilr  |>anic  di-  .od  Jlwuum  u  riciw  «oc  (ok 
BiU'iauri'*  dm»  un  t&lé  de  lu  nkllo. 
•   _    M.  ilr  Villi'tïH  pbiai(|u'on  n'kii  rirnp»ni[iiiii«i(}iuf  à  larJMoiftR 

nirxuirj  )»•{■  rrruintaut  n«>rtl 
0(1  ilnb^ur  i  regarder  1*  Fnw* 
[zoiiimt-iiii  Taiici:iiani|iuïifiiiiiiiiinn,  |>tn)><lfc  1'.  Kria|>li'  Je  SoHj,  A 
iiiili<|iK  des  r^uctivni  A  fiirc?  Ln  tniwfiinx  il'Etiit  n'ont  p>îsl  d> 
ÎFonrlioasj  {loiirquai  ■uroirnl-tls  d»  iralltmeg*?  I,rs  uius^HriaiÎR* 
il'Elfit  «ont  une  ctùilioD  Dnuiclle  rt  non  orn-Miirr.  Le  rnnM-i[  JKltf 
nV»  pis  non  plu»  iuJi^pecuble.  On  jh'iU  léduire  U  nouibrv  des  rowti 
Tfij'.-ilrii  à  dii'huil,  cl  tv.i  lulrri  IrttnjBaui  à  Iro»  ci-nu.  L'orilriiiff 
proiluil  avec  force  lont  cr  qui  a  ilé  ilil  Hir  la  bureaurmlic ,  ri  «olK, 
a  m  è)tanl,  dxni  de  longt  dcuîtt.  fi  u'gnale  dri  nbb4,  v'  ''"  àtmiinil 
)■  supiirruioD.  Il  nroïoijUE  la  (vlilulioo  iIcs  lijrna  du  clrrc^.  Ce  il  V 
cono.,  qui  a  dure  pl.is  de  .feu»  bcurr.,  a  fail  natfre  on  âebal  uii  Je 
Dombn:  d'eirm'tiliim  auquel  ou  Je  dislribueroÎL  Usera  imprime  1  m 
emtni plaire  pardêpulè. 

'  'VI .  Jolllvl  II  tmlne  la  sâioce  par  un  lonp  discourt,  où  il  s'nR  ait- 
(nul  alUrhr  k  dr^m'uilrer  qu'on  nr  Kiiamit  faire  les  i^orme*  PMM* 
sei'j  uns  réduire  h  la  iuit<!rc  une  foule  d'i'naptojfët. 


Ijeu  sénncei  dct  cliimbrrs  et  l'intcrél  de*  maliens  quf  f 

«ni  rroittehës  de  parler  de  diffi!renles.pi^ii ,  de  leuici,  de  rMkn>- 
tioni  qui  non!  mnl  parvenues  siicceiiivriDrnl ,  et  Hit  lesqurllel  reai 
qui  nnut  le!  nnt  envnj'ëet  pniirroicDl  ■''âMner  que  noua  gardiMioM  k 
KiliMicr.  Kout   nous  prupowni  de  les  misfaire  sucrcaaitvmi     ~       ~   ' 


n  profilant ,  cnmmr  nnuK  l'AToiia  faîi ,  par. 
curniple,  dans  nnlre  deroirr  Dunit^a,  det  momcDS  oit  les  leaneéi  Jttt. 
(Jiamhrrs  nous  lainseriiiil  plus  de  rrlîcbé.  Kctfre  correspond  a  ner,   (^ 


a  acmbU  devenir  plus  aclîte  depuis  quelque  icmps .  nous  a  groitmi 
de*  ]>iéces  inléreuaDles,  et  dont  nous  regrettons  iTaenir  cle'  iJHin 
d'ajouropT  )uM|u'ici  l'inserlinn.  Ainsi,  on  niins  a  Btln-ssê  le  T*p|iart  fait 
au  cnni'ile  dr  iSti,  par  M.  IVT&|ue  de  Tuiirnaj,  rapport  tuti  fal  le 
•Ignal  dr  la  peiscruliOD  des  cvAjurs,  et  qui  dnii  tmuvcr  M  (Hacr  daM 
l'nisinire  eixlcsiaslique  de  ce»  drrnirrs  Irmi»,  rooime  daus  un  [i>ur- 
nal  destiné  à  fire  le  ddjiôl  de  lout  rc  qu'elle  offre  de  plus  imporlant. 
Nous  uvnns  aussi  reçu  de  Hons  d,»  olwrva lions  sue  nos  arliclrs  rcla- 
lifa  aux  trnulilrs  du  diurrir  de  'l'ournay  ;  elles  Irouvemnl  plaer  ,  ati 
moio*  par  extrait,  dans  nn  pn>c|iain  numcro.  Kubs  biod*  évilc  de> 
puis  ipirIqiH!  temps  de  parier  de  la  prfire  igfite  el  de»  écrit»  qoVIl* 
enfiinlr  sans  ec<»cj  nnusjurnnt  obligés  de  rompre  ce  hilrnrt',  rt 
de  siftnnli-T  encore  i'esprii  el  len  mojcnt  de»  moilernrs  iinilatrnrt 
tic  Lucifer  de  Ciigliiiri.  Un  uuin  parti,  qui  a  éU  etieùie  \Àm  fu- 
neste à  rFglisr,  parnll  a|vprorbT  de  s*  ruine  totale;  n'iu-i  ri>m|>- 
lont  au  commriici'inciit  du  volume  suirnnt  inlmcD-T  nn>  b-rlibn 
du  coup  monel  qu'il  Tient  de  recevoir  daiu  ua  fcaud  divcte,  « 


(4.5) 

IrUU'J  ciF»rl<  (ju'il   fiil  ilin 


cltf^ia^liqiK  altiirlié  à  ce  dioci'sr  j  il  »t  j'iMc  que  n> 
JuAttr,  ïJDti  ([lie  IfS  |*irm  dout  il  k>  a  a|ipn)'éei.  Ors  diHiiili  aur  les 
clablUncnK^^  n'li{;iriii  du  dîoci-sc  de  Mêla  i atûrcurroot  «ui  qui  sp. 
pTCCÏcnl  riinpnrlunce  de  rvducBtîon  «ccl('>U*lique  ut  rhte'lieanp.  Quel- 
que n'Hivrllrs  lillrrt,  *ur  Ii  circonwriiilion  ilr»  diorcset,  cuinplé' 
trront  ru  qui-  doua  afoni  dit  à  cet  cgaid,  ou,  M  l'on  veut,  le  n'c- 
lifiproDI  j  mr  anu*  nr  (ennns  point  à  tioa  idi»^.  On  nous  a  fait 
(noter  l'cianiirn  d'un  chapitre  du  Cttateur,  de  M.  Piguull  I.chrun  j 
lioi»  donnrroni  au  maiD4  U  KÙbslaace  de  celle  refulalinn,  tout  en 
prriNini  que  l'juieur,  M.  l'abbé  D. ,  a  fait  un  pru  d'honneur  à  un 
■dTemairr ,  dniil  ni  la  Ingique  ni  le  ttvle  ne  doivent  rRrarer  Ici 
.•mil  de  U  religion.  Un  Traité  de  Ugulali'>a  criminelle,  publié  ré- 
cemitirnt,  a  fniirni  malièrc  i  de>  réUmiopEi  d'un  abonne,  qui  méri- 
(enl  d'être  mJM's  '•noi  les  tïu'i  des  lecleurs.  Une  notinr  sur  les  miaaion- 
niiim  du  Sainl-F-ipril,  eUblïs  à  Saint-Lanrrnt  sur  Sètrrs,  et  sur  le* 
Sffurs  de  la  Sagesse  iiu'ili  dirigmt,  fM  rédigée  drpuis  Inng-lempi,  et 
n'a  pu  raciie  entrer  dans  nos  numéros;  nouf  crojons qu'on  noua  «aura 

frê  de  faire  coiinoîirt  di'ni  rongii^liunt  qui  ont  rendu  des  scrvrixa  à 
F^lise  avi'C  cri  reprît  de  modrxt.u  iiui  fuît  l'^rUt  et  la  renommée. 
tltir  autre  noiice  »rir  C.irennn,  el  sur  les  besoins  d«  celle  roinnie  n— 
lalÎTemenl  ■  la  rrljgiun,  exciu-ra  pc-ili'in:  Jts  [irrlres  lélés  à  allir 
prendre  soin  de  lanl  iramrs  nrantrs  et  nbandonntfrt.  On  nous  prr- 
neura  saut  doute  de  cinsacrer  encore  nn  ariirle  aux  lUémiirtt  pour 
tervir  a  t IJittnirr  ecclésiasliaue  pendant  le  i8'.  tircle,  dont  nous 
.nous  sommes  abstenus  de  parler  depuis  as«n  toag-lemptj  nous  rap- 
pi'llFroBS  qurlques  nlMcivalioDs  ccitiquci  adre>«<es  à  l'anlcur,  et 
quclqurs  «iiffr.ittu  tl;illeun.  qu'il  a  ivciit  de  France  et  de  rétranser. 
P'evivMrns  morceaux  de  critique  insérés  dnna  le  Catholiron  aoglois 
îustlGeroBt  ce  que  nniis  avons  di'ja  dit  de  cet  oiirraer  périodique,  et 
fcrnnl  voir  avec  qui'l  léir  on  cultive  dani  re  pays  Ira  diTerieiE  brnnchet 
de  onnnisuncea  qui  .se  talUcbcnl  à  la  religion.  Dra  réSeiîons  sur  les 
maîtres  d'école, *qiie  nom  regreltons  de  n'avoir  pu  admettre  eneore , 
qur.i<|ii','11es  snirnt  d'une  date  anciinnc,  parcitlronl  iBna  doute  au  Jrr- 
kror,  comme  à  nous,  le  résultat  de  l'eipéTicncf  d'un  pasteur  judirieut 
M  i^é.  Eiilln ,  nous  rendrons  compta  'de  quelque^  livres  ou  bro- 
Aliiiees,  qui  ne  sont  pas  tans  imporliince,  mais  que  des  maliérra  plu* 
nrcenlcs  nous  onl  forcés  de  laisser  en  arcii^i  el  nous  ne  néglifjernni 
Tien  pnnr  m<  lire  dans  le  ioiirnal  l'inliTét,  la  variété  et  surtout  ri:xac> 
titnde  de  faits  et  de  prînriprs  qu'on  ■  droit  d'attendre  de  nous. 

Parmi  1rs  piècu's  et  nialériaux  qui  nous  ont  été  envoyé* ,  il  y  ev  a 
plusii'urs  que  nous  ne  pourrons  pas  insi'rer  puiir  plusieurs  raison*  .  el 
BOUS  iiroGliTDDH  de  la  liberté  que  nus  alHinnus  veulent  bir.o  nous  iHisser, 
à  ret  égsnl,  dans  la  persu.iMon  nû  ils  sont  cju-i  nou«  ne  cbrrrhont , 

qu'il  convient  de  itirc  cl  ce  qu'il  convient   de  laire.   D'autres  mor- 
ceaux Mnl  trop  éiendui  ;  d'auiiM  ûailenl  de  EDJet4  qui  s'elaigoent  un 
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